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HISTOIRE
GÉNÉRALE

DES VOYAGES,
OU

NOUVELLE COLLECTION
DE TOUTES LES RELATIONS DE VOYAGES

PAR MER ET PAR TERRE,
Qui ont été publiées jufqu'à prefent dans les différentes Langues

de toutes les Nations connues :

CONTENANT
,

CE QUU Y A DE PLUS REMARQUABLE , DE PLUS UTILE,
ET DE MIEUX AVERE' DANS LES PaYS OU LES VOYAGEURS

ONT PENETRE',

TOUCHANT LEUR SITUATION, LEUR ETENDUE,
leurs Limites , leurs Dividons , leur Climat, leur Terroir, leurs Productions,

leurs Lacs, leurs Rivières, leurs Montagnes, leurs Mines, leurs Citésôc leurs

principales V illcs, leurs Ports, leurs Rades, leurs Edifices , &c.

AVEC LES MŒURS ET LES USAGES DES HABITANS,
Leur Religion , leur Gouvernement , leurs Arts et leurs Sciences ,

LEUR Commerce et leurs Manufactures;

rOUR FORM££ UN SYSTÈME COMPLET D'HISTOIRE ET DE GEOGRAPHIE MODERNE,
qiù reprefenura [état actuel de toutes les Nations :

ENRICHI
DE CARTES GÉOGRAPHIQUES

Nouvellement compofécs fur les Obfervations les plus autentiques

,

PE Plans et de Perspectives
i de Figures d'Animaux, de Végétaux,

Habits , Antiquités , &c.

TOME HUITIEME.

A PARI S,
Chez D I D O T , Libraire , Quai des Auguftins , à U Bible dor.

M. D C C. Z
jtrEC APPROBATION ET PRIVILEGE DU ROL
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AVERTISSEMENT.
N F I N la conftancc a manqué aux Auteurs Anglois de ce

Recueil. Ils ont abandonné une cntreprifc dans laquelle

je ne me fuis engagé que fur leurs traces. Le volume que

j'offre au Public ne contient d'eux qu'un rcftc de Géogra-

phie Tartarc (a)
^
qui n'a pu trouver place dans le Tome précédent-

On apporte diflércntcs raifons de leur dégoût, entre lelqucllcs

il faut compter fans doute les difficultés d'une longue èc épineufc

carrière. Mais quelques avis de Londres airurcnt plus particulière-

ment
,
qu'ayant regardé leur Ouvrage comme un objet de quelque

importance pour la Navigation &i le Commerce, &: s'étant flattés

de mériter la protection du Gouvernement, ils ont été rebutés de

voir différer trop long-tems des fecours qu'on leur avoit fait efpé-

rer, &: fans lefquelsils fe trouvent dans Timpuifflince de fournir

aux frais de l'exécution. On s'eft difpenfé de leur tenir parole , fous

prétexte que les bcfoins de l'Etat ne permettoient point encore à

ceux qui tenoient les refncs , de tourner leur attention du côté des

Lettres
i

ils fc font crus en droit de quitter un travail, qu'ils n'a-

voient entrepris que dans cette efpcrancc.

Leur dernière Préface
,
qui contient leurs plaintes & leur appel

au Public, confirme la vérité de ces informations. Ils ne dilfimu-

lent pas qu'ils portent envie au bonheur de la France , où les aflfai-

rcs ne font rien perdre aux fclcnces de la faveur qu'elles méritent,

& ou l'on peut clirc que les Chefs &: les Miniffrcs de l'Etat font les

premiers hommes de lettres de la Nation.
On conçoit donc qu'à l'avenir , fi cet Ouvrage prend une autre

forme &c devient plus digne de fon titre , ce n'eft point aux Anglois
3u'on en aura l'obligjation. Il conviendroit mal de relever ici les

éfauts de leur travail , & de changer en critique les rcmercimens
qu'on leur doit. Le Public n'a pas attendu fi tard à leur rendre juf-

(j) Les. foixantc premières pages fout la

conclufion des Voyages à la Chine & en Tar-
tarie. Les Anglois s'ctoient propofé d'y join-
dre la dcfcriptiou de la Sibérie

,
qui fait la

partie la plus Septentrionale de TAfic , & je

ferois encré dans leur projet ; mais M. de
Liflc , revenu depuis quclquc-cems de Pe-
terfbourg avec un trefor d'Obfcrvations

,

qu'il doit à fcs propres recherches autant qu'à

Tome yih.

celles de feu M. de Liflc fon frère , m'ayaat

tcmoigiic qu'il fe difpofoit à les donner au
Public , & qu'il ne lui feroit pas agréable d'ê-

tre prévenu fur un fujct nui doit faire partie

de (on Ouvrage , j'ai eu d'autant plus de pen-
chant à l'obliger

, que (i je fuis rappcll»? à la

Sibérie , en traitant les Voyages au 'Nord , je

ne doute pas que fon travail ne foit d'une

grande utilité pour le mien.



AVERTISSEMENT.
tice; ôc les efforts continuels que j'ai faits , dans les Volumes précc-

dens
,
pour les amener à nos principes d'ordre & de goût , ont dû

faire juger que je n'ignore pas combien ils s'en font écartés. Mes
Préfaces fie mes Introductions rendent témoignage de mes regrets ;.

fur-tout dans le premier Tome, où je puis dire hardiment que tout

ce qu'il y a de fupportable
,
pour la forme & la liaifon des fujccs,

cft uniquement de moi. Mais j'ai defefperé , dans les Tomes fui-

vans , de pouvoir rendre le même fervice aux Auteurs ; &: je m&
fuis réduit à les fuivre , en remédiant , dans l'occafion , à leurs excès

de pefinteur ôc de prolixité , \ leurs répétitions fins fin , à leurs

cxcurfions déplacées [b) j en y remédiant, c efl-à-dire , en les dimi-

nuant beaucoup : car ceux qui favent que j'ai reçu l'Ouvrage An-
glois feuille à feuille, comme il a été publié , fie que fuivant mes'

cngagemens avec le Public ,
je l'ai traduit de même , doivent com-

prendre que n'en ayant pas eu toutes les parties ralTèmblécs fous

mes yeux, je n'ai pu réformer ce qui manque ,\ leur dépendance
mutuelle , ni rien changer dans un plan dont je n'ai pas connu
la diftribution & la mcliire.

Il ne faut pas même s'attendre qu en faifmt déformais profeflîort

de marcher lans guides
,
je puiffc renoncer tout d'un coup à la Mé-

thode d'autrui , ni qu'au milieu de l'Afîe , où les Anglois m'ont laif^'.

ié
,
je batific aufli-tôt fur un nouveau Plan. C'cft le cas d\m édi-

fice mai Gonftruit , mais à demi élevé ,
qu'on regrette de n'avoir

pas commencé mieux j quoiqu'il foit trop tard pour l'abbattre, fie

que la raifon permette encore moins de le continuer fur un autre

plan
,
qui ne pourroit faire qu'une alliance monftnieufe avec p pre-

mier. Dans tous les Voyages d'Afie qui me refient à donner, je ferai

affujetti à fuivre l'exemple des Anglois : mais la nécefîîté de cette-

imitation n'empêchera pas qu'on n'y remarque trois principales

différences :

1®. Je m'attacherai , comme je le fais obferver dans un autre

lieu (c ) , à faire paroître avec plus d'égalité fur la même fcene,

quelques Nations dont la gloire paroît avoir peu touché les Auteurs
Anglois , & dont ils femblent avoir afFedé de ne citer qu'un trts-

petit. nombre de Voyageurs particuliers , comme s'ils appréhen-

(h) Les Allemans , qui ont fait traduire

aufli l'Ouvrage , ont fcnti l'utilité de ces

ehangemens
, puifqu'au lieu de s'attacher à

l'orieinal , ils ont traduit ma tradut^ion. Les
Hollandois , en la réimprimant à la Haie ,

ont cru d'abord honorer beaucoup leur Edi-
tion en leftituanc , entre deux crochets , les

endroits que j'ai jugé à propos de fupprimer .\

mais ils ont reconnu leur erreur
, puifqu'ils

font revenus enfuite à me copier mot pour
mot.

{c) Voyez ci-deflbus , l'Introduftion auZv

Voyages des Hollandois.
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AVERTISSEMENT.
ctoicntdcs comparaifons peu avantagciifcs pour cux-mcmcs dans-

Ja concurrence de la Navigation 6c du Commerce. Ce foin ne ic-

çardcra pas feulement les François , les Efnagnols £c les Hollandois,.

mais aufli les Nations du Nord, qui font aDlblument nci^ligécsdang

les Volumes précédcns. Outre les fccours publics, j'ai pris dcsmcfu-

rcs pour me procurer divcrfcs R dations de Suéde , de Daimcmark ,,

de Hambourg , ficc. qui font encore peu connues dans nos Biblio-

thèques ,
parce qu'elles font demeurées fans tradu£bion. Les Mini-

ftres de plufieurs Cours fe font crus Intcfrefles à favorifcr cette

entrcprilc , & meme à veiller fur les extraits.

z". J'.uirai racccncioii, que les Anglois n'ont point eue , de met-

tre les llelations dans un ordre qui puiflc les fciire fervir cntr elles

à fc prêter du jour , 6c donner à l'Ouvrage la qualité d'une vérita-

ble Hiftoire
,
par la liaifon des événemcns 5c par celle de l'intérêt.

Un Vovaiicur arrive dans un Pays ; il cft témoin de quelque fiit

aura fuccédé dans le même lieu , foit rapproché du fien
,
pour fup-

plécr aux lumières qui lui ont manqué ? Il en eft de même de la.

Relation des Etabliflcmcns Européens dans les Indes, qui ne peut*

fatisfaire un Lecteur attentif, lorfqu'elle demeure imparfaite, ou
Jongtems interrompue. D'ailleurs à quel titre cet Ouvrage mérite--

roit-il le nom d'Hiftoire , fi les récits n'ont pas cntr eux une forte

-

de rapport confiant
,
qui leur donne le caraiflere hiftorique ?

^°. J'éviterai, autant qu'il eft pofliblc en fuivant la méthode
Angloife , les répétitions qui n'ajoutent rien d'utile à de nouveaux
fujets , 6c qui leur donnent une rcflèmblance ennuieuie a^'^c ceiv

-u'on a déjà traités. Mais il ne faut pas non plus que la délicateiic

u Lecteur lui fade toujours donner ce nom à plufieurs Journaux
d'une même route. La différence des obfervations 6c des événe-
mcns eft une variété réelle

,
qui peut fe trouver fur le même Théâ-

tre , c'eft-à-dire , dans des lieux qu'on a mille fois nommés, ôc qui
donne droit à tous les Voyageurs d'y faire fucceflîvement leur-

rolle
,
par un récit qui doit faire oublier les noms pour ne s'atta-

cher qu'aux faits ^ aux circonftances.

Quoique ces trois points, fîdellement obfervés, me paroiiïcni

capables de foutenir l'attention du Public pour la fuite de ce Re-
cueil

,
je ne fais pas difficulté d'annoncer dès aujourd'hui

,
que la.

nécelîîté feule m'attachant encore au Plan des Anglois , mon def.

fcin eft de l'abandonner après avoir achevé l'article de l'Afic. Lai

1,';



AVERTISSEMENT,
divirion de mon fujcc (</) me conduit cnlliite à l'Amérique. Je me
fuis formé d'avance une métliodc fort différente

,
qui ne fera point

lii jette aux défauts que je reproche moi-même à la première , éc que
je m'efforcerai de fuivrc avec un renouvellement d'ardeur

,
qui

puiOc élever mes forces à la grandeur de l'objet.

Il n'cft: pas quedion d'expliquer ici des vues , dont l'exécution eft

encore éloignée. En reprenant aujourd'hui l'engagement de publier

un Tome de llx en fix mois
,

je compte de me trouver en état

,

dans un an , de remplir la promeffe que je fais au Public.

(</) Voyez rituroJudion du premier Tome de ce Recueil.'

AVIS AUX RELIEURS.
Pour placer les Cartes,

Page

I Idée de rifle de Java

,

134
i Carte des îfles Maldives , 242

3 nie Maurice nommée depuis

Ifle de Fiance

,

121

4 Plan de la Ville & Forterefle de

Malaca, J2<î

5 Carte particulière des Ifles

Moluques , 357
6 Cartes des Ifles voiflnes des

Moluques, }<j3

7 Carte des environs de Batavia, 484
8 Plan de la Ville Hc du Château

de Batavia, 480

9 Carte de l'Ifle de Ceylan , 516
I o Plan du Fort Dauphin , 553
I I Carte de l'Ifle de Bourbon , 627

Nota. La Carte générale de l'Ifle de

Madagafcar , ou l'Ifle Dauphine , fe

trouve dans le Tome cinquième , page

j 1 4 , de cet ouvrage.

Pour placer les Figures»
N». Page

I. Diverfes efpeces de finges de

l'Ifle de Ceylan

,

545
II. Manière dont les Chingulais

brûlent leurs morts , 5 3(1

III. Exécution par un Eléphant , 537
IV. Badga-SingalloideCandy, 530
V. Vue de Goa

,

259
VI. Nobles Chingulais

,

525
VII. Chingulais à couvert de la

pluie, 54

1

VIII. Plantes & fruits de Mada-
gafcar, (Î07

IX. Plan de Goa , 16

1

X. Infulaired'Amboine, 3<j7

XI. Homme &: femme de l'Ifle

de Java

,

143
XII. Poivre & Durions , &c. 37<j

XIII. Ifle de Baly ou Petite-Java, 118

XIV. Ifle de Banda , 397
XV. Fort Hollandois

,

358

HISTOIRE



HIST OIRE
GENERALE

DES VOYAGES
Depuis le commencement du xv® Siècle^

PREMIERE PARTIE.
SUITE DU LIVRE QUATRIÈME.

VOYAGES DANS LA TARTARIE , LE TIBET,
LA BUKKARIE , ET A LA ChINE.

SUITE DU CHAPITREVIIL
§. V I L »

* Septième Voyage de Gcrbillon à lafuite de VEmpereur,

E i.6 de Janvier i<j97, qui ctoit le 6 de la féconde Lune de >(>97'

la trente-fixicme année de l'Empereur Kang hi , l'Auteur par- ^J
'''^" ''*^ '*

rit de Pelcing à la fuite de ce Monarque , pour fe rendre en
Tartarie. On fît ce jour-là foixante-dix lis, & le premier lo-

gemenc fut à Chang-ping-cheu. te Prince héréditaire &C plu-

IJ fieuii- aurrcs cnfiins de Sa Majcfté la ''onduifirent jufqu'àaeux

iicucs hors de la Ville. Avant que de les renvoyer, elle donna ordre à l'aînf

Tome VUL A
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i HISTOIRE GENERALE
Cekbîllon. ^^ CCS Princes > de partir quatre jours après pour le fuivre. Enfuite ayant

i6'97. fait venir les deux principaux Officiers qu'elle lailTbit près de fes autres fils,

VII. Voyage, elle leur recommanda de les entretenir dans l'exercice de leurs devoiis , de les

rfrtûV'"onne"*"
^^^prendre librement , ik de les châtier même s'il étoit nécelTaire. Elle les avér-

ant (Gouverneurs tit que i! leurs Elevés fe comportoient mal dans fon abfence, elle s'en pren-
aïicsciii-ns.

jjfQJj ^ g^j^ ^ q^j'jj y aiioit Je içy^ ^^^q^ £iig pj-jj ^ témoin les principaux Offi-

ciers de {a Cour , de,rautorité qu'elle leur donnoit fur fes enfans. Le Monarque
Chinois croyoit cette précaution nécelfaire , parce qu'il avoir été informé que
pendant fon dernier voyage quelques-uns des jeunes Princes s'étoient réjouis

avec trop peu de modération.

Le 17 , continue l'Auteur , nous paOTâmes le détroit des montagnes de N^m-
kcu y pour loger dans une petite Ville qui eft à l'extrémité Septentrionale du dé-
troit. On fît foixante-dix lis. L'Empereur campa hors des murailles de cette

Ville , qui n'eft proprement qu'un Bourg fermé , &c qui fe nomme Chatao.

Le 29 , on fit cinquante lis, & le logement fut à Whay-lay. Le premier jour

de Mars , on logea dans une petite Ville, nommée Cha-chlng ^ après avoir

fait cinquante lis.

Le 2 , nous fimes cinquante lis, & nous campâmes près d'un village nomme-
Hia-ho , fur le bord de la rivière de Yang-ho,

Le 3 , après avoir fait cinquante lis , nous logeâmes dans 'a Ville de Siun-'

wha-fu , ou nous trouvâmes la hauteur du Pôle de quarante dégrés , quarante-
Kjung-tfo-wey. ^ey^ minutes. Le 4 , on fit foixante-dix lis , & l'on alîît le camp fous les murs

d'une Ville nommée Kiimg-tfo-wey. L'enceinte de cette Ville eft fort grande.

Les murailles font de briques , avec des tours ou de petits baftions quarrés

,

allez entiers ; mais l'intérieur n'offroit que des ruines , entre lefquelles il y refte

peu de maifons. Les habitans font fort pauvres , &: le terroir d'alentour paroîc

tout-à-fait ftérile. Nous pafTames & repaflames plufieurs fois fur la glace , dans
des vallées qui étoient couvertes d'eau.

Le 5 , on fit foixante lis , pour arriver à Whay-ngan-hyen. Le 6 , après avoir

fait foixante-dix lis, nous logeâmes à Tien-ching , Ville d'une lieue cie circuit,

mais dont la plupart des maifons font ruinées. On ne laiiTe pas d'y voir encore

des boutiques très grandes & fort bien conftruites. Tien-ching cd delà dépen-

dance de Tai-tongfu. On y fait beaucoup de favon , avec une efpece de nitre

qui fort abondamment de la terre. Aufli toutes les eaux qu'on y boit font-elles

nitreufes.

Le 7 , nous fimes foixante lis , dans un chemin continuellement uni, au

travers d'une grande plaine qui eft arrofée d'une rivière alfez large ; mais peu

profonde. Nous côtoyâmes au Nord une grande chaîne de montagnes fort hau-

tes , pour aller loger à Yang-ko , Ville plus grande & mieux bâtie , que Tun-

Suen-wha fu,

Whay-ngart'

fcyeii.

ïieii-chjng.

ROUTE. lévrier. Us. lis.

%6. Chang-ping-cheu , • • • 7« h Suen-wlia-fu, . ^
" -1

• io
zy. Chatao

,

• • • 70 4- Kiung-tfo-wey

,

. 70
aj. Whay-lay-hyen, • • • iO î- Whay-ngan-hyen ,

. io
Mars. 6. Tien-ching , . • . 70

I. Cha ching , .. • • • • JO 7i Yang-ho , » , s 70
a. Yang-lio, » » • • % i<* i

m

i



Kiu-Io»

ice, Taitong hl<

DES V OY AG E S. Li V. I V. 5

ching. On y Tait aufli beaucoup de favon , & le terroir voifin paroît beaucoup gerbillon.

ineiileui- qu'il ne l'eft depuis 5'«e/2-«//irt.
_

k'-O?.

Le 8 , nous fîmes foixante lis , toujours dans un chemin fort uni , ayant au vu. Voyage

Nord une autre chaîne de montagnes qui eft au Sud de celle dont le pied eft bordé

par la grande muraille. Nous logeâmes dans un bourg fermé de murs , qui fe

nomme Kiu-la.

Le 9 , nous fîmes foixante lis dans un chemin moins uni que celui des jours

piécédens. Le pays eft coupé par quantité de ravines , mais le terroir en eft

bon. Nous logeâmes à Tai-tongfu. Les principaux Mandarins de la Provinc

qui étoient venus recevoir l'Empereur, le préfenterent à une lieue de la Ville,

vctus de leurs habits de cérémonie , & rangés à genoux fur les bords du grand

cliemin. Les foldats de la garnifon de Tai-tong-fu fe rangèrent aufli fous les

armes, cnfeigncs déployées. Le peuple parut en foule des deux côtés du grand

chemin , hors de la Ville , Se dans les rues par lefquelles Sa Majefté dévoie

palfer.

Avant que d'entrer dans la Ville , nous paflames une rivière nommée Yu-ho ,' Pom t!c TaQ

fur un pont de pierre à dix-huit arches. Les gardes-fous font de grandes tables
'°"8-*"*

de pierre , longues de fepcou huit pieds , entre lefquelles on voit des fîgures

alTez grollîcrcment taillées en demi -relief. Chaque table a fon pilier de pierre,

Se ces piliers offrent diverfes fîgures d'animaux , hautes d'environ un pied
&C demi , & grolTès à proportion. Les quatre coins du pont ont chacun leur

bœuf de fer. A l'égard de la Ville, fes murailles font bien bâties & fort en-«

tieres , avec leurs tours ou leurs petits baftions quarrés. On trouva la hauteur
du Pôle de quarante degrés feize minutes.

La rivière qu'on avoit pafice vient de la Tartarie au Nord, & n'eft qu'un Rlvicrcdeï'.if

ruiffeau hors de la grande muraille. Aulîî ne prend-elle le nom de Yu-ho qu'à
'"^'

l'entrée de la Chine, dans un lieu qui fe nomme Cliing-keu. A quatre-vingt
lis de Tai-tongfu , elle va fe jerter , comme toutes les petites rivières que nous
avions traverfées , dans celle de Yanq-ko , qui pafle près de la montagne de
Ki-minir.

o
o

Le 10 , nous féjouiTâmes à Tai-tong-fu y &c l'Empereur ordonna que les trou-
pes, le gros bagage, & plufieurs Ofticiers du cortège, prilfent le chemin de
Aing-hia par les dehors de la grande muraille , pendant qu'avec tout le reftc

de fa fuite il prendroit par le côté intérieur. Le 1 1 , on ht foixante-dix lis

iiu Sud-Oueft, dans un pays fort uni. A dix lis de Tai-tongfu, nous paf- .V'
fûmes la rivière de Chi-liho , qui eft alfez large , mais peu profonde. Les villa-

''"''''

gcs & les hameaux paroiflbient fort pauvres , & n'offroient que des maifons bâ-
ties de terre. Nous vîmes aufli fur la route plufieurs petits forts de terre, avec
des Tuntais , qui fervent à donner les fignaux. On logea dans une Ville nom-
mée Whay-gin-hyen

, qui n'eft ni grande ni bien bârie. Le peuple y eft pauvre,
mais en allez grand nombre.

Le I z , on fit quatre-vingt lis \ les trente premiers à l'Oueft , prenant un peu
du Sud

;
les trente fuivans au Sud-Oueft ,& les vingt derniers au Sud-Sud-Oueft j

icreileCh!»

O'
8. Kyu-Io ; .

^. Tai-toiig-ftt

,

Us.
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1 1. Whay-gin-hycn , ,

12» Cking-king-chuan
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4 HISTOIRE GENERALE
GiRBiLLON, toujours dans un pays plat , dont les terres étoient cultivées. Quoique le»

i6<)-j. maifonsfoientde terre dans la plupart des villages, on y voit des tours quar-

VII. Voyige. rées , de briques folides , où les habitans fe retirent avec leurs meilleurs etias.
h.iig kmg-

jjjj^j igj j(,j^5 jg guerre & d'allarnv;. Nous campâmes près d'un bourg ferme, qui
ic nomme Ching-king cinian.

Le 13, nous rimes foixante lis , les trente premiers à l'Oueft-Sud-Oueft, Se

les trente autres au Sud-Oueft, toujours dans un pays plat. Les mont.ignes que
nous avions au Nord étoient moins hautes que celles des jours précédens. Oit

m'alfura qu'au de-là de cette chaîne de montagnes , que nous avions toujours

côtoyées depuis Tai-tong-fu , à quinze ou vingt lis de diftance , il y avoit une
autre plaine de terres cultivées, avec des vilLiges , des bourgs &: de petites villes»

à-peu-prcs telle enfin que la plaine où nous marchions.

Les montagnes que nous avions. eues au Sud, depuis Tai-tong-fu, fcrap*-

f)rocherent & devinrent plus hautes. On les découvroit à trente ou quarante

is de nous , toutes couvertes de nége. Nous paiVàmes deux petits ruilieaux

& nous trouvâmes plufieurs villages alfez peuplés , du moins à juger par 1

quantité de fpeétateurs qui fe préfentoient fur le paflage de l'Empereur. Ce Mo-
narque s'éloigna un peu du grand chemin , en s'approchant des montagnes da
Nord pour la chalfe du lièvre. Elle en tua fept ou huit. On campa près d'ua

village nommé Yii-lin-tfu.

Le 14 , nous fîmes foixante lis à l'Oueft-Sud-Oueft, toujours dans un pays

plat. Après en avoir fait vingt-cinq , nous traverfâmesune petite ville nommée
May-hyin , fermée de murailles , à l'Ouell de laquelle coule la rivière de San>-

can-ho , que nous palfâmes fur un pont. Elle n'étoit pas gelée , parce qu'elle y
eft fort près de fa fource. Elle fe forme de plufieurs fontaines , qui fortent à gros

bouillons, à deux cens pas du pied des montagnes.que nous ne cédions pas de
côtoyer au Nord , & qui n'étoient plus qu'à la dillance d'une lieue. Ces fources

font éloignées de vingt ou vingt-cinq lis de May-hyen , & ne font qu'à dix

lis de So-cheu cm. nou5 allâmes loger. Un pea au-delFus de cette ville , nous paf-

fàmes encore une petite rivière aUcz large , nommée Chi-li-lio , à dix lis de Cheu 9.

qui va fe perdre , aulîi bien qu'une autre àrpeu-près femblable qui vient du
Nord-Ouell , dans celle de San-can-ho , où fe rendent toutes les autres petites

San- rivières que nous avions rencontrées depuis le Yang-ko. Le San-can-ho coule

toujours à l'Orient , prenant un peu du Nord jufqu'à la hauteur de Siien wha.

C'eft la même rivière que nous avions palfée à quarante lis de Taitong-fu

vers l'Eft. Elle fe joint , près de Pao-ngan , à celle de Vang-ko. Ces deux rivières

s'étant jointes , en forment une qui entre dans la Chine par un détroit de mon-
tagnes nommé Chi-kia-kcu , & prenant le nom de W^en-ho , ella va palTèr à/Coa-

ko-kidu.

Socheu , eft une ville peu différente de celles que nous avions traverféesv

Les terres de Whay-ngan-hyen font fi fabloneufes , qu'elles ne font gueres pro-

pres à porter du froment. On n'en rite que du millet & d'autres fortes ds petits

grains! Aulîi le peuple y eft-il fort pauvre. Nous prîmes la hauteur du Pôle pat

May-hyen,

nlrÎCTi lie

Mil ho.

$0 theu.

jj. Yii-lin-tfu

lis.
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la hauteur méridienne dufoleil, &c nous la trouvâmes de trente- neufdégrés&
piès de vingt-huit minutes.

Je rencontrai , dans un village, un vieillard qui me parut verfé dans la con-

noilFance du pays. Il me dit que la grande muraille n'ctoit éloignée de nous

,

au Nord-Ouert, que d'environ quatre- vingt lis-, que Yeu - wey étoit à deux

cens quarante lis de Socheii ; que la grande muraille , depuis Ku-ho-kiou vers

rOuell ôc le Sud-Ouelt , n étoit plus que de terre ; qu'en plulieurs endroits elle

n'avoit que cinq ou fix pieds de hauteur, &c qu'elle étoit même prefqu'entiére-

mcnt rumée fans qu'on penfat à la rétablir. Pendant le règne de Tai-ming ,

Sochm étoit la réfidence d'un Régule.

Le 1 5 , nous fimes cinquante lis -, les vingt-cinq premiers au Sud , un quart

& demi d'Oueft, & les vingt-cinq autres au Sud-Oueft , toujours dans un pays

de la même nature. En fortant de Sochm , nous pa^fames une rivière fort large

,

mais il peu profonde qu'elle relfembloit à une terre inondée. Elle étoit encore

glacée. On me dit qu'elle eft demeurée fans nom, parce qu'elle a peu de cours

Gerb<llom.

VU. Voyn;:;e.

L'Auteur rcn»

comrt.tm Vieil"

brd <.|ui coiiiioif.

fon lu Vi-ji.

èc qu'elle fe jette bien-tôt dans le San-can-ho. Cependant le vieillard dont j'a-

vois reçu des lumières , m'avoit affuré qu'elle s'appelloit Nl-ku-ho. Nous la repaf-

fàmes encore à feize lis de Ta-c}mi-k,eu , où nous allâmes camper. Ce lieu ell

fermé d'un pan de la grande muraille. On y découvroit plulîcurs petits villa-

ges fur la droite ôc fur la gauche, 6c un allez gros à l'Ouell-Nord-OucIl de

notre camp. Nous prîmes la hauteur du foleil à midi , de nous trouvâmes la

hauteur du Pôle, de trente-neuf dégrés vin"t & une minutes.

Le i5 , on fit cinquante lis dont vingt furent prefque droit au Sud, de juf-

qu'A une petite Ville nommée Chi-ching , prefque Toujours dans un chemin
inégal , montant SiC defcendant fans celle , &: marchant alfez fouvent dans des

folfés étroits j mais comme les chemins ^voient été réparés , les voitures mê-
mes y palfoient facilement. Pendant les trente derniers lis, on marcha au Sud-
Sud-Ouell , dans un pays fort uni , & l'on campa près d'un village qui fe nomme
I-ching. Nous prîmes la hauteur méridienne , qui donna trente-neuf dégrés dix-

huit minutes de hauteur du Pôle.

Prefqu'à la fortie du dernier camp , nous avions palfé la branche de la grande
muraille qui terme Ta-chui-kcii. Elle n'cft que de terre , & de douze ou quinze
pieds de hauteur , avec des tours de diftancc en diftance, allez près l'une de
l'autre. Quelques-unes font de brique. Cette branche prend depuis la grande
muraille au Nord & s'écend vers le Sud à plus de deux cens lis de l'endroit où
nouspallames, jufqu'à le/z-we/zAeK. Elle ferme le palTage de plufieurs détroits

de montagnes , à chacun defquels on trouve une porte.

A trente lis de Ta-chui heu , efl: un autre détroir, qui fe nomme Yang-fang-
keu , célèbre par le paflage du fameux Ly-tfe-ching , deftruéteur de l'Empire des
Taimins qui prit cette roure pour fe rendre à Peking. Ce détroit étoit gardé

Ta-chui-kea^

Clii-ch'r.j;»

Brjiichr ''.(. '%

grande uiuiaïUo,

Dc^troit (ItYangt

fang licii.

Valeur il'un

Tfi)n piiig.nnni-

nu- Chcii , Si d*
l'a femme,

lué par des traîtres j encore lailTa-t-il dans fa femme une héritière de fon cou-

//*.
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lis.
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Gerbillon. ^^g^' <l"i mena les troupes Chinoifes à la charge, jiifqua ce qu'elle fut tuce

i^yy. elle-même. Ce héros fe nommoit Tduu. Les habitans du pays lui bâtirent un
VII. Voyage, temple pour honorer fa mémoire. Au rellie , les tours de cette muraille regardenc

l'Orient , car elle eft fans défenfe du côté de l'Occident. /

Le 17, on fit foixante-dix lis, la plupart droit à l'Oucft , quelque fois un
Qualités du pg^ jjy 5yj ^

^. piyj fouvent un peu au Nord. La hauteur du Pôle , prife par

la hauteur méridieni>e du folcil , le trouva augmentée de trois minutes depuis

le jour précédent , c'elt-à-dire , qu'elle étoit de trente-neuf dégrés vingt & une

minutes. Le pays que nous eûmes à traverfer étoit beaucoup plus inégal, la

v.illée plus étroite, lis: les montagnes des deux côtés moins hautes. L'eau avoic

creufé quantité de folfés dans ces terres fabloneufcs. Les collines devant lefquel-

les nous paifames otFroient un grand nombre de maifons de terre , dont les cham-
bres font conftruites en forme de voûtes , avec des portes & des fenêtres. La
terre dont elles font compofées eft blanchie avec de la chaux & revêtue en

dedans de papier collé; ce qui les rend auHî propres que fi elles étoient bâties de

San chu. brique. On campa près de San-chu , Bourg fermé de murailles. Nous vîmes le

long du chemin plus de Villages que les jours précédens , & la terre nous pa-

rut meilleure. On nous affliraque la grande muraille étoit au Nord, à cenc

lieues de nous.

Le iS , nous fîmes cinquante lis, partie au Sud-Oued, partie .A l'Oueft \ mais

comme le chemin étoit fort inégal , & plein de collines & de foffés , nous

avançâmes par tant de détours, qu'il nous fut difficile de détermin r la lon-

gueur de la route. D'ailleurs , le Ciel ayant été couvert prefque tout le jour , fur-

cout depuis le matin jufqu'A midi , qu'il tomba une nége fort épràlfe , il nous

fut impollible de prendre la hauteur du foleil. Nous palfâmes & repaflames

plufieurs fois une petite rivière qui n'a pas de nom , & dont les eaux font ex-

trêmement obfcures. Elles coule au Sud-Oueft & va fe jetrer dans le Wang-ho.

On avoir détourné fon cours , pour la faire paifer près de notre camp , parce

Vîaifons fouter- qu'on auroit eu plus de dix lis à faire pour trouver de l'eau. J'entrai dans plu-

fieurs maifons creufées en terre, & je les trouvai alfez commodes. Elles ne

font pas larges : la plupart n'ont pas plus de dix pieds , & plufieurs en ont

moins *, mais étant fort profondes , elles font chaudes en Hyver &c fraîches

en Eté. Les habitans fe lervenr de poêles fort propres , au lieu de cheminées.

Ils brûlent une efpece de charbon de terre , dont l'odeur eft mauvaife , mais

qui fait un bon feu &C qui s'allume aifément. Nous trouvâmes fur la route plu-

fieurs de ces Villages , dont la plupart des maifons font creufées aufll dans la

terre , & nous campâmes dans un lieu nommé Ly-kin-cheu.

Le !<;, nous fîmes foixante-dix lis j prefque toujours en tournant dans les mon-

tagnes. Pendant les quarante derniers , ce détroit étoit bordé par des montagn.;»

fi roi des &c fi efcarpées , que malgré le foin avec lequel on avoir réparé le chemin,

il paroilfoit impolfible d'y faire monter non feulement les voitures , mais les

bêtes mêmes de charge, fur-tout par ceux qui régnoient fur les précipices donc

ces montagnes font remplies. Cependant on y fit paffer les mulets , les chevaux j

l^lIiw'So

Ly kin-clieu,

Difilciilcés du
{;Lciuia.

lis.

17. San-chit,.,..,. 70 l^. Nhyen-liycntfun
,

^8.Ly-kin-kçu, « « t " » i'^

lis.

7»



non-

min,

les

dont

aux »

lis.

7»

D E S V O Y A G E S. L I r. I V. 7

les chameaux chargés , & pUifieurs centaines de charettes. A la vérité , on étoit gerbiliom.

obligé de foutenir les charettes iJc de les poulfer par derrière à force de bras, tan- 1^97.

disque les chevaux ds: les mulets, aidés,eux-mcmes d'un grand nombre d'hom- yil. Voy.igc

mes, les traînoient par devant. Heureufement toutes ces montagnes étant de terre

fabloneufe , les bètes de charge avoient plus de prife Ôc tenoient le pied plus fer-

me. Nous vîmes moins de maifons & de hameaux que les jours précédens i mais

quoiqu'il s'en offrît peu fur le chemin , nous jugeâmes que les montagnes en

cachoient un grand nombre , parce qu'elles étoient labourées jufqu'au fom-

met , dans tous les endroits capables de culture. Nous campâmes à dix lis de Khicnvcn-tfais.

la fortie des montagnes , près d'un Village nommé Nliien-yen-tjun , où l'on

trouva quelques fources de fort bonne eau. Mais comme il y en avoit peu

,

l'Empereur commit deux Seigneurs de fa Cour, avec plufieurs Officiers , pour

faire diftribuer par tète une certaine quantité d'eau & prévenir le rumulte. La

plus grande partie du bagage n'ayant pîi arriver que fort tard , nous logeâmes

dans une de ces maifons Ibuterraines , où nous palfames la nuit fort tranquil-

lement. Cécoit un antre fort propre, qui n'avoir pas moins de trente ou qua-

rante pieds de profondeur , fur douze ou quinze de largeur , & vingt au moins

de hauteur. La voure & les murs étoient foigneufement blanchis. On y voit au

fond une eftrade qui fert de lit , &c qui s'échauffe par le feu avec lequel on
prépare à manger.

Le lo , on fit trente lis , les dix premiers dans les montagnes; après quoi l'on

defcendit dans une vallée , à l'extrémité de laquelle paiVcïçWhang-ho. On fie

environ huit lis, droit à l'Oueft, jufqu'au bord de ce Heuve,qui coule entre

deux chaînes de montagnes efcarpées. Enfuite on fît dix-fept ou dix-huit lis

droit au Sud , en fuivant le Wang-ho , qui coule en cet endroit Nord & Sud

,

& notre logement fut à Pao-tc-clieUy Ville bâtie fur le fommet d'une monta- l'ac-tc-shcui

gne, à l'Eft du U%ing-ho. Ses murailles font compofées d'un mélange de bri-

ques &c de pierres de taille. Elle eft bâtie fort irrégulièrement , contre l'ufage

de la Chine , parce qu'elle fuit la montagne , qui eft fort efcarpée du côté du
Wang-ho , & prefque de toutes parts. La Ville contient environ fix cens mai-

fons , fans y comprendre les Fauxbourgs, &: plufieurs maifons difperfées au
pied des montagnes, à l'Ell: du WafiE!-ko. Pao-te-cheu c{i. proprement le lieu P' "f;2-'}v.'"r

qui tournit le poilion nomme Cni-ifa ly-yu. Ceit une elpece de carpe , donc exccii«uic«.

la chair eft fort délicate Se fort gralTe. Elle fe pèche dans l'étendue de quinze
ou vingt lieues au dellus Se au delFous de la Ville. Les habitans du pays attri-

buent la délicatelle de ce poilfon à une cfpece d'herbe ou de moulïe qui croie

dans les rochers , dont le Wang-ho eft bordé , & dont les carpes fe nourrif-

fenr. On en tranfporte un grand nombre à Peking , pendant l'Hiver , pouc
l'Empereur & les Grands de fa Cour , auxquels les Mandarins de la Province
en font préfent. C'eft dans cet endroit que le Wang-ho fépare la Province de
Chan-Ji de celle de Chen-Jî y qui commence de l'autre côté de 1 rivière. Par la

hauteur méridienne du loleil , celle du Pôle fe trouva de trente-neuf dégrés
huit minutes.

1 Leii , l'Empereur palTa le Wang-ho^ avec une partie de fa fuite-, mais le ^ranr-ho?°
**

ao. Pao-tc-clieu

,
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9 HISTOIRE GENERALE
CrRuiLLON. ^^^^ ^"^ arrêté, faute de barques. Cependant le Viceroi de Chanjttn avoîc

\(,^-)-l.
^'lit conltruire vingt pour le palfage. Mais chacune ne pouvoir porter que cinq

VII. Voyage, ou fix chameaux , ou neufou dix chevaux à la fois , avec peu de bagage j & la

rivière ayant en cet endroit plus de deux cens toifes de largeur , on ne put fai-

re palier qu'une partie de la caravane. L'Empereur avoir envoyé néanmoins tous

les Grands do fa fuite pour empccher le dcfordre, & Sa Majcfté s'étant rendue

elle-même fur le bord du fleuve , ne pa'Ta qu'à minuit avec fes chevaux & fon

bagage , fur deux barques dcftinées pour lui , qui croient enrichies de peintu-

res & d'autres ornemens. Les Mandarins de la Province de CJun-Ji^ dont ce

pays reconnoîr la Jurifdi6lion , vinrent recevoir ce Mon.arque au bord du
JVang-ho , quoique le Viceroi & le Tfong-tu ne fulfenr pas encore arrivés. Nous
campâmes à rrois lis de Pao-te-cheu , vers le Nord , Oc auifi loin à l'Oueft d'une

petite Ville à demi-ruinée , qui occupe le fommer d'une montagne forr efcar-

pés. Le Wang-ho baigne le pied de cette montagne , & la Ville fe nomme
Fu-ko-hycn.

Le iz , nous féjournâmes dans le même camp , & tout le jour fur employé
à faire pafler le Wang-ho au refte de l'équipage. L'Empereur , qui ne quitta

pas le bord du fleuve depuis le matin jufqu'au foir , fit paflèr une partie des

chevaux à la nai^e. Je le vis, lui quatrième, dans une petite barque, al-

lant &c venant lur la rivière , & ramanr lui - même pour donner fes or-

dres. La hauteur du Pôle , à Fu-ko-hjen , eft de trente - neuf dégrés neuf

minutes.

Le 1 j , on continua de fc/ourncr ôc l'on acheva de pafler le Wang -ho. Le
Viceroi de Chan-Jî '6c les principaux Mandarins de la Province érant arrivés

ce jour-là faluerent l'Empereur, qui leur ordonna de le fuivre.

Le 24, on fit quarante lis, en tournant preftjue fans cetfe dans une vallée

,

entre deux chaînes de montagnes ,~dont une partie étoit de terre , &: les autres

de roches , jufques vers le fjmmet , qui n'offroit que des terres labourées. On
iit d'abord quelques lis droit au Nord , enfuite au Nord-Ouell , &C enfin à

rOuell , prenant quelque fois un peu du Sud. Mais il n'y eut pas d'autre règle,

pour l'ellimation de la route , que la hauteur du Pôle dans le lieu où nous

campâmes , près d'une petite Forterelfe nommée Ku-chan. Elle fe trouva de

trente- neuf dégrés quinze minutes. Nous avions palFé &c repalfé douze ou
quinze tois une petite rivière qui coule dans la vallée & qui va fe joindre au
JFang-ho.

Le 15-, on fit foixante-quinze lis dans un fort mauvais chemin*, les vingt

premiers dans une vallée fort étroite entre deux chaînes de montagnes, paf-

lant & repafl'ant continuellement la petite rivière que nous avions tant de fois

paflée le jour précédent ; les quarante-cinq derniers lis toujours en montant &C

defcendant des montagnes , la plupart fort roides & bordées de précipices.

Clùii-!iyang-pu. Nous paflamss devant un Bourg muré , qui fe nomme Chln-kiang pu. Enfuite

nous caii7 pâmes dans une vallée fort étroite nommée TJi-li-ho , qui efl: arrofée

d'un ruilfeau. L'entrée de cette vallée fe nomme Pkn-chui heu.

Le 1(3 ^ on fit foixante lis au Sud-Oueft &c à l'Eft-Sud-Ouefl:. Les chemins

Ku'chan.

»4. Kivcliao
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n'ctoienr pas-fi mauvais que le jour prcctilcnt, mais ils ne ccfîôient pas d'ctrc Gihiullom,
~

étroits & lnc^aux. Après les dix premiers lis , nous palfâraes à la vue d'un Bourg 16^)".

nommé Yungjî , Se nous logeâmes à Cliin-mu-hycn , Ville qui furpalfe beau- VII. Voynç:».',

coup en grandeur celles que nous avions trouvées depuis Tai-tong -fu. Elle Chm-mu-i.yeu.

contient deux ou trois mille familles. Le commerce y eft florilTant , parce

qu'elle eft proche d'une porte de la grande muraille, nonmiée Ymn-yanta^
par où les Mongols d'Ortous amènent des chevaux , des bœuts & des moutons.

De l'argent qu'ils reçoivent, ils achètent de la toile , de la foie, du tabac &
du thé. La grande muraille n'en eft qu'à trente lis , & nous en découvrîmes

un pan , douze ou quinze lis au-dclfus de Chin-mu. Nous palfâmes près d'une Rivieredc Ku-

petire rivière , nommée Ku-ye-ho , qui vient du pays d'Ortous où elle prend V- '*''•

fa fource , à quatre ou cinq journées au Nord de Chin-muy &c va fe jetter dans
le JVliang-ho à cent vingt lis de-là.

L'Empereur étant arrivé à Chanmu, on lui amena le fils aîné de Kaldan, LefiiscVKaf-

qui avoir été pris par la garnifon de Hamî ou Hamul. Le fils du petit Prince \^^n2:i'i!^u^'^^

Souverain de cette Ville i'accompagnoit lui-même , & fut d'aborcl admis feul

à l'audience de l'Empereur, qui voulut voir enfuite le fils de Kaldan. Je le vis

aller à l'audience, c'étoit un enfant de quatorze ans , allez bien fair. Il étoit vêtu
d'une cafaque de drap , avec un bonnet de peau de renard. Son air étoit trifte

& embarralfé. L'Empereur le retint alTez longtems, toujours à genoux, & lui

fit diverfes queftions. Il fe nommoit Sepden-Balju , qui fignifie en langue du
Tibet , longue vie & trh heureux. Ce nom lui avoitx-té donné par le grand Lama.
Le Prince de Hami s'appelloit Tarkammeptk ; ôc fon fils , qui étoit un grand
jeune homme , vêtu , comme les Mores , d'une vefte de fatin raie , portoit le

nom de Sakipec. Pec , en langue du pays, fignifie Prince.

Le Prince des Eluths ne laiifa pas de foutenir fon rolle avec dignité. Tout ce .
Courajedectf

qu'il y avoit d'Eluths à la fuite de l'Empereur allèrent au-devant de lui, fe ran-
^'=""«^'""«'

gèrent à genoux fur les bords du chemin & fe mirent à pleurer lorfqu'il appro-
cha d'eux. Il étoit à cheval. S'étant arrêté devant eux d'un air ferme, il leur parla
avec beaucoup de réfolution, fans marquer néanmoins de fierté, ni laiflèr

rien échapper qui put choquer l'Empereur. Il nefe conduifitpas avec moins de ..V.'''*'

fageflè lorfqu'il fut préfenté à ce Monarque, qui le fit mener en pofte à Pe- *"
^^'

king, dès le jour fuivant. La hauteur du Pôle, à Chin-mu y eft de trente - neuf
degrés huit minutes.

Le 27, on ne fit que dix lis à l'Oueft-Sud-Oueft. Nous partîmes fort tard

,

parce que le pont qu'on avoit conftruit fur la rivière de Kiu-ycho s'étoit rompu
la veille & n'avoit pu être réparé que vers midi. Encore fe rompit-il une fé-
conde fois

,
avant que la moitié de l'équipage fut palFée. Cette rivière eft fort ra-

pide. Nous la pafiames à gué , car elle n'eft pas profonde ; mais les bêtes de charge
{Scies charettes ne pouvant réfifter à fa rapidité furent obligées de palTer fur le
pont. On campa immédiatement fur l'autre bord. L'Empereur donna un feftin
au his du Prince de Hami , & fit lutter enfuite plufieurs de ks gens. Il tira de
lare au blanc, avec fon fils & plufieurs de fes Officiers. Il tira aufll avec dQs

conduit I

**. Chln-tnu-hyen
,
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fufils à vent , qu'il fie voir au Prince de Hami, comme une invention curienfc»

qui croit nouvelle pour ce jeune Tarcire.

Le z8 , nous finies cincjfuante lis , partie droit au Sud-Oueft , toujours dan»

des montagnes de fable mouvant, qui rendirent les chemins difliciles pour les.

bctes de charge, avec cjuelque foin qu'ils eullentcté reparcs. Nous pafiàmes

deux ruillèaux &: un village , au de-U duquel nous campâmes, au Sud de
Lien-ling-pu , Bourg fort mifcrable , au milieu des fables mouvans. La hau-

teur du l'oie , dans ce lieu , eft de trente-huit dégrés cinquante-cinq minutes.

Le 29 , nousfimes quarante lis , prefque toujours entre des montagnes , dans

une vallée fort étroite , entremêlée de fables , mais où l'eau ne manquoit pas»

Nous campâmes près d'un Bourg muré , qui fe nomme Kao-kia-pu , fitué dans,

une vallée qu'arrole une petite rivière nommée le Fai-ho. Nos tentes n'étant

point arrivées auiîî-tôt que nous , on nous confeilla de les aller attendre dans,

un temple fitué fur une montagne voifine. Nous le trouvâmes fort ner y

quoiqu'il fût abandonné. C'ell un grand quarré , qui a plus de trente pieds

de fiice, fur vingt de hauteur. Il eft taillé dans le roc avec beaucoup d'art. Ga
n'a lailfé que deux pilliers du mcme roc , taillés en colomne , pour foutenir

la voûte , qui a la forme d'une impériale de caroilè. Cette voûte & les quatre

faces font remplies de petites idoles , taillées en relief& peintes de diverfes.

couleurs. On y voyoit auflî plufieurs grandes idoles de terre, toutes dorées. La
hauteur du Pôle ell de trente-huit dégrés quarante-fixminutes»

Le jo , on fit quarante lis au Sud-Ouell , prefque roujours dans des mon-
tagnes de fable mouvant. On ne laiffe pas d'appercevoir , dans ces fables , quan-

tité de builTons , & n^me quelques arbres difperfés. Nous paifâmcs la petite

rivière de Tai-ko , qui vient du pays d'Ortoiis au Nord , & qui coulant au Sud
va fe jetterdans le Whang-ho. Le camp fut aflîs fur le bord d'une petite rivière

qui coule entre les montagnes , à l'Eft d'un Bourg nommé Kien-gnan pu , com-
pofé d'une centaine deMaifons. La Imuteur du Pôle donna trente-huit dégrés

quarante & une minutes.

Le 3 1 , nous fîmes cinquante-cinq lis , prefque toujours montant, defcen-

dant , & tournant dans des montagnes de fables mouvans ou de terres fabloneu-

fes. La journée peut être réduite à quarante lis, qui fe firent prefque fans ceflfe

à la vue de la grande muraille. J'eus la cutiofité de la paHer par une petite

brèche, que les gens du paysavoient faire pour labourer & enfemencer quelques

terres extérieures. Dans cet endroit , comme dans tous ceux où je l'ai vue pen-
dant le voyage, elle n'eftque de terre batue. Son épaiflèur eft de fix ou fept pieds,

& fa hauteur de quinze , avec des tours plus élevées *, la plupart de briques ,

mais éloignées l'une de l'autre de plus de cent cinquante toifes. Telle que je

la repréfente, elle nepeutgueres lervir d'obllacle qu'à la Cavalerie.

Nous campâmes à cinq ou fix lis au de-là d'un Bourg fermé de murailles >

qui fe nomme Choang-chan. Le pied de la monragne , où l'on avoir alîis 1©

camp, étoit arrofé par un petit ruiflèau , nommé Whang-çuan-kUn.

.
Le premier jour d'Avril , dixième de la troifiéme lune , nous fimes foixante*

%t. Pycn-lîng-pu ,

%S. Kau-kya-pu ^

Ih.
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dix lis; les cinquante premiers prefqu'à l'Oueft, parmi de grandes herbes & Gikeimon.

«les broilailles ; les vingt derniers au Sud-Oueft , toujours dans un pays fort ir,^n.

inégale rempli de labiés mouvans. Nousfuivimes continuellement la grande VII. Voyngç.

muraille , Se louvent de très près. Nous eûmes encore la curiofuc de l'examiner. Awir partit .le

Elle eft toujours de terre batue, & ruinée en plulîeurs endroits. Le vent y a
J',,,^';""'^

'"**'

jette tant de fable, qu'il s'en cft formé un talu , par lequel on peut monter &
defcendre à cheval. Les tours font à cent toifes l'une de l'autre , toutes de brique

,

hautes d'environ cinq toifes du côté intérieur , & de plus de iix en dehors. On
entre dans ces tours par une petite porte qui touche la terre. Mais il y a une autre

porte fupcrieure, qui fert au pallage des machines pour détendre l'entrée de

la tour. Chaque tour a fes gardes , au nombre de trois ou quatre , ôc des Tuntais

pour allumer les feux qui fervent de fignaux.

Après avoir fait trente-cinq lis, nous palïames un petit Bourg muré, qui

ne contient pas plus de cinquante maifons. Deux tiers de lefpace , qui reftenc

vu ides , n'en font pas moins environnés de murailles. Il a fon Cheu pès , comme
tous les Bourgs précédens. Le petit nombre de maifons qui le compofent eft

occupé par quatre-vingt foldats. Ce Bourg, qui fe nomme Chang-lo pu , eft

baigné .i l'Orient par un ruilfeau de fort belle e.iu. Nous logeâmes à Yu-lin-

vhey f Ville auflî grande Se auili peuplée que Tai-tong-fu , )k gardée pat trois

mille quatre cens Chinois fous le commandement d'un Tfong-ping. C'eft la

réfidence d'un Tao. Elle eft de la dépendance de Yen-gnan-fu , comme tout

le pays que nous avions tr.averfé depuis le Whatig-ho. On ne lui donne que
neuf lis de tour -, quoiqu'elle paroilTe beaucoup plus grande. Etant de toutes

parts environnée de fables, elle reçoit de fort loin les commodités de la vie;

& tout y eft fort cher , à l'exception des légumes & des herbages qui croilTent

fort bien dans les fables , lorsqu'ils font échauffés par le fokil. Pav la même
raifon , les melons d'eau & le jujubes y font excellens. On y fait aulîi un grand
commerce de beftiaux & de peaux d'agneaux, avec les Mongols d'Ortous. Les
murs de la Ville ont plus de foixante pieds de hauteur. Les tours & les bou-
levards font de brique *,& bien entretenus. A l'Oueft, coule une petite rivière,

nommée l^ou-tin-ho , qui prend fa fource dans le pays d'Ortous , Se va fe jetter

dans le Whang-ho , à deux cens lis au Sud. Nous trouvâmes la hauteur du Polc
de trente-huit dégrés vingt-fix minutes.

Le z , nous fîmes quatre-vingt lis. On pafTa d'abord la petite rivière de ^011-

tln , qui eft guéable , mais fort rapide. Enfuite étant entré dans les pays d'Or-
tous , on continua de/uivre (es bords , qui , dans une largeur de dix ou douze
toifes, forment une prairie continuelle , dont la vue eft sautant plus agréable
que tous les environs font couverts de fable.

Nous campâmes dans un lieu qui fe nomme Tata-pulak, près duquel palfe un
ruilfeau. Tout le pays que nous traverfâmes étoit fort inégal. Cependant on
n'yvoyoïtpas de mont.ignes , ni même de véritables collines, mais feulement
des monceaux de fables araalTés par le vent, La hauteur du Pôle, prife vers
midi, à cinquante lis de Tu-îîn , donna trente-huit dégrés vingt-deux minu-

ïïïv'crciSc Voujr

tilt.
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GEuniLLON. ^SS' Dans le lieu où nous campâmes , elle éioic de trente-huit degrés dix-fej>l

VII. Voyngc

r.'v!cr:i!e liai

n'v'crc'c Kur

minutes.

Le 3 , nous fîmes foixante-dix lis -, les trente ou quarante premiers prefque

droit à rOueIt , prenant quelquefois un peu de Sud; le relte auSud-Oueft&
au Sud-Sud-Oueft, toujours dans un pays de fable & inégal, à-pcu-prcs tel

que les jours prcccdcns. On campa furie bord d'une petite rivière nommée Hai-
ho tu^ fort large & fort rapide, mais peu profonde, & guéable par-tout. Mais
le fond étant de fable mouvant , les bêtes de fomine ne peuvent la traverfer

fans être expofées au danger de s'abbattre. L'Empereur s'exerçoit, dans fa mar-
che, à la chalfe du lièvre & du faifan.

Le 4 , on fit environ foixante lis , au Sud-Oueft. Nous pafïiimes d'abord la

rivière de Hai-ho-tu , dans un endroit où elle fe partage en deux branches.

L'Empereur arrivant fur le bord y trouva plufieurs vivandiers , qui fuivoienc

le camp à pied, & qui eulfent été obligés de fe dépouiller de leurs habits pour le

pallagc , fi l'humanité de ce Monarque ne l'eut porté à les faire palfer tous en

croupe par les cavaliers de fa fuite. Enfuite nous montâmes une colline de fa-

ble , & nous marchâmes dans un pays moins inégal 6c moins fabloneux. Il y
avoir auffi moins de lièvres & de faifans. L'Empereur ne chaifa qu'environ dix

ou douze lis avanr que d'arriver au camp , qui fut alîîs au de-là d'une petite

rivière nommée Kurkirc. Son cours eft fort rapide , Ôi va du Sud-Oueft au Nord-
Oueft. Nous y trouvâmes la hauteur du Pôle cle tiente-fept degrés cinquante-neuf

minutes.

Le 5 , nous fimes quarante lis au Sud-Sud-Oueft, dans un pays fort décou-

Cliahan-puiak. vert Sc moins inégal. On campa dans un lieu nommé C/iakan puiak , fur les

bords d'un périt ruilleau qui lerpenie dans la plaine. Notre camp étoit borde

au Nord par des fables , où l'on trouva beaucoup de perdrix & de faifans.

Le 6j on fit environ cinquante lis au Sud-Oueft *, les deux tiers du chemin dans

un terrain inégal & rempli de fables mouvans , où la nature ne lailfe pas de pro-

Gcnîevreram-: duire une efpece de genièvre qui ferpente i terre , & qui n'eft pas tout-à-fait

femblable à celui de l'Europe. Il n'a pas non plus l'odeur fi bonne. Après s'être

étendu en rampant , il s'eleve en petits arbrilTeaux comme les nôtres. Le refte

du chemin fe fit dans une grande plaine, remplie d'herbes fort hautes. Quoi-

que le terroir paroilTe cap.ible de cultuic , on n'y voit que par intervalles quel-

ques traces de labourage. Cette plaine eft arrofée par un petit ruilTèau , qui

coule du Sud &c du Sud-Oueft au Nord-Eft. Nous campâmes fur les bords , dans

un lieu qui fe nomme Chdtalta , où la hauteur du Pôle eft de trente-fept dégrés

quaranre & une minutes.

Le 7 , nous fimes environ quatre-vingt lis , à l'Oueft-Sud-Oueft , dans un
pays uni , ouvert , & prefque fans fables. A vingt lis vers le Sud , nous décou-

vrions des collines de fable, le long defquelles règne la grande muraille de l'Em-

pire. Après avoir fait foixante lis , nous côtoyâmes un bois , qui s'étend plus de

dix lis Eft-Oueft , & dont nous ne découvrions pas la fin. Nous campâmes au-

delà d'un ruifteau , d'une eau fort bourbeufe , & dont les bords font fi efcarpés

,
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qu'on avoit fait trois ponts pour en faciliter le palfage. Près du camp , dont le lieu girbulon"
fc nomme Tonghaîannor, on voyoit piuùeurs ctangs d'une eau falec &: pleine de 1697."

nitre. Nous trouvâmes fur le chemin quelques tentes de Monijols fort pauvres , vil. Voyage

qui étant prcfque nuds vcnoient demander l'aumône aux pallans. TonghaUnnur.

Le 8, nousfimes foixante-dix lis ; les vingt ou trente premiers, droit à l'Oueft.

Enfuite inclinant un peu vers le Sud , nous Hmes les quinze ou vingt derniers

à rOueil-Sud-Oueft. Nous rentrâmes dans la Chine par une brèche qu'on fit

exprès à la grande muraille, qui n'eft là que de terre , &: nous campâmes près

de Ngan pien-pu , Bourg fermé de murs Ik fortifié. Il contient peu de maifoiis

,

la plupart en ruines. Le terroir eft uni & capable de culture. Les montagnes

efcarpces & les fables rendant le chemin prefqu'impr.aticable , depuis Yu-lin

jufqu'à Ngan-pien, l'Empereur ne voulut pas s'y engager, quoiqu'on cîit apporté

beaucoup de foins à le réparer pour fon palfage. Nous prîmes par le pays aOr-
/owi,dont la route eft plus facile , & qu'on croit même plus courte. Encre 17/-

lin Se NgunpUn, on rencontre de quarante en quarante lis plufieurs l^ourgi
*''•"*

murés. Leurs noms font Quey-ti-pu , Hiang-chi/i-pu , Polo-pu y H'ha y Yue/i-

pu y Oci-vu y Sing-pi-pu , Long-cheu-pu , Ong-ching-pu , Tfm-pUn , Ying-pu ,

Nlng-fui-pu y ik Leii-chu-kien-pu.

Le 9 , nous fejournames. C'étoit le jour de la nailTance de l'Empereur , qui ne

voulut pas néanmoins qu'elle fut célébrée avec les formalités établies par l'ufage.

Le 10 , nous fimes quatre-vingt lis, prefque droit à l'Oueft, prenant un peu

du Nord. Nous ne celfàmes point de fuivre de fort près la grande muraille.

Elle n'étoit que de terre, comme la plupart des tours , .1 la réferve de celles où
l'on entretient une garde , qui font encore de briques. Il s'y trouve par-tout des

brèches, qu'on ne penfe point à réparer; & l'entrée du pays d'Ortous à la

Chine eft d'autant plus facile par ces paifages , que le terrain eft plat des deux
côtés de la grande muraille. Nous palfâmes dans un Bourg , nommé C/tuen-^

tjîn y fermé de murailles & fortifié comme les précédens.

Après avoir fait quarante lis , nous prîmes la hauteur méridienne du foleil Dcfcniition H'u-

fur une des tours de la grande muraille. Cette tour étoit de briques , & plus l'ange',"
'' '*

haute de trente^pieds que le terrain extérieur. La hauteur du foleil étoit de
foixante dégrés trente-huit minutes , qui donnent trente-fept dégrés trente-fix

minutes de hauteur du Pôle. Nous examinâmes curieufement l'intérieur de cette

tour. Elle a plufieurs chambres ou galeries voûtées , qui fervent de logement
à quelques foldats avec leur famille. Nous étions à vingt lis de Ting-pyen , qui
eft le Pou, c'eft-à-dire le Bourg fortifié où nous campâmes. Il eft plus grand que
les Pous ordinairesj&r gardé par cinq cers foldats fous la conduite d'un Fu-tjiang,

Le terroir eft fabloneux &; l'on n'y trouve que de l'eau de pluye -, ce qui n'empê-
che pas qu'on ne cultive les terres , & que la récolte n'y foit alfez abondante.
Quinze lis au delTus de Tingpyen , nous paflames la grande muraille par

une brèche qu'on ouvrit exprès pour le paffage de l'Empereur , parce que le

chemin étoit meilleur en dehors. Ces quinze lis néanmoins étoient de fable
mouvant. Nous rentrâmes par une autre brèche, un peu avant que d'arriver à
Ting'pyen. , ,"

,

' muiaiiic»

t. Ngou-pyctt-pn , f

lis. , .

<« 10, TiBg-pycn ,

Siij

lis.



GrKBULON.

«4

Le 1

1

dcLOUvert

HISTOIRE GENERALE
, nous rimes foixantc lis au Noril-Noal-Ouclt, toujours dans un pnyf

où le clieniin ctoit toit bon. Après les trente picmiers, nous palfà-

Ycn-ung-i'oii.

t.ni\' iiitriufcj

iloiu un tiic ilu

kl.

Vhang-chi.

Xau-pîng.

Ksan tîii.

Vil. Voy.iv!;c. nies devant un petit Pou , dont les murailles i<c les tours ne l'ont que de terre.

Il le nomme Ytn-tang pou. Un peu au dc-l.i , nous trouvfimes un grand cfpacc

de terrain , où l'on tait de très bon Tel de niirc. Les eaux des fources lalces

& nitreulbs fe répandent dans les parties du terrain qu'on a dil'pofccs pour les

recevoir. Ellcsy iontdcirechcespar la chaleur du foleil, qui leur fait lailHcrua

fel tort blanc, lorlque toute l'humidité s'eft exhalée. On y voyoit plulicurs mon-
ceaux de Tel , quoic]ue le foleil n'eut pas encore beaucoup de force. Le camp
fut allis près d'un Pou nomme ffkang-chi , dont l'enceinte cft beaucoup plus

grande que celle de Ting-pyen. Mais il y a bien moins d'habitans. La hauteur

du Pôle y ert de trente-fepc dégrés cinquante &c une minutes. L'Empereur s'é-

toit exercé à la chaife du lièvre , pendant une partie du chemin.

Le I i , on fit foixantc lis , les vinçt premiers au Nord Oucft. Enfuir'e

nous prîmes plus du Nord , jufqu'aux vingt derniers , que nous fîmes droit ail

Nord. Nous avions toujours fuivi la grande muraille , qui tombe en ruine

dans tous ces quartiers. Les terres s'étant éboulées en quantité d'endroits , il

n'y reftoit prelque plus aucune tour de briques. Vers le milieu d la route ,

nous palTàmes près d'un petit fort déterre, nommé Kau ping , qui joint la

grande muraille. La campagne ell toujours découverte , & le terrain fablo-

neux. Mais les terres ne lailfcnt pas d'être cultivées , ic les chemins y font

fort beaux. On campa près de Ngan-tirif Bourg qui n'a qu'une porte, & qui

ne contient pas plus de cinquante ou foixante maifons. L'eau n'y eft pas bonne ,

parce que le nitre Se le fel y dominent. La hauteur du Pôle eft de trente-huic

degrés quatre minutes.

lie I î , nous finies foixante lis , environ au Nord-Oueft , quart de Nord ,

& fuivant toujours la grande muraille. Quoique la plupart de (es tours foienc

de terre , nous en vîmes trois ou quatre plus hautes, plus grandes, & mieux

bâties que celles- qui s'étoient préfentées dans tout le cours du voyage. Le pays

étoit de fable mouvant, bien fourni de grandes herbes &: de brollailles. Il y
croit quantité de réglilTe. L'Empereur , qui continuoit toujours de chalTer en
marchant, tua trois cens fepi lièvres à coup de flèches. Nous campâmes à Hingou-

ynZi petit Bourg muré & fortifié comme les précédens. Il nous fut impolïible

deprendie la hauteur , parce que le tems fut couvert tout le jour. Il tomba

même un peu de nége le matin.

Le 14 , on fit foixante-dix lis à l'Oueft- Nord-Oueft , dans un chemin moins

égal , mais moins fabloneux auflî , & dont le terroir n'oflfroit prelque que des ter-

res labourables. Après les trente premiers lis, nous paftamesprès d'un petit Bourg,

nommé Naopula , pour aller camper près d'un aurre un peu plus grand , dont les

murailles étoient de briques. Il fe nomme Ching chui-yng. La hauteur du Pôle

,

trente-huit dégrés vingt & une minutes. Nous ne ceiîîons pas de côtoyer de fort

près la grande muraille. L'Empereur la palfa par une brèche & prit en dehors l'a-

mufement de la chafTe aux lièvres , dont il tua plus de deux cens de fa propre

main. Tous les Mandarins de Ning-hia^ç^m n'étoient pas encore venus au devant

Jlingauyng.

Jlao-pula.

XI. Whang-chi

,

II. Ngaa-cin^ > ». .»-
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<îc Sa Majcftc , arrivèrent ce jour-là. Elle fit tirer de l'arc aux Mandarins d'armcs Cinntiu's.

à pied & à cheval , & ceux qui fe trouvèrent trop toiblcs furent dclUtucs de la 1 û^)~.

qualité de Mandarins. VII. Voyjgç.

Le 1 5, nous hnies foixante-dix lis auNord-Oucftqu.art-d'Oueft, d.ins un p.iys

plus intg.\l encore que celui du jour prcccdent. Après les quarante premiers , on Hane-jin-ynj.

p.illii près d'un petit lîour;^ , ferme de murailles de terre , qui fe nomme Hu/'g-

cfiinyng. Là , les Ofliciers Généraux des troupes que l'Empereur avoir envoyées

de Taitong à Ning-hia , vingt jours avant fon départ de Pckin|;, vinrent faluer

Sa Majeltt. Nous allâmes coucher dans un Bourg lermé & fortihé,qiii fc nomme »'i"C <•'"'"«•

Hcngcinng t ^ qi'i contient environ deux cens maifons, la plupart de terre

bc fort miférables. Il eft proche du ff^ang-ho , que les équipages de l iîmpcrcur

commencèrent à palfer dès le même jour. Le tems fut li couvert que nous ne

p'jmes prendre la hauteur du Pôle. Le terrain que nous eûmes à traverfer étoic

fabloneux & peu capable de culture. Nous ne perdîmes pas de vue la grande

muraille
,
quoiqu'un peu plus éloignée que les jours piccédens. Elle s'étend juf-

qu'au bord du ^<;/7^ Ao.

Le 1 6 , nous palfames ce fleuve à deux ou trois cens pas de Hcng-chingpu.

Il n'y cft pas moins large ni mains protond (\\XJLTui-tc-chcu ^ tSc fcs eaux n'y

font p.is moins bourbcufes. On campa fur fes bords. L'Empereur ne voulut

pas aller plus loin , pour donner le tems à l'équipage de palier lans embarras.

Le paffage fe ht fur cent barques, qu'on avoit railèmblées de toutes les au-

tres Villes , fituées fur les bords du fTang-ho. Il y avoir deux grandes bar-

qUw's, conftiuites exprès pour l'Empereur, 6c peintes en dehors comme en dedans,

avec deux grands pontons pour palfer les charettes Hc les bètcs de charge. Les

autres barques étoient médiocres. On n'y pouvoit placer que fept ou huit che-

vaux à la fois , avec quelques gens &c quelque partie du bagage. La hauteur du
Pôle, trente-huit dégrés trente minutes.

Le 17 , nous fimes trente lis au Nord-Oueft quart d'Oueft, dans une grande
pl.iine, t]ui s'étend vers le Sud à verte de vue julqua une chaine de montagnes

,

éloignée d'environ cent lis du heu où nous avions palfé le Wang-ho. La plus

grande partie de cette plaine eft extrêmement fertile , fur-tout en riz , parce

qu'elle eft entre-coupée de canaux, par Icfquels on fait entrer l'eau dans les campa-
gnes pour les arrofer pendant la féchereife. Aulîî le pays eft-il fort habité. Com-
me les terres y font fort humides, il falloit des foins continuels pour rendre le

chemin praticable. Après avoir fait environ dix lis, nous rencontrâmes une troupe
de foldats Tartares de la baniere rouge , fous les armes , avec leurs Etendards

,

& ranges des deux côtés du grand chemin. C'étoit environ huit cens hommes,
qu'en avoit fait venir depuis deux ou trois ans de Si-ngan-fu , pour renforcer
la garnifon de Ning-hia. Nous trouvâmes après eux , dans le même ordre , cinq
mille foldats Chinois de la même garnifon , dont les deux tiers étoient de cava-
lerie. Ch.-ique compagnie avoit un Etendard de faiin verd , brodé d'or, ôc cha-
que dixaiiîede foldats un autre Etendard.
En approchant de Ninghya nous rencontrâmes encore les trois mille hom

On renronrri;

(in curp:> de XaI'

(Jrcs.

mes de l;i Gendarmerie de Peking que l'Empereur avoit ervoyés à Tai-tong-fu
vingt jours avant fon départ. Ils étoient aulîi rangés fous le^- armes, des deux

GamiTon
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côtés du grand chemin , avec leurs Officiers à leur tcte, & fuivis d'une mul-
titude de peuple qui s'étendoic jufqu'aux portes de Ning-kya. ils avoient tous

à la main un Hyang , c'cft-à-dire, une baguette parfumée.

Nous arrivâmes à Ning-hya , une des plus grandes Villes & Aqs plus célèbres

de celles qui font lîtuées près de la grande muraille. On lui donne plus de dix-
neuf lis de circuit. Elle étoit gardée depuis trois ans par une garniibn Tartare.

Les maifons y font fi preflees , qu'il y en a peu qui ayent àts cours , & qu'on n'y

voit aucun jardin. Le nombre des !iabitanseftfortgrand,& le commerce très-

confidérable. Mais les édifices n'y font que de bois & de terre , à la réfervc

des fondemens & d'environ un pied ou deux au delTus , qui font de brique.

Le bois de conftrudtion y eft à fort bon marché, parce qu'on va le prendre dans
cette chaîne de montagnes qui eft au Nord-Oueft à foixante ou foixanre dix lis

de la Ville , & qu'il y eft en fi grande abondance qu'on en vient aciiLcer de
toutes parts , à quatre ou cinq cens lis de diftance.

La Ville eft accompagnée de deux Fauxbourgs , fermés d'une enceinte de mu-
railles. Celui du midi contient cinq ou fix cens maifons. Il y a fix portes, deux
au Nord , deux au Sud , une à l'Orient & l'autre à l'Occident. Toutes ces por-

tes font doubles , avec une place d'armes entre-deux. La Ville eft bâtie en rec-

tangle oblong , & s'étend bien plus loin Eft-Oueft que Nord & Sud. Ses mu-
railles font toutes revêtues de briques •-, mais fans tours & fans boulevards , ex^

cepté aux portes. Elles ont quarante ou cinquante pieds de hauteur; mais quoi-
que foutenues en dedans par un rempart de terre, elles commencent à tombée
en ruines. Le quartier de la garnifon Tartare n'eft que de terre.

A dix lis de la Ville du côté de l'Eft , & près du grand chemin , on découvre

deux grands étangs , dont l'un a cinquante ou foixante lis de circuit & qui font

extrêmement poilfonneux. Les oifeaux aquatiques, tels que les canards, les oyes

fauvages , les cygnes &c. s'y rafienjhient en grand nombre. Nyng-hya Se toute la

frontière fourniflent à la Chine d'excellens foldats & de braves Officiers. La
hauteur du Pôle y eft de trente-huit dégrés trente-tinq minutes.

On s'arrêta trois jours dans cette Ville. L'Empereur fit faire l'exercice, hors

des murs , à la garnifon Chinoife , & lui donna enfuite un feftin , tel que ceux

dont on a déjà vu la defcription. Le 1 1 , j'obfervai l'Eclipfe du foleil , qui fut

d'onze doigts Se demi. On ne vit aucune étoile. Je pris la hauteur du foleil au
commencement de l'Eclipfe , avec le quart de cercle du Père Thomas ^ qui étoic

d'un pied Se quelques pouces de rayon. Elle étoit de dix-neuf dégrés cinquan-

te-huit minutes. Se celle de la fin fc trouva de quarante-trois dégrés cinquante-

trois minutes ; d'où il s'enfuit que l'Eclipfe commença à fept heures quatre

minutes , qu'elle finit à neufheures dix minutes ; & par conféquent que fa durée

ne fut que de deux heures fix minutes.

Le 2 2 , l'Empereur fit le tour de Nyng-hya. Le même jour , on publia la

mort du Dalay-Lama , cui étoit arrivée depuis feize ans, mais que les Lamas
de Putola avoient tenue cachée dans les vues ordinaires de leur politique.

L'Empereur avoir pénétré depuis longtems le myftere de ccite mort, parce que

les Ambafladeurs qu'il envoyoit au Dalay-Lama ne pouvoient obtenir d'au-

dience , fous prétexte qu'il étoit en retraite ; ce qui s'appelle en Chinois , Z/o*

chtn. Sa Majefté , réfolue d'éclaircir la véiité , avoir dépêché , l'année précé-

dente, uo exprès du Tt^Ai qui gouverne fous ce grand Pontife , avec l'ordre

abfolu
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;aWola de voir le Dalay-Lama, ou de s'alfurer s'il étoit mort. Elle avoir fiir cexhillon.
"

ordonner aulli au Tipa de lui envoyer la fille de Kaldan y qui écoic mariée A 16^^-7.

un à<zsTaikis de Kokonor , avec deux Hutuktns parnians de ce malheureux VII, Voyag:.

Khan des Eluths , dont l'un ctoit le plus confidcrable du pays après le Daloy^

Lama. Cet ordre ctoit accompagné d'une menace de guerre, file Tipa taiioit

difficulté d'obéir.

Dans l'épouvante qu'avoit caufce la défaite à&Kaldan , le Tipa avoit fait Rtponfc tf:i Ti*

partir auili-tô'- un des principaux Hutuktus de Putala , qui fe nommoit Nlmata ,
^^'

ik qui étant déjà venu en Ambalfade à l^eking , avoit été fort bien reçu de TEm-p

pereur. Ce Miniftre ctoit chargé d'une letf'*
, par laquelle fon Maître promettoît

i Sa Majelté une entière fctisfadion. Il oftroit d'envoyer la fille de Kaldan , (1

l'Empereur continuoit de l'e/iger ; mais il le fupplioit de confidcrer qu'elle étoit

mariée , & fortie par conféqiient de la maifon de Kaldan pour palfer dans une

autre famille. Il prioit Sa ^lajeftéde faire grâce à l'un des deux Hutuktus , en

confi iéracion du Dalay-Lama , qui demandoit cette faveur avec inftance. Il

s'en'a^eoit à faire incelfamment partir l'autre, qui fe v\o\\\xnon Panchan ; S>C

pour ce qui touchoit le DaLiy-Lama , il promettoit d'exades obfervationspar

îa bouche de Mimata , fon Envoyé.

Ce Huruktu s'étant préfenté à l'Empereur , fur la route , Sa Majefté le reçur Eipiicaticnstte

nvec plus d'honneur qu'elle n'en avoit jamais fait aux Princes étrangers. Elle j"" Ambaiia-

nlla au-devant de lui jufqu'à la porte de la féconde cour de la maifon où elle

étoit logée. Elle accepta fes préfens, qui confiftoient en beaucoup de paftilles,

de pièces d'une étoffe affez femblable à notre ratine , de grains de corail, &:c. Ni-
mata lui dit que le vieux Dalay-Lama étoit mort en effet depuis feize ans ; mais

qu'avant que de mourir il avoit alTuré les Lamas de fa Cour qu'il refrufcitcroic

l'année fuivancc, & qu'il leur avoit marqué le lieu où il devoir renaître
\ qu'eu

nijme-tcms il leur avoit recommandé de le bien élever jufqu'à l'âge de quinze

ans , de tenir fa mort fecrete , &: de répondre à ceux qui demanderoient de fes

nouvelles, qu'il obfervoit le Tfo-chui ; que pour dernier ordre, il leur avoic

remis entre les mains un petit paquet, contenant une Lettre pour Sa Majeftc,

avec un Portrait de Fo , ou plutôt de fa propre perfonne , ( car il fe qualilie de

Fo vivant ) en leur impofant la loi de l'envoyer à fa deftination dans la dixième

Lune de la feiziéme année après fa raorr. L'Envoyé ajoura que l'intention du
Dalay-Lama ayant été que fa mort ne ï\xi. connue que la dixième Lune de cette

année, il prioit Sa Majellé d'en vouloir garder le fecret jufqu'à cette Lune, oc de
n'ouvrir qu'alors le paquet qu'il lui rcmettoic

L'Empereur s'y engagea volontiers. Mais voulant être obéi fur les trois au- R^rî ^ci Lama*.-

tres points, il renvoya Nimara , avec deux petits Mandarins &: une Lettre

pour le Tipa , par laquelle il '.ui renouvelloit l'ordre non-feuiement de faire

partir la fille de Kaldan & le Hutuktu Panchan , mais de déterminer le tems
auquel ils fe rendroient auprès de lui. Deux jours après, un Officier, que Sa
Majellé avoit dépêché au neveu de Kaldan , étant venu lui rendre compte de
fa négociation , rapporta que dans la féconde Lune de cette année un Envoyé
de Purala avoit apporté à ce Prince la nouvelle de la mort du Dalay-Lama & de
fa prétendue renailHince -, que cette même année le jeune Dalay-Lama forti-

roit de fa retraite , âgé de quiiize ans , &: commenceroit à douner des audieu-
'Ccs publiques.

Tomi rllL C
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GnuiiLLON. L'Empereur, furpris qu'en lui eût fait myftere de ce qui fe publloit ail-

1 607. leurs , Hc rappeller fur le champ le Hutiiktu Nirneta &: les deux Officiers qui
.'II. Voy.isTc. l'accompagnoient. Nimata, preiTé de s'expliquer , répondit qu'il ignoroit ce

rne i ic'uc c"n.'-
*1"-'^ ^^ palloit d'uu autre côté, &i qu'il avoir exécute les ordres du Tipa. L'Em-
pereur lui déclara qu'il ne connoiiroit aucune raifon de tenir la mort du Da-
lay-Lr.m.i fccrete , lorfq'.i'elle avcit été publiée dans d'autres lieux. Auiîi-tÔL il

fit alfembler tout ce qu'il y avoit de Princes Mongols à fa fuite , pour ouvrir

en leur préfence le paquet qu'il avoit reçu de Nimata. En l'ouvrant , la tête de

la ftatue de Fo tomba par terre , & le refte du corps demeura dans les mains de'

celui qui tenoit le paquet. La confufion du Lama fut extrême. Les Princes Mon-
gols en tirèrent un mauvais augure. L'Empereur & les Seigneurs îvlancheous,

de fa Cour s'en réjouirent beaucoup.

Le 15 , l'Empereur alla prendre le divertlifement de la pcche &de la chalTe^

fur un lac, où il tua pluficurs oifeaux de rivière. On féjourna les trois jours,

luivans, tk l'Empereur ne fit pas d'autre exercice que de tirer de l'arc , avec les.

plus habiles archers de fa Cour.

Le 16, il nous envoya des raifins fecs de deux efpeces , qui étoient \Tnus-

de Si-ning , ou AcTn-tu-fun ^ d<. du Pays des Ufbeks. On fait venir nufii ,.

par la même voie, des raihns de Corinthe , & l'on en préfenta quantité à l'Em-

pereur lorfqu'il fut arrivé à /v7/7rr/,./^ï. Entre divers autres préfens, on offrit à ce

Monarque plufieurs pièces de ferge , de plufieurs couleurs ,. qui fe fabriquent,

aux environs de cette Ville, quoique les plus fines viennent du côté des Uf-

beks. On lui donna auili plufieurs tapis de pied , alfez femblables à nos tapis

de Turquie , mais plus groiîiers. Ils fe fabriquent à Ninghia. L'Empereur eut

la curiotité d'en faire travailler en fa préfence , aulli-bien que du papier , qui fe

fait, dans la même Ville, avec du chanvre battu Ik mêlé dans de l'eau de
chaux. Les Mandarins du Pays lui offrirent des chevaux & des mules- C'eft par-

ticulièrement fur ces frontières, jufqu'aux confins de la Province à^Chcn-JI,

qu'on élevé de belles mules , & c'ell du canton de Ninghia que fortent les meil-

leures de la Chine.

Le 27, deux peats Mandarins que l'Empereur avoit envoyés à Kaldarj

l'année précédente , avec l'Ambalfadeur de ce Prince , pour l'alfurer qu'il feroit

bien traité s'il venoit volontairement, arrivèrent à Ninghia, avec la léponfe

de Kaldan, Elle portoit c^u'il avoit befoin de quelque-tems pour délibérer avec

fonConfeil fur la manière dont il devoit faire fa fouraiffion , ii: qu'en atten-

dant il prioit l'Empereur de lui marquer plus clairement comment il fe pro-

pofoit de le traiter. Les deux Envoyés ajoutèrent que le Khandes Eluthsn'avoit;

aucune difpofitionà fe rendre , Sz ne cherchoitqu'à gagner du tems pour réta--

blir fa fortune.

Ce foupçon fut confirmé par l'Ambaffadeur même qui étoit venu l'année--

précédente. Erant retourné à la Cour de fon Maître & s'étant efforce de le por-

ter à la foumiifion , il avoit bien-tôt reconnu que les prétextes du Khan n'é-

toient oas finceres , & qu'il ne penfoii qu'à tromper l'Empereur par de feintes;

promeiies. Kaldan lui propofa de retourner à Peking-, mais il prit droit de-

ion grand âge pour refufer cette commidion ; & s'étant hâté de ralTèmbler (ci

famille , il prit la fuite, pour venir implorer la clémence de l'Empereur. Son.

malheur lui fit raicontrer en chemin le Lama Hukfan , qui étoit en marche^

,''!.'.iiil;\riii' en»

\i,]<,\i à ivUkUn.

ïiliiivaile foi de.
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•nvcc un corps de deux ou trois cens cavaliers. Il fut attaque par cette troupe.

Une grande partie defesgens furent tués ou faits prifonniers. Tout fon baga-

ge fut pillé. Lniin , blelfé dangereufement lui-même , il eut beaucoup de peine

dfefauver, avec fa femme, fon fils, deux petits-fils & quelques gens de fa

fuite. Il arriva dans cet état au camp du Général Flan-gu-péj qui étoit toujours

fur la frontière. Cet Ambalfadeur fe nommoit Kdcy-kuing. Il étoit un des

principaux confidens de fon Maître. Ses blelfures ne lui permettant pas de

précipiter fa marche , il envoya fon fils à l'Empereur , avec les deux petits Man-

darins. Sa Majefté le traita fort bien dans la fuite. Elle le mit au nombre de fes

Hyas, après lui avoir fait donner de fort beaux habits à la Mancheou. Mais

toutes ces nouvelles la déterminèrent à faire partir incelfamment un corps de

deux mille chevaux , pour chercher Kaldan & lui couper toutes les voies de la

fuite. On continua de féjourner le z8 , le 19 &: le 30.

Le premier jour de Mai, l'Emperenr fut informé que le Lama Ha::kukfan

fc propofoit de revenir fur les bords du Wang-ho , pour la commodité du pâ-

turage , &: que fa fuite étoit d'environ deux cens hommes. Il fit partir à l'inf-

tant cent cinquante cavaliers choifis , pour le furprendre Se l'attaquer. KeUy-
kning arriva le même jour, & confirma qu'il y avoir peu de tond à faire fur

les propoiltions de Kaldan. Mais il apprit à l'Empereur que Tangulan , neveu

du Khan , étoit prêt à fe rendre lorfqu'il feroit aiïiiré de 'a grâce.

On continua de féjourner le z , le 3 & le 4. J'allai me promener aux envi-

rons de la Ville , qui commençoient à devenir fort agréables. La verdure naif-

fanre des arbres, des bleds &c des herbages, formoit un fpeclacle amufant.

J'eus même le plaifir de voir couler l'eau du Wang-ho dans un de ces grands

canaux quitraverfent toute la plaine. On venoit d'ouvrir les éclufes. Tous les

ans , on emploie pendant l'efpace d'un mois plus de trois mille hommes à net-

toyer ces grands canaux , qui , fans ce foin , feroient bien-tôt comblés par le

fable & la terre que cette Rivière entraîne avec elle. Quand ils font remplis

d'eau , chacun fait une ouverture vis-à-vis de fon champ , pour y recevoir

l'eau nécelFaire ; après quoi l'ouverture fe ferme. Si le défaut de pluie rend la

campagne rrop feclie , on remplit les canaux de l'on arrofe les terres fuivant le

befoin. Comme elles font fort gralfes , on n'emploie guéres la charue pour les

labourer. On les bêche à force de bras. Elles font partagées en grands quar-
vés , autour defquels eft un chemin , dans lequel on creufe un petit canal par

«Il l'on fait entrer l'eau. Dans plufieurs endroits, on voit quantité de falpctre ,

qui fort de terre. Il sy trouve d^s falines naturelles. On n'a befoin que de
creufer un ou deux pieds en terre pour trouver des puits d'eau falée , dont on
remplit de grands quarrés de terre pendant les chaleurs , comme dans les fa-

lineç qui font au bord de la mer,

A trois ou quatre lis au Nord de la Ville , on trouve un grand Temple, qui
fert de Forcerelfe , parce qu'il eil environné de bons murs. Au centre efl: une
grande pyramide quarréc, à neuf étages, toute de brique, & revêtue d'une
terre blanchâtre qui a l'apparence de pierre de taille. Ce Temple contient
plus de cent Bonzes , qui y vivent commodément du revenu des terres voifines.
Un étang , qui en ell: proche , leur fournit abondamment des rofeaux pour leur
chauffage. Il ne s'offre aucun Village dans cette campagne -, mais on peut la nom-
mer un Village coatinuel , parce que les raaifons y fout répandues de tous côtés
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'^'^"^ ^^ l'autre. Chacun a fa maifon dans les terres qu'il cultive. Ces

\(,<)-7. maifons font de terre ; mais on allure que la pluie n'y pcnctre jamais. Enfin ,.

VII. Voyage, le Pays tft un des plus beaux & des meilleurs que j'aie jamais vus. Aulli lesi

vivres y font-ils à vil prix -, ce qui ne manque p.is d'y attirer un nombre infini-

d'ii.bitans.

le 5 , nous partimesdeNinghia, & nous fimes environ foixante-dix lis ait

Nord-Nord-Eiî , toujours dans un Pays uni & bien cultivé. Plus on s'éloigne

de Ni' ghia en s'approchant des montagnes , moins oi. apperçoit de maifons &C

moins les terres font belles. On ne laillc pas de voir , par intervalles , des ca-

naux tirés du Wang-ho pour l'arrofement des terres. A quarante lis de Ningliia,.

nous pafsâmes devant un petit Bourg fermé de murs de terre, qui fe nomme
Yiiu-JU'pu ,. tk nouscampâmes près d'un Village.

Le 6, nous finies cinquante lis au Nord-Nord-Eft. Après les trente pre-

miers , nous pafsâivics dans un Bourg bien fermé de murailles de brique >

mais fans tours Se fans boulevards. Il ie nomme Pin-h chin. Le camp fut allis ^

deux ou trois lis de la grande muraille, ^^rès d'un canal du Wang-ho, tiré

exprès pour ramalfcr les eaux qui s'écoulent dans la campagne voifine. La hau-

teur du Pôle de la erande muraille ell ici de.treiue-neuf degrés deux minutes»

Ce lieu fe.nomme Liu-fu-mulie.

L'Empereur s'éloigna du grand-chemin prour aller chalTer vers les monta-
gnes de Holang-chan y qui fe nomm&nt/Hajanalin en Tartare. Elles font au

Nord àc Ninghia , &c régnent prefqn'à l'Ouefl: dans l'étendue da trois ou qua-

tre cens lis. On y compte , dit-on , trois cens foixante pafTages, dont la plu-

part font fermés de mursi mais dont quelques uns néanmoins ont des portes-

ouvertes. Ces pafTagcs font gardés par des troupes Chinoifes, qui dépendent:

du Tfong-ping de Ninghia. La grande muraille fe. termine, d'un côté, vers*

l'extrémité orientale de cette chaîne de montagnes, & recommence à l'extré-

mité occidentale. Elle eft .Interrompue dans toute leur étendue, parce qu'elle y-

feroit inutile. Ces montagnes n'ont , en plufieurs endroits, que neuf a dix lis'

R(frKk:u:e «tu de profondeur. Immédiatement au-delà , étoit le féjour d'un Prince Eluth ,

«lK>nu;n, nomme Faturu-ckonom , qui y vit , a la manière 1 artare , du revenu de les-

troupeaux. Il étoic de la Maifon de Kaldan. Mais ayant pris querelle avec lui ,

depuis fept ou huit ans , il étoit venu fe foumettre à l'Empereur, qui le ciéa>

Pailéou Régule du troiftéme Ordre. Ce Pays appartenoit proprement auxKal-

kas , qui l'ont abandonné depuislcurs guerres avec les Eluths.

Le 7 , rious fimes environ cinquante lis au Nord , toujours au pied des mon-
tagnes de Holang-chan. Le Pays que nous eûmes à traverfer étoit fort uni ,.

mais peu cultivé , parce qu'il eft au-dehors de la grande muraille, que nous

pafsâmes après avoir fait deux ou trois lis. Elle eft encore moins entière que
dans tous les lieux où nous l'avions déjà pallce, fans qu'on y fii'.Ie la moindre

Chili ma-îiif. réparation. On campa fur les bords d'un bras du Wang ho ,.à fept ou^lïuit lis

du pied des montagnes, dans un lieu nommé Ckaii rna-ing.

Le S , on fcjourna, parce que le tems étoit couvert i\: fembloit annoncer

beaucoup de pluie, i epcndant il redevint fort fcrein. L'Empereur avant reçu
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avis ,
par un courier ,

que les Princes de Kokor2or:^voknt rcfolu d'accompagner ^"p^JT^
ies Amballadeurs qu'il leur avoit envoyés , cS: de venir le faluer eniemble, prit

, ^,,^^

k parti de s'avancer à petites journées pour les attendre.

Le 9 , on fit ieulement trente lis , vers le Nord-Eft & toujours dans la même

plaine,' qui étoit remplie de huilions tk d'herbes, fur-tout aux environs cie

ad-tfid-tje , où nous campâmes fur les bords du IVang-ho. Le Pays croit remnlv

de lièvres & de faifans.

Le lo , il s'éleva , deux heures avant le jour , un grand vent , qui nousobli--

gea de fcjourner.

Le II , on fit quarante lis prefqu'au Nord. Cependant , comme nous mar--

cliâmes prcfque toujours fur le bord du \^ang-ho , parre que le fable y eft phis--

fcrmp, il fallut fane de tems en tcms quelques détours , tantôt à 1' _ii:, rantoc i-

l'OucIt , qui réduiùrent la journée à trente- cincj. lis au Nord. Nous campâmes

fur les bords du mcme fieuve , dans un lieu riche enfourage, qui fe nomme?

W'!ian"-tuuen. La hauteur du Pôle y étoit de trente-neuf degrés vingt-huir

VU \cy:.<:z:-

C!.i lîiii l!^i

minutes.

Le iz

,

continuellement

on fit quarante lis au Nord, fans s'éloigner du Wan-y ho ,. qui c(l

ment bordé de hayes & d'arbrilfeaux. Le terrain cth fabloneux t^:-

rempli de lièvres. On ne voyoit prefque plus de montagnes à i'OucIl-, mais-

vers l'Eft, de l'autre côté du Wang- ho , à la diftance d'environ dix ou quinze

lis , on en découvroit d'alfez hautes , qui paroilfoient nues &.' fans arbres. Nous

pâmes fur le bord de la rivière, dans un lieu inégal & fabloneux , dont

mvirons ne lailfoient pas d'offrir d'alfez bon fourace. La montagne qui fc

cam
les environs ne laitloient p
préfentoit vis-à-vis de nous , s'appelle ff'hay-tong.

Le 13 ,on fit encore quarante lis au Nord-Oueft quart de Nord, avec quel-

ques petits détours vers l'Eft ou vers l'Ousft, fuivant le cours du Irang ho.

Les dix premiers lis étoientde fables mouvans,tort profonds & pleins d'iné-

galités. Le vent ralfemblant ces fables en fiiit des collines & des vallées , qui.

rendent les chemins fort difficiles. On ne voyoit plus de montagnes à l'Ouelt.

Celles de l'Etl, au de-là du Whangko, bailfoient à vue d'œil", & finirent pref-

qu'entièrement vis-à-vis du lieu ou nous campâmes, qui étoit une grande prairie

très riche en fourage. Le bois de chauflage n'étoit pas en moindre abondance-

autour de notre camp. On donne à ce lieu le nom de Wang chal-tu-ouen.'

Le 14 , on fit cinquante lis au Nord , toujours fur le bord du Wang ho. Le pays i^""^'"^'^-

étoit moins fabloneux que celui du jour précédent. Nous palfâmes devant un bois

fort épais, quoiqu'il ne K'ir compofé que d'arbàlfeaux & de grands huilions,'

\\hr,y-t-nr,'-

V!:r;'r.

L'Empereur fit certe journie , rantù: en barque fur la rivière , ta

à la chalFe du cerf. En arrivant à Chiung pu , où l'on devoir es

tantôt s exerçant

camner, i 1 fall uc

s'a'^oir au hoixi du Wang ho , pour attendre que les tentes fuilent dreifées.

N.Mis y vîmes un grand cerf, qui s'étoit précipité dans les flots, prelfe parles

cha'feurs , & qui paîfoit le fieuve à la nage. L'Empereur en tua quatre, donc
il fit diilrlbuer la chair aux Grands «Se aux principaux Officiers de fa Cour.

Le 1 5 , nous fimes quarante lis au Nord-Nord-Eft , dans les fables qui bor-

j, Clii-rrui-tfe ,

Il Wlian-tuwcii ,
•

11. Le Wang-lio

,
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Gi-RBii-LON. '^^"'^ '^ rivière. On campa Jans une plaine nommée Cha-tan-cheu , près d'un

, (^.-jj. bois fort épais. L'Empereur alla chalfer avec peu de fuite , au de-là du Wang-ho ,

vn. Voynr^c. dans le pays trO/-.'fl*vi. On tua cinq grands cerfs, & l'on en prit trois petits. Le
.

li 'micdiiiM)(i. mèine jour , deux Taikis Mongols , que ba Majefté avoir envoyés de Tal-tong-fu

.Uc Ko.'-onJr.
"""

•1^1'^ Pcinccs dc Kokonor , pour les inviter à le venir trouver fur la frontière ,

arrivèrent en porte & lui rendirent compte de leur commillion. Ces Princes les

avoicnt bien reçus, ils avaient promis dc le foumettre à l'Empereur & de venir

lui rendre leur hommage ; mais ils ne pou vent partir que dans l'efpace d'un

m Vis, parce que plufieurs d'entre-eux éco' '

-les, i?c que leurs équipages

n'étoient pas prêts. L'Empereur prit la ^ de ne les pas attendre ,'^&

leur tir dire de dilférer leur départ jufc i des chaleurs, pourfe rendre

à Pekiiig dans le cours de la leptiéme lune.

Le i6 , nous rimes environ vingt-cinq lis au Nord F.fi; , &: K l'Eft-Nord-Ell

,

côtoyant toujours le ïï''ar!g-/io , «i>: dans un pays fort fabloneux. Il n'y avoir

qu'un petit efpace , le long de la rivière , où l'on pût marcher d'un pied ferme.
Tyrsmi.w Ma;i- ^sJqus campâmcs dans un lieu nommé Peta , nom qui fignifie pyramide blan-

ll^uipie.
"* ""

^be , parce que cette plaine offre en eflet, à trois ou quatre cens pas du ïï'ang^

ho , une pyramide de brique plâtrée qui rélilte aux injures du tems. On voit,

à peu de diftance , les débris d'un grand temple , dont il ne refte que quelques

mazures. Nous trouvâmes vis-à-vis du camp cent trente barques chargées de
riz, qui venoient de A'^i'/;^ /zyrt , pour le dét.achement qu'on faifoit marcher
fur les traces du Khan des Eli t'is. L'Empereur , qui continuoit de s'exercer à
la chalfe , tua fept grands cerfs & deux grands fangliers , dans quelques Ifles

.ciijfu t'u-chai. que forme le ïï'ang-ho , & qui font couvertes de bois fort épais. La hauteur du
Pôle , à Peea , ell de quarante dégrés dix minutes.

Le 1 7 , on féjourna. L'Empereur , également amufé de la chalTè &r de la pè-

che , tua fept grands cerfs ik. prit beaucoup de poilfon. Tout fut diftribué par

fon ordre aux troupes qui arrivèrent ce jour-là près du camp.

Le i8, nous rimes vingt-neuf lis , à-peu-près au Nord-Eft , fur les bords

du Wang-ho , où nous allimes aullî notre camp. Les fables continuoient tou-

jours , excepté dans quelques endroits voirins de la rivière , qui étoient pleins

de bois fort épais. L'Empereur prit encore l'amufement de la chaile dans les

petites Ides du Wang-ho , où il tua quelques cerfs. La hauteur du Pôle , à Chuan~
xhiz-chai où nous campâmes, étoit de quarante dégrés quatorze minutes.

On féjourna les quatre jours fuivans. Le 19 , Sa Majefté , après avoir été à

la chalfe , vit dériler l'avant-garde du petit corps d'armée qu'elle envoyoit con-

tre Kaldan. Le zo , elle vit dériler le gros, au nombre de deux mille cinq cens

cavaliers , fans y comprendre les Oriiciers & les valets , qui , fuivant l'ufage des
Mancheous , écoient en beaucoup plus grand nombre. Le 2 i & le : z , on fie

partir quantité de chameaux , chargés de riz , pour le corps d'armée qui s'étoic

mis en marche les jours précédens, avec ordre de porter cette provihon dans

un lieu nommé Lcang-lan-chan , à cent cinquante lis de notre camp.

Le ij , on rit vingt lis au Nord-Nord-Eft, en fuivant la rivière , pour la com-
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Le 14 on fit encore vingt lis au Nord-Eft. Nous campâmes fur les bords uu

Wan<r-ho , dans un lieu où les pâturages ibnt excellens , &: q;ii eft borde de petits

bois^emplis de cerfs. L'Empereur en tua quatre ou cinq is: prit quantité de.

taifans.

On féjourna le rj » pour faire palier le Wa?2g-ho aux chevaux, aux chameaux,

& à tout le baqaGie qui devoir fuivre le chemin ('z terre.

Le i(î , l'Empereur partit en barque , Hc defcendit le Jrung-ho , avtc une

petite partie de fa fuite. Les autres continuèrent de fuivte le bord du Heuve, &
nous fûmes du nombre. On fit cinquante lis au Nord-Eft , dans un pays fort

plat , mais tout de fable. Nous campâmes fur le bord du Wanr,-ho , près d'un

lieu nommé Sarhir , où le fourage elt en abondance. Quelques Mongols d'Or-

tous y avoient leur camp à peu de dilhnce.

Le 27, nous finies quatre-vingt lis au Nord-Eft, dans un pays fort uni..

Nous commencions à nous éloigner du Wang- ho , qui coule plus au Nord.

g'jc muii'V

cpauieur que ccues au n ang-no. inous ne ceisames p

petite rivière , dans un pays beaucoup meilleur & moins fabloneux , quoique

par intervalles ils s'y trouve des fables mouvans. On campa fur le bord du-

Chigiic-muren.

Le zS , on fit environ foixante lis au Nord-Eft quart d'Eft , dans un pays,

fort plat & fort uni , mais fabloneux &c ftérile. Nous campâmes encore fur

k Chigue-muren ,
qui croit à fec dans plufieurs endroits •, mais l'eau n'y manquoic

pas près d't^/ArtW ,. où le camp étoic alHs. La hauteur du Pôle y eft de quarante

6c un dégrés.

Le !<) , on fit cinquante lis à l'Eft-Nord-Eft, dans un pays tout-à-fait fem-

blable à celui du jour précédent, S.C nous campâmes encore fur les bords du.

Chiguc-munn.

Le }o , on fit cent-vingt lis à l'Eft quart de Sud. Vers la moirié du chemin ,.

nous pafsâmes le Chigue-murcn dans un lieu où il étoit à fec , ôc nous le laifsâ-

mes au Nord-Eft. On alla camper dans une prairie , qui s'étend jufqu'au Wang-
ko , vis-à-vis d'une montagne qui fe nomme Mona , parce que cetre rivière

y frit une efpece d'angle. La prairie offre d'excellens fourages, qui y attirent

un grand nombre de Mongols. Mais elle eft marécageufe en plufieurs endroits.

Le 3 1 , on ne fit qu'environ quinze lis au Sud, &: nous campâmes fur les bords

du Wang ho.

Le premier jour de Juin , nous fimes foixante-dix lis, la moitié à l'Eft-Sud-
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Geruuion. ^'^' ^ ^^ rcfle au Sud-Eft, toujours dans la mcme plaine, & fur le bord da

1(^97. Ji'ang-ho. La plaine commentant à fe rcllerrer, nous trouvâmes de petites col-

VU- Voyage, lines & des hauteurs de fable qui la bordoient à l'Ouell. On dccouvroit un
aifez grand nombre de tentes Mongols, le long de la rivière, & nous campâ-
mes aulîi fur fes bords. La hauteur du Pôle ctoic de quarante degrés trente-fix

ninutcs.

Le i, nous fimcsfoixantc lis, prefquc droit à l'Efl: , &: prenant quelquefois

feulement un peu du Sud. Le pays c]ue nous eûmes à traverfer n'avoir rien de
c.nni pour la remarquable. Nous campâmes le long d'une petite rivière, ou plutôt d'un
"

CAnal , qui fert à la décharge des eaux du /ifrt/;^ - /to lorfqu'elles font fore

grandes. Comme elles y demeurent jufqu'aux tenis de la grande fécherelfe,

elles fe couvrent d'herbes & paroilîent tlormantes. Les pâturages voifins font

cxcellens.

Le 5 , nous fîmes encore foixante lis , à-peu-prcs vers l'Eft-Nord-Efl:, & nous

campâmes fur une petite rivière , qui eft bordée de gros faules. Le 4 , on fit

cent lis, tantôt droit à l'Hft, tantôt au Nord-Eft, &à l'Eft-Nord-Eft. Un ma-
rais , qui fe trouve fur la route , nous obligea de taire divers détours. Nous tra-

verfâmes encore un pays fort plat, fibloneus , mais rempli d'excellent fourage,

fur-tout vers la lin de la journée. On découvre quantité de Tentes Mongols
S.<. quelques terres labourées. Nous campâmes près d'une mare d'eau, dans un
lieu fort humide , qui fe nomrmNaima -tainor. On y creufa des puits , où l'eau

ctoit abondante à deux ou trois pieds de protondeur ; mais extrêmement falée,

parce que le terrain eft rempli de nitre. il fallut cliercher de l'eau douce à deux

jou trois lis du camp.

Le
5 , nous fîmes cinquante Us à l'Efl: es: à TEAr-Sud-Eft. On campa dans un

.lieu nommé Chiktftay , lur le bord d'une petite rivière de fort bonne eau. Ce
lieu avoic été le terme du voyage que l'Empereur avoir fait l'hyver d'auparavant

dans le pays d'Ortous. Le même jour , on vit fur le chemin beaucoup de terres

Jabourées Se les tentes d'un grand nombre de Mongols, qui font attirés par

la bonté des pâturages. Aulfi ce territoire nous parut-il le meilleur que nous

cullîons vCi jufqu'alors dans le pays d'Ortous. llcft fort uni, moins fabloneux,

£c rempli d'excellent fourage dans les endroits qui ne font pas cultivés. Cepen-
.dant lorfqu'on approche de Chikeftay , on commence à retrouver des terres fa-

.hloneufes. Nous nous éloignâmes du Wang-ho beaucoup plus que les jours p'é-

xcdens. La hauteur du Pôle , dans ce lieu, eft de quarante dégrés vingt-ueux

«îinutes.

Le 6 , on fit quatre-vingt Us prer:;'ie droit à l'Eft, prenant un peu du Sud.

On ne ceifa pas de marcher le long d'une petite prairie qui s'étend vers le

Wang-ho. Après les trente premiers lis , nous pafsâmes un gros ruifièau qui

traverfe la pliyne du Sud au Nord uC va fe perdre dans le Wangho. Nous
vimes aullî plufieurs fontaines. Enfin, nous côtoyâmes des collines de fables»

qui' bordent la prairie du côté du Sud, &c nous campâmes à Tonskaj, où l'eau

'.Ci:ii.cfl.iy.

'r^nsTiay.
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Se le fourage font en abondance. La hauteur du Pôle y ell de quarante dcgiJs ôTkm^Tô^
vingt mi mues.

_ kî^-.
Le même jour , on publia dans le camp une agréable nouvelle , qu'on avoir vu. Voya<»c.

reçue la veille. Kaldan étoit mort le treizième jour de la troifiéme lune, c'ell- mn ,»c k.ii.

à-dire , le .' de Mai. Tanquitau , fon neveu , venoit , avec le corps Hc toute la
'Èuui',,.^'"'"

''"

famille de ce malheureux Prince, pour fe foumcttre .-i l'Empereur. Lajoye fe

répandit dans le camp , & l'Empereur fut ravi lui-même de voir cette guerre

entièrement terminée.

Le 7 , on fit quarante lis &c l'on campa fur le bord du W'ang-ho , dans un

lieu qui fe nomme Kutan-koh. en arrivant, on fe difpofa aurti-iôt à palier la

rivière , Se les cinq jours fuivans furent employés au palfage.

qui le jette dans le Wang-ho , vis-à-vis de l ancienne ville de/ 0/0, pour

nos complimens à ce Monarque fur la mort de Kaldan & fur la ruine entière
'^*"'"*

des Eluths. Sa Majefté étant arrivée alfez tard voulut camper dans le même lieu.

On y tranfporta aulîî-tôt tout notre camp , qui en étoit à dix-huit ou vingt lis.

L'Empereur nous ayant apperçus fur le Dord de la rivière, nous témoigna fa

bonté ordinaire par un fouris & en nous montrant de la main d'.auîlî loin qu'il

nous apperçur. Le foir il nous envoya un des Eunuques de fa chambre , avec un
îiutre Officier de fa fuite , pour nous raconter en détail la mort de Kaldan Se

la difperfion de fa famille. Il nous fit dire que ce Prince réduit aux dernières

extrémités &c abandonné de fes meilleurs Sujets s'étoitempoifonné lui-même»
pour éviter de tomber entre ks mains.

Le 14, nous féjournâmes. L'Empereur fit diftribuer ce jour-là une provifion

de riz à toute fa fuite. Le 1 5 , nous fimes foixante lis à l'Eft , toujours dans un
pays fort uni, à l'exception d'une petite hauteur de terre fabloneufe , que nous
montâmes après avoir fait environ vingt lis. Nous campâmes près d'un petit ha-
meau de Mongols , & fur le bord d'une fontaine bourbeufe , aux environs de lai-

quelle on voyoit encore une grande enceinte de murs de terre. C'étoit une Ville,

fous le règne des Yiuns. Le terroir ell fort bon, & pourroit être cultivé, quoiqu'il

le foit peu. Il produit naturellement d'excellens Fourages. Le lieu où nous cam»
pâmes le nomme en Chinois Chiù-tfucn , & en Mongol , Orghîkiu-pulak.

Le i<î, nous fimes foixante lis à l'Eft. Après avoir fait les fept ou huit pre- Orgilkm-i^uiak.

miers lis , nous entrâmes dans les montagnes , qui ne font ni fort hautes ni fort

rudes à monter. Elles font couvertes d'excellens fourages. Entre plufieurs ruif-

feaux qui en defcendent, nous en pafsâmes un qui coule à l'Eft, & qui va,
dit-on, fe jetter dans la petite rivière deTurghen. On campa dans une petite i'-iv:-'"'icHu'

plaine environnée de montagnes fur les bords de XHulan-munn^^miç: gros ruif-
''"' '""''"'

feau qui coule vers l'Oueft, à quatre ou cinq lis des ruines d'une Ville , nom-
mée en Chinois , Hung-tching , &: en Mongol Hulan-palajfon. Il n'en fuhfiftc

plus que les murailles de terre , qui font ouvertes en plufieurs endroits. On n'y

voit que cinq ou fix maifons , rebâties depuis peu. Le terroir eft fort bon dans
toute la plaine.
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Gurbillon! Le 1 7 , nous fimes foixante lis , à l'Eft quart de Nord , fans quitter le bord êic

icîyy. \Hulan-miircn . Apres en avoir fait quarante dans la même plaine où nous

VII. Voyage, avions campé, nous pafsâmes quelques hauteurs, &: nous côtoyâmes de gran-

des montagnes, au Nord de la route. Celles qui fc ptcfentoient du côté du

pi^tcM.*
"'^'"' ^^^ » ''^^^ dc-là de la rivière , n'étoient pas fort hautes. Nous entrâmes dans une

plaine, nommée Singui-Puitcha , qui otfroit quantité de builTbns, d'arbrif-

feaux , & d'cxcellens fouiages. On campa dans cette plaine , au milieu de Li-

quelle coule encore la rivière ^'HulantmireHi prefque entièrement bordée de

gros builFons d'une cfpece de faules , femblables à ceux que nous avions vus

Ibuvent fur les bords du Wang-ho.
Le I S , nous fimes foixante lis , la moitié à l'Eft un quart Nord-Eft , le refte

au NordEit , toujours dans les montag!ies. Nous côtoyâmes long-tems la rivière

cVIfuiun-mure/i,çn(nkc nous la pafs;imcs& repafsâmes plufieurs tois. Apres avoir

fait trente lis , nous abandjnnâmes le chemin qui va droit à Chau-keu , au Sud &c

auSud-Kft. l/n peu plus loin ,nous traverfânies le grand chemin , qui va de

Huhu-hotun à Chaho keu. Tout le pays étoit tort agréable , &: diverfifié par des

montagnes &: des vallées couvertes dune belle verdure. Les montagnes oHroienc

des arbres , & les plaines croient arrofccs par la rivière &: par de petits ruilleaux.

Nous trouvâmes des terres cultivées, 6': quelques maifons difperlces.On campa
dans une plaine charmante , où ferpente un ruilleau médiocre de fort belle eau.

On y voyoit plulieurs petits camps de Mongols , attirés par l'excellence du fou-

rage. Ce lieu porte , en Mongol , le nom de Cucu-offu , 6^: celui de Ckau-keii en
Chinois. La hauteur du Pôle y eft d'environ quarante degrés vingt minutes. Nous
pafsâmes encore à la vue d'une ancienne Ville ruinée , dont il ne refte plus

que l'enceinte , qui eft une muraille de terre. La hauteur du Pôle y eft de qua-

rante dégrés vingt-fept minures.

Le I y , premier jour de la cinquième lune , on fît cinquante lis à l'Eft-Nord-

Eft , & au Nord-Eft î^\t dans les montagnes , foit dans la plaine où nous avions
KiiricrccleKong- campé, foit dans les vallées. Nous campâmes au milieu d'une grande plaine,

traverfce par un gros ruilfeau qui fe nomme Nong-hon,

Cette plaine eft une vafte prairie, remplie d'excellens fourages. On y voit

un très grand nombre de Mongols , qui prennent foin des troupeaux des Prin-

ces & des Seigneurs Mancheous , auxquels appartiennent toutes les terres qui

s'étendent depuis Cluxu-km , vers l'Eft , le long de la grande muraille , que nous
v!(itcil'iinRe- avions au Sud. Le mcme jour un Régule Kalka, à qui l'Empereur avoir donné

ju», Ka a.
jg^ terres dans les montagnes au Nord de la plaine où nous campâmes, vint-

faluer ce Monarque avec toute fa famille. Sa Majefté lui fit donner diverfes fortes,

de viandes , des pièces de foye & de l'argent.

Le 20 , on fit foixante lis droit à l'Eft , plus de la moitié dans la mcme plaine

où n >us avions campé , mais toujours en nous approchant des montagnes , fur

lefquelle'! règne une enceinte >.;e la grande muraille. Après avoir fait environ

quarante lis dans cette plaine , nous palTâmes une petite hauteur , & nous en-

trâmes dans une autre plaine j mais en tournant, nous pafsâmes une enceinte

Chau-kcuf

17. Rjvicic d'Hul.nn-muicii,

18. Kiiku-ollu ,. » ,
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de murailles ruiiices, qui continucnc des deux côccs avec la grande murailie; GlrTÛI^
Se iaiirain au Noid un grand étang , formé par les eaux des montagnes , qui fe 1 ^,97.

déchargent dans une vallée environnée audi de montagnes, excepté du côté VII. Voyac;e.

de rOueft , nous vînmes camper dans une plaine , qui fe nomme Aroitji-bartay. Rivière .«c i-iaine

Elle ell arrofée d'un gros ruilFeau de même nom , qui rend la verdure char- J'Aroufi.banay.

mante &c les pâturages excellens. On découvroit, aux environs, plufieurs ten-

tes de Moneols qui y font campés avec leurs troupeaux. Nous vîmes fur notre

Ht)t-

route plufieurs terres labourées -, mais elles font allez bonnes pour mériter plus

de culture. Il n'y manque que des arbres , encore n'en font-elles dépourvues

t]ue par la faute des Mongols, qui n'en plantent jamais, &: qui ont coupé ceux

que la nature y avoit produits.

Le 22 , on rit foixante lisà l'Eft , prenant quelquefois un peu du Sud, tou-

jours entre les montagnes , dans une vallée fort unie , où coule la petite rivière

<{JrouJi-banpy , vers l'EP-. Nous ne cefsàmes point de côtoyer la grande mu-
raille , à douze ou quinze lis de diilance. Nous l'avions au Sud. Les monta-

gnes fur lefquelles on la voit s'étendre ont peu de hauteur & ne font propre-

iiient que des collines. Celles que nous avions au Nord font plus hautes , mais

on n'y voit aucune forte d'arbres. Nous campâmes dans un lieu , nommé Kert^ Km-ciiiiou

Chilou , près d'un ruilfeau médiocre , nommé Horho-pira , qui vient de l'Oueft , '^''j'_."' ''^ "*

& coule à l'Ell: , d'où il tourne enfuite au Sud le long d'une vallée qui mené '' '
'

à une des portes de la grande muraille, nommée en Chinois Cliing-kcu , & *'""''

'J'^^'^ç'^'''"'

enTartare Ikirhuka. Elle n'eil qu'à douze ou quinze lis , au Sud, du lieu où
nous campâmes. On me dit que cette porte croit fermée , &: qu'il n'eit permis

â perfonne d'y palFer. Cependant comme la grande murai'' i, qui eft ici

de terre 6c de moellon jufqu'à Ckan-kia-keu , eft ruinée en quantité d'en-

droits , on palfe facilement par les brèches. Cette porte eft accompagnée d'ua

gros Bourg , fermé de murailles Se fortirié. Elle eft gardée par trois cens fol-

dats , fous la conduite d'un Tjan-tjîaiig. Nous vîmes dans la route plufieurs

terres labourées j mais on pourroit en cultiver davantage. La hauteur du Polc

eft ici de quarante degrés trente-fix minutes. L'Empereur chalfa tout le joue

dans les montagnes. On fît deux enceintes, où il tua plufieurs cerfs , quelques

thevres Se quelques renards.

Le 25 , nous rimes foixante-cinq lis au Nord-Eft quart de Nord, toujours

dans les montagnes. Le chemin étoit plus inégal , Se moins facile que les jours

précédens. Apres avoir fait quelques lis dans la plaine où nous avions campé, Wnns lnii>^-

nous montâmes une colline , fur laquelle nous trouvâmes quarante haras de
'""^'

chevaux , rangés en file fur le grand chemin , arin que l'Empereur pût les voir

en pallant. Ils ctoient compofés de dix-fept mille , tant jumens que poulains , SC
ce n'éroit néanmoins que la moitié de ceux qui font confiés aux foins du Tribu-
nal de Tai-pii[fé. L'autre moitié eft fur les bords de la rivière de Chantu , au
de-lâ du Tuchi-keu. Chaque année tous les Officiers des écuries de l'Empereur
viennent choifir , parmi ces chevaux , ceux qui font propres au fervice de Sa
Majefté Impériale. Les autres , à l'âge de trois ans , font mis entre les mains du
Ping-pu , ou du Tribunal de la milice , pour les faire fervir aux portes Se aux

ftt. Kccc-chilou
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GiRHiLLON. autres bcfoins de l'Etat. Nous campâmes dans un lieu qui fc nomme Si-Je-

1697. tey t prcs duquel on trouve pluficurs fontaines qui forment un RuilFeau. Les

\II. Voyage. Mongols y avoient un grand nombre de tentes, fans compter celles des pal-
»i dc-tfy,

fteniers &c d'autres gens qui prennent foin des haras du Tai-piijp. La hauteur

du Pôle croit de quarante degrés quarante -huit minutes.

Le 14, nous Hmes foixante lis , les quarante premiers au Nord-E(l , & les

vingt derniers au Nord-Nord-Efk dans les montagnes. Les vallées font coupées

de ruifleaux , &c remplies de bons pâturages. Aulli trouve-t-on fur le chemin

plufieurs petits camps de Mongols. Nous campâmes à l'entrée d'une plaine allez-

grande, fur les bords d'un gros ruillcau qui l'arrofe» La hauteur du Pôle y cft

de quarante & un dégrés.

Le 25 , nous fîmes foixante lis àrEft-Nord-Eft,quart deNord-Eft, & dans-

un pays femblable à celui des quatre jours précédens , mais un peu plus uni.

Nous pafTdmes feulement deux ou trois petites collines , vers la moitié du che-

>hitrcs kiiiaiix min j après quoi, nous parcourûmes une grande plaine, d'environ trente lis,,

vi.-

î'^""''^"'''
''^ où nous trouvâmes quatre- vinct aires de vaches & de bœufs , &c cent trente

troupeaux de l Empereur, ranges en hic lur le bord du grand chemin. Cha-
que aire contient cent bctes à cornes , Se chaque troupeau eft compofé de trois*

cens moutons. On me dit que depuis le commencement du printems dernier,,

il étoit mort de maladie vingt mille moutons des troupeaux de l'Umpercur , &
qu'il en étoit mort beaucoup plus à proportion dans les troupeaux des particu-

liers. La vallée où nous campâmes eft arrofée d'un gros ruilleau , qui produit.

d'excellens pâturages-..

Le 26, nous fîmes foixante lis prefque droit à l'Ell , prenant quelquefois''

un peu du Nord. Le chemin relTemble à celui des jours précédens -, mais on-

ne découvroit plus aux environs de Ç\ hautes montagnes : ce n'étoit que des

collines, couvertes de bons pâturages. Après avoir tait environ quarante lis»

xious pafsâmes près d'un Hameau , qui contenoit quelques maifons de bois en-

duites de terre , mais la plupart ruinées. Nous campâmes dans un lieu nommé
Qiejr tu-puhk, Qiuy-tupulak , du nom d'une grande fontaine qui n'en eft pas éloignée. On-

trouve aux. environs plufieurs mares d'eau. Nous vîmes encore fur le chemin'

quelques aires de vaches, &: quelques troupeaux de moutons , de la dépendance

du Tribunal des Rits , ou du Li -pu , d'où l'on tire les viétimes deftinées aux-

iacrifices. L'Empereur marcha toujours en chalfant dans les montagnes.

Le 27, on fit cinquante lis à l'Eft, toujours dans des collines, la plûparr

remplies de pierres ^;: de roches qui fortent de terre. Nous fîmes fouvent de
petits détours , tantcc au Nord &C tantôt au Sud. Nous montâmes & defcendi-

mes plufieurs colLlaes , & nous trouvâmes plufieurs vallées arrofées de gros

ruilïèaux. Nous vîmes un grand nombre de haras de l'Empereur , de de vaches-

qu'il fait nourrir dans ce canton , où les pâturages font excellens. C'étoient les.

mêmes beftiaux que nous avions vus au mois de Novembre , dans le voyager

précédent \ mais ils n'étoient pas fi gras que nous les avions vus alors , parce

que n'étant nourris que de l'herbe de la campagne , ils maigriflent pendant

^

ti

^4»

V

lis,

60, 16. Queytu-pulak »

<| 17. Poïkaftay , %

lis-.

wm



'Sols-

lis:

5û/

ERBILION'.-

H.

DES VOYAGES. L i v. I V. l;

Pliiver&vers le commencement du printenis. Ce ^iiii rtlic d'herbe fe pounil- q
f.int fur la terre , ils n'ont alors que des racines , qu'ils déterrent avec la corne

des pieds. S'il arrive quelque maladie contagieufe dans cette faifon , il en pé- vu. \oy.i^i.

rit une infinité. Mais ils le rétabliflent avec l'hctbc nailTante , qui dans un

climat li hoid ne Tort de terre que vers le milieu de Mai ; ôc comme ils ne tra-

vaillent point , ils deviennent extrêmement gra» vers la fin de l'automne. Ten-

dant les mois de Juillet & d'Août , ils profitent peu , parce t]u'ils font conti-

nuellement tourmentés des mouches. ^ .,.._.
Au rerte le terrain alloit toujours en s'élevant, & le paisetoit fort froid. Un

vent de Nord-Oueft, qui foufila pendant tout le jour , lendoit l'air fi perchant,

quoique d'ailleurs fort feiain , que la plupart des gens de la fuite de l'Empe-

reur étoient vêtus de fourrures. Nous campâmes dans une petite plaine , fur roty(V<y;,

le bord d'un gros ruilFeau qui fe nomme Porkafîay.

Le même jour , l Empereur donna ordre aux Régules & aux Princes Mon-

Is qui l'avoicnt fuivi dans le voy.ige , de (è féparer le lendemain & de re-So
tourner dans leurs cantons. Il leur fit dillribuer des vaches & des moutons, pour

augmenter leurs troupeaux. Il déclara que fon defTein étoit de donner fa troi-

fiéme fille ^i. mariage .iu petit-frls de Tuchnu-han , qu'il avoit crée Kegiilu

depuis quelques années. Il donna désordres pour établir les Eluths nouvelle-

ment foumis dans les terres voifines du camp , où les pâturages étoient fort

bons. Il leur fit dillribuer des chevaux , àt^ vaches & à<i% moutons. Leur nom-

bre montoità quinze cens, dont la plupart étoient fort proprement vùus des

habits que Sa Majefté leur avcit fait donner. Mais n'étant point accoutumés au

climat ni à la manière de vivre de Peking, ils y devenoient m.nlades Ce fut

cette raifon qui porta l'Empereur à les établir hors de la grande muraille , pour

leur rendre le pouvoir de fuivre leurs propres ufages.

Le 28 , on fit environ foixante-dix lisau Nord-Oueft ; mais ils peuvent tire

réduits à foixan^e , parce qu'on ne celfa prefque point de monter & de def-

cendre. Nous trouvâmes encore à la fortie du camp un grand nombre de trou-

peaux, rangésfurles bords du chemin comme les jours précédens. Après avoir

fait environ trente lis , nous dcfcendimes la montagne de Hing-hung , qui elc

beaucoup plus élevée du côté de la Chine que de celui de laTartarie. Aulîi

marchâmes-nous plus de vingt lis toujours en defcendant , mais par une pente

prefqu'infenfible. On campa au milieu d'une vallée qui eft entre Hïnkan-tu-

bahan ôc Oiang-kia- keu- , à vingt-cinq lis de ce dernier lieu. Elle eft arrofée ''^"

d'un ruiireau, qui fe forme de plufieurs fources, & relFerrée des deux côtés

par de hautes montagnes. Les pierres dont elle eft couverte n'empêchent pas
qu'elle ne foit cultivée en divers endroits , Ôc qu'il n'y croiflè de très-beaux.

Ftab';r;.<-,»r;r

n;ii-

•V

^

grains.

Le 29, nous fîmes quatre-vingt-dix lis ; les vingt-cinq premiers, jufqu'à chang Lia-;

Chang'kia-keii f prefque droit au Sud , toujours dans une vallée qui s'étend

entre deux cluînesde hautes montagnes. C'eft. celle du jour précédenr , qui con-
tinue dans la même direction , & qui eft plus cultivée à mefure qu'on s'appro-
che de la grande muraille. Un peu au-detfus de cette porte , noui trouvâmes

ikS. Vallée,..
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- les foldats lie la gainifon ranges fous les armes , au nombre de cinq cens. Aprèi

avoir pail'c la grande muraille , nous finies encore cinq lis jufqu a Hya-pu ,

Bourg autrefois célèbre par fon Commenc , avant les guerres qui ont ruiné

les Mongols. Il y relto néanmoins environ ilix mille Familles , tant dans la Ville

que dans les tauxbourgs. Nous y trouvâmes la hauteur du Pôle de quarante de-

grés cinquante-deux minutes *, d'où il s'enfuit que celle de la porte cil de quaran-»

le degrés cinquante-trois minutes. On logea le foir à Swcnivha-fu.

rao-ngan. Le jo, nous finies quatre-vingt lis, & nous logeâmes à P<zo-//5'<z/2 , où la

hauteur du Pôle cil de quarante degrés trente minutes.

Le premier de Juillet, 51 de la neuvième Lune , nous finies folxante-dix

lis , pour aller loger à U'hay-lay-hyen y où le Prince héritier & fes frères atten-

doient l'Empereur depuis quelques jours. Ils étoient accompagnes de plufieurs

Régules S<. des principaux Tartares de la Cour qui n'avoient pas été du voya-
ciungping- ge. Lc 2 , on fit cent vingt lis, jufqu'à CItang-ping-chcu, Ville à llx lieues de

""•
Peking. L'Impératrice douairière &c les Reines y vinrent au-devant de l'Em-»

pereur.

j\kiiig. Le 4 > l'Empereur eura dans Pcis Ing comme en triomphe. Toute la cava*

lerie fc les huit étendards fe trouvèrent fur (on pallagc, avec les marques de

la dignité Impériale , &C rangés en fort bel ordre des deux côtés du chemin.

jo. Paongan ,

Juillet,

I. Whay-Iay-hycn,

ils.
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Huitième P^oyage de Gerbillon en Tartarie,

L'A u T E u R ayant reçu ordre de Sa Majefté Impériale de retourner en Tar-

tarie avec le Père Antoine Thomas , pour accompagner trois Grands de

l'Empire, dont l'un é' )it premier Préfiuent du Tribunal des Finances, le fé-

cond, Prélldent du Tribuna'. des Tartares Mongols, &: le troifiéme , wwMc-
grcn-chiwgkid de la confiance particulière de l'Empereur , partit le 24 de

iNlai if^yS , quinzième jour de la Lune Chinoife , da; s la irente-feptiéme

année de Kang-hi. Le cortège éroit compofé de plulîeurs Mandarins infé-

Motlfsduvoya- rieurs de diiiirens Tribunaux, & de quelques Hyas de 1 t-mpereu:.. Les trois

Seigneurs avoient commillîon de préfider aux Ailèmblées qui dévoient fe te-

nir dans les Etats des Tarta-es-Kalkas , nouvellement fournis à l'Empereur,

pour y régler les affaires publique^-, établir des loix & déterminer les Habi-

tations.

Lepremier jour on fit quarante lis, pour alîci logera Tu-cheu , VilleàrEfl:

de la partie Chinoife de Peking. Le Pays qu'on traverfa eft fort uni ôc foi-

gneufement cultivé. Les Villages s'y préfentent en grand noiubre. Tu-chcu eft

ii U r £. lA. Mai, Tong-djeii

,

40 lis.
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DES V O Y A G E S. L I V. I V.
^ (

une fort ffrolTc Ville, très-bien peuplée, où le Commerce eft HoriflTant, pr.rcc PT:.
~*'

qu elle ell fituec a l cxtrcmitc du canal royal , qui vient s y joindre a la nviere. , coS".
11 s'en détache un petit canal qui conduit à Pelcing -, mais qui ne recevant que YIIl.Yoyn-t-*

de petites Barques , ne fcrt qu'à tranfporter le riz du tribut. Le nombre de ces
^

Barques eft li grand , que le canal en ell couvert pendant tout le tems qu'il n'ell

pas gelé. Nous couchâmes, dit l'Auteur, dans la maifon d'un riche Marchand de j^vv.'q!*i'A„*

Peking, qui y étoit venu exprès pour recevoir le premier Prélitlent du Tribu-«
'^'" ''*-'^''*'

liai des Finances, avec lequel je logeois. Nous tûmes traites magnifiquement.
Le 25 , on fit foixante-dix lis -, les quarante premiers à l'Eft: demi-quart, vers

le Nord , Se les trente derniers à l'Eft-Nord-Efl: , toujours dans un Pays fore
uni & bien cultive. En fortant de Tong-c/ieu , on palla deux bras de la rivière
fur deux mauvais ponts ; le premier , compofé de poutres &c de piliers de bois
le fécond , de barques. On travcrfa plufieurs Villages , dont les deux plus ton- viibîcjiî^v-

fiderables fe nomment Yenkio &c Nya-den. Le premier eft à vin"t lis de Ton"- ''•'" ""^ '"'*
^'i

cheu. Le fécond en eft à quarante lis, &i nous y prîmes la hauteur méridienne
'

^*

du Soleil, qui eft de foixante-dix degrés cinquante-neuf minutes ; ce qui re-
vient à quarante degrés de hauteur du Pôle. On pafta la i.;iit dans le fauxbourti San-Tiog

d'une petite Ville, nommée Sun-ho , qui eft médiocrement nenolcc.
Le 25', on fit foixante-dix Us -, les quarante premiers droit à l'Eft, & W

trente derniers , partie au Noid-Eft , partie à l'Eft-Nord-Eft quart de'Nord-*.
Eft

, r uijours dans un Pays uni &: cultivé , à l'exception de quelques endroits fa>
bloneux. Nous pafsâmes une petite Rivière nommée Tjb-kla-lw , prefqu'en foiv
tantde vy^j/z-Zîo, & nous traversâmes enfuice plufieurs Villages, dont les deirc^
principaux fe nonnnent Tuang-kia-ling&c Pang-khm ;\q premier, à vin^t lis
de San-ho

, & l'autre à quarante. La hauteur du Pôle , quarante-deux désires
deux minutes. On nalfa la nuit à Ki-chcu , Ville de médiocre grandeur &: peu îï'cfi?»*,

peuplée, dont la fuuation eft à quatre ou cinq lis des montacrnes qui fe préler-
tent au Nord.

o i i •-

Le 27 , nous fîmes foixante lis , à l'Eft quart de Nord-Eft, dans un Pavs fem-
b'able aux précédens

, mais qui a des montagnes au Nord , à la diftancè de huic
ou dix lis. Après en avoir tait trente-cinq, nous traversâmes le grand Villac^e P^&
dtMucIun.tien. Un peu au-dellus de CUmeu , petite Ville où^ious couchâ-
mes

,
nous découvrîmes, oar une ouverture qui femble faite exprès dans les

montagnes, la lépulture des Empereurs de la dynaftie préfente , d ia diftarce
d'un lieue au Nord. Les toits

, couverts de tuiles émaillées de jaune , brilloiénc
dans cet eloignement. La h.uueur méridienne de Chi-men eft de foixante onre-
degrés neut minutes

j cS: par conféquent la hauteur du Pôle , de quarante de^rc^^
quatre minutes. * ^"-ù^^^

Le^ l'i
, l'équipage fit foixante lis à l'Eft quart de Nord-Eft. Mais nous fequittâmes, par iir. détour d'environ dix lis , pour vifiter la fépulture Impérîa-

le
,
ou les trois Grands voukirent rendre leurs refpeds aux cendres de l'ayculde

1
Emnereur

.
.r Ton père C/mn-cki . Se aux trois Impératrices

, qui .nvo'ienr
temmes de ce Aîonarque. Après les cérémonies ordinaires

^^f'

le l'Empereur , à f
été fucceftîvement

i T. San-ho
, »

a 6. Ki-cheii , •

i.'s.

70 17 Cliî-men
,

70 i8.Tfun-*lia-chcu>

Ih^
• * * « f,o

'»' » m * 6tf



^!

•fian-tiin-yîn(j

•A'ilx' furie»

3t HISTOIRE GENERALE
'Gekbillon, devait chique rombeau, nous prîmes un moment de repos. Enfuîte recom-

169s. mcni^ant à marcher, nous traversâmes une grande plaine , environnée prefque

yni.Vovas;c. entièrement de montagnes fort hautes & bien cultivées. A trente-cinq lis de
,ifim-wha-*;htu.

(j;hi.men , nous pafsâmes dans un alfez gros Village, nommé Pu-tfu-ùen ,

d'où nous allâmes loger à Tfun-wha-chen , Ville médiocre du fécond ordre.

On lui donne treize lis de tour, mais elle eft peuplée , & n'a rien de remar-

quable que l'abondance du tabac qui croît dans fon tjriitoirc, & qui pallc

pour le meilleur de la Province. On en trarfporte beaucoup à Peking.

Le Z9, nous limes cinquante lis à l'Eft, quart de Nord-Eft, à l'exception

àc^ dix derniers , où nous entrâmes dans des montagnes. On travcrfa plufieurs

petits Villages pour fe rendre à San-tun-ying , où l'on pafla la nuit. C'eft une

petite Ville de guerre , autrefois très-forte à la manière du Pays &c gardée par

des troupes nombreufes. Aujourd'hui les murailles tombent en ruines , & la

garnifon n'eft que de quatre cens foldats Chinois, lous le commandement d'un

J^u-tjiang. Elle ne lailFe pas d'être alfez peuislce & d'entretenir un commerce
avantageux avec les Tartares de Karckin. Nous trouvâmes la hauteur du Pôle

de quarante degrés vingt minutes. Cependant, comme le Ciel ctoit à demi
couvert lorfqu'on prit la hauteur méridienne du Soleil, cette hauteur n'eft pas

(Certaine.

Le 50 , on fit foixante lisi les dix premiers droit .t '>^r!r. ,
^': le refte au

^]ord-Nord-Eft. Mais les détours qu'il fallut faire dans i^ j nsontagnes pendant

\ts quarante derniers lis , nous font réduire cette journée à quarante lis. Nous
jiafsân-'es devant plufieurs petits Hameaux , qui nous parurent fort miférnbles.

i.es terres étoient cultivées dans les vallées & fur les pences des collines. Après

r.vùir fait environ dix lis , nous nous engageâmes entre de petites montagnes

couvertes de bofquets très-agréables , qui nous formèrent pendant vingt lis

«fivîercactait- un déucieuK payfage Enfuiunouspafsâmes une hauteur , après laquelle nous

traversâmes la Rivière de Lan-ho , fur un mauvais pont. Cette Rivière , qui

^coule vers l'Ei'c & va fc décharger dans la Mer orientale , eft fi large & fi pro-

fonde qu'elle ne peut être palTee à gué. On y voyoit flotter beaucoup de bois

de chauffage & quelques trains de bois à bâtir , avec plufieurs. petites barques

qui fervent aux condudeurs de ce bois. Près du p* it s'offroit un Village, oi'. plu-

tôt une petite rue bordée de maifons , entre lefquelles on trouve des Hôf. lUiiits.

Après avoir palfé le Lan-ho ^ nous montâmes & defcendimes d ^-4 r,a '-

.teurs , dont la féconde eft alfez élevée. Elle n'a qu'un chemin, talll' .a ^^ 'e

roc avec beaucoup de travail, £c fi étroit qu'à peine deux charettt) ]
vof

roient-elles de front. Enuiite on tourna beaucoup autour des montagne, , ;i

douze lis de Hi-fong-keu ^ où l'on alla palTèr la nuit. On palfa devant une

forterelle , nommée Lan-yang , qui paroît abandonnée. Hi-fong ksii eft le

nom d'une autre Forterei.'; , voifine de la grande mutaille comxm Ku-pe-keu ^

mais moins grande & moins peuplée. La hauteur du Pôle y eft de quarante de-

grés trente minutes.

Le j I , on fit foixante lis -, les vingt-cinq premiers au Nord-Eft , & les quinze

i.fcu«

^9. San-tun-yinj^
, ,

j p. Hi-fong-kttu ,

lis.

* r> 3i.Qi|an ching «
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faivansà l'Eft-Nord-Eft quart de Nord-Eft. Pendant les vingt derniers, nous Gf.rbillon

tournâmes beaucoup autour des montagnes -, ce qui rcduifit notre route à cin- k^^S.

quante lis au Nord-Eft

la grande nurraille par

ininfut prefque toujours entre des montagnes efcarp

ment quelques vallées dont les terres font cultivées , & qui contiennent de pe-

tits Hameaux, puur l'habitation des Chinois qui les cultivent. Ces terres ap-

partiennent à l'Empereur Se font très-fertiles. Les montagnes font couvertes

tle bois , fur-tout de chênes. Nolis pafsâiiies enfuite deux petits ruifieaux , 6c

deux montagnes où le chemin n'eft pas difficile. Le camp fut ail'- dans unt.

vallée bien cultivée, au-delfous-d'un Village qui fe nomme Quan-ckin , Se près

duquel palfe une petite rivière. Le tems ayant été couvert à. midi , nous ne pû-

mes prendre la hauteur du Soleil. Mais nous commençâmes à prendre la xne-

fure du chemin , depuis la grande muraille , avec une corde de cent quatre-

vingt changs , que nous avions fait mefurer exactement. Dix pieds Chinois

(bar un chang , & par conféquent trois de ces cordes faifoient un lis.

Le premier jour de Juin , vingt-troifiéme d": la quatrième Lune , on fit cin-

quante-trois lis , toujours entre des montagnes ', mais les détours nécelfaires

peuvent les fiire réduire à quarante-<:inq au Nord-Eft. Toutes les montagnes
ctoient couvertes de fort beaux bois , entre lefquels on diftinguoit une infinité

d'abricotiers fauvages. Nous pafsâmes & repafsâmes plufieurs fois la petite

Rivière de Moka ou de Paho , qui tourne dans les vallées. On découvroic

quelques Hameaux , mais en plus petit nombre Se plus pauvres que k$ précé-

dens. Nous campâmes un peu au-delà d'un détroit de montagnes , que les

Chinois nomment Tahia keu , dans une plaine qui offroit quelques chaumi-
nes Se des terres cultivées. Elle eft arrofée par un gros ruilfeau & remplie de
bons pâturages. Ce Détroit s'appelle , en Tartare , Taki-haptchu-angha.

Le 1 , on fit cinquante lis au No"d-Nord-Eft , dans un Pays beaucoup plus

découvert que les deux jours préccdens. Quoique nous marchalfions toujours
entre des montagnes, les vallées étoient plus Ipacieufes Se les collines moins
couvertes de bois ; aufti le Pays nous parut-il plus cultivé Se plus rempli d'Ha-
bitations. Après avoir fut vingt-quatre lis , nous traversâmes un gros Village ,

.l'ofte d'Ouihrr

nommé OttcMzt;
;

qui eft la première pofte depuis iKyÔAî^-itea. Il eft fitué au
'"'*

milieu d'une belle vallée , arrofée de plufieurs ruifteaux & d'une petite rivière

qui fe nomme Chibeky. Depuis Hi-fong keu jufqu'à Ouchekia, le Pays appar-
tient en propre à l'Empereur , pour lequel on y entretient plufieurs bonnes
Fermes.

C'eft-là qu'on entre dans le Pays de Karchïn. Le Régule de cette contrée i'ay**"«-Kiirchiit.

avoir envoyé fon troifiéme fils au devant des trois Tajins , pour les faluer de
fa part S: leur donner le divertilfement de la chaftè. Nous pafsâmes Se repaf-
sâmes plufieurs fois une petite Rivière nommée Hongoty qui va fe jetter dans
le Lan-hoy où elle porte les trains de bois qu'on coupe dans le pays pour les
envoyer à Peking \ cq qui produit un revenu confiderable au Régule de
Karchin,

Ta-kia-keu.

Us,

6 c»

fuivanft
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'CtRiiiLLON. O" campa dans une vallte , nommée Soraho , fur le bord d'une rivière qui

\6^)'i. s'appelle Sirgha , 8c proche d'un Hameau compofc de quelques maifons do
VlIî.Voyaçfe. terre & de paille , dans un lieu nommé Sirgha-pirai-honghor-angha , parce que

jonétioa du
j^^ ^jg^j^ Rivieres de Hon^hor &: de Siri'ha viennent s'y joindre.

biujiu. Le 5 , on ht loixante lii au Nord , demi-quart de Nord-nit. Apres en avoir

fliir prefque la moicié dans la même vallée où nous avions campé , nous mon-
tâmes fur des hauteurs , d'où nous dcfcendimes dans une autre vallée fort large

Rivîcre JcLyan- & qui s'étend fort loin , mais dont le terrain eft inégal. Elle eft arrofée d'une

f)etite Rivière , qui fe nomme Lyan-ho , & qui fe rendant au Nord-Eft dans,

a Province de Lyaii-tong , reçoit quantité d'autres petites rivieres qui la grof-

fiifent extraordinairement. On campa fur fes bords, près d'un rocher efcar-

pé j qui fe nomme QiidjJ'ou-hata , où l'on voyoit quelques chaumines & pla-

iîeuis rentes des Mongols de Karchin. Ce lieu , t]ue les Chinois nomment
Ouchck'ui y eft la féconde pofte depuis Hi-fong-keu. Le Pays que nous eûmes à

traverfer manque de culture ,. quoiqu'il en puiife recevoir , & paroît fi dépour-

vu d'Habitans, que fur toute la route nous ne découvrîmes pas plus de trois,

ou quatre miférables tentes de Mongols , à dix lis du lieu où nous campâmes..

La i' 7'' -^ii- du Pôle y eft de quarante &; un degrés vingt-quatre minutes.

Le fit 54 lis au Nord-Nord-Eft demi-quart Nord-Eft, toujours dans
un Pays ..^couvert, où l'on voit des collines couvertes de pâturages , & pea
de hautes montagnes. Nous en avions une chaîne au Nord-Oueft & à l'Oueft >.

mais éloignée de quatre ou cinq lieues. Nous côtoyâmes aufli quelques mon-
tagnes à l'Eft , mais moins hautes & plus découvertes , & nous ne cefsâmes.

ajutcf"""^''"''
point de marcher dans la plaine. A fix ou fept lis du camp , nous trouvâmes , à
i'Eft , les reftes d'une Ville dont les murailles &: les tours de terre fubfiftent en-

core à demi ruinées. Nous pafsâmes aufli deux petites rivieres , qui coulent à
l'Eft & au Sud-Eft ; la première , un peu plus grande que la féconde , quoi-

qu'elle n'eût pas deux pieds d'eau à l'endroit où nous la pafsâmes. On voyoit

plufieurs Hameaux & quelques tentes de Mongols dans les plaines, dont pea;

de parties étoient cultivées. Le refte n'ofFroit que des pâturages. Ces terres ap-

parcenoientà un Taiki de Karchin , proche parent du Régule. Nous campâ-
mes au-delà d'un ruilleau , dans une plaine nommée Ikc-chun , qui s'étend !
perte de vue vers le Nord. On découvroit, à l'Eft du camp , ure tour qui fe

nomme en Mongol , Chahan-fubarhan , refte d'unp -ncienne Ville. Nous y^

primes la hauteur méridienne du Soleil , qui étoit de loixance-dix degrés cin-

2uantc-quatre minutes ; ce qui donne quarante-un degrés trente fept minute»:

e hauteur du Pôle.

Le 5 , on fit cinquante lis au Nord quart d'Oueft. Le Pays que nous traver-

sâmes étoit encore découvert & fans bois. Mais après les trente premiers lis»

Ij n^'to'''
^*' "°'^^ trouvâmes des montagnes plus cfcarpées. On prit droit à POueP: pour les

éviter, & nous entrâmes bien-tôt dans une belle vallée, nommée Pakien-to-

hoy, qui eft arrofée d'une rivière plus confiderable que toutes celles que nous

avions paflees depuis que nous étions fortisde la Chine. Cette r'viere, qui fe

). Queiflbu-hata
,

4. Ikechun , •
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lis.
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DES VOYAGES. Liv. IV. n
tïommc Kodo/en y coule dans la vallée, de l'Ouert à l'Eft-Nord-Efl:. Ses bords , GfRuiLLON.

qui font cultives dans quantité d'endroits , oft'rent un grand nombre d'Habita- i (jy s. .

tiens , dont la principale é'toit la réfidence du Prince Erinchi, un des premiers VIII.V(ivn«c.

Taikis de Karchin. C'eft le chef d'une famille qui regnoit autrefois dans le j^!^^^''"*-" "^^ ^"^

Pays , avant qu'il eût été donné au père du Régule régnant , qui eft d'extrac-
u^^pi,,^,,,^,.,,.^,

tion Chinoife. Sa maifon , qui étoit bâtie de briques &c couverte de tuiles , fe ri,ur.i
,'

i-rinwc

faifoit diftinguer entre toutes les autres , qui n'étoicnt que de terre Se de Karchin.

aille. Nous campâmes à dix lis de cette maifon , au NorJ-Nord-Eft , fur les

ords de la rivière. Nous nous étions fort approchés des hautes montagnes que

nous avions fuivies en les lailFant à l'Oueft , & qui s'étendent Nord & Sud.

Pendant qu'on drelToit les tentes, je montai fur une hauteur qui étoit à l'Efl: vnnnt;;,n tW»

du camp , d'où je jugeai qu'on pouvoit découvrir le rocher de Queijfou hâta ,
l'aimi":»

où nous avions campé le jour précédent. Une boulToIe à pinnules me fit trouver

que ce rocher nous demeuroit au Sud fix degrés vers l'Oueft j d'où l'on doit

conclure , en fuppofant que la variation de l'aimant tût la mcme qu'à l'eking ,

que tout compenfé , la route des deux jours de marche , depuis ce rocher, doit

ctre mife au Nord dix degrés vers l'Eft. Nous ne pûmes prendre la hauteur du
méridien , parce que le tems étoit couvert.

Le (J, on ne fit que trente-trois lis, dont les vingt-cinq premiers furent au

Nord quart de Nord-Oue(t. Après en avoir fait douze ou quinze , nous paf-

sâmes une hauteur , 6c nous entrâmes dans une autre vallée , mais plus grande

,

mieux cultivée & plus remplie d'Habitations que la précédente, quoique le

terrain y foit aflèz inégal. Après dix autres lis , nous pafsâmes encjre une hau- Aiuirotiers r^'t-

teut plus confiderablc & toute couverte de brolfailles, qui font mêlées d'un pfoiirLàia'vîgtte!

grand nombre d'abricotiers fauv.iges , la plupart chargés de fruits. Le terroir

de ces collines eft d'une terre rougeâtre , mêlée de gros fable. Il y a beaucoup
d'apparence qu'il feroit propre pour la vigne , s'il n'y manquoit peut-être un
peu de chaleur pour mûrir les raifins. Des deux côtés, on découvroit des mon-
tagnes couvertes de brolfailles, où l'on trouvée beaucoup de lièvres &de fai-

fans. Au bas de cette hauteur , nous trouvâmes deux vallées, dont l'une prend
au Nord-Eft & l'autre au Nord-Oueft, & qui ofFroient plufieurs Habitations.

Les terres étoient cultivées par intervalles. Nous fuivîmes la vallée duNord-
(^ueft , l'efpace d'environ cinq lis , & nous y campâmes fur le bord d'un ruif-

feau , dans un lieu qui eft noiimé Putole.

Le 7, on fit foixante lis ; les quinze premiers au Nord-Nord-Eft, éc les qua-
rante-cinq autres droit au Nord. Après les quatre premiers , nous pafsâmes une l'uierir.""-»»*

montagne qui fe nomme PuUnghcr - tabahan , au pied de laquelle eft une
^'''""^''

fontaine. On defcendit enfuire dans une grande plaine, où commence le Pa^s
d'Ofi/iiot, Cette plaine s'étend à perte de vue , excepte vers le Nord , où elle

eft bordée de montagnes. Elle eft remplie de faifans & de lièvres dans les en-
droits qui font couverts de brolfailles. Le refte du terroir eft bon Ik fertile ;

mais il n'eft cultivé qu'en partie , par quelques Mongols , qui ont leurs tentes
fur les bords de deux rivières dont il eft arrofé. La plus méridionale fc nomme R'^icie Je Slbé,

Sibê. Elle eft gucable & n'a pas plus de dix pas de largeur. Son cours étant à

6. Piitola

,

lis.

33 7' Rivicrc de Sibc » »

Eij

lis.

69



Bays d'Cmhiot.

$S HISTOIRE GENERALE
Geubillon. l'E^c 5 comme celui de toutes les rivières que nous avions paflces dans le

1698. Pays de Karchin ^ elle va fe rendre dans le Lyau , qui tra; erfe la Provin-
Vîl!. Voyage, ce de Lyau-iong &c qui lui donne fon nom. La hauteur du Pôle , dans le

Trembicmtnt lieu OU nous campâmes , eftde quarante- deux degrés dix-huu minutes, bur les
e terre. j-^ heures du matin on relfentit un tremblement de terre , dont je ne m'ap-

peiçuspas , non-plus que mes compagnons , parce que nous étions à cheval",

mais plullcurs de nos gens, qui étoient deicendus pour fe repoler, alluteient

qu'il avoir été confiJerable.

Le 8 , on ne fit que dix-huit lis au Nord. Nous campâmes dans la même
RivlcxedeSir- plaine, près d'une Rivière nommée Sirgha ^ plus large iic plus profonde que

celle de Si6é. Elle coule de même à l'Eil:. Nos gens y péchèrent avec leurs filets

ôc prirent quelques poillons allez gros. On voyoit iur tes bords plufieurs tentes

de Mongols , qui cultivent quelques parties des terres voifines. Les pâturages

y font excellens , & les broifailies renferment quantité de lièvres.

Le 9, nous fîmes foixantercinq^ lis j les trente premiers au Nord quart de
Nord-Eft, dans la mcme plaine, en nous approchant des montagnes qui la

bornent, Nous y vîmes une petite fontaine, nommée Mao-pulak, Enluite,

ayant tourné au Nord-Eft, puis à l'Ell: dans les montagnes, nous y fîmes eur-

viron quinze lis, après lefquels nous jugeâmes cjue depuis la Montagne de
Pidenghtr f oii commence le Pays d'Omhlot , il y avoit en droiture jufqu'i

celles-ci,. environ quatre-vingt-quinze Us au Nord, dix-huit degrés vers le

Nord-Eft. Au-delà de ces montagnes, dont les chemins n'ont pas d'autre

difficulté que de profondes ravines qu'il faut palfcr, nous entrâmes dans une
autre plaine , où nous fîmes vingt lis , Nord quart de Nord Eft -, & fur la fin

nîv-eredc Pcr- nous prîmes un peu de Nord-Eft , pour aller camper près d'une petite rivière ,

nommée Per/iJ, qui va fejetter dans le iLya«, lorfqu'elle conferve alfez d'eau

pour y arriver. On ne trouve, pas d'eau fur le chemin , ni la moindre Habita-

tion. Le terrain nous parut fort fec & d'une terre peu liée, quoiqu'il y ait par-

tout de fort bons pâturages. On voyoit à quelques lis du camp, au Sud- Eft,

plufîeuis tentes de Mongols, campés fur les bords :'n même ruifleau. Nous
féjournâmes les deux jours fuivans , pour donner le tems de retrouver quantité

de chevaux qu'on avoit perdus la nuit précédente.

Le li, on fit quarante-fix lis au Nord, dix-fept dégrés vers l'Eft, environ

là moitié dans la plaine où nous avions campé. Enfuite , après avoir paftc uns
petite hauteur, nous entrâmes dans ii^ie autre plame , qui s'étend vers l'Eft à

perte de vue, &c qui eft bornée par quelques montagnes auNord-Oueft & à
l'Oueft. C'eft un pays toujours plus découvert , fans bois &. fans brolfailles. On

Hotofiii-hiîtuk, campa près d'une habitation de Mongols, nommée Hotojin. hutuk , qui confif-

toit en douze on q.iinze tentes. Il fallut s'y contenter de l'eau de quelques puits»

.

La hauteur du Pôle y eft de quarante-deux dégrés cinquante-huit minutes. Nous
EriaîrcifTement a;"»pr)mes , ce jour U , que le pays d' 0/7^/«oi eft divile entre deux Seigneurs. Le

^r^ cfiys Om-
pieii^iej. ^ (|yi ej^ Kiun vang, ou Reguie Ju fécond ordre, en poilede la principale

partie. Il étend fa domination jufqa à C/iuJîny, pays femé de bois ôc de monta-

*. Rivière Je Sirgha
,
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gnesjoù l'Empereur prend plaifir à chalfer pendant l'automne. Ce Régule eft chef CiRBULONr
d'un des quarante-neufEtendardsde Mongols,qui eftcompofé dcNurusoa com- 169 S.

pagniesde cent cmquante chefs de famille. 11 n'a pasde demeure rixe. Son camp VIIl.V0y.T7e;

eft ordinairement lur les bords du Sirg/ia & du Siùé. Cependant la mère Se l'on
-u/p'^'"''''^'

'^'''

ftere le font tâtis chacun une maifon de brique ', la premieie fur le bord du Sir-

glu, à quarante lis du lieu où nous avions campe •, l'autre un peu au Nord-Hft

d'Ulaftay. On voit aulli quelques maifons de terre 6c de bois, couvertes da

pailles , qui appartiennent auxMongolsj mais la plupart de ces Tartares habi-

tent fous des icnte's , ôc ne laillent pas de labourer la terre , qui eft allez bonne

en quelques endroits , malgré la froideur du climat. Les petites rivières 6c les

ruilieauxdu pays d'0/n/uot , ont leur cours de i'Oueft à lEil, 6c vonrfe ren-

dre dons le Lyau.

L'autre partie du pays dépend d'un Peylc, c'eft-à-di'e , d'un Prince du troi- Sei<r.i:v;,icof

ficme ordie. Ses terres font à l'Eft. C'eft dans fon pays que nous avions marché ' ^ "'''''*'•

ce jour-là 6c le jour précédent. On y trouve d'excellens tourages, quoique le

terroir y fou fabloneux. Ce l'eylé n'ayant que dix Nurus dans l'Etendard dont i\

efc le chet , a la moitié moins de Sujets que le Kiiin-vang. Comme il n'a pas non
plus de demeure rixe , il campe ordinairement à foixance-dix ou quatre-vingt lis-

Nord-Eft du lieu où nous étions campés. Mais il en ctoit alors .i plus de trois cens-

lis , du côté de I'Oueft. Nous étions d la hautear du mont Pe-cka , que les Mon-*
gols \\ommQ.m Uamar-tarduhan. C'eft à. cette montagne que fe termine le pav^;

dOmhiot vers le Nord-Oueft. On n'y trouve pas d'autres rivières que leA'ii'j'

& le Sirgka , qui le traverfent par le milieu , avec quelques ruilfeaux , tels ]
:

le Pe/ké. Le Lien ho , où fe jettent ces deux rivières , pâlie aulli dans une pai ris.-

des terres qui font au Sud-Eft-, 6c le Sira viuren , qui le fépare des Etats de.' ,

Farïn , le termine au Nord.

Le 1 j , on fit cent Us. Après en avoir fait vingt, nous découvrîmes plufieurs 'matuhiuu^v-

habitations de Mongols , dans un pays qui fe nomme Imatukutuk. Dix lis

plus loin, nous entrâmes dans des montagnes, prenant beaucoup de I'Oueft
depuis le Nord-Nord-Oueft jufqu'à l'Oueft-Nord-Oueft \ encore rimes-nouS'
une partie du chemin droit à I'Oueft. On fuivit les vallées par divers détours,
pour éviter les montagnes &c les faWes , que nous eûmes p;efque toujours à'

l'Orient & que nous ne cclTions pas côtoyer. C'eft la queue du dcfjrt de L%.mo. C'^™"'- r;>,-f-.

On ne pût éviter néanmoins de faire quelques lis dans ces fables ; mais ce .^v»..*''^'-^"»"^''

toit rien en comparaifon de ceux qui fe préfentoient à l'Eft, Nous traver-
sâmes plufieurs plaines , où l'on découvroit les tentes des Mongols qui y-
cultivent les meilleures terres» Après avoir fait trente cinq lis, noufnous arrê-
tâmes pour prendre la hauteur méridienne, qui fut de foixante-douze déarés;
ce qui donne quarante-trois dégrés treize minutes de hauteur du Pôle. Eniuirc .

i^- peu coniiacraoïesi mais qt..,.^v,^„ ^.iA-
huit lis au-deflus du camp, noius traversâmes quatre ou cinq lis de fables, après-
quoi nous defcendîmes dans une belle prairie , an milieu de laquelle pallè.

13 . I3iacu:liutuk.j 106 lii-

E.iij
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'ciKiiiLLoN. 1'^ rivière de Sira ou Chira, Cette livieie prend fa fource au mont Pe-cha

',

1698. traveile le pays d'Omhiot de l'Oucll à l'Ell, entre dans le pays d'Ohan , qui

VlII.Voynt^e. eft limitrophe d'Omhiot à l'Ert, palFc dans les terres où rcfide Chang-J'u-vang

y

lUvicr. .V iira piincipal Prince du pays à'Ohan , & ^'y joignant à une autre rivière , va fe jetter
,on co..,».

j_^^^^ j^ Lian-ho , qui eit la plus grande que nous enflions rencontrée depuis Hi-
fongl u. Dansfes endroits les plus rellerrés, elle n'a pas moins de vingt ou
vingt-cinq pas de largeur. Son cours elb fort rapide de l'Oueft à l'Efl: , & fes'eaux

font obfcures, parce qu'elles entraînent beaucoup de fables. On lit dix ou
douze lis dans cette prairie ; & pallànt la rivière à gué, daiîs un endroit où fa

profondeur n'ell que d'environ trois pieds , on campa fur fes bords , près d'un
r.iys lie l'jrîn. lieu qui fe nomme Kurkî-kicmon , c'eft-à-dire , \qs cinquante maijbns. Ici com-

mence le pays de Purin. Notre route , depuis que nous étions entrés dans les

montagnes , peut être réduite à foixante lis au Nord-Ouell. La rivière de Sora

fait ia féparation des Etats d'Omhiot i<i de Parin.

Le 14 j on fit foixante lis, les vingt cinq premiers au Nord-Nord-Oueft ,

& le rerte prefque toujours au Nord , excepte que pour les fix derniers nous

prîmes beaucoup de f Oueil. Nous marchâmes uns celle dans de petites plai-

nes , ou dans des vallées , entre de petites hauteurs remplies de broflàilles , d'ar-

brilfeaux Sz d'excellens fourages. Le terrain étoit fabloneux , à la réferve des

vallées , où l'on voyoit quelques endroits marécageux , & remplis d'eau. Nous
trouvâmes plufieurs tentes de Mongols , & quelques terres labourées. On campa
dans une belle plaine , fur les bords d'une rivière nommée Hara-muren , dans

un lieu qui fe nomme Kachiqui-keleju-purhajutay. La rivière coule au milieu

de la plaine, du Nord-Oueft au Sud.

Cette prairie eit la plus belle que nous enflions vue danc toute la rou-
R(*ri!c«cc (lu

jg_ Yg^-s le Nord, à trois lis delà rivière, étoit fituée entre des montagnes

&.\i"s l'rinïcs de la maifon du Régule de Parin, qui eft Kiun-vang. A quelque diftance étoit

(dCour, (-elle (Je fa mère, fœur de l'Empereur Chuti-clû. Aflez proche étoir celle de

la fille de l'Empereur Kang-hi , mariée au petit fils de la fœur de Chun-chi

,

frère du Régule. Toutes ces maifons nous parurent commodes, grandes &
bien bâties. Elles avoient été ton llru ires par des ouvriers de Peking. On trouve

encore quelques autres maifons dans le voifinage , &c quantité de tentes dans

la plaine , fur les bords de la rivière. Les terres font labourées aux environs.

Nos Tu/ins&clcs Mandarins de leur fuite allèrent rendre leurs refpects aux deux

Princeltès , qui les reçurent Se les traitèrent fort bien. La rivière de ffara-

muren prend, dit-on , fa fource dans le pays d'I/chu-rnuchin , & va fe joindre

à la rivière de Sira-murcn. Nous trouvâmes ici, pour hauteur du Pôle, qua-

rante-huit dégrés quarante & une minutes.

Nos Tajins apprirent des Princelfes , que le matin du même jour elles avoient

encore fenti un tremblement de terre , vers les huit heures , mais moindre que

celui des jours précédens , qui avoir été fi confidérable dans leur habitation

,

qu'elles avoient été obligées de camper fous des tentes. Comme nous marchions

à cheval , aucun de nous ne s'en étoit apperçu.,

Le 15 ,on fit foixante lis, toujours dans la même prairie, au Nord quart

Sicuc ilk' terre,

14. Hara-murcn,

lis.

éo i;. Kairc-hata

,

lis.
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de Nord-Oucfl:, fans quitter les bords du Hara-timren y c\\.n ferpente dans la

plaine j & nous campâmes fur la même rivière, près d'une montagne nommée

Huni-hatJ. , ou Kairi-hata. Nous vîmes encore plulieurs tentes de Mongols, & ili-

vers morceaux de terres labourées. A l'Ouell de la prairie, on découvre des fables

mouvans, î>c au Notd-Ouell une grand chaîne de montagnes, qui règne .tort

loin du Nord-Elt au Sud-Ouell:. A l'tft , on voit un groupe d'autres montagnes,

qui s'appellent Nimatu. La hauteur du Pôle, quarante-trois dégrés cinquante-

huit mnuues.

Le 16, nous fîmes foixante-quinze lis; les quinze premiers au Nord quart

de Nord-Oueil : après quoi nous quittâmes la rivière pour palier entre des mon-

tagnes , où nous vîmes quelques tentes de Mongols t]ui paroilïbient tortpnuH.

vies. Un Taïki ne laillbit pas d'y taire fa demeure. Nous avançâmes fcpc ou

huit lis plus loin vers l'Eft. Enfuitc, ayant tourné à rOuell-SudOuell: &c de-lA a.u

Nord-Uueft,nous prîmes fur la lin beaucoup plus du Nord. Le pays que nous eû-

mes à traverfer ctoit fort découvert , &: les montagnes paroiiTbient nues. En nous

éloignant du Hara-muren , nous trouvâmes les pâturages moins bons. Le ter-

rain devenoit plus fec &: moins capable de culture. Après avoir fait foixanre.

dix lis , nous entrâmes dans une prcilùe où les pâturages font excellera. Elle

efl: arrofce d'un ruilfeau dont l'eau efl: d'une extrcme Fraîcheur, &: cpi vient

d'une fontaine au Nord , nonun:e Kuturi-liu-puLk , près de laquelle on allît

le camp. Une Comtelfe Mongole vint attendre noslajins fur la route, pour

s'informer de la fanté de l'Empereur. Elle leur otTrit des ralTaichilTemens à

la manière des Tarrares , & à chacun deux chevaii- > qu'ils acceptèrent, en

lui faifant préfent auiU de quelques pièces de foye. Cette Dame étoit du pays

À'Uchn-muchin , qui eft à l'Oucft & au Nord-Oueft de Parin.

Le 17, on fit foixanrelis, d'abcrd °:ntre des montagnes fort nues. C'efb

la chaîne qui eft contigue au mont Pe-cha , & qui porte le nom à'ingan vers

la fource du ruilfeau près duquel on avoir campé. Enfuite nous entrâmes dans

une plaine fabloneule , dont quelques parties offroientdes marécages. Après

avoir fait environ vingt lis , nous entrâmes dans une autre plaine, beaucoup

[lus étendue , au milieu de laquelle on trouve plulieurs mares d'eau dormante,

es environs étoient couverts de tentes Mongoles, près defquelles on voyoît,

tomme dans la plaine , un grand nombre de vaches , mais peu d'autres beftiaux..

le terroir de cette plaine nous p'.r fort nitrcux. Les pâturages y font bons,

vers le centre. Tout étoit inondé près d'un gros ruitTeau , fur les bords duquel
TOUS allâmes camper vers l'extrémité de la plaine , au pied des collines qui la

ferment au Nord-Oueft. Comme il ne s'offroit point de bois aux environs^
on fut réduit à brûler la fiente des animaux. Cette chaîne de collines , que nous
avions côtoyées les jours précédens du côté de l'Oueftjfinit dès le commencement
de notre marche, & le pays étoit beaucoup plus découvert. Enfuite, lorfquenous:

i
eûmes palfé les montagnes .ui bordoient au Nord le lieu où nous avions campé

,

r.ous ne trouvâmes plus que des collines, dont la grande plaine étoit prefqu'en-

vironnée.

La chaîne de montagnes que les Mancheous nomment Jngan , &: que nous

GtKBIl ICN.
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"cruniLLûN. pJ^sàmes un peu au dclfous de notre camp, fcpare les pays de Parin &r (Ttf-

nî9S'. cliu-muchin. C'clt le lieu le plus élevé qui le trouve dans toute cetre étendue

VUI.Vjyagc. de pays qui ell entre la mer du Sud &c celle du Nord ; à-peu-prcs au même
méridien , car toutes les eaux qui coulent en abondance des montagntrs, le par-

tagent tellement , que celles qui coulent vers le Sud vont Ce jetter dans la mer
qui ell au Sud de la grande muraille i tandis que celles qui coulent du côté

Septentrional des muncagnes dont cette chaîne eft formée ,& qui font le plus

au Nord , vont fe jetter dans la mer Orientale qui ed au Nord de la Chine,

Le iS , on fit trente-huit lis*, trente au Nord, prenant un peu dei'Oueft,

S.\. le refte au Nord-Nord-Oueft , toujours dans une belle plaine qui ell la con-

tinuation de celle où nous avions campé. Elle eft relîèrrée d'ailleurs par de pe-

tites collines. Mais à dix ou douze lis de-là , elle recommence à s"élargir de
plus de dix lis Nord & Sud, fans celfcr d'être bordée à TEft & à l'Ouelt pac

des collines &: d'être arrofée du même ruilTeau. Après s'être étendue jufqu'i

vingt lis Nord & Sud , elle fe divile en deux parties -, l'une qui va au Nord-
tlt 6c qui eft fuivie du même ruilïèau;' l'autre, qui prend au Nord-Oueft,
&c qui ell arrofée d'une petite rivière, nommée Palu hur , fur les bords de la-

quelle on alîlt le camp , dans un lieu qui fe nomme Paluhur-plra ^ & qui eft

.bordé à i'Oueft 6c au Nord-Oueft par des labiés mouvans.

On nous raconta que huit ans auparavant, le Khan des Eluths étoit venu
camper dans cette plaine , lorfqu'il s'étoit approché de la Chine , & qu'il avoic

à-peu-près fuivi le même chemin que nous jufqu'aux montagnes d'Ingan. Plu-

fieurs Taikis du pays A'Uchu-muchin s'étoient foumis à lui ôc lui avoient fait

des préfens. Mais ils fuient condamnés l'année fuivante au dernier fupplice,

dans rafleaiblée des Etats de Tartarie. Comme nous n'étions pas éloignés

du lieu où le Régule faifoit fa rélîdence , il vint avec fon fils au devant de

nos Tajins , pour demander des nouvelles de la fanté de l'Empereur , &
l^ur fit préparer dans le camp un feftin à la Tartare.

Le 1 9 , nous ne fimes que dix-neuf lis , au Nord quart de Nord-Oueft, en re-

montant le long de la rivière , dans un Pays plat. Nous campâmes dans le lieu

même où réfidoit le Régule àUchu-muchin , fur les bords de la même Rivière.

Ce lieu fe nomme Gongheer. Le Régule était T/in-vang , c'eft-à-dire, Prince

du premier ordre. C'écoit un jeune homme de vingt-cinq à trente ans , qui

comptoit viiigt-quatre A^araj dans fon Etendard. Il vint recevoir nos Tajins,

les mena chez lui , c'eft-à-dire dans fes tentes , qui étoient belles & propres , Se

leur fit un feftin de viandes de mouton & de bœuf, de lait& de crème. Enfuitc

il les conduifità leurs tentes. Nous trouvâmes, à Gongheer, quarante-quatre

degrés quatre minutes de hauteur du Pôle.

Le 20 , on féjourna , pour donner le tems aux vaiets de l'équipage de fe four-

nir de moutons , 6: de changer quelques bêtes de charge qui parollFoienc épui-

fées de fatigue.

KviercdcPa» •
j^q i i , on fit quatre-vingt-dix lis, toujours au Nord-Eft, dans un Pays

*

fort nui. Nous repafsâmes d'abord hRiwkïe de Paluhur j à douze ou quinze

•fi linr.-vtii Iloçu
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lis de Gonghcer, &; nous découvrîmes quantité de tentes difperfces. Au lieu GtRnuioNr
des excellens Knirages que la plaine otFre pendant quelques lis , on n'y trouve i (j^S.

.plus cnluite que des flibles , qui rendent le terrain fort inégal. Apres avoir VlII.Voy.igc.

tait vingt lis, nous palîamesà la vue d'un Etang, nommé Kon-Jon-nor
, que Kon-don-nor.

nous laifsàmes à lOueft. De-là nous continuâmes de marcher dans un Pays

fort découvert , où l'on ne voyoit des montagnes qu'au Sud-Ouert Ik dans

un grand éloignement. Le terrain étoit fabloneux Se les pâturages fort mai-

gres. A quatorze lis de Kon-don-nor , nous vîmes uu autre Etang, qui fe

nomme Kmmtu-nor , &c nous allâmes camper près de trois ou quatre marcs

d'eau , qui ne paroilfoient qu'un amas d'eau de pluie. Cette eau n'éroit pas

bourbeulè & n'avoir rien de mauvais dans le goiif, mais elle fe troubloit en

bouillant , &c par degrés il fe formoit deffus une pellicule alFez épailTè. C'étoit

du nître , dont tout le terrain eft rempli , & qui rend la terre fi molle que les

chevaux y enfonçoient beaucoup. Le fourage y étoit ei; abondance ; mais n'y

pouvant trouver de bois à brûler, on employa la fiente des animaux. Ce lieu pachay-kubur;

s'appelle Pachay-kiibur.

Le i2 , on fit foixante lis, au Nord-Nord-Eft quart de Nord Eft. Nous paf-

sûmes d'abord une hauteur de fable, après laquelle nous defcendîmes dans une
plaine environnée de collines d'un fable dur & couvert d'herbes, où l'on voyoic

iine prodigieufe quantité de moucherons. Cette plaine ofFroit plufieurs mares

d'eau , & le terrain étoit fi marécageux que les chevaux n'y marchoient pas fa-

•cilcment. C'étoit une terre nîtreufe & détrempée d'eau. Nous pafsâmes une
petite colline , & nous fimes le refte du chemin dans un Pays plat & uni à perte

de vue. Après y avoir fait trente lis, nous traversâmes la petite Rivière de ii'vicres .V

Teng-pira , & nous allâmes camper au-delà d'une petite Rivière nommée Ho- ]/"^''""u^i
***

rohon-kol y dont l'eau étoit nr-iiâtre. La hauteur du Pôle de ce lieu, qui fe

nomme Horohon-piray-poro-hojo , eft de quarante-cinq degrés vingt-fept mi-
nutes. Le foir , l'horizon étant fort uni & l'air ferein , nous prîmes la variation

de l'aimant , en obfervant le coucher du Soleil avec un demi-cercle que l'Em-
pereur nous avoir prêté. L'amplitude occidentale fe trouva de trente degrés >

d'où nous conclûmes que la variation devoir être d'un degré vingt minutes da
Nord à rOueft.

Le zj , on fit foixante-dix- neuf lis au Nord-Nord-Eft , & un peu plus vers
l'Eft. Après en avoir fait près de quarante dans un Pays femblable à celui du Rivfcrt^d'in-

iour précédent, nous palsâmes une petite Rivière qui fe nomme Inchachan .
ch;uianèca'Ha«

donc les environs font extrêmement marécageux. La route continua dans un
Pays de la même nature, mais fi rempli de moucherons

, que les hommes &:
les beftiaux en fouftroient cruellement. Le camp fut afiis au-delà d'une Rivière
nommée Hara-ujjou , dont le cours eft très-lent , mais qui eft pleine d'herbes &;
alfez profonde.

Le 24, nous fimes foixante-rrois lis au Nord, cinq degrés environ vers
rOueft, Toujours dans un Pays plat & uni. Après en avoir fait quatre ou cinq

,

nous pafsâmes une petite Rivière qui fe nomme Houdu. Hara-ujfou n'en eft

11. Horohon-piray-poro-hojo
,

»J . Rivière de Hara-uflbu ',
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qu'un bras, qui va la rejoindre après s'en être fcparc. Le cours du Houdu cft

rapide vers le Nord-Ouclt. Nous côtoyâmes plufieurs collines , Se quelque»
hauteurs découvertes que nous laifsâmes à l'iift. Deux mares d'eau que nous
rencontrâmes étant prcfque deirccliées , il fallut continuer notre marche , maU
gré l'excès de la chaleur & la peiTécution des moucherons , qui ctoit encore

«tlirhan.; plus inconuiiodc. On campa près d'une fontaine d'eau trcs-claire & très-fraîche >

dans un lieu qui fe nomme Habirhan y où la hauteur du Puleed de quarante»

jjx degrés dix minutes.

Le 2 5 , nous finies cinquante-un lis ; les douze ou quinze premiers au Nord »

prenant un peu de l'Ouell. Enfuirc nous pafsàmesune petite colline, après

Jaquelle nous entrâmes dans une autre plaine , dont le terrain relfembloit à ce-

rarolu'nîtu'tior. lui du jour précédent. Nous tournâmes à l'Eft, pour nous rendre à ParoUchhu-*

nor , où nous devions camper. Il ne s'y trouva que de la fiente d'animaux pour
le chauffage & pour les offices de la cuifine.

Anqi-frtii-fîra. Le 2(î , on ht foixante-quatre lis au Nord , pour aller camper près d'un
fuijm-nor« grand étang dont l'eau étoit fort nîtreufe , dans un lieu nommé Anglnrtu-fra-

puritunor^ Nous fûmes extrêmement incommodés des moucherons dans cette

marche.

Le Z7 , nous fimes foixante-quinze lis , au Nord-Nord-Eft quart de Nord-*

Eft. Il fallut palfer d'abord une prairie fort marécageufe, où plufieurs cha-

meaux demeurèrent embourbés. Enfuitc, nous marchâmes a(Tèz long-tems en-

tre des collines d'un terrain fec , mais toujours couvert d'herbes , lans arbres

&: fans huilions. Nous entrâmes de-là dans une fpacieufe plaine , au bord dû
laquelle on ailit le camp, près d'une grande mare d vu Les environs ctoienc

Vi'rta? fiof. fort humides ^' la prairie remplie d'herbe. Ce lieu mme Iptanay-nor. La
hauteur du Pôle y eft de quarante-fept degrés quatri ...utes.

Le iS, on fit quarante-fix lis au Nord-Nord-Oueft. Apres en avoir fait

vingt , on entra dans des fables mêlés de brolfailles
, qui rendent le terrain

fort inégal. Ces fables ont environ dix lis de largeur , du Nord au Sud; mais
n'étant pas mouvans , ils font moins difficiles à palfer. Ils s'étendent plus loin

à l'Ell & à l'Oueft , & font la féparation du Pays (X'Uchu-muchin , & de celui

des Kalkas & de Che-diing-han, Le nom de ce lieu eft Qucighm-elefu. Nous
entrâmes de-là dans une plaine qui s'étend de toutes parts à perte de vue , fans

qu'on y découvre aucune apparence de montagne à Thorizon. Quoique le ter-

roir en paroilfe alTez bon , les pâturages n'y font pas excellens ; & l'herbe nou-

velle , qui ne faifoit que fortir de terre , écoit déjà tout-à-fait delfechée. On
campa dans cette plaine , près d'un grand érang , dont l'eau étoit puante & à de-

mi-lalée. Il en fallut chercher plus loin , dans d'autres petits étangs , qui paroif-

«u "iiiîi'an-aurf" foïdt formésd'cau de fource. Le grand étang porte le nom de Whegtu-tafihan'

nor. Les environs étoient couverts de fiente d'animaux -, ce qui fit juger que les

Kalkas y avoient campé l'hiver précédent. On voyoit fur l'eau une quantité

furprenante de canards , d'oies fauvages & d'autres oifeaux de rivière » dont les

chailturs de nos Tajins tuèrent plufieurs.

S'pnrntlon ilii

P.iy.T aVtliti-

iiutciiin Si, tics

Kalkas.

X f. Parolicliitu->nor , . ,
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Enp?lTant!es limites d'C/c/iu-muc/iin y je m'informai de notre guide quels

étoicnt les Pays qui touchoient au fien , du côte de l'Ult ik de l'Ouell. Il me dit

que vcrsl'Ell, à fix journées, telles que nous les taifions ordinairement , c'cll-

à-tlire , de cinquante à foixaiue lis chacune , on trouvoit le Pays à'/iru Lirt-

chtn ; Se vers l'Ouell , A liuit journées , celui de Hautchit. Lorfquc nous fiimcs

entrés dans le Pays des Kalkas, l'incommodité des moucherons diminua beau-

coup. Cependant les herbes hautes en étoient remplies , aux environs de l'é-

tang où nous avions campé \ tk le foir , aulîi-tôt que le vent eut celle , ils re-

commencèrent leur cruelle perlccution.

Le 19, nous fîmes foixante-quatre lis à l'Oueft - Nord - Oueft , dans un

Pays fort plat, où nous ne vîmes ni arbres, ni montagnes , ni eau, juf-

qu'au lieu où nous campâmes, près d'une alfcz grande mare qui fe nomme
Chaptu-nor. L'eau en étoit chargée de nître , qui la rendoit puante & fauma-

che. On trouva, pour unique relfource , un puits dont l'eau étoit fupporta-

ble, mais fans fraîcheur. La hauteur du Pôle, quarante- fept degrés vingt-qua-

tre minutes. Le vent ayant cetfé l'après-midi, nous relfentîmcs plus que jamais

l'incommodité des moucherons.

Le ^o , on rit quatre-vingt-cinq lis au Nord quart & demi de Nord-Eft , tou-

jours dans un Pays femblable au précédent, maii encore plus uni à l'horizon,

où l'on ne découvroitpas la moindre hauteur m la moindre inégalité fenftble.

Nouscampâmes près d'un grand Lac, nommé P«/r-/ïor, aux environs duquel

on voyoit plulîeurs tentes de Mongols. Avant que d'y arriver, nous rencontra-

mes une troupe A'Hyas ^ d'Officiers des Régulés du Pays , qui venoicnt falucr

nosTajins de la part de leurs Maîtres. Ils furent fuivis de trois ou quatre Tai-

kis , frères ou hls des principaux Régules Kalkas. Les ordres de l'Empereur

croient portés , avec beaucoup de cérémonie , dans des tuyaux enveloppés de

fatin jaune , & liés fur le dos de deux hommes. Us étoient précédés de deux

grands étendards impériaux de brocard jaune, avec des dr.agons peints en or-,

puis d'un paralfol magnifique , tel qu'on en porte devant l'Empereur , avec des

dragons peints en or &c en argent. A la vue de ces étendards, les Taikis def-

cendircntde cheval*, & s'étant avancés à pied l'efpace d'environ cent pas, ils fe

mirent à genoux & demeurèrent dans cette pofture jufqu'à ce que cet appareil

tJit palfé affez loin. Enfuite ils remontèrent à cheval , pour joindre lesTajins

qui fuivoient. Nous campâmes au Sud-Oueft du Lac de Puir-nor , qui eft

d'une grandeur extraordinaire. Aulfi-tôt que les Tajins y furent arrivés, ils or-

donnèrent une pèche , où l'on prit en peu de tems & à chaque coup de filet

quantité de poilfons , mais peu dont la groffeur fût remarquable. Les plus

grands furent quelques carpes , dont la chair éroit maigre & dure. On prit fur-

tout un grand nombre de poiflons blancs. La hauteur du Pôle , quarante-deux
degrés quarre minutes.

Le premier jour de Juillet , nous fîmes cinquante-fix lis au Nord quart de
Nord-Eft, en côtoyant toujours le Lac dcPuir, que nous ne perdîmes pas de
vue. Nous avions pris d'abord au Nord-Nord-Oueft, en nous éloignant un peu

ClKniLLON.
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'GhKBiLLiÏN. '^'•^ ^'^'-» *1"^ ^'^' '-'^'"- ^'^ '^^^ eiidioit pour former une efpece de cap vers l'Efl;,

I fî9S. Apiès avoir fa.tainiî douze ou quinze lis, nous nous rapi locUmes des bords,

VlIIVovage. fur lefquels nous marchâmes quelque- tems droit ar Nord. Enfuite nous
tournâmes toujours vers i'Eft , jufqu'au Nord- Nord -Eft , route que nous

Rkhcftc itu Pays fiuvimes le plus long-tems. Le terrain du Pays étoit continuellement d'un
t

1
u.

. ^^^1^ ^^^^ ^ ^ l'herbe y étoit courte &i. rare -, niais on la croit pleine de fuc , ÔC

meilleure pour les beftiaux que la plus haute &c la plus touffue. La grande
quaniiré de beftiaux que les Mongols nourrilfentaux environs , ne lailfe guéres

le tems de croître , à l'herbe qui ^il proche du Lac. Ce n'eft pas fans raifon que
ces Mongols fomeftimés plus riches que la plLip.''.rt de ceux qui font plus voi-

fins de la Chine. Les cliemins étoient couverts de troupeaux de moutons, de-

vaches , de chevaux ik de chameaux. Nous campâmes fur le bord du Lac , dans,

un lieu qui fe nomme Puir-yulan-ergui, Auffi-tôt que les tentes furent dref-

fées , on fe fit un amufement de la pè.he. Elle fut fi abondante , qu'après avoir

choifi les plus gros poiifo'is, oi. en jerta une prodigieufe quantité dans l'étang

&ron n'en laifla pas moins aux Mongols. Cependant on ne jettoit le filet que
dais des lieux peu profonds, où Teau n'avoir pas quatre pieds de hauteur. Les.

plusgrands poilfonsn'avoient guéres plus d'un pied & demi. Maison ne fçau-

toit douter qu'avec des barques on n'en eût pris de beaucoup plus £;ros. Quoi-
que le Pays que nous avions traverfé fût fi uni qu'il n'y. paroilToit aucune iné-

galité, il va néanmoins en s'élevant infenfiblement du côté du Nord. La hauteur

ott Pôle , dans le lieu où nous étions campés , eft de quarante-huit degrés trois,

minutes^

Le z, on fît quarante-neuf lis droit au Nord. L'équipage quitta d'abord le.

Lac , qui s'étend au Nord-Nord-Eft depuis le Sud-Sud-Eft, (^ prit la route au
Nord, pour aller camper fur la Rivière d'I/rfon , qui fort du Lac de Puir & va,

fe jetter dans le Lac de Kulon. Le P.iys que nous traversâmes ne celToit pas

d'ccre uni &c fabloneux. Après avoir marché douze ou quinze lis , nous décou-
vrîmes au Nord-Eft une montagne , fort remarquable parce qu'elle eft feule, SiC

nous fimes le r'^fte du chemin fans la perdre de vue. De notre camp , elle pa-
roilfoit éloignée de cinq ou (vu lieues au Nord-Oueft quart d'Oueft. Nous fu-

mes obligés de camper à deux ou trois hs^ de la rivière , pour être moins tour-

mentés des moucherons. U n'en fut pas moins difficile d'éviter la perfécutioa

d'une autre efnece de petites noucln.'s, qu'on ne poavoit challei qu'en faifanc

du feu à l'entrée des tentes. Je n'ai parlé vjue de l'équipage , parce qu'au lieu

de prendre le même chemin nous luivîmes le lac pendant l'efpace d'environ

vi'igr lis, pour reconnoîcre fa pofitio i vers fonextrèm'r4 fcjitentrionale. Nous
trouvâmes an'il fuivoit toujours le même rhumb. Il n'a pas plus de quatre-vingt

lis de longueur du Sud-Sud-Oueft au Nord-Ncxrd-Eft, fur environ uente lis âe
largeur; excepté dans quelques enaroits, où il eft refterré par des pointes de
terre. Nous ne pûmes découvrir l'endroit où la Rivière de Kalka-pira fe dé-
charge dans, ce Lac.

, Le 3 , nous fimes trente lis dans un Pays moins uni , dont le terrain s*éleve

& s'abbaific infenfiblement. On nmpa fur les bords de la Rivière d'Ur'^in,

Rîvierc d'Urfon,
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que nous n'avions pas celfé de côtoyer , au Midi d'un ccang formé par nnc fon-

taine qui fe nomme Ulan-pulak. Comme on n'y apperçoit ni arbre ni builfon

,

on y fut réduit encore à brûler de la fiente d'animaux.

Confennces des KalkaSm

Gerbis-ioN'.

Vin.Voyage,

C2 * E S T dans ce lier, que s'afîemblent les Etats des Kallcas , qui habitent îes v^iffredw cnn-

bords du Kcrion &c les environs des Lacs de Kulon , de Pair &c l\c Clie-ching* '^^^^^^'
han. Leurs principaux Chefs vinrent en cérémonie au-devant du Chi , c'eft-à- ractouiy.igncai5.

due, des ordres de l'Empereur. Ils s'avancèrent jufqu'à cinq ou fix lis du lieu

où fe tiennent les alfemblées i & lorfqu'ils eurent apper^u les étendards & le

paralfol qui accompagnoient le Chi , ils defcendirent de leurs chevaux & fe mi

rent à ijenoux. Enfuite s'étant levés , ils allèrent demander des- nouvelles d(de

la fanté de l'Empereur , fléchiflant encore les genoux devant les Tfîjins , qui

defcendirent aulfi i>>: qui fe tinrent debout. Après cette cérémonie , ils fe

faluerent réciproquement & remontèrent à cheval, pour fe rendre au lieu oit

nous étions déjà campés. LesKalkasy avoient préparé deux grandes tentes gr

près defquelles on plaça le Chi Im irial. Ils allumèrent un Hyang , c'ell-i-dire jt

un bois odoriférant, quifertau mcmeufage que l'encens en Europe. Tous le*

l'rinces Kaikas fe prolternerent, & ftipperent trois fois la terre du front. Enfuit©

deux Mandarins du Tribunal d£S Mongols avant déployé le C/« & le tenant tc(flnrïd;iCiii

par les deux bouts , un troifiéme le lut à haute voix. Cet ordre étoit écrit en ï»'p<^i"i,

langue Mongole. Ilportoitj •« que fuivant l'ufage établi on avoit dû. tenir,

»» de trois en trois ans, des allemblées générales., pour y terminer les différends

>' & décider en dernier reifort toutes les affaires du Pays j mais que la guerre
>» des Elviths ayant interrompu ce fage établilTèment , Sa Majefté , après l'avoir

» heureufement finie , envoyoït trois Grands de fa Cour pour tenir l'aHemblée

>» en fon nom : qu'au relie , les Kaikas étant tous réunis fous la domination
" de Sa Majefté & fe trouvant partagés en Etendards & en Nurus , comme
'» les autres Mongols , ils dévoient fe regarder rous du même œil -, que par con*
» féquent il n'écoit plus déformais nécelfaire de pofer des gardes & des fenti-*

M nelles fur les frontières de leurs différens Etats , &c.
Après cette lecture , on remit le Chi au même lieu. Che-chlng-han &c les au- roinmnirnucnr

très Princes fe profternerent trois fois & frappèrent la terre du front. Alors le
»''-s*''-"'''""<-^*

Préfident du Hupou alla prendre le Chi 8c le préfenta lui-même à Clie-chin<r^

han , qui le reçut à genoux ic le remit entre les mains de fes gens. Ils fe prof-
ternerent encore trois fois , pour rendre grâces à l'Empereur de fes foins pa*
terneis. Enfuite les Tajins fe rangèrent du côté de l'Orient , & Che-ching-haiv
avec les autres Princes Kaikas, du côté de l'Occident , c'eft-à -dire , vis-à-vis
les uns des autres. Ils fe ''aluerent réciproquement -, après quoi , s'étant aflîs

enfemble, ils burent du thé Tartare , que les Kaikas avoient fait préparer, 6.*

ils commencèrent à s'entretenir des affaires publiques.

^

On fit , le même jour , une pcciie abondante dans la Rivière â'Urfon , ou
l'on prît plufieurs de ces grands poilfons de Lyau-tong qui fe nomment Cka-
chi-ghis

, quelques Che/us
, quantité de carpes de médiocre lîrandeur , quel-

ques brochets , des anguilles , des Tjjus , &c d'autres poiifons de diverfes
cfpeces.,

F iij,
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Les fix jours fuivans fiirenc employés par \csTaJins à régler routes les aflTaîrcî

16') S. '¥^^ ^^^^ rurenc piopol'ces. Ils s'allembloienc chaque jour avec les Princes Kal-

VIlIVoy,i<»c. J^^s. Chicun avoir la liberré d'expliquer fes vues& fes fenrimens. Cependant
suhtMicston- on ne traira pus d'alï'aiies importantes pendant ces premiers jours. Les Princes

faci.ccs.
envoyèrent aux Tajins un prcknt de quelques chevaux , des viandes cuites à

rréiinsimuucis
j^^^j. j^^-^nig^g j^g liqueurs compofées de lait de jument, du lait doux &

j'iincts K:iikus. aigic & d autres lortes de laitages. Entre les viandes , le moaton etoit d excellent

goût. Les Kalkas ont l'art de le préparer. Mon hôte le trouvoit meilleur que
celui qu'on fervoit à fa table , quoiqu'il eût un fort bon cuifinicr. Je goûtai

d'une efpece de Loutre , que les Kalkas nomment T'^rrA/g'/, dont je trouvai la

chair fort tendre 6c d'aulfi bon goût que celle du chevreuil. Les Tajins en-»

Voyercnr aux Princes un préfent d'étoffes de foie , d'arcs & de flèches. Ils ache-

tèrent des chevaux. Ils troquèrent les chameaux maigres ou blelFés. Les paye-

mens fe faifoient en pièces de toile , en tabac Se en thé , qu'on avoir apporté

de Peking. Ces marchandifes paroitToient plus agréables aux Kalkas que de
l'argent , quoiqu'il y en eût quelques-uns qui préferoient l'argent aux marchan-

difes. On fe pourvut auflî de boeufs & de moutons pour le refte du voyage.

FMr(Tv'i\-anoa Les Kalkas mènent une vie beaucoup plus aifée que la plupart des Mon-.
gols qui font aux environs de la Chine. Leurs troupeaux font en plus grand

nombre , & le Puys leur offre plus de commodités pour les nourrir. Avant la

guérie des Eluths, ils étoient extrêmement riches, parla multitude infinie de

leurs beftiaux. Quelques-uns de leurs principaux Princes ont encore huit à dix

mille chevaux dans leurs haras. Cette Nation s'étendoit autrefois depuis la

fource du Kerlon jufqucs vers le Pays de Solon ; mais elle s'eft retirée en deçà

de cette Rivière , pour fe mettre à couvert delà fureur des Eluths, qui ladé-

fjloient par leurs pillages & leurs maffacres.

En combien \Jx\q grande partie des Kalkas s'ell: donnée volontairement aux Mofcovites,

L'Empereur de la Chine en recevant les autres au nombre de fes Sujets , dans

Pallemblée des Etats de Tartarie , qui fe tint à Tolonor en i6<)i y confirma

Che-ching-han dans fa dignité de Khan , avec cetre reftriiStion , que fa di-

gnité ne paffcroit pas à fes defccndans. Un oncle de ce Khan , qui étoit le plus

puiffant Prince du Pays, fut créé Tjînvang, ou Régule du premier ordre.

Cinq autres Princes furent élevés à la dignité de PeUé ; un autre, à celle de

Kong y 6c deux à celle de Tuikl du premier ordre 6c de Chefs d'Etendards.

Ces dix Princes étoienr ceux qui avoient un affez grand nombre de Sujets pour

en former un Etendard. Aind toute la Nation des Kalkas fournis à la Chine
/i-r;ntd de leurs

efl- Jiyif^e en dix Etendards. Leurs Chefs les gouvernent fans aucune dépen-

dance mutuelle, & ne reconnoilFent pas d'autre autorité que celle de l'Empe-

reur & du Tribunal des Mongols , auquel on peut appeller de leur fentence.

Chi-ching-han même ne peut faire mourir aucun de fes Sujets,ni conhfquer leurs

biens. Ces deux châtimens font réfervés à la connoiffance immédiate de l'Em-

pereur. Sa Majefté donne aux Régules qui portent le titre de Peiié , le même
revenu qu'aux autres Princes Mongols qui font aux environs de la Chine , ÔC

ne tire'd'eux aucun tribut.

Lorfqu'ils viennent à Peking pour faluer ce Monarque &c lui offrir quelques

chevaux ou quelques chameaux à titre de tribut , il leur fait donner l'équiva-

knt en étoffes de foie , en toile , en thé , &c. Ils font défrayés à Peking pendant

trKi(.'!-..!ar<is

loiudii'i.cït
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le féjour qu'ils y font. Voici les noms des dix Princes Kalkas, & le nombre GirbillcnT"

des Nuriis qu'ils onc chacun dans leur Etendard : \(, 9 tj

.

VIII.Vcya!-e.

i.Che-ching-Iian. lyNurus. 5. Cliing-peilé. 7 Nurus & demi. Noms & forces

z. Namjal-tfm-vang. 11 Nurus & 6. Tangaghin-peilé. 6 Nurus.
Kaik«/"""*

Jej^i. 7. Aldar-peilé. 6 Nurus.

3.Pong-fuk-kwn-vang. iz Nurus & 8. Chenden-kong. 28 Nurus.

demi. 9' Serentgtachi - taiki. i z Nurus &
4. Puta - cliappé - peilé. 1 1 Nurus & demi.

demi. 10' Connetchouk-taiki. j Nuru,

[elquej

iniva-

mdaiic

-m
ri

Chaque Nuru eft divifé en cent cinquante familles. Une famille eft compo- rnni5 , & Je-

fée du mari, de la femme, des enfans & desefclaves. De trois en trois ans on ^'|^;,!j,^",;^,,'""'

examine s'il y a plus ou moins de familles dans les Nurus , & celles qui s'y

trouvent de plus fervent à remplacer les familles qui manquent dans d'autres

Nurus du même Etendard , ou à compoferde nouveaux Nurus. Jamais ils ne

pallent d'un Etendard à l'autre. En un mot, ces Nurus font pour le nombre ce

qu'elles étoientà ralfembléedesEtats deTartarieen i(î9i , qui fut l'année de

leur écablilfement , lorfque tous les Kalkas fe fournirent volontairement à

l'Empereur. Mais on alTure qu'ils ont beaucoup diminué depuis, à l'occafion

de la guerre des Eluths , qui faifoient des courfes continuelles dans le Pays

des Kalkas.

Joignons ici le nom des lieux aux environs defquels les Chefs des Etendards jf^^inr'f
>
f «^'î-

font ordinairement leur réfidence •, car ils n'ont pas de demeure fixe. Leur uni- 1'

que règle pour camper eft la commodité des fourages. Cependant ils ont des

bornes , qu'ils ne pafTent guéres. Chacun fe contente d'errer de camps en camps

,

dans une certaine étendue de Pays.

Clie-ching-han campe aux environs d'un Etang quife nomme Tuenè , vers: Lt

Rivière de Keilon , à trois journées Nord-Oueft ^Ulan-pidak , où fe tiennenc

les alTembleés.

Ponfuk-vang forme fes r-imps vers la Rivière d'C/rfon , dans un lieu nomme
Poioné , à deux journées Nc>-rà-Eft XUluti-puUk.

Namjal-vang campe fur le bord occidental dul ac de Fuir , à deux journées

Sud-Eft d'Ulan-pulak.

Tangeghin-peilé campe fur les bords de la Rivière d Kalka-pîra , dans un
lieu quife nomme Poumé , à trois journées Sud-Eft d'Ulanpulak.

Aldar-peiU campe fur les bords de la Riviei' d' Hrfon , près d'un Etang nom-*
mé Tucnéi à trois journées Nord-Eft d'Ulan-pulsk.

Putachappi-pdU campe au Nord de la Moiuaf',ne de Motajfa , dans uu
lieu qui fe nomme Huhii-terejfou-tofon , à cinq louVi ées Sud d'Ulan-pulak.

Ching-peiU c^mpe dans un lieu nommé /' un - chahan - puLik , à dix
journées Sud-Oueft d'Ulan-pulak.

Chinden-kong promené fes camps aux environs d'un lieu nommé Ula-tfay-y-'
nadakf à trois journéesNord-Eft d'Ulan-pulak.

Sirengtachi-taiki campe aux environs de Parhoton , fur les bords du Kerlon ,

à huit journées Oueft d'Ulan-pulak.

Conmtcliouk - taiki camp^ fut les bords de la Rivière de Kalka-pira , aux
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environs d'un lieu qui fe nomme Poiiméf à irc's journées Sud-Efl d'Ulan-

pulak.

Avant que les Kalkas eullenc été détruits par les Eluclis, tous ces Princes,

Kulkas.

GtRBlLLON

VI II. Voyage,
Ancicnctani^s

q^^j font de la famille de Clu-chim^-han y le reconnoilloient pour leur Chef &:

leur Souverain. Mais , par degrés , chacun fe rendit indépendant. Ils occupoienc

alors une fort grande étendue de Pays , depuis Payeu-ula jufqu'aux limites de

la Province de Solon , fcparcc de leur Pays par deux petites Rivières , noni-
- mét-s Ibing Se ÎP'hcy, qui vont fe jcrrer dans celle à'Ergone. Elles font à une où

deux journées Eftde la Rivière de Kalka, qui pienant fa fource dans la Mon-
tar^ne de SoiolfA , fe jette dans le Lac de Puir.

près au camp , es: nos cnevaux n curent ac i eau que jufqu aux langies , parce

qucle cuéétoit larce -, car le paflage étoit impolfible dr i.<: les endroits où la

Rivière etoit plus étroite. I^ious la traversâmes une leconde rois t. quinze ou
vingt lis du camp, après avoir paffé une grande prairie qui s'étend des deux

cotés de la mcmc Rivière. >-e fécond gué eft plus facile que le premier. Notre

but , en palîant deux fois la Rivière , étoit d'éviter la néceiruc de faire le tour

de l'étang d'Ulan-pulak & du ruidèau qu'il forme , parce que c'elT: un maré-

cage dont nous n'aurions pas eu peu de peine à nous tirer , i<i que d'ailleurs il

auroit fallu deux journées au lieu d'une pour nous rendre au Lac de Kulon , où
nous allâmes camper. Le Pays que nous eûmes à traverfer au-delà de l'Urfon

étoit m;..;ns égal, il alloit en pente prefqu'infenfible , & le terrain étoit fablo-

neux. On s'nrrcta fur une hauteur , à douze ou quinze lis du lac , d'où nous
Dcrnîpiondu en découvrîmes la partie qui n'étoit pas cachée par les montagnes. Cette par-

tie du Lac , que nous conluierames a loilir avec de bonnes uinettes , peut avoir
' environ cent ou fix-vingt lis de tour. La plus grande longueur de l'Oueft-Sud-

Ouelt à l'Eft-Nord-Eft, avoir environ quarante lis, fuivant notre eftimation ,

& fa largeur un peu plus de trente lis du Sud-Efl au Nord-OuelV. Vers le

Nord-Eft, on découvre ane ouverture qui n'étoit pas fort large. On nous dit

qu a taire loixante ou loixante-dix lis par jour
:

fept jours pour en fane le rour. Les montagnes , qui fjnt enrre le Nord-Eft du
Lac £c le Nord-Oucft , nous en déroboient la vue. Cependant on voyoit en-

core çà &: là des montai, es au-delà du Lac à l'Eft , ôc quelques collines au Sud-

Eft. Mais toutes les monca^yiesqui environnent ce grand Lac ont peu de hau-

teur. On en diftingue trois principales : celle qui eft plus au Sud, fe nomme
Kallu-tay ; celle du milieu , Ol-eiim , & celle qui eft au Nord, fur le bord de

yArgan , Kut-funt-chirc. On nous dit que la Rivière d'Orfon entroit dans cette

partie du Lac qui nous étoit cachée vers l'Eft -, que la Rivière à'Argan , que les

Kalkas appellent Ergone , en fortoi: vers le Nord-Eft, &:que celle du Kerlon

y entroit vers le Nord-Oueft. , à quarante lis du lieu où nous étions campés.

jrcs avoir confideréfoigneufement ce Lac, de l'éminence oùnouséticApr étions.

Continuaùm de la Rvttte ^ du mois de Juillet. 1 1 . Lac de Kulon

,

67 IfS'
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.

nous dcfcendîmcs fuj: (es bords. Le terrain y étoit inégal, fort fuWoneux, & ^
ians autres pâturages que des touffes d'une efpece d'herbe que les ciiameaux 169S.

aiment beaucoup 6: qui croît dans les fables. On y voyoit des nuées de mou- viII.Voy.iç;c.«

cherons. En promenant encore nos regards fur le Lac , nous y vîmes plullcurs ir^s au Uc
efpaces de fable découvert , qui formoient comme de petites Ifles ; ce qui nous

rit jui;erque cette parrie étoit peu proi nde. Notre conjetlure fut confirmée

par nos pêcheurs, qui y entrèrent jufqu'à cinq ou iîx lis avant que d'y trouver

trois pieds d'eau. Nous nous rendîmes enfuite au camp , qui étoit à deux lis

des bords du Lac, précifémentà fon extrémité occidentale, ou plutôt au Sud-

Oi\d\ ; car le Lac , dans fa longueur , qui eft , dit-on , de plus de deux cens lis,

rogne du Sud-Oui'lt au Nord-Ert. Ce lieu sà^->^d\cZ>aLiy-c'2aye-chor2g-dalay.
chon ^'.Iiay.''^*

On lui donne ce nom , qui fignifie Mer , pour exprimer fa grandeur. Les pê-

cheurs prirent feuletnent trois ou quatre grandes carpes , & peu de petits poif-

fjns. La hauteur du Pôle , dont nous ne pûmes nous alFurer , parce t]ue l'épaif-

fourdcs nuées nous empêcha de prendre la hauteur méridienne, nous parut de

qua:ante-!uiit degrés quarante-lîx minutes. On vit encore arriver des Tailcis

kaikas , qui vcnoient faluer nos Tajins ik. leur oftrir des préfens. D'autres

Kalkas amenèrent des chameaux &; des chevaux , pour les échanger contre di-

verles marchand ifes.

Le i 2 , nous rimes foixante lis à l'Oueft, fix degrés vers le Nord , dans un
j-iays tort découverr, & allez uni pcncant l'efpace de quarante lis; après quoi
nous pafsames une petite montagne,qu: continue depuis la Montagne de Tulan^
k.iru juiqu'à la Rivière de Kerlon. Nous campâmes fur les bords de cette Ri- K^'ionnî-aiHol.

viere , dans un lieu nommé Kcdonni-altroï-cmu. Le Kerlon coule dans une
'^'^'"*

plaine de plus d'une lieue de largeur, qui forme une très-belle prairie & d'ex-
cellens pâturages. On campa au pied d'une colline , au Nord de la Rivière. On
voyoit d'autres collines , qui paroilfoient fort arides. Mais l'eau de la rivière cfl:

très -bonne & très-faine. La hauteur du Pôle , quarante- huit degrés quarantc-
hiiit minures.

Le 1 5 , on rir foixantc-dix lis -, lej quinze premiers au Sud-Sud-Oueft -, enfuite
quinze ou vingt au Sud-Oucll: , tantôt plus au bud &: tantôt plus A l'Oueft. Vers
kria, nous avançâmes allez long-tems à l'Oucfl: , prenant même quelquefois
w\-\ peu du Nord -, de forte que la totalité de la rou:e fut d'environ foixante lis

au Sud-Ouelt quart d'Oucft. On étoit obligé de faire ces détours , pour fuivre
le chemui le plusaifé &- pour éviter les marais du Kerlon. Nous fîmes nr^fque
les deux tiers du chemin dans des rnlUnp? ri',. m r-ikl^rl,,r ^,N lv„ l ,..i„

re

,.-,,..,, , . :fque
;sdeux tiers du chemin dans des colUnes d'un fable dur, où l'on trouve quan-

tité de petites pierres d'agathe , mais d'agathe commune. Nous ne cefsames
point de côtoyer le Kerlon , en le laillmt toujours à droite au Nord , à caufe
de; marais, & ikzs gr.xnds détours qu'il fait tantôt vers le Nord & tancôc vers
le Sud.

ritrris il'Aga-.

ihc.

Après avoir fait quarante lis, nous pafsàmesù la vue d'un étang médi
Hi Uu-chmsLin avoit eu fon camp

, qu'il avoit quitté depuis deux jours
avancer un peu plus à l'Ouell fur les bords du Kerlon. Nous camnâm'es à
entrée de la prairie

, dans un lieu qui fe nomme Tuzrc-nor. La lamcur de

ou

s

1

ocre

,

"S pour
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de

Ciiiiip (le CliC-

cliing-lian.
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GvRDULON. cette prairie eft de plas d'une lieue, & les pâturages y font excellens,

1698. Le 14» o" fie cinquante-neuf lis au Sud-Oueft , toujours dans la plaine du
VlII.Voyngc. Kerlon. Après en avoir tait environ cinquante, nous pafsâmes la Rivière dans.

un endroit où elle n'avoit pas plus de deux pieds d'eau , mais avec fa largeur
Ses ri.htfTes en ordinaire , qui eft d'environ foixante pieds. Che-ching-han ctoit campé avec
ru.iptuii.\.

j,^ Camille fur les deux bords. Dans tout le voyage , nous n'avions pas vu tant de
chameaux , de chevaux 5c de chèvres. On voyoic auili des moutons > des va-

chhig^janf^''
* ^'^^^ ^ ^'^^ bœufs , m:iis en moindre nombre. Le Khan avou envuon huit ou
dix tentes

, qui paroilfoient plus propres t]ue les autres , mais qui n'étoient pas

comparables à celles des Seigneurs Nlancheous. On découvroit, au-delfus &
au-dcirous de la Rivière, deux autres tentes & plufieurs pavillons, avec un
amas de tentes communes pour fes gens» Il avoir fait préparer, à quelque dif-

tance , un pavillon particulier, pour y recevoir nos Taji'is & les y traiter à la.

manière des Tarrares. Il les avoir fait inviter par (es Officiers. Lorfqu'ils ap-

prochèrent de fa réhdence, il vint au-devant d'eux à cheval Hc les conuuifit au
pavillon cju'il leur avoir fait préparer. Le feftin qu'il leur donna confiftoit en
nuit ou dix moutons apprêtés différemment & fervis dans une efpece d'anges

de bois •, car il ne parut pas d'autre vaillclîe. Apres avoir goûté de ces viandes,
i-tonuia. ^bCi J^i t[i^ préparé avec du lait, ils remontèrent à cheval ôc fc rendirenr au

camp, fur les bords du Kerlon , dans un lieu nommé Z-^îAi-w/z^wA/. L'eau delà

Rivière étoit fort trouble. On y fit une pêche abondante , fur-tout de carnes

,

mais qui n'étoient ni fort grades ni fort grailès. La prairie efi: au Sud de la

rivière. C'étoit pour éviter un grand tour que le Kerlon fait du même côté,

qu'on prit la réfolution de le pa(Ter. On fit enfuiie quarante lis nu-delà. Les Kal-

kas de la dépendance du Khan amenèrent quantité de chameaux &: de chevaux

,

pour faire leur commerce dans le camp.
Le 1 5 , on fie quatre-vingr-quinze lis > tanrà l'Oueft-Sud-Oueft qu'à l'Oucft

quart de Nord-Ouelt. Enfuite on traverfa de petites montagnes fort nues, après

Icfquelles on entra dans une grande plaine , qui s'étendoit au Nord à perte de

vue. On découvroit quelques collines à l'O^ell^C au Sud-Ouell. Le Pays que

nous traversâmes étoit abfolument ftérile -, le terrain , de fable dur , couvert de

très-peu d'herbe , i'cns eau ôc fans arbres. Nous eûmes toujours le Kerlon au

Sud y tantôt plus, loin , tantôt plus près ; mais nous nous en éloignâmes de qua-

rante ou cinquante lis., parce qu'il fait de fi grauds détours en fuivant le pied

des montagnes , que pour ne pas nous écarter de fcs bords nous aurions em-

«hi"."'"^*^
' ' pli>yé trois jours jufqu'à Kerlonni-clùk- ckira , où nous allâmes camper fur la

même Rivière. Elle y eft toujours bordée d'une très-belle prairie, qui ofire d'ex-

jiorJuot!^""
* cellens pâturages. De notre camp, on voyoit , à l'Eft-Sud-Eft , les montagnes

q^ue nous avions pafices & quife nomment Horobot , parce qu'elles ont quel-

que reflèmblance avec le corps d'un chameau. C'éroit le long de ces montagnes

& dans la même plaine , que nous avions palîé neuf ans auparavant pour nous

rendre à Nipcheu , après avoir traverfé la Pviviere de Kerlon dans l'endroit qui

eft aumidides mêmes montagnes, à foixante-dix ou quatre-vingt lis , au Sud ,

14. lahi-tnla , . »

1}. Kcrioani-cbik-chira ,

lis.

59
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du lieu où nous étions campés. Les obferv.itions que nous fîmes
, à fept ou gerbulon.

huit lis du camp , s'accordèrent fort bien avec celles que nous avions hues dans
i ^.^y.

le premier voyage. .... • n po. a j 1
*

VIII.Yoyage/

Le 16 , nous Hmes foixante Us-, les vingt premiers a 1 Oucft dans la mcrne

plaine. Enfuite , ayant palfé une petite hauteur , nous tournâmes du cote du

bud , depuis l'Oueft julqu'au Sud-Oueft quart de Nord. Nous eûmes toujours

au Nord , le Kerlon , qui fait un aflez grand tour , mais bien moindre que celui

du jour précédent. Nous n'en étions féparés par aucune hauteur confiderable.

De toutes parts le pays étoit fore découvert , & le terrain toujours fabloneux

,

à l'exception de douze ou quinze lis aux environs du Kerlon , où la prairie dans

laquelle il ferpente eft à peu près de cette largeur. Un Taiki , Lieutenant Gé-

néral de l'EtendaH de Che-ching-han , vint viliter nos Tajins dans le camp.

Le 17, nous finies foixante-trois lis, toujours dans un pays fort découvert,

où l'on ne voyoit que quelques collines vers le Sud &c le Sud-Oueft. Nous re-

commençâmes à marcher au Sud du Kerlon , dont nous nous étions éloignés

Pendant î'efpace de quarante lis; & pendant le refte du chemin nous ne cefsa-

mes point i\c ie côtoyer ,
piefqae Toujours à vue. Le camp tut aflis fur fes bords , Kerto-.i»! fiM-

dans un lieu qui fe nomme Kerlonni-Jîru-chi-ban-tay.
^

chi-i.»ii uy.

Le 1 8 , nous fimes foixante-dix lis ,
prefque droit à l'Oueft; excepté qu'aux

quinze derniers nous prîmes un peu du Nord , pour aller camper fur les bords

lui Kerlon , que nous pafsâmes avant que d'allèoir le camp. Nous l'avions con-

tinuellcmeiit fuivi prefqu'à vue > fans quitter la prairie , excepté dans deux en-

uioits , où nous pafsâmes l'r pecices hauteurs .lU Sud. On étoit obligé de faire

ces décours, pour éviter des'''eu.c marécageux. Cette prairie eft toujours fort

belle Hc remplie de bons pâturages. Nous laifsâmes au Sud plufieurs petites

collines , fans lefquelies le pays feroit tout-à-fait plat. Le terrain de ces coUi-»

nés & des hauteurs qui bordent la prairie , eft fabloneux &: ftérilc. L'herbe y eft

rare & fort courte. On campa dans un lieu qui fe nomme Ch'dun-karckaha , fur ciiium-kar cHi.

le bord du Kerlon.

Le 1 9, on tiz foixante-dix lis à l'Oueft , dans un pays encore plus plat que fes

jours précédens, &: lims s'éloigner du Kerlon de plus de dix ou douze lis. De
tems en tems , on découvroit quelques collines &: des hauteurs au Sud de cette

Rivière. Nous campâmes fur fes bords, après l'avoir paflTée dans un lieu nommé
Turè-non On y prit quantité de pollfons blancs, mais la plupart fort maigres 5c

fort petits.

Le zo, nous finies foixante -cinq lis à l'Oueft , jufqu'à quatorze degrés

vers le Sud , toujours en côtoyant le Kerlon, dans la plaine ôc dans la prauic

qui le bordent. Apres dix-huit ou vingt lis , nous pafsâmes devant les reftes Ruines '^ l'-n-

d'une Ville , autrefois bâtie par la race des Yuens fur le bord feptentrional du
Kerlon. Sa forme étoit quarrée, & fa circonférence d'environ vingt lis. On y
voit encore deux pyramides à demi-ruinces , & de grands pans de les murs de

terre. Ellefe nommoit Para-hotiin, c'eft-à-dire , Fille duTygre , parce qu'on

y entendoit fouvent les cris de ces animaux tcroces. Nous campâmes fur les

Tmc-r.rtr»

1^. Kerlonni (îracliibantây,

«B. Bords du Kcrlon>
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Gerbillon. bords du Keilon , après Jivoir palfc un petit ruiireau dont l'eau ell fort claire ,

1 (^98. & 4"i va fe jcttcr pics de-là dans cette Rivieie. La prairie offre toujours d'ex.-

YlII. Voyage, cellens fouiages. Kerlonni - kan - chu - ku ell le nom du lieu où le camp fut

allis.

Le 21 , on fit foixancc-luiit lis j les premiers à. TOueft-Sud-Oucfl: quart

d'Ouelt. Enfuite , tournant autour de la prairie pour éviter les nuiais,
nous pafsânies le Kerlon , que nous ne cefsâmes point de côtoyer , à l'excep-

tion des quiiiie ou vmgt derniers lis, où cette Rivière taiiant un a'.fez long
dctour au Sud pour aller palTer une montagne qui ell à fon Midi & des

collines qui font au Nord, nous coupîmes droit, par une colline , & nous
defcendîmes dans la prairie pour aller rejoindre fes bords , fur lefquels noui
campâmes, dans un lieu qui fe nomme Pujing-anglui. Serlngtadii . taiki

,

Chefd'un des dix Etendards Kalkas, ctoitcamp. avec un grand nombre de fes

gens aux environs à'>: la Rivière. lien vint plufieurs au.camp pour faire leiy:

commerce ; &c le Taiki ayant attendu nos Tajms fur la route , leur fit un fdlHn à

la manière du Pays. La hauteur du Pôle, c«uarante-deux degrés cinquante-huit

minutes.

Le 21 , nous partîmes fort tard à caufe de la pluie , & nous ne finies que
trente- cin<] lis à l'Ouellquart de Sud-Oueft, en côtoyanî toujours le Kerlon à

VLie. A la fin nous quittâmes la pf e , pour palfer tiiiclques collines &: poiir

éviter des lieux marécageux. Enl' étant dclcendus dans lapraiàe, que noiis

fuîr luît-aUn, traversâmes entièrement , "ous
^
ifsâmes- la Rivière , pour aller camper de

l'autre côte, fur uneéminence, dans un lieu qui fe nomme Pidr-luk-alin.

Le 25 , onfitfoixante-feize lis, tout compté^, à l'Oucft, environ quinze de-

grés verslevSud, côtoyant prefque toujours des montagnes.^ das collines du
côté du Sud , & le Kerlon du côté du Nord. On campa dans la prairie , à quatre

ou cinq lis de la Rivière , mais proche d'une petite mare d'eau fort fraîche. Ce
lieu porte le nom de Painuk-alinni-hara-uffou.

Le 24 , nous finies foixante-huit lis; les trente-trois premiers à l'Oueft-Sud.-

Oueft, ik le refte droit à l'Oueil. On marcha toujours dans la plaine , au pied,

des petites mont.ignes & des llines qui font au Sud de la Rivière. Nous paf-

sâmes enfuire la Rivière, pour camper fur fon bord fepi;entrional , dans la

Mules fauvages prairie, qui offre toujours de bons pâturages. Pendant la plus grande partie du
t.tvfws jau.

^i^j^^jj^ ^ nows vîmes de la fiente de mules fauvages Scdechevaes jaunes. Les

collines en font remplies, & nos gens , qui chalfoient dans la marche, en

pourfuivirent quelques-unes ', mais comme ils étoient en petit nombre & que

CCS animaux font fort légers à la courfe , ils n'en purent prendre aucun. On tua

feulement un jeune Icup , qui fuivoit depuis deux jours les troupeaux de moiv
tons de nos Mandarins -, ik. l'on vit cinq grands cerfs dans les montagnes, quoi-

qu'elles foient découvertes &c fans aucune apparence de bois. Le lieu où l'on

am^CL {ç nommQ Purhaju-hai-kojof à quarante-fept degrés quarante quatre

minutes de hauteur du Pôle.

Le 2« , nous fin^s foixanK-quatre lis à l'Oueft , environ "
*

«les.

-quatre legrc

îi. Bords du Kerlon
,

ai. Puir-luk-aUn ,

lis.

1?. Paynuk-nlinni-hara-uflbu
,

14. Pu>:ha-ru-hai-hojo > t

lis.
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le Sud. Après avoir fait vingt lis iini la plaine , nous rcpafsâmes le Kerlon , '^^"^0^
que nous laifsâmcs cnfuite au Nord . ie côtoyant^d'allèzjom , & fuivant de fort , <j.^ ;^

,

"

pic

ce

ce

lès les montagnes &c les collines qui font au Midi. Nous pafsâmes devant VlII.Voy;I^^

elles qui fe nomment £i;utei Liika , cù les Hluths invclHient , en 1 (î<;fî , deux ^
Mi'i.t;,,:n •<

»ns cavaliers'de l'avant-garde de llimpcreur , & fc retireicnt enfuite fans les
S""-''^^' ^•'•

rrw-iMPr ronn-r.s (l'eiiniener civiron uuatre cens de leurs chevaux, qu'ilsattaquer, contens d'enmener eiviron cpatre cens de leurs chevaux, quils
» „ . l> ' ' ._ M „ ,*„,... t I .. I

•
.

avoiênt furpris avant que d'avoir été reconnus. Nous campâmes clans le lieu y«.ncicn c-rnp

où l'Empereur avoir campé avec tur.re fou armée lorfqu'il étoit arrivé fur les
''^- ''i"'r'"-"f'

bords du Kerlon , c'eft-à-dire au-delà de la Rivière , fur la rive feptcntrionale.

Ce lieu fe nomme Erdcni talohay-varghl-cighi , à quarante fept degrés trente-

huit minutes de h.uueur du Pule.

Le i(î, on tir foixante quinze lis au Sud-Oueft quart d'Oueft , fans quirrcr

la plaine , qui sé:end depais le bord feptencrional du Kerlon jufqu'aux monta-

gnes &: aux collines. Elles continuent ^ forment une chaîne , mais elles fonr

peu hautes & fort nues. Le Kerlon fait ici ici un grand détour au Sud. Nous .v;.»:; ds rata,

nous en éloignâmes d; trente ou quarante lis , dans des fables durs c'y: (Icriles ,

où les nids de rats écjient en fi grand nombre que le terrain étant creux , quoi-

que couvert de fable à lafurface, nos chameaux & nos chevaux en rccevoienc

beaucoup d'incommodité dans leur marche. Nous revi imes can^per fur le

bord du Kerlon, dans un lieu nommé Ilnjctu-tji/iio y à cinci^uante lis de Kr.iré^

hojo.

Le 17, nous fimes cinquante lis au Sud-Ouell: quart d'Oueft, en com}.tanc

les détours o: évduant la variation de trois degrés quarante miinites à rciiicir.

On marcha toujours dans une grande plaine , côtoyant il'allez loin la rivière-

& les montagnes qui la bordent au Nord. Le terrain étoit d'un fable c!;alc-

ment dur & itérile. On campa près d'une pointe de collines , qui s'a^ipelle

K.ùré hojo j fur le bord du Kerlon. La chaleur étoit excelVive , cauféc p;.r un CbkuitxcuTî-

vent brûlant de Sud iïv de Sud-Oueft. Nous trouvâmes la hauteur du Polc de
^^

quarante-fept degrés quinze minutes. Mais le foir,au coucher du Soleil , k.

variation de l'aiguille croit de trois degrés quarante minutes OuelT:.

Le iS , 01; fit cinquante-cinq lis à l'Oueft, fix degrés vers le Sud. Après

avoir marché quelcjue tems dans la plaine, nous entrâmes dans de petites

montagnes , lailiant le Kerlon au Sud , vers lequel il tait un grand détour. Nous
ne fimes que monter ce defcendre dans les montagnes , mais toujours par des

pentes douces, & nous allâmes camper piès d'une mare d'eau, qui étoi;: ac- J-Vi-îr^r,';
'-..

-^^

compagnée d'une fontaine fort traiche. Mais comme ce n'étoit qu'une fource, ciinu.'""

"'"""*

qui bouillor.noit , fans aucune pente par où l'eau pCir s'écouler , elle formoit feu-

lement deux ou trois petites mares , qui fe fentoient du nître dont le rerraiii

croit rempli. Il arriva aulli que les beftiaux de l'écjuipage y étant entrés d'abord ,

lendirent l'eau trouble & de fort mauvais goût -, ce qui nous caufa d'autant plus
d'incommodité qu'il fit ce jour-là une chaleur infupport iblc. Il fouffloit un
vent de Sud & de Sud-Oued, fi bridanr qu'il nous delféchoit les entrailles. La
chaleur continua toute la nmo ce cyui eft fans exemple dans ce climat, fur-tout

tj. Erdciii-taloliay-varghi-crglii

,

46. Hujctu-dilao

,
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""(ivûnuLoN. •ip'<^"s iini^ l'iiii'-' ^li'i .ivoit duré tout le foir aux environs du camp, avec des

i
('>')'.'). coups de veut tix's-impàucux. Ce lieu le nomme Honghur-puritUy à quarante

VUI.Vdv.ie.c lis au Nord de la Rivière de Kcrlon. C'croit pour éviter les détours , que nous
Hoiishur-jmmu. „oiis ctious élui:;ii js tlc la Rivicic.

Le 19, nous rimes l'oixante-cinq lis, à l'Oucft, fix degrés "vers le Nord^

Anciin cniiip AfH^s cu avoir fait environ vingc-cniq , nous palsàmes à quinze ou vingt , an
«it l'hmpiuur, N.nd, du Ueu oLi nous avions campé doux ans auparavant à la fuite de l'Lm-

f)eieur , lorl'qu'après avoir pourlUivi le Khan des tlutiis , qui tuyoit devant

ui , il croit retourné i'iir les pas , parce que ce Prince étant déjà lort éloigné,

il .iiuoic été ililUcile de tranlporter des vivres pour la rubfiftance d'une armée

aulli nombrwuleciue la lîenne. Nous pal'sames de-là entre des montagnes cou-

vertes de ro ,hes , i?c beaucoup plus hautes que toutes celles qui s'étoient offer-

lis depuis /A'i,^//:. Liîes le n'.'mment Tono-alm. On lie encore trente lis au-delà

,

ilansunc plaine dont le terrain eil inégal , labloneux &: rempli de nids de rats,

tl'.ii taifuient broncher continuellement les chevaux & les bêtes de charge. Le

tamptut ailis l'a r les bords d'un ruilleau , dont l'eau étoit heureufement très-

iia'iche ; ce qui fut d'un grand iecours pour l'équipage, dans une chaleur des plus

b.ùlantes. Ce ruilleau ccoic environné de lort bons pàcurngcs. Il fe nomme iV/«-

kut , iS: le lieu où nous étions campés porte le nom ^Eburhu-holo chai y àqua-
laïue-t'ept degrés quinze minutes de h.niteur du Pôle.

Le 30 , on ht loixaiue-rept lis A l'Ouell, environ feize degrés vers le Nord,
dans une plaine inégale & de fablcitérile , comme les jours précédens. On re-

joignit la Rivière , fur les bonis de laquelle on campa , après l'avoir palTée

dans un lieu nommé L'i'or.-erglil. Nous avions au Nord-Lit de notre camp , à la

di'lance d'eiiviron vin," lis, des montagr.es hautes &c ftériles , qui font iameu-

fes ilans le Pays parce qiie le Khan des Eluths y étoit venu fouvent camper , pour
t^.>!Hifli"i.Tuifr.t j-"^^-^ de-l.i fes courles fur les Kalkas. C'elt-là d'ailleurs que commencent les

o'w-ciims han, terres de Chc-ch'mg han i<. qu'il fait ordinairement fa demeure.

Le 5 1 , nous rimes trente-cinq lis au Nord-Nord-Ouell , dans la même
«';t-'ii.ir purlik- plaine*, (1^ côtoyant toujours le Kerlon , nous campâmes encore fur fes bords ,
''"'^'

dans un lieu nommé Ekanur-purha j'utay . Les Montagnes de Paycn-ulon s'ol-

h'oienr toujours à coté de nous*, mais nous étions plus près de l'encrée d'ua

grand détroit d'autres montagnes, qui s'étendent au Nordjufqu'à la fource du
s -orrcsilii Kcr- Kerlon. On nous alfura qu'elle étoit à crois ou quatre cens lis de notre camp. Llle

iilu uil
'""

fe forme de quantité de ruilfeaux ^n: de fources qui coulent des montagnes, de

qui venant à fc joindre compofcnt cette Rivière , dont l'eau efl: fort claire &C

médiocrement rapide. Llle nous parut plus grande ici c]ue dans tous les lieux

où nous l'avions vue jufqu'alors •, ce qui venoic apparemment des pluies abon-

dances qui étoient tombées les jours précédens fur les montagnes. En elTet,

nous y vîmes des nuées épailles , qui ne s'approchèrent pas de nous dans la

plaine, & nous y entendîmes plufieurs coups de tonnerre. LesKalkasdu Pays

nous alfurerent auili que la Rivière de Saghalian nia ^ cju'ils appellent Onori

.iufqu'au lieu Q\\XAr<^un y encre , prend fa fource dans les mêmes montagnes

îf. Ebudui-liolo-cherî,

3.0.1)1011 eiglù, • 1

l>s,

«7

31. Ekemur-pmha-futay,

lis.
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quelcKerlon , un peu à l'Ell , àla diftance d'environ quatre cens lis. La pcchc CEKninoM.
qu'on ht ce jour-là dans la Rivière, nous rapporta quantité de brochets, des irîuK.

carpes &c d'autres poillbns de moindre grandeur. VIII.Voya;^é.

Le premier jour d'Août, vingt-cinquième de la lîxiémc Lune Chinoife , on

fît foixantc lis ,
par divers détours qui le rapportoient au Nord-Oueit quart de

Nord. Le camp tiit ailis dans une grande plaine, environnée de collines i?,: de

montat;nes , près d'une mare d'eau , qui cil torm-Je par une tontaine dont l'eau Mcl-Jî Kalbir-

a peu die haîcheur , parce cp'elle n'a pas d'tcoulemenr. Cette mare fe nomme "''"*

liulutu-nor. C'ell le lieu où les deux armées Impériales s'étoicnt jointes il y
avoit tieuxans , pour fuivre les Eludis higitifs. Nous trouvâmes encore les tra-

ces des troupes Chinoiles , fur-tout quantité de calques , de cuirallcs , de bon*

lets de canon &c de balles de moulquets, que les Chini)is avoient abandonnés

après la déi'aite du Khan , parce que leur équipage étoit fort afioibli. Le Kei Ion

étoit à quarante ou cmtiuante lis de notre camp, vers l'Illl. La hauteur ilu Pôle , .
Vvr:,!:,^ >U.

c]uarante-lept degrés trente-lix minutes. Mais ayant pris le loir la variation de

l'aimant , nous la crouvames de trois degrés vingt minutes , toujours du Nord i

l'Oueft.

Le I , nous finies cinquante lis au Nord-Oueft quart de Nord. Après avolt;

fait environ vingt-cinq lis julq'-i'à l'extrémité de la plaine , nous entrâmes dani

une allez large vallée, qui s'étend environ trente lis entre deux chaînes de;

montagnes dénies , la plupart couvertes de pierres &c de rochers. On campa
dans cette vallée ,

près d'iui petit ruilîeau , formé par une fontaine d'une eau

lb.t pure; maisce ruilFeau fe perd bien-iôr fous terre. Ses bords oftroicnt d'ex*

cellens pâturages.

Le j , on ht cinquante fix lis , qui tout compté fe rédulfirent au Nord-Oucft,
Après avoir fait quinze lis dans la même vallée, d peu près au Nord-Nord*
Oueft, nous prîmes à l'Ouelt par une autre vallée, dans laquelle nous tîmeS

environ dix lis à l'Ouelt quart de Nord-Oue!l. Enfuite reprenant vers le Nord ,,

entre des montagnes dont celles de l'Ouell ofîVoicnt de fort beaux fapins du
côté qui étoit expofé au Nord , nous marchâmes au Nord-Ouellouart de Nord

,

poar aller camper lurlaRivieie de Tula.

Cette Rivière prend fa fource dans la montagne de 7vt?/;/t'y, à cent vîn^t Us ''"urct ?r 0. .,-

3

du Kerlon. Elle coule d'abord vers le Îud-Hil. Enfuite elle tourne droit à l'O^ieft, fuia'.,'^"''""
*

'

ap.ès avoir palfé une petite pointe de montagne fous laquelle nous campâmes

,

6c quieft précifément à l'Outil du lieu ou la petite Rivière de Tereiki fe jette-

dans celle de Tula. Elle efl; beaucoup plus groîiè que le Kerlon. Ses eaux fonc
d'une clarté extraordinaire & roulent l'ur un fond de cailloux. Rien n'appro-
che de l'agrément de fes bords , dans toute l'étendue de la plaine. Us font cou-
verts de beatix bois. Comme elle fe partage en plufieurs bras , qui fe divifenr '^"'"^ '*" ''*

& feréuniHent, elle forme quantité de petites Ides, remplies de diverfes for-
''"'''*"

tes d'arbres fort touffus, qui font les plus agréables bocages du monde , &: qui
ofïioient une fraîcheur délicieufe dans les grandes chaleurs où nous étions. Le
cours de cette Rivière eit très rapide. Au-delà des bois on découvre , de coté Se

Kaiutu-nor

,

ValHe. ,

Août. lis.

ii

3. Rivîcic (le Tula i -

lis.
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\jH'.niLLoN. »•' '"^l't'Ç » >"'c prairie abondante en Fourages. En un mot, c'efl le plus agréable

i6<)i. canton que je mefouvienne d'avoir vu liansious nos voyages en Tartane. Au
VlII.Voynt'.c. Nord, à la dillance de cinq ou lîx lis, on ne voit que de liautcs montagnes,

elcarpôcsen divers endroits CJc couvertes de roches , qui oH^rent de grands pins

Ch.imj) iIoIm. ilii foté qui (ait face au Midi. Ce lieu , qui cil à quaranre-lept degrés cin-

jiithî :':iivii ti-'*
quante-lix minutes de hauteur du Tôle, tll proche du célèbre champ de ba-

taille où le Khan iks l.luths lut dctait par l'armée Impériale & contraint de

prendre la luire en abandonnant une partie de l'on ba|.;age (!?c de fes beftiaux 5

iiinlhcurcure journce, qui entraîna i^x perte ôc la ruine entière de fa Mo-
liar.iiie.

Le 4 > notre éciuipage ne fit pas plus de dîx-fept Hs , en réduifant la route X

l'Oucll: demi-tiuart de Sud-OuclL On avoit le choix de deux chemins , pouc

ftnivcr au terme de notre vovage •, l'un , en doublant cette pointe de montagne?

cjuc nous avions au Nord-Hlt , allez proche de notre camp ; l'autre , en fuivanc

Je chemin droit, & par conléquent le plus court. Mais comme il auroit fallu

jiaiîer dans des vallées marécageufes &: ditHcilcs pour les bétes de charge, 011

i'c détermina pour le plus long. On repalla donc la Rivière , c fr.ifant un alfez

i;rand rour, pour éviter les marécages de la prairie qui ell: au Sud ; Si marchant

y rOuell & au Nord-Oueil , lur le revers des montagnes qui bordent cette

•prairie, on alla camper Tur les bords de la Rivière de Tn!a , dans une petite

Vallée. Le Tula conferve encore ici toute la beauté. Ses rives l'ont toujours cou-

Vertes de grands arbres. Il tourne dans des gorges tort étroites -, îk dans plu*

Iknirs endroits il bat le pied des rochers efcarpés des montagnes. Son cours cil

ilerElhU'Ouell.

Notre chemin fut beaucoup plus long que celui de l'équipage. Nous allâmes:

vilîter , avec nos Tajins , le champ de b-iraillc dont nous étions voifins. Le fe*

^ -it iiir iÂ ba« cond Préfidentdu Tribunal des Mongols, qui ','étoit diiHnguc dus ce combat»
*"""^"*

prit la peine de nous en expliquer toutes les circouftances. Le Khan des Eluths,

Fuyant devant l'armée Impénale, qui le pourluivoit par des marches forcées,

remonta i'i promptement la Rivière de Kerlon qu'il avoir déjà plus de trente

ligues d'avance, il étoir même arrivé lur ks bords de la Riviciede Tula, an

pied des montagnes qu'il avoit choilles pour retraite & qu'il regarduit comme
un azile impénétrable , lorlqu'il rencontra un Parti de l'avant-garde Impériale.

Cétoit fian-gu , Général de l'Empereur , qui malgré l'embarras auquel il étoic

réduit par la dilette des vivres , à'c par la perte d'une partie de les chevaux .Se de

ies chameaux, remontoir la Rivière de Tula avec un corps de troupes, pour

chercher l'ennemi. Les Eluths ayani; bien-tôt reconnu fa fjibîeiTe le chargèrent

avec vigueur , le tirent plier & pourfuivirent les fuyards jufques vers le corps

de l'armée Chinoife , qui étoit campée à plus de trois lieues fur le bord de la

,% Rivière. La facilité qu'ils trouvèrent à renverfer ce premier corps , lit croire au

Khan que l'armée entière ticndroic peu devant lui', 6: comptant déjà fur une

victoire completre., il fe hâta de faire avancer toutes fes forces , qui ne conlîf-

toient qu'en fept mille hommes de troupes réglées. Il ordonna qu'on fîtfuivre

tout le bagage 6c les fa;\iilles de fes ioldatSjdans la vCie de faire fervir les hommes
es: les enfaus .à charger le butin. Il les lit placer dans les bois &: dans les petites
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Klcs de la Rivière. Enfuitc, ayant fait palfer à fcs troupes une petite hauteur Ci.pnTLi.on.

qui écoit entre deux montaj^iies, il étendit hardiment fcs clcadronï dans la irî>;S.

pl.imcpour marcher droit à l'armée Impériale , ipi étoit fortic de fon camp &c VHI.Voyagc.

qui s'écoit portée dans un lieu très-avantaj;eux. Cctoit une montagne, qui

s'étendoit ilu Nord-Oueft au Sud-Ert !k qui fe terminoic par un rocher cfcarpé

,

au pied duquel palfoit la rivière. Toute l'aimée Chinoile étoit rangée fur une

ligne , a t fommet de cette montagne , Se préfentoic un fort grand h ont.

Cette difpoficion ne refroidit point l'ardeur des Eluths. Ils occupèrent une

autre montagne, plus petite Se plus balle , mais couverte Je rochers en divers

endroits , qu: faifoit face .1 celle des Chinois prcfqu'à la portée de l'arquebufc.

Ils gagnèrent même une partie du terrain des Chinois , du côté de la rivière , par

où la montagne avoit moins de hauteur ; &: dans cette fituation , ils attaquè-

rent bien-toc le quartier des foldats Chinois qui occupoicnt ce polie. L'.avan-

tagefut difpucé long-tems. Enfin, après un combat fort opiniâtre , les Eluths

f : virent forcés de reculer à une certaine diftance , où ils ne laillèrent pas de te-

nir ferme alfez long-tems j fur une efpece de terre-plein qui étoit fur le pen-

ciiant de la montagne , tandis que les Chinois taifoient un teu terrible de leur

ariilleiic fur les autres quartiers, particulièrement fur ceux qui occupoient la

montagne oppofée. Cependant lej Eluths f^ foutinrent dans leur pofte, jufqu'l

ce que voyant avancer un gros de Chinois , qui avoient pris au Sud Se qui
étoient delcendus dans la plaine pour les venir prendre en (lanc , ils craignirent

d'être enveloppés. Alors , quittant la montagne, ils fc retirèrent en combattant
toujours avec courage. Ils firent même encore face dans la plaine , 6w' ne com-
n-icncerent à tourner le dos qu'après avoir vu plier leurs compagnons vers l'ex-

trémité de la montagne , du côté de la rivière.

On ne les pourfuivit pas loin , parce que la nuit approchoit Se qu'ils fe reti-

rèrent dans les bois voifins de la rivière, où ils avoient placé leur bagage. Mai»
la vigueur avec laquelle ils avoient été reçus de leurs ennemis 6e l'étonnement
qu'ilsavoient eu de les trbuvet en fi grand nombre , rendirent leur épouvante Ci

vive , qu'ayant pris la fuite en défordre pendant toute la nuit , ils ne fauverent:

qu'une partie de leur bagage Se de leurs familles. Leur Roi même, dont la

temme avoit été tuée d'un coup de canon , fut le premier à fuir , avec le relie de
fa famille Se un fort petit nombre de fes gens. On rrouva , dans fon camp , des
femmes, des enfans Se des bielles , avec quelques beftiaux qu'il n'avoit pu en-
mener. Mais bien-tôt les fuyards , ignorant ce qu'étant devenu leur Chef,
vinrent fe rendre par troupes. Si les Chinois avoient eu de meilleurs chevaux
pour marcher fur leurs traces , il en feroit écliapé peu à leur vengeance.
Le 'ieu où l'armée Impériale s'éroit rangée en bataille porte le nom de Chaumu.

Après l'avoir obfervé à loifir, nous defcendîmes dans la plaine , qui efl: à l'Oueft
des montagnes,arrofée de plufieurs petits ruilTeaux qui vont fe jetter dans la Ri-
vière de Tula. Cette Rivière coule au pied des montagnes qui bornent la plaine
au Nord. Elles font très-hautes & couvertes de fapins. Vers le centre de la plaine,
nousvîmeslesruines d'unTemple qui avoit été -bâti par Chmpî-iuntamba-hmuk- ?£<! 1:

f«,Grand-Lama desTartare?. Ayant chcifi cet endroit pour fa demeure, il cam-
poit ordinairement fur les bords de la rivière, près des agréables bocages donc
Clleert environnée. Ce Temple éroic magnifique. Il avoit été conftruit par des
ouvriers Venus exprès de teking. On y voyoit encotedcs tuiles Se des briques

Ruines il'im

Temple l'.iii par

l-ania.
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vernifTée^ cîe jaune, comme celles qui couvrent les toits du Palais Impérial 1
Peking. C'étoit ie Khan des Eluths qui avoit détruit ce bel édifice en idSb ,

. après la défaite des Kalkas. Nous allâmes camper enluite dans une autre plai-

ne , un peu moins grande que celle du jour précédent , toujours fur la Rivière

de Tula , dont les hords ne celfent pas d offrir des bois fort agréables.

Le 5 , on fit cinquante lis , mais qui doivent être réduits à trente-cinq , Oueft-
Nord-Oueft , à caufe d'un grand détour qu'on fit dans les montagnes, au Sud
& au Sud-Oueft, pour éviter les marécages de la plaine. On campa fur les

bords du Tula î qui fe partage en plufieursbras, toujours ornés de beaux ar-

bres. En chemin nous pafsâmes plufieurs ruifleaux qui vont fe jetter dans 1%
' Rivière , 8c pendant l'efpace d'environ trente lis nous côtoyâmes une haute
montagne , nommée Han-alin , couverte d'une grande foret de pins & de fa-

pins , & remplie d'ours , de fangliers &c de cerfs. On campa dans la vallée qu^
eft au pied de cette montagne , fur les bords de la même Rivière.

Le 6 y premier jour de la feptiérae Lune ChinoLfe , nous fîmes quarante-hulc

lis , mais qu'il faut réduire à quarante-cinq , parce qu'on fut obligé de prendre

un détour dans les montagnes, lailfant la Rivière de Tula au Sud. Elle coule ici

à rOueft & au Sud-Oueft. Les montagnes , où nous ne cefsâmes ptefquc pas.

de marcher , font couvertes de beaux bois di pins , & féparées par des val lées »

dont la plus agréable elt celle où l'on alîlt le camp,, fur le bord d'un ruifTèau,

Elle a trois ou quatre lis de largeur à fbn ouverture ; mais elle va toujours en fe

rétrécilTànf. La beauté de fes pâturages , les arbres qui bordent le ruiflèau & les

montagnes couvertes de erands bois de pins qui la bordent des deux côtés &
«^ui la terminent au Nord, forment une perfpeétive chai mante. Les fanglieri

dtùvent être en fort grand nombre dans ces forêts , puifque la vallée étoit rem-

fy\it de leurstraces& qu'ony voyoit une infinité de folles , qu'ils creuff;nt dans
a terre pour y chercher des racines. Les bois produifent aulïî des firalies , qui
reflTemblent parfaitement à cellesde l'Europe;

Le 7, on ht cinquante & un lis> que les détours font réduire à quarante-huit

au. Nc-d-Oueft. Après avoir achevé de parcourir la vallée où l'on avoir aiTis le*

caaip droit au Nord, on retourna auNord-Oueft quart de Nord, pour grim-

per une montagne qui ne paroilîbit pas fort haute du côté qu'on la mon-
toii, mais qui l'étoic beaucoup plus en defcendant , quoiqu'elle fut plus cou»

verte de pins.. Co«nme ils fom fort élevés & fans branches , nous trouvâmes,

peu de difKculué à nous ouvrir un palTage. Nous n'étions arrêtés , de tems er>

tems , que par des arbres couchés en travers , qui étoient tombés d'eux-mêmes ?

car ,, outre que ce Pays eft fortdefert, lesKalfcas fes anciens Habitans, qui ne;

bâtiflènt point de maifons , font peu d'ufagedc ces grands arbres. Erant def-

cendus dans une vallée au Nord-Nord-Oueft, où nous marchâmes quelque-

tems ^ nous reprîmes au Nord-Oueft par une autre vallée plus large , bordée

de montagnes moins hautes & plus découvertes. Nous passâmes plufieurs pe-

tits ruiileaux , après lefquels nous arrivâmes , par quelques détours , dans une
vallée , où le camp fut ajlis fur le bord d'un ruilTeau dont l'eau étoit fort mau-

>. Même Rivicte>

lu.
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aife. Les environs ofFroient néanmoins d'alTez bons pâturages, Gerbulon.

Le 8 , on féjourna, pour faire fécher les tentes, qui avoicnc cte mouillées
, ^^s.

par une'groflc pluie. Le 9 , on fit foixante-quinze lis , par divers détours
, qui VlIIVoyngc.

réduifuent-la route à foixante-dix au Nord-Oueft quart d'Ouell:. La plupart des Rou.e pr un

montagnes que nous eûmes à traverfer étoient couvertes d'herbe. On ydécou- l'ays^efeu,

vroit, en divers endroits, des bois de pins & defapins , dans undefquels nous

trouvâmes quantité defraifes. La hauteur méridienne, que nous prîmes fur le

bord d'un gros ruilTeau , à fept ou huit lis du lieu où l'on aOlt le camp , fut de

cinquante-fept degrés douze minutes , qui donnent quarante- huit degrés trente-

quatre minutes de hauteur du Pôle. Le camp fut alFis près d'un autre ruif*

leau , d'où l'on dccouvroit , au Sud& à l'Ouell , des montagnes couvertes

de bois. • . »

Le 10 , nous fîmes foixante lis , prefquc toujours entre des montagnes ; mais «o.j & ino«ti*

ils doivent être réduits à cinquat^e-cinq , Oueft quart de Nord-Oueft. Apres ^

en avoir fait environ quinze , on paflfa une montagne couverte de grands bois »

alfez haute, mais peu difficile à monter & àdcfcendrc. Tous ces bois étoienC

remplis de fraifiers & de fraifes. Au pied de la montagne , nous trouvâmes .

dans le vallon , un petit ruiflèau , à l'extrémité du bois. L'eau en étoit fi clairo

& fi fraîche , & les bords fi bien garnis d'arbres , que nous nous y repo-»

sâmes quelque-tems à l'ombre. Enfuite , pafiant encore entre quelques monta*

gnes, nous allâmes camper dans une vallée, où nous trouvâmes une fourcô

d'eau très-fraîche , près d'une autre montagne , fur laquelle s'ofFroient deux oit

trois rochers , à quarante-huit degrés trente-fept minutes de hauteur du Pôle»

Nos Mandarins , qui avoient marché en chaffant , tuèrent un grand nombre dt

daims , un grand cerf& un marcaflîn.

Le 1 1 , on fit trente-fept lis à l'Oueft quart de Nord-Oueft , prcfque toujours

dans de grandes & larges vallées , qui n'étoient environnées que de petites

montagnes fort nues. Le terrain du Pays reficmble affez à celui des environs du
Kerlon ; c'eft-à-dire, qu'il eftftérile , fabloneux Se rempli de nids de rats. Nou$
vîmes fur le chemin plufieurs chèvres jaunes ; & nos Mandarins , qui conti*

nuoient de marcher en chafiant , en tuèrent quelques-unes. On campa fur le %

bord de quelques mares d'eau , formées & entretenues par une fontaine , qui

donne naiflance à un petit ruilïèau d'eau très-fraîche. Le foir , on vit arriver una
troupe de Kalkas , qui venoient faluer nos Tajins. Entre plufieurs fangliers ÔC

d'autres animaux qu'ils leur offrirent , nous admirâmes un lièvre dont le poil Ij"«c»<"'*

tiroit fur le noir. Il avoit d'ailleurs le corps plus long & plus gros » & les jambes
plus hautes que les lièvres ordinaires.

Le 1 2 , nous fîmes foixante-trois lis *, la moitié au Nord-Oueft , & le rcfte au
Nord-Nord-Oueft, toujours dans un terrain fort plat. Ce font de grandes val*

Ices qui fe fuccedent les unes aux autres , environnées de montagnes peu hautes

& fort nues. Nous y vîmes plufieurs troupeaux de chèvres jaunes. Nos Manda- Troupeaux «(«•

rins allèrent chaifer dans les montagnes au Nord-Eft , où ils tuèrent quelques " * J " ^
*

cerfs , & quantité de daims & de chevreuils. Un ours ôc un fanglier t qu' —
i on ren*

9' •
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contra , s'écliappereut dans l'épaiireiir des bois. Nous campâmes près d'une forr*

taine, qui forme enluite un pecic riiiireau ; mais l'eau en étoit fort mauvaifc,

La hauteur du Pôle , quarante-huit degrés cinquante-quatre minutes.

Le 1 5 , on fit quarante £c un lis , dans des montagnes découvertes , montant

& defcendant par des chemins tort difficiles pour lesbctes décharge. Ondef-
cendit dans une grande plaine au Nord-Eft , où la Rivière deTula fe joint X

celle d'Orgon. Après avoir palfé la première , on aflit le camp entre les deux ,

AfnivMe.c'cs fur une montagne qui borde la plaine. C'éroit le lieu qu'on avoit choifi pour
K.ii:.ai lit yc:-

l'jiifeiiiblée Jes Kalkas de cette région. Dés le même jour , tous les Princes qui

l'habitent &: qui fe font fournis à l'IImpeieur , vinrent au-devant du Chi, ou de

l'ordre ImpciLil , &c des Grands de Ttimpire qui en érjient chargés. Les céré-

monies ne furent pasdiflcrentesde celles qui s'étoient obfervées lur le Kerlon-,

Enfuite nos Tajins defcendirent jufqu'au bord de rOr/j-o?: ;&: remarquant c]Ui;

les eaux de ce Heuve étoient enflées jufqu'à faire craindre une violente inonda-»

xion , d'autant plus que la fiùfon des pluies n'étoic pas encore patke , ils ordon-*

lièrent qu'on tranfporcût les tentes fur lejhauteurs voilîncs.

Le 14 , &: les jours fuivans jufqu'au zy, on féjourna, tandis que les Grand?

s'occupèrent des affaires publiques. Nous paisames ce terns à prendre des Infor-»

mations fur l'état duTays de des environs. Nos queftions s'adrelleient à divers

Kalkas, Se àplufieurs Marchands Mofcovites qui étoient venus trafiquer avec

cette Nation Se dont plufieurs avoient parcouru tous les Pays qui font entre To*

bolskoy Se Sel'mgha ; fur-tout vers l'Oueft , qui nous étoit le plus inconnu , car

nous connoillîons alfez le Pays à l'Eft.

^ T(<mo?t;naïe Nous découvrîmes un jeune Kalka , qui étoit au fervice des Mofcovires , Sc

jtvurKriîia^
'^^*

'l"^ avoit fait plufieurs voyages à Tobolskoy Se dans tous les Pays qui font .t

l'Occident de la Jeni^éc , jufqu'au Mont Altay. L'ayant engagé à nous venir

voir, il noua fit la defcription de toutes ces contrées d'une manière fort nette

pour un Tartare. Il nous traça même furie champ une petite Carte , où il mar-
qua les Rivières& leur cours, avec les Villes &: les Bourgades qui font bâties

prefque toutes fur le bord de quelqu'une de ces Rivières. Nous ne manquâmes
point d'interroger aulli d'autres Kalkas & plufieurs Mofcovites. Ceux qui pa-»

roitfoient le mieux inftruits s'accordèrent avec ce jeune-homme; ce qui nous,

donna beaucoup de confiance pour {^^\\ témoignage.
Mv'frccîe Se* L'Habitation que les Mofcovites avoient fur le bord oriental de la Rivière

'It"^

'^1'» eiir-
^g Sdingha , à trois cens quarante lis du lieu où VQrgon fe joint avec le Tula ^
ei\ un petit Bourg qui contient environ quatre cens familles , tant de Mofco-

vites , que de gens du pays qui fe font donnes à eux Se qui ont pris leur habil-

lement, quoiqu'ils vivent d'ailleurs fuivant leurs propres uf^ges. Quelques-

uns font même .1 la paye du Czar Se fervent de garnifon. Leur Bourg eft un pe-

tit quatre, fermé d'une Forte palilFade terralfée, qui a deux lis de longueur Se

deux de largeur. La Rivière de Selingha prend fa fource d'une haute monta-

gne qui fe nomme Tannu. Celle d'Orgon , après s'être jointe au Tula, fe jette

dans le Selingha , qui efl: beaucoup plus grand , à cent quarante lis du lieu qui
porte ce nom , Se qui vafe décharger dans le grand Lac de Paykal.

Les montagnes les plus célèbres font celle d'Altayy celle de Trangha , celle

Jir

Von laeues îft

fl'ii c^lcbitts«

Jtj.i-çTTula&l'Oigonj 4» /«»

M
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i^e KoriJ<oye Se celle de Kentay. La dernière n'eft qu'à cinq journées du lieu où 57^7^77^:;
—

'

nous étions , &C c'eft d'elle que les Rivières de Tula !k de Kerlon prennent leur ù,^^,,'

fource -, celle-ci du Nord-Elt de la Montagne, »S: ceilc-Ll du Sud- Oued. Elles viII.Voy'n'c;

reçoivent plulicurs petits ruilfeaux qui coulent des mcmcs montagnes, fur-tout

celle de Tula , qui a fcn cours dans un pays montagiicux.

La Rivière dOnon prend aulîi fa fource du Mont Kentay , au Nord-Eft , A la Rivkic d'Or.orv.

diiiince d'environ une journée du lieu où le Kerlon prend la fienne. Cette Ri-

vière d'Ononelt celle que les Chinois appellent ^<;/(;/;i;-/cài/7^', ik. les Tartares»

S\:ghii!un-iilit.

LeMont Altav, qui eft le plus célèbre, fépare le Pays des Kalkas de celui des Nto-r.A'uy,.

EKuhs. Avant la dernière guerre, c'étoient les Eluths qui occupoit:nt tout le

Pays au-delà de cette Mcncagne, jafqu'aux UlLeks i^ une haute chaîne de
montagnes à l'occident defquelles ils campoient ordinairement. Cependant les

Kalkas s'étendoient anciennement au-delà du Mont Altay, mais ils en ont été

challés par les Eluths. La Montagne d'Altay eft éloignée du lieu où nous étions

d'environ un mois is: demi de marche , en comptant cinquante lis pour chacjue

journée. C'eft d'elle que prennent leur fource les grandes Rivières d'Ol>y, de niv-cre- .;,iî
j;.

Je/iij/èa , d'/niche , 6: celles de Tum ^ de Hopdo &de C7w/fc7;^/i4i,cjuiibnt plus
|o,',,'^'(!'/''

'""''

que médiocres.

Le MontZ/l7/;^.zy eft à l'Orient de celui d'Altay, d'environ vingt jours de Wuiu iisi'pay.

chemin, qui reviennent à mille lis. Il féparoit autrefois les Etats de Chafuktn->

han d'avec ceux de Tucketu luin. Entre les Montagnes d'Altay & de l'angay >

on en trouve une moins confiderable , nommée Kokoye , éloignée d'environ
douze cen. lis de l'une & de l'aune.

Ce Pays contient aulfi des Lacs fameux , dont le principal eft celui de Pay* tiç ,1» r.ry^ ù»

kal y que les HabitaUs nomment Talay , ou Mer. Il s'étend du Sud-Oueft au
Nord-Hft-, & s'il faut s'en rapporter au témoignage des Mofcovites, qui.l'avoient;

parcouru en hyver fur la glace, fa longueur eft d'environ un mois de chemin.
Mais il eft li éloigné d'avoir la même largeur, qu'on voir en quelques endroits.
fes bords , &: qu'on peut le craverfer ordinairement en dcu-s. on trois jours. Il eft
rempli d'excellens poilfons , qui remontent les rivières qu'il reçoit. Nos ^''stïxs

firent des pèches abondantes dans celle deïula, & prirent fur-tout quantitc
d'efturgeons

Autres T,..,.r:3;Le Lac qui fe nomme Ekaral-nor , eft à l'Occident du Mont /^j/?^^/^ , 3c
• reçoit la Rivière de HopJo , après le tour qu'elle fait au pied du Mont Kokoye,
Le Lac nommé Kirkir-nor , eft à l'Orient du Hangay. Il eft alïêz éloigné des
Rivières d<: Kong/iey ôc de Chapkam , qui prennent leur fource dans la Mon*
tagne de I langay, &: qui après s'être jointes entrent dans le Lac Kirklr. Ce Lac
n'a pas plus de cent cinquante ou foixante lis de tour. Le Lac d'Ekural n'en a-
pas moins de trois cens.

On nous parla de trois autres petites Rivières
, qui prennent leur fource dans '

le Mont Kentey. Les Mofcovites les avoient palfées pour venir jufqu'à notre
camp. Ils palferentle Chura , après trois jours de marche, c'eft- à-dire, à cent

'"'"''''" ''^ ^'"*"

quarante ou cent cinquante lis du Bourg de Sdinslui. Un demi- jour api es , ils

'""^ ''' ""'"*'

palferent le Hara. t es deux petites Rivières lonc guéables. On nous dit que
l'on pouvoit aller conmiodément à cheval , de SeÙngha à Nipchcu, mais fans,
aucune charge

, C^' qu'il falloit des chevaux au double', lorfqu'ils étoient char^
M iij^
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gés. D'Ergone jiifqua la Jenillea, on n'emploie que douze jours de marche en
defccndant la Rivière i mais il en faut quarante-cinq pour la remonter. Encore
faut- il que ce foit fur la glace, parce que la rapidité de fon cours ne permet pas

qu'on la remonte dans des barques.

Ergocikoy eft fituce fur la Rivière d'Angara , à cent lis de fou embouchure
dans le Paykal. Doude , qui eft une Habitation de Mofcovites fur la Rivière de

Selingha, un peu au-delFus de fon embouchure dans le Paykal, au-delfousdu

Bourg de Selingha , à une bonne journée de diftance , eft éloignée à'Atorghay-

jim d'environ deux cens foixanie lis.

La Rivière de Tum eft éloignée de celle de Jeniflèa d'environ un mois de

marche.

Vtal'lilFcmrnt Les Kalkas qui demeurent aux environs de Tula % d'Orgon & de Selingha »

''^^'''^'",^*L'''x'"*
étoientautrefoisdépendansde Tufiélu-han ; mais ne l'ayant pas fuivi dans fa

fidu'hlu,
"'

fuite & s'étant contentés defe retirer fur les montagnes & dans les bois , ils de-

meurèrent d'abord comme indépendans. L'Empereur les invita dans la fuite à

venir s'établir plus près de la Chine , avec oftre de leur donner des terres. Jls

répondirent qu'ils fe foumettoient volonti-îts à Sa Majefté *, qu'ils lui paye-

roient le tribut & qu'ils recevroient fes ordres ; mais qu'ils ne pouvoient quit-

ter leur retraite fans s'expofer à périr de mifere , parce qu'ils n'avoient point

alTez de troupeaux & d'équipages pour les nécelîités d'une longue marche ; que

<lans le lieu où ils étoient , ils pouvoient vivre de leur chafTe & de leur pêche i

que les bois y étoient pleins d'ours , de fanglicrs, de cerfs &: de daims , & que

les peaux de ces animaux leur fervoient encore pour fe vctir & pour couvrit

leurs tentes. L'Empereur, cédant à la force de ces raifons, leur permit de de-

meurer dans les Habitations qu'ils s'étoient choifies , & voulut feulement qu'ils

ïtï Tom fiîvifrt fufTent partagés en Etendards ôccnNurus. On en forma trois Etendards , parce

qu'ils avoient trois de leurs Princes pour Chefs.* Giaque Prince eut le (îen.

Le plus confiderable , qui fe nommoit Kentutaiki , fut créé PeiU , c'eft-à-

dire , Régule du troiiîéme ordre. Il n'eut pas le tems de fe voir revctu de cette

di-Miicé , parce qu'il fut enlevé par la mort, tandis qu'on travailloit au partage

<ies Etendards. Mais il laifla un fils âgé de cinq ans, qui fut mis en polTeffion

de (on titre , & qui eut toujours en cette qualité le premier rang entre les Prin*

<es Kalkas du Pays. Pendant l'afTemblée il étoit campé avec fes gens aux envi-

rons du lieu où la Rivière dcHafùi fe jette dans celle de Selingha. Le fécond

Taiki fut honoré du titre de Comte.

Le troifiéme , qui fe nommoit ^ria , demeura fimpIeTaikî, & n'eut pas

d'autre dis^nité que celle de Ckajfak , qui fignifie Chefd'Etendard. Ces trois

Chefs eurent chacun leurs appointemens réglés pendant la guerre des Eluths &
«les Kalkas. Leur Nation eft d'une adrelTc extraordinaire à tirer de l'arc à pied

£c à cheval. La plupart font vêtus de peaux de cerf iic d'une cfpece de daims

<l\\\\s nomment Kios, dont ils ont l'art de palTer les peaux , pour les rendre

douces & maniables. Les Mofcovites nous dirent que ces Kalkas venoient les

piller jufqu'aux portes de Selingha , & fouvent en plein jour. Ils redemandèrent

tnême plufieurs chevaux , qui leur avoient été enlevés dans ces courfes & qu'ils

reconnurent parmi ceux des Kalkas.

Après avoir féjourné douze jours, pendant lefquels nos Tajins réglèrent les

affaires publi<jues & terminèrent quantité de procès, nous partîmes le zc> , pat

<Ti tiwis liten*

LcurSi trois
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Icmcme chemin qui nous avoit conduits au bord duKerlon. Non $ arrivâmes GtRBitioi.

[q j dcbcçiembiti àl/ian-erghi. Le 8 , nous fîmes cinquante-trois lis droit au 169.S.

Sud , par un chemin dont la moitié fut inégal , Se le relie plat & uni. On cam- VlII.Voyag*;.

pa près d'un écang, quiétoit accompagné d'une fort bonne fource d'eau vive. ^'*n-<"iit«'

La hauteur du Pale ,
quarante-fept degrés cinq minutes.

Le 9 , nous finies foixante-huit lis au Sud , environ quatre degrés vers l'Oueft.

On campa près d'un puits de fort bonne eau.

Le 10, après avoir fait environ quatre-vingt Us au Sud quart d'Eft, par unt

chemin inégal , plein de hauteurs &d'efpaces pierreux, on campa près d'une

petite fontaine , à quarante-fix degrés vingt-neul minutes.

Le 1 1 , nous finies cinquante-trois lis au Sud , huit degrés vers l'Oueft , p.ic

un chemin tantôt inégal & rempli de pierres , rantôt plat & uni. Vers la moi-
tié de la journée nous trouvâmes une très-bonne fontaine } mais dans le lien

où l'on allit le camp, l'eau étoit fort mauvaife. Le 12,, on fit quatre-vin^t

lis au Sud, douze degrés vers l'Oueft. Le chemin fut plat, mais inégal , par la

quantité de fables qui font remplis de brofTailles. On campa dans un lieu qui
le nomme Narae » où nous avions rejoint So-fan-lau-ya dans notre premier
voyage , & d'où la guerre des Eluths nous .ivoit obligés de rerouriier fur nos pas»
On y trouve une bonne fource , qui donne de l'eau en abondance. Lahauteue
du Pôle , quarante-cinq degrés quarante-huit minutes.

Le 1 3 , nous fimes foixante-lis au Sud-Sud-Eft ; les vingt premiers entre des
rochers &C des hauteurs , le refte dans un pays plat & uni. On campa près d'ua
étang, qui étoit accompagné d'une fource, mais d'eau fort mauvaife. Le 14 »
nous marchâmes par un chemin fort uni , au Sud quart de Sud-Eft, & le camp«
fut encore a(Tis près d'un étang , à quarante-cinq degrés onze minutes.

Le 1 5 , on fit cinquante-huit lis au Sud-Eft , dans un chemin plat > mclé dç-
quelques hauteurs, où les apparences nous firent juger qa il y avoir de fort beati
marbre& des mines d'ardoife.

Lz \6 y nous fimes cinquante-quatre lis au Sud , dix degrés ver» l'Eft. Le che*
min fut tantôt plat , tantôt mêlé de hauteurs& de vallées. On campa près d'une
bonne fource d'eau vive.

;\j
Le i7> après avoir fait cjuarante-deux lis au Sud-Sud-Eft

, par un chemirt
^ Ibrt inégal , mais de fable ferme , nous campâmes près d'un puits de mauvaife
eau , dans un lieu dépourvu de fourage.

Le 1 8 , nous trouvâmes le chemin encore plus uni , excepté pendant les quinaC:
derniers lis > qui ne nous offrirent que des builTons dans des fables mouvans. On:
campa près d'une fontaine , après avoir fait cinquante-fept lis , à quarante*
quatre degrés vingt-quatre minutes.

Le 1 9, nous fimes cin(]^uante-fix lis au Sud-Eft quart de Sud -, les vingt pre^
miersdans un pays fort inégal, parmi des fables mouvans ; le refte dans un:

' terrain de fable ferme & plus uni. On campa près d'un puits, avecdel'eaii:
médiocre & très-peu de fourage. Le zo , on fëjoiurna.

Le 1 1 , on fit quinze lis à l'Eft , vingt degrés vers le Sud. Le chemm , iiiégal', S«îtc.Wia«.««r

7.

Retour.
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pairie de fable mouvant, partie de fable ferme. Un puits, voifln du camp,
nous kutrnitd'allLz bonne eau i mais le tourage nous manqua.

Le 1 1 , quarante-neut lis à l'Hit , huit degrés vers le Sud ; un chemin d'abord

inégal &: de fable mouvant , enfuite aifez plat &c de fable dur. Nous campâmes
près d'un puits dont l'eau étoit tort bonne , mais le fourage n'y manquoit pas

moins. Un Prince Mongol, des plus riches du Pays, ctoit campé alfez près de

nous. On nous ailura qu'il avoitplus de dix mille chevaux & d'autres beftiaux à

proportion. C'étoit un Régule du fécond ordre , qui avoit le commandemenc
d'un Htendard.

Le 2
i , on h: quarante-quatre lis au Sud , tantôt dans un chemin plat, tantôt

dans un chemin inégal lîJc de fable, la plupart ferme, 6c quelquefois mouvant.
Un puits près du camp , mais peu de tourage. •

Le 2 5 , nous limes foixante-trois lis au Sud. Le chemin , comme les deux

jours précédons. Nous traversâmes néanmoins quelques endroits pierreux, tic

parfemés de rochers qui fortoient de terre.' On campa près d'une fontaine de

fort bonne eau (!?c dont les environs offrirent de fort bons fou rages , à la hauteur

AncKT.nos !i- ^\^ qu.irante-huit degrés. Là , font les anciennes limites qui féparoient les Mon-»

.... s ;:;, lit. xaU g^'s tujets de I Empire , oc ceux qui le nomment Kalkas,

Le i6 , on marcha au Sud , dix degrés vers rOueft , & l'on fit folxante-dix

lis. Le chemin tut égal , à la réferve de quelques petites pentes qu'on monte &C

qu'on defcend infenliblement fur du table terme. Nous campâmes près d'un pe»

tu ruilfeau , dont l'eau étoit un peu faumache.

Le Z7, on fit quatre-vingt-dix huit lis au Sud , dans un beau chemin , ôc pref-

que toujours fur du fable terme. Nous découvrîmes plulîeurs camps Mongols,

de l'Etendard qui fe nomme Tuinchu:^e. Le camp fut alîis près d'un ruilfeau

d'eau très-fraiche , aux environs duquel le fourage étoit excellent»

v.<vMt Sil-.au* Le iS , nous times cinquante-huit lis au Sud, deux degrés vers l'Oueft ; le

chemin femblableà celui du jour précédent. Nous vîmes encore plufieurs petits

camp,s Mongols. On campa près d'un grand Village, qui étoit accompagné de

puits , d'une fontaine ; avec beaucoup de bon fourage , à quarante-deux degrés

ile hauteur.

Leti?, folxxnre-onzeli? anSud, fix degrés vers l'Eft ; le chemin tantôt inc*

cal (I^c plein de collines, tantôt plat fur desfiibles fermes iSc plein de peloufes.

Après avoir fait fept ou huit lis , nous vîmes les débris d'une Ville ruinée. Ou
tampa près d'une fontaine de fort bonne eau coulante.

Le 50 , nous fîmes foixante-cinq lis au Sud, quart de Sud-Eil. Le cliemiii

fut uni , dans un fort beau terrain de fiible. On campa près d'un petit ruilfeau

de fort bonne eau , où les touragcs n'étoient pas mauvais.

Le premier jour d'Octobre , on ht foixante-ièpt lis au Sud quart de Sud-Etl:',

Je chemin fort beau pendant les cjuarante premiers lis s le refte clans des vallée:;,

entre des montagnes remplies de broilailles & de petits arbres. Nous vîmes

encore plufieurs camps Mongols, & nous campâmes près d'un bon ruilfeau , à

ouarante-un degrés fept minutes de hauteur. Le fourage en abondance.

Le 1 , on fît quarante lis au Sud-Oueft quart de Sud -, les vingt-cinq premiers

.j^ntre des montagnes tort hautes, tort efcarpées^: remplies de rochers. C'eftuu

décroit fort ferré , le long duquel coule la petite rivière où nous avions campé.

ÎSous b jiafsames ^ repafsâmes plus de vingt foi^, E.n fyrtani: dii détroit , ce'••''"'
'

ii'cfl;

*tu;ji.
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n'cft plus qu'un chemin plac, dans une belle plaine où cft fituéc la Ville de aintiitoH,'
Huhu-hotun. Nous ttous y arrêtâmes cette nuit. La rivière coule à l'Oueft. -.1^98.

Vers la fin du détroit , nous vimes quantité de Farfans. Huhu-hotun cft à qua- VHI-Voyage,

tante degrés cinquante-quarre minutes. viiièdoHiàiij

L'Auteur avertit ici , qu'il fe difpenfe de marquer le rcfte de la roate jufqu'à
"""*

Peking , parce qu'elle ^e trouve déjà dans deux autres de fes Journaux , & que
d'ailleurs ce n'cll qu'un L/*:/Vrt, fans habitations , lans rivières , fans arbres

& fans terres cultivées. Les Tajlis & l'équipage arriverenc à Peking le 1

3

d'Octobre. :
*

Table des Latitudes oh/r/rées dans 7e huitième Voyage,

Nota. Ctîles fiii fint munmes itun^

• Digrii

XT^Ya-tven, « •

Pang-kyun ,
' . »

Chi-men i ,' , ,

San-tun-ying, « ,

Hi-fong-keu» . »

Queirtu-hata > • «

Ike-chun* . . .

Camp fur le Kondole
Putule * , . . .

Camp fur le Siba »

Camp fur le Sirgha >

Camp fur lePerke,
Hotofîn-hutak > •

Hara-muren

,

Kaire-hata ,

Kuturihu-pulak

Kultu *
, ,

Gonghir, . . .

Horthon-pira-poro-ho/o

,

Hara-uffu , «

Habir-han, »

Anghirtu-fira-puritunor,

Iptartay-nor, * .

Chaptu-nor , , »

Puir-nor, . , ,

Puir-i-ulan-erghi, ,

Urfon, . . , ,

Ulan-pulak , , »

Dalay-choye , , ,

Kerlonni-altroy , •

Camp fur le Kerlon ,

40
40
40
40
40
41

41

41
4ï
4Z
4i
4i

41

4J

43

44
44
44
45
45

a6
4,6

47
47
48
48
48
48
48
48

48

Etoile ne font que cnlcuUet.

• • Minutes. Secondes,

1
" 4
xo

50

24

37
50
58
18

i4

43
58

41

5«

14
X

4
i7

48
10

48

4
44

4
8

«5

30
48
48
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TULVoyagc. Lahitutaift, . : . :

Tonkul-chi-ava , . .

Keclonni-tnray-chibaucay

Kerlonni-kauchuku >. .

Puilng-anga , . . .

Paynuk-aTinni-haraufTa

,

Purhafuhay-hojo , . .

Erdeni-tolohay , » »

Hujem-tfilan > . • .

Kayro-hojo » • • •

Eburhu-holo-cheri » *

Ekemur-pur-hafutay, .

Kaltutu-nor , . . «

Camp fur le Tula > . •

GrandTemple ruiné, «

Camp fur le Tula. 1 • »

Narac ,..•«*
Camps Mogols , «. •

Kuku-hotun \i)% »,

Degrés»

48
48
48
48

47
47
47
47
47
47
47
47
47
47
47
48

45
4^
40

Minutis, Stcondts»

. 19

. IX

• 58
t !

'

• 49 ,

V 44
, 48

i6

•
ly

'

' »5
21 ,

3<J

5<J

J5

. *
' >8:

* •

*

•

• * • .54, ,, 1

Xt) tes Téfuites , a quil on doit la Oarte Mais elles ne lailTent pas d'être utiles à lit

idc la Tartaric, trouvèrent ptefciuè cinqminu-> Géographie
,
parce qu'elles fervent du moins à<

tes de moins à-la latitude de cette Place ; d'où' fixer' les fituations d'un grand nombre de Pla*

il femblc qu'oapeut conclure qu'il y a une er- ces, qui n'avoient pas éii d^tetminées-pac lc$

rcur de quelques minutes à toutes les autres derpier$ MIlHoonairef* 1
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HISTOIRE
GENERALE

DES VOYAGES
Depuis le commencement du xv® Siècle,

SECONDE PARTIE.
LIVRE PREMIER.

VOYAGES DES HOLLANDOIS
AUX Indes Orientales,

INTRODUCTION,
'EST un fentimcnt bien étrange que celui de la jaloufîe »

'

lorfqu'il s'exerce aux dépens de la juftice , & que pour rele-

ver nos propres avantages il nous porte à jetter un voile fuc

ceux d'autrui. Les Auteurs Anslois des premières parties de
ce Recueil n'ont pu s'exempter de cette tache. Leur filence fuf

tout ce qui regarde les progrès de la Navigation Hollandoi*

fe fait afTez connoître qu'ils n'ont penfé qu'à la gloire de
leur Patrie, & que s'ils ont rendu plus de juftice aux Portugais , c'eft que dans

l'abaiflement où cette Nation eft tombée aux Indes Orientales, ils n'ont pas

cru que les Anglois fufTent incommodés aujourd'hui de fon ancienne gloirCi

La juftice , autant que la nature de cet Ouvrage , m'oblige de réparer leur

oubli. Mais ce dellèin demande quelques Obfervations préliminaires en forme
d'Introdudion.

Les Hollandois trouvant une fubfiftance abondante dans le Commerce qu'ils -,„
^"R'"c °*

C ' r ' r r 11 r • \
commerce nés

lailoient en Elpagne & dans les autres Pays de l'Europe , penloient peu a HoUandois aujc

faire des voyages de long cours & de nouvelles découvertes. Mais les perfécu-
Jj*^"

Orient*,

lions qu'ils commencèrent à efluyer par la prife de leurs vailTeaux , & par l'en-»
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levement de leurs Marchands , qui étoient fournis aux rigueurs de l'Inquilî-

tion , leur firent naître le dcfir de chercher fous un autre Ciel & parmi des Peu-

ples barbares les fecours qui leur étoient refufcs par leurs voilîns. Cependant

,

comme ils avoient à redouter les mêmes ennemis dans les nouvelles routes que
les Portugais avoient découvertes , ils jugèrent qu'en prenant par le Nord-Elt >

ils pourroient ranger enfuite la Côte de Tartaiie Se palfer au Cathay , ù la

Chine& jufqu'aux Indes Orientales. L'exécution de ce delTein fut commife i

de grands Hommes de Mer. Mais leurs reclicrches, qui furent continuées long-

tems , renouvellées plufieursfois, & qui font demeurées jufqu'à préfenc fans

fuccès , appartiennent à d'autres parties de ce Recueil.

Corneille Hoiit- Pendant qu'on tentoit cette navigation du côté du Nord , un Hollandois

imiK"mac'ions''" "ommc Cornei/lc Houtman , que fes affaires .avoient conduit à Lilbone, s'y

lui lui inforinoit foigneufement de tout ce qui regardoit le Commerce des Indes >

ik des routes qu'une heureufe expérience avoir rendues familières aux Por-

tugais. Sa curiolîté l'ayant engagé dans quelqu'indifcretion qui fit naître des

idériances , dans un tems où les informations étoient rigoureufement défen»

dues aux étrangers « il fut auili-tôt mis en prifon , & condamné à payer une

amende qui étoit fort au-delTus de fes forces. La néccflîté lui infpira le def-

feinde s'adrelîèr aux Marchands d'Amfterdam, en leur faifantefperer, pouc
' prix de fa liberté, qu'il leur communiqueroit toutes fes lumières iur le Com-
merce & les routes des Indes. Sa propolition fut acceptée. On paya une grolle-

fomme , qui n'avoit été exigée; apparemment que pour rendre fa délivrance

impoflible. En 1591 tant retourné dans fa Patrie, il ne penfa qu'à l'exé»

cution de fa promeile , avec le double motifde l'intérêt & de la reconnoiflance»

fremîcreCom. Après avoir délibéré fur fon rapport, les Marchands d'Amfterdam réfo*

îimiani , ious"ê lurent de former une Compagnie , lous le nom vague de Compagnie des PayS'
luim des fayi lointains. Les premiers Directeurs , au nombre de dix ( i ) , confiderant que
ointainj.

malgré les avantages de la route du Nord, qui eût été plus courte & moini
fujette aux maladies , puifqu'il n'auroit pas fallu pafièr fous la ligne équi-

noxiale , le fuccès des recherches étoit encore incertain , fe déterminèrent i
tHnàit toyage. tenter celle des Indes fous la direction de Houtman. Dans cette vue ils firent

équiper quatre Vaiflèaux , dont le plus confidérable , nommé U Maurice ,

étoit du port de quatre cens tonneaux & de quatre-vingt-quatre hommes
d'équipage. L'artillerie confiftoit en vingt pièces de canon de fonte , fix grolTes

& quatorze petites i quatre gros pierriers Se huit petits , avec un nombre pro-

Î)ortionné de fufils & de moufquets. Jcan-Janfz Molenaer fut nommé pour

e commander ; Se Corneille Houtman eut la direélion du Commerce , ea

qualité de Marchand ou de Commis. Le fécond Vailîèau , nommé la HoU
lande , étoit à peu près de la grandeur Se de la force du premier. Le Capi-

taine fe nommoit Jean Dignumf[ ; Se le Commis , Girard Van-Beuningen»

jLe troifîéme Vaifleau , fous le nom à'AmJlcrdam , étoit du port d'environ deux

cens tonneaux , monté de cinquante-neuf hommes , de fix groiïès pièces de ca-

non de fonte , dix petites , quatre grands pierriers Se fix petits. Il avoit pouc

.
•' * Capitaine Jean Jacobf;^ Schdlingir , Se René Vanttel pour Commis. Enfin y

( I ) Leurs noms méritent d'être confer- Vofpn , Hcnrî "SuycU , Dire Van Os , SyvçiÇ
•••

1res. Henri Rudden , Renier Paw , Pierre Haf, ^ietertsu Sem ^ Arcnt Ten Groottn Huifc*

ffUar , Jeaji Janft , Catel 4t Onde ^ Jeaa

M
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DES VOYAGES. Lrv. ï. ^9

le quatrième Navire étoit une petite Pinalfe , d'environ trente tonneaux , "ï^^Tûô

montée de vingt hommes d'équipage, deux grolfes pièces de canon de fon- 710

te , fix petites & deux pierriers. Elle étoit commandée par Simon Laml^ert/^-

Mau.
Il fcroit inutile de donner plus d'étendu; à cette Introduction , (î je me

propofois défaire entrer ici toutes les Relations qui ont été publiées dans le

Recueil des Voyages de la Compagnie Hollandoife des Indes Orientales. Maisi

la plupart de ces Pièces n'étant qu'une compilation de quantité de Jouniauxi

dinèrens, n'appartiennent pas proprement à mon dclfein , qui fe borne aux
véritables Relations des Voyageurs; c'eft-à-dire, à celles qui ont été publiées

fous leur nom. Les autres doivent être comptées plus jultement au rang de»
Hiftoires , ik c'ell une remarque que j'ai déjà faite à l'occafion des Portu*

gais , dans l'AvertilIèmeut du premier Tome de ce Recueil. Ainfi le Voyage
mcme de Houtman ne fera excepté de la loi que je m'impofe , que parce qu^il ,

efl; le premier ; & quelques Extraits, avec les Remarques fui vantes, fuffiiouC »

pour hire prendre de tous les autres l'idée qui convient à mon entreprifc.

La première Flotte étant rentrée dans les Ports de Hollande deux ans & qua-
tre mois après fon départ , îts profits , quoique médiocres , excitèrent 1*
Compagnie à poulfer plus loin cette entreprifc. Elle apprit alors que d'autre»»

Marchands d'Amftcrdam fe propofoient auflî d'envoyer quelques Navires aujj

Indes. Mais la crainte de fe nuire mutuellement leivr fit goûter à tous le
parti de fe joindre. Ainfi les deux Flottes n'en compoferent qu'une , .lU nom-
bre de huit Vaiiïèaux, qui partirent du Texel en 1598, fous le commande-
ment de l'Amiral Jaques Van Nek ( z ). Le même defièin ayant été formé aufll
enZélande , quelques Marchands de cette Province équipèrent des VaifTeaux i
leur tour, &: les firent partir. Ces exemples excitèrent les Habitans de Rotterdam,
qui formèrent bien-tôt une Société. Ils mirent en mer cinq Vaiffeaux, donc
ils donnèrent la conduite à Jaques Mafiu , mais pour fe rendre aux Moluques
par le Détroit de Magellan & la Mer du Sud.

Cependant l'ardeur de la Connpagnie d'Amflerdam ne lui permit pas d'at-
tendre le retour de fes huit Vaifieaux. Elle en équipa trois aurres , qui fivcnc
voile le 4 de Mai 1 599, fous le commandement de l'Amiral ran der Ha*
gen

( 5 ). Le 8 de Juillet de la même année , elle vit arriver quatre des pre-
miers, qui après avoir été déchargés, eurent ordre aufli-tôr de remettre à la
voile fous la conduite de Jaques milekins. Dans le même tems , quelques
Marchands de la même Ville , la plupart Brabançons , formerenr une noii-
velle Compagnie, qui fit partir quatre VailTeaux au mois de Décembre 1599»
avec quatre autres de l'ancienne. Ces huit Bâtimens revinrent deux ans après,
charges de richelTes. Mais avant leur retour, la nouvelle Compagnie équipa
deiix autres Vaiiïèaux , & l'ancienne y en joignit fix , qui mirent à la voile
enlemble dans le cours de 1 600 , commandés par Jaques l^an Nek, Amiral dit
lecond voyage

( 4 ).

Tanr d'heureux fuccès enflammèrent tous les Marchands âcs Provînccsi.
Unies. Les feules Compagnies d'Amfterdam firent partir quinze Vaiffeau^fr a»

nuc-

l ^ ) la compilation des Journaux de ee
voy;.gc cft aa Tome I, du Recueil de la Com»

f i } Uid. Tome IF.

<4J K'ii.TwMlL

I ni
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70 IIISTOIREGENERALE
mois d'Avril i6oi. L'année fuivante, on en vit revenir trois richement char«

gcs. Ils rapportèrent cjne le Roi d'Acliin , dans l'Ifle de Sumatra , s'étoit effor-

ce de fin prendre deux des Bâtimens de 1599 ; que Corneille Houtman y
avoit perdu la vie , & qu'il étoit demeuré quelques Hollandois prifonnicrs

tntre les mains des Infulaires. Paul f^an Catrden
( 5 ), qui partit la même an*

née avec Pierre Bortlt , & qui arriva dans le Port d'Acliin fans avoir appris

ce qui s'y étoit palfc, y fut expofé aux mêmes infultes. Il ctoit difficile d'eu

ignorer la caufe. Dès l'année i <îo i , les Efpagnols irrités de la concurrence

d'une troupe de Marchands avoient armé une puilfante Flotte pour furprendre

les VailTeaux HolLmdois ; & malgré la fuperiorité de leurs forces , ils avoient

été forcés de leur abandonner le partage. Enfuitc ayant recours à la rufe, ils

avoient envoyé des émiffaires dans toutes les Cours de l'Inde pour décrier ces

nouveaux Commerçins , qu'ils repréfentoient comme des pyrates , fans foi 8c

Tans honneur. Le Roi d'Achin fut d'abord féduit par ces artifices; mais après

avoir été détrompé, il reçut favorablement l'Amiral Bicker , qui étoit parti

de ZéLinde en 1601 , & Georges Spilbergen (<5 ) , qui commandoit la Flotte

d'Amderdam dans le cours de la même année.

Cependant les Etats Généraux » informés des violences que leurs Sujets

ftvoient à redouter des Efpagnols, prirent la réfolution de donnera l'avenir

des commilîîons régulières à ceux qui entreprendroient le voyage des Indes 1

pour les autorifer non-feulement à fe défendre, mais à commencer même les

attaques , & à traiter en ennemis tous ceux qui troubleroient leur Commerce.

Avec un pouvoir de cette nature, l'Amiral Jaques Heemskerk attaqua une Ca-

raque Portugaife , qui revenoit de la Chine richement chargée & montée de

plus de fept cens hommes. Les Portugais firent quelques efforts pour fe dé-

fendre ; mais la crainte d'être coulés à tond par le canon Ilollandois , les forçi

de demander quartier. Ils l'obtinrent. Deux Lettres qui furent écrites à l'Ami-

ral après fa viftoire , par les Officiers Portugais de Malaca , rendent un témoi-

gnage fort honor.ible a la modération des vainqueurs. Elles furent publiées,

pour démentir les fauflès idées que les ennemis des Hollandois s'étoient effor-

cés de répandre; & r.imour de la vérité ne me permet pas ici de les fupprimer,

La première étoit dans ces termes > qui ne deshonorent pas d'ailleurs la Nation

Portugaife,

f» C'eft un ancien ufage , que dans les différends qui s'élèvent entre les Rois

I» & les Souverains , on s'en prend aux perfonnes & aux biens de leurs Su»

> jets. L'heureux fort de votre Amiral a voulu que la Caraque qui venoit de U
» Chine foit tombée entre fes mains ; ce qui n'a pu arriver que par les jugemens

» impénétrables de la Providence. Malgré cette hoftilité , je ne lailfepas de

» vous envoyer les rafraîchilfemens qui vous feront préfentés avec cette Let«

M tre , pour vous marquer ma reconnoilfance de la conipofirion que vous aves

ij» faite à mes Portugais & de la parole que vous leur avez tenue. Je vous

w alTure que je m'en fouviendrai à jamais , & que fî j'en trouve l'occafion , je

a* vous rendrai un juile retour. Dieu vous ait en fainte garde. A Malaca le ip
- - •

(<) J5/</. On trouve au Tome TIT. «11 fc" f/î) Tome II. cfii Recueil (îe la Conipâ»
tond voya^ic de Cacideu, & uo fécond dc gnie. On verra ici ua voyage dcSjpilbcrg i\i%

-yfûjct Hagcq,
'

Jflçs Molu^ucs,
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» Mars i<îoj «. Cette Lettre croit fignée-, RcgulosFrammannîs , Andréas Fer-

nande: t Dominico dt Monte y Ijàac de Gujgago.

La leconde portoit : •» Les évenemens de la guerre font incertains , & U
w vidoire cil entre les mains de Dieu vies hommes n'étant que des inlhumens

Intropuc-
IION.

•'rcmicr to^i"»

que vous ayez rencontre, je fuis perfuadéque je vous aurois fait connoîtrc

w quelle différence il faut mettre entre des Soldats & des Marchands pour la

w défenfe d'un Navire. J'ai regret de ce qui ell arrivé aux Hoilandois à U
V Chine , & je trouve que l'afl^ire n'éroit pas alfez importante pour mériter

*> une telle vengeance. Cependant je vous alfure que l'auteur du défordre .1

w été arrêté &: qu'il en fera puni par la perte de fa tête. A la vérité , les Biti-

»» mens de votre Nation qui m'ont été amenés des Moluques & de la Chine

» ont été déchargés , mais je n'ai pas laifTé de les traiter favorablement. J«
•» vous renvoie , avec cette Lettre , le Bâtiment fur lequel font revenus les

u Portugais qui étoient dans la Caraque que vous avez prife. Je vous alTure

•• que j'aurai une cternclle reconnoilTànce de cette faveur, qui feroit encore

»* plus grande fi vous vouliez bien me rendre le Capitaine , avec le refte des Por-

»» tugais que vous retenez encore , & fi vous vouliez obtenir du Roi qu'il nous
w rendît aulîi ceux qui ont été pris dans la Jonque de la Chine ««. Cette Let-

tre, qui porte la même datte que l'autre, eft fignée , Fernando d'Albuquerque,

Cefuteni()Oi qu'Olivier A^iî/ïA^oer*/ revint en Hollande, après un voyage

de trois ans , pendant lequel il avoit fait le tour du Monde ( 7 ). Il étoit parti autour"du wort*
de Corée en 15^8 , & les richelïès dont il revint chargé ne lui firent pas moins »!<'.

(d'honneur que la renommée de fon voyage.

Au milieu de ces profperitcs y on ouvrit les yeux fur un inconvénient capa- LaCompa^îme

We de les interrompre , èc qui n'auroit pCi manquer à la fin d'en caufer la ruine, ruine!

""^*^'^'^'*

Ce fut la pluralité des Compagnies qui fe formoient de jour en jour, fans au-

cune corrcfpondance dans leurs projets. Elles chargeoient, dans le même tems,
des Vaifieaux pour le même Porr-, ce qui faifoit bailler le prix des marchandifes

le chagrinoit beaucoup les gens de mer. Les Etats Généraux ayant prisconnoif-

fimce de ce défordre , aflemblerent à la Haie les Directeurs des diiFérentes Com-
pagnies , & les firent confentir à ne former déformais qu'un feul corps. On fit Ei'eeflco

an Traité, qui fut confirmé par l'autorité des Souverains pour vingt & un ans, îé'lkrEiats

à compter de la datte, qui étoit le 20 de Mars i6oz. Les principaux articles né"iix

de ce fameux Etablillèment méritent d'être obfervés :

: Que les Directeurs de la Chambre d'Amflerdam fourniroient pour le premier
équipement la moitié ; ceux de Zélande un quart -, ceux de la Meufe un hui-
tième , & ceux de la Northollande un autre huitième.
Que l'Alfemblée de cette Compagnie générale feroit compofée de dix-fepc

lerfonnes; fçavoir , huit d'Amfterdam , quatre de Zélande; deux de la Meu-
b, deux de Northollande, & la dix-feptiéme à tour de rolle , tantôt de Zé-

lande , de la Meufe & de Northollande ; &:qiie cette Alfemblée décideroit À
k pluralité des voix de tout ce qui concerneroit les intérêts de la Compagnie.
*

( 7 )
On verra ici l'extrait de ce fameux voyage , oui efl au fécond Tome du Recueil de U

Compagnie,
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7t HISTOIRE GENERALE
Qu'on alTembleroit ce Corps pour délibérer combien de Vaillêaux on enver*

roic aux Indes , dans quel tems de dans quel endroir i qu'en général il régleroit

tout ce qui apparticndroit à la Compagnie , & que les Chambres particulières

cxécuteroient ce qui auroit été réglé en commun.
Que l'Adèmbléeferc'r convoquée les fix premières années à Amfterdam , let

deux luivautes en Zélaude ; Se réciproquement les fix autres en Zclande &c les

deux fuivantes à Amfterdam.

Que les affaires importantes dont l'Aflemblée ne pourroît convenir feroîent

renvoyées à la ^éciùon de leurs Hames-Puilfances , èc que cette décilion ferois

exécutée par toutes les Chambres.
• Que la Compagnie générale fubfifteroit l'efpace de vingt& un ans , à comp»
ter de i6oi; mais que tous les dix ans on rendroit compte de l'adminiftiation t

& qu'au premier compte les IntérelTcs feroient libres de s'en fépaier ; qu'alors

on leroit obligé de leur rendre leur argent, avec un intérêt de lepr pour cent»

ou même au-delFus , comme l'Allèmblée des dix-fept le jugeroit à propos.

Que chaque Particulier , habitant des Provinces- Unies , feroit admis & in-

vité par des affiches publiques à prendre part aux fonds de la Compagnie «

pour la fomme qu'il voudroit dépofer, à condition qu'elle n'excedùt pas cin*

quante mille Borins fous le nom d'une feule perfonne.

Que le capital , pour lequel on foufcriroit , feroit remis & payé en trois paye»

mens égaux, aux années kjoj , 160^ Se 1605.

Que les Chambres fe fourniroient mutuellement les épiceries & les autrei

marchandifes dont elles auroient befoin.

Quft les Provinces ou les Villes dont les Habitans auroient mis cinquante

mille florins de capital dans une des Chambres de la Compagnie , auroient le

droit de demander un état des marchandifes envoyées &C reçues des Indes,

& de ce que ces marchandifes auroient produit.

Que II ce capital de cinquante mille florins étoit apporté par une feule per*

e de l'une des Provinces ou des Villes , la Compagnie accorderoit à unLonne

:

leurs.

Leurs gages.

Ci'!

Agent de cette Province ou de cette Ville , le droit d'accès & de révilîon peut

tout ce qui fe pafleroit dam l'Alfemblée.

Chambrespnr- Les Chambr :s particulières étoient au nombre de fix *, celles d'Amfterdam»

t% 'Tw IhucI tleZélande , d. Delft , de Rotterdam , de Hoorn &c d'Enchuife , dont les Mcni-

bres, qui étoient alors en grand nombre, dévoient être réduits par leur mor(

à vingt pour Amfterdam, douze pour la Zélande, fept pourDelfr, feptpout

Rotterdam , fept pour Hoorn , & fept pour Enchuife. Leurs gages ont été ré*

glés dans la fuite à 5 100 florins de banque par an , pour chaque Diredieur de

la Chambre d'Amfterdam •> 1500 pour ceux de la Chambre de Zéiande, &
1100 pour ceux des quatre autres Chambres. Les Provinces, &c même plufieurs

Villes, ont obtenu dans plufieurs Chambres une place de Directeur, à 1100

florins de gages , donr la commiflion n'eft ordinairement que pour trois ans.

. Les Villes de Harlem & de Leyde députent aufli , pour fept ans dans la Cham-

bre d'Amfterdam un Directeur, qui eu compris dans le nombre des vingt ot*

dinaires , aux gages de 5 100 florins.

On convint encore que la Compagnie pourroit non-feuîement faire des cou-

tr.Tts d?.ns les Indes avec les Habitans naturels du pays , au nom de leurs Haii-

tcs-Puiiïances j mais y bâtir des Forts , y établir des Gouverneurs , y entrecenii;

n
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des Troiipes 5c des Orticicrs de Juftice ; avec cette reftri6tion , que ces Officiers
'

picteroient lermciu de hdcli.é à leurs Hautes-Puillanccs, pour l'adminirtratioil

miluaue , & à la Compagnie pour le Commerce.
^

Que perfonne ne pourrait naviguer à l'Eil: du Cap de Bonne-Efperance, Oll

par le Détroit de Magellan ,
pendant vingt ôc un ans , à compteï dg i(?Ot #

ibus peine de confifcation des Viulfcaux & de la charge.

Que toutes les épiceries feroient vendues fuivant le poids d'Amfterdam , ^C>

En reconnoilfance de cet odroi , la Compagnie s'engagea à payer aux

Îiautes-Puillances 25000 florins, que l'Etat voulut bien hazarder, aux con-

ditions liiivant lefquelles les Particuliers y participent. Dans la fuite elle s'ell

obligée de payer à l'Etat trois pour cent de forcie , pour tout ce qu'elle envoya

aux Indes ; excepté pour l'argent , dont elle ne paye rien , non plus cpe pouy loui

ce qu'elle reçoit des Indes,

Atnfi la Compagnie Hollandolfe des Indes Orientales étant devenue tin Cornj

confidérable , dont le capital étoit de fix millions fix cens mille livres» ou 11

vit bien-tot proi:r.e. de tous fes avantages. Elle équipa d'abord une Flotte de qua-

torze grands Vailleaux , qui mit en mer dès le mois de Juin 1 601 , fous leconî-

mandement de l'Amiral Vibrant van W^aenvik ( 8 ). L'année fuivanre » tui

Yacht * envoyé pour annoncer l'arrivée de plufieurs autres , rapporta ce qui

s'étoir palfé entre l'Amiral WolphartSc Dom André Furtado de Mendcza , qui
ayant entrepris de chafTer les Hollandois des Indes , avoir été battu devant

Bantam. Un autre combat , que l'Amiral Van Nek avoir livré aux Moluques

contre trois Vaiiïeaux Portugais, avoir été moins heureux , puifqu'il avoic été'

forcé d'abandonner le combat après avoir perdu quelques doigts de la maia
droite. Sur czs nouvelles, la Compagnie fit partir , le 1 8 Décembre j une auttfi

Flotte de treize Vaideaux , commandée par Etienne Vandtr Hagen ( 9 ),

L'année 1^05 fut célèbre par une Déclaration du Roi d'Efpagne » porianr

défenfe aux Habitans des Provinces-Unies , fous peine de punitior; corpo»

relie , d'exercer le Commerce en Efpagne & dans les Indes Orientales &: Occï*

dentales. iMais au lieu d'intimider la Compagnie, cet impérieux Edir ne fîr

que relever fon courage. Elle fit équiper aufli-tôt une Flotte d'onze Vallfeciux,

en marchandife & en guerre, dont elle donna le commandement à l'Amiral

Corneil MitcUef (10). A peine cette armée fut-elle en mer, que les Direc«
teu'-s en préparèrent une autre , compofée de huit Vaiifeaux , qui furent pouf*
vus de foldats autant que d'équipages , & qui reçurent ordre de demeurer j s'il

troir nccediiire , dans les Mers Hc les Ports des Indes pour la défenfedes Comp-
toirs riollandtiis. i\uil rnn Caenien (1 1) fut nommé Amiral de cette Flotte,

Deux Vailleaux du premier de cer trois équipemens , qui revinrent chargés di
clous de girofle &: d'autres épiceries , annoncèrent le retour de l'Amiral Van*
der Higcn. il avoir pris plufieurs Vaideaux fur lesEfpagnols & furies Porfu*
gais. Il leur avoir enlevé leur Forrd'Amboinc. Il avoir rafé celui de Tidor , Si
les avoir entièrement chaflcs des Moluqnr;s. Mais cette expédition fit naîrré
une grcfle querelle entre la Hollande *3v l'Angleterre

1,
parce que les Angloil

Jntroduc
TIOU.

( 8 , Tome IL ^if Rscaeiî<îe|aComM*
gnie. *

(j> ; l'orne tir. dumam«P.caidl.
Tome FIJI,

i

Îio^ Même îlccuci! , Tome ïïî , p, ljt«
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""jNTROTuc-i avaient favorifé les ennemis de la Compagnie, en leur fournilfant cîe îa poudtre'

& d'autres provifions.

On ncgocioit alors la paîx dans les Pays-Bas. La Compagnie , pour faire

Connoître que les l'rovinces- Unies n'croient pas difpofées à le dciifter de Lt

Tiavigation aux Indes, équipa une nouvelle Flotte de treize Vaiffeaux , & lui

donna pour Amiral Pierre JP'ii/emfen Verhoven (ii) , dont le courage s'ccoic

Jignalc fous Hemskcrk au combat de Gibraltar. Le Commerce devint un des.

principaux objets de la négociation. NLiis les difficultés taifant traîner cette affaire*

en longueur , on fut étonné de la vigueur avec laquelle lesdernieres réfolutions

des Etats Généraux furent propofces dans ces ternies : » Ou que par le Traité de
» paix l'Efpagne confentiroit au Commerce dans les Indes ; ou qu'il feroit

»» permis par une trêve de quelques années ; ou que les chofes demeureroienf
» i\ir le pied où elles étoient alors dans les pays fitués au-delà du Tropique"

.» du Cancer , 6c que chacun y feroit la guerre & ménageroit fes propres avan-

»» tages, comme on avoir commencé »«. La trêve fut acceptée & conclue pour
douze ans. Mais avant laconclufiondu Traité» les Hollandois avoient fait](î

fiégede Malaca* qu'ils furent obligés d'abandonner pour combattre une Flotte-

Pc tugaife, &c s'éioient emparés de Machian , une des Ilîes Moluques > avec
l'elpérance de fe rendre bien-tôt maîtres de Ternate.

La trêve ayant été publiée dans les Pays-Bas > on prit foin d'en informel

'jiromptement les Efpagnols &: les Hollandois , par une Pinalîe chargée des
paiïèports de l'Efpagne -, & la Compagnie , qui ne mettoit plus de bornes à fe.^

projets» accorda aux matelots &r aux foldats de fes flottes la liberté de mener
aux Indes leurs femmes & leurs enfans. Les affaires fe trouvèrent fi fioriHantes

en ï(îi 5 , qu'elle envoya une puifT^inte Flotte dans la Mer du Sud par le Détroit

de Magellan , dans l'efpérance d'aftoiblir de ce côté-là les Efpagnols , contre

iefquels la guerre s'étoit renouvellée , & de continuer le voyage aux Indes pat

cette route. Georges Spilbergen , qui fut nommé pour la commander , revint

en Hollande après deux ans d'abfence , pendant Iefquels il avoir fait le tour du
Monde (i 3). Quelques Marchands cherchèrent, dans cet intervalle, le moyen de

fupplanter la Compagnie & d'envahir une partie de fon Commerce. Ayant
félolu de tenter le paflage dans la Mer du Sud par quelqu'autre endroit que le

X^étroitde Magellan , ils équipèrent deux Vaiffeaux, qu'ils firent partir fous la

ccrduite de Corneille-Guillaume Schouun Se de Jaques le Maire , au mois de

Juin KÎ15 (14). Us trouvèrent eflectivement un pafTige, qui fut nommé îe

I)étroit de le Maire j & pénétrant dans la Mer du Sud , ils traverferent juf#

cju'aux Moluques. Mais lorfqu'ils furent arrivés à Batavia , les Officiers de Iz

Compagnie fe faifirent de leurs Vaiffeaux , parce que leur entreprife étoit con-

traire à i'Oftroi des Etats. Les années fuivantes furent fi favorables à la Com-
pagnie, que dans le cours de 1618 de 1^19» la feule cargaifonde dix Navires

fut eflimée entre fix & fept millions» Laurent Real , perfonnage d'un fçavoir ôc

d'une prudence diflinguce , lui fervit beaucoup à repouffer les efforts des Efpa*

gnols. On vit arriver , en ï (îz 1 , fur le Vaiffeau Goode Wrude. , cinq enfans de
Rois i?.: de Princes » qui venoienr recevoir en Hollande le$ principes diiChri-

ftianifme ô<r d'une bonne éducation»

(UMt''/.TotrcIV.1 fi4) McincTome.
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Cependant l'Odroi des Etats devant finir en 1 6ti , il s'éleva des différends

i'i animes entre les Directeurs ix' quelques-uns des IntcreUcs, que leurs Hautes

l'uilfances furent obligées de les évoquer à leur Tribunal. Ces fages Mcdiateurç

rétablirent la paix paV leur prudence. Les comptes furent rendus. Ladiftribu-

rion fe fit à vingt-cinq pour cent , qui furent payés en giroHe. Ei;fuite la Com-
p.ignie obtint un nouvel Odroi ( 1 5 ) , de b. même durée que le premier. Le$

démêlés de Commerce entre la Hollande furent ainfi terminés , moyennant une

fomme de huit cens mille livres que la nouvelle Compagnie paya aux Anglois»

a titre de dédommagement.
Depuis la découverte d'un nouveau paffage à la Mer du Sud» leurs Haute»

Puilfances , de concert avec la Compagnie , avoient pris la réfolucion d'envoyer

quelques Flottes aux Indes par cette route. Le premier armement qui fuivit leî

traces de Le Maire , fut commandé par Jaques fHermite (i6). La Compagnie re-

connut que tous les avantages qui avoient rendu jufqu'alors fon Commerce fi t^o-

îiflant , étoient dus principalement à la conduite des Amiraux. Une confidér.i«

«ion fi importante l'engagea dans la fuite à ne rien ménager pour ce choix. Le«

forces qu'elle confioità leur prudence répondant toujours aux difficultés qu'elle

leur propofoit à vaincre, ellearéufii par degrés, non-feulement à diminuer lô

pouvoir des Efpagnols dans les Indes , mais encore à s'établir fur leurs ruineî »

en fe rendant maîtreffe de leurs principaux étabUlfemens. C'ell: dans les ReU-
lions mcmes qu'il faut prendre une jufte idée de fes forces & de l'éclat de foit

Gouvernement. On ne s'eft propofé ici que d'y prépar'v: le Let^eitf j^ac cette

Courte Introdudioii.

$. I.

Départ & Navigation juf^u aux Indes,

Jntrodl'c*

XION.

Es quatre VaifTeaux Je la première Flotte fi^) Hollaiidoîfe mirent h !a }' Y.'^^'^"'

POIS,voile le t d'Avril 1 5 9 5 , &: leur navigation n'eut rien de plus remarquable

que fa datte , jufqu'au z8 d'Avril, que tous les gens de l'équipage, frappés des HourMAS,
moindres circonftances dans les nouvelles latitudes où ils pénetroient de jour en IJP J

joutî obferverent à la hauteur de treize degrés trente minutes du Nord, qu'ils

avoient le Soleil fur leur Zenith , ou droit fur leur tcte , de forte qu'il ne fai-

foit pas d'ombre. Le 4 de Mai ils découvrirent deux Caraques Portugaifes » quî

les ayant vus aulli, firent tous leurs errorts pour les éviter-, mais enfin s étant landais,

approchés les uns des autres , fans aucune difpofition à s'olîenfer mutuelle-

ment , les Portugais déclarèrent que fuivant leur eflime on devoit être à qua-
tre-vingt Jieues des terres d'Afrique ; qu'ils étoient partis de Lilbone depuis
vingt jours , au nombre de cinq Vailfeaux , tous deftinés pour Goa •, qu'une des

deux Caraques portoit l'Archevcque de Goa, quatre cens foldats, cent Cin-

quante matelots &: dix.-huit pièces de canon de fonce* Us firent préfent auj

QUI Ffcn^'-fP r'^"'

T contre ùts HjI-

{ I j) ta (îatte tîc Ce renouvclfcmcnc cfl h
premier de Jaiivici* 1611,

(irt) Recueil de la Compagnie , Tome V.
(17) On a vu dans l'Intiodiiclion la qua.

lité & le nom des quatre Vniflcaux , avec les

«aoûts Je leut voyage. Mai* on doiiavçriif

ici y qu'en Pupprîmanï ce qui ne ménctf pas

r.ittcntion du Lcdcur dans cct:c Relation » if \
paru ne^cellaire de ncp.^s pafTer trop légeiemene

lui Icscirconflanccsqiiila diftinguent,en qua«

lité de premier vcvage d'une Nation à quiks
I,ndcs & la lOUCÇ écoiçut çncore incoiuiutS*

K ï)



7tf HISTOIRE GENERALE
*I. Voyage Hollandols dc quelques confitures de Port i igal, & reçurent d'eux des fromages 8C
j)Es HoiLAN- des jambons. Ils ne le féparerent pas même fans s'être falués fort civilement,cha-

Bois, c\in d'un coup de canon. Une rencontre fi tranquille éroit un prélude bien trortv-
Hoi'i mah,

pgyj pQm. |gj longues haines &c les guerres fanglantes dont ce voyage des HoUan-».

CarefTw fur r
. ^^^'* devoitctic la première occafion. Le 1 4 de Juin les quatreVailIeaux palferent.

naines i]u ils re. la Ligne, fans autre incommodité qu'un grand calme & beaucoup de chaleur^

twèaisl'

''^* ^"'* Ils ne manquèrent point , après 1 avoir palfée , de porter à l'EIl autant qu'il leuf

futpolTible, pour doubler les A broUios, fameux, rochers qui s'étendent depuis,

la côte du Brefil jufqu'à trente lieues en mer,, ôc quifaifoient l'épouvante de la.

navigation.

ïLej niaTa(^îcs tfs Le fcorbut caufoît déjà tant de ravage dansia Flotte» qu'on ne comptoir pal

che?d"anshw moins de cinquante malades fur chaque Vailleau. On foupiroit après la vue de
icitrte is i-Mï- ia terre , lorfqu'elle fe préfenta le z d'Août vers le foir. Le pays parut d'abord
'*'*

haut Se montueux , maison trouva qu'il s'abbailToit à mefure qu'on ran^e.iit la.

côtej &: le lendemain on découvrit une riviue,dont l'embouchure étoit tra»

Verfée d'un banc. Le foir, on découvrit le Cap des Aiguilles , qui eft fort bas j;

&le4, on entra dans la baye que les Portugais ont nommée -^^VvWa de San»
Bras ^ lieu peu fréquenté à caufe de fa licuation , qui ell expolcc à tous les-

vents , excepté celui du Nord. La côte eft fort haute , & fur la pointe occiden-

tale on voit un arbre , qu'on prendroit d'abord pour un petit château, CettÇ'.

baye eil: à cjuarante cinq lieues du Cap de Bonne-Efperance. On y rencontre une
xr» «(Tinîrent petite Ule , ou plutôt un grand rocher, couvert de penguins. Les.Hollandois

«les 'shituj^^Je
«admirèrent ces oifeaux» qu'ils ne connoilfoient encore que par les Relations»

ïBffc des Portugais. Les penguins n'ont pas d'ailes, ou du moins elles font fi courtes

qu'elles relfemblent plutôt à une fourrure &: à du poil de beces. Mais au liea

d'ailes , ils ont ime nageoire de plumes qui leur fert à fendre l'eau, Dans un liea

où l'on ne voyoit jamais d'hommes, ils fe lailfoient prendre fans faire aucunt

mouvement pour s'enfuir. Mais on leur trouva la peau fi dure, qu'à peine un
coup de fabie pouvoir leur couper la tète. Il y avoit fur le même rocher quan»

tiré de chiens marins , qui fe mirent en défenfe contre les matelots. On en tuïi

quelques-uns. Le befoin de vivres n'étoit pasafièz prelfant pour faire nouvel:

du goût à de fi mauvais alimens.

Les Hollandois , bien éloignés de prévoir qu'ils dévoient avoir quelque jour

des établilïèmens confidérables fur cette côte , penferent d'abord à reconnoître<

iTs Te fientavee ïc P'iys. Pendant qu'ils étoient écartés du rivage, fept hommes noirs ayanD
ï« HabitaiM. fulvi leurs traces vinrent à la chaloupe, qui étoit demeurée au bord de l'eau*.

Les matelots, à leur retour, leur offrirent des couteaux, de la toile, des fon»

nettes & de petits miroirs , qu'ils acceptèrent fans marquer qu'ils en fillent beail"

coup de cas. On leur offrit du vin & du bifcuir, dont ils parurent plus fatis-

faits. Us comprirent les fignes par lefquels on leur demanda des moi . , ns ^.

des vaches , tk les matelots crurent entendre aulfi qu'ils promettoient d'en ame-
uer le lendemain.

Cotïifflent lit Quelques gens de l'équipage étant retournés .1 ferre le lent',main, dcooa-
•* vrîrenc un beau pays , entrecoupé de boisodorifcrans S' femc de Heurs. Ils

J'

remarquèrent des veitiges d'hommts , de beftiaux fie de chiei.s -, mais ils furent

extrêmement furpris de trouver .à terre les miroirs , les fonnettes & nême la

(oilç dont «a avuii. fait ^réfeac k veille aux. Nègres* Ea Cëtgurnant a k <ùx^*

Ut

eft obticnr.ei

'4

.1
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^

loupe , ils y virent quelques-uns de ces farouches Habitans , qui paroifToient
i. voyage

occupes à l'admirer , mais qui fe retirèrent aufli-tôt qu'ils|,eurent apperçu des DisHoLiAW-

hommes qui leur relfembloient lî peu. Leur légèreté ctoit extrême à traverfec nois.

les bois. Cependant ils revinrent bien- tôt ; & lorlqu'on leur eut montre du fer
t,

HouTMA^».

qu'ils appetloient Cori , ils promirent d'amener des beltiaux ik de les donnée *ii^S'

en échange. Après midi , vingt hommes de la Motte defcendirent encore au

rivage Se tentèrent inutilement de découvrir des maifons. Les Sauvages fe mi-

rent à leurs cotés , &i marchèrent avec eux fans tenir aucun chemin (?c fans eit

taire connoicre. Us marchoient quand ils voyoient marcher les matelots. Ih

s'arrctoient ik s'accroupillbient fur leur derrière Ik fur leurs talons lorfque îeSf

ûucies ceiloiciu de marcher. Entîn les matelots perdant l'efpérance de le hilra

niieux entendre, revinrent le foir à bord. Le 7, ils retournèrent à terre ait

nombre de vingt-trois, tous gens de réfolution, ik déterminés à trouver lea

lieux où les Sauvages faifoient leur demeure. Après avoir marché Tefpace d'une

demie-heure » ils les virent paroitre avec iîx mourons , pour lelqucls on \ci\e

donna une barre de fer du poids de trente livres * ik quelques pièces d'argent»

ivLiis la ditHculté de partager cette barre tit naître une querelle, Aufii-tct le*

Sauvages allumèrent du feu
,
pour avertir leurs compagnons par la himéc. Ixi

j-natelots l'éreignirenc. Mais aa même moment, les Sauvages s'étant f.iids tic.

deux moutons prirent la fuite avec ces deux animaux. Les quatre autiesiuienC

portés dans les chaloupes.

Cependant d'autres Nécrres avant fuîvi les matelots dans leur retraite, pro» î[s*ntil.T- -»!«.-

mirent par des lignes cju us ameneroient un plus grand nombre de beitiaux, g^ux,-

Cette promelfe ik la manière dont elle lut re^îie rétablirent auHi-tôt la paix.

Les HoUandois rirent boire du vin d'Efpagnc aux Sauvages, Ils eurent la liberté

de remplir leurs tonneaux d'une eau fort claire » qui couloir des montagne^,

au côté occidental de la baye. Un petit retranchement de pierre qu'ils a[>pec-

çurent près de l'aigiwde, leur fit juger que d'autres Européens y étoient venua-

taire de l'eau» Le lendemain on mit plus de monde .1 terre. Les uns pcchereut

des huîtres , où l'on ti ouvoit des perles. D'autres cueillirent un grand p.ombrft

d'herbes odoriférantes» qui étoient de routes parts en abondance, Bien-tot les

fentinelles donnèrent avis qu'on voyoit paroîtte des Sauvages avec cjaantité dô
belHaux. On leur ofïVir le ter qu'on avoir apporté , &c le marché fe ht avec une
fatistadion mutuelle, Les jours fuivans, c'étoi.;nt les Sauvages qui venoient
attendre les chaloupes fur le bord de la mer. On eut deux beaux bœufs& trois

moutons pour une barre de feç du poids de foixante-dix livres, divifée eu?

cinq pièces ', un autre bœuf pour une mauvaife hache •, trois bœufs (ïs: cinq mou»
tons pour un couteau courbé» une cheville de fer , une pèle & quelques autic*

inftrumens qui ne valoient guéres plus d'un écu. Lin couteau étoir reçu avec
beaucoup de remercîmens pour un mouton. Les HoUandois auroient en cô
jour-là le nombre de belHaux qu'ils fouhairoient , ,'ils avoient eu plus da
fer avec eux ; car Î1& voyoienc c^uantité de bœufs ^ de brebis paître fut les

hauteurs.

Les bœufs de ce pays font fort hauts Se delà erolfeur dc< bœuf* d E fixi"ne n"'""',*^
.'.'*'' ^**

ils ont une bolle lur le dos. On en vit qui n avoient pomc de cornes ^r qui n çij

avoient jamais eu. Les moutons font auHi fort grands, & d'une beauté cxtri»

Otdmairer Quelqiiçs-unsont U ^uçug, d'uue dgmiç ftuuô de tout-, & ùUuc»
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nue , qu'il iry a pas moins à manget que dans une cclanche. Au lieu de

, laine , ils ont le poil fcmblable à celui tics chèvres , & de la mcmc longueur.

Les Hollandais virent , dans ce canton , des perdrix , des cailles , des allouettes ,

&: diverfes fortes d'cperviers & de moineaux.

En général, les Habitans font un peu plus petits qu'on ne l'eftîommuné'.

]
ment en Hollande. Ils ont le teint naturellement roux-brun. Se le vifage fort

laid j mais ils femblent atfeûer de fe rendre encore plus difformes par la couleuc

iioire qu'ils s'appliquent. L'Auteur compare leur chevelure à celle d'un pendu »

attaché depuis long-temsà l'inftrument de fon fupplice. Ils vont nuds,àl'ex*

teption de la ceinture , autour de laquelle ils portent une large bande de peau
lie bœuf, de du devant du corps, qu'Us couvrent de la peau d'une queue du
liijmç .mimai. Quelques-uns s'enveloppent les pieds d'un morceau de peau
«]iii leur tient lieu de fouliers. D'autres portent de petits ais fous la plante, Plu^

lieurs s'étoient découpés la peau , pour le [aire un ornement de leurs cicatrices»

qu'ils avoîenc remplies de graille puanie. Leur parure ordinaire conhlie danç

des bralfeletâ d'ivoire (Se de cuivre rouge , des coquillages polis , quelques an-

neaux d'or qu'ils portent aux doigts , ^ de petites boules de bois Se d'os. Leurs

armes font de longues javelines, armées d'un large fer » mais fort mauvais, 11$

paroilloient de la dernière barbarie , &. les HoUandois les' foupçonnerenc mcmc
«i'ctre antropophages , parce qu'en voyant tuec un bœui ils en demandoîenc

les entrailles &c les mangeoient crues , fans autre foin que de fecouer îa plus

c;ro!Îè ordure. Leur manière de parler eft embarrallée , d: femblable au glouf-

Icment des cocqs-d'inde î à peu près, dit l'Auteur» comme celle des Alle-

mands qui habitenc vers les montages de Suilfe ôc vers les Alpes-Juliennes, X
qui les eaux froides de fource ou de nége , qu'ils boivent continuellement ,

taufent des tumeurs difformes fous le menton, Ort ne put connoîrrc s'ils

sivoîent d'autres alimens que leurs beftiaux» leur venaifon fleurs herbes» Us
appréhendoienc beaucoup de fe mouillée lorfque la mer montoit , ôi cette

crainte de leau fît juger aux Hollandols qu'ils ne pcchoîent point ik qu'iU

n^avoient pas de goût pour le poiifon. Cependant comme on ne pue fe pro*

curer la vue de leurs habitations , ni celle d'aucune de leurs femmes , l'Auteur

ji'ofe rien aluirer du fond de leurs ufages. On leur voyoit fouvent allumer du
feu ) en frottant deux morceaux de bois l'un contce l'autre. Ils palToient la nuit

autour de ce feu.

Le n d'Août» on prît la réfolution de remettre à la vollej non qu'on fut

fatîsfoit des rafraîchilfemens , de qu'à la vue de quantité de beftiauy qui paif-

foient fur le$ hauteurs on n'eut dcfiré de s'en procurer davantage ; mais la fraî-

cheur de l'eau commençoit à caufer des fiuxions aux jambes , ians compter les

accidens qu'on avoir à craindre de la force des britans. Les malades étoicnt eu

n grand nombre qu'on n'eut pas peu de peuiç à lever les ancres. Cependant ou
ne trouva que de nouveaux tourmens lur mef , pai les tempères dont oa fut

battu jufqu'au i de Seprombre -, Se les ravages du fcorbui ne faifant qu'augmen-

ter de jour en jour, il tallut fe déterminer à rel.iciiei* dans l'Ills de \ladagafcar,

qu'on découvrit le lendemain A la pointe du jour, La partie qui fe préfcnra cîk

liui terf-î Mlfo «^ unie , excepté vers la pointe orientale, qui fe nomme le Cap
dii Sun Roman, où le pays clt montueux. Le Cap même s'élève beaucoup èz

fuime uuc duubls 'iiwiita^ne» Ou fut obligé » pai la fcrce des vents & dc3

f
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courans , de gouverner fur cette pointe. L'JmJlerdam mil fa clialoupc en incr
, T*vô\^7irr

avec fix matelots, qui s'avancèrent vers le Cap de Sainte Marie. Quelques desHollam»

.hommes, qu'ils appertjurent fur le rivage, s'enfuirent fur les hauteurs à la vue i»ois.

.de la chaloupe. Cependant les fix Hollandois ayant découvert trois batteaux Hou^mant.

pécheurs le faihrent de deux hommes , dont ils ne purent entendre le langage, * 5i^5»

Ils leur donnèrent quek]ues grains de verre pour du poillbn, & leur rendirent

la liberté. En aborciant au rivage , ils découvrirent cinq autres hommes » quô

la crainte lit aulîi-tot difparoitre. Ils prirent le parti de revenir à bord avetf

leur poilTon ^ quantité d huîtres qu'ils avoient trouvées fur le fable,.

Le lendemain , une autre chaloupe découvrit fous des rochers quelques ba- **mK^rni»qiiM4'

A, 1 i> iri-l • -I 'Il ont a Icli-r avec"

teaux pécheurs, dans 1 un deiquels il y avoit trois nommes , qu cile amena ifsJni'uUicw

malgré eux à bord. Après les avoir raifurés par quelques préfcns, àowt ils ne

paruient elHmer que des bonnets rouges & quelque mercerie, on acheta d'eus-

environ foixante brèmes. Lorfcp'on lescut laiifés libres , ils retournèrent i\it

rivage avec une promptitude furprenante, en témoignant par leurs cris t!^' leurs-

geftes la joie qu'ils avoient de s'être échapés. Un d'entr'eux s'étoit jette de frayeuD'

dans les Hors , lorfqu'il avoir vu paroîtrc la chaloupe- Ils avoient fi peu d'expé-

rience !k de jugement , qu'on avoir eu peine à leur faire comprendre comment'
il falloir placer le pied pour monter à bord du Vailfeau, Leur taille étoit d'ail-

Jeurs très-bien proportionnée , (?>: plus haute que celle des habitans de San-Bras»>

Us n'avoient autour du corps qu'une bandelette» qui n'empèchoitpasde voie

qu'ils étoieut circoncis. Leurs cheveux croient noirs &: divifés en trois trellès,-

Us portoient aux oreilles de petits olfemens de l'épaiUèur d'un pouce. D'autres-

Infulaires , qui s'étoienc avancés fur le rivage & qui les virent enmener par \\.

chaloupe, allumèrent des feux & poulFereat des cris, pour répandre apparem-
ment l'allarme fur la côte.

A trois milles du rivage, la Flotte laîlfaati Nord-Oueft-quart-d'Oueft nnç ffî? «««!>!<*%

Ifîe qui fut nommée dans la fuite le Cimetière des Hollandois , parce qu'avant „ V"^i
''* '^*^

perdu quantité de leurs gens « ils choinrent ce lieu pour leur lepulture,

Envain fit-on del'cendre )e lendemain d'autres matelots, pour chercher dc« «» tîm'-mt
fruits qui pulfent apporter quelque foulagcment aux malades. Us ne trou- <I«s «a'^ùai^»

verent qu'un rivage aride , féparé par une eau interne qui croit falée , fins

pouvoir remarquer par où elle fe joignoit à la mer. Us découvrirent quelques
vertiges d'hommes &: d'enfans , mais fans aucune apparence de maifons. Les
recherches furent continuées le lendemain avec aulli peu de fuccès. Le t7$
en retournant derrière les rochers où l'on avoir mouillé d'abord, on vit unô
grande fumée qui fortoir d'un bois. Quelques matelots s'étant approchés de ce.

lieu , n'y rencontrèrent qu'une vieille femme & une jeune fille qui brûloient des

bruyères, &qai les renvoyèrent par leurs fignes.i deux hommes qu'elles leur

montrèrent plus loin. Ces deux hommes entendant qu'on les appelloit, s'arrê-

tèrent quelques momens ; auis enfin ils jetterent leurs iilets à te.'.re bi prirent.

Ja fuite*

^
Pour entrer dans l'embarras des Hollandois & prendre quc!qu*întcrct ^ ce romtniwtr,^»»^?.'

técit» il faut confidérer non-feulement qu'ils faifoient pour la première fois une Uiii»*w:».»fc*i.*»'

route qui étoit déjà familière aux Portugais, mais que cette partie deMadagaf-
car n'étoir ^uères mieux connue des plus anciens Voyageurs. Les matelots ayant
bien-iôt perdu de vue les deux fenimcs^ le* deuxliommes, entreprirenijde-ks=
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I. VoYACE " Suivre a la trace. Ils aniveient au bord d'une rivière , d'où ils virent fur la rive

ris HoLLAN. oppoféc un homme qui pôclioit, îk trois entans. Le pêcheur, furpiis de les

DOIS. Voir paroître , envoya un des enfans pour appeller du fecours. L'enfimt re-
HouTMAH,

yj,^j aulli-tot avec un vieillard , qui ne lit pas ditKculté de palier la rivière. Les
'ji^i* llollandois , charmes de cette tranchife, voulurent traverfer l'eau dans fou

tanot ', mais n'étant pas accoutumés à cette forte de batteaux, ils tomberenc

dans l'eau Ck: ne fe fauverent qu'à la nage. Leurdifgrace Hr rire les deux Infulaires

^ leurs enl\\ns , qui n'en parurent pas moins difpofés à les fecourir. L'approche

de la nuit força les Hollandois de retourner à leur chaloupe , après leur avoic

tait un petit préfenr. Mais ce récit fit prendre à leurs compagnons une meil-

leure idée du caractère des Infulaires. Le jour fuivant on renvoya cinq hoïn-

Jnes feulement, pour ne pascaufer delfroi parle nombre. Trois d'entr'eux pé-

nétrèrent d'un côté dans le pays , tandis que les deux autres prirent une autre

route. Les derniers ne rencontrèrent qu'un homme & une femme ; £c n'ayant

pas ordre de palfer la nuit à terre, ils retournèrent à la chaloupe. Mais les

trois autres traverferent un bois, à l'aide d'une boulfole qu'ils avoient apportée

dans la crainte de s'égarer, &c tournèrent autour d'une efpece de golte falé.

Vers le foir , ils rencontrèrent un jeune Nègre, qui les conduifit à un vieil-

lard, ils le prirent pour fon père, fur-tout lorfqu'après avoir carelfé cet enfant

Avec un mélange de crainte ik de joie, il leur préfenta des écrevilTes &c de l'eau.

Pans le delfein où ils étoient d'aller plus loin pour chercher des rafraîchille»

iiiens,ils lui donnèrent deux bonnets qui le difpoferent à leur fervir de

guide. Il croit nuit ', mais la lune fuppleoit à l'abfence du foleil. Lorfqu'ils

eurent marché quelquc-tcms à fa lumière , le vieux Nègre fe fépara d'eux ^ ôi

ireparoilTant bien-tôt avec quelques inftrumens , il fit du feu &c les prelTa àf.

s'alfeoiu pour fe repjfer. Comme ils n'ofoient s'arrêter long-tems dans le même
tien ) ils fe remirent promptement en chemin. Le jeune homme difparut à fon

tour , &c revint prefqu'aulîi-tôt , accompagné de fix Sauvages , qui appro-

choienc fouvent la tête l'un de l'autre & fembloient tenir confeil. Cet air de

jTiyftere infpira de la défiance aux trois Hollandois. Ils préfenterent de la ver-

B<i fonrfurprîj Toterie à ces Barbares , dans l'efperance de fe les concilier. Mais , au même
^ ni.ùtc4itc». inftant, deux d'entr'eux furent faifis par quatre Nègres. Letroifiéme» qui fut

arrêté aulîi , s'étant dégagé par fa vigueur, délivra les deux aurres. Ils com-
mencèrent alors un combat à coups de pierres, dont les Hollandois fe trouvèrent

enfin fi fatigués qu'ils fe virent forcés de fe rendre. Us furent dépouillés nuds,

{<c leurs armes leur furent ôtées , quoiqu'ils n'en eulfent fait aucun ufage. Ce»

pendant on leur laiifa la liberté de retourner à bord» où ils n'arrivèrent que le

lendemain au foir , en fort mauvais état.

itstontînucnt Le lo on fit une nouvelle defcente , fans fe rebuter d*une férocité dont on

««iitfwiiçi!

^"'* cfpéroit de triompher par la douceur. Le nombre des matelots ne fut augmenté

que du double. Ils découvrirent à droite , fur les bords de l'eau interne » quel-

ques petites hute<^ , habitées par des pêcheurs. Deux hommes & deux femmes,

qui- fe préfenterent fuis effroi, leur montrèrent une fource d'eau vive. Un des

hommes s'offrit même à les y conduire , avec deux écorces d'arbre pouf y puifet

de l'eau. Mais ils la trouvèrent fomache. Enfuite il les mena dans une autre

habitation , cù ih ne trouvèrent que deux femmes, De-là érant retournés i

Lut chalpupe$ iUs'apptocherent d'«ue pçtitç bact^ue, ou il* âi&a l'échange
*" •

de
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^c quelques grains de verre pour du poiiron. L'impatience les ayant Fait retour-

ner i terre , ils montèrent fur des arbres , d'où ils découvrirent trois troupes de

Nègres. Ce fpedacle s'attira fi long-tems leur attention , qu'ils furent appcrçis

du Chef des Sauvages. Cependant ils eurent le tems de retourner A leur cha-

loupe , d'où ils remarquèrent qu'il leur faifoic figne de s'avancer vers un en-»

'dioit où l'eau avoir fort peu de profondeur. Cet avis leur parut fufped. Ils

jetterent l'ancre au contraire dans un endroit profond , où deux canots vinrent

À bord pendant la nuit &c leur donnèrent des écrévilfes. Ils ne jugèrent pajr

i-nieux de cette vifite , ik. leurs obfervarions pendant la nuit furent égales à leuc

détiance. Le lendemain, les Sauvages vinrent à la chaloupe avec onze petits

bateaux, &c prièrent l'équipage d'aller voir leurs habitations. Les Hollandoi$

^'approchèrent de la cote -, mais après ce qui étoit arrive à leurs compagnons lô

jour précèdent , ils refuferent de defcendre au rivage » d'autant plus qu'ils y
nppercevoient quantité de gens qui fe tenoient cachés derrière des arbres» éc

que malgré leurs invirations le Chef n'ofoit venir à bord. Il y vint néanmoins

dans un grand canot, où il s'étoit fait apporter tout le poilfon des Nègres | qu'on

acheta de lui pour de la ralfade. Il étoit couvert , jufqu'aux genoux , d'unç toil$

de coton rayée.

Les Hoilandois ne firent plus de diflîcultc de defcendre. Ils mirent: âçs fcn-

lînelles devant eux , pour fe garantir de toute furprife, Enfuite ils fe déta*

chercnr au nombre de cinq , pour reconnoître le pays. Leuc marche lut tran#

quille jufqu'au coin d'un bois, où ils tombèrent dans une embufcade de cin-

quante Nègres , qui les environnèrent en leur lançant des Héches , Se qui le*

mirent dans la néceflité de fe défendre. Ils tirèrent trois coups « dont l'un fit

tomber mort un des Sauvages. Cet accident leur caufa tant d'épouvante » quo
ïi'ofant attendre une féconde décharge, ils prirent la fuite avec de grands ciiî.

Les hoilandois s'en crurent délivrés. Us vifiterent divers endroits» où n'ayanç

trouvé qu un pays fort fec &i plein de bois, ils jcetournerent i la Flotte avAnt

la nuit (i8;.

Le z i , on prit l\ rérolution de faire finir toutes ces incertitudes en déta-

chant la pinalle avec une chaloupe bien armée , pour fe procurer des rafraî-

chiffèmens à toutes fortes de prix. Le troifiéme jour après leur départ » ces deux
bâtimens abordèrent à deux Ifles arides , cù ils ne trouvèrent que des pécheurs

qui y étoient venus palier la nuit. Mais ils découvrirent , à l'Eft-Nord-Eft de

ces Ilics , une baye , qui fe nomme S. Auguftin , où ils trouvèrent une belle

tlviere , qui venoit fe jetter dans la mer par deux etnbouchures, Lorfqu'il$

furent entrés dans cette rivière » les habitans des lieux voifins vinrent libre-

ment à eux , & parurent fort furpris de voir des hommes blancs | Se plus en»
core de voir la pinalfe naviguer ians rames Se fans rameurs (19), Ou acheta

d'eux des moutois d'une exceirive groireur, pour lefquels on leur donna de
petits miroirs , des grains de verre Si. d'autres mercçriesi Ua matelot leuf

^18) Tages »T4 ^ fuîvame»» Jufip'à Id environ cent ans depuis les premières natîgJt*

page 180, lions des Portugais , les habitans de la Baye
(Ti)) Pages tiO , îir. On a conçci Juf^ de S. Auguftin ne connufTcntpas dcsvailTeauf;

Ciu'àpiéfent que les Hoilandois peuvent avoir & des v'iiles | '«ft ce <jiu JiaiOÎtiaaS Via**
ïroiivé beaucoup de barbarie fur les côtes dg (iyiiblancç,
MaJa^afcar ! mais ou'ca » fg t , «'dl-à-dir* »
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ayant montre une cuillicre d'cc.iin , quelques-uns en ofFiiient le plus beau cTff

leurs bœufs •, lik te bœut s'écant écliapé , chacun s'cmpieira d'en prcfenter un
autre pour la même cuilliere. 11 s'éleva là-delFus parmi eux une querelle fi vive»

qu'ils en feroient venus aux iiMiiis ii l'on n'eût accordé la cuilliere au premier »

qui lailFa pour gage fa zagaie ik un homme» julqu'i ce qu'il eut ramène

le bûcut.

Le pays croît fort beau. On dccouvroît des vallées couvertes de verdure, 8i

Une multitude d'oifeaux de diverles efpeces, dont le chant Formoit une admi-

rable mélodie. Ou voyoit quantité de hnges fur les palmiers fauvagcs qui pro-

tluifeut le tamarin, fruit rafraîchillant ik. par conléquent propre au Icorbur»

Les équipages étoient li tourmentés de cette maladie , qu'à peine s'y trouvoit-il

alFe^i de bras fains pour la manœuvre. La vue de ce huit caufa tant de joiç

aux gens de lapinalfe, que dans l'impatience de porter une il douce nouvelle

i leurs compagnons , ils fe hâtèrent de lever l'ancre pour rejoindre la Flotte..

Ils j furent reçus comme des melFagcrs du Ciel. On y avoir déjà perdu foî-

Kante-dix hommes. Se le nombre des malades étoit fi grand qu'il n'y reftoit

Cjue vingt hommes en état de fervir. Pour faire juger de l'extrémité où l'on

itoït réduit , i'Auteur ajoute que deux matelots > l'un de la Hollande , l'autre

de l'Amjlirdam , ayant été condamnés au dernier fupplicc pour quelque mu-
tinerie, obtinrent grâce à condition qu'ils feroient mis à terre » & que dans

l'efpacede cinq jours ils reviendroient avec des limons Se d'autres rafraîchille-

inens \ fans quoi leur fentence devoit fubfifter, s'ils n'aimoient mieux palier

une vie miférable entre les Sauvages. Ils étoieni partis à l'arrivée delà pi-

fialfe » & Ton n'a jamais fçu quel fut leur fort.

Le 30, Jean Dignum:^ ^ Capitaine de la Hollancte ^ mourut triftement dii

maî commun. Il fut enterré , comme tous les autres , dans la petite Ille qui a
porté depuis le nom de Cimetière des Hollandais* On ouvrit une Lettre fermée,

qui étoit fignée deneuf Dirçdieurs, & quiuommoic, pour lui fucccder , Pierre

J^irke:( Keijer.

Les plus folbles retrouvèrent des forces pour aller jouir des biens qui lent

itoient annoncés. La pinalfe leur fervit de guide jufqu'à la baye. Ils y mouil-

lèrent fur trente braffès d'un fond d'argile. Les Infulaires leur apportèrent à

bord plufieurs moutons , & les invitèrent à defcendre. Ceux que l'impatiencç

fit débarquer obtinrent le choix des meilleurs bcftiaux au plus vil prix. Ont

leur donnoitj pour une cuilliere d'étain, un bœufou trois ou quatre moutons. Les

Nègres croient fi paflîonnés pour le» uftenciles de ce métal, qu'un matelot,

fiommc yanderaoes , obtint une jeune fille de dix ans pour une feule cuil-

liere (20) j mais, touché de fes larmes» il lui rendit la liberté par un fimpic

tnouvement de compalîlon. Le poilfon fec, le lait de d'autres rafraîchilfemens,.

furent apportés avec tant d'abondance, qu'après avoir choifi un lieu «ommodc
J>ourles malades , on prit le parti de les tranfporter au rivage*

»Maisils n'y trouverenr pas tout le repos qu'ils avoient efperé. Le ij, quel-

ques Sauvages s'étant approchés d'eux , fous prétexte de leur propofer quelque

chofe 3 vendife^ obferverent leur foiblefle & fe retirèrent aufli-tôt pour s'aA

fbublex ea jplusgrand uumbie. Ëafiùte » repatoUTant aa nombcede ceac> ils

m



DES V O Y A G n S. L i v. T. 8

cfcnter un
lie fi vive»

i premier »

uc catiiciic

une aclmi-

cs qui pru-

lu Icoibur,

tiouvoit-il

int de joie

:e nouvelle

2 la Flotte.,

perdu foi-

n'y reftoit

ûté où l'on

nde , l'autre

.lelque mu-
5c que dans

rafraîchille-

nieux palïer

x de. la pi-

Iftement du
.te Itle qui a

:tre fermée,

der , Pierre

;ns qui leur

Us y mouil-

porterenr à

impatience

prix. Oïl

loutons. tes

in matelor,

feule cuil-

\x un fimpîô

:hiiremens,.

u «ocamodef

,e i j » quel-

)fer quelque

»t pour s'af»

de ceuCit ils

pillèrent fans rtfilbncc des gens que Icurt'oiblelle metroit Iiors d'ctat de fe de

^ fondre, t<c lesniaitiaitereiit à coups de pierre. De-là ils s'avancèrent vers un

J

I. VOVAOE

aucrc troupe de malades, qui ctoit à la portée du moulqueï desprcmieis, ppis,

mais qui étant un peu nioins abbattus fe mirent en détenfe , Hc tuèrent à coups Iloi' t" aw,

de t'ulil deux ou trois Sauvages. Le reltc des équipages qui étoient à bord n'eut * î> >•

ras plutôt entendule bruit îles armes à t'en, qu'il fc h.ita de defcendre au riva-

"e. Mais les Sauvages prirent la hiitcà leur viie is: le retirèrent dans les moii^

tagnes. Cette avanture obligea les Hollandois de taire autour ilc leurs malades

des recranclicmcns qu'ils environnèrent d'arbres , ikdans lel'quelsils mirent troij

ou quatre pierriers , avec quatre ou cinq hommes filins de chaque Vaillèau.

Malgré cette inhdélité, les Sauvages retournèrent à bord peu de )ours après,

pour y faire l'échange de leurs moutons. On voyolt encore à quelques-uns lef

traces fanglantes du plomb c]ui les avoir bielles. IMufieurs ]H>ir )ient au col

diverfes bagatelles qu'ils avoient pillées, dans l'idée apparemment qu'on ne

devoir pas s'en appercevoic , &: fc conduifirent d'ailleurs comme s'ils cuLlcut

i-cé fùrs de n'être pas reconnus.

Le i6 i quelques-uns des Hollandois qui ctoîent à la garde des retranche- CfcafT.Mi U'.me

fnens fortirent pour aller à la challe. Ils en faifoient leur exercice ordinaire,
i^""*^*^

*
'*"'"'

tirant ou prenant au lacet des finges , des perroquets » des poules de Barbarie

& diverfes fortes d'oifeaux. Dans leur marche ayant rcncuntré un Tillèrand

Nègre qui faifoit une étoffe de coton fur le métier , ils l'cnmeneienr prifon-

!iier dans leur retranchement. Bien-tôt on vir paroître fept canots, qui fous

prétexte d'apporter du poilTon à vendre s'approchèrent du premier quartier de<

malades. Les Hollandois, fans examiner l'intention des Sauvages , leur voyant

au col diverfes chofes qu'ils avoient volées , voulurent les reprendre. Il s'éleva

là-delfus une querelle il vive , que deux Nègres y perdirent la vie. riulîeurs

furent bleifés , & deux de leurs hommes demeurèrent prifonnîers avec leurs

femmes tk quatre enfans. On relâcha les femmes & les deux plus petits àcs qua-

tre enfans -, mais les deux hommes & deux jeunes garçons furent envoyés 1

bord. Le 50, en remontant la rivière pour chercher à faire des échanges, on
mena un des prifonniers. Ses compagnons l'ayant reconnu dans la chaloupe,

s'approchèrent du rivage; & lorfqu'on fut defcendu ils vinrent lui baifer le5

mains , fans aucun égard au péril qu'ils couroient auiîî d'être arrêtés. Enfuite
ils amenèrent un bœuf & deux brebis pour fa rançon. Mais on paya les b(?«

fti:ux , on lui accorda la liberté fans rançon , ôc l'on fit des fignes aamitié ôux
Sauvages en les quittant pour retourner à bord.

La nuit fuivante le fécond prifonnier , qui n'avoir que deç menottes, Si les

deux garçons, qui étoient fans chaînes, fortirent adroitement par un des fa»
bords & fe jetterent à la nage vers la terre. Le plus vieux, embarralfé pai' fes

menottes, fe noya bien-tôt. Les deux jeunes s'étant apperçus de fon malheur,
nagèrent vers le canot de la pinade & fe mirent dedans pour fe fauver. Mais ig

Courant de la rivière les emporta jufqu'à la mer , où ils furent repris le lende*
main. Les Hollandois en menèrent un à terre, dans la vue de l'échanger pour
quelques beftiaux. Ils ne purent pénétrer pourquoi les Sauvages ne voulurent
pas donner même une brebis pour fa rançon. On prit le parti de le ramener î
bord avec fon compagnon, &: de les faire fervir fur la flotte. Ils furent coiW
duits jufqu'eaiioUancle, l'un fous le noxn de /-««r^/zr j & i autre fous celui d«
MxidagaJ'car, .r^^^ L ii
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S4 HISTOIRE GENERALE
La dernière querelle ayant fait perdre aux Sauvages la confiance qu'on avoit

tâché de leur infpirer , il devint impoflible de trahquer avec eux , & par con-

féquent de fe procurer des beftiaux. Ils prenoient la fuite à la vue des Hollan-

dois , &c rien n'étoit capable de les rappeller. On réfolut d'employer d'autres

moyens pour obtenir les chofes nécelTaires. Le 1 8 , feize hommes reçurent ordre

re^dêtuièur cotî- de s'avancer dans le pays , jufqu'à certains puits où les bediaux alloient boire.
funce. Ils virent quelques Nègres , qui y venoient prendre de l'eau dans leurs cale-

balfes. Leur deilein étoit de les fuivre jufqu'à leurs habitations. En e£fet , ils

s'en approciierent heureufement. Mais en y entrant ils fe virent tout-d'un-coup

environnés de plus de trois cens Sauvages , qui les menaçoient de lancer leurs

flèches , quoiqu'on s'efforçât de les appaifer par la vue de diverfes marchan-
difes. Leurs menaces devinrent Ci effrayanres , que les Hollandois pri"

rent le parti de lâcher un coup de moufquet. Ce bruit fit difparoître aufli-tôt

toute la troupe. Cependant on en arrêta quelques-uns , qui donnèrent deux

bœufs & trois moutons pour des cuillieres d'étain. Mais ils fupplierent les

Hollandois de fe retirer , parce que tous les autres habitans , hommes , fem<

mes Se enfans , avoient pris la fuite avec les bcfliaux.

Vers midi , quelques Nègres fe rapprochèrent du retranchement , & firent

entendre par des fignes &c des cris qu'ils avoient apporté du lait. C'étoit un artip

fice , pour attirer quelque Hollandois à l'écart. Nicolas Janffm , Pilote du Mau^
rice y étant allé vers eux avec deux volonuires , ils les attaquèrent tous trois &
percèrent la gorge du Pilote d'un coup de flèche ,.qui le fit tomber mort. Us blcf-

lerent lufli les deux volontaires. Lorfqu'ils fe furent retirés» on vit paroître

quantité de leurs gens, qui fortirent du bois en danfant» pour témoigner

la joie qu'ils avoienc de s'être vangés. Les Hollandois enterrèrent leur Mort
avec les cérémonies militaires , ôc s'animèrent à la vangeance. Dès le lende-

main ils fe rendirent au nombre de quarante-huit dans l'habitation des Nè-
gres. Mais i ayant trouvée déferre > ils revinrent fur leurs pas fans avoir exé-

cuté leur projet. Le lendemain on vit deux Sauvages dans-un canot, qui s'ap-

prochoient du retranchement. L'un étant defcendu à terre , pour aller prendre

quelques pacquets de coton , on pourfuivit l'autre à force de rames. Il fut pris

dans l'eau , ou il fe jetta lorfqu'il vit la chaloupe fur fon canot. Les deux vo-

lontaires l'ayant reconnu pour avoir aflifté au meurtre du Pilote, il fut attaché

à un pieu dans le lieu où ce crime avoit été commis , Se pafle par les armes. Sa

mort acheva de rompre tout commerce avec les habitans. On réfolut de faire

ïetourner les malades â bord , Se de mettre le feu au retranchement. Les Nè-
gres ne laiflerent pas d'y venir chercher au milieu des flammes ce qu'on pouvoit

y avoir laifle.

Cependant on entreprit die remonter la rivière , & de faire une dernière ten-

tative pour découvrir des Infulaires plus humains. Les matelots qui fureur en-

voyés dans la chaloupe revinrent le lendemain , parce que la rapidité du cou-

lant ne leur avoit pas permis de faire plus de trois lieues. D'ailleurs ils n'avoient

trouvé qu'un pays defert ,. qu'il paroiflbit impofliblede traverfer j & tout fuyoit

devant eux , comme Ci la terreur eût précédé leurs pas. Les bêtes mêmes fem-

bloient participer à cet eflftoi. Ils n'en purent tuer qu'une d'un coup de fufil.

Une autre , qui avoit fui vers la mer , y fut prife Se portée à bord. La chaleur

^tant extrême , on ne fka. point d'autre fruit de cette courfe que d'excellente

eau fraîche > dont les matelots firent une abondante provifion.

Comment ils

«angentiamort.

msssti
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Les habitans de cette rivière & des lieux voifins font fort noirs , 5c d'une
i. voyaci

extraordinaire. Les hommes ont pour unique vêtement une toile de disHollan-
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UTMAN.

595-
Figure & ca-

n$ poiirroient

être jilus licu-

coton qui leur couvre le devant du corps. Les femmes en ont une fur le fein ,
t

qui leur defccnd jufqu'au-deflbus des genoux , mais fans aucune forte de man- ^°

ches. Leur parure confifte en bralfelets de cuivre ou d'étain. Elles portent aux pj ^^^^ ^^
oreilles de petits pendans de bois , qu'elles fe partent dans des trous d'un raftcfedecesNé-

pouce de diamètre. Ces miférablcs Infulaires ne fement ni ne moifFonnent. Les Kfes'a*'»"^»-

plus riches fe nourrilFent de leurs beftiaux. Les pauvres vivent de poilFon. Ils

n'ont pour maifons que de petites butes , mal confttuites & dépourvues de tou-

tes les commodités les plus nécelTaires à la vie. Leurs armes font de petites

lances ou des zagaies , dont ils ont toujours la main pleine , & qu'ils lancens

avec beaucoup d'adrelfe. Ils appréhendent tant les armes à feu > que la vue d'un

fufil les fait fuir. Avec un peu plus d'induftrie , ils trouveroient dans leurs bois •«

& dans leurs terres de quoi fe rendre la vie plus douce. On y voit quantité ^"^^

de tourterelles , des perdrix, des hérons, & une variété admirable d'autres

oifeaux. Les finges y font d'un autre poil & d'une autre figure que ceux qui
viennent du Brefil. Les perroquets font grisâtres. A l'égard des fruits, on y
trouve des pompions , des calebaflcs , & deux à trois fortes de petites fèves , que
la terre produit naturellement. L'herbe dont on fait l'anil (*) y croît auflî fans (*) cv/?/7»-
culture. Les Sauvages s'en fervent pour teindre leur fil de coton ; mais ils ne Hgo ^ut Ut
la cueillent & ne la broient qu'à mefure qu'ils en ont befoin. Szs feuilles ref- Portugais nom-

femblent à celles du romarin , mais la plante n'eft pas plus haute que le thym. "'*'" ^"^'*

Les habitans la nomment Enger. Ils ont diverfes fortes de bois , dont ils fe

fervent pour teindre en noir, en jaune & en brun. Sans connoître leurs mines

,

les HoUandois furent furpris de leur voir quantité de fer & du cuivre rouge. Ils

cftiment tant l'étain , qu'un Officier de la Flotte leur ayant ptéfenté une cuiU
liere d'argent , ils en firent l'eflai avec leurs dents , & la rejetterent parce qu'ils

la trouvoient plus dure que l'étain. Le coton croît abondamment fur de petits

arbres dont leurs champs font remplis , & leurs femmes s'occupent à le filer.

Leur Commerce fe réduit au poillbn fec , au fcl & aux dattes , qu'ils portent ï-eurCommîrcft

plus loin , dans l'intérieur du pays , & jufqu'i une grande habitation qu'ils
nomment Rango. S'ils tuent quelque groffe bête , foii à la chafle ou dans leur
troupeau , chacun vient en demander une pièce , avec promelFe d'en rendre
autant. Leurs bœufs & leurs moutons font d'une groflèur furprenante. La
queue d'un mouton a vingt-trois pouces d'épailFeur, & ne pcfa pas moins
d'onze livres de Hollande. Elle fuffit pour raflafier huit ou neufhommes.

Les HoUandois ne s'apperçurent pas que ces Nègres maritimes euflènt plus
d'une femme. Ils n'avoientpû remarquer s'ils avoient quelque lumière de reli^
gion ; mais dans la fuite ils apprirent, des jeunes garçons qu'ils enmenerent

,

que leur religion eft celle de Mahomet, & qu'ils reçoivent la circoncifion.
Leur Foi fe borne à reconnoître un Créateur de tout ce qui exifte -y mais ils ne lui
adre(Fent ni facrifices, ni prières-, & loin de confacrer un jour particulier à .vioimn
fon culte , tous les jours font fi égaux pour eux qu'ils n'ont aucun nom pour 'Bno'an

les diftinguer. Ils ne mettent pas plus de différence entre les années & les fe-
maines. Leurs nombres ne montent que jufqu'à dix (j 1) , dont le compte fe
fait toujours par leurs doigts.

(11) Ces nombres s'expriment dans leur langue par îfa , Rove , Telle , Ef,t , Limej , Ennini,
ituto

, VHh , Sidat , Soulo. Voyez ci-dcirous la dcfcription de Madagafcar. L iii

'eursmaars
leur Rcligiuu.

Comhïcn l»«

Holianriois or.t

A foiiffrir «i^ leur
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S6 HISTOIRE GENERALE
Enfin les Flollandois renonçjanc à l'efpoir de fe procurer des rafraîchiflèmens

dans cette baye , ôc ne jugeant pas mieux des autres parties de l'Ifle , levèrent

l'ancre le 14 de Décembre pour continuer leur navigation. Mais ils connoif-

foient encore moins d'autres difiicultcs qui les attendoienr. Diverfes tempê-
tes, dont ils furent battus jufqu'au 4 de Janvier 159^ , la violence des cou-

rans , les vents forcés du Sud-Éft , l'augmentation des maladies , en un mot
l'impollibilitc de tenir plus long-tems la mer, leur fit prendre laréfolution de
retourner vers Madagal'car , dans l'efperance de relâcher à Tlfle de Sainte Ma-
rie. Le 10 ils eurent la vue de cette lue. LeJour fuivant, ils envoyèrent quel-

ques matelots dans un canot de chaque Vaifleau , pour vifiter le pays , & cher-

cher des rafraîchiilèmens dont leur vie commençoit à dépendre.

Pendant qu'ils attendoient leur retour, avec une impatience égale à leurs

befoins , ils virent paroître un canot de l'Ifle , qui s'avança librement vers la

Flotte. Sa grandeur paroiflToit capable de contenir trente ou quarante hommes.
Il étoit entouré de bancs pour s'alîèoir, mais fans couverte ; & les bordages

étoient joints avec des chevilles de bois. Il neportoit que cinq Nègres, qui

avoient du riz extrêmement beau , des cannes de fucre , des limons Se une

poule. Les HoUandois leur donnèrent , en échange , des mouchoirs & des grains

de verre, en rendant grâces au Ciel du fecours qu'il leur envoyoit. D'un autre

côté , les matelots étant arrivés au rivage y trouvèrent quantité d'habitans , qui

leur apportèrent des limons ôc d'autres fruits. Ils prirent quelques Nègres pour

continuer leur route avec eux jufqu'à un canal qui eH: entre la grande Ide Se la

petite , où ils apperçurent un mât de hune Se un mât d'artimon fort endomma-
gés par le feu •, ce qui leur fit conclure qu'il étoit péri dans ce lieu quelque ca-

raque. Us étoient alors trop éloignés des Vaifleaux pour s'abandonner à la cu-

riùfité : mais ayant envoyé cinq hommes à terre avec les Sauvages , ils appri-

rent qu'on y trouvoitde l'eau douce , des fruits, & des boeufs dans quelques

prairies où l'herbe étoit fort belle. Après avoir porté ces heureufes nouvelles à

la Flotte , Se quelques elTais des biens qu'ils annonçoient , ils retournèrent le

lendemain à terre. L'expérience du jour précédent leur ayant infpiré plus de

hardielle , ils pénétrèrent jufqu'à un Village d'environ vingt maifons , Se de-là

dans un autre , qui n'ctoit pas éloigné du premier. La curiofité de les voir

alfembla aufîî-tôt un grand nombre d'habitans , entre lefquels étoit leur Sou-

verain , qui s'afiît fous un arbre dont les branches entrelaflees formoient fur fa

tète une efpece de dais. Les femmes marchoient avec beaucoup de gravité , por-

tant fur la lêtediverfes fortes de fruirs , des poules Se d'autres provifions. Us

acceptèrent volontiers la verroterie qui leur fut propofée en échange. Leur Sou-

verain parut faire une grande harangue aux HoUandois , fur leur arrivée dans

fon Ifle. Ils remarquèrent qu'en parlant, il levoit fouvent les yeux vers le Ciel.

Les Officiers de la Flotte , informés d'un accueil fi favorable , lui envoyèrent , le

14 , par fix ou fept hommes, un préfent de grains bleus , qu'il fe laifla tran-

quillement attacher autour du col. Mais n'étant pas moins ftupide que fes Su-

jers , il ne fit connoître par aucun mouvement qu'il eût delfein de répondre à

cette civilité. Cependant un grand canot, delà forme des gondoles de Venife

porta des chèvres , des moutons , des poules Se du riz à la Flotte. Il étoit

monté de vingt-cinq Nègres , de qui l'on acheta la plus gr.ande partie de ces

provifions.
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Pendant ce tems-là le Maurice & la pinarte entrèrent dans un golfe environné

de petites montagnes , dans lequel ils trouvèrent deux petites Ifles , l'une feméc

de riz , & l'autre couverte de bois. S'étant approches de la côte , ils virent plu-

fieurs maifonsfur le rivage, entre des arbres, mais fans aucune apparence

d'hommes. Plus loin ils découvrirent une rivière, un canot &: plufieurs Nc-

rres, dont une partie étoit fur la rive. Quelques matelots qu'on mit à terre,

les exhortèrent par leurs fîgnes & leurs cris à fe rendre à bord du VailFeau. Leur

immobilité fit juger aux Hollandois qu'ils permettroient plutôt qu'on allât

vers eux. En effet , ils les attendirent fans aucune marque de crainte j Se s'étant

bientôt alTemblés au nombre de vingt-deux, ils les invitèrent d dcfcendre au

rivai^e. Les hommes avoient pour armes quatre longues javelines , armées de

pointes d'argent , Se pour habillement un tilï'u d'herbe, ou une forte de natte

de diverfes couleurs. Les femmes étoient vctues d'une robbe de toile rayée

,

qui leur defcendoit jufqu'au gras de la jambe , Se portoient un corps de juppe..

Les deux fexes ont la tcte & les pieds nuds. Le lendemain , lorfqu'on fe difpo-

foit à defcendre pour les fatisfaire , on vit venir à bord du Maurice un canot

monté de vingt-cinq hommes, qui apportoient du riz , des poules , des œufs,

des limons , des vamanes Se de petites fcves , pour lefquels ils reçurent en échan-

ge de petits miroirs , des grains de verre& d'autres bagatelles. Six autres canots

e prélenterent l'après-midi , couverts de nouveaux rafraîchiflemens. Dans le

peu de commerce que les Hollandois eurent avec eux , ils curent le tems de

remarquer qu'ils font extrêmement jaloux de leurs femmes. Leurs maifons font

de bois Se fort batîès, couvertes de feuilles de bananiers Se de paille de riz. L'iHe

a de longueur environ vingt-cinq lieues du Nord au Sud. Les grands arbres

verds dont elle eft remplie en rendent le payfage fort agréable. La terre eft fort

haute ; mais en fuivant les côtes , on crut s'appercevoir qu'elle eft féparée par

un canal , qui en fair deux Ides. Sa plus grande largeur eft du côté du Nord-
Eft. Elle produit abondamment du riz , Se diverfes fortes de grains , de fruits Se

de légumes , propres à la nourritur'î de l'homme. Les habitans font Sijphres ;

c'eft-à-dire, Payens , quoique circoncis. On ne fit pas un allez long féjour

parmi eux pour acquérir la connoilfance de leurs ufages.

Le lendemain , on vit venir du haut pays de Madagafcar un grand Lanciare

,

en forme de galère , dans lequel croit le Roi de cette partie de l'Ifle , auquel

fes gens donnoient le nom de Phulo. Il y avoit huit rameurs de chaque côté , Se

vingt-cinq Nègres autour du Prince , que les Hollandois prirent pour fa garde

ou pour fa principale NoblelTe. Le Lanciare aborda avec un grand filence , Se

le Roi , fuivi d'un feul homme , entra dans la pinalTè , où il s'aîîît fur un
tapis. Il fit d'abord une longue harangue, qui fut accompagnée d'un préfenc

de riz & de fruits. On lui fit vifiter la pinace. On lui en fit faire le tour dans
un petit canot. Il marqua beaucoup d'admiration pour ce petit bâtiment. De
petits miroirs , quelques verres , de petites rofes , des boucles d'oreille Se des

grains dont on lui fit préfent , achevèrent de le combler de joie. Il partit dans
ces fentimens. Son pagne étoit d'une belle toile de coton rayée, qui defcendoit

jufqu'a terre. Il portoit fur k tête une forte de mître , allez fcmblable à celle

des Evêques , avec une corne de chaque côté Se des houpes aux deux bouts.

Son âge étoit de cinquante ou foixante ans. Ses gens paroiflbient lui porter tant

de reipeft, qu'ils n'ofoient parler en fa préfence.
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Le 1 8 fut choilî pour rendre les derniers devoirs au Contre- maître du MaU'

rice , qui écoit more du fcorbut. On l'enterra dans l'Ifle de Sainte Marie , à la

vue dcshabitans. Ils marquèrent par des figncs que l'ame étoit montée au Ciel-,

ce qui fît juger qu'ils avoient des idées de religion plus nettes que les Nègres

de la première baye. Ils fouhaitoicnt qu'on coupât les jambes du mort } mais

leurs iniUnces méritant peu d'attention , il Fut enterré tout entier.

En cherchant de l'eau douce dans la baye de Sainte Marie > les Hollandois

s'approchèrent de quelques hutes , où ils n'avoient d'abord apperçu perfonnc.

Mais ils en virent Ibrtir à l'inftant un homme armé d'une longue javeline &
d'un grand bouclier de bois , qui crioit de toute fa force. Quantité d'autres

Nègres , attirés par Tes cris , s'allemblerent aulli-tôt avec les mêmes armes ôc

ibrmerent un corps de troupes. On comprit par leurs fignes qu'ils étoient en

guerre avec ceux de Madagafcar , Se qu'ils avoient bâti ces hutes pour leur fervir

tle corps-de-£,.. de. On voyoit fur la montagne un grand Village , environné de

palilTades Se dans une (îtuation inacceflible , à l'exception d'un pafTage garni de

trois paliflades , mais fi étroit que deux hommes n'y auroient pii palfer de front.

C'étoit le féjour du Prince , qui vint à bord avec fa femme & plufieurs Offi-

ciers de fa fuite. Us apportèrent des rafraîchi(ïèmens, que les Hollandois ache-

tèrent par reconnoilTance. C'eft un ufage aflèz remarquable , parmi des Nègres

,

que les femmes fe frottent ici le vifage d'une gomme blanche , & que pour

ornemens elles portent du gingembre , avec certaines feuilles feches qui ont

l'odeur & le goiàt du giroHe.

Le 1 1 on leva l'ancre , dans le deflèin de faire voile vers la grande baye de

Madagafcar. Vers la fin du jour on changea de bord , croyant courir derrière

la pointe méridionale de l'Ifle ; mais les Pilotes, toujours incertains, reconnu-

rent que leurs Cartes les avoient trompes. Ils ne trouvèrent ni golfe , ni baye,

quoiqu'il y en eût une de marquée j ni aucun abri contre les vents de Sud-Eft,

d'Eft-Sud-Eft& de Sud- Sud-Eft , qui foufflent ordinairement dans ces parages.

Enfin , le 13 , ils arrivèrent à cette grande baye , que les Portugais ont nommée
la Baye à^Antongil. Ils y mouillèrent à deux lieues du rivage , fur un fort bon

fond. Quantité de feux qu'ils virent à terre, pendant la nuit , ne les empêchè-

rent pas d'y defcendre le matin. Les habitans de deux Villages voifins reçu-

rent deschofes de peu de valeur en échange pour des poules, du riz , du miel,

du gingembre verd , des fèves Se des oranges. Ils firent entendre qu'ils amene-

roient le lendemain des beftiaux. D'un autre côté , quelques matelots de VAni'

Jlerdam trouvèrent un autre Village qui n'ètoit pas moins peuplé , & dont le

P.oi faifoit porter derrière lui un bouclier à l'Indienne , bordé d'or.

La pinace n'ayant rejoint les autres VaifTèaux que le 24 , on apprit de fcs

gens qu'ils avoient découvert une rivière d'eau douce, avec une bonne rade

qui s'etendoit bien loin derrière une Ifle d'environ deux lieues de tour, dont la

terre étoit fort haute \ Se qu'au milieu de la baye ils avoient rencontré trois ou

quatre autres petites Ifles. Toute la Flotte leva l'ancre auflî-tôt pour aller mouil-

ler dans cette rade. Le lendemain, quelques hommes étant defcendus à terre

entrèrent dans un Village, où ils achetèrent librement un boeuf& du miel.

Le 16 , on vir defcendre fur la rivière quinze grands canots , dont l'un fe déta-

cha pour aborder le Maurice. Les Nègres firent entendre que fi quelque Hol-

landois vouloir fe rendre à terre avec eux, ils lailferpient trois de leurs gens

pouï
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pour otages. Cette prcofition fut acceptée. On mit quelques préfens entte les

mains de celui qui s'offrit pour les accompagner. Les otages , qu'on atfeda de

carelfer beaucoup, prirent tant de goût au vin, qu'on avoir peine à fatisfaire

leur avidité.

Cependant on envoya quelques canots au rivage , où l'on trouva une aiguade

fort commode & d'une excellente eau , quitomboit du haut d'une petite mon-
tagne. Les matelots pénétrèrent alfez loin pour s'alfurer que cette partie de

l'Ule étoit très-fertile en riz , en limons , en citrons & en bananes. Ils trou-

vèrent dans un champ de bananiers , deux mains d'hommes entre deux mor-

ceaux de bois. C'étoient celles d'un Nègre , qui avoir dérobé des bananes , &
dont le cotps étoit à quelques pas du même lieu , fans fépuliure. Vers le foir ,

l'homme qui éroit parti avec les canots revint à bord , & l'on renvoya les ota-

ges après leur avoir fait quelques préfens. Ce matelot avoir éié traité avec

beaucoup d'humanité par les Nègres. On leur avoir fervi des poules, les unes

bouillies , d'autres rôties. Il apportoit un finge , dont le Roi ou le Prince du
canton lui avoit fiit préfcnt. Alors les F:Iollandois , revenus de toutes leurs

craintes, ne regrettèrent que d'avoir été fi long-temsà découvrir une côte où
l'abondance &: la civilité regnoient également.

Dans cette confiance , ils envoyèrent à terre trois canots ; deux vers un Vil-

lage qu'ils nommèrent Spakembourg y du côté de l'Oueftj& le troifiéme vers

un Village à l'Ell , nommé S. Angdo fur les Cartes , qui étoit environné d'une

forte palifiàde. Les deux premiers firent un Commerce d'autant plus avanta-

geux , que le Chef du Village & la plupart de fcs gens étoient dans l'y vrelle.

Ce Souverain , tel eft le titre que lui donne l'Auteur , fit prcfenter aux Hollan-

dois , dans une corne de bœuf, un breuvage compofé de miel & de riz , dont
ils trouvèrent le goût fort agréable. Le Village étoit compofé d'environ cent

maifons & fort bien peuplé. Il y avoit vingt nommes dans un corps-de-garde

,

armés de longues javelines & de rondaches , chacun avec une petite marque
blanche fur l'eftomac, pour fe diftinguer entr'eux. Il y avoit aulli une hôtelle-

rie , où les matelots Hollandois s'enyvrerent avec les habitans. i

Lorfqu'ils étoient entrés dans le Village , le Prince , fuivi d'une grande par-

tie de (on peuple , étoit venu au-devant d'eux. Ses gens chantoient dans leur

marche & battoient d'une forte de tambour , fut lequel ils frappent i^GS deux
côtes à la fois , par-deflTus avec une baguette , & par-delfous avec le plat de la

main. Mais après avoir reçu leurs hôtes avec cet air de gaieté & les avoir invi-

tés à fe réjouir , ils changèrent de ton entr'eux dans la chaleur de la débauche.
Les pots yuides commencèrent à voler de l'un à l'autre avec tant d'animofité ,

qu'ils fe firent de profondes blelFures. Les Hollandois ne fe relfentirent pas de
ce tranfport, & mangèrent tranquillement du riz fort bien cuit que le Prince
leur fit fcrvir. En retournant à bord ils obferverent quelques petites hutes , qu'ils

prirent d'jibord pour des corps-de-gardes. Mais ils trouvèrent enfuite que
c'étoient des caveaux exhaulfés en forme de fours , qu'ils reconnurent pour àt^
tombeaux , accompagnés de puits & de grandes cornes remplies d'eau. Les
corps étoient renfermés dans le creux d'un arbre. Un trou que les matelots
firent à la couverture , leur fit appercevoir d'anciens ofiemens. Pendant qu'ils

fatishifoient leur curiofité, le Chef du Village vint les prier inftamment de ne
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DES HoLLAN- des Phulos , ou des Rois du Pays.

Le lendemain , étant retournés à S. Angelo, ils y firent des échanges pour
fept cens livres de beau riz & pour un grand nombre de poules. Le eoùt qu'ils

avoient remarqué aux habitans pour le vin , leur fit prodiguer leur vm d'Ëfpa-

gne. Deux voyages qu'ils firent fuccefliveraent dans les trois Villages , leur pio-

duifirent en un lëul jour douze cens livres de riz , qui ne leur coûtèrent que
Figure fthâbiti des grains de Verre rouges OU bleus. Ces Infulaires étoient de la même figure &

aue».
jg j^ nicme taille qUe ceux de l'Ifle Sainte Marie. Us avoient le même habille-

ment & les mêmes ufages. Leurs maifons étoient pofées fiir des pieux de quatre

ou ciiu] pieds de hauteur , pour fe garantir apparemment des infedes venimeux
donc rifle cil remplie. On trouve dans ce canton beaucoup de cridal de coche ,.

& la mer jette fur le rivage du corail rouge & blanc (
*
).

La continuation du Commerce fit régner fur la Flotte une abondance , qui
dilîîpa jufqu'aux plus légères traces du fcorbut. Cependant on apprit qu'un
Phulo d'un des trois Villages avoir défendu à fes Sujets de vendre plus long-

teius du riz. Ce Phulo étoit vêtu d'une très-belle toile > & portolc fut la tête

une force de bonnet qui paroilïbit tilfu d'herbes vertes. On crut pénétrer le

mocit de fa dcfenfe. La moillbn du riz étoit encore dans les champs ; & lajpluic

étant continuelle, il craignoit que ce grain ne devînt trop cher ou ne manquât
tout-à-fair. Cependant on necellâ point d'en trouver abondamment.

Il ne reftoit qu'à mettre à la voile , & la réfolution en fut prife le 2 de Février

pour le jour fuivant. Mais vers minuit il s'éleva, du côté du Sud , une fi furieufe

tempête , que dans l'obfcurité on craignit beaucoup que la Hollande ôc le Mau-
rice ne s'incominodaflent mutuellement , Se n'allalîènt peut-être échouer au

rivage. L'orage ayant celTé le lendemain au foir , on s'apperçut avec chagrin

que ces deux Vai(ïèaux avoient perdu leurs canots. Le 5 , quelques matelots

retournèrent à terre , avec ordre de les racheter s'ils étoient tombés entre les

mains des Nègres. En approchant de la rivière , ils trouvèrent que le courant

extraordinaire en avoir élargi l'embouchure , & que les tombeaux qu'ils avoient

vus étoient cachés fous l'eau. Ce grand flux les empêcha de remonter avec les

rames. Ils furent contraints d'avoir recours au rouage , & les Nègres de Spa-

kembourg leur prêtèrent officieufement la main. Mais ils leur firent entendre
Tis deviennent que ccux de S. Aneelo avoient déjà mis les canots en pièces. AullI-tôt les Hol-

«iiierciie avec les landois le rendirent dans ce Village & les demandèrent aux habitans. On leur

répondit que les canots ayant été brifès par la violence des vagues étoient ve-

nus échouer fur le rivage. Ils y envoyèrent cinq hommes , qui les trouvèrent en

pièces , mais fans aucune ferrure& fans le moindre clou. Leur indignation fut

îî vive , que les habitans qui s'en apperçurent & qui en redoutèrent les effets,

mirent dans leurs canots une partie de leurs biens& de leurs enfans , & fe hâ-

tèrent de remonter la rivière. Ils eurent la prudence de lailïèr derrière eux un

corps de cinquante hommes , armés de leurs rondaches &c de leurs javelines

,

pour favorifer leur retraite. Les Hollandois n'ayant pas ordre de s'emporter à la

violence , prirent le parti de retourner à bord.

Cependant , lorfqu'on eut entendu leur rapport , on prit la réfolution , dans

( * ) Voyez la Dcfcripùoade Madagafcar , aptes la Relation die Rcnnefott»

Nvgres,
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le confeil , d'envoyer .1 terre la chaloupe de Jinquc VailFcau bien aimée , pour
i vovaor

proposer aux Nègres de vcnJie quelques-uns de leurs i.rf/7adr« , avec meiiacc iusHollan

de les attaquer, s^ils icfulbient cette demande , »!>c de leur faire le manc tiaicc-

ment qu'ils avoient taie aux canot.'.. Le nombre des hommes étoic de quatanu.-

hiiic dans les trois chaloupes. En approchant du rivage, ils appcrçurent , à

lEllde la riviete, environ Coixante Nègres armés, qui fembloicnt les braver

par leurs fauts & leurs grimaces, & qui fe retirèrent vers S. Angclo à mclure

qu'ils les virent avancer. Ce fpe6kacle ne fit qu'animer les Hollandois. Us re-

montèrent jufqu'à S. Angelo , où cette troupe infolente fe préparoit effedive-

menc au combat. Chaque Négvc trempoit dans l'eau la pointe de fa javeline

,

Se la portant à fa bouche il y en lailfoit tomber quelques goûtes, pour mar-

quer l'efpérance qu'ils avoient tous de tremper les mêmes pointes dans le fang

dc% Hollandois. Enfuire , fans leur lailTec le rems de débarquer , ils leur jet-

terrcnt une fi grande quantité de pierres , que les chaloupes en étoient remplies.

Les Hollandois prirent le parti de jetter leurs ancres &: de tirer quelques coups

de fiifil , moins pour leur nuire que pour les épouvanter. Cette modération

redoublant leur témérité, parce qu'ils ne voyoient point parmi eux aucun bielle,

ils s'imaginèrent que leurs boucliers étoient impénétrables aux balles. On celfa . .^

de les ménager , &: la première décharge en fit tomber morts trois ou quatre.

Ils furent enlevés par les autres , qui fe retirèrent derrière les maifons au lieu

de prendre la fuite. Quelques momens après , il s'en détacha trois ou quatre ,

qui vinrent demander la celfation des hoftilités & promettre d'amener des

beftiaux. Mais voyant qu'on faifoit peu d'attention à leurs figues , & que le feu

de la moufqueterie ne fe rallentilfoit pas , ils prirenr enfin la fuite , & leur

exemple fut fuivi de tous les autres. Alors les Hollandois envoyèrent la moitié

de leurs gens au Village. Ils n'y trouvèrent qu'une petite fille d'un an , qu'ils

prirent par un fentiment de compaflîon plutôt que de haine. Le Village fut les Hoi!an<iui«

pillé. Il arriva fans dclTcin , dit l'Auteur , ou par l'ordre du confeil , ajoure- fj^'"'
""' ^'"*

t-il , qu'on mit le feu à quelques maifons au-delTus du vent. Comme elles n'é-

toient que de bois fec & de paille , la flamme fit un fi prompt ravage que les

Hollandois mêmes curent peine à s'en garantir. Cet accident confuma une
grande quantité de riz & de paille , avec beaucoup de fruits & de poules.

A infi le butin qu'ils remportèrent ne les dédommageoit pas du péril auquel
ils s'étoient expofes. Ils lairfèrent fur le rivage l'enfant qu'ils avoient pris , &
les Nègres vinrent aufii-tôt l'enlever. Le nombre des habitans montoit à cent

trente ou quarante, dont on trouva quatre morts dans un bois , où ils les

avoient traînés , avec une partie de leurs uftenciles que les premiers fugitifs

n'avoient pu embarquer dans leurs canots. Les Hollandois, enfe retirant ," ren-

contrèrent près des tombeaux plufieurs Nègres de Spakembourg, qui leur firenc

des carelles , & qui parurent tort fatisfaits du malheur de leurs voifins.

Pendant cette expédition , cinq ou fix autres Nègres s'étoient rendus dans un Réconciliation

canot à bord du Maurice , pour y vendre des citrons. Comme le bruit de la
''°"'*"'^^'

moufqueterie avoit commencé à fe faire entendre, on les avoit arrêtés prifon-
niers. Lorfqu'on vit le teu de l'embrafement , & qu'on eut pris foin de leur
faire tourner les yeux ducôréde S. Angelo , ils prirent de l'eau qu'ils fe ver- •';"'•" ';"^

ferent fur la tête , pour faire connoître qu'ils n'étoient pas du nombre des cou- .-,.. -

pables qu'on avoit voulu punir. Après le retour des trois chaloupes , non-fcule*

M ij
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ment on leur rendit la liberté, mais on s'emprefTa delec tranfporter au riva-

ge , parce qu'on avoir cru reconnoîtrc leur Chet pour le Pliulo de Spakemboutg,
En eft'et , lorfqu'il defcendic à terre , un grand nombre d hoinmcs Ce de tcmmes
vinrent iui baifer refpedueufement les pieds. Il fe fit apporter quantité de

citrons, dont il fit prêtent A ceux qui l'avoient amené j ce qui n'empèclia point

qu'à leur départ ils ne vilfcnt paroïtre une troupe d'habitans > qui paroilloient

les menacer de leurs javelines 8c de leurs rondaches.

Le 9, une chaloupe s'ctant rendue au rivage pour y prendre de l'eau, le

Phulo vint fe préfenter i l'équipage , & diftribua libéralement des poules , du

riz Se des fruits. Les Hollandois regardèrent ces préfens comme un nouveau

témoignage de la reconnoiirance qu'il croyoit leur devoir pour fa liberté , &
fe crurent obligés de répondre à cette politelTè par de nouvelles propofitions de

Commerce. Ils envoyèrent à terre deux canots ôc une chaloupe , avec la pré-

caution néanmoins d'y mettre quarante-fix hommes. Quelques-uns fe déta-

chèrent pour entrer dans le Village. Mais quoique le Phulo n'eût pas moins de

foixante hommes armés autour de lui , la vue de trois ou quatre Hollandois

leur fit prendre la fuite. Il en refta quelques-uns fans armes , qui firent en-

tendre que pour trafiquer avec leur Prince il ne falloir pas s'approcher de l'habi-

tation. Ils députèrent même au rivage , pour fupplier les Hollandois de fe

retirer , & leur promettre qu'à cette condition on leur enverroit des beftiaux.

La chaloupe alla jetter l'ancre à l'autre bord de la rivière , 3c les Nègres y me-
nèrent aum-tôt un bœuf & un bouc. Us refuferent même les grains qui leur

furent offerts en échange , en faifant connoître par des fignes que c'étoit un

Î»réfent pour lequel ils ne demandoient aucun retour. Cependant on leur pré-

enta du vin 'ils acceptèrent avidement. Le Phulo même , furmontant fa

frayeur , s'app . cha du rivage pour en boire un eoup. Mais , après avoir bû , il

fe hâta de fe retirer.

Les Hollandois n'étoient pas fans embarr.ts fur l'explication qu'ils dévoient

donner à ce mélange de douceur 8c de férocité , Iprfque trois Nègres arri-

vant dans un canot , à bord du Maurice , vinrent les prier d'envoyer des gens

â terre , parce que le Phulo leur vouloir faire préfent de quelques beftiaux. Il

étoit fi tard , qu'on n'ofa prendre confiance à leurs offres. Le lendemain , une

chaloupe s'avança jufqu'aux tombeaux , pour recevoir les libéralités du Phulo.

Les matelots , au nombre de douze , y trouvèrent quelques Nègres , qui les

prelïèrent d'entrer dans le Village. Des inftances (1 oppofées à celles qu'ils

avoienr reçues <}eux jours auparavant , croient capables de leur infpirer de la

confiance. Audi prirent-ils le parti d'arrêter cinq Nègres , pour leur fervir

d'otages, tandis qu'ils envoyèrent deux de leurs gensàSpakembourg. Quelle

fut leur furprife , d'apprendre que tous les habitans avoient pris la fuite &
n'avoient lailfé qu'un petit bœuf, que les deux matelots amenoient. Ils s'avan-

cèrent jufqu'au Bourg voifin , qu'ils ne trouvèrent pas moins defert. Cepen-

dant quelques Nègres moins timides leur amenèrent un autre bœuf, pour lequel

ils donnèrent de la toile , & beaucoup plus de grains & de merceries qu'on ne

leur en avoir jamais demandé (ii).

Enfin ces alternatives de confiance 6c de crainte cauferenc tatic de dégoût

(ix) Pages 147 , 148 , 149 . ijo, zji & 15*.
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aux Holbndois ,
que rien ne s'oppofant d'ailleurs à leur départ , ils levèrent

1. vovacr

lancre le 1 i de Février. Ils n'avoient pas été fi lonctems dans la baye d'Antongil i>esHoi LAN-

fans y faire ciiielquesobfervations qui méritent d'ctre recueillies. La fitiiation

de cette grande baye eft par les feize degrés 6c demi de latitude du Sud. tlje

s étend jufqu'i dix lieues Nord-Nord-Oueft Si Sud-Sud-Oueft, fur environ

cinq lieues de largeur. La principale des liles qu'on y trouve ell belle & fertile

,

mais i\ haute qu^l n'y a point d'mtervalle du pied de la côte au rivage. Au

Nord-Ell font quelques rochers & trois autres petites Ifles , après lefquellcs on

entre dans une rivière dont les bords oftVent plufieurs Villages. Entre l'aiguade

fie la baye, du côté du Nord , on en découvre trois , fort bien peuplés , èc di-

vers autres jufqu'à une féconde rivière que l'on trouve au Nord. Enfuite on

arrive à la grande rivière , où les Hollandois achetèrent prefque tout le riz donc

ils compofercnt leur principale provifion. Cette rivière a deux bras; l'un, qui

s'étend au Nord, & l'autre à l'Oueft. Elle eft divifée par une petite llle. Le

Village de S. Angelo eft au côté feptentrional. Celui de Spakemhourg , qui fe

préfente à gauche en entrant dans la rivière , eft compofé d'environ cent qua-

tre-vingt maifons. Plus haur eft le Village que les Hollandois nomment du-

Nord. A rOueft-Sud-Oueft de l'ide , on trouve encore une rivière , fur le bord

de laquelle eft un autre Village. Les Hollandois n'étendirent pas plus loin leurs

obfervations géographiques.

Mais ils remarquèrent que les habitans avec lefquels ils eurent quelque com-
merce étoient fort noirs, fans avoir les cheveux aulîi crépus que les vrais Nègres,

ni leur nez & leurs lèvres. En général , ces Infulaires font grands &c robuftes.

Us fontlivrésàlap.illion déboire. Leur liqueur eft un compofé de miel & de
"' donc ils s'enyvrent fouvent, quoique l'ufage leur en foit défendu dans

Habitant,.

riz

certains tems. Les meubles qu'on trouva dans leurs maifons étoienc de peu de

valeur. Ils oncune forte de natte , allez bien ouvragée & de diverfes couleurs

,

aui leur fertde fiége & de lit -, des mortiers de bois, & des blocs fur lefquels

s pilent le riz. Chacun a fon tamis , pour en féparer la farine ; des facs pour
la conferver , des pots de terre pour la cuire , & des caleballes qui leur fervent

de plats & d'aiîietes. Pour boire, ils ont , au lieu de verre, un grand rofeati

creux , qu'ils fermenc avec un bouchon.

Leur Roi , qu'ils nommenc Phulo , a pour unique parure des braflèlcts de
cuivre , qu'il regarde comme un ornement fort précieux ; un collier de grains

de verre , &: une grande & longue hache qui lui tient lieu de fceptre. Tous fes

Sujets font nuds , à l'exception d'un morceau de toile d'écorce d'arbre , donc ils

fe couvrent le milieu du corps. Leur foumilîîon eft extrême pour leur Souve-
rain. Le vêtement des femmes eft aulîi un tilTu d'écorce d'arbre , qui leur def-
cend iufqu'aux genoux. Quelques-unes portent des corps de Juppé , mais fans
manches. Leurs ornemens font des bralfelets d'étain ou du plus bas argent , de
la forme des manilles de cuivre qui font communes en Guinée , avec une forte
de petites pierres qu'elles novamcnt Laqmua.

L'occupation des hommes eft la chalfe , la pêche , l'exercice de l'arc , & le

foin de nourrir les beftiaux. Celle des femmes , de planter , de femer & de
moiflonner les grains , qui fe réduifent au riz & à deux ou trois fortes de pe-
tites fèves , vertes , rouées & blanches. Elles cultivent aulîi les bananiers , donc
le fruit & les grains ^nc une grande partie de leurs alimens. L'ufage de la.

M iij
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DOIS. ilont lU tout tant de tas qu'on les loupijonne de les adorer. Cependant les

HouTMAN. iioUandois ne reaiarqueient pas qu ils le hllent un l'crupulc de les vendre. Ils

' -^
'•^^* ont bea.icoup de tlievres ix de boucs , mais peu de moutons. On leur vit quel-

ques cluens, mais rien en fi giantle .ibondantc que des poules lîfc des canards,

hiutc les tiuus, on peut dire que la Nature leur a prodigué les limons , les

titrons ix les oranges. Le gingembre , & la maniguette , elpece de poivre qui
le nomme autrement Graine de Paradis, font auili tort coimnuns dans leurs

champs. Ils ont une racine qui rellèmblc beaucoup au gingembre par dehors,

mais dont l'intérieur etl jaune , & qui le nomme Cumhet en langue Malaic j

Hubct en Arabe , îk Safran de Lu Indias en Portugais. L'abondance de Ion lue

empêche d'abord qu'on n'en lente toute la force , mais on s'apperi^oit enfin

qu'il ell tort âpre , quoiqu'il le loit moins que le gingembre. Cette r.icine ell fort

médicin.ile , .Se fes rieurs reircmblent aux plus beaux lys blancs. On en trouve

aulll beaucoup à Java& dans d'autres endroits des Indes (2 j ),

Le vent tavoril'a les HoUandois julqu'au 13 de Mars -, mais ils furent alors

incommodes des calmes , & de la rapidité des coutans , qui venant du Sud-

tll les obligèrent de gouverner fur les plus méridionales des 1 Iles Maldives.

Dans cette route , dont ils avoient admire la tranquillité pendant llx femaines ,

ils avoient vu quantité d'oilèaux , qu'ils prirent pour des Mouettes grifes , & que

les Portug.iis nomment Garaios. ils avoient vu des Rabos Forcados , c]ui fonc

des oifcaux noirs & blancs , fort femblables aux pies , mais qui ont la queue

longue & fendue, à peu ores dans la ferme des cileaux de tailleur. Ils avoient

vu certains oifeaux blancs de la forme d'un pigeon , avec une longue queue

,

peu garnie de plumes *, & d'autres allez femblables à de petits canards , mais

tachetés. Tous ces oifeaux trouvent leur nourrirure dans les eaux de la mer , &
tout la guerre aux pollfons volans. Quelques-uns venoient fe repofer fur les

Vailleaux& le lailfoient prendre à la main , fans marquer , obferve l'Auteur,

d'épouvante à l'approche des hommes, parce qu'ils n'en avoient jamais (24)

vu. Les bonites , les dorades , les marfouins , les chiens de mer , que les Portu-

gais appellent Tubirons ; les grondeurs , &c. otfroient fouvent leplaillr de la

péchc aux matelots, & ne leur étoient pas moins urilespour les rafraîchir. Les

marfouins, qui s'approchoicnt de la Flotte en fi grolFes troupes que la mer en

devenoit route verte , leur auroit fait un fpeûacle charmant , fi les Pilotes ne

les eufl'ent pas avertis que c'cft un préfage de tempête. Enfin rien ne paroît avoir

manqué à la profpériié de cette navigation qu'un peu plus d'eau fraîche. La

provifion fç trouva fi diminuée par les chaleurs, quoiqu'elles ne filFent qu'en

augmenter lebefoin , qu'on fut obligé de réduire la portion de chaque mate-

lot à une pinte par jour. Les équipages furent fi prefies de la foif , qu'on offrit

une réale de huit pour un verre d'eau , fans pouvoir l'obtenir. Ils eurent la vue

de la terre le premier de Juin. Quel doux fpedacle pour des matelors alté-

rés l En approchant de la côte, ils trouvèrent une Ifle, qui eft devant le Dé-

troit de la Sonde , à cinquante dégrés & demi du Sud. Ils jugèrent que c'étoit

{*) On verra dans la Dcfcriptioii les ufa- (14) Il eft étrange que les Holiandoîs par-

lées de diveifcs autres parties de l'Iflc. lent toujours ici comme s'ils s'étoienc crûs le»

(xj) P.ngcs ij j , 154 & ij J. iHcmiers qui eulTcnt travctfé ces mers.

Il» manquent
ct'i.au tluiicc.

îifif
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riflc de Pugnîatoa , nommée par les Portugais Ijle d'Enganno , qui cft \ fcize

liciics de .Sumatra. \>- trois lieues en mer ils avoicnt fcnti rcxcclientc odeur

des épiceries & des licrbes aromatiques que la nature y produit.

Le 6 lis découvrirent , fur la cote de cette Ifle , lix à fept canots , qui n'ofoient

s'approcher de la Flotte. Une chaloupe , qui fut armée pour aller prendre lan-

gue , ne fervit qu'à les faire retourner légèrement vers le riv.ige , où ils furent

auflTi-tot mis i fec. Ces petits bàtimens étoicnt allez longs \ mais à peine avoient-

ils un pied de large. Deux longues pièces de bois , qui les élargilluieni des deux

cotés par le haut , fervoient à les faire virer. Les Infulaires qui les condui-

foicnt étoient au nombre de vingt-trois , armés d'arcs & de flèches. Us paroif-

foient de grande taille &c d'un teint jaune. Leurs cheveux étoient fort longs

& riottoient fur leurs épaules. Ils croient tout-à-faii nuds \ ce qui rît juger aux

HoUandois qu'ils étoient fort fauvages. Cependant ils invitoient, par dcslîgnes,

l'équipage de la chaloupe à defcendre au rivage. Mais étant nul pourvu d'ar-

mes , il n'ofa fe Her à des Peuples fi barbares.

On arriva le 1 1 à la Uouque du Détroit de la Sonde, oii la quantité des Ifles cft

innombrable. Celle dont on fit choix pour y mouiller elt longue dans fa forme

,

couverte de bois, déferre &: fans eau. Le lendemain on vit venir delà côte de

Sumatra trois voiles, qui furent bien-tôt fuivies de fix aures. C'étoient les pre-

mières qu'on eût rencontrées à l'Eft, depuis le Cap de Bunne-Efpérance. On
leur envoya un canot, qui ne fit pas difficulté de les aborder. Leurs équipages

étoient cem pofés chacun de feize nommes, dont fept ramoient , tandis que les

autres fe tenoient tranquillement fous une Tengue , couverts d'une toile de
cotton depuis le milieu du corps jufqu'aux pieds , & nuds de la ceinture à la

tète, fur laquelle ils avoient des morceaux de la même toile, plies en forme
de turban. L'équipage du canot ne put les entendre (15). Ils nommoient bien
Bantam Se Japara; mais comme ils mêloient à ces deux noms celui de Sonda
Calippa , les HoUandois n'y comprenoient rien. Cependant ces Indiens leur
montrèrent Sumatra, &c leur firent connoître,par des fignes,qu'ils y trouveroicnc
de quoi fournir .1 tous leurs befoins. Cet avis , qu'on crut bien entendre , fit pren-
dre la réfolution d'envoyer au rivage la pinace, montée de feize hommes \ tan-
dis qu'une des chaloupes fuivit les neufvoiles , qui étoient retournées au même
lieu d'où on les avoit vu partir. La chaloupe mouilla le foir près d'une I/le

, qui
en a deux autres à peu dediftance. Les matelots y entendirent la voix de quel-
ques gens quiparloient, mais ils ne découvrirent perfonne. Le lendemain ils
apperçuient quatre petits bâtimens à l'ancre , & quelques autres qui étoient à
la voile. Ils abordèrent les quatre premiers, qui s'amarrèrent les uns aux autres
en les voyant avancer. Ils demandèrent, par des fignes , s'ils pouvoienr trou-
ver de l'eau dans quelque lieu voifin. On leur montra un endroit peu éloigné.
Leur hardielle croifiànt par degrés , ils entrèrent dans les bâtimens Indiens'
où loin de les maltraiter on leur fit voir diverfes curiofitcs, telles qu'uri
poignard doré, & une baaue d'or avec un petit diamant mal raillé. Après
avoir fatistait leur curiofite , ils fe rendirent à bord de la pinace , où quelques
Indiens les fuivirent dans un canot. On prit librement cTeux du poilFon , du
riz, des melons d'eau, des cannes de fucre , des cocos, de l'ail , des oi"non&

(»5) N'cftil pas lurprenant qu'ils n; fe fufTcnt pas nnmis d'un Intcr^n/rc ?
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SiC quelques fruits propres à l'Ifle , pour lefquels ils reçurent de la verroterie

rouge ôc bleue. Enluitc s ci.int offerts à fcivir de guides jufqu a Sumatra , on
prit le parti de les fuivre. Sur la route on rencontra trois ou quatre canots , qui

paroiflbient porter des ;ierfonnes du premier rang. Les Hollandois en conçu-

rent du moins cette idée à la vue de leur habillement » qui ctoic d'une toile

extrêmement fine ôc bleucélefte. Ces honnêtes Infulaires eurent la complai-

lance de paffer avec eux un chenal d'eau falée pour leur montrer l'aiguade

,

& de les conduire jufqu'à un Village d'environ vingt maifons, qui étoient

proprement ccnftruites de bois de palmier. » Là , remarque l'Auteur, ils virent

» pour la première fois croître le poivre fur les poivriers , qui s'élèvent comme
» le houblon , à l'appui d'un long rofeau «. Us en achetèrent autant qu'on

leur en préfenta , avec une petite quantité de doux de giroHe ôc de noix-muf-

cades , comme pour fervirde montre. On leur offrit aulîî des citrons , des ci-

trouilles & du vin de palmier -, mais ils ne virent point de viande. Les femmes
avoient de fort gros bralfeiets. Elles étoient couvertes d'une toile de coton de-

puis la ceinture jufqu'aux pieds , & d'une autre toile fur le fein. Une partie

de leur chevelure étoit flottante, & le refte en treffe , relevée proprement fut

leur tête.

Quatre canots , qui fe rendirent à bord de la pinace , y portèrent des pou-

les , du riz , du poivre 6c des caxias, qu'on eut à fort vil prix. Mais pendant

qu'on étoit occupé de ce Commerce , il arriva malheureufement qu'un fufil tira

iansdelfein. Les Infulaires en^^urent fi effrayés, qu'étendant aufli-tôt leurs pa-

vois , ils halerent fur le bord un petit pierrier de métal, avec des fignes mena-
çans. L'équipage de la chaloupe, qui remarqua ce mouvement, voulut s'avan-

cer vers la terre ; mais quelques Indiens des canots fautant fur le rivage ne lui

permirent pas d'en approcher. On réfolut fur le champ , pour éloigner des foup-

çons fâcheux , de retourner vers la Flotte.

Le 14 , une petite pirogue , qui s'étoit approchée du. Maurice, fe lal(Ta en*

gager par des fignes à venir à bord. Il y entra un Infulaire , qui offrit de con-

duire la Flotte à Bantam pour vingt pièces de huit. Mais les Hollandois , incer-

tains de leurs propres vues , fe contentèrent de recevoir honnêcement fa pro-

pofition. Cependant il demeura dans le Vaiffeau , comme s'ils l'euffent accep-

tée. Le 17, il y vint une autre pirogue , qui paroiffoit lui appartenir. Elle étoit

armée de quatorze hommes , dont deux montèrent à bord & lui firent une ré-

vérence conforme à leurs ufages. Ils lui prirent le pied gauche , qu'ils lui paf-

ferent doucement par-deffus la jambe droite jufqu'au genou , & de-là fur le

vifage , depuis le bas jufqu'au fonimet de la tête.

Enfin les Hollandois s'étant déterminés à tourner vers Bantam, remirent a

la voile le 1 9 , fous la conduite de l'Indien qui leur avoit offert fes fervices.

En paffant à la vue d'une petite Ville de Sumatra, ils furent abordés par quan-

tité de pirogues , qui leur apportèrent des noix dt coco , du poivre , des doux

de girofle, des noix-mufcades , des bananes, des poules & des oranges , dont

l'échange fe fit pour des couteaux. Ils naviguèrent jufqu'au iz , fans fe trouver

fort avancés , retenus également par la variété des vents contraires ôc par la

force des courans. Depuis minuit jufqu'à dix heures du matin , le vent ne celfe

pas de fouftler de l'Eft dans le Détroit , ôc fc range enfuite à l'Oueft , où il

demeure
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tiemcure jufquau foir -, ce qui rend le paflKgc fort difficile [16).

Dans cet intervalle, les Commis de chaque Vaiireau commencèrent à pren-

dre le nom de Capitaines. On donna celui de Capitaine-major à Corneille

Houtman , qui étoit regardé non-feulement comme l'auteur de l'entreprife des

Hollandois , mais encore comme leur principal guide & comme le fondement

de toutes leurs efpérances. Le mcme jour , qui ctoii le 2 3 , on découvrit dans

la baye de Java , un de ces bâtimens que les Indiens nomment Jonque , du

port de trente ou quarante laftes. Il avoit un mât de beaupré , un grand mât

,

un mât d'artimon avec fa voile , qui étoit fort grande , ôc une iivadiere au

beaupré. Les voiles étoient tilfues de bois ou de jonc. Toutes les manœuvres

,

courantes & dormantes , étoient aulîî de bois treifé. Le corps du Vailleau étoic

alfemblé comme le fond d'une futaille , & le pont étoit couvert d'un petit toic

de jonc. Quand ces bâtimens ont le vent en poupe , on amené les couces i

l'arriére ; c'eft-à-dire , ceux de la mifene à un bout , &c ceux de la grande voile

à l'autre. Les voiles font coufues aux ralingues par le bas comme par le haut «

& à la même diftance. Cette conftrùdion & ces agrets paroiflent des nouveau-

tés furptenantes à ceux qui viennent pour la première fois de l'Europe. Les

Hollandois n'admirèrent pas moins un grand nombre de petites barques , qu'ils

virent allez proche de la Ville de Bantam , & que les Indiens nomment Paras

ou Pares. Les vojles& les cordages font de la mcme matière que ceux des Jon-
ques. Ils revenoientde la pcche; &c leur multitude faifoit allez connoître que
la Ville devoir ctre fort peuplée.

Vers le foir, pn vit venir à bord du Maurice un de ces Pares , dans lequel

étoient fix Portugais avec leurs Efclaves. Leur Chef déclara qu'ils étoient en-

voyés par le Gouverneur & par les Habitans de Bantam , que l'arrivée de la

Flotte étrangère avoit allarmes , pour s'informer d'où elle venoit & dans quelles

vues. On lui répondit qu'elle venoit de Hollande , pour trafiquer tranquille-

ment avec eux. Il répliqua qu'en effet les Hollandois étoient arrivés dans un
lieu de Commerce, mais que l'occalion étoit peu favorable , prrce que depuis
cinq jours les habitans avoient envoyé à la Chine cinq Vaifîèaux chargés de
poivre , ôc que la Jonque qu'ils avoient dû voir le matin à l'ancre dans la

baye en cherchoit aufîi le long de la côte. Cependant les Portugais affeélerenc

beaucoup de politefle. On leur demanda quelques informations fur le pays &
fur les difpofitionsdu Roi. Ils racontèrent que depuis peu ce Prince étoit allé

faire le fiége de Palimban , Ville de Sumatra -, qu'il y avoit été tué , & que foti

armée , qui avoit déjà forcé les portes de la Ville, ayant été mife en défordre

rar la mort du Roi , avoit été contrainte de fe retirer ; qu'en partant pour
Ifle de Sumatra elle étoit compofée de deux cens voiles , & les troupes fl nora-

breufes , qu'une partie des foldats étoient morts de faim ; que le Roi n'avoir
Liiffé qu'un fils unique , âgé feulement de cinq mois , & que les habitans de !a

Capitale avoien* choifi pour leur Gouverneur un Seigneur de la Nation nommé
Chejiate, père d'une des femmes du feu Roi (zy).

Entre les fix î*ortugais , il s'en trouvoit quelques-uns qui avoient été faits

prifoniiiers à Ternate, parle Vailfeau Anglois de Thomas Candish. Ils firent un
long récit des ravages que le Capitaine Lancajier (xS) avoit commis dans le
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Détroit de Malaca , fans épargner les Portugais plus que les Indiens. On leur

répondit que c'étoient des diftérends auxquels les Hollandois ne prenoient au-
cune part , ôc qu'ils n'étoient venus que pour acheter de bonne foi & payer

de même.
Les Portugais prièrent le Capitaine-major de ne pas paroître à la vue des

Vaifleaux envoyés par Dom Antonio , dans la crainte qu'il ne s'élevât quelque

démêlé entre les équipages ; à quoi il falloir s'attendre que divers Bannis qui

croient à Pégu, à Bengale , à TanalTerim , à Martaban , fur la Côte de Coroman-
del & dans le refte des Indes , contribueroient de tout leur pouvoir. Ces mifcra-

bles , difoient-ils , cherchoient quelqu'un qui voulût les aider à foutenir leur par-

ti ; mais il y avoir du péril à s'y fier , parce que l'efpérance d'obtenir leur rappel

les rendroit toujours cajîables de trahir ceux qui auroient embralTé leurs inté-

rêts. Après ces explications, Houtman pria les Portugais d'offrir les fervices

de fa Flotte au Gouverneur , 8c de l'affurer qu'elle étoit venue pour trafiquer

dans un efpric de douceur Se de paix. Ils feignirent d'en avoir beaucoup de
icSahandarTe joie & de s'en retourner dans cette difpofuion. Avant la fin du jour le Saban-

tocc.*^'
^ * ^'^^j

'l'^^
^^ 1^ premier de la Cour, & devant qui palTènt toutes les affaires

qui regardent les droits, vint aulfià bord de la. Hollandt. On répondit à fes

queftions, que les Hollandois étoient venus pour acheter du poivre & d'autres,

épiceries , & que dans cette vue ils avoient apporté de bonnes féales. On lui en

montra même une partie. Loin de combattre leur projet par des objedions

,

il leur dit qu'ils étoient arrivés dans un lieu propre pour ce commerce , & qu'ils

trouveroient bien-tôt leur charge.

Combieniepoi- Le 14, plufieurs Habitans apportèrent des marchandifes à bord & firent

co^iiumi'à Ban-
^caucoup de careffes aux Hollandois. Ils les alfurerent encore qu'ils trouve-

tam. roient allez de poivre pour faire leur cargaifon , & que d'ailleurs la récolte du

nouveau dévoie fe faire dans un mois-, que l'année étant très-abondante, il

étoit à fi bon marché, qu'au lieu de trois facs, qui étoient la quantité ordi-

naire pour un Katti , (19) on en donnoit cinq ou fix pour le même prix , cha-

que fac pefant cinquante-quatre ou cinquante-cinq livres, poids de Hollande,

c'étoit environ quinze deniers la livre. Le Sabandar , qui revint dans le

cours de l'après-midi , pria le Capitaine Major de defcendre au rivage pour

faire fa vinte au Gouverneur. Houtman répondit que fa commiflîon ne lui

en donnoit pas le pouvoir ; mais que fi le Gouverneur faifoit l'honneur aux

Hollandois de venir fur la Flotte, il pourroit retourner à la Ville avec lui. Le

Sabandar lui propofa auffi de s'approcher un peu plus du rivage. Il y confentir

,

& le même jour on alla mouiller fous Pulo Pujam; c'eft-à-dire , l'Ifle Longue

,

qui n'eft qu'à deux lieues de Bantam. Auflî-tôt qu'on y eut jette l'ancre , l'A-

miral Indien , qui fe nommoix Tomongon Angabaiay vint à bord& déclara

par la bouche de fon interprète , que le Gouverneur alTuroit les Hollandois de

ion amirié. Le Sabandar & les Portugais vinrent donner les mêmes aflurances

,

de la part du Rui & de fon Confeil. Us apportèrent quantité de rafraî-

'

.. chiflèmensj & chacun répéta qu'il n'y avoit rien dans le pays qui ne fut au

fetvice des Marchands de bonne foi , de quelque nation qu'ils puffent être.

(19) I-e katti fait environ dix-neuf florins de Hollande. Cet termes doivent être connflS

pat ks Relations précédentes*
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Ces alTurancesde proteâ:ion parurent d'autant plus finceres, qu'il fe trou-

voit à Bantam des Chinois , des Arabes , des Perfans , des Mores , des

Turcs , des Malabares , des Peguans , & des Marchands en un mot de toutes

les Nations. Le Sabandar retourna au rivage vers midi ; mais les Portugais

demeurèrent à bord , & furent bien traités pendant le refte du jour. Us aver-

tirent les Hollandois de fe défier des Infulaires de Java, parce qu'il y avoir

peu de fond à faire fur leurs promelles i qu'il éroit même à propos de veiller

fur leurs mains, & qu'enfin il ne falloir en croire que fes propres yeux. On
les remercia de ce confeil. Mais Tomongon Se le Sabandar érant revenus le

lendemain avertirent à leur tour de ne prendre aucune confiance aux Portu-

gais, qui rcpandoienr déjà des calomnies, &: qui étoient fi doubles qu'on

ne pouvoit jamais connoître le fond de leur coeur. On vit venir enfuite x

bord, de la part du Gouverneur, un Indien, nommé Quillin Panjam , qui

venoit prier les Hollandois, au nom de toute la Ville, de mener leur Flotte

devant Palimbam , pour battre cette Ville de leur artillerie , pendant que les

Troupes de l'Ifle iroient l'attaquer par terre. Le Gouverneur promettoit de

leur en abandonner le pillage. Us réjetterent cette propofition avec beaucoup

d'honnêteté , fous prétexte que leur commilfion ne regardoit que le com-
merce. Le i(î, ils furent vifités par des Marchands de différentes Nations ,

avec lefquels ils trafiquèrent paihblement; mais il n'y en eut pas un feui

qui ne les avertît de fe défier des Portugais.

Le 27, outre quantitéde vifîtes, on reçut celle du Sabandar, qui prefïa

Houtman d'aller faluer le Gouverneur , & de fe conformer là-deflfus à l'ufage.

Il lui repréfenta même qu'il ne pouvoit fe difpenfer de lui faire quelque
préfent , comme une marque d'alliance & de paix. La réfolution d'offrir un
préfent étoit déjà prife au Confeil. Ainfî le Capitaine Major nomma quatre

às.^ principaux Hollandois pour le porter. Il confifloit dans plufieurs beaux
verres de criflal , un miroir doré , & une pièce d'écarlate.

En entrant dans la Ville , ces députés rencontrèrent quelques Portugais

,

qui les faluerent avec leur diflîmulation ordinaire , & qui fe retirerenr après

leur avoir dit qu'ils leur baifoient les mains. Le Sabandar, averti de l'arrivée

des préfens , s'ctoit trouvé au rivage pour recevoir les Hollandois. Il les con-
duifit au Palais du Gouverneur, qui étoit encore à table. Pendant qu'il achc-
voit de diner , ils virent devant fon Palais une alTez belle pièce de canon
de fonte , cinq grenades , & quelques autres petits canons avec un mortier.
Lorfqu'ils furent admis à l'audience , ili offrirent leurs préfens au Gouver-
neur, & le prièrent de la part de leurs Officiers, de fe rendre à bord de la

Flotte pour y faire une fincere alliance avec eux. Il leur répondit qu'il exa-
mineroit leur demande. Enfuite ils allèrent au Palais du Sabandar, qui leur

fit préfenter des confitures. On leur donna aufîî , de la part du Roi & de fon
Confeil, diverfes fortes de rafrakhilTèmcns qu'ils tranfporterent à bord.

Le lendemain , on fit avertir le Capitaine Major que le Gouverneur étoit

réfolu de le vifiter fur la flotte. Les Hollandois fe difpoferent à le recevoir.
On nomma ceux qui dévoient aller au devant de lui , avec ordre de s'oftiir

pour otages , s'il arrivoit quelque difliculté qui parût capable de le rerenir.

Quillin Panjam, qui lui fervoit d'Interprète, vint à leur rencontre, & leur
dit que le Gouverneur étoit au Port , mais qu'il atrendroit que le Capitaine
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Major allât le prendre. Les Envoyés furent obligés de retourner à bord pour

rendre compte de cet obftacle. Houtman ne lie pas difficulté de defcendre

dans fa chaloupe, & de s'avancer vers le rivage ; mais il fe fit précéder d'un

de fes gens , pour déclarer qu'il ne toucheroit pas la terre avant que le

Traité d'alliance fut conclu. Enfin le Gouverneur étant forti du Port avec

feize grandes Pirogues > à la vue des Portugais , qui firent de nouvelles po-

litelfes aux Envoyés , Houtman entra dans fa Pirogue & s'alfit près de lui.

Ils s'entretinrent du gouvernement & des forces de la Hollande. Le Gouver-

neur demanda combien de Vailfeaux elle pouvoir équiper chaque année *, de

quel tems ils avoient befoin poUr faire le voyage de l'Inde , 6c fi les Hollau-

dois avoient dellèin de venir plus d'une fois à Uantam,

Cette honorable vifite fut re^ue à bord avec les plus grandes marques de

confidération. Cependant lorfque le Gouverneur fut introduit dans la chambre

du Capitaine , on s'apperçut qu'il trembloit , dans la crainte apparemmeiw

d'y être retenu prifonnier. Le Sabandar & Tomongon relevèrent fon cou^

rage. On régla les articles du traité. Entre plufieurs gratifications , le Gouver-

neur promit que la liberté d'acheter des épiceries ne feroit accordée à per-

fonne , avant que les Hollandois enflent achevé leur cargaifon. Il fouhaita

de voir une partie des marchandifes qu'ils avoient apportées. On lui montra

des velours &c r'es écarlates. On joignit à ce fpeélacle un nouveau préfent d'une

pièce de chaque efpcce. Il vilica toutes les parties du Vaiileau. Enfin il

témoigna qu'on lui feroit plaifir de le faluer , à fon départ , d'une décharge

de toute l'artillerie. Le Sabandar voulut demeurer à bord , pour fe donner le

plaifir de voir tirer. Ces trois Seigneurs & tous les Gentilshommes du cortège

ëtoient richement vêtus. Leur habillement approchoit beaucoup de celui des

Infulaires de Sumatra. Ils s'expliquèrent dans des termes qui marquoient peu

de confiance pour les Portugais. Le Sabandar raconta qu'il avoit offert à la

Ville de Bantam » deux cens mille ducats pour l'ifle de Piilo Pujam, mais que

cette propofîtion avoit été rejettée , parce que connoiflant leurs intentions on

ne doutoit pas qu'ils n'euffent élevé dans cette Ifle une forterellè qui auroit

ruiné le commerce de Bantam.

Houtman n'ayant plus de raifons qui puflènt le difpenfer de defcendre à

terre, choifit le premier jour de Juillet pour rendre fa vifite au Gouverneur.

Sa fuite ne fut que de neuf hommes. Il préfenta la commilfion du Prince

d'Orange , qui autorifoit les Officiers de la Flotte à former un traité d'alliance,

en vertu duquel les Hollandois dévoient jouir , dans le pays , de tous les privi-

lèges accordés aux autres Marchands. Cette commiilîon fut prcmptement tra-

duite en Portugais & en Arabe. Enfuire Houtman demanda au Gouverneur des

afTurances par écrit , qui lui furent promifes pour la première fois qu'il retour-

Empereur de

Java,

neroit au rivage

Le foir du même jour, on vit arriver à Bantam un Prince Indien , à qui les

Portugais donnoient le titre d'Empereur , parce qu'il étoit fils d'un Monarque

qui avoit exercé un empire abfolu fur la plupart des Rois de Java. Mais ils

refufoient leur foumilfion au fils , fous prétexte qu'ayant fait un long féjour à

Malaca , il y avoit conçu trop d'affeâ:ion pour les Portugais , auxquels ils ap-

préhendoient extrêmement de fe voir foumis. Cependant il étoit reçu avec une

haute diftin<^ion dans toutes les parties de l'Iile. Les Roi$ munies lui parloient
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les mains jointes , fuivant l'ufage des efclaves à l'égard de leurs maîtres. On
l'accufoitde mener un vie tort déréglée, & d'aimer exceirivement à boire, il

fit l'honneur aux HoUandois de fe rendre à bord , avec fes deux fils & quel-

ques Portugais. Son habillement étoit une belle toile de cotton , brochée d'or.

L'ainé de fes fils , qui étoit âgé de vingt ans &c bien fait, portoit à fa ceinture

un joiau d'or ovale , garni de pierreries fort groflès , dont la plupart étoient des

cmcraudes & des rubis.

Le 3 , Hourman retourna au rivage , pour demander au Gouverneur la

confirmation de l'alliance. Il avoir rédigé les articles qui dévoient être fignés

,

ôc dont le principal étoit cpe non-feulement la toi (croit gardée fiins inter-

ruption , mais que fi quelqu'un entrcprenoit d'infulter l'une des deux parties ,

elles joindroient leurs forces pour réhller de concert à tous leurs ennemis. Le

cortège du Capitaine Major croit compofé de huit hommes , en habits de ve-

lours ac l'épée au côté. Quatre marchoient devant lui , Se quatre le fuivoienr.

Un Page lui portoit un parafol fur la tcte : deux Trompettes , qui marchoient

aulfi devant lui, avoient ordre de fonner par intervalles , & dix ou douze Ma-
telots fermoient la marche. En chemin j ils rencontrèrent le Prince que les

Portugais nommoient Empereur , Se qui avoir fon Palais hors de la Ville , dans

l'encemre de laquelle il ne devoir pas coucher. Il leur fit fervir une collation de.

truits Se de connrures. Les Portugais afledant toujours de paroître amis des Hol-

landois , entrerenr dans la Ville avec eux. Se les prierenr , fuivanr les termes de

l'Auteur, de sahbaiJèrj\x{<\\ïX venir dans une de leurs maifons. Ils avoienr

préparé un grand felhn , Se la bonne chère fur accompagnée de mille fai/Jfcs

carejfes. Comme la jaloufie eft un fcntiment difficile à vaincre > un d'entr'eux

,

qui avoir vu Houtraan à Lilbone , lui demanda d'un air railleur s'il étoit de-

venu Duc. i 30) Cependant leurs pratiques fécretes n'empcchercnr pas que le

traité ne fut figné du Gouverneur. Le Sabandar , dont les difpofitions ne £e

relâchèrent point en faveur des HoUandois, leur confeilloit d'acheter incellam-

ment du poivre , parce qu'il n'avoir point été à fi bon marché depuis dix ans.

Mais d'autres raifons leur firent prendre , dans un confeil général , la réfolution

d'attendre la nouvelle récolte.

Ils déliberoient enfemble furie degré de confiance qu'ils dévoient accorder

aux Portugais , lorfque l'Interprète Quillin Panjam , arrivant à bord du Mau-
rice , vint les avertir de la part du Gouverneur , qu'ils dévoient fe tenir fur leurs

gardes , s'ils ne vouloient pas être furpris par l'Empereur , que les Portugais

avoient féduit Se qui avoit formé le dellein de les attaquer fous le voile d'une

vihte. U nomma ce Prince Raja d'Auma. Un avis de cette importance répandit

aulfi-tôt l'allarme fur les quatre Vailleaux. On chargea l'arrillerie. On diitribua

les u.-ics. Le lendemain le Gouverneur fit avertir encore qu'il s'étoit élevé de
grandes dilTenfions dans la Ville j qu'une partie du peuple vouloit attaquer la

Flotte i que d'autres refufoienr de confentir à cette perfidie , mais qu'incertain

des évenémens il leur confeilloit de redoubler leurs précaurions. Houtman
feignant d'ignorer ce qui fe pafibir à Banram envoya deux de fes gens au Saban-

dar , fous le prétexte d'une fimple commiilion. Ils obferverent , d.ins fon Palais,

foixantc funls, qui paroilfoient nouvellement chargés. Mais ce Seigneur,

I. Voyage
disHollan-

DOIS.

Houtman;

L'alli.ince cft-

confirmce.

FafledcjHol*
landois.

lis font rnil'i ;

par 1m l'util. £.11;.

On pcn'e ;iles"

atcaiiucr.

Sabanda .

(30) rage 1S7..

Niij,



Conspiration

roi'itie la i^ lutte*

101 HISTOIRE GENERALE
'l VoYAoË" ai»<l"cl ils en marquèrent de 1 eronnement, leur dit que de fa part les Holian-

V bHoLLAN- dois dévoient être fans inquiétude ; que ces préparatifs ne fe faifoient que pour
DOIS. challèr l'Empereur de la Ville j que ce Prince y avoir une fanion puidante , Se

fiouTMAN.
q^,g 1^ Cour commençoit à craindre qu'il ne s'en rendît le maître. Il ajouta

M ?"• qu'il leur recommandoit beaucoup de vigilance , parce que l'Empereur follici-

toic forcement la Noblede de fe joindre à lui pour les attaquer , 8c que c'étoit

un avis qu'ils avoient déjà dû recevoir du Gouverneur : qu'au refte , fuivant les

idées de bienféance établies dans la Nation, la Noblclfe ne pouvoit refufer avec

honneur de fuivre ce Prince , & qu'elle alfifteroit infailliblement à cet attentat
;

mais qu'il étoit fur qu'il y auroit entr'elle un lignai d'avis , & qu'elle fe tiendtoit

à l'écart , hors de la portée du canon (n)
Houtman étoit trop mal informé des affaires du Pays pour comprendre

la nature de cette politique -, mais s'arrèrant à ce qui le concernoit, il

jugea que l'Empereur engagé par les follicitations des Portugais , & dans

i'elpérance apparemment de faire un butin confidérable , avoir pris la

réfolution d'attaquer la Flotte llollandoife. En effet , il apprit dans la fuite

que les Portugais lui avoient promis quatre mille Reaies de huit pour le

corps des quatre bâtimens Se pour les munitions (32). Ils avoient fCi lui

perfuader qu'en faifant entrer vingt hommes feulement dans chaque Vaif-

îeau , il lui feroit facile de s'en rendre maître & de maffacrer les Equipages.

Cependant lorfqu'il fut informé que les HoUandois n'ignoroient pas fon def-

fein , il eut recours à d'autres moyens pour l'exécuter. Il fît préparer un grand

feftin , auquel il fit inviter les Capitaines , les Maîtres de Vaifîèau , les Trom-
pettes & les Muficiens qui fe trouvoient dans le Port. On publia , par fon ordre

,

qu'il cherchoit à fe procurer de l'amufement avec les Etrangers. Mais les Hol-

landois s'excuferent fur les occupations de leur commerce. Le 7, qui étoit la

veille du fellin , ils lui envoyèrent un Officier , qui fut chargé de lui dire qu'on

le prioit de ne rien entreprendre contre la Flotte *, Se que s'il avoit formé ce

projet , il feroit infailliblement répouffé avec autant de perte que de honte. Ou
le fît prier autîl de ne pas s'en rapporter aux faulfes imputations des Portugais,

que l'intérêt feul faîfoit parler. Il afî'eda de marquer oeaucoup d'étonnement

Se d'ignorer de quoi il étoit queftion. Il ajouta qu'il comptoit de voir le

Les Hoiianikis lendemain à fa fête les OfHciers qu'il avoit invités , Se qu'ils ne lui rcfuferoient
''^"" pas cette preuve de confiance Se d'amitié. Le 8 , il envoya une Pyrogue à bord

,

pour amener ceux qu'il avoit invités. On répondit que la plupart le portoient

mal Se n'étoient pas difpofés à la joie d'un feftin. En même-tems , on prit foin

de conduire fon meffager fur le haut pont , où les armes éroient fufpendues

en fort grand nombre. Il fut fi effrayé de ce fpeétacle , qu'il demeura quelque

rems fans parler. Enfuite s'étant aflîs , il demanda quel étoit le deffein des Hol-

landois , & pourquoi le Capitaine Major fembloit irrité. On ne lui donna pas

d'autre explication. Il partit fans rien ajouter ,& fon effroi qui fe communiqua

bien-tôt à toute la Ville , fit perdre aux ennemis des HoUandois l'efpérance de

pouvoir infulter leurs Vailfeaux. L'Empereur abandonnant fes projets leur fit

faire des excufes , &: les fit même affûter que fi l'on avoit'tramé contr'eux quel-

que mauvais delfein , il n'y avoit pas eu la moindre part. Mais ils apprirent

par des témoignages certains toutes les circonftances de cet horrible complot',

iii) Page 18 j».
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ce qui ne Us empccha point de lui envoyer un préfent qu'il accepta. Son chagrin
i. Vovage

ou d'autres caulcs, le firent partir le ii pour Jacatra, qui n'clt qu'à dix lieues pesHoilan-

de Bantam. ,,''°'^-

Le 11 y plufieurs Marchands Turcs & Arabes étant venus vifitcr la Flotte , il
"outman.

s'en trouva un , nommé Goia Raiaan , qui avoir été à Venife & qui parloir Ita-
^J^ '^^"^^^^

^

lien. Il témoigna au Capitaine Major qu'il s'eftimeroit heureux de pouvoir fe Marthaud Turc!

rendre en Hollande , pour retourner delà à Conftantinople , qui étoit fa patrie >

parce qu'il défefperoit de trouver le palTage libre par Achin , depuis que le Roi

faifoit arrêter tous les Marchands. Il otFroit d'embarquer avec lui tous fes effets

,

& d'abandonner fon héritage aux Officiers de la Flotte s'il mouroit en che-

min. On lui répondit qu'il auroit le tems de délibérer encore fur ce delTein avant

le départ de la Flotte.

D'un autre côté, le Sabandar, touché de l'inquiétude des Hollandois , pro- Kcnouvcncmcnr

pofa au Capitaine Major d'aller conférer avec le Gouverneur; & lui voyant

quelque doute fur les difpofuions de la Cour , il offrit de demeurer en otage

pendant fon abfence. Cetre offre ne fut pas acceptée; mais il s'obflina du moir;.

à lailfer fon fils aîné , tandis que Houtman ôc Robert Verhel defcendirent à

terre avec lui. Ils furent bien reçus du Gouverneur. Les fermens furent em-
ployés de part 3c d'autre. On jura de fe prêter mutuellement une forte afliftance

contre toutes fortes d'ennemis , & l'Empereur même n'en fur pas excepté. Après

un engagement fi facré, les Hollandois fe crurent en état de oraver leurs enne- Hn'comtulr^i
mis. Renier , avec dix autres , rranfporta dans la Ville diverfes marchandifes, Bamam.

pour y jetter les fondemens du commerce. On leur donna une maifon bâtie de

pierre , qui ne manquoit d'aucune commodité. Mais le Sabandar les avertit de

ne pas fe lier indifféremment avec tous les habitans , & de n'aller trop fouvent

chez perfonne. Il leur recommanda fur-tout de ne pas converfer avec les fem-

mes. Le même jour , un Javanois leur fît voir leurs trois Vailfeaux & la PinafTè

delfmés , avec les Pavillons du Prince Maurice , tels qu'ils étoient dans la rade

de Bantam. Ce fpeûade les furprit d'autant plus , qu'ils étoient fort éloignés

de croire les Indiens bons peintres ou habiles deflînateurs. (52)
Quelques Marchands Arabes & Chinois offrirent du poivre aux Hollandois. Bon conri*

Houtman , perfuadé avec le Confeil , que le poivre nouveau feroit encore à *!"''* '^'^&' fi^''=*

plus bas prix , ne put fe déterminer à profiter de ces offres , quoiqu'un Portu-

gais , nommé Pedro de Tayde & natif de Malaca , qui avoit donné àes preuves

cffeétives d'affedion pour les Hollandois, lui confeillat de les accepter. Il lui

repréfentoit que le prix du poivre étoit alors aulTi bas qu'il eur jamais été , &
qu'à l'arrivée des Jonques Chinoifes il s'en faudroit beaucoup qu'il demeurât
fur le même pied. Pedro de Tayde étoit un fameux Pilote , qui avoit fré-

quenté toutes les côtes &: les Ifles des Indes Orientales , &: qui en avoit drelfé

des Cartes. Mais on refufa de s'en rapporter à fon expérience; & l'on diffé-

ra fi long - tems , qu'on fe repentit enfin d'avoir manqué l'occafîon. Ce-
pendant le Gouverneur , l'Amiral & le Sabandar ayant vifité le nouveau com-
ptoir des Hollandois avec un fuite nombreufe , s'étoient hâtés d'acheter une
grande partie de leurs marchandifes , qui ne dévoient être payées qu'après la

récolte , au prix que le poivre fe vendroit alors.

Quel r^ue rut alors '.c motif de cet empreflement , la jaloufîe des Portugais
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"j-r ne s'endormoit pas. Us fouffloient fans celFc aux oreilles du Gouverneur que les

j)EsHoLLAN- Hollandois n'ctoieiit venus que pour obfervcrle pays. Us en apporroient deux

DOIS. preuves ; l'une , que leur conduite taifoit allez connoître qu'iis n'avoient au-

HouTMAN. cune intention d'acheter -, la féconde, qu'il n'ctoit pas portible qu'ils furtènt

15 ç)6. venus d'un pays auiîi éloigné que la Hollande avec fi peu de gens d'équipage :

pnn-Vurdneaul 1^^^ Y ^^oit par conl'équent beaucoup d'apparence qu'ils faifoient le métier de
iniimratjoiiî des Corfaircs, tk qu'ils avoient perdu une partie de leurs gens en attaquant quelque
'urtugais.

Vaifleau qu'ils avoienc voulu prendre. Ils ajoutoient qu'ayant vu à Li(bone

quantité de Flamands Se de Hollandois , ils trouvoient que ceux de la Flotte ne

leur relfembloient pas (33). Ces infinuations firent nairre par degré*des fou p-

çons au Gouverneur. Une grolle fonime d'argent qu'on lui offrit s'il vouloit

rompre avec Houtman , eut encore plus de force pour les confirmer. Il pro-

,
pofii néanmoins aux Hollandois quelques facs de poivre , en déduction de te

qu'il devoir pour les marchandifes. Us les acceptèrent : mais les facs ne furent

pas livrés , èc ce procédé leur fit connoître qu'on ne penfoit qu'à les amufer

par de faulfes efpérances. D'ailleurs ils appienoient chaque jour de Tayde

,

tout ce qui fe machinoit contr'eux. Cet honnête Pilote les vifitoit fouvent

,

avec des fentimens d'amitié qui lui avoient attiré leur confiance ; & s'il eut

vécu plus long-tems, ils fe flattoient d'en tirer des lumières importantes fur

l'état des Indes. Mais le Gouverneur ayant permis aux Portugais de fe défaire

de lui , ils entrèrent dans fa maifon au nombre de feize , le 1 8 d'Aouft , &
l'égorgerent barbarement, fans qu'on tit aucune recherche de ce meutre (34).

Cependant les Ofticiers de la Flotte firent des plaintes, au Gouverneur , du

refus qu'il faifoit de leur livrer le poivre. Us lui déclarèrent ouvertement que

l'honneur d'ui Prince confiftoit à tenir {es promeflès. Dans la chaleur de leur

rclfentiment , ils le menacèrent de venir devant la Ville Ôc d'y mettre le feu.

Enfuite faifant emballer toutes leurs marchandifes , avec quelques facs de poivre

qu'ils avoient achetés , ils fe difpoferent à les faire porter à bord, comme s'ils

eulfent pris la réfolution de partir. Les Portugais avoient deux Jonques au

Port, qu'ils chargeoient de doux de girofle &c d'autres marchandifes pour Ma-
laca. Le Gouverneur frappé de l'emportement des Hollandois craignoit qu'ils

Xi'enlevalTent ces deux bâtimens , & que le Gouverneur de Malaca ne le rendît

garant de cette perre. Ses allarmes augmentèrent en apprenant que la Pinafle

Hollandoife s'étoic approchée de la Ville , & qu'elle avoir fondé toutes les

parties du Port. Houtman n'avoit eu deflein que de braver les Portugais,& d'in-

dmider les Habitans •, mais une entreprife de cette nature fit croire le danger fi

prelfant , que tous les bâtimens de Java qui étoient à la rade coupèrent leurs

cables &c fe laiderent dériver vers le rivage. Bien-tôt les Hollandois du comp-

toir furent avertis qu'il fe faifoit à Jacatra de grands préparatifs pour attaquer

La Flotte. Ils communiquèrent cette nouvelle aux Officiers , & firent porter 2

bord une forame d'argent qu'ils avoient reçue du Gouverneur pour le paye-

ment de leurs marchandifes.

Malgré cet avis , Houtman i fuivi de fept hammes , eut la hardieflfè de fc

cendre chez le Gouverneur. Mais à peine fut-il entré au Palais qu'il y fut ar-

rêté avec tous fes gens , parce que dans la chaleur de fes difcours il s'étoic

Ftirifiix empor
tj-iiiL-iic (les Mol'
laïKluis.

Homman eft

(n) Page 194. (}4) Page i9S'

vante
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vanté de prendre les deux Jonque*. Au mèmcinftant, le Gouverneur envoya

ordre aux Hollandois du comptoir de ne pas s'en écarer » en les faifant afTurer

néanmoins qu'il n'y avoir rien à redouter pour eux , & qu'il n ctoit irrité que

des emportemens du Capitaine.

Les Officiers de la Flotte ne voyant pas revenir la chaloupe .comprirent

qu'il étoit arrivé quelque défordre. Mais leur incertitude finit bien-tôt, à la

vue de l'Interprète du Gouverneur , qui s'étant rendu à bord avec un des Hol-

landois du comptoir & une fuite de neufefclaves , leur déclara que le Capi-

taine n'avoit été arrêté que pour prévenir l'exécution de fes menaces , & qu'il

feroit relàcUé après le départ des deux Jonques. Mais cette déclaration parut

û fufpe(ae, que le Confeil prit le parti d'arrêter l'Interprète & les efclaves,

à l'exception de deux, qui furent renvoyés au Gouverneur, pour lui déclarer

aulîi qu'il ne devoir efpérer la liberté de fes gens qu'après avoir relâché le

Capitaine. Ce Seigneur , qui étoit à diner chez le Sabandar lorfqu'il reçut cette

nouvelle , fe leva brufquement & jura que fi fon Interprête n'étoit pas relâche

avant le coucher du foleil, il feroit mourir tous les prifonniers qui étoient entre

fes mains. On ne manqua pas d'en informer Houtman , qui écrivit aullî-tôc

aux Officiers de la Flotte , qu'il lui paroilToic néceffaire de rendre la liberté à

l'Interprète. Sa lettre fut portée par trois efclaves , 1 qui l'on rendit fur le champ
deux des efclaves prifonniers , en s'excufant de ne pas renvoyer l'inrerprête fur

ce que le tems étoit fort mauvais & le canot fort petit. Cependant , après une
fcrieufe délibération , il fut reconduit le lendemain au rivage. On avoir man-
qué de prudence dans la manière dont on s'y étoit pris pour l'arrêter. Le pre-

mier mouvement des équipages avoir été fi violent , qu'il s'étoit cru menacé
de la morr , & que la frayeur avoir porté même quelques-uns de fes gens à fe

précipiter dans les flots. Enfuite on l'avoir chargé de fers , & fon inquiétude

avoir duré route la nuit. Cependant la fatisfaâion qu'il eut de fe voir libre«

lui fit obtenir du Gouverneur , que la chaloupe retourneroit à bord avec cinq
des prifonniers Hollandois , 6c que le commerce feroit continué. Mais les O^
fîciers de la Flotte n'envoyèrent qu'une petite fomme , avec un feul homme >

qui avoit ordre d'exhorter le refte des prifonniers à faire tous leurs efi'orts pouir

le mettre en liberté , parce que les Vaiffeaux commençant à manquer d'eau , il

étoit impolfible qu'ils demeoraflènr plus long-rems à l'ancre dans la rade. Ce
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meflager fut retenu avec les autres , fous prétexte qu'éta.nt venu feul ôc fans

marchandifes , fa commiflion devoit renfermer quelque artifice. Les Officiers

irrités de cette nouvelle infalte trouvèrent le moyen de faire fçavok aux pri-

fonniers qu'ils avoient deffein de s'approcher de la Ville & de la battre en ruine.

Houtman leur répondit que s'ils en venoienr à cette extrémité , c'éroir fait de
tout ce qu'il y avoit d'HoUandois à Bantam*, & ceux du comptoir envoyèrent
chaque jour à bord de l'eau& d'autres rafraîchilïèmens , pour détourner le Con-
feil d'une réfolution qui leur auroit été fatale. (55)

Dans un embarras fi preflant , le Confeil général fut afïèmblé le 4 de Sep-
tembre i bord du Maurice. Il entra dans une longue délibération, dont le ré-

fultat fut d'écrire au Gouverneur que s'il ne relâcnoit pas le Capitaine & tous
fes gens, avec leurs effets, on fe croiroit authorifé part» commiffion du Prince

(îj) Page 199.
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Maurice & par le traité , à fe fcrvir de toutes les forces qu'on avoit en main

f»jurufer de repréfailles. ( 36) Cette lettre fut envoyée par un pêcheur, à cjui

on donna quelques petits miroirs pour fon falaire & qui promit de la rendre.

Le
5 , après avoir attendu inutilement une rcponfe jufqu'à midi, les quatre

Vailîèaux s'approchèrent de la Ville & mouillèrent fur trois bralfes. Les cha-

loupes furent armées ; & celle du Lion Hollandois , montée de treize hommes

,

s'avança vers une Jonque; y jetta le grapin & s'en faifit. On n'y trouva que
quatorze cfclaves des Portugais , qui ne firent aucune reliftance Se qui deman-
dèrent la vie. Aufli-tôt la Jonque fut amenée proche des Vaillènux , fans que
perfonne entreprît de s'y oppofer , quoique cette expédition fe fit à la vue d'une

multitude d'habitans. La chaloupe du Maurice aborda une autre Jonque , qui

ne fit pas plus de réfiftance que la première. La Pinalîè s'avan(,oit vers une
troificme j mais les Portugais , à qui elle étoit auflî , prirent le parti d'y mettre

le feu & la brûlèrent jufqu'à fleur d'eau. La Pinaflfe en attaqua une autre & la

prit. On n'y trouva , comme dans la féconde, que du ris , des noix de cocos

& d'autres provifions de peu de valeur. La première étoit chargée de vingt

tonneaux de doux de girofle , de vingt-fix tonneaux de poivre long, de ben-

join, & d'autres marchandifes; l'autre d'Efclaves. Celle qui avoit été brûlée

étoit beaucoup plus riche; elle contenoit, au rapport des Efclaves, cinquante

tonneaux de doux de girofle , & diverfes marchandifes précieufes , dont on ne

put rien dérober à l'aétivité du feu. ( 3<j )

La lettre du Confcil avoit été remife par le pêcheur à un Hollandois de la

Ville , qui l'avoir portée au Sabandar ; & le Confeil Javanois s'étoit alfemblé

le lendemain ; mais au milieu de fes délibérations il apprit que les Vaifleaux

avoient mouillé devant la Ville & qu'ils s'étoient déjà f«ifis de quelques Jon-

ques. Dans le premier tranfport de fa colère , le Gouverneur donna ordre au

• Sabandar de faire arrêter tous les Hollandois du comptoir. Ils furent conduits

au Palais , Se de-là menés avec les anciens prifonniers au lieu où fe faifoient

les exécutions publiques. Tout fembloit leur annoncer une afFv ufe fentence.

Cependant un nouvel ordre dilîîpa leur crainte. Ils furent dillribués d'abord

dans les maifons de quelques Chinois; & par un troifiéme ordre, qui ne fut

gueres moins précipité, ils furent reconduits dans leurs p'-ifciis.
( 3S ) .

Houtman écrivit au Confeil de la Flotte , pour le prier de fe conduire avec

plus de modérarion. Il ajouta qu'on lui avoit fait efpérer que fi les Jonques

n'avoient pas été pillées on lui rendroit la liberté. Avec fa lettre , les Officiers

•de la Flotte en .reçurent une du Gouverneur, quidemandoir que les hoftilitcs

fuiïènt interrompues , Se qui promettoit à cette condition de -renvoyer le len-

demain les prifonniers. Us lui firent réponfe ; mais ce fut pour l'exhorter d'un

ton ferme à remplir fa promefle , en le menaçanr , s'il y manquoit , de s'appro-

dier encore plus de la Ville Se de la réduire en cendres. Ils lui donnoient , pour

l'exécution , jufqu'à la fin du grand marché de Bantam , qui fe tient chaque

jour au matin.

Le jour fuivant , on attendit tranquillement la fin du grand marché. Mais

ne recevant aucune nouvelle de la Ville , en appréhenda que les habitans

n'eullent employé cet intervalle à pourvoir à leur défenfe. Dans cette crainte.

a

m
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on détacha la pinalfc , avec une chaloupe armée de vingt-huit hommes , fur

une Jonque qu'on vit courir derrière une Ifle. Elle fiït abordée ôc coulée à

fond. Les habitans, qui étoient en grand nombre fur le rivage, n'eurent pas

plutôt vu périr la Jonque , qu'ils fe jetterent dans une vingtaine de pirogues ,
Hou tmam.

dont chacune étoit capable de contenir cinquante hommes. Ils étoient armés ' 59^«

de longues piques, de fabres, de rondachcs, de javelots & de quelques fufils.

1 outes les pirogues , s'étant rangées en forme de croiirant , portèrent enfcmblc

fur la pinalie , qui eut beaucoup de peine à virer allez promptemenr pour éviter

leur premier crtort. Mais s'étant heureufement dégagée , avec le fecours de la

chaloupe , elle attendit les pirogues jufqu'à la portée du canon. Alors les HoU
landois de deux Bâtimens firent un li grand feu , qu'ils en coulèrent quelques-

unes à fond, Hc qu'ils tuèrent ou bletferent plus de cent Javanois (59). Ce-

pendant ils ne purent empêcher que par les divers mouvemens des pirogues

,

les ennemis n'approchallent d'aflez près pour couper la hanfiete qui tenoit la

chaloupe à la toue. Les Javanois fautèrent dans la chaloupe , 6c s'y battirent

avec un courage extraordinaire. Ils eurent l'adrelTede palier leurs piques dans

les fabords de la pinalfe , & d'embarrallèr beaucoup les canoniers. Mais on

leur envoya de fi furieufes falves de moufquets , qu'il en tomba un grand

nombre. Les autres ne fçachant où placer leurs bledés , fe trouvèrent dans une

confulion qui les força de fe retirer. La pinafle chalfa fur eux ôc les pourfuivit

jufqu'au rivage, tandis que les trois Vailïèaux , quis'étoient avancés à l'en-

trée du Port , battoient la Ville en ruine avec tout leur canon (40),

Ainfi les Hollandois demeurèrent triomphans , & leurs ennemis rentrèrent

fort humiliés dans leurs murs. Mais le relTentiment du Gouverneur s'étant

tourné contre les prifonniers, ils furent auifi-tôt condamnés à mort. L'exécu-

tion n'auroit pas été différée , fi le Confeii avoit pu s'accorder fur le genre

du fupplice. Les uns vouloient qu'ils fudent attaches à des pieux , pour y être

percés de flèches. D'autres , qu'on les mît à la bouche du canon ; éc d'autres

,

qu'ils fulîènt poignardés. Cette oppofition de fentimens fit remettre leur more

au lendemain. Cependant le canon de la Flotte ne ceiTa pas de tirer jufqu'à la

{lointedu jour, &c blelfa plufieurs habitans. Un boulet, qui tomba dans le Pa-

ais du Roi , acheva de répandre l'épouvante & contribua beaucoup au fa lut

des prifonniers. Houtman fut foUicité d'écrire à bord, & de prelfer lesCffi-

ciers de la Flotte non-feulement de faire celfer le feu du canon , mais de
s'éloigner même de la Ville , s'ils n'aimoient mieux le voir attaché à un pieu fur

le rivage 8c percer de flèches. Il ajouta qu'on faifoit de grands prépat.-'.tifs pouf
attaquer les Vailïèaux à force ouverte ôc par toutes fortes de rufes y que les ha-»

bitans , lans chercher du fecours hors de leurs murs , avoient allez de gens de
guerre pour l'entreprendre

; que les principaux Seigneurs , tels que !e Gouvee-
neur , le Sabandar , le Tommongton & plufieurs autres , avoient pour leur

garde chacun plus de rrois cens hommes , dont la vie les touchoit peu ôc qu'ils

e^poferoient volontiers. Enfin , il paroidoit craindre beaucoup que les pri-

fonniçrs ne fuflènt transférés à Malaca & livrés aux Juifs > infortune qui auroic

mis le comble à toutes les autres (41 ).

Des inftances fi férieufes firent prendre le parti de s'éloigner du rivage. D'au-

ta v!c<^cs|»r?•
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I. VorAGi "(S Lettres promettoient U liberté de Houtman , fi l'on vouloir payer trois

BOII.

HOUTMAM.

9E( HoLLAN- mille pièces de huit pour fa rançon , & faifoient entendre que les Portugais

mêmes employoient tous leurs etForts pour l'obtenir. On n'eut pas de peine à

deviner la cauiè de ce changement. C'étoit l'envie d'obtenir la reftitution <\cs

Jonques qui leur appartenoient ,& dont ils auroient fouhaitc qu'on fit l'échange

avec les prifonniers. Mais le Gouverneur leur avoit repondu que c'étotent les

prifoivniers de l'Etat '-, d'oît les HoUandois croyoient pouvoir conclure qu'on

Lettre du Gou- obtiendroit leut liberté pour une fomme d'argent. Le Gouverneur écrivit lui-

nratiur, même qu'il pourroit confentir à les relâcher ûTon vouloir finir les hoftilirés;

mais que fi Ion s'obUinoit à continuer la guerre, il feroit tomber fur eux fa

vangeance. Quelques Relations lui font ajouter :. » Que fi les HoUandois
»» avoicnt dellein d'entrer en guerre , il s'en foucioit peu , & qu'il fe mettroit

» en état de les aller vifiterj mais que s'ils defiroient la paix, il y confcntoit

» aafli , Se qu'il étoit prêt â remplir routes les conditions du Traité : Qu'on
» ne pouvoir même lui reprocher de les avoir violées jufqu'alors, &que s'il

M avoit fait arrêter quelques HoUandois , il y avoit été forcé par l'inlolence

s* !-
" u de leurs menaces , d'autant plus que fon unique defTein avoit été de s'àlTurer

*'*'
» d'eux jufqu'au départ des Jonques j que fi les marchandifes en avoient fouf-

M fbrt quelque déperifièmenr , il offrou d'en payer la perre> & de reflituer

M l'argent qu'il avoit reçu ou d'en rendre la valeur en poivre i qu'il n'avoir au-

n cun fèntiment de haine contre les HoUandois -, que tout le mal étoit venu
» des querelles parriculieres qu'Us avoienr eues avec quelques habitans , 2c que

^.^ ' X dans la premicre fource il venoii des faux rapports fie de la malignité des

« Portugais (41).

Le Confèii delà Flotte répondit qu'il ne defiroit que la paix, Si qu'il étoit

prêt à convenir d'un dédommagement pour la perre que les Jonques avoient

pu fouffrir. En efFer , avant la fin du même jour , le Maurice Ôc la Hollande

ayant enlevé ce qui pouvoit les accommoder dans les deux Jonques dont ils

s'étoient faifis , les laiffèrent aller à la dérive j & les habitans , qui s'en apper-

^urent , ne balancerenr point i s'en approcher dans leurs pirogues & s'en remi-

rent en pofieilion.

Après avoir témoigné leur inclination pour la paix par une démarche fi vo-

lontaire , les HoUandois levèrent l'ancre le 1 3 pour aller chercher une aiguade.

L'eau ne manquoit pas fur la côte j mais ils craignoient qu'il n'y eût pas de

àûreré à s'en approcher , parce que le Gouverneur avoit pofé de gros corps-

de-garde à roules les rivières. Ils fe déterminèrent à tourner leurs voiles vers

Sumatra. Aufii-tôt qu'ils eurent quitté la rade, les prifonniers furent diftri-

bués dans la Ville à ceux qui avoient perdu quelques Efdaves dans le dernier

combat. On les foUicita d'abandonner leur Religion , & la violence y fut

même employée; mais leur réfiflance fut fi confiante , qu'on ceffa de les tour-

menter. Les Portugais préfentoient chaque jour des requêtes au Confeil , pat

lefquelles ils demandoient à les acheter pour une fomme d'argent. Us offroient

quatre mille pièces de huit (43) , prix afièz confidérabie pouc neuf HoUandois.

Mais toutes leurs infiances furent rejettées.

La Flotte étant rentrée dans la rade, après avoit fait de Teaaà Sumatra)
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floutman eut la liberté d'écrire à fcs Officiers. Il les prioit, non-feulcnt»em de

ne point approcher dcBantam & de fufjîeudrc toutcv fortes d'infuUes, mais

encore d'écrire cux-nicines au Gouverneur, flc de lui propoièr des conditions

raifonnablcs pour la rançon des priibnnicrs, C'étoit le feul parti auquel on put

s'arrêter. Quatre Vaillèaux Hollandois , dans l'état où ils étoient dé^a réduits

par les fatigues d'une longue navigation , ne pouvoient efperer fans une aveu»

cle témérité d'impofcr des loix a une Nation entière , ni de forcer le Gou-

verneur dans fcs murs. Après diverfes propositions , on convint , lo 1 1 d'Oc-

tgbre, des rrois articles iniv.ans : » i**. Que les Hollandois payeroient deux

M mille réaies de huit , £c qu'auili-tôt les priforuiiers auruicnt la liberté de

». retourner à bord : i*-'. Que ce qui avoir été pris de part & d'autre demcu-

M reroit entre les mains de ceux qu» en étoient pollciicars , & paflcroit pour

». une jufte compenfation. j". Qu'on feroirun nouveau Traité d'alliance, &
M que le Commerce feroit rétabli avec une conBance mutuelle ». Dès le même
jour , le Gouverneur envoya fur la Flotte deux otages, dont l'un étoit un Gen-

rilhomme Chinois , qui avoir plus de cent Efclaves. L'autre étoit le maître 4c

la maifon où les Hollandois avoienr établi leur Comptoir. L&Confeil àti

Vaidèaux envoya de fon côté mille pièces de huit avant la nuit, & le rellx

de la fomme fut compté le lendeniatn. Les priibnniers furent renvoyés fidei-

lement (44).

Cet heureux jour Et renaître les plus belles apparences de tranquillité bc

d'amitié. On porta toutes fortes de rafrakhitremens aux Hollatidois , qui avoienc

d'ailleurs la liberté d'en venir acheter dans la Ville , & c^ui protitcrent du tems

pour fe procurer diverfes parties de poivre & de muicades. Mais il s'éleva

oien-tut de nouvelles difficultés à l'bccafion d'un droit de deux cens réaies de

huit , que le Gouverneur exigea pour chaque Vailïèau. Ce différend n'auroit

pas été capable de ruiner la bonne intelligence ', mais il arriva dans l'inter-

valle un AmbalTadeur Portugais de Malaca , qui apporta au Gouverneur dix

mille réaies de huit & d'autres préfen&, pour l'engager à fermer les voies du
Commerce aux Hollandois. Si c'étoit acheter cette grâce alTez cher , elle ne
pouvoir être refuiec à ce prix. Le Gouverneur , oublianr toutes fes promefïès

,

apporta pour prétexte que la Noblellè du pays ne voyoii pas les Hollandois de
bon œil & ne vouloir pas permettre qu'ils demeuraflent plus long>tems fur

cette côte. Us avoient pris des engagemcns avec les Capitaines de deux Jonques
chargées de noix &: de fleur de mufcades, qui étoient venues des Ifles de Ban^
da 5£ qui appartenoient au maître de leur maifbru Le marché étoit pcefqu'à. fa

fin; mais le Gouverneur leur défendit de le conclure (45). . .! a] i-v, .ip

Cette défenfe fut regardée comme le fignal de la haine & de l'intenupcion

du Commerce. Le Confeil des Vailïèau\ lit rappeller à bord tour ce qu'il y
avoir de Hollandois à terre. Ils furenr même avertis par le Sabandar & par tous
leurs amis , que s'ils ne vouloient pas être arrêtés & livrés peoc-être aux Por-
tugais , ils dévoient fe hâter de partir & ne plus revenir aa rivage. Hourman
fit enmorter les principaux effets il brûler ce qu'if y avoir de moins impor-
rant. Cette diligence n'empêcha pas qu'il n'eût beaucoup de peine à «'embar-
quer, parce qu'il étoit déjà tard,.& que le Vailïbau de rAmbaflàdeut é

I. Voyage
DES Hollam>

DOIS.

HOUTMAH.
iyj6.

On l'jccorda-

pai un Tfiùti!.

Notnrtau fttjstff

de 4wifiun.'

tes IToiran.{û'"3

font forcés ile

quitter fiaaiam»-

etanc

(44) Page 3 10 & fuivantes. (45) Page jiK •<•'
. i.

"i



I Voyage
DES HOLLAN

DOIS.

HOUTMAN.

tu fpcomnien-
ecnt les hoftili-

iio HISTOIRE GENERALE
devant le Porc , quelques Portugais entreprirent de l'infulter. Ccjjcndant il fe

défendit avec tant de réfolution qu'il s'ouvrit un pallage. Un de ks Commis
qui hoit demeuré dans la Ville , ne put fe fauver qu'à l'aide d'un honnête
Chinois > qui le fit porter à bord entre deux nattes par fept de fes Efclaves

,

armés chacun d'une pique & d'un fufil > quoiqu'on lui eût offert cent vingt

réaies de huit pour le livrer aux Portugais. Le lendemain , un Efcîave affec-

tionné aux Hollandois fe rendit fur la flotte , déguifc en habit d'homme libre

,

pour leur donner avis qu'on avoir arrêté plufieurs de icurs partifans , fur-tout

un certain Antonio Sylvùro , qui leur avoir rendu des fervices confidérables i

qu'on le menaçoit du d'*rnier fupplice , & qu'on faifoit en mcme-tems de grands
préparatifs pour attaquer la Flotte (46},

On affëmbla aufli-tôt le Confeil général à bord du Maurice , & dans le

relfentiment de tant d'injures on prit la réfolution d'en tirer vengeance. Les

quatre Vaififeaux s'approcherenr de Bantam & commencèrent par fe faiHr de
deux Jonques chargées de noix & de Heur de mufcade , pour lefquelles ils

croient en marché. Soixante Efclaves , qui étoient dans l'une des deux Jon-
ques , & qui ignoroient l'accord de leur Maître avec les Hollandois , firent

quelque mouvement pour la défendre. Mais, au bruit des premiers coups de

moulquet , ils fe jetteient dans les flots & fe fauverçnt à la nage. Deux chalou-

pes armées s'avancèrent aufli vers celle du Vailleau Portugais , qui fe déroba

néanmoins à leurs efforts. On prit quelques autres Jonques , & les quatre

Vaiflèaux ne fe retirèrent qu'après avoir fait un feu terrible fur la Ville.

Cependant on fut informé que les habitans continuoient leurs préparatifs
,"

excités par les Portugais qui leur promettoient du fecours , 6c qui avoienc fait

prier l'Empereur de revenir à Banram pour fortifier leur parti. Ce Prince, qui

paffoit pour brave , éroit alors devant une petite Ifle de la baye , qui fe nomme
Pulo-Dua , avec fix ou fept barques armées de cent cinquante hommes. Il

répondit qu'après les affronts qu'il avoic reçus à Bantam , il n'y pouvoit retour-

ner avec honneur *, & pour confirmer certe réponfe du côré des Hollandois , il

les follicita de fe joindre à lui pour attaquer la Ville. Quelques-uns de fes

gens qu'il envoya fur la Flotte , avec un préfent de volaille , demandèrent un

iauf-conduit & firent entendre que fon dellèjn étoic d'y venir lui-même. En
effet, il s'y rendit le 4 de Novembre } mais cette vifite fut fufpe6le aux Hol-

landois (47). Cependant ils lui firent le récit de tout ce qui s'étoit paffé depuis

fon départ de Bantam , fans lui déguifer le deflèin qu'on lui avoir attribué

d'avoir voulu les firrprendre & les attaquer. Il répondit qu'il n'ignoroic pas

qu'on le haiffoit à Bantam ; que cette açcufation n'éioit qu'une calomnie s qu'il

avoit été chalfé aufii de Jacatra *, mais que fi les Hollandois vouloient joindre

leurs forces aux fiennes , il ne défefpéroit p;^s de réduire ces deux Villes info-

lentes. Houtman confidera qu'il y avoir aulU peu de profit que (48) d'hon-

aois à partir fans neur à fc promettre de cette entreprifci qu'en fuppofant même que les Hol-

jrangctnce. landois fillènt un carnage extraordinaire des habitans , ils ne pouvaient man-

quer de perdre aufll quelques-uns de leurs gens , Sif. que dans l'incertitude de

ce qui pouvoit leur arriver , à cette dillance de leur pays , la moindre diminu-

tion de leurs forces éroit une perte confidérablç, Ces réflexions lui firent pren*

dre le parti de lever l'ancre.

(4*) r-ngc j I j & fuiv. (47) Page î «f, (4W P?g.c j 17 * CuWJintç^
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DES VOYAGES. Lïv. I. m
Il s'approcha d'une rivière , nommée Tanjunjava , huit lieues à l'Eft de Ban-

tam , fous la conduite d'un Pilote-co//«r , Guzarate de Nation , qui fe nom-

moit Abdul. Cette rivière eft à la pointe la plus occidentale de la baye de

Jacatva, derrière quelques Ifles. Pendant qu'on y étoit à l'ancre, les Hol-

landois obferverent que la plus grande étendue de l'Ifle de Java eft de l'Eft à

l'Oueft -, que le terrain de cette côte eft bas & uni \ qu'il s'y trouve des anfes

,

des golfes , des enfoncemens , où tombent plufieurs rivières , & fur lefquels

on voit différens Villages ; que la plupart de ces golfes ont des balfes & des

bancs , fur - tout devant Puncian 6c Tanhara , qui font des Villages fort

peuples (* )k

Le I î , on arriva devant Jacatra , pays bas & uni , qui eft borde de quan-

tité d'Ifles, & qui a divers enfoncemens dans la côte. On vit paroître auUî-tôt

un grand nombre de Pyrogues, la plupart chargées de rafraîchilïèmens , entre

le'qiielles étoit celle du Sabandar, qui venoit offrir li'i-mêine tous les fecours

que la Ville pouvoir fournira la flotte ; & pour exciter la confiance des Hollan-

dois, il voulut demeurer en otage, tandis qu'ils enve/roient à terre quelques-

uns de leurs gens. La Ville étoit compofée d'environ trois mille maifons , &
traverfce par une belle Rivière. Le pays eft entrecoupé d'eaux 8c d'une fertilité

extraordinaire. Mais la plupart des habitans ayant pris la fuite à la vue des

Hollandois , Houtman vit peu d'apparence de commercer avec des gens fi fa-

rouches ; d'autant plus qu'il n'ignoroit pas que toutes les marchandifes de la

Ville & des lieux voifins le tranfportoient à Bantam. Cependant deux Fadeurs,
qui y étoient dcfcendus, furent traites fort civilement dans la maifon du Sa-
bandar. Le Roi même, averti de l'arrivée de la Flotte , fe rendit à bord le i <>

,

accompagné de quelques Seigneurs. Il étoit fort âgé. Après avoir vifité le Vaif-
feau où il étoit monté , il remercia les Officiers Hollandois de l'honneur qu'ils

faifoientà fes états, & leur promit fa proteétion. Ces politellès ne les empê-
chèrent pas de remettre à la voile. Ils firent diverfestraverfées, jufqu'au z de
Décembre , qu'ils relâchèrent au-defius d'une Ville nommée Tubaon. Cet en-
droit du pays eft fort montueux , & facile à reconnoître par une haute mon-
tagne qu'on découvre en avançant de l'Oueft à l'Eft , en forme de chapeau à
large bord , fur le fommet de laquelle s'élève un grand arbre qui fe fait re-
marquer entre tous les autres. A l'Oueft de la montagne , on apperçoit un
grand golfe, qui rclTèmble fort à une rivière -, & fur la même route, le long
delà côte, on trouve un autre golfe où les Hollandois mouillèrent (50)
A peine les voiles furent-elles amenées, qu'une Pirogue vint à bord de

lAmjUrùam , demander de la part des habitans d'où venoit la Flotte. On reçut
civilement ceux qui t'toient dedans, & le tems étant fort gros on les pria de
demeurer à bord jufqu'au lendemain. Ils avoient quelques épiceries à vendre.
On apprit d'eux qu'il y avoir, fur la côte , trois Villes peu éloignées l'une de
l'autre, è.o\xTubaon eft la plus confidérable. Les dqux autres fe nomment
Cidaio & Surbaia. Le pays eft fort montueux & fe fait reconnoître à trois mon-
tagnes longues & noires, dont le fommet s'applatit en forme de longues tables.
Les Portugais ks nomment Afmefas de Tubaon , & les Malais Bano Cillinqk.

(*J Voyra ci-deflTous la defcription de jourd'hui Batavia. On en verra la dcfcriptioû
«^«/^'"e-

- dans le Voyage de Gr«;i/: ;,

(4;>) Pcrlonnc n'ignore que Jacatta cftau^ (>o; Pages izi, iix,
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"iVvoyAGE A trois lieues cki golfe eft une autre Ville , nommé.Joaream , où le Coinmcrce

tfjts HoLLAN- eu alTez florilTam , par la multitude desjonques qui vont aux Moluques , à Am-
noi s boine& à Banda , d'où elles rçvieiinent chargées pour Bantam. Sur l'invitation

JiouiMAW. ^£3 ge„5 jg jj Pirogue, on envoya au rivage un homme de VAmjlerdam

^

* 5 ?"• avec le Pilote Abdtd, qui parloir fort bien le Portugais , le Malais& la langue

de Java. Lorfqu'ils furent à terre , on leur amena deux chevaux de felle , pour
Défiance des fe rendre à la Ville. Cependaiat leurs guides ayant remarqué qu'Abdul n etoit

HAUna»». p^j jç j^yj^ ^ j^jj demandèrent d'où il étoit. Il répondit naturellement qu'il

ccoit de Bengale, & qu'il faifoit fa demeure à Bantam. On voulut l'arrêter,

pour faire connoitre que les habirans du pays n'étoicnt pas amis de cette Ville,

;
i contre le Gouverneur de laquelle ils vomirent mille injures. Mais ils s'appai-

' ferent en apprenant qu'il s'étoit embarqué volontairement fur la Flotte Hol-
landoife. Us allèrent enfcmble faluer le Roi , qui les reçut fort bien , & qui

leur promit non-feukment de vificer les Vaillèaux HoUandois , mais d'y me-
ner des otages , pour établir tout d'un coup la confiance. Enfuite il leur fit

voir un monceau de doux de girofle , qui contenoit environ foixante ton-

neaux , & qu'il offrit de vendre à un prix raifonnable. Ce Prince fe nommoit
Ldla (5 1).

Entre les gens de la Piroque qui avoient invité les HoUandois à defcendre,

il y avoit un renégat Portugais , qui ayant été fait prifonnier à Malaca dès

l'âge de quinze ans , avoit été tranl'porté à Java depuis dix-fept ou dix-huit

ans, avec quelques autres Portugais. Il s'étoit acquis tant de confidération

dans le pays , qu'il commandoit deux mille hommes à Sutbaia. Ses politeiles &
fes offres furent fi affedées qu'elles infpirerent de la défiance. On le foupçonna

d'être aivoyé par les Portugais de Bantam ( 5 ^ ) pour fufciter de nouveaux

troubles , &: la fuite vérifia ce foupçon. Le même jour , Schellinger , Capitaine

de \'Amflerdam , reçut de la part du Roi un oifeau fort rare. Les Infulaires le

nomment Eme. Il eft une fois plus gros qu'un cygne. Son plumage eft noir

par tout le corps , &c ferablable à celui de l'autruche \ mais il n'a ni langue

,

ni aîles , ni queue. Le defius de fa tête e(l revêtu d'une écaille aufii dure que

celle d'une tortue. Ses jambes font longues \ fes pieds , gros & nerveux. Il s'en

fert pour fa défenfe, ruant & frappant par derrière comme un dieval. Il aval-

loit tout d'un coup ce qu'on lui oSroit à manger , & même une pomme de

la grofieur du poing , qu'il rendoit aufii entière qu'il l'avoir avallée. Il dévo-

roit de même o&s charbons ardens , fans t n paroître incommodé , & des mor«

ceaux de glace , qui fervoient apparemment à le rafraîchir. Il venoit des liles

de Banda. Schellineer l'ayant apporté en Hollande comme un animal des plus

rares , on en fit prélent aux Etats (53).
Le lendemain , qui étoit le 5 de Décembre , on fit des préparatifs fur \t%

Eme , animal

curaordinaire.

Trahifon Jan-

Scrcufe pour le*

loiLindois.
quatre raidèaux , pour recevoir le Roi avec la diftirâion qu'on croioit devoir

à fon titre. Les Trompettes fonnerem & tous les Pavillons fiirent déploies.

Mais ce qu'on avoit jugé capable de lui plaire devint le fujet d'un funefte foup.

çon. Ce Prince fit den^nder par une Pirogue ce que fignifioit cet appareil , Se

Cl l'on vouloir en ufer avec lui comme on avoit fait avec ceux de Bantam , où

les Pavillons avoient été ainfi déployés. On répondit qu'on n'avoit penfé qu'à

(ji) Pages jij

i$t) Ibidem.
J»4. (n ) Cette defcription fera confîrtnée dans

ks R.clatioas qui regardent B0nd4,

lui
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lui faire honneur , à la manière de Hollande. Il fut impofllhie de pénétrer iî

c'étoit un prétexte médité pour la déteftable entreprife qui fuivit bien-tôt , ou

fi la réfolution de détruire la Flotte ne fut conçue qu'à cette occafion. Peu de

tems après les plaintes du Roi , le renégat Portugais vint à bord du Maurice ,

& demanda la vue de quelques belles marchandifes. On lui montra une cui-

ralFe & une pièce de drap rouge , qu'il voulut acheter; mais il fouhaitoit qu'on

lui permît auparavant de les porter à la Ville, & cette condition fut rejettée.

Cependant on vit deux Jonques fur la côte , qui mirent à la voile , & qui après

avoir commencé à courir au large revirerent prefqu'auffi-tôt. Leur intention

apparemment étoit de voir fl les chaloupes chafleroient delTus , pour juftifier

leur perfidie par un nouveau prétexte. Mais les Hollandois étoient fi éloignés

de toute défiance , qu'ils ne s'arrêtèrent point à chercher le deilèin de cette

manœuvre. Vers midi , fix grandes Pirogues , en forme de Galiotes & bien

remplies d'hommes , s'approchèrent de la Flotte , fans y caufer encore la

moindre allarme. Trois abordèrent XAmflcrdam , & les trois autres s'avancè-

rent vers la Pinajfe. Le Sabandar , qui conduifoit l'encreprife , avoir apporté

deux animaux curieux, dont il déclara qu'il vouloir faire préfent au Capi-
taine; & palfant à bord de XAmfitrdam il fit hilïer lui-même pour les enlever.

Pendant qu'une partie de l'équipage étoit occupée de ce foin , & l'autre à regar-

der fans aucun loupçon, un grand nombre d'Infulaires fe jetta brufquemenc
dans le vailfeau. VerhU , commis de ce bâtiment , demanda au Sabandar , en
Portugais , quelle étoit l'intention de fes gens ? Il ne répondit que par un grand
cri , qui étoit fans doute le fignal du maflacre ; & tirant fon poignard , il l'en-

fonça dans la gorge de Verhel. Les autres fuiv'rent fi promptement fon exem-
ple , que le Capitaine Jean Schellinger & la plupart de ceux qui étoient fur

le pont turent tués fans pouvoir fe défendre, ou mortellement blefles (54).
Ceux qui étoient dans le bas du Vaifleau , aufiî animés par le.défir de la ven-

geance que par l'intérêt de leur propre vie , montèrent fur le haut pont avec des

piques 6c des fabres , & firent à leur tour un cruel carnage de leurs ennemis. Us
J'v's poulTerent fi furieufement , que ceux qui échappèrent à leurs premiers coups
turent contraints de fe précipiter dans les Pirogues. Celle qui étoit la plus pro-
che , & qui fe trouva remplie de bleiFés , fut coulée à fond d'un coup de ca-

non. Les trois qui avoient abordé la Pinafle voyant que les autres avoient man-
qué leur coup, n'oferent rien entreprendre & vinrent paHer fous le beaupré de
ÏAmflerdam. Mais les équipages des deux autres Vaifieaux , qui entendirent le

bruit & qui comprirent une partie du défordre , fe jetterent dans les cha-
loupes & çourfuivirent vivement les Pirogues. Us en joignirent une, fur la-

quelle ils firent un grand feu , après lequel ils déchargèrent leur furie à fi

grands coups de fabre, qu'il n'échappa qu'un petit nombre d;.s perfides. On
en tua même plufieurs dans l'eau. Quantité d'habitans , qui voioient ce fpet^ta-

cle du rivage , firent partir treize grandes Pirogues armées pour aller au fe-

cours de leurï gens, Mais le feu de l'artillerie leur ôta la hardielFe d'ap-
procher (55).

Les Hoilandoi,' fatigués du combat retournèrent à bord de VAmJîerdam ,

avoir fait auelaues orifonniers. Leur triftelTc fut égale à leur étonnement.
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lorfqu'ils vltent le pont couvert de cadavres , autant de leurs compagnons que
de leurs ennemis. Un miférable Moufle , qui n'avoir pas plus de dix ou onze
ans , ctoit perce de treize coups de poignard. Cette barbarie leur caufa tant

d'horreur , qu'ils poignardèrent à l'inftant les prifonniers qu'ils avoient ame-
nés. Cependant ils leur avoient déjà fait confeller qu'ils avoient fuivi les Hol-
landois depuis Bantam *, qu'ils étoient allés à Jacatra dans l'efpérance de les

furprendrej qu'enfuite ils étoient venus les attendre à Japara, &: qu'ils n'é-

roient arrivés devant Cidaio que le jour précédent. Tel fut le fuccès d" cette

noire trahifon. Les HoUandois perdirent douze hommes , dont la mort fut van-

gée par celle de cent cinquante Infulaires
( 5 <î ).

Toutes les efpcrances de commerce étant ruinées dans l'Ifle de Java , & le

petit nombre des HoUandois ne leur permettant de fe propofer d'autre van-

gcance , Houtman fit lever l'ancre pendant la nuit , pour aller mouiller dans

la rade de l'Ifle de Madure , qui eft au côté occidental de Java. Le <î , à peine

eut-on laiflTé tomber l'ancre fur fept bralTes , qu'on vit arriver à bord deux

Pirogues. Les Infulaires n'oferent entrer dans le Vaitfeau -, mais ils firent des

offres civiles de la part de leur Souverain , quoiqu'ils fuflent déjà informés du
combat de Cidaio par les Pirogues qui paflent continuellement d'une Ifle a

l'autre. Ils promirent même d'apporter des rafraîchilfemens , & de fe c-onfor-

mer aux intentions des HoUandois pour les articles du Commerce. Le lende-

main , une autre Pirogue vint à bord avec vingt-huit hommes , qui propoferent

quelques épiceries , fauvées, dirent-ils, d'un Vaiflèau qui avoir fait naufrage

depuis un an. Tel fut du moins le langage de leur Chef. Mais quelques-uns de

fes gens, qu'on prit foii d'interroger en particulier, ignoroient qu'aucun Vaif-

feau eût péri fur leur côte. Cette iropofture étoit capable de faire naître des

foupçons. Cependant on ne lailïà pas d'envoyer à leur Souverain un préfenc

de deux miroirs.

Madure eft une petite iHe , de forme longue , fituée prefqu a l'oppofite de

la pointe Nord-Efl de la grande Java , dont elle n'eft féparée que par un canal

fort étroit. Elle eft extrêmement fertile ,. fur-tout en ris. Le fond du terroir eft

Cl gras , qu'à peine s'en trouve-t'il un meilleur dans toute la Hollande. Mais

il eft fi fouvent couvert d'eau , que les hommes & les bœufs qui le cultivent

y font quelquefois jufqu'aux genoux , dans le tems même de la récolte. Les bas

fonds dont l'Ifle eft environnée la rendent inaccefllble aux grands Navires. Ses

habitans reflèmblent à ceux de Java , autant par leurs manvaifes qualités que

par leurs habits & leurs armés. La plupart vivent des pirateries qu'ils exer-

cent avec de petits bâtimens, fans que leurs voifins ofent s'y oppofer, parce

que Madure eft comme un grenier commun de ris, dont ils craignent de fe

fermer l'entrée (57).
Le 8 , rinterprête du Cherif ou du Grand Prêtre de l'Ifle , vint à bord de

Vjfmfiirdam avec trois Pirogues , & demanda fi le Roi & le Cherifpouvoient

vifitcr la Flotte. Il offrit en même tems un préfent de deux chèvres & de quel-

ques autres rafraîchiflèmens. Le Pilote Hollandois , qui étoit encore fort mal

de quelques blelfures qu'il avoir reçues au combat de Cidaio , ne put voir cet

Indien fans être excité à la vangeance. On eut befoin d'efforts pour empêches:

()<î) Pages 317 & 318. (n) Page 405-
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ou'il ne lui perçâc la gorge d'un coup de baio.ette. Cet incident Se d'autces

confidérations portèrent le Capitaine à ne confentir à la demande de l'inter-

prète qu'à condition qu'on ne viendioit à bord , ni de ÏAmJlerdam , dont

l'équipage étoit trop diminue , ni de la Pinace -, mais feulemen 1 3 bord du

Maurice. Il alla porter cette réponfe à fes Maîtres , qui s'itoienc déjà mis en

mer avec plufieurs Pirogues -, & foit qu'il f( fut mal explique ,(58) oa qu'il

y eût quelque delfein concerté, ils ne lailTerent pas d'aller droit à VAinjkr-

dam. Une des Pirogues, qui méritoit plutôt le nom de Fufte, avoitun pont,

& trois rangs d'hommes tort ferrés , qui y étoient aflîs les uns au-deflus des

I. Voyage
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L'équipage HoUandois , effrayé de les voir en fî grand nombre , fit une

décharge de trois pièces de canon. Ce bruir imprévu ht tomber comme morts

tous les Indiens de la Pirogue du Roi. Les équipages des autres Vailfeaux , qui le

prirent pour un fignal de combat, fe jetterent aufli-tôt dans leurs chaloupes,

& fondirent fi impétueufement fur les Pirogues , que de tant de gens donc

elles étoient remplies il ne fe fauva que vingt-deux perfonnes. Tout le reftc

fut tué ou fait prifonnier. On trouva parmi les morrs , le Roi , qui avoir , â

fa ceinture, un joiau d'or, garni de cinq pierres précieufes, & le Cherif qui

avoir ca les deux bras emportés. Les deux corps furent jettes à la mer (59)'

Les prifonnier^, ayant été conduits à bord, furent examinés chacun en par-

ticulier. Quelques-uns avouèrent que 4eur intention avoir été d'attaquer le

Vai(ïèau , fi l'occafion leur eût paru favorable. Mais cette confeflion fut fuf-

pecte , parce qu'elle pouvoir être l'effet de la crainte. Les autres protefterent

,

non-feulement qu'ils n'avoient pas eu ce defïein , mais qu'on ne pouvoit mcmc
en former le foupçon, puifque dans cette fuppofition ils n'auroient pas amené
avec eux leurs femmes & leurs en fans. Cette preuve parut i\ forte en leur {60)

faveur , qu'on leur accorda la vie , à l'exception de l'Interprète > qui étoic un
jeune homme de vingt ans. Il paroilfoit extrêmement affligé du malheur au-

quel il avoir donné occafion. Il pleuroit amèrement. Le fils du Roi , qui n'étoit

qu'un enfant de fix ou fept ans , & d'une beauté extraordinaire , verfoit auffi

un ruifïèau de larmes. Ce jeune Prince ayant remarqué que Houtman devoit

avoir plus d'autorité que les autres & qu'on l'appelloit Capitaine-major , fe

jetta à fes pieds & lui demanda la vie de l'Interprète. Il fît cette prière avec
tant de grâce, de refpedl & de bon fens, que tous les HoUandois, remplis

d'admiration , fe joignirent à lui pour lui faire obtenir ce qu'il demandoit.
Après avoir diftribué quelques rafiraîchilïcmens à tous ces malheureux , on les

renvoya dans une de leurs pirogues, à la réferve de deux jeunes garçons, qui
furent retenus pour le fervice du VailTeau {61).

Cette avanturc obligea encore les HoUandois de changer de parage. Us re-

mirent à la voile le 7 de Décembre, pour aller jetter l'ancre fous une petite

Ifle nommée Luboc , ou la petite Madurc , à douze ou treize lieues de Java

,

par les fix degrés dix minutes. Le Roi de Japara , qui coraptoit cette Ifle dans
fes Etats , y avoit envoyé , depuis trois ans , environ cinq cens hommes pour la

(|8j Page 40tf. vingt pcrronncs qui s'dcoient fauvdcs n'ayant

(f 9) Page 407 & Anvantes. pu être que des hommes , ils avoicnt maflacrë

(60) Il paroît ici que l'aftion des Hollan- toutes les femmes & les cnfâns. P. 406 , 407.
dois avoit été des plus barbares, & que les (<x) Page 408.
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La pointe orientale ofFroit une petite Eglife & un grand nombre de cocotiers.

C'étoit la partie de l'Ifle que les habitans avoient choifîe pour leur demeure (61).

En y arrivant, on apperçut vingt-deux hommes qui fe promenoient fur le

rivage. Une chaloupe , qu'on envoya vers eux , fit quelques ér' tiges de fer 8c

de plomb pour des poules & des fruits. Le defir des Hollanr' 't été de

trouver une rade commode, où ils puflent laiilèr un de ' ^. "/p»
, m\. Les.

équipages croient (i foibles , qu'ils ne fe flattoient plus de luftire pour

quatre bâtimens. Il n'y reftoit que quatre-vingt-quatorze hommes , fains ou
malades , boiteux & mutilés. Mais après avoir couru jufqu'au 15, en gouver-

nant toujours à rOueft , ils furent étrangement furpris de fe retrouver à la vue

de l'Ifle de Luboc , dont ils fe croyoient fort éloignés. Ils attribuèrent cette

erreur aux vents d'Oueft & de Nord-Oueft, & à la force des courans qu'ils

avoient eus fans ce(te à combattre (^3 )• On fut oblige de mouiller une féconde
Vn lîeieurjCa- fois fur la côte de cette Ifle. Le même jour, Jean AiuUtnaar, un des princi-

JoiTonuV
'"*"

paux Officiers dz L Flotte , mourut fubitement. Quantité de taches bleues

dont il fe trouva couvert , fes cheveux qui fe féparerent de fa tête , & le fang

qui lui couloit abondamment dans la gorge , firent juger qu'il avoit été em-

poifonné. Il fut vifité par les Chirurgiens, qui confirmèrent ce foupçon. Un
accident de cette nature répandit tant de confternation dans tous les équipa-

ges , que ceux qui avoient parlé avec empreflement d'aller jufqu'aux Molu-

ques , s'écrièrent qu'il étoit tems de retourner en Hollande. Cependant le Ca-

pitaine-major fut accufé d'un crime fi noir y & mis aux fers par l'équipage de

Ion propre Vailïèau (<j4). On fe rappelloit que pendant tout le voyage , Mul-

knaar & lui s'étoient querellés continuellement &: s'étoient même battus \

qu'ils s'étoient menacés mutuellement de fe traiter à coups de bayonette r en-

fin , qu'Houtman avoit eu l'imprudence de dire qu'il voyoit bien que jamais

MuUenaar ne le laifleroït en paix , & que pour vivre tranquille il n'avoir plus

d'autre reflburce que le poifon. Malgré de fi fcnrtes apparences , il fut abfous

,„„,^„„„.,„.^^ par leConfeil général (<>5},

1 597. Ce fut dans le mêmcConfeil , qu'après avoir confideré l'état de VAmfitr-
tes Hoiiandoii dam , qui faifoit eau de toutes parts , on prit la réfolution de l'abandonner,

fcur» vaiffraui.'
^^^^ ^"'^ exécutéc le premier de Janvier 1 5 97. Tous les équipages s'employèrent

pendant onze jours à le décharger de fes marchandifes & à le dcpouiller de fes

^rets , qui furent dillribués dans les autres bâtimens. Pendant qu'il étoit en

feu, les nabitans de l'Ifle de Luboc s'en approchèrent dans leurs pirogues, &
'

!c remorquèrent fur un banc pour en conferver la ferrure. Ils apportèrent quel-

ques rafraîchidemens à bord de la Flotte , comme un témoignage de recon-

noiflancepour la liberté qu'on leur laifla de recueillir ces reftes. Les deux jeU'

nés Indiens qu'on avoit fait prifonniers. fur la cote de Madure , profitèrent de

' cette occafion pour fe fauverà la nage. Le 12 enleva l'ancre, dans le deflein

d':^ii«c mouiller à la pointe orientale de l'Ifle de Java, & d'y faire des provi»

Két) Page4o>.

(6}) Page 410»
„ (((4) Ihiiim Se page fulvance.^

; t<i) PagC4M*
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fions pour le retour. Le 1 8 , on eut la vue du Volcan ou de la montagne enflam- j voyagb
mce qui eft au-delfus de Panarman & qui jette une fumée fort épailfe. On vit desHollan*-

une autre montagne , que les Portugais nomment Sierra de Pagode y au pied

de laquelle eft une petite Ville nommée Pacadra. Le même jour , les Hollan-

dois étant entrés dans le Détroit de Balambuam , qui a au Midi l'ifle de Bail

,

& à rOueft celle de Java, ils s'avancèrent jufqu'à la vue de la Ville du même
nom. Quelques Infulaires, venus à bord du Maurice dans deux pirogues, ra-

contèrent que Balambuam étoit aétuellement alliégée par une Hotte de Java , lambuàn.

fur laquelle on ne comptoit pas moins de huit mille hommes; que la famine

caufoit plus de mal aux habitans que les armes de leurs ennemis , & que trois

Canoniers Portugais, dans lefquels ils avoient mis leur principal efpoir, leur

avoient déclaré qu'ils ne pouvoient faire une plus longue dcfenfe. Les Ho''an-

dois découvroient à la vérité un grand nombre de voiles dans un golfe de la

côte de Bail -, mais , loin d'ajouter foi au récit du fiége , ils fe perfuaderent que

c'étoit un artifice pour les tromper (66) , & que cette multitude de pirogues

étoit compofée de toutes les forces de Java , qui s'étoient ralfemblées pour le»

attaquer & leur fermer le palfage. Dans cette crainte, ils fe préparèrent au

combati mais ils ne lailferent pas d'aller mouiller fur la côte , à une lieue de la

Ville. Un Gentilhomme du pays, qui vintà bord , kiur confirma néanmoins

la vérité du fiége. Il leur dit que le père du Roi, Prince d'un âge fort avancé,

qui avoit été obligé de fe retirer dans l'intérieur de l'ifle , regtetioii beaucoup

«le fe voir privé de la fatisfadtion de recevoir les Holl^ndois , parce que dix

ans auparavant il avoit eu celle de lier commerce avec un Vaifleau de la forme
des leurs. Ils jugèrent que ce royal Vieillard pouvoir être celui donr Thomas
Candish j^!it\c dans la Relation de fon voyage , Se auquel il donne plus de cent

cinquante .ms (6y).

Le 25 , ils apprirent qu'en s'avançant un peu plus loin , ils trouveroient une
rivière où les provifions étoient en abondance. L'impatience de s'en procurée

artèz pour une longue navigation leur fit auffi - tôt lever l'ancre. Ils décou-
vrirent la rivière ; mais l'entrée avoit fi peu d'eau qu'à peine les chaloupes y
pouvoient palier vuides. On apperçut fur la rive un Village d'environ foixante

maifons , dont les habitans s'occupoient à teindre des habits de coton de dl-

verfes couleurs , & à faire divers tilfus qu'ils envoyoient aux Ifles voifines. Ils

étoient vêtus plus proprement que tous les autres Infulaires. Quelques-uns d'en-

tr'eux vinrent à bord , Ôc firent des propofitions de Commerce. Mais comme ils

n'étoient pas en état de fournir toutes les provifions dont on avoit befoin, on.

remit à la voile , & le zy, à minuit , on mouilla fur la côte d'une petite Ifle fé-

parée, qu'on reconnut le lendemain pour l'ifle de Bali. Quelques Infulaires

s'approchant dans une pirogue , vinrent demander de la part du Roi d'où étoit

la Flotte, & voulurent emporter la réponfe des Hollandois par écrit. On leur

permit de prendre un poinçon & une feuille de cocotier , fur laquelle ils écri-

virent, dans leurs. caraderes ,que la Flotte venoit de Hollande ,& que les Offi-
ciers propofoient de faire un Commerce honnête & paifible avec les Sujets du.
Roi. Il le pafla quelques jours, pendant lefquels plufieurs matelots étant def-
cendus au rivage virent un grand nombre d'Infulaires qui paroiflbienc venic

IflcdsUalii

(66) Page 415. (67) Ibidem,.

"A
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D\.i HoLLAN- tces , 8c d'auties chalfoient devanc eux divers beftiaux. Quelques-uns croient à

DOIS. cheval. Mais on en vie venir un qui étoit porté par quatre Efclaves , fur une
HouTMAN. efpecc de litière , devant laquelle marchoicnt vingt hommes armés de longues

1/
^
^H iian

javelines , d'où pendoient de grandes houpes rouges & blanches. Lorfqu'il eut

iios fiiivcnt MX appei<^u les matelots Hollandois, il leur envoya quelques fruits, & les lit prier
jkigaeurdf l'ii- d'accorder à deux d'entr'eux la liberté de le fuivre. Us y confentirent , à con-

dition qu'il lailferoit aufli deux de fes gens en otage. La Flotte s'étant avancée

h lendemain un peu plus au Nord, Houtman renvoya les deux Indiens i terre

,

lis funtretenui. avec un Efclave Portugais qui avoir ordre de ramener fes deux matelots. Mais

le Seigneur voyant arriver fes deuxinfulaires, rcfufa de rendre les Hollandois

& retint auHî l'Efclave , fous prétexte que les Vaiflèaux avoieni changé de pa-

rafe &c n'ccoient plus dans l'ccendue de fa jurifdiâion. Cependant un des deux

matelots obtint à force d'inftances la pcrmillîon de retourner à bord , où il

raconta que fon compagnon & l'Efclave Portugais avoient été envoyés au Roi

dans la Ville de Bali. Bien-tôt on reçut une Lettre d'eux , dans laquelle ils fe

louoient beaucoup de l'accueil qu'ils avoient reçu du Roi ; mais ils paroif-

foient craindre que ce Prince ne fut pas difpofé à les relâcher. On prit le parti

,

pour retirer ces deux hommes , de lui envoyer vingt aunes de velours à Heurs,

des grains rouges, des verres de criftal, de petits miroirs i'c d'autres merceries.

La confiance Cette générohté le toucha fi vivement , qu'après avoir renvoyé le matelot &
Lti it.

l'Efclave , il fit porter à la Flotte un préfent de quatre pourceaux gras , avec

l'offre de tout ce qui étoit en fa puiiïance. On ne fit plus difficulté d'entrer

dans une grande baye , qui fe nomme Padan , où l'on apprit des Infulaires

que dix-huit ans auparavant ils y avoient vu d'autres Etrangers , vêtus à peu

près comme les Hollandois , qui ayant coupé une corde en cinq ou fîx parties,

avoient eu l'adreffe de les rejoindre. On jugea que ce pouvoir être le Chevalier

François Drake (6S) avec fes Anglois.

vifite .lu Roi Le 9 de Février fut un jour agréable , par l'honneur que le Roi de Bali fit

fcirUFiuie.
J^^3^ Hollandois de fe rendre au rivage, fur un chariot dont ils admirèrent le

travail , & tiré par deux bufles avec de riches harnois. Ses gardes marchoient

devant lui , armés de longues javelines & de traits à pointe dorée. Il parut

defirer qu'on le faluât d'une décharge de l'artillerie. Cette fatisfa^lion lui fut

accordée avec empreficment. Le lendemain , il fit porter à la Flotte plufieurs

tonne.iux d'eau fraîche.

Ce Prince eft puiflant & fort refpeâé de fes fujets. Sa Cour l'emportoit

beaucoup , pour la fplendeur , fur celle du Gouverneur de Bantam. La baie de

Padan, où les trois Vailfcaux étoient à l'ancre, mériicroit le nom de Baya

formofa , autant par la beauté de la perfpedive que par l'abondance des rafraî-

chiiremens qu'on y trouve. Sa fituation eft à huit degrés 3 3 minutes de latitude

du Sud. L'ifle entière parut aux Hollandois le plus agréable pays qu'ils eulTent

vu dans tout le cours du voyage. Ils le nommèrent \a. Jeune Hollande \ & U
curiofité qu'ils eurent de le vifiter leur donna le tems de faire les obfervations

fuivantes {6<-)).

circuit elt d'environfiltuatïon de

l'Ilot.- >U; Uali.

(68) Page 4Hf.

ft de la grande Java , & i

(^9) Page 417 fie fuivantes.
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lieues d'Allemagne. Sa côte feptcntrionale eft montueufe. On découvre au Sud j. voyage

un Cap fort clcvc , qui s'avance fort loin dans la mer. Le Cap du Nord cil par tes Hollai»

les huit de-^rcs & demi de latitude du Sud. Toutes les parties de l'Ifle font i^ois.

extraordinalrement peuplées. La Ville capitale , qui porte aulli le nom de Bali,

otfre un Palais également fpacieux & magnifique , où le Roi fait fa demeure

ordinaire. Mais il en u plulîeurs autres , dans divers endroits de l'Ifle.

Les Habitans font noirs , &c la plupart ont les cheveux crépus. Leur Religion

cft l'Idolâtrie. Ils adorent pendant le )our la première chofe qu'ils ont rencortréc

le n-.atm. Leur habillement eft le même que celui des Javanois , avec lefquels

ils ont encore cette rclfemblance , qu'ils ne portent point de barbe. Us fe l'ar-

rachent avec des inftrumens inventés pour cet ufage , dans la feule vue de

plaire à leurs femmes , qui les appellent Boucs lorfqu'elles les voient barbus.

Us en ont plufieurs, & c'clk la raifon, fi l'on en croit l'Auteur, qui a rendu

leur Ifle h peuplée. Quoiqu'ils vendent quantité d'hommes pour l'efclavage ,,

le nombre des Habitans eft de plus de fix cens mille. Les hommes & les fem-

mes regardenr comme une bienféance indifpenfable de s'accroupir pour ren-

dre leur urine. Ils comparent à des chiens ceux qui violent cet ufage , Se leur

en donnent le nom. Leur occupation L plus commune eft de cultiver la terre,

& de faire d; > ctotfes Se des toiles. L'Ifle eft fort abondante en cotton , outre Ses l'roJucli ms.-

celui qu'on y apporte de Sambaia Se des autres Villes voifines. On y trouve

toutes fortes de beftiaux , tels que des bœufs , des buftles , des chèvres , des

Porcs, & même des chevaux , qui étant , remarque l'Auteur, aufli petits que

ceux de France, ont peine à porter un Cavalier armé. Comme on en tranf-

porte peu hors de l'Ifle, ils y multiplient beaucoup. Cependant les gens du
commun font les feuls qui s'en fervent pour aller d'un village i l'autre. L'ufage

des Seigneurs eft de fe faire porter par des Efclaves ou traîner dans des cha-

riots. Quoique l'Ifle produite une quantité extraordinaire de riz , le Roi ne

permet pas qu'on en vende au dehors. Ce qui refte, après la confommation

,

cft porte chaque année dans les FortereflTes qui font au fommet des monta-
gnes , & fe conferve foigneufement pour les années ftériles. Se pour les tems

de guerre ou d'inondation. La volaille, telle que les poules, les canards, les

oies , les paons , les tourterelles , n'y eft pas moin: en abondance. Les fruits

les plus communs font les noix de cocos , les oranges , & les citrons , dont les

bois & les lieux les plus incultes font remplis. L'Auteur vante un fruit de la

groilèur d'une poire, revêtu d'une coque à peu près femblable à celle de la

chateigne , mais avec moins de pointes. La chair en eft blanche , d'un goût
agréable , & fort fain pour le fcorbut. On peut le confire indifféremment au
fel Se au fucre. Qu'on le lave en le tirant ae la faumure, il perd le goût de
fel & reprend fa douceur naturelle. On eftime un autte fruit , qui croît en
terre Se qui eft de la groflèur d'une noix. Les Hollandois ne remarquèrent pas

que l'Ifle produife d'autres épiceries que le gingembre , quoiqu'elle ait diverfes

drogues , telles que le Galigan, le Doringui , le Canjor, le Bangue Se plufieurs

autres. La mer qui l'environne eft extrêmement poiflôneufe , Se les eaux internes

le font beaucoup auflî. Avec tous ces avantages , les habitans ont peu de com-
merce par mer. Us fe bornent à porter des toiles Se des étoffes de cotton aux-
côtes de Java , dans leurs petites pirogues.

Cette Ifle eft une rade commune Se un excellent lieu de rafraîchiflèmenç:
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pour les VaifTeaux qui vont aux Ifles Moluques , à Banda Se à Macaflar. On
y voit quelquefois aes Chinois , qui viennent échanger leurs fabres& leur por.

celaine pour des toiles de cotton. Les petits Caxas n'y ont aucun cours. On
n'y reçoit que les grands ; dont fix mille y valent une réale de huit.

Encre divers métaux que l'Ide produit , on aiTiira les Hollandois que les

mines d'or &c de cuivre y font communes. Mais le Roi ne permet pas qu'on

les ouvre; ôc quelque jugement qu'on en porte , ceux qui obtinrent la permif-

fion de voir le Palais du Roi y virent pluiieurs Vaifleaux d'or ou dores , plus

précieux mêmes qu'ils n'en avoient vu dans aucune autre Cour des Indes,

quoique le Gouverneur de Bantam en eût un fort grand nombre.

Les plus grands Seigneurs de cette Cour ne parlent au Roi que les mains

jointes. Il fe répofe de l'adminiftration fur un Lieutenant Général, qui porte

le titre de Qui/lor , Se fous lequel plufieurs autres Seigneurs gouvernent , cha-

cun dans fon département. L'union eft admiriible dans toutes les parties de ce

petit Etat. Un rebelle feroit attaqué aulli-tôt par tous les autres, Se ion moindre

liipplice feroit le bannillement. Il n'y avoit pas plus de dix ou douze ans qa'un

Prince du fang royal ayant confpiré contre la vie du Roi , fon entreprife avoit

été découverte. Il avoit été cond.^mné à mort avec tous fes complices. Mais le

Roi touché de compaflîon avoit changé la peine capitale en un bannilTèment

dans une Ifle défcrte , où ils furent tous tranfportés : cette Ifle eft Sud-Eft de

Bali Se fe nomme Pulo RoJfa,q\ii fignific Ifle déferre. Ils la cultivèrent; 8c de-

puis fi peu d'années, ils l'avoient peuplée de toutes fortes de beftiaux. Leur

Religion n'étoit pas différente de celle de Bali , mais ils avoient adopté l'ufage

établi dans divers autres pays des Indes , de faire un point d'honneur à leurs

ièmmes de fe brûler après la mort de leurs maris Se dans le même bûcher. On

croit , fuivaut la remarque de l'Auteur , que l'origine de cette barbare cou-

tume vient d'un certr.ui Royaume, où les femmes qui fe lafToient de leurs

maris ne faifoicnt p.as difficulté de les empc:fonner. Pendant que les Hollan-

dois étoient clans la Baie de Padan , ils apprirent qu'on devoit brûler à Pulo

Rolfa le corps d'un des principaux Infulaires , Se que plufieurs femmes s'étoient

dévouées volontairement au même fort. Ils furent foîlicités d'aflifter à ce fpec-

tacle. Mais ne pouvant s'en former au'une affreufe idée, ils referverent leur

curiofiré pour des objets moins tragiques (70).

Le 20, une partie de l'équipage étant à terre, deux matelots du Maurice,

l'un nommé Emmanuel RoJemiiourg , d'Amfterdam, l'autre Jacqivs Claffen,

de Delfc , s'avancèrent dans l'Ifle ix déclarèrent de loin à leurs compagnons

que s'ils tardoient trop à revenir > il feroit inutile de les attendre. Le hndc-

main ils firent demander leurs habits , qu'on refufa de leur envoyer. Comme
ils avoient pris ce parti fans aucun fujet de plainte , Se que tous les Habitans

s'accordèrent à cacher le lieu de leur retraite , on ne put douter qu'ils n'eulTent

été féduits par les agrémens d'un fi beau féjour , & peut-être par le', carelles

de quelques femmes de l'Ide.

Après avoir employé trois femaines .1 renouveller les provifions, on remit

enfin à la voile le zcï de Février, pour prendre la route du Cap de Bonne-Efpé-

rance par leSi'd de Java.Les équipages,qui étoient partis d'Hollande au nonibrî

(70) Pages 411 "- 41Î,
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DES V O Y A G E S. Lrv. r. m
de deux cens quarante-neuf hommes , fe trouvoienr réduits à quatre-vingt- j voyage
neuf (71} i & de quatre VailTeaux, il n'en reftoit que trois, aflez mal équipes oesHollan-'

pour faire craindre les dangers d'un voyage fi pénible. Outre les quatre-vingt- D015.

neuf Hollandois, on comptoit huit autres hommes qu'on avoit pris ou reçus Houtmaw.

fur la route; deux Nègres de Madagafcar , un Chinois , deux Malabares , un ^ 5 '^7-

jeune garçon qui fe difoit né à Malaca , un autre de huit ou neuf ans , natif lesgfidersr"*

de Joartam dans l'ifle de Java , & le Pilote Jhdul , qui paroitfoit difpofé par

inclination à fuivre la fortune des Hollandois jufques dans leur Patrie , ou il

ne pouvoir manquer de trouver des occupations convenables à fes talens. Lorf-

qu'on n'eut plus devant les yeux que l'image du rétour Se la néceflicc de rendre

compte à la Compagnie des opérations du voyage , tous les Officiers s'étant

alTemblés à bord de la Hollande , il s'éleva d'étranges débats entr'eux fur la

conduite qu'on avoit tenue devant Bantam ( 71 ). Les Commis reprochèrent •

aux Capitaines & aux Pilotes de les avoir abandonnés au péril qui les ména-
çoic dans le Comptoir, & de n'avoir confulté que leur effroi pour fe rétirer.

Les Capitaines accuferent les Commis d'avoir manqué, par une faulïc prudence

& tar de mauvais ménagemens, à faire la cargaifon de poivre, quoiqu'ils

euliènt été conduits dans un bon Port& dans la Ville du monde la plus propre

â ce commerce. Cette querelle fe renouvella plus d'une fois pendant le cours

de la navigation , qui fut d'ailleurs fort lipureufe jufqu'au Texel , où l'on fur

battu d'une fi grolTe tempête , que l'équipage du Vaiflèau la Hollande fe vit

forcé de couper fon mât. EnPn l'on arriva le 14. d'Août dans le Porc d'Am-
fterdam.

§. I I.

Second Voyage des Hollandois aux Indes Orientales» Van Nek.

1598.
Uand cette entreprife , qui fuivit de près le retour d'Houtman , ne fe ^"'''* ^'^ ^^

\J trouveroit pas lice naturellement avec la première , non - feulement

parce qu'on y comptoit ks mêmes Pilotes , & patticuliérement le Guzarate

Abdul , que les Hollandoxs avoient amené de Java dans cette vue , mais plus

encore parce qu'elle fut jugée nécefiaire pour réparer les difgraces du voyage
précédent ; elle ne demanderoit pas moins la place qu'on lui accorde ici , pour
îatisfaire la curiofi'ic d'un Ledeur attentif, qui doit fouhaiter d'apprendre
comment le commerce Hollandois fut rétabli à Bantam.

L'importance de cet objet porta les Direfteurs de la Compagnie à faire un p,^"/^"j[',

armement beaucoup plus conhdérable que le premier. Le nombre des VailTeaux fc,°'^^

""'"

fut doublé. On employa tout l'hyver à les équiper ; & le premier de Mai 1598,
ils partirent du Texel fous le commandement de l'Admirai Jacques Cornelijf
Van Neck.On nous en a confervé les noms : le premier , qui portoit l'Amiral,
fe nommoit le Maurice. Le fécond, commande par Wybrand Van Warwick,
dont le nom s'immortalifa dans la fuite par d'autres expéditions , s'appelloic

\'Am(lerdam. Les noms des fîx autres étoient ceux des Provinces de Hollande

,

de Zelande
, de Gmldrts , ^Utrecht , de Frife &' à'Overijfel. Tous les équi-

pages montoient enfemble à cinq cens foixance hommes.

CUIM
Floire numbteu*

(71) Page 4to.

Tome VUI.
/7t) Page 411.
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Leur navigation n'offre que des évenemens communs jufqu'au mois Je

Septembre , qu'après avoir été féparés par une furieufe tempête à la hauteur du
Cap de Bonne Efpérance , cinq d'entr'eux furent poulfés vers l'Ifle de Madagaf-

car. Ils doublèrent le Cap de St. Julien , & le 17 ils découvrirent une ifle,que

les Portugais avoient nommée jufqu'alors l'Ide de Cirnè. Les HoUandois ne la

connoiflbient que par fon nom (73). Ils envoierent autîi-tôt vers le rivage deux

chaloupes , dont l'une apperçuc un beau Port y qui pouvoir contenir plus de

cinquante Vaiflcaux à l'abri de tous les vents , avec un excellent fond. Elle

apporra le foir huit ou neufgros oifeaux , & un grand nombre de petits , qui

s'étoient laiifés prendre avec la main. Les matelots avoient découvert de l'eau

fraîche > qui couloir des montagnes , Si. toutes les apparences leur avoir

promis une grande abondance de rafraîchilTemens. Cependant , comme on

ignoroit encore qu'elle fût fans habitans > le Commandant , à qui les maladies

prelfantes de fes gens ne permettoient pas d'employer beaucoup de tc»r.3 à la

reconnoître, fitdefcendre le zo une grande partie des équipages , ôc fe mit en

ét'.t de n'avoir rien à rédouter de la furprife. Le lendemain & les jours fui-

vans, il envoya les chaloupes dans d'autres endroits de l'Ifle, pour y cher-

cher des hommes. On continua d'y trouver quantité d'oifeaux , qui ne fai-

foient aucun mouvement à l'approche de ceux qui vouloient les prendre. On
y vit un grand nombre de cocoriers. Dans un endroit du rivage on trouva ei -

viron trois cens livres de cire i fur laquelle il y avoir des lettres grecques , ?

l'on fut furpris d'appercevoir à. peu de diftance un Pont volant de VailTèau

,

une barre de Cabeftan , Se une grande vergue , qui dévoient être les reft,.i de

quelque VaifTeau enfevcli dans les flots. Mais on s'efforça inutilement de fe

procurer d'aurres lumières , Se toutes les recherches ne firenr découvrir aucune

trace d'hommes. Il ne put refter aucun doute que l'Iflr ne fût déferre. Les Hol-

landois, après avoir rendu grâces au ciel de les a'oir conduits dans un fi bon

Port , lui donnèrent le nom de Maurice , a l'honneur du Prince d'Orange.

Cette Ifle, qui eft fltuée par 1 8 degrés jo minutes de latitude du Sud, n'a pas

moins de quinze lieues de circuir. La profondeur de la mer , à l'entrée du

Port, efl d'environ cent brades. De quelque part qu'on jette les yeux fur le pays,

on n'y apperçoit que de hautes montagnes , couvertes à la véritp d'arbres

verds, mais fouvent enveloppées de nuages, Se quelquefois d'une epaiiïe fu-

mée Le fond eft pierreux prefque par tour. Cependant il eft il fertile en arbres,

qu'ils y cr^ifTent ferrés l'un courre l'aurre jufqu'à ne laiiler aucun pafTage.Le boi»

de la plupart el» ou noir comme la plus belle ébene , ou d'un forr beau rouge

,

ou jaune comme de la cire. Les HoUandois en apporterenr de ces trois fortes

à Amfterdam , où tout le monde en admira la beauré. Us rrouverenr aulfi quan-

tité de palmites, qui fournirent à la Flotte un rafraîchiflen-.cnt forr agréable»

Leur groiïeur eft à peu près celle des cocotiers ; mais le fommet de
"'

'^re

offre une groflè tête, qui contient une moelle aufli blanche & auflî douce

qu'un navet.

facilitéavec que' )nnoit

(7)) On ne fera pas furpris que l'Autenr
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extraordinaire de bois. Le prompt rétablificment des malades fit juger que n. Voy/ __

l'air y étoit fort fain. Lamery eftfi poilToneufe, que d'un coup de feine on disHollan-

prenoit un demi tonneau de poilTon. On prit une raie , qui fervit pour deux

repas à l'équipage entier d'un VaiiTèau. Les tortues y étoient fi srolTès , que

fix iiommes pouvoient s'afleoir dans une feule écaille. A l'égard des oifeaux

,

jamais les matelots HoUandois n'avoicnt tant vu de tourterelles. Ils en pre-

noient jufqu'à cent cinquante dans un après-midi. Les hérons, plus fauvages,

s'envolèrent lorfqu'ils turent pourfuivis , & fe perchèrent d'abord fur des ar-

bres. Enfuite ils difparurent tout-à-fait. On ne vit qu'un petit nombre d'oies i

mais celui des perroquets gris étoit furprenant. On admira particulièrement

certains oifeaux de la grandeur d'un cygne , qui ont la tête grolTe , & une peau

par-delTus en forme de capuchon. Trois ou quatre plumes noires leur tiennent

lieu d'aîles , & leur queue n'eft compofée que de quatre ou cinq plumes gri-

sâtres Se fiifées. Leur chair eftfi dure & fi coriace , excepté celle de l'eftomac,

dont on mange plus facilement , que les HoUandois leur donnèrent le nom de

Walg-vogels ; c'eft-à-dire 1 dans leur langue, Oifeaux de dégoût. D'ailleurs

l'abondance des tourterelles , qu'ils trouvoienc excellentes , leur faifoit rejet-

ter rout ce qui leur paroiilbit moins agréable.

Warwick > qui commandoit depuis qu'on s'étoit féparé de l'Amiral , fit fuf-

pendre à un arbre une table de bois , fur laquelle il fit graver les armes de

Hollande , de Zélande &: d'Amfterdam , avec cette infcription en Portugais :

Chrljiianos Reformados. Il y fit enfermer de pieux un efpace d'environ quatre

cens toifes , où il fit femer & planter , comme dans un jardin , des fruits , à&s

grains & des légumes , pour faire l'épreuve du terroir. Il y laifla auflî quelques

poules , dans la vue d'y faire trouver aux Vaiflèaux qui vont aux Indes diverfea

ibrtes de rafraîchifièmens (74).

Il remit à la voile , & le refte de fa navigation fut heureux ; mais il avoit Arrivée de l'A»

été devancé par l'Amiral , qui arriva le z^ de Novembre, avec les trois autres
"^"i * *'"^^'"'

Vaiflèaux , dans la rade de Bantam. Il faut fuppofer que les HoUandois n'a-

voient pas attendu qu'ils enflent jette l'ancre devant cette Ville , pour concerter

les moyens de rentrer en grâce avec le Gouverneur. Les excès auxquels ils

s'étoient emportés, dans le premier voyage, dévoient leur faire craindre de
trouver dans l'Ifle autant d'ennemis que d'habitans. Ils firent defcendre à

terre Corneille Hemskerk , Commis de l'Amiral , pour fonder les difpofitions.

Ses ordres portoient de rechercher la faveur & l'amitié des Infulaires , fans

leur rappeller le fouvenir du pafle, & de demander au Gouverneur , ou au Che-
pate , la permilîîon d'établir avec eux un Commerce honnête & tranquille.

Hemskerk trouva toute la Ville révoltée contre fes propofitions. Les habi- " «^ regardé

tans n'avoient pas plutôt vu paroître la Flotte , qu'ils s'étoient attendus à de
nouvelles hoftilités. Ils ne doutoient pas que ce ne Rit la mcme qui les avoit

infultés l'année précédente , & qu'elle n'eût tenu la mer depuis ce tems-là pour
exercer la piraterie. Les Portugais , qui leur en avoient fait prendre cette idée

,

ne manquèrent pas de la fortifier par leurs repréfentations , & de leur infpirer

de nouvelles terreurs. Hemskerk revint à bord , après avoir fait des efforts inu-
tiles pour jullifier fa Nation.

comme ennemia

(74) Page 45 1 & fulv.
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Dans cet embarras , on prit le parti de faire defcendre Abdul (

*
), qui Tervoit

de Pilote à l'Amiral , ôc de remettre entre fes mains une négociation dont on
commcnçoit à lentir les difHcultés. Ce Guzarate, qui avoit quantité d'amis

dans la Ville , eut l'adrelFe de les adoucir en faveur des Hollandois ; & dans

1 efpace de peu de jours il pouflà Ci vivement fon entreprife , qu'il engagea le

Gouverneur à recevoir quelques députés de la Flotte. C'étoit avoir gagné beau-

coup , & l'on ne douta point que dès la première audience les civilités & les

prélen ; ae hlTent le refte. En eftet, les députés furent bien reçus i & le Che-
pate , qui repréfentoit pour le Roi , écouta favorablemenr leurs explications.

Les prefens conliftoient en une coupe dorée , quelques pièces de velours &
d'autres étoffes de foie , de beaux verres & des miroirs dorés. Ils préfenterenc

en même-tems les Patentes des Etats Généraux & du Prince Maurice. Après

cette cérémonie , on coftvint facilement des articles du Commerce , Se dès le

lendemain il fut ouvert avec tant de fuccès , qn'en moms de cinq femaines les

trois Vaidea'ix furent prefqu'entièrement chargés (75).

Cependant il ne leur fut pas avantageux qu'Abdul eût annoncé l'arrivée de

cinq autres Navires , qui dévoient même être fuivis d'un plus grand nombre.
L'attente d'un fi grand Commerce fit tenir d'abord le poivre fort cher. Mais

les Hollandois , charmés de voir prendre un tour fi favorable à leurs efpéran-

ces , ne laillèrent pas d'achever leur cargaifon. Leur joie fut au comble en

voyant arriver, un mois après, le Vice-Amiral \farwick avec fes cinq Vaifleaux.

Us le hâtèrent d'en charger un de tout ce qui reftoit de poivre aux habitans ; &
dans l'impatience de porter de Abonnés nouvelles à la Compagnie, l'Amiral

partit le 1 1 de Janvier 1 599 , avec les quatre VailTeaux chargés. Leur cargai-

lon étoit de quatre cens laftes de poivre , cent de doux de girofle , & une quan-

tité médiocre de fleur de mufcade & de canelle. Us arrivèrent heureufement au

Texel le 1 9 de Juin , après un voyage de huit mille lieues , qui n'avoir pas duré

plus de quinze mois (76). L'unique accident de ce retour, fut le châtiment

que l'Amiral impofa au Contre-maître d'un des quatre Vailîeaux, pour avoir

ofé frapper le Maître. Cet Officier , qui fe nommoit Pierre Gisbnchts , fut

condamné à demeurer dans Tlfle déferre de Sainte fiélene , où on lui laiilà

néanmoins une certaine quantité de pain , d'huile & de riz , avec des hameçons

pour la pèche, de la poudre & un fufil (77).

Warwick ayant fuccedé à la qualité d'Amiral pour les quatre autres Vaif-

feaux , YAmJierdam , la Zélande , la Gueldres Se ÏUtrecht , quitta Bantam le

S de Janvier, pour fe rendre aux lues Moluques. Il mouilla fans défiance de-

vant Jacatra, parce que la Flotte de l'année précédente n'avoiteu rien à démê-

ler avec cette Ville. Le li , il s'approcha aulE librement deTubaon , où les

premiers Hollandois n'avoient reçu que des faveurs Se des civilitésdu Roi. En-

îuite les quatre Vaifleaux s'étant féparés , l'Amiral & VUtrecht allèrent jetter

l'ancre devant l'Ifle de Madure , tandis que les deux autres s'approchèrent de

Joartam , po-ar chercher un Pilote-côtier qui voulût conduire la Flotte aux

Moluques. Dans l'intervalle de cette féparation , quarante hommes , tant de

l'Amiral que de l'UtrecJu ^ c^ui fans faire réflexion aux querelles de l'année pré-

cédente avoient pris terre à Madure > furent arrêtés dans une Ville nommée

t

(
*

) Voyez la Relation précédente.

(7j) Pages 4^7 > 45»'

(76) Page 459 & fuiv.

(77) Page 460.



DES VOYAGES. Liv. I. »M
û feivoit

1 dont on

té d'amis

I
& dans

ngagea le

gné beau-

itcs & les

Se le Che-

•lications.

velours &
éfenterent

ce. Après

& dès le

maines les

arrivée de

à nombre,

hcr. Mais

s efpéran-

comble en

VailTeaux.

ibitans ', &
, l'Amiral

eur cargai-

; une quan-

iifement au

>it pas duré

châtiment

pour avoir

rechts , fut

n lui laiiTa

s hameçons

utres Vaif-

Bantam le

éfiance de-

;n à démê-

on , où les

uRoi. En-

crent jetter

)cherent de

i Flotte aux

es , tant de

Arofabaia. Cet incident, qui fut auflî-tôt communique aux deux autres Vaif-

feaux , les fit hâter de rejoindre l'Amiral. Mais il mérite d'être expliqué avec

plus d étendue.

L'Amiral & ÏUtruht ayant pris leur cours vers la pointe occidentale de l'ifle

de Madure avoient mouillé clevant la petite Ville d'Arofabaia , Place forte ,

dont les murailles &: les portes font fort épaiires & munies de plateformes , où

les habitans font la garde pendant toute la nuit. Ils avoient envoyé une cha-

loupe & un canot , pour acheter du riz & d'autres rafraichilFemens. La cha-

loupe sétant chargée de riz avoir touché au fond, & s'étoit trouvée obligée

d'attendre le retour de la matée pour fe remettre à flot. Pendant ce tems-là , un

Seigneur de llfle avoit repréfenté au Roi que ces Etrangers écoient les mêmes
qui avoient tué, l'année précédente, un grand nombre de fes Sujets •, & le

rcllentiment des Infulaires s'étoit échauffé h vivement, qu'ils avoient arrêté la

chaloupe & le canot. Schuermans ^ Commis de l'Amiral , s'étoit rendu au ri-

vage avec quatre hommes, dans un autre canot, pour s'informer de ce qui

pouvoit retarder ces deux bâtimens. Il y avoit été arrêté comme eux. On lui

avûit ôté fon chapeau , fon épée & fon argent , pour le conduire avec tous les

autres, qu'on avoit aulli dclarmés, dans une petite maifon , où quelques-uns

d'entr'eux avoient même été dépouillés. Le Roi avoit fait enl-îver deux pier-

riers & toutes les armes qui étoient dans la chaloupe. Enfin les prifonniers

avoient obtenu de ce Prince la permilfion d'envoyer à bord trois d'entr'eux

,

pour avertir l'Amiral de ce qui fe palfoit , mais à condition de revenir fur le

champ j & la crainte d'expolér leurs compagnons à d'autres violences par le

moindre retardement , leur avoit fait exécuter fidellement leur promelTc (7S).

Telle étoit la fimation de cette affaire à l'arrivée des deux Vaiflèaux. Il i.c

paroilfoit pas que la vie des prifonniers fût menacée; mais l'intention du Roi
étoit apparemment de vendre leur liberté fort cher. On tint Confeil dans la

chambre de l'Amiral. Le parti de la négociation étant le feul qu'il y eût d'a-

bord à tenter , on s'expliqua par éts Lettres & des réponfes qui la firent traî-

ner pendant pluTieurs jours. Les propofîtions du Roi parurent exceffives. Il

demandoit, pour la délivrance des quarante prifonniers (79), deux des plus

grortès pièces de canon qui fuflent à bord de l'Amiral , plufieurs pièces de drap
& de velours , & mille pièces de huit. L'Amiral rejetta ces demandes. Il fie

déclarer qu'il n'étoit pas maître de difpofcr du canon , mais qu'il étoit prêt à

compofer pour une fomme d'argent. On continua pendan* quelques jours de
négocier fur ce fondement. Les difficultés , de la part des Iniulaires , fembloienc
augmenter par le délai. Cependant l'Amiral de l'ifle , qui étoit favorable aux
Hollandois, obtint du Roi la liberté de huit ou neuf des prifonniers, qui re-

tournèrent à bord dans le canot. Mais à peine furent-ils partis que les Infu-
laires fe repentirent de cette complaifance& firent conduire les autres dans
un Bourg , où ils furent étroitement gardés. Le lendemaiti ils furent menés
tous , à l'exception du Commis , du Pilote & c^» quelques autres , dans une
caverne ou une efpece de bafle-fofTe , fur le fommet d'une montagne. Là , ils

n'euient pour lit que des feuilles d'arbre , & pour nourriture , que ce qu'un ds
leurs gardes alloit mandier pour eux dans les Villages voifins (80).
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L'Amiral fut Ci peu informé de leur fort > qu'ignorant mcnic où ils avoient

d'abord cté conduits , il croyoii que la plupart a entr'eux étoient encore dans la

chaloupe. Il adèmbla le Confeil } &c , dans cette idée , on réfolut d'entreprendre

quelque chofe pour les délivrer. La chaloupe étant à l'entrée du Port, il pa-

roidbit facile de furprendre les gardes & de leur enlever leur proie. On mie

cent cinquante hommes dans trois chaloupes & trois canots. Cette petite flotte

découvrir , en approchant de la terre , une multitude de gens & deux Portu-

gais avec des bannières de paix , qui vinrent au-devant d'eux pour les alliirer

que les Infulaires ne defiroient qu'un prompt accommodement. C'étoit un

artifice pour leur donner le tems de fe mettre en défenfe. Vingt hommes des

chaloupes eurent l'imprudence de faurer à terre fur la foi de cette déclaration.

On tira fur eux de toutes parts. Il en demeura trois ou quatre fur la poullîére
;

& le Vice-Amiral , qui commandoit le détachement , fauva les autres en les

faifant rentrer promptement dans fa chaloupe (Si).

La colère des Hollandois devint fi vive , qu'ils ne balancèrent point à s'a-

vancer vers la Ville. Ils en croient fort proches , lorfqu'ils s'apperçurent que

les habitans faifoient une fortie par une autre porte , pour les enfermer dans le

havre. Leur premier foin fut d'envoyer deux canots à la barre & de s'en affurer,

parce qu'ils avoient conçu que fi leurs ennemis fe rendoient maîtres de la barre,

ils s'y trouveroient pris comme dans un filet. Pendant ce tems-là , on ne cef.

foit pas d'efcarmoucher de part & d'autre. Les Infulaires riroient leurs pier-

riers. Il fe fervoient aulli de leurs fufils & de leurs arcs. L'efpérance de ces

Barbares étoit de forcer les Hollandois à confumer toute leur poudre , dans l'opi-

nion qu'enfuite ils en auroient bon marché. Mais une grofle tempête qui s'c-

leva prefque fubitement, & la marée d'ailleurs qui commençoit à fe retirer,

MafTacïe içe obligèrent les chaloupes & les canots de fe retirer vers la Flotte. En fortant
Hoiianiiois.

jj^j havre , une des chaloupes , montée de trente-fix hommes , fut renverfée

par les vagues. Un canor qui porroit treize hommes eut le même fort. Ce

double malheur coûta la vie à plufieurs Hollandois , dont les uns fe noyè-

rent , & les autres furent tués par les Infulaires. Quelques-uns , qui furent jet-

tés fur le rivage , du côté où fe trouvoit un Renégat de Tuban qui étoit ami

de leur Nation , obtinrent fa vie en fa faveur. On fe contenta de les faire

mettre à genoux & de leur répandre une poignée de fable fur la tête , pour

marquer la grâce qui leur étoit accordée. Mais tous ceux que les ttoc; jetteren:

de l'autre côi.é, furent malïàcrés fans pitié. La fureur de leurs ennemis alloit

jufqu'à fe jetter dans l'eau pour les tuer. Il n'en échapa que vingt-cinq, qui

furent conduits le foir dans les prifons de la Ville. On chargea de fers le

Trompette& le Caporal. Tous les autres furent liés enfemble , quoique trois

d'entr'eux fuflènt dangereufement blefïes (Sz).

Le 6 de Février , ils furent transférés dans la même caverne où leurs compa-

gnons étoient déjà renfermés. Mais dès le lendemain on les fit fortir tous de ce

cachot , pour retourner à la Ville. Le Trompette & le Caporal furent conduits

devant le Roi, qui leur offrit des femmes & d'autres gratifier tions s'ils vou-

loient s'attachera fon fervice. Ils répondirent qu'ils étoient réfolus de fe rem-

barquer avec leurs amis , & qu'ils efperoient que l'Amiral finiroit leur capti-

fs i) Page 47 tf. (jt) Pagç 478 & fuiv.
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vite. î-e norr.bre des prifonniers montoit \ cinquante & un. On leur fit tra-

verfei la Ville , pour ctre tranfportcs dans une petite Ifle , où ils furent gardes à

>ûejour &nuit.

reprciaiue, qui

de Kl première Flotte. Cette réflexion lui fit prêter rorcille à de nouvelles pro-

pofuions de paix. On convint enfin de deux mille pièces de huit pour la ran-

«|oa des prifonniers ; à condition que s'ils n'ctoient pas renvoyés tous à la fois

,

le payement fe feroit à proportion du nombre , en draps ou en argent , au

choix des Infulaires. Le 14 ils fe retrouvèrent tous fur la Flotte, à l'exception

de deux matelots, qui demeurèrent volontairement dans l'ifle contre l'inten-

tion de l'Amiral. Le foir du même jour, les quatre Vaiireaux mirentà la voile

pour les Moluques , avec le chagrin d'avoir payé bien cher pour les fautes

d'autrui (83).

Le 3 de Mars , étant entrés dans le détroit d'Amboine , qui eft extrême-

ment étroit , ils mouillèrent fur la cote, devant une petite Ville qui fe nomme
hon, L'ifle d'Amboine, que quelques-uns mettent au nombre des Molu-
ques (84) ell très-fertile en doux de girofle, & en divers fortes de fruits, tels

que des oranges , des limons , des citrons , des noix de cocos , des bananes ,

des cannes de llicre, &c. Les Hollandois étoient bien éloignés de prévoir qu'en

moins de quatre ou cinq ans ils deviendroient les maîtres d'un pays fi riche

,

après en avoir chafle les Portugais. Ils ne penfoient qu'à charger leurs quatre

Vailleaux de doux de girofle. Les apparences furent flateufes pour leurs défirs.

Dès le lendemain ils virent paroître l'Amiral d'Amboine , qui fit le tour de
leur i lotte avec trois des plus belles Galères de l'ifle, qu'* les habitans nom-
ment Caracores ou Caracoles. Elles étoient montées d'un nombreux équi-
pages, & de tout ce quifert A la guerre & à la mer. Cette volte fut accom-
pagnée de grands témoignages de joie. Les Infulaires chantoient. Ils frap-

poient fur des baliins de cuivre, & fur de longs tambours qu'ils renoientfous
le bras. Les voix s'accordoient avec le fon de ces inftrumens, & les Rameurs
fuivoient la cadence. Chacune des trois Caracores étoit armée de trois pier-

riers, dont l'Amiral fit faire une double décharge à l'honneur des étrangers.

Les Hollandois firent aulTi leur falvet Mais toutes ces affeAations de zélé &:
d'aminé ne les empêchèrent pas de faire bon quart, fur-tout lorfqu'ils furent
informés que les Infulaires avoient fait pendant toute la nuit une garde exacte
fur le rivage.

L'Amiral Indien étant monté à bord de l'Amiral Hollandois , lui demanda
queléioit le tieifein de fon voyage. Warwick lui fit une réponfe dont il parut
fort fatirili. Il invita les Hollandois à defcendre. Sur cette offre , le Vice-
Amiral !c rendit le lendemain au rivage. Il y fut reçu avec beaucoup de ci-

vilité, fous une tente de voiles de Vr.ilfeaux. Cette première conférence dura
plus f'e ciois heures. Elle fut renouvellée le (î , & tous le.: Commandans de
i'Ifl'- p omirent au Vice -Amiral de lui faire trouver atlèz de girofle pour
la charge Je deux VailTeaux. En revenant à bord, il y amena le itère du Roi
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de Ternate t accompagne d'un grand nombre de Seigneurs du pays , qui

avoient la curiofité de villterles Vailfeaux.

Malgré l'idée que l'Amiral avoir conçue du commerce d'Amboine , il

rabbatic beaucoup de fes efpéranccs lorfqu'il eût appris par les otias mcmes
des Infulaires, qu'il n'y trouveroir que la charge de deux bâtimens. Les trou-

blés de l'ille étoient peu favorables au commerce. Quoique les Portugais n'y

fullènc pas abfolument les maîtres , ils poiledoienc encore un Fort vers U
pointe occidentale, d'où ils incommodoient beaucoup les Habitans ', tic l'ar-

rivée des Hollandois leur caufant de l'ombrage , ils uifoient des mouvemens
confidérables , pour les dégoûter de leur entreprife par la crainte d'une guerre

à laquelle il les croyoient peu difpofés. En etfet Warwick y avoir fi peu de

penchant , que fes ordres au contraire portoient de l'éviter. Cependant il

réfolut d'accepter ce qui lui cipit offert à Amboine , Se d'envoyer deux de fes

Vailleaux à Banda , pour y charger des noix &c de la Heur de mufcade. Ainfi

les deux Navires Zelandi ôc Gueldres furent nommes pour cette expédi-

tion (85).

Us partirent le 1 1 de Mars -, & dès le 1 4 au foir ils eurent la vue de l'Ide

de Banda, qui leur demeura au Sud-Ell (8(1). La nuit fuivante , ils palTèrent

fous celle de Setton (87) , qui n'eft qu'à cinq lieues au Nord-Ouell de Banda,

Les Hollandois furent extrêmement furpris des marques de frayeur que leurs

Lamaneurs Indiens donnèrent à la vue de cette Ifle. Ils apprirent d'eux non-

feulement qu'elle ed inhabitée, mais que tous les Infulaires voifins la croient

occupée par le diable , & que jamais ils n'ont eu la hardielle d'y aborder.

Comme on rangeoit la côte d'aflez près , les Lamaneurs prirent des gaffe

& fe placèrent à l'avant des Vailïeaux , pouffant de toute leur force , pour

paflèr plus promptement cette dangereufe terre. Lorfqu'ils étoient las de p
1er , ils metioient la gaffe devant eux , fans permettre qu'on y touchât , & fans

vouloir s'en défaifir avant qu'on eût palfé l'îfle. Au moindre bruit , ils fe met-

toient à fiffler & à chanter , comme pour adoucir l'ennemi ; & les railleries

des Hollandois ne partageoient pas même leur attention. Le 1 5 , on reconnut

encore deux petites Ifles, à une demie lieue Sud-Ouefl de Banda, l'une nom-

mée P«/o Ouay , l'autre Pulo Rim; ôc le foir, ces deux VailTeaux entrèrent

dans la rivière de Banda. Ils n'eurent pas plutôt jette l'ancre , qu'ils fe virent

environnés de Pirogues , qui leur apportoient des montres de fleur de muf-

cade , de noix & de doux , avec l'afiurance qu'ils trouyeroient fufïifamment

de quoi charger. Mais on leur confeilla de s'avancer , l'un jufqu'à la petite

Ville d'Ortartan , l'autre à celle de Nera , qui eft de l'aurre côte de l'îfle. Ils

fe trouvèrent fi bien de ce confeil , qu'après avoir réglé les conditions du com-

merce , ils ne furent occupés, pendant tout le mois df'Avril & les premiers jours

de Mai , qu'à débarquer des marchandifes & à les troquer pour celles du Pays.

Du matin au foir on ne faifoit que péfer à deux balances, & quelquefois

dans un feul jour on recevoir deux laftes ou quatre tonneaux d'épiceries. On

ne payoit d'abord que foixante réaies de huit , pour la barre de fleur de Muf-

cade , qui péfoit cent livres , poids de Banda , & cinq cens vingt-cinq livres

(85) Page48i.
(86) A vingt-quatre lîcucs d'Amboine ,
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lijc rôales pour la barre de mufcade. Mais les Infulaircs augmentèrent le prix ntsHoLLANugmentercnt le pri;

r>oi$.à mefure que leurs nurchandifes vinrent à diminuer. L'Auteur remarque ici,

comme un événement aflêz extraordinaire , que le 8 de Mai un ferpcnt >'Vax*'«ci:.

<l'onze pieds de long étant entré dans un des Vailleaux y fut tué & mangé

par l'cquiptige

Ml/^y-

Nirà^ oùlc Vice-Amiral étoit venu mouiller, cfl: la capitale de l'Ifle. Les Ncra,

)rt traîîique. U s'étoit élevé
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Cajiîtale

Hollandois y furent témoins d'un événement fort tragique

depuis pluficurs années , à l'occafion de quelques arbres qui avoient été ab- Gumc ctueiic.

Jîatus dans le territoire de Nera , une guerre fi vive entre fes h.ibitans & ceux

d'une autre petite Ville , nommée Labbetacra , qui n'en efl éloignée que d'une

lieue , que ces deux peuples ne fe rencontroient jamais fans en venir aux mains

Avec la dernière fureur. \Jv\ jour les Lîibbetacrcs , ( c'eft le nom que leur donne

l'Auteur j fe préfenterent devant Nera avec huit Caracores , & tuèrent ou
ilelferent un grand nombre de leurs ennemis. Dans le rclfentiment de cette Barbarî? de»

infulte , ceux de Nera partirent peu de jours après avec cinq Caracores , & vauiiiucur».

•tournèrent leur vengeance contre une pethe Ifle nommée fp^^ager , dont les

h.ibitans s'étoient unis avec les Labbetacres. Ils en maflacrerent une partie

,

dont ils rapportèrent les tètes enfilées dans des cordes, pour témoignage de

-leur triomphe. Entre un petit nombre de prifonniers, ils amenèrent une fl-m-

jne , qu'ils fendirent enfuite du haut en bas , par le milieu du corps ; Ik pen-

dant cinq ou fix jours , ils fe promenèrent eu montrant leurs fabres teints du
fang de leurs ennemis. Enfin les tètes furent p.ilTI'es dans plufieurs perches,

& portées en cet état devant la maifon du Sabandar , fous un arbre , où
elles furent expofées l'efpace d'une heure fur une grolfe pierre ; après quoi

,

elles furent enveloppées dans des toiles de coton blanc , & mifes dans de
grands plats pour être jettées en terre, au milieu d'une épaifle fumée d'en-

cens (88).

L'effroi que les Hollandois conçurent de cette barbarie n'empêcha pas le
to'iî'^d^rifoîîàn-

Vice-Amiral de louer une maifon à Nera & d'y laifler vingt de fes gens , avec 'lui».

de l'argent & des march.mdifes pour acheter des noix & de la fleur de muf-
cade (89). Il eut ainfi l'honneur d'avoir établi le premier comptoir de la Com-
pagnie aux Indes orientales , dans la vCie d'y tenir des marchandifes toujours

prêtes pour le chargement des VailTèaux qui arriveroient de l'Europe. U defcen-
dità terre le 1 de Juillet , pour recommander ce nouvel établiflement au Saban-
dar & aux Seigneurs de l'Ifle. Le 5 , il mit à la voile , avec la fatisfadion que
donne le fuccès d'un riche commerce. Rien ne l'obligeant de réjoindre l'Amiral yj^"'!' '''''';,"*

à Bantam , il prit fa route vers le Cap de Bonne- Efpérance , d'où il fe rendit heu- juk- qu'il!': jpiw-
rcufement au Port d'Amfl:erdam , dans le cours du mois d'Avril de l'année j^"' ^ Amdcr-

fuivante. La joie de le voir arriver avec tant de richellès porta les Direéteurs
de la Compagnie à faire expofer fes cargaifons aux yeux du peuple. Les noix
mufcades étoient fi belles & fi faines , qu'on en tira de l'huile. Jamais on n'en
avoir vu de fi parfaites à LiflDonne. Toutes les maifons voifines furenr comme
embaumés d'un fi précieux parfum ( 90 ).

Warwick travailloit de fon côté à fe procurer le même fuccès fur la côte

po:iids

(88) Page 488 & fui V.
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d'Amboine. Mais landis qu'il n'étoic jwr'.pé qu^ des foins du commerce , il

fut iurpris de voir arriver deux Jonques de guerre Javanoifes, que les habi-

tans de l'Ifle avoient appellées à leur fecours , dans le deflèin d'attaquer les

Portugais , 6c de fe délivrer des infuUes qu'ils recevoient continuellement du
Fort. Ces troupes auxiliaires cauferent d'autant plus de joie , que les hoftilitcs

paroilToient redoubler depuis l'arrivée des HoUandois. Les Portugais tentèrent

une entreprife fur une petite Ville , d'où ils furent repoulfés avec perte. Quel-

ques HoUandois s'étant joints nux Infulaires poi;r marcher contr'eux , cette

générofitc volontaire excita la recontioilfance & l'affection de tous les habi-

tans , qui n'uvoient ofé fe Hatter que des Européens vouludènt prendre pavci

contre le Roi d'Efpagne & les Portugais ( ? i ). Leur zélé en devint plus ardent

pour le commerce. On échangeoit des marchandifes pour du clou de girofle.

Mais il n'y étoit pas en abondance. Cette raifon , joint au trouble de la guerre,

détermina i'Amir.il à lever l'ancre pour fe rerdreaux Molaques (92).

Il mouilla le zz , fur quinze brades , devant l'Ifle de Ternate. Quatre jours

après, le Roi de l'Ifle s'approcha des deux VaifTtaux HoUandois, Se fit prier

l'Amiral de paflèr dans là Caracore. Ils s'y entretinrent alfez long-tems par le

miniftere de leurs Inrerprctes. L'Amiral prefla inutilement le Roi d'entrer dans

fon Vaiflèau. Ce frince s'excufa d'abord fur la difficulté de l'échelle. On la fit

aufli-tôt couvrir de drap. Mais lorfqu'on eut ôté ce prétexte il déclara qu'il

étoit trop tard , & que 'e coucher du Soleil l'avertiifoit qu'il étoit tems de

faire fa prière.

Le lendemain , il revint aux Vaifleaux , avec trente-deux Caracores fort bien

équipées , & montées de plus de cent pierriers de fonte. Cette Flotte Indienne

fit trois fois le tour des bâtimens HoUandoi", avec un air de triomphe j c'eft-

à-dire, en frappant fur des bafllns , dont le fon étoit accompagné de celui des

voix & d'un grand nombre de tambours. L'Amiral inquiet de tous ces mou-

vemens fit préparer fon canon &c les autres arnies. Une partie des équipages

fut placée dans les bas des Navires , Se le reflie fur les ponts. Cependant la Ca-

racore du Roi fut la feule qui s'approcha» Mais ce Prince réfufa toujours de

pafler à bord. Il y envoya un de fes Capitaines , qui tint de fa part quelques

difcours civils à l'Amiral. Les deux côtes de la Caracore royale offioient une

galerie en forme d'échafaut , occupée par deux rangs de Rameurs. L'ufage

qu'ils faifoient de leurs rames n'empcchoit pas qt 'ils n'euflent auprès d'eux

leurs javelines & leurs boucliers. Chacune des autres Caricores étoit montée

d'environ deux cens hommes bien armés à leur manière, mais avec peu de

fufils , & mal exercés d'ailleurs dans l'art de s'en fervir. Quelques-uns de lei"'

pierriers avoient trois volées , ou» pouvoicnt tirer à la fois (92) 5 mais ils font

peu d'ufage de cette artillerie.

Sur le foir, le Roi s'étant rapproché des Vaillèaux fit mettre en mer une Pi-

rogue 1 fur laquelle il pria l'Amiral de faire tirer un coup de canon. Le coup

porta. Tous les Infulaires ou cortège en marquèrent beaucoup d'étonnement

,

& le Roi dit à l'Amiral qu'il ne croioit pas fa Caracore plus capable de ré-

fifl:er nr boulet , s'il eût été tiré defliis. On lui fit quel qu 's préfens , qui le dii-

pcferentenfr \ permettre l'ouverture du commerce. La barre de doux de gi-

(91) Page 501. (pi) Page jo».
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rode fut réglée à cinquante-quatre réaies de huit. Elle eft de fix cens livres n.vov..^.

iians rifle da Ternate, Se de cinq cens fcfileinent dans l'Ille d'Amboine. On desHouan-
apprit aux HoUandois que les Ifles Moluques , c'eft-à-dire , Ternate , Tidor , dois.

Bachan &c Motier , rapportent chaque année quatre mille fix ou fept cens barres ^ arwick.

de girofle (95).
_ ^

^î^^'

Enfin, le Roi confentit , le 25 de Juillet, à fe rendre à bord de VAmflcr-
teRoivi/it-ios

dam y ôc fa curiofité, qui n'avoit fait que s'enflammer par un (i long délai, Hoib.Ktds. sa

lui en fit vifiter jufqu'aux moindres parties. Tout ce qui s'otfroit à les yeux '"""*''<^'

lui caufoif de l'admiration. Le fouftlet de la cuifine lui parut une invention

charmante. Il le porta au(li-tôt à fa bouche, & fe mit à fouftler long-tems de

toute fa force. Entre plufieurs propofitions qu'il fit à l'Amiral , il le pria de

laifTer quelques-uns de fes gens dans fon Ifle. Cette demande lui tût accordée

dans un autre vfite, où l'on convint par un Traité formel, qu'on lailferoit

cinq HoUandois à Ternate , pour continuer le commerce Se garder les mar-
chandifes jufqu'au retoui: des Vailfeaux. François yandcrdoes , coufin du grand

Bailli d'Amfterdam , fut nommé dans ce nombre (94).

Le Roi qui regnoit alors à Ternate étoit un gros homme d'environ trente- Son carîdsre.

fix ans, qui avoir l'humeur gaie oc une paflîon extraordinaire de voir ou d'ap-

prendre quelque chofe de nouveau. Un jour que pour lui faire honneur les

HoUandois avoient jette vingt ou trente fufées , il parut fi larisfait de cette

invention , qu'il fe rendit le lendemain à bord pour en apprendre l'ufage.

Lorfqu'il fe crut bien inftruit , il n'eut rien de fi prelTant que de faire l'elfai

de fon fçavoir. Il s'imagina qu'avec deux poignées de poudre , il pourroic

fendre le plus grand arbre. Cette idée, qui lui vint à la vue d'une grofie poutre

qu'il avoit apperçue devant fon Palais , fut exécutée fur le champ. Il fit percer

la poutre avec une tarriere. Il remplit le trou de poudre ; Se l'ayant bouché
d'un tampon de bois, auquel il jugea fort bien qu'il falloit lailîcr une lu-

mière, il y mit lui-même le feu. La poutre fe fendit en droit fil. Ce fucccs

lui caufa tant de joie , qu'il remercia vivement les HoUandois de leur inf-

truétion (95).
Il s'étoit fait d'ailleurs une haute réputation de bravoure. Se les HoUan-

dois furent témoins de la vigueur avec laquelle il prelfa fes ennemis dans
une expédition qu'il entreprit contre Tidor. Le zo de Juillet , s'étant embar-
qué avec fes meilleurs troupes pour attaquer un Village de cette Ifle , il fe

jetta dans l'eau avec une intrépidité merveilleufe & tua plufieurs de fes enne-
mis. Mais fa vidoire fut fouillée par une cruauté. Entre un grand nombre de
prifonniers , on amena devant lui an neveu du Roi de Tidor , âgé d'en-
viron vingt ans. Il le fit conduire far le bord de l'eau. Là par fon ordre , on
dit à ce malheureux jeune-homme de fe laver les n nins ; Se lorfqu'il fe fut

courbé pour obéir, on lui donna fur le dos plufieurs coups de fabre qui le

fendirent d'un côté à l'autre. Dans cet état on attacha fon corps à une Piro-
gue, qui fut abandonnée aux flots ( 96).

Les incli lations militaires du Roi Ternate , cclatoient jufques dans ks

Sa l'ravoiire le
fa cruautc-.

exerc! étant le Mahometifr

Goût militaire

& religieux.

fas d'aller à la mofquée le jour du Sabbat. Mais il fe faifoit précéder d'un

(?}) Page joj.

(94) Page jo^.
(9î) Page 5 14.

(96) Page ;ii.
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jeune garçon, qui conduifoit un chevreau pour le facrifice, &qui portoit nft

- fabre lur fon épaule. Ce fncrificatcur ctoit fuivi d'une troupe de gens de
guerre, derrière iefquels marchoii un Prêtre, avec un encenl'oir h la main.

Après le Prêtre marchoit le Roi , environné d'Efclaves qui lui tenoient un
parafol fur la tcte , & fuivi d'une autre troupe de foldats avec leur enfeigne

déployée
( 97).

Ocnupatiousdu Ce '^tince avoir tant de goût pour la mer qu'il y paflbit une partie de la

vie dans fa Caracore , où il avoir un lit doré. Il n'y étoit jamais oifif. Pendant

que les Hollandois ctoient dans la rade, il faifoit fouvent appeller le Pilote

de l'Amiral , qui lui feuilletoit le Livre de Jean Huygens , ôc qui lui faifoit

entendre les explications des figures , Il y prenoit un plaifir fingulier , ôc fes

queftions caufoient quelquefois de l'embarras au Pilote. Quoiqu'il traitât les

Hollandois avec beaucoup de familiarité, il gardoit la majefté de fon rang

Caraflere (!e fes avcc fes fujets. Les Seigneurs de fa Cour, les Officiers de fes troupes, les
ÇourciUn»,

AmbalTadeurs ne fe prélentoient devant lui que les mains jointes &c levées au

delfus de leur tête , d'où ils les baiflôient avec un mouvement prefqu'infen-

^
'

fible. Puis ils recommençoient à les élever & les bailfoient encore , fans dif-

continuer cette cérémonie pendant qu'ils demeuroient en fa préfence. Les

Seigneurs de fa Cour étoient vêtus d'étoffes de foye ou de coton. Leurs haut-

de chaulTes avoient à peu près la même forme que ceux des Portugais. Leurs

pourpoints étoient de coton , ou d'une étoffe compofée d'écorce d'arbres , que

les habirans de l'Ifle fabriquent avec une induftrie qui leur eft propre. Les

Hollandois ne trouvèrent dans la NoblefTe de Ternate , que de la droiture &
de l'honneur , avec plus de capacité ôc d'intelligence qu'ils n'en avoient re-

connu dans celle de Java. Tous les Capitaines étoient d'un âge avancé;

également refpeâables par leur expérience ôc par leur barbe grife (98).
Il avoir communique fon humeur guerrière à fes fujets. Leurs armes

étoient des javelines de bois ou de rofeaux, qu'ils lançoient fort adroite-

ment avec la main , & des fabres fort larges par le bout , avec des boucliers

informes , qui n'éioient proprement que des bouts de planche. Mais les plus

braves étoient une forte de gladiateurs , qui avoient la tête armée d'im cafque.

Leur manière de combattre étoit fînguliere. Ils fe tenoient fur un pied, tou-

jours prêts à faire un faut de l'autre , foir pour reculer ou fe jetter en avant.

Leur vanité étant égale à leur adreflè , ils défioient les Hollandois au com-

bat a & leur offroient même de fe barrre un contre fîx. Enfin un matelot de

VAmJlirdam leur offrit de fe battre feul à feul , avec l'cpée & le poignard. Mais

cette propofition ne fut pas acceptée (99)-

Comme les Hollandois laifToient cinq hommes à Ternate , le Roi fort fen*

fîble à cette confiance leur fit l'honneur de les conduire à leur départ, ôc re*

mercia le Ciel de lui avoir procuré des amis d'un caradere fi conforme à feî

inclinations. Quand ils lui di^renr que les Portugais avoient fait afTaffiner

dans fon Palais un Prince qui étoit à la tête de leur Republique , il leur ré-

{)ondit que les mêmes Portugais s'étoient faifis de fon Prédeccflèur , qu'ils

'avoient haché en pièces , falé& tranfporté à Malacca (i); outrage , ajoiita-

c'il , dont la vangeance lui étoit refervée. En quittant l'Amiral , il délira d'être

Wf

Clailîatcilfsde

Cruautés dont
tin accufe les

J'ortugais.

r

..>*

hl) PagejKî. (^8) Page ;ij. M Psge 511.' (i) Page 514.
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falué d'une décharge de toute l'Artilleri; . On lui rendit volontiers cet hon- h.voyagf^

near. Il avoir à fa Cour un renégat Portugais , homme intrigant & rufé , dont des Hollam

les HoUandois r-echercherent la faveur, comme une protection néceflaire pour

leur nouveau comptoir (2).

Ils levèrent l'ancre le 19 d'Août. Le jo , ils reconnurent l'Ifle à'Ol>a , où ils

relâchèrent le 6 de Septembre, dans l'efpcrance d'y prendre des raftaîchilTe-

niens , dont ils étoient fort mal pourvus. La plupart de ces Ifles , fi fécondes

en épiceries , ne font pas également fournies des commodités nécefTaires à la

navigation. Celle d'Oba en a tant d'autres à l'Oueft , qu'il eft impolfible de

les compter. Leur fituation eft par les deux degrés du Sud. On y trouva peu

de fecours, Se la difette augmenta fi fort, que le 10 un fromage du poids

d'environ fept livres fut vendu douze florins Hc demi (3). Ainfi l'on eut beau-

coup à fouftrir jufqu'à la rivière de Jaccatra , où l'on n'arriva que le 1 3 de

Novembre. Le 17, ayant fait voile vers Bantam , on renconrra deux VaifTeaux

de Zelande , le Barquelenque ôc le Soleil , qui fortoient de la rade de cette

Ville , où ils avoient fait un heureux commerce depuis le départ de Warwick.

Les mers des Indes commcnçoient à devenir familières aux HoUandois.

En arrivant à Bantam , l'Amiral fut reçu du Gouverneur avec de fi vives

marques d'eftime & d'amitié , que pour répondre à ces fentimens &: les en-

tretenir en faveur de fa Nation , il lui fie prélent de la chaloupe dans laquelle il

s'étoit rendu à terre, montée de deux pierriers & tendue de drap écarlate (4).

Les deux Vailfeaux , après avoir encore pafle quelques jours à charger du
poivre, reprirent erfîn la route d'Hollande. Ils mirent à la voile le 2 t de

Janvier de l'année 1600. Leur navigation ne fut troublée par aucune infor-

tune. Mais étant arrivés le 16 de Mai à la vue de l'Ifle de Ste. Hélène , ils y
auroient pris volontiers quelques rafraîchilTèmens , s'ils n'y euflent trouvé plu-

fieurs caraques Portugaifes qui les obligèrent de prendre une autre route. Le

30, ils reconnurent l'Ifle de l'Afcenfion, où quelques Matelots abordèrent

dans une chaloupe. Ils en vifiterent toutes les parties , fans y trouver une
goutte d'eau. La terre de cette Ifle n'eft propre :ii qu'un rocher brûlé, qu'on

peut comparer à du charbon de forge. CepenU.inr les HoUandois y virent des

pourceaux, ôc ne parent s'imaginer de quoi ce, ainmaux j ouvoient vivre,

dans un lieu où l'on n'apperçoit ni arbres, ni feuilles i herbes (5). Il eft

moins étonnant qu'il s'y trouve un grand nombre de mouetre-; , qui fc hTilTcnc

tuer facilement avec un bâton. On y prit aullî quantité de tortues , dont
quelques-unes étoient i\ grandes qu'elles ne dévoient pas pefer moins de

quatre cens livres (6), Le refte du voyage ayant été fort heureux, la C^ompa-
gnie Hollandoife eut la fatisfadion d'avoir vu revenir fuccefllivemei - les imir
Vaiflèaux de fa féconde Flotte , avec des richeffes qui devinrenr un fecours de
»n encouragement pour de nouvelles entreprifes.

1600.

Europe.

fioii.

(x) Page jij.

( i ) Ibtd.

(4.J Page p;.

(y) Page î 17.

(6) Page 5x8.
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Defcriptlon de HJle de Java avant Cctablljfementdes Hollandois.

Quelques obfervations qui fe trouvent répandues fur l'Ifle de Java , dans

les relations du premier tome de ce Recueil , ne diminueront rien du
plailir qu'on doit prendre à voir ici du même coup d'œil tout ce qui appar-

tient à l'ancien état de cette grande Ifle. On n'avertit le leéleur du préfent

qu'on lui a déjà tait, r^ue pour le mettre en état de rapprocher ces morceaux
Situation de difperfés &: de les compaier avec ce qu'il va lire (* ).
'"•

L'Ifle qu'on nonuiie ordinairement Javuy & quelquefois la grande Java, pour

1.1 diftin^uer d'une autre Ifle qui n'en eft pas éloignée & qui fe nomme lApetiu

Java, ou Bali , efl: fituéeà rEfl:quart de Sud-Eftde celle de Sumatra. On a crû

long-tems que c'étoit une partie du continent méridional , qui s'appelle autre-

menr Terre aiiJlraU inconnue , ou Terre difeiu Marco Polo lui donne trois cens

iieues de circuit. D'autres l'ont fait commencer par les fept degrés de hauteur du
Sud, & lui ont donné cent cinquante lieues d'étendi.e ^n longueur, fans fe croir>>

certains de fa largeur. Nos derniers Géographes la } lacent entre 123 & 154
degrés de longitude , & entre fix &: neuf degrés d*^ latitude du Sud.

Les habitans de Java n'ayant pas de lumières bien éclaircies fur leur origine,

il y auroit beaucoup de témérité à s'en attribuer plus qu'eux. Ils fe croient

fortis de la Chine. Leurs ancêtres, difent-ils , ne pouvant fupportcr l'efcla-

vage où ils étoient réduits par les Chinois, s'échappèrent en grand nombre j

& vinrent peupler cette Ifle. Si l'on s'arrêtoit à leur phyfionomie , l'opinion

qu'ils ont d'eux-mêmes ne feroit pas fans vraifemblance. La plupart ont

,

comme les Chinois , le front large , les joues grandes , & les yeux fort petits.

Cette idée fe trouve même confirmée par le témoignage de Marco Polo , qui

ayant vécu parmi les Tartares avoir appris d'eux que la grande Java leur payoit

anciennement un tribut, & qu'aufli-tôt que les Chinois fe furent révoltés

contr'eux les Javanois fecouerent aufli le joug. On voit encore à Bantam un
grand nombre de Chinois, qui viennent s'y établir pour fe dérober aux ri-

gouteufes loix de la Chine.

On ne fçauroit douter, du moins, que L nabitansde Java n'ayent depuis

long-tems leurs propres Rois. Il eft arrivé dans cette Ifle , comme dans d'au-

tres Pays , que Faute de loix ou d'ordre bien établi dans la fucceflion , quan-

tité de particuliers ont afpiré au titre de Souverain , & fe font formé de pe-

tits Etats par la force ou par l'adrelfe. Chaque Ville en compofoit un , avec

les terres de fa dépendance*, n»nis leRoyauine de Bantam a toujours cré le plus

puitTant. A l'égard de l'Empereur , dont tous les Rois de Tlfle avoiem long-

tems reconnu l'autorité (**}, on a vu dans le journal des Hollandois qu'il ne

confervoit plus qu'un vain nom , <3c qu'à peine lendoit-on quelques honneurs à

la Majefté de fon rang.

Il eft important d'obferver ici l'ancien état des principales Villes de Java

,

pour les comparer dans la fuite avec les r.hangemens que les Hollandois y ont

introduits. L'ordre naturel de cette revue eft de commencer par la pointe orien-

( * ) Voyez la Relation de Scot & plufieurs beaucoup de refpec!!; pour l'ordre,

autres , où les Auteurs Anglois fe font bornds (*) Nommé le h ' uuram,
à leur propre Nation , & n'onc pas eu d'ailleurs
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taie Se de defcendre à colle de l'occident. On trouve d'abord Balamhuam ,

Ville célèbre Se revêtue de bonnes murailles , qui étoit alTiégv'e par le Roi de

Pajfaruan , pendant le premier voyage des Hollandois. Elle .» vis à-vis d'elle

rifle de Bali , dont elle n'eft féparée que par un Détroit d'v.ne dsmie lieue de

large, qu'on nomme le Détroit de Balambuam.

A dix lieues au Nord de cette Ville , on trouve celle de Panamcan ; où quan-

tité de Portugais s'étoient établis, parce qu'Us y étoient amis du Roi &: que

le Port y eft excellent. Il s'y fait un grand commerce d'Efclaves, de poivre

long , & de ces habits de femmes qui portent le nom de conjorin^ dans le pays.

Au-deflus de Panarucan eft une grande montagne ardente, qui s'ouvrit pour

la première fois en 1586, avec tant de violence qu'elle couvrit la Ville de

cendre &: de pierres , & tous les environs d'une épaiile fumée qui obfcurcit

pendant trois jours la lumière du Soleil. Cet horrible embrafement fit périr

dix mille Infulaires.

On trouve fix lieues plus loin la Ville de Paflaruan , qui eft arrofée par une

belle rivière , & dont le Roi tenoit Balambuam afllégée au mois de Janvier

1597. Les Hollandois donnent une caufe fort étrange à cette guerre. Le Roi

de Paflaruan , qui faifoit profeflion du Mahoraetifme , ayant demandé en ma-
riage la fille du Roi de Balambuam , cette Princelîe lui fut envoyée avec ua^

beau cortège. Dès la première nuit de fes noces , fon mari après avoir joui àts

droits que donnent ce titre, la fit ma(Ir.crer avec toute fa fuite, parce qu'elle

p'étoit pas de la même Religion que lui (8), & qu'apparemment elle faifoit

difficulté de l'embraflèr. Enfuite alfemblant fon armée, il la mena d'abord de-

vant Panarucan , qu'il fe flattoit de fitrprendre.. Mais fon entreprife eut fi peu
de fuccès, qu'il y perdit la moitié de fes troupes. Avec celles qui lui ref-

toient, il alla mettre le fiége devant Balambuam, qui avoir refifté depuis-

quatre mois à fes attaques lorfque les Hollandois arrivèrent fur la côte.

Les marchandifes qui font le Commerce de Pafiaruan font les garn'ures &
les toiles de coton. On nomme garnitres un petit fruit de la forme des frai-

fes, mais fi dur que fes grains fervent à faire des colliers & des bracelets.

Dix lieues plus à l'Oueft fe préfente la Ville de Joarram , fituée fur une
belle rivière, avec un bon Port , où relâchent les Vaiiïèaux qui viennent des

Moluques à Bantam. On y trouve toutes fortes de rafraîchillemens. Gerrici

eft une autre Ville, qui eft fituée fur le bord occidental de la même rivière,

& dont le Roi eft fi refpedé que tous les autres Rois de l'Ifle ne lui parlent

que les mains jointes , à la manière des Efclaves. On charge dans ces deux
Villes quantité de fel pour Bantam (9).

Surbaia fuit Gerrici fur la même côte , & fa fituation eft aufiî fur une pe-
tite rivière. Cette Ville, ou fon Roi , compte dans fa dépendance Brandaon

,

autre Ville à fix lieues vers l'Oueft •, & Cidaio, Ville forte, mais dont le Port a
fi peu d'abri, qu'on n'y peut demeurer à l'ancre dans les gros rems (10).

A dix lieues, Nord-Nord-Oueft, on trouve Tubaon , ou Tuban , Ville mar-
chande & bien murée, avec de fort belles portes. C'."^ la plus belle Ville de
l'Ifle. Son Roi , que les Hollandois virent dans leur fécond voyage , fe diftin-

guoit par la magnificence de fa Cour. Un jour qu'ils étoient defcendus au

( 8 ) Première Relation
, p. } j j. (10) Seconde Relation , p. 4^1 & fiiiv.

(<)) Pagej}^.
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rivage, il s'y rciulit pour leur faiie honneur, allîs les jambes croifccs fur un
Elcphant , dans une Ibrtc de petit château dont le toît pouvoir le garantir de

la pluie (Se du loleil. Son habillement ctoit un pourpoint de velours noir , i

larges manches. Il étoit accompagne d'une nombreufe Noblelle , armée de tu-

ills, Hi de longues javelines, dont quelques-unes avoient deux grandes pointes

de fer. Après s'ctre approche des chaloupes , il engagea les Hollàndois à le

fuivrc julqu'à fon Palais, qui cil fort vafte, & compofc d'un grand nombre
d'appartemens. On les fit monter d'abord par un cfcalier de fept marches , &
pader par une porte étroite , quoique plus large que les portes communes

;

car toutes les portes du Pays font fort étroites Se fore bailès. Enfuite on les

introduilit dans le corps du Palais , dont les murailles croient de briques, ÔC

le pavé de carreau commun , tel que celui de Hollande. A l'entrée , ils virent

les Elephans du Roi, chacun fous un petit toît particulier, foûtenu par quatre

colomnes. On leur fit remarquer le plus grand & le plus beau, dont on leur

laconta des cliofes fort extraordinaires. Lorfqu'on lui commandoit de tuer

quelqu'un , il exccutoit aulli-tôt cet ordre; &: prenant le cadavre , qu'il fe met-

toit fur le dos avec fa trompe , il alloit le jetter aux pieds du Roi. La moitié

de fa trompe étoit blanche. Il étoit fi bien drefifé aux combats , que le Roi rî'en

montoit pas d'autre pendant la guerre. On lui donnoit une arme , dont il fe

fervoic auiîî habillement avec fa trompe , que le foldat le plus exercé. Les

Hollàndois en comptèrent douze autres, tous d'une beauté extraordinaire,

mais moins grands que le premier, auquel ils donnent la hauteur de deu;(

hommes l'un fur l'autre (i i).

Le premier appartement qu'on leur fit voir contenoit le bagage du Roi,

dans des caidès entalfées l'une fur l'autre , qui remplifibient prefqu'entiere-

ment l'efpace. On porte toutes ces caifles , avec le Roi , dans fcs moindres voya-

ges. De-là ils entrèrent dans l'appartement des Cocqs de Joute, dont chacun

occupe une cage particulière , de la forme de celles où l'on renferme les

alloueiîcs en Hollande, mais dont les bâtons ont deux doigts d'épaiflèur. Il y
a de'j Officiers commis pour en prendre foin & pour régler leurs combats.

Cet ufage de les tenir renfermés a la vue l'un de l'autre , les rend fi vifs & (î

colères, qu'ils fe battent avec une furie furprenante (li). Les Hollàndois paf-

ferent dans l'appartement des perroquets, qui leur parurent beaucoup plus

beaux que ceux qu'ils avoient vus dans d'autres lieux ; mais d'une groflèur

médiocre. Les Portugais leur donnent le nom de Noiras. Ils ont un rouge vif

^c luftré fous la gorge & fous l'eftomac, & comme une belle plaque d'or fut

le dos. Le delTus des ailes eft mclc de verd ik. de bleu , & le deflous paroît

û'un bel incarnat. Cette efpéce eft fi recherchée dans les Indes, qu'on donne vo-

lontiers jufqu'à dix reaies de huit pour un Noiras. On lit dans les voyages

de Jean Huygens , que les Portugais ont tenté inutilement de tranfporter

quelques-uns de ces beaux oifeaux en Europe , parce qu'ils font trop délicats

pour réfifter à la navigation. Cependant les Hollàndois du fécond voyage en

apportèrent un à Amfterdam. Les Noiras font d'un agrément admirable pour

leurs maîtres. Ils les careffent avec une douceur & une familiarité furpre-

jiantes. Mais ils picquent & mordent les Etrangers avec toute la fureur d'un

chien (13}.

(11) IW. p, 4^4. (ix) I^»</. p. 4^4. (13) 2^/W. p. 46;,
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Les Hcllandois furent conduits de cet appartement dans celui des chiens, dÊscrTpTÏÔn

qui avoient leurs loges à part , & chacun (on maître particulier qui i'in-

Itruifoit pour la challè ou pour d'autres exercices. Le Roi demanda s'il y
avoir de grands chiens en Hollande. On lui répondit qu'il y en avoit d'aurti

grands que fes petits chevaux , 8c Ci furieux qu'ils ctoient capables de tuer un
homme. Il demanda fi les chevaux y ctoient grands. On lui dit qu'il s'en irou-

voit d'auflî grands que fes petits élephans. Ces deux réponfes hirent remues

d'abord comme une plaifanterie. Mais lorfqu'on les eut renouvellées férieu-

fcment, il offrit un prix confidérable pour un des plus grands chevaux & un
des plus grands chiens de Hollande. Sa furprife devint encore plus grande en

apprenant que la différence des climats ne permettoit pas d'amener tacilemenc

ces animaux jufqu'aux Indes (14).

Après avoir admiré l'appartement des chiens, on conduifit les Hollandois

dans celui des canards. Ils les trouvèrent femblables à ceux de Hollande , ex-

cepté qu'ils étoieni un peu plus gros & que la plupart ctoient blancs. Leurs

a-ufs font plus gros du double que ceux de nos plus belles poules.

De ce lieu, le Roi les fit paffer, par une porte étroite , dans l'appartement de
quatre de fes femmes légitimes , dont les deux plus âgées vinrent au-devant de
lui &c fe tinrent proche de la porte. Il avoit fix fils &c deux filles de ces quatre

femmes. Les deux plus jeunes de ces femmes regardoient curieufement , à demi
cachées derrière une natte. Elles font toutes fervies par des vieilles Efclaves.

Au dehors de cet appartement étoient allîfes quelques-unes des concubines
du Roi , vêtues d'une fine toile de coton.

Enfuite les Hollandois furent conduits , par une petite porte trcs-étroite

,

dans un corps_de logis féparé du même appartement par une muraille, où
quantité d'autres concubines fe préfenterent par ordre , & vêtues comme les

f)remieres. Leurs chambres bordoient ce mur de féparation. De cet édifice, ou
es fit entrer dans un autre , qui renfermoit encore un grand nombre de concu-
bines. La totalité de ces femmes ne montoit pas à moins de trois cens (15).
Ce fut le dernier fpedacle qui leur fut accordé. On leur montra une petite

porte , par laquelle ils fortirent du Palais.

Dans une autre vifitc, où ils étdient en plus grand nombre, on fe con- Autres obfcrva-

tenta de leur montrer, comme dans la première, les appartemens dont on î'?"î
'^^''i

''*"

j ]• , , ^ . . • 1 r. • P 1.1 \ ' ^. 1, , I .
lais du Roi de fu-

vient de lire la delcription •, mais le Roi ht 1 honneur a trois d encr eux de les baon.

mener dans la chambre des tourterelles , où il couchoit. Auiri-tôt qu'ils y fu-
rent entres, il alla fe coucher fur un matelas d'étoffe de foye, rempli d'ouate
& g.Tirni de couffins. Le lit, dont l'Auteur compare la forme à celle d'un Au-
tel , étoit de pierres grifes , qui s'élevoient un peu au defliis du Plancher , &c qui
croient revêtues en dehors d'ornemens de fculpture. La partie d'en haut, qui
foutenoit les matelas , avoit plus de largeur que le bas } mais elle étoit de la
même pierre, pour l'entretien de la fraîcheur (16).
On étendit , devant les trois Hollandois, une natte fur laquelle ils s'aflîrent

à la manière du pays. Le Roi leur demanda quel étoit leur Prince ou leur
maître. Ils firent une longue réponfe à cette queftion , par la bouche de l'In-
terprète. Mais il n'écouta rien avec tant de plaifir , que le récit des guerres
fanglantes qu'ils avoient foutenues long-tems contre les Efpagnols. Pendanc

('4) rage 4^;;. (i^j PagC4<J7, (^6) Uidttn.
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cette converfation , une vieille Efdave apporta fur fon dos une des filles du
Roi & la mit à terre devant fon lit. Cette jeune Princeire avoir des braffelets

d'or émaillé. Elle fe tint debout près de Ion père, badinant familicremenc

avec lui. La plus grande partie de la chambre ctoit ouverte , comme le fonc

prefque toutes les maifons de l'ifle , pour recevoir de la fraîcheur. Elles ne fe

ferment qu'avec des rideaux , qui fc tirent fuivant le bcfoin. Les tourterelles

étoientdans des cages fufpendues, dont les perchoirs ctoienr de petites boules

de verre de diverfcs couleurs, enfilées dans des bâtons. Elles rormoient un
fpedlacle agréable , ôc le lit du Roi en ctoit entouré ( 1 7}.

Ce Prince fit conduire enfuite les Mollandois dans fept écuries , dont cha-

cune ne contenoit qu'un cheval. Elles étoient fermées , par les côtés, d'un treil-

lage de bois j Ôc le delfous n'étoit aulH qu'un forte de plancher à jour, par

lequel la fiente des chevaux pouvoit palFer , pour être emportée auffi-tôr. Les

chevaux de Java ne font pas grands ; mais ils font bien faits & légers à la

courfe. En général , les chevaux font allez rares dans les Indes , & par confé-

quent d'un grand prix. Les harnois font magnifiques , du moins dans le goût

de magnificence qui eft propre au pays; car l'Auteur convient qu'ils paroî-

troient fort extraordinaires en Europe (18). On lir dans la Relation du fécond

Voyage , que les brides font garnies de pierreries Se blanches comme l'albâ-

tre , èc les bolfettes d'argenr , quelquefois dorées ; que les felles font de velours

ou de maroquin , avec des figures dorées de dragons &c de diables , Se que

par la forme elles font allez femblables aux nôtres.

La Noblelle eft fort nombreufe à Tubaon. Elle y exerce le Commerce des

foies, des camelots , des toiles de coton , & d'une forte de petits vêtemens qui

ne fe fabriquent que dans ce lieu. Elle y charge du poivre pour l'ifle de Bali,

CHi elle prend en échange des habits d'une toile grolliere de coton qui fe fonc

dans cette Ifle, pour les tranfporter à Banda , à Ternate & aux Philippines,

d'où elle revient avec des noix mufcades, du macis Se des doux de girofle.

Le peuple tire fon entretien de la pèche 6c des beftiaux qu'il nourrrit (19).

A cinq lieues de Tubaon , au Nord-Oueft , eft la Ville de Caïaon , qui a fon

Roi particulier, mais où il ne fe fait prefqu'aucun Commerce maritime , non

plus qu'à Mandalicaon y autre Ville voifine , qui n'eft compofée que de pê-

cheurs. Cinq lieues plus loin , vers l'Oueft , on arrive à Japara , Ville fituéc

fur une pointe qui s'étend trois lieues en mer. Elle eft arroiee d'une belle ri-

vière, avec un bon Port où l'on trouve Toujours quantité de VailTèaux. Son

Roi eft puilTant fur terre Se fur mer. A vingt-cinq lieues de Japara & quaran-

te-cinq de Bantam eft la grande Ville de Mataran j qui eft la réfidence & le

domaine particulier de cet Empereur fans autorité , avec lequel les Hollandois

eurent divers démêlés dans leur premier voyage (* ). Cinq lieues après, vers

l'Oueft , on rencontre la Ville de Pati , Se trois lieues au-delà de Pati celle de

Dauma , qui eft ceinte de bonnes murailles ; toutes deux du domaine de i'Em-

f)ereur , Se fituées fur un golfe. Trois lieues plus loin , fur le même golfe , eft

a Ville de Taggal. Chacune de ces trois Villes eft arrofée d'une belle rivière.

On trouve enfuite Charahaon , Ville fermée a'une forte muraille , Se traverfée

par une rivière fort agréable. Après Charabaon fe préfente la Ville de DtP

(17) Page4<f(f. (iJ) Ibid.

(15) Première Relation , p. j3 ^ Se fuiv.

) I

( * )
Quelques Voyageurs le nomment lui.

même le .M/U/ir/?».
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naîo , quicft arrofce auHî d'une rivière ; & celle de Moncaon, entre laquelle descru-tion
&. celle do Japara on rencontre un grand Bourg nommé Cravaon , d'où l'on

commence à palFcr aux Ifles du golfe de Jacacra. Ce golfe otFre une autre Ville

royale , nommée » mais moins confidérable que celle de Jacatra

même, dont les Ilollandois rapportent la fituation & la grandeur dans leur

première Relation (lo).

Après avoir parte les canaux qui féparcnt les Illes du golfe de Jacatra , on

arrive enfin devant Bantam , dont le Port eft fans comparaifon le plus grand

& le plus beau de ride entière. Aulli eft-il comme le centre du Commerce. La ,'7"".
.

Ville eft lituce dans un bas pays, au pied dune haute montagne, a ladiftancc Bamam.

d'environ vingt-cinq lieues de l'Ifle de Sumatra. Trois rivières qui l'arrofent \

c eft-à-dirc , une de chaque côté &C la aoifiéme au milieu , n'y laillèroient rien

à defirer pour la facilité du Commerce, fi elles avoient plus de profondeur ; mais

la plus profonde n'ayant guères plus de trois pieds d'eau, elles ne peuvent re-

cevoir les Bâtimens qui en tirent davantage. Au lieu d'arbres pour les fermer,

on n'emploie que de gros rofeaux.

Bantam eft à peu près de l'ancienne grandeur d'Amfterdam , fans être compa-
rable néanmoins, loit pour la beauté, foit pour la force, à la moindre das

Villes de Hollande. Ses murs ont au moins quatre pieds d'épailfeur , & font Sa d^fenfe.

bâtis de brique rouge. Ils n'ont ni remparts ni parapets , mais ils fe Hanquent

d'efpace en efpacc , à la diftancc d'un jet de pierre. L'angle de chaque flanc eft .

armé d'une pièce de canon j fans aucun appareil , parce que loin de le fçavoir

manier , les habitans en ont peur , & n'ont d'ailleurs de munitions que ce

qu'ils en peuvent obtenir de Malaca , où il y a un moulin à poudre. Toute
leur artillerie eft de fonte verte. Ils ont quantité de pierriers , mais à terre ou
fur des traîneaux (i i ).

Les portes de la Ville font fi foibles , qu'elles pourroient être enfoncées

avec un levier. Leur défenfe confifte dans leur fituation, qui en rend l'ap-

proche difficile, & dans une forte garde. Comme les murailles & les portes

font fans tours , on monte , pour tirer , fur certains échatFauts à trois étages

,

élevés fur de grands mâts & lur des poutres , contre lefquels on pofe des échel-

les-, &de-là, les habitans fe défendent fort bien dans un fiége. Un jour qu'ils

craignoient d'ctre attaqués par l'Empereur de Mataran , ils firent le long du
mur une efpece de coridor fur de grands arbres ; & le haut du mur leur fervanc

de parapet , ils pouvoient tirer facilement par-defliis (ii).

La Ville n'a que trois rues droites , qui commencent toutes trois devant le S:s rucj;

Palais du Roi qu'on nomme le Pacebam. L'une va du Palais à la mer i la fé-

conde, du Palais à la porte de la campagne; & la troifiérae , du Palais à la

porte de la montagne. Le fond eft de gros fable , fans aucune forte de pavé.

On peut aller par toute la Ville fur l'eau , par de petits canaux ou des ruif-

feaux qui fe joignent ; mais comme ils ne font pas fort grands , & qu'ils ne
coulent pas avec alfez de force pour emporter les immondices qu'on y jette fans

ceftè , fans compter que le terrain de Bantam eft très-marécageux , ils exha-

lent une fort mauvaife odeur , qui augmente encore par l'ufage que les habi-

(lo) Voyez la Relation de Houtman, (xi) Page 34^,
(xOPagc}}8.
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tans des deux fexes ont de s'y laver publiquement -, ce qui rend l'eau coujî-

nuellement bourbeufe (ij).

Bantam eft divift en divers quartiers , dont chacun a fon Commandant ou
Ton Infpedleur. Chaque quartier eft féparc des autres par des portes qui fc fer-

ment le iljir. On y entretient une forte de tambour , de la grofleur de trois

pipes de vin & de la même forme , avec un gros maillet qui y eft fufpendu
,

pour donner l'ailarme lorfqu'il y arrive quelque défordre. D'ailleurs on le bat

régulièrement à la pointe du jour, à midi Hc à l'entrée de la nuit. La grande

Mofquée en a un beaucoup plus gros, qui ne fert que dans les occafions im-

portantes , i:C dont le bruit, qui s'entend de fort loin , fait afl'cmbler en fort

peu d j tems dix mille hommes fous les armes. [Les habitans ont aulîi des tam-

lx)urs ou des baflîns de cuivre , qui rendent à peu près le môme fon quejce-

lui de nos cloches; mais ils ne s'en fervent que pour leur mufique &: pour les

f>roclamarions. Chaaue rue a fes fentinelles , qui foni une garde exadle. Vers

e foir , tous les bateaux qui fervent dans la Ville font ferrés foigneufement. On
ne s'en fert jamais la nuit ; ik perfonne ne quitte alors fa maifon fans un pref-

/":nt befoin (14).

La plupart des maifons font environnées de ces grands arbres qui produifent

les noix du cocos , & dont la Ville eft remplie. Elles font compofc'es de paille

Se de rofeaux , de foutenues par huit ou dix piliers de bois . qui font chargés

d'ornemens de fculpture. Le toit eft de feuilles de palmiers. Elles font ou-

vertes par le bas, pour recevoir de la fraîcheur-, car le froid n'eft pas connu

dans riile. Pour les fermer pendant la nuit , elles ont de grands rideaux qui fe

tirent &c qui s'attachent. Comme elles n'ont ni grenier, ni chambre fupérieu-

re , elles font ordinairement accompagnées d'une grange ou d'un magafin de

pierre , qui n'a qu'un étage , fans fenêtres , Se qui eft couvert d'un toit de

paille , pour y renfermer ce que chacun polFede. Si le feu prend à la maifon

,

accident qui n'eft pas rare à Bantam , on couvre ces toits de foliveaux épais Se

lèrrés , fur lefquels on feme du fable , cpi empêche le feu de pénétrer. Le»

cloifons des chambres , ou des appartemens , font compofées de lattes de bam-
bou , efpece de gros rofeau , de la dureté du bois , qui eft fort commun dan»

l'Lle & dans toutes les Indes. Ainii les habitans de Bantam fe logent à peu
de frais (i;).

L'entrée du Palais offre une grande cour quarrée , où fe tiennent les gardes

de chaque Seigneur , avec une falle couvene de feuilles de palmier , pour les

audiences. Dans un coin de la même cour eft la Chapelle , où l'on va faire la

prière du midi. Au fond fe préfente la porte de l'édifice , qui eft fort étroite ,

&c par laquelle on entre dans une allée qui ne l'eft pas moins , où les Efcla-

ves fe tiennent la nuit dans des angles & des recoins , pour la sûreté de leur

Maître. Le caractère de la Nation eft la défiance , parce que chacun juge de

l'infidélité d'autcui par la fienne (16).

Les environs de la Ville , jufqu'aux bords mêmes du rivage , font habites

par des Etrangers , tels que des Malais , des Guzarares , des Bengalois Se des

Abyflins. Les Chinois ont un quartier qui leur eft propre , du côté de l'Oueft.

(ij) Uid.

Kl 4) Page 140.

(15) FagcHi-
(16) Page «41.
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Il eft défendu en dehors par une bonne palillade &par un marais , qui le ren- DiscRimosi
dent très-difficile à forcer. Un grand ruilfeau , dont il eft arrofé du côté de la

Ville , n'y lailfe manquer aucune commodité. Les Hollandois du premier

voya<^e comprirent fort bien que s'ils pouvoient s'y établir quelque jour , en

y élevant une Forterelfe, ils fe rendroient maîtres du Commerce des épice-

ries, non-feulement de Java, mais encore de Banda, des Moluques ^n: des

autres lieux (17).

Bantamatrois grandes places publiques (18) où le marché fe tient chaque riaccs pu!.!;.; -c

jour, autant pour le Commerce que pour les nécellités de la vie. Le plus ''«:'^='"f'''^'-

crand , qui eft du côté oriental de la Ville &c qui s'ouvre dès la pointe du jour ,
'""='"^';'

'''f-'^P ' l
,, • - • ' 1 » 1 1 1 11 • Al T- i;r;ui(i Marelle.

eft le rendez-vous d une inhnite de Marchands , Portugais , Arabes , 1 urcs, ^^ ,.j..^. ^

.

Chinois, Quillins, Péguans , Malais , Bengalois , Guzarates , Malabares ,

Abyflins & de toutes les régions des Indes. Cette allemblée dure jufqu'à neuf

heures du matin. C'eft dans la même Place qu'on voit la grande Mafquée de

Bantam, environnée d'une palilfade. On trouve en chemin quantité de fem-

mes , quife tiennent aflîfes avec des Tacs & une mefure nommée Gantan , qui

contient environ trois livres de poivre , pour attendre les payfans qui appor-

tent leur poivre au marché. Elles font fort entendues dans ce Commerce. Mail-

les Chinois, encore plus lins, vont au-devant des payfans & s'etForcent d'a-

cheter en gros toute leur charge. On trouve d'autres femmes , dans l'enceinte

delà palillàde, qui vendent du bétel , de l'arecca, des melons d'eau , des ba-

nanes -, ôc plus loin , d'autres encore , qui vendent plufieurs 'ïon&s de pâtille-

ries toutes chaudes. D'un côté de la Place, on vend diverfes efpeces d'armes

,

telles que des pierriers de tonte, des poicuards , des pointes de javelot, des

couteaux Ik d'autres inftrumens de fer. Ce font les hommes qui fe mêlent

exclufivement de ce commerce. Enfuite on trouve le lieu où fe vend le fandal

blanc &c jaune j & fuccelîivement, dans des lieux féparés , du fucre , du miel

6c des confitures ; des fèves , noires, rouges , jaunes, vertes, grifès ; de l'ail

& des oignons. Devant ce dernier Marché fe promènent ceux qui ont des toiles

& d'autres marchandifes à vendre en gros. LA font aulîî ceux qui aifurent les

Vaiftèaux & les autres entreprifès de Commerce. A droite du même lieu eft le

Marché aux poules , où fe vendent en même-tems les cabris , les canards , les

pigeons , les perroquets & quantité d'autres volailles. Ici le chemin fe divife

en trois, dont l'un conduit aux boutiques des Chinois , l'autre au Marché aux
herbes, 6c ie troifiéme à la boucherie. Dans le premier on trouve, à main
droite , des jouailliers, la plupart Coracons ou Arabes, qui préfenrent aux
palfans des rubis , des hiacinthes & d'autres pierreries ; &r à main gauche
des Bengalois , qui étallent toures fortes d'émaux î^ de merceries. Plus
loin on arrive aux boutiques des Chinois , qui offrent des foies de toutes

fortes de couleurs -, des étoffes précieufcs , telles que des damas , des ve-
lours , des fatins , des draps d'or , du fil d'or , des porcelaines & mille fortes

de bijoux , dont il y a deux rues entières garnies des deux côtés. Par le fécond
chemin , on trouve d'abord , à droite des boutiques d'émaux; &c à gauche,
le Marché au lingt pour les hommes. Enfuite eft le Marché au linge pour les

(i?) Ibid. & p, 54}. (18) Cette dcfcrlption méiite dctre repréfauée dans le

détail dcl'OiJgiaal
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DiscRimoN femmes , dans l'enceinte duquel il eft défendu aux hommes d'entrer fous peine

PE LA d'une grolîe amende. Un peu plus loin, on arrive au Marché aux herbes &
aux fruits, qui s'étend jufqu'au bout des Places; & en retournant, on trouve

la poiironnerie. Un peu au-delà eft la boucheiie à main gauche , où l'on vend
fur-tout beaucoup de grolfe viande , telle que du bœuf ou du bufle. Plus loin

encore eft le Marché aux épiceries tk. aux drogues , où les boutiques ne font

tenues que par des femmes. Enfuite on trouve à main droite le Marché au riz

,

à la poterie ôc au fel ; & à gauche , le Marché à l'huile Se aux noix de cocos

,

d'où l'on revient par le premier chemin à la grande Place où les Marchands
s'alfemblent , & qui leur fert de bourfc.

La féconde Place , qui fe nomme Place Royale , ou Pacebam , eft vis-à-vis

du Palais du Roi. On y vend en détail diverfes fortes de denrées & de poi-

vre- Ce Marché commence après l'autre , S<. dure ordinairement jufqu'à midi

,

ou même jufqu'à la fin du jour. Après midi , il fe tient un autre Marché dans

la troifiéme Place , qui appartient au quartier des Chinois. Elle eft aullî pour

les denrées , & les Chinois en tirent beaucoup de profit.

La Religion, dans l'Ifle de Java, n'eft point uniforme. Les habitans du

centre de l'Ifle & de ce que les Hollandais nomment les hauts pays , font vcri-

tablemement Payens , & fort attachés à l'ancienne opinion de la métempficofe

,

qui leur fait refpedter les animaux jufqu'à les élever avec foin , dans la feule

vue de prolonger leur vie. C'eft un crime ,. parmi eux , de les tuer , &: fur-tout

de les faire fervir à leur nourriture. Il fe trouve aulîî quelques Payens le long

de la mer , particulièrement fur la cote occidentale , qui eft la plus connue
;

mais , en général , la plupart des Javanois font Mahométans. Les Hollandois

apprirent avec étonnement, dans leur premier voyage, qu'il n'y avoir pas

plus de cinquante ou foixante ans que l'Ifle avoit embrafle la Religion de Ma-

homet , & qu'elle tire de la Mecque & de Médine la plus grande partie de fes

Doéteurs. Aufli les fuperftitions &c les pratiques de cette créance y font-elles

encore dans toute leur force (19).

dej La pluralité des femmes n'en eft pas l'article le plus négligé ; & l'Auteur

obferve qu'outre la permiflion de Mahomet , les Javanois ont une autre raifon

de ne fe pas borner à une feule femme ; c'eft que dans l'Ifle , & à Bantam en

particulier , on trouve dix femmes pour un homme. Outre leurs femmes légi-

times , ils prennent librement des concubines , qui fervent comme de fervantes

aux premières , & qui font partie de leur cortège lorfqu'elles fortent de leurs

Droits lies con- maifons. Il faut même qu'une concubine ait la permilïîon des femmes légi-

times pour coucher avec fon Maître ; mais il eft établi en mème-tems qu'elles

ne peuvent la refufer fans faire tort à leur honneur. Lesenfans quinaiflènt des

concubines ne peuvent être vendus , quoique leurs mères foient Efclaves ache-

tées à prix d'argent. Ils font nés pour les femmes légitimes, comme Ifmacl

rétoit pour Sara; mais ces marâtres s'en défont fouvent parlepoifon (jo).

Les enfans de l'Ifle vont nuds , à la réferve des parties naturelles, qu'ils fe

couvrent d'un petit écuflbn d'or ou d'argent (*). Les filles y joignent des bralTe-

Icts. Mais lorfqu'elles ont atteint l'âge de treize ou quatorze ans, qui eft le tems

où l'ufage les oblige de fe vêtir , leurs parens ne perdent pas un moment pour les

Pluralité

e,\AmKS.

Enfans & leur

(lifcipliiie.

(19) Page î4tf.

(50) P.igç 348.

( * ) Ceci doit s'entendre apparemment àa

familles aif(^es.
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marier, lorfqu'ils veulent les fauver du libertinage, parce que fous le voile

de leurs habits elles s'attribuent alors le droit de mener une vie débordée.

Une autre raifon, qui porte les pères à marier leurs enfans fort jeunes, eft le

defir de leur alliirer leur fuccetîion. C'eft un droit établi à Bantam, qu'à la

mort d'un homme le Roi fe faifit de fa femme , de fes enfans & de fon bien.

Ainfi ,
pour dérober leurs enfans à la rigueur de la loi , les pères s'empreiïent de

les marier quel(]uefoisdès l'âgé de huit ou dix ans (31).

La dot des femmes, du moins entre les gens de qualité, confifte dans une Dotdesfuiea,

femme d'argent & dans un certain nombre d'Efclaves. Pendant le féjour des

Hollandoisà Bantam, le fécond fils du Sabandar époufa une jeune fille de fes

parentes , à qui l'on donna pour dot cinquante hommes , cinquante jeunes

filles & trois cens mille caxas , qui montent à peu près à la valeur decinquante-

fix livres cinq fols , monnoie de Hollande (5 2),

Le jour de la noce , il ne manque rien à la parure des deux époux , ni à celle cérémoniss i!a

de leurs parens & de leurs Efclaves. Les deux maifons offrent quantité de jave- """"a*^'

lines , appliquées contre le mur, & garnies de houpes de :oton blanc & rouge.

On fait plulieurs décharges de pierriers. L'après-midi on amené au marié un

cheval richement équipé , fur lequel il fe promené jufqu'au foir dans tous les

quartiers de la Ville. Pendant fa cavalcade , les Efclaves qu'on lui a donnés

fe rendent auprès de leur nouvelle maîtrelîè Se lui font chacun leur préfenr.

Enfuite ils lui apportent la dot , environnée de divers ornemens. Le rcftin fe

trouve préparé pour le retour de l'époux. Tous les parens y aflTiftent •, & lorfqu'il

eft fini , l'heureux couple eft conduit fous un toit entouré de rideaux (53).

Les femmes de qualité font gardées fî étroitement , que leurs fils mêmes
n'ont pas la liberté d'entrer dans leurs chambres. Elles fortent rarement ; & tous

les hommes que le hazard leur faire rencontrer , fans en excepter le Roi , font

obligés de fe retirer à l'écart. Le plus grand Seigneur ne peut leur parler fans

la permiffion du mari. Elles ont toute la nuit du bétel auprès d'elles, pour en

mâcher continuellement , & une efclave qui leur gratte la peau. Les femmes
riches qui fortent de leurs maifons ne peuvent être diftinguées des pauvres par

leur ajuftement , car elles ont toujours deux grandes pièces de toile ou d'étoffe

lui leur couvre entièrement le corps -, l'une depuis la tête jufqu'au deffbus du
ein , & l'autre depuis la ceinture jufqu'aux pieds. Elles vont pieds nuds , &
n'ont fur la tête que leur chevelure relevée en nœuds. Mais, dans les fêtes ôc

les cérémonies , elles portent une couronne d'or & des bracelets d'or ou d'ar-

ge"t(34)-

Elles poulTènt la propreté jufqu'à fe laver cinq ou fix fois par jour. Leur
parefTe eft extrême pour le travail. Elles demeurent aflîfes du matin au foir

dans la plus ennuieufe oifiveté. Les foins domeftiques font le partage des Ef-

claves. Les hommes n'étant gueres plus laborieux le tiennent auflî fur des nat-

tes, à mâcher du bétel, au milieu de dix ou vingt femmes. Le tems que le

Gouverneur de Bantam paflbit avec les fiennes retardoit fouvent les affaires

les plus importantes. Quelquefois les Efclaves , viennent jouer de certains inf-

irumens , qui reflemblent à ces anciens violons à trois cordes qu'on nommoit
rebecs. Ils ont aufli de grands baflîns de cuivre , fur lefquels ils frappent en

Egards pitf'licj

pour les tcuuiiis.

Leur

iQtnu
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î

Leurs occupa-

lions.

(}I) Ihid. (ji) Page J49. 03) nid. (34) Page îjo.
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cadence. Les femmes danfent à ce fon i mais elles font peu de faurs. Leur
danfe eft unie, ôc confille feulement en divers tours, quelles accompa^'Hent
du mouvement des épaules Se des bras. Cet exercice eft réfervé particulière-

ment pour une partie de la nuit , & l'on entend alors un grand bruit de baf-

fins ôc d'autres inftrumens dans toute laVille. Le mari, qui aflifte tranquillement

à ce fpedade , jouit des efforts que fes femmes font pour lui plaire (35).
Les Magiftrats de Bantam tiennent le foir leur alfemblée au Palais , pour

sndre juftice à ceux qui la demandent. L'entrée eft ouverte à tout le monde
arce que chacun eft obligé de plaider fa propre caufe. Ainfi l'on n'y connoîi-

rend

parce que y connoit

Confeil d'Etat.

unique fupplice eu: de les pojgnaruer aans cette luuation. Les étrangers qui
ont commis quelque meurtre peuvent fc racheter par une fomme d'art^ent

qu'ils payent au maître ou la famille du mort; Loi de pure politique , dont le

but eft de favorifer le commerce. Les HoUandois du premier voyage eurent

obligation plus d'un fois à cet établilTèment. Mais les habitans du Pays ne font

pas traités avec la même indulgence (^6).

C'cft pendant la nuit , à la clarté de la lune , qu'on traite les affaires d'Etat

ôc qu'on prend les plus importantes réfolutions. Le Confeil s'aflèmble fous un
arbre fort épais. Il doit être au moins de cinq cens perfonnes lorfqu'il eft quef-

tion d'impofer quelque nouveau droit , ou de faire quelque levée de deniers fur

la Ville. Les Confeillers donnent audience chez eux pendant le jour& reçoivent

les propofîtipns qui regardent le bien public. S'il eft queftion de guerre , oa
appelle au Confeil les principaux Ofnciers militaires , qui font au nombre
de trois cens -, & pour exécuter les réfolutions , on les établit chacun fur une

Pniicc extraot- partie du peuple, qui rend une obéifTance aveugle à leurs ordres. C'eft un
ufage fort lîngulier, que fî le feu prend à quelque maifon , les femmes font

obligées de l'éteindre fans le fecours des hommes , qui fe tiennent feulement

fous les armes, pour empêcher qu'on ne les vole (57).

Lorfqu'un des principaux Seigneurs , qui font diftingués par le nom de Ca-

pitaines , {p rend à la Cour avec fon train, il fait porter devant lui une ou deux

javelines > & une épée dont le fourreau eftrouge ou noir. A cette marque , le peu-

ple de l'un & de l'autre fexe s'arrête dans les rues , fe retire à côté des maifons

,

& fe met à genoux pour attendre que le Seigneur foit paffé. Tous les habitans

de quelque diftindion marchent dans la Ville avec beaucoup de fafte. Ils font

fuivis de leurs domeftiques , dont l'un porte une bocte de bétel , l'autre un

pot de chambre , d'autres un parafol qu'ils tiennent fur la tête de leur maître.

Ils vont pieds nuds , & ce feroit une infamie , dans ces occafîons , de mar-

cher chauffés , quoique dans l'intérieur des maifons ils ayent des fandales de

cuir rouge, qui viennent de la Chine , de Malaca & d'Achin. Le maître porte

entre fes mains un mouchoir broché d'or j & fur la tête , un turban de Bengale>

dont la toile eft très-fine. Quelques-uns ont fur les épaules un petit manteau

de velours ou de drap. Leur poignard pend à la ceinture , par derrière ou par

devant; & cette arme, qu'ils regardent comme leur principale défenfe , ne les

quitte jamais (58).

diiiaire pour les
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Les Infulaircs de Java font naturellement infidèles Se malins. Le meurtre

les effraye peu dans leurs querelles , 6c le fort commun de celui qui a le def-

fous eft de peric par les mains de fon adverfaire. Mais la certitude du châti-

ment produit un effet fort étrange. Celui qui a tué fon ennemi dans un combat

s'abandonne à fa fureur, & perce à droite & à gauche tout ce qui fe rencontre

dans fon chemin, fans épargner les enfans, julqu'à ce que le peuple attroupé

fe faifilîc de lui & le livre à lajuftice. Il arrive r-rement qu'on l'arrête en vie i

parce que dans la crainte d'être poignardés , ceux qui 'e pourfuivent , fe hâ-

tent de le percer de coups (3 9). L'Auteur ajoute à cette peinture de leur ca-

radere , que de toutes les nations connues , c'eft la plus au :oite au larcin.

Ils font Ci vindicatifs , qu'étant blelfés par leurs ennemis , ils le craignent pas

de s'enfiler dans leurs armes , pour le feul plaifir de les frappf r à leur tour Se

de fe vanger en périlTanr.

Us portent ordinairement les cheveux & les ongles fort longs *, mais leurs

dents Ibnt limées. Ils ont le teint aulli brun ^ue les Brafili'.ns. La plupart font

grands , robuftcs , Se bien proportionnés. Ils ont le vifage plat , les joues larges

Se élevées , de grandes paupières , de petits yeux , Se peu de barbe (40}.

Leur foumifiion eft admirable pour ceux qui les gouvernent, Se pour tout

ce qui porte le caractère d'une jufte autorité. La certitude de la mort n'eft pas

capable de refroidir leur obéilfance. Avec toutes ces qualités , ils font nécef-

fauement bons foldats. Se d'une intrépidité qui ne connoît aucun danger *, mais
ils ne fçavent ni manier le canon , ni £e fervir d'un fufil. Leurs armes font

de longues javelines , des poignards , qu'ils nomment Cris oa Griffes , des

fabres Se des coutelas. Leurs boucliers font de bois , ou de cuir étendu autour

d'un cercle. Ils ont auiîî des cottes d'armes , compofées de plufieurs placques

de fer qu'ils joignent avec des anneaux. Leurs poignards font bien trempés,

&le fer en eft fi uni qu'il paroît émaillé. Ils les portent ordinairement à leur

ceinture. Le Roi en donne un à chaque enfant , dès l'âge ds cinq ou fix ans »

avec le droit de le porter (41).

La milice ne reçoit point de folde; mais pendant la guerre on lui donne des

habits, des armes. Se la noi^rriture, qui eft du riz Se du poifibn. La plupart

des foldats font attachés aux Seigneurs Se aux perfonnes riches , qui les logent

Se les nourrilfent. C'eft dans le nombre de ces Efclaves qu'on fait confifter la

puilfance Se la plus grande diftindtion des Seigneurs de Java (41). On doit

comprendre que dans cette fituation , avec le penchant qu'ils ont naturellement

à l'obéifTance , il eft toujours aifé de les mertrc en marche ou de les défarmer.

Aufli font-ils particulièrement propres aux expéditions fubites. On les voit

rarement oifîfs. Ils ont toujours quelque ouvrage à la main , ôe c'eft ordinai-

rement du bois , pour faire des poignées à leurs armes. Ce bois eft du fandal

,

blanc & léger, qu'ils creufent fort adroitement. Ils apportent auffi beaucoup
de foin à nettoyer leurs armes , qui font prefque toujours teintes de quelque
poifon fubtil , & aulli tranchantes que nos razoirs. La nuit comme le jour ,

ils ne prendroient pas un moment de repos fans les avoir auprès d'eux. Ils les

tiennent fous leur rête en dormant. Capables de trahifon comme ils fe con-
noilïsnt mutuellement , ils ne prennent jamais de confiance aux liens du fang
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ni à ceux de l'amiric. Un fiere ne recevroic pas fon frère dans fa maifbn , fàns^

avoir fon poignard prêt , & trois ou quatre javelines à portée de fes mains.

On voit même quelques pierriers dans leurs avant- cours , quoiqu'ils ayent

rarement de la poudre pour les charger. Us ont aulîi l'ufage de certains.tuiaux

,

qui leur fervent à fouffler de petites Hcches d'os de poiflTon , dont la pointe eft

empoifonnée, & affoiblie par quelques entailles, ahn que venant à fe rompre

plus aifcment elle demeure dans le corps pour y répandre fon infe<n:ion. En
effet les playes s'enflamment , avec une li grande corruption , qu'elles font pref-

que toujours mortelles. Quelques Hollandois, qui avoient été blefles de ces

flèches , ne lailTerent pas de fe rétablir allez facilement. Mais les habitans , qui

connoiflbient la force du poifon , en témoignèrent beaucoup de furprife (43).

Derrière la Ville de Bantam & la côte de la Sonde , au pied d'une montagne

qui fe nomme Gonon Befar & qui produit beaucoup de poivre , on trouve une

colonie de gens (impies, qui habitoient autrefois le pied du mont Palfaruan,

fitué à l'extrémité orientale de Java. Ce peuple , ayant gémi long-tems fous

une domination tyrannique, étoit venu, depuis quelques années , s'établir fous

la protection du Roi de Bantam. Il avoit bâti une Ville , qui fe nomme i'e-

cra (44) où fon propre Roi faifoit fa réfidence avec une partie de la nation.

Les autres s'étoient répandus dans les terres voifines, & ne celToient pas d'y bâtir

des Villages. Leur caradere eft paifible. Ils font attachés à l'agriculture, & livrés

aux principes des Bramines, qui excluent toutes fortes d'animaux de leur nour-

riture. Rien n'eft plus admirable que leur fobriété. L'Auteur ajoute qu'ils ne fe

marient point , fans expliquer par quelle voie ils ont fû pourvoir à la propa-

gation. Leur habillement eft compofc d'une forte de papier olanc, qu'ils fabri-

quent eux - mêmes de l'écorce de leurs arbres. Ils mènent d'ailleurs une vie

tout-à-fait philofophique , & leur unique commerce confîfte à porter du poivre

& des fruits à Bantam.

On donne le nom de Captifs du Roi (45) à d'autres habitans de l'Ifle , qui

n'ont pas d'autre profellion que de cultiver la terre , &: qui prennent à ferme

les domaines du Roi & des Seigneurs , dont ils payent le revenu en riz ou en

Caxas. Dans quelque dépendance qu'ils foient obligés de vivre pendant la

durée de leur bail , ils deviennent libres après en avoir rempli toutes les condi-

tions. Outre ces grollès fermes , les Seigneurs & les perfonnes riches ont des mé-

tairies & des maubns de campagne , où ils tiennent des Efclaves qui leur appor-

tent dans la faifon tous les fruits qu'elles produifent, tels que du poivre, du riz,

des noix de cocos, avec quantité de volaille & un grand nombre de chèvres..

Les Efclaves mêmes prennent quelquefois àts biens à ferme, & s'engagent par

exemple à payer quinze cens ou deux mille caxas pour un cocotier. Mais ils^

doivent apporter beaucoup d'attention à faire leur marché , parce que fans

égard pour le fuccès de leur travail , il faut que le maître foit payé. Delà vient

qiie la plupart aiment mieux travailler à la journée. Ils gagnent alors huit cens

caxas par jour & leur nourriture. Ceux qui fervent dans la maifon de leur

maître n'ont à prétendre que le (îinple entretien. Il y en a d'autres qui travaillent

fix jourspour leurs maîtres,& fix autres jours pour leur propre fubfiftance & celle

de leur famille. Leur partage eft le plus heureux, lorfqu'ils fe contiennent dans

(4î) Page jj^. t44) Page j;7. ('45) Page 358.
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les bornes qu'on leur impofe -, mais fi leur fidélité devient fufpeAe,iIs fontex-

ofcs à. diverfes punitions , dont la plus légère cft de porter au cou une pièce de

ois, avec une chaîne qu'ils traînât pendant toute leur vie. Les femmes ne font

pas moins alTujetties à travailler pour leur maître. Elles font alîifcs dans les pla-

ces publiques , pour vendre diverfes fortes de denrées , & fe mettre en état de

payer chaque jour un tribut. D'autres filent, ou fabriquent des étoffes. Un Ef-

clave qu'on veut vendre efl: conduit de maifon en maifon , Se demeure à celui

qui en offre le plus. Le prix ordinaire cft de cinc[farJos , qui reviennent à neuf

livres. La propriété des enfans appartient au maître , qui en ordonne à fon gré

,

fans autre exception que leur vie , dont il ne peut difpofer qu'avec le conien-

tement du Roi ou du Gouverneur (46).

La diffmiulation , la rufe 8c l'infidélité font des vices communs à tous les

marchands de Bantam. Us falfifient particulièrement le poivre , en y mêlant du '* •*
^

fable ôc de petites pierres , qui en augmentent le poids. Cependant leur com-

merce eft Horiffant, non -feulement dans leur pays & dans les Ifles voifines,

mais jufqu'à la Chine & dans la plus grande partie des Indes. On leur apporte

du riz de Macaffar & de Sombaia. Il leur vient des noix de cocos de Balam-

buan. Joartam, Gerrici , Pacl , Juama, 8c d'autres lieux leur envoient du fel,

qu'ils tranfportent eux-mêmes dans l'Ifle de Sumatra , où ils l'échangent pour

du Lacq , du benjoin , du coton , de l'écaillé de tortue de d'autres marcnan-

difes. Le fucre, le miel & la cire leur viennent de Jacatra, de Japara,

de Cravaon , de Timor & de Palimban •, le poiffon fec , de Cravaon & de Ban-

dermachen-, le fer, de Crimata dans l'Ifle de Bornéo-, la refine, de Banica,

Ville capitale d'une Ifle de même nom; l'étain Se le plomb, de Fera Se de

Gafdan t Villes de la côte de Malacajle coton Se diverfes fortes d'étoffes ou
d'habits , de Bali Se de Cambaia (47).

Les marchands dont la fortune eft bien établie , renoncent aux voyages , &
fe bornent à mettre fur les Vaiffeaux d'autrui une fomme qui leur rapporte ordi-

nairement le double du fond. Si le vaifteau périt, ils perdent leurs avances 5 mais

revient-il heureufement î l'emprunteur, au défaut de payement, eft obligé de

leur donner en gage fa femme Se fes enfans , jufqu'à ce qu'il foit entièrement

acquitté. Ces contrats fe font , comme tous les autres écrits , fur des feuilles

d'arbre , avec un poinçon de fer. Enfuite on roule les feuilles •, ou s'il eft quef-

rion d'en faire un livre , on les met entre deux planches , qui fe relient fort

proprement avec de petites cordes. On écrit aufli fur du papier de la Chine

,

qui eft très-fin Se de diverfes couleurs. L'art d'imprimer n'eft pas connu des

Infulaires, mais ils écrivent fort bien de la main. Leurs lettres font au nombre
de vingt

, par lefquelles ils peuvent tout exprimer. Us les ont empruntées des

Malais, dont ils parlent aufli la langue. Elle eft facile Se d'un ufage commun
dans toutes les Indes. Mais ils ont des écoles pour l'Arabe , dont l'étude fait

une partie de leur éducation (48).
Les Perfans , qui ne font connus dans l'Ifle de Java que fous le nom de D'ver» carae-

Coracons, y exercent le trafic des pierreries Se des drogues. On vante leurs lu- chamis " uan"*
mieres dans cette profcffion Se la douceur de leur caradere. Us ont même de gcK.

l'affedion pour les Etrangers , Se leur politelFe l'emporte beaucoup fur celle

Ecrînirc & Li*

vus.

(4«) Page5yy. {\-j) JyiW. & page fuivantc. (4f!) Page J6I.
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de tous les marchands de Bantam. Le commerce des Arabes & des Portugais

fe Fait prefqu'uniquemeni par eau. Ils portent des marchandifes d'une Ville X

l'autre, & tont beaucoup d'échanges avec Jcs Chinois pour celles qu'ils ap-

portent des nies. Les Malais ôc les Quillins prêtent à la grolfe avanture. Les

Guzarates qui font prefque tous pauvres, fervent en qualité de mariniers; &
c'eft à eux que les Guzarates prêtent leur argent , qu'ils font valoir au triple

& au quadruple. Tous ces étrangers font vctus d'une fine toile de coton Se

portent le turban. En arrivant à Bantam , ils achètent une femme , qu'ils re-

vendent à leur départ ; mais ils font obligés d'emmener les enfans , s'ils en ont

eii de ce commerce pallager (49).

On a déjà fait obferver que tous les Chinois font leur demeure dans un

tncme quartier , qui eft environné d'une forte palilTade & d'un marais. Les

maifonsy font plus belles &c plus commodes que dans les autres quartiers de

la Ville. En général , l'adrelTe iSc la diligence font le caradiere des marchands

de cette nation. Ils tiennent une fort bonne table; mais ils paifent à Java

pour des grands ufuriets, à peu près comme les Juifs en Portugal & dans

les autres pays de l'Europe (50). Leur principale attention eft d'acheter le

poivre de la première main. Ils vont de Village en Village , tirant parti de

la fimplicité des payfans , &c ne donnent gueres plus d'un cati ou cent niilic

caxas pour huit facs de poivre , quoiqu'à l'arrivée des Vailfeaux de la Chine,

ils en revendent deux facs au même prix. Ces Vaillèaux arrivent tous les

ans à Bantam dans le cours du mois de Janvier , en petites flottes de huit

Monnoienom- qu dix, chacun de cinquante tonneaux. C - la monnoie qu'ils apportent,

qui a cours dans, toute l'Ifle de Java & dan^ js Ifles voifines. On la^ nomme
Caxas en Malais , & Pitil en langue de Java. Elle eft de fort mauvais alloi. Soa

épailïèur eft à peu près celle d'un liard , Se fa matière du plomb fondu , mcl'i

d'un peu d'écume de cuivre. Aulîî eft-elle fl fragile , que fi l'on en laiife tomber

un pacquet il fe trouve toujours un grand nombre de pièces rompues ; & fi par

quelqu'autre accident elles paifent une nuit dans de l'eau falée, elles fe coleiu

manière qu'il s'en brife toujours une partie (51).
Son origine à Cette étrange monnoie fe fond à la Chine, dans une Ville qui fe nomme

Chincheu ; mais elle ne s'étoit introduite à Bantam que depuis l'année 1 590,
& les HoUandois apprirent à quelle occafion. Wontay , Empereur de la Chine,

informé que le nombre des caxas qui avoient été monnoyés fous fon Prédc-

celTèur avoir rempli toutes les Ifles voifines & qu'ils n'avoient plus de cours

parmi fes Sujets mêmes, imagina, pour les rendre moins communs , d'en

faire de fi mauvais alloi , que le calïant avec la facilité qu'on vient de repré-

fenter, chaque année en pût faire périr une grande partie dans le Commerce.
Mais cet expédient même n'en ayant pas alFez diminué le nombre , Hommïon,

fucceffèur de Wontay , en fit fondre encore de plus mauvais , pendant que

les HoUandois étoient à Bantam. Les caxas ont au milieu de chaque pièce un

trou quarré par lequel on les enfile dans des cordons de paille qui fe nom-

ment Santas ; deux cens à chaque cordon. Cinq fantas contiennent par con-

féquent mille caxas , & portent le nom de Sapocou, On ne voit prefque plus

des premiers caxas , ou du moins ils n'ont plus de cours à Java (51).

(4^) Page 5 6a {50} Page 3 6i. (ji) Pagejifj. (5x) Page } 64.
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Les Vai(ïcaux Cliinois apportent aufll de la porcelaine fine & groftiere, de

la foie à coudre > de petites pièces d'ctofte de cjuatorze ou quinze aunes , &
beaucoup d'autres marchandiies. Pour le retour , ils chargent , outre le poivre

,

tout le laq qu'on apporte de Tolomban , où il eft en abondance, lis char-

ceni de i'Jnil ou de l'indigo , qui vient d'Jnir; du bois de fandal , des noix

nmfcades, des doux de giroHe , des écailles de tortue, dont on fait à la

Chine divers ouvrages fort bien travaillés •, des dents d'cléphant > dont on

fait de beaux ficges , aulli eftimés c]ue s'ils étoient d'argent , Hc qui fervent aux

Mandarins &c aux Vicerois (53).

Les Chinois brûlent à Bantam beaucoup de vin de cocos, dont ils font Figure '^'^c'.^'

d'aliez bonne eau-de-vie. Comme c ctoit une occalion, pour les Hollandois

,

de les voir fouvent , ils obfervercnt que la plupart étoient des gens de fort

mauvaife mine. Mais dans le portrait que l'Auteur fait de leur rigure , il leus

donne de grands yeux -, ce qui paroît contraire à l'idée qu'on s'en forme ordi-

nairement fur le témoignage de tous les autres Voyageurs. Il ajoute qu'ils ont

la peau tendue fur le vifage , le front large , de longs cheveux noirs , & fi

femblables à ceux des femmes , que lorfqu'ils n'ont pas de barbe on ne diftin-

gue pas aifcment leur fexe > d'autant pluâ qu'ils les relèvent en trellès fur leur

tcte , èc qu'ils mettent par-delfus , un rets fort rin , qui eft compofé de crin de

cheval (54).

Les Marchands Portugais n'ayant pas la liberté de demeurer dans la Ville, l'ortup^^ R; 'b

ont obtenu des Chinois celle de s'établir dans leur quartier. Ils exercent le

commerce du poivre , du giroHe , de la mufcade , du bois de fandal , du
poivre long & d^ drogues qui font propres aux Indes , pour lefquels ils don-

nent en échange des toiles (k d'autres marchandifes qui leur font envoyées

de leurs divers établilfemens. Ceux de Bantam vivent fans Prêtres Se fans

Eglifes ; mais il ne leur manque rien pour l'exercice de leur Religion à Pa^
narucan , où plufieurs habitans ont embralTé le Chriftiahifme. Leur habille-

ment ordinaire eft un long haiu-de-chau(Ie , tel qu'on en porte dans toute la

Perle. Ils marchent pieds nuds , à la manière du pays , toujours fuivis de plu=-

licurs Efclavesqui leur tiennent un parafol fur la tête (55).

Quoique les bâtimens de mer Indiens foienc fort inférieurs à ceux de l'Eu-

rope, on voit à Bantam quelques fuftes & quelques galères. Mais tout le foin

qu'on apporte à les conferver fous de grands toits , n'empêche pas que dans un
climat h chaud il ne s'y fafte des ouvertures qui demandent une réparation

continuelle. On ne les emploie guères que pour les grandes expéditions, telles

qu'un fiége , où l'on voit quelquefois des flottes Indiennes de deux ou trois cens

voiles. Les galiotes de Java relicmblent beaucoup à nos galères , excepté quel-
les ont un^ galerie à l'arriére, & que les Efclaves ou les Rameurs font feuls

dans le bas, bien enchamés, & les foldatsau-delfus d'eux fur un pont, pour
combattre avec plus de liberté. Elles ont quatre pierriers à l'avant, & feule-

ment deux mâts. Les Pares , ou les Pirogues ,fervent de garde-côtes contre les

pirates 5c les autres accidens. Elles ont un pont , un grand mât & un mât
a.artimon, fix hommes à l'avant qui rament dans le befoin. Se deux à l'ar^

riere qui gouvernent ; car tous les bâtimens du pays , fans en excepter les Jon-

Bâti'.îisns lis

met.

(îî) IW. Scfuiv. (54) Page î^J. (fj) Vag(i}66.
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"moeurs" 4"cs , ont deux gouvernails (56) •, c'cft-à-dire , un de chaque côté. Les Jon.

1 1 UsAOF.s ques Qi^t un mât de beaupré , & quelquefois un mât de niifenc , avec un grand
^)K Java, ^nit ik un mât d'artimon. Elles ont un pont courant , devant ôc arrière , en

^y)S' forme de toit de maifon, fous lequel on fe met à couvert de la chaleur du

foleil âc de la pluie , fans autre chambre d'ailleurs que celle du Capitaine

ou du Maître. Le fond de calle cft fcparc en divers petits efpaces où l'on place

les marchandifes, Si les cheminées font entre ces eip.ircs (57).

Les Mariniers de Bantam n'avoicnt pas de Cartes marines 6c n'en con-

noilFoient pas l'ufage. Il y avoit peu de tems qu'ils fe fervoient de la bouifole

,

Vvius communs Hc c'ctoit aux Portugais qu'ils en avoient l'obligation. Ils ne diftinguoient que
/>i is u Met de

j^yjj rhumbs de vent, parce qu'ils ont deux vents principaux qui régnent prcf-

que toute l'année dans leur Mer. L'un eft le Nord-Eft , qu'ils nomment CetlaoUf

ê: qui commençant au mois d'Odobre dure jufqu'à la fin de Mars , lorfquc les

courans deviennent fi rapides vers l'Eftque les Hollandois naviguèrent alors

onze jours fans pouvoir avancer. L'autre , qui règne le relie du tems , eft l'Eft-

Sud-Éft , qu'ils nomment Timor ; & pendant lequel les courans portent à

rOueft avec autant de force qu'ils en avoient auparavant vers l'Eft
( 5 8).

$.11.

Hifloirc naturdU de fljle de Java,

IL n'eft queftion , dans cet article , que des propriétés particulières de cette

grande Ifle , & de celles qui méritent un rang diftingué par leur excel-

lence , foit qu'elles la doivent à la nature du terroir ou a la qualité du cli-

mat. Tout ce qui lui eft commun avec les autres parties des Indes doit ctre

renvoyé à l'article général , fuivant l'ordre établi dans ce Recueil. Ainfi l'on

ns s'arrcte , ni aux éléphans , qui font en fort grand nombre d Java ; ni

même aux rhinocéros , qui ne doivent pas y être fort rares , puifque les Infulaires

en tuent alTez pour vendre au Marché des morceaux de leur corne, à laquelle

ils attribuent des vertus merveilleufes contre toutes fortes de venins (59); ni

aux cerfs, qu'on y rencontre en troupes j ni à quantité d'autres animaux fau-

ya^es , tels que des bufies &c des fingliers , dont le nombre eft auffi fort grand;

des finges & des belettes , dont les arbres font couverts ; des perroquets &
des paons fauvages •, des crocodiles ou des alligators , que les Chinois de l'Ifle

ont trouvé le fecret d'apprivoifer & d'engraiirer , pour en manger la {60)

chair -, des chats-civettes , qu'on y appelle Cajioris , mais dont le mufc n'eft

Ar\'Tiaiixcom-

ji. i;is a'ix aunes

jf
jyi Jci'inJe.

près la forme, fans être tout-à-fait de la même grandeur. Les Anglois leur

ont donné le nom de Bantams. C'eft l'animal le plus colère qu'il y ait au

monde. AulTi ne les éleve-t-on que pour le plaifir de les faire battre -, & ces

combats font fi furieux, qu'ils ne fiuilïent ordmairement que par la mort de

(57) lb,d.scii%,

(jS^ Ibtdem,

(J9) Page 570.

{6q) Ibidem.
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la poule vaincue {61). La féconde cfpcce cft une forte de poules dont le plu-

mage, lâchait &c les os font abfolument noirs, mais qui n'eu font pas moins

un trcs-bon aliment.

Les atbres & les fruits offrent un plus grand nombre de fingularités. On ne

parle point du bétel & de l'arecca , dont l'ufage eft aulîi commun à Java que

dans les autres pays de l'Inde. Cependant on doit obferver , avec l'Auteur de la \(xi\c Puio '^r-

premiere Relation Hollandoife , que hors du Détroit de la Sonde on rencontre ^'^'^''V

"naturî^ièi

une nie nommée Pulo-Seveffi , où le bétel croît naturellement Se foifonne meut,

fans culture. Les Infulaires de Java l'y vont prendre à pleines pirogues , fans

autres frais que ceux du voyage, Se fans .lutre peine que celle de le démêler

d'entre les orties dont il fe trouve entortillé. Ses feuilles ont quelque ref-

femblance avec celles du citronier , quoiqu'elles foicnt plus longues 6c qu'el-

les aient le bout plus pointu. La préparation di> bétel , avec la chaux d'écaillés,

d'huîtres brûlées ôc la noix d'arecca , eft la même à Java que dans le refte

de l'Inde, avec cette feule différence que les Javanois y ajoutent fouvent uit

peu de Cale , qui eft une forte de petit gâteau ou de bignet , compofé du bois

moelleux d'un certain arbre (61).

L'iQe de Java produit un fruit excellent, qui {e nomme Mangas. Il croît Mangw.

fur des arbres à peu près femblables à nos noyers , mais qui a peu de feuilles

,

quoiqu'il ait beaucoup de branches. Sa grolfeur eft celle d'un gros œufd'oie

,

fa forme oblongue , & fa couleur d'un verd jaune qui tire quelquefois fur le

rouge. Il contient un gros noyau , dans lequel eft une amande alfez longue ,.

qui eft amere lorfqu'on la mange crue 5 mais , rôtie fur les charbons , elle de-

vient plus douce , 6c fa vertu eft extrêmement vantée contre les vers 6c le

flux de fang. Les Mangas meurilTènt aux mois d'Odtobre , de Novembre 6c

de Décembre. Leur eoûtfurpalTè celui des meilleurs pêches. On les confit verds

avec de l'ail & du gingembre , & l'on s'en fert au lieu d'olives , quoique leur

goût foit plutôt aigre qu'amer {61). Il y a une autre efpecede Mangas ,que Mangas- bravw,.

les Portugais ont nommés Mangas-bravas , 6c qui font un poifon très-fubtil. Il

caufe la mort à l'inftant , 6c l'on n'a pas encore trouvé de remède qui en puifîè

arrêter l'effet. Ce funefte fruit eft d'un verd clair 6c plein d'un jus blanc. Il a

peu de poulpe. Son noyau eft couvert d'une écorce fort dure , & fa grolTeac

cft à peu près celle d'un coing.

Les ananas de Java pafTent pour les meilleurs des Indes. LtSamaca eft un
autre fruit de cette Ille, de la grolïeur d'un citron & d'un verd qui tire fur

le rouge. Il rend beaucoup d'eau , 6c le goût en eft un peu aigre. Mais on fait

beaucoup .moins de cas du fruit que de fes feuilles, qui rellèmbleroient à

celles du citronier fi elles n'étoient plus rondes. On les confit dans le fucre 6c

l'on s'en fert , comme des tamarlndes , contre les inflammations ôc les fiévres^

chaudes.

La plante du poivre de Java s'attache & croît le long de certains gros ro-
feaux , que les habitans de l'Ide nomment Mambus , au dedans defquels on
prétend que fe trouve le Tabaxir , nommé par les Portugais Sacar ou Sucn-

Sam:c3i

Mambus
tabixir.

r^jiî.

C<^i) On a vu dans le Paragraphe précédent
te qui refçarde les poules de tubaon.

(61) Page 170. Pour l'arecca , voyez la

Relation de Knax , & l'HJltoire naturelle des

Indes.

(6}) C'eft fani doute ce que nous nom-
mons Mango. L'Iilc de Ccylan en produit

aulH
,
près de Columbo.
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t/i,' Mambu. Ce qu'il y a d'étrange , ceftque les niambus de Java n'ont pas de

tibaxir, quoiqu'il s en ttouvedans ceux qui croillent fur toute la côte de Ma.
labar, &: lui-tout à Coromandel , Bifnagar &; Mplaca. Ce fucre, qui nç.[\

qu'une forte de jus blanc , femblabie à du lait caillé , eft néanmoins i\ ellimé

des Arabes Hc àcs P-rfes , qu'ils l'achètent au poids de l'argent. Mais le détail

de fes vertus appartient à l'hiftoirc naturelle dcj Indes.

Le fruit que les Malais appellent Duriaon , & que les Portugais ont voulu

faire palfer pour une production particulière deMalaca & des lieux voifins,

ell plus parfr.it dans l'iOe de Java qu'rn aucun autre lieu. L'arbre qui !e porte

fe nomme Batan. Il eftaufli grand que les plus grands pci.imiers. Le bois en

fil dur & compad , l'écorce grife. Ses Beurs , qu'on nomme Buaas , font

d'un blanc-jaunâtre , longues d'une palme & demie , & de deux ou trois

doigts d'épailfeur. Elles font un peu fendues fur les bords , & d'un fort beau

verd , quoique plus pâles en dedans. Son fruit , qui ell .à peu près de la ^rof-

feur du melon , eft environné d'une écorce folide & garnie de petites pointes

fort aiguës. Il eft verd en dehors, avec de longues raies comme celles des me-

lons. Dans l'intérieur il contient quatre creux, dans chacun defquels font

trois ou quatre coquilles, en forme de petites boctes , qui renferment un fruit

de la blanrheur du îait , de la grollcur d'un œuf de poule , &: d'un i^oiit

oui furpalfe en bonté la gelée de riz , de blancs de chapons & d'eau-rolc

,

qui fe nomme en Efpagne Af<î/ï/dr-^/<z«co ou blanc-manger {64^). Chaque fruit

a fon noyau particulier, de la grolfeur du noyau de pêche. Ceux qui n'ont

jamais mange de duriaon lui trouvent d'abord une odeur forte , qui tient un

peu de celle des oignons cuits fous la braifc. Mais il n'en eft pas moins un des

meilleurs , des plusfains& des plus agréables fruits des Indes. On parle avec

admirati'MT de l'inimitié, fî l'on ofe bazarder ce mot dans un article phvfi-

jqtic , qui fe trouve entre le duriaon & le bétel. Qu'on mette une feule teiiille

de bétel dans un magaûn rempli de Dur'iaons , ils fe pourriront prefqu'aulli-

tôt. D'ailleurs , fi l'on a mangé de ces truits avec alfez d'excès pour en avoir

l'eftomac trop chargé, une feuille de bétel qu'on fe met fur le creux de l'elb-

mac dilllpe immédiatement l'incommodité, & l'on ne craint jamais d'en

manger trop lorfqu'on a fur foi quelques feuilles de bétel (^5 ).

L'arbre oui fe nomme Lantor eft aufti d'une beauté extraordinaire dans

l'Iflc de Java. Ses feuilles font de la longueur d'un homme. Elles font fi unies,

qu'on peut écrire delTus avec un crayon ou un poinçon. Auîïï les habirans de

l'Ifle s'en ferven'.-ils au lieu de papier , & leurs livres en font compofés. Ils

ont néanmoins une autre forte de papier qui eft fait d'écorce d'arbre , mais

qu'on n'emploie que pour faire des cnvelopes (66).

Le Cubebe ne croît qu'à Java , fur la côte de la Sonde , 011 il porie le nom

de Cucicmbi Se de Ciinmc. Dans le refte des Indes on le nomme Cuba-chini,

parce qu'avant les premières navigations des Portugais, c'étoient les Chinois

qui l'alloient prendre dans l'Ifle de Java &c qui le tranfportoient dans les au-

tres pays orientaux , dont tout le Commerce étoit entre leu- . mains. Ce iruir

ne croit que dans des lieux inculten. La plante s'arrache à des arbres, comme

celle du poivre. Il croît par grappes , comme le raifin , & chaque grain fur

(64,) Page 387. (<;;) Page 388. (66) Ihid.

uns
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une queue particulière. Les Javanois l'eftiment d'autant plus qu'il ne s'en trouve hi!,toir*
'

que dans leur Ifle > ôc le vendent bouilli , pour empiclier qu'on ne le cultive NAruRvirr.

ailleurs. On s'en fert contre le rhume , & pour chall^'r la pituite. Les Moics

le prennent dans du vin , pour s'exciter à la volupté (67'^.

Les Mangojlans font aulîi d'excellens fruits de Java , c;uoique par la forme

ils relFemblent beaucoup i nos prunelles de haie. L'herbe qui fe nomme Tu-

lajfccw langue de Java, S<. Laladc en Malais, ne prodi.it ni truit ni Heurs.

Mais les Inîulaires font divers ufagcs de fes feuilles pour alfaifonner leurs ali-

mens. Ils les mangent aulîi vertes , dans l'opinion qu'elles n'ont pas moins d»;

vertu que le cubeb pour exciter la nature au plaifir (68).

Ontrouve dans lamàue Ifle (69) un fruit nommé Jaca^ de la longueur de
nos plus grolîes citrouilles , qui croît fur de grands arbres > mais de leur tronc

,

à Heur de terre. L'odeur en eft admirable dans fa maturité. Sa poulpe a quel-

quefois celle du melon , quelquefois celle de la pèche > celle du miel &:

celle des plus excellcns citrons. Ses noyaux , ou fes pignons , font plus gros

que les dattes communes. Bouillis ou rcti"? , ils font d'un excellent goùc , &
d'une chaleur favorable ^ la volupté. Quoi?jue ce fruit foit commun dans d'au-

tres parties des Indes , il femble qu'il n'ait cette dernière propriété que dans

niledejav.!.

Celle de Bali, qui en eft lî voifine, en produit un de la gtoHeur d'une te pote 'p-;

poire , rond par le bas & pointu par le haut , couvert d'une peau fort rude «

qui lui a t.iit donner pcr les HoUandois le nom de Porc-épi. Sa ch.iir eft blan-

che &: tort aftringente. Il croît fur de grands arbres , aulU prellé que les grains

de raiiin le font fur la grappe, &; en (i grand nombre qu'on eit furpris que
les branches en puilfent Ibutenir le poids. On le confit d.\ns la faumure ou dans

le fucre.

La Cuje 6c les Miraholans ne font pas afièz p.irticuliers A l'Iflc de Java pour
mériter ici une defcription -, mais la caHe des Illes du Détroit eft célèbre , du
moins par fon abondance. Java produit auIÎJ une forte de Candk fuuvage ,

que les Portugais nomment Canda di Mato ) moins bonne à la vérité que la

candie fine. Il eft défendu d'en faire entrer en Portugal ; ce qui n'empêche pas

qu'on n'y en tranfporte beaucoup fous le faux nom de canelle de Ceykn (70).
Llle a peu de goût &: de vertu. L'écorce en eft épaiiïe & grofîiere , & les ar-

bres font plus petits que ceux de Ccylan.
Le CarcapuU eit une forte de cerife aigre de Java , qui a la grofteur d'une

cerife commune , mais qui renferme plufieurs petits noyaux. On en voit de
blancs , de rouges &c d'incarnats , tous également eftimés.

LiCofi-Indique (71) > dont il fe fait un grand commerce en Turquie, en
Arabie , à Malaca , &c. le Rojeau aromatique (72) . & îe Zcrumbet ^ fans ap-
partenir particulièrement à l'iHe de Java , y font communs & d'une beauté
particulière. Le zerumbet, racine qui a plus de vertu que le gingen;ibre, y
porte le nom de Canjof. Le Galanga , que les Arabes nomment Calvegian ,

croît dans la même IH2 fous le nom de Lanquas ; mais qaoiq>.''il foit plus

(«7) Page 589.

(68) IbU.

(69) Voyez ci-dcfTous la Relation de l'iac
fie Ccylan par Kiiok.

Tome nu. V

Candie fauvaj^
(le Java.

Carcanulî,

Zcrumbct*'

Laiviiuc*

(70) P?gc }9i.

(71) Cojlus Indiens.

(71J CaUmttt-itromitiicuf.
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rand que celui qui vient de la Chine, il s'en faut beaucoup que l'odeur en

bit aufli bonne. 11 croît fur une petite plante, qui vient fans culture. Ses feuilles,

reflemblent au fer d'une lance. Quelques Infulaires en tranfplantent dans leurs

jardins pour la mange: en falade. Mais fon ufage ordinaire eft en qualité de

remède pour diverfes maladies. Ses racines font longues &c groflès , avec

quantité de petits nœuds comme ceux du rofeau. Elles font rouges , en dehors

comme dans l'intérieur, & leur goût tire fur celui du gingembre.

Le Fagara eft un fruit de Java, de la grolfeur du cubebe. Son écorce eft

tendre , & couverte d'une coque noire fort mince. Il ne contient qu'un fcul

grain , qui eft excellent pour le rhume, pour les foiblefles d'eftomac & pour

le cours de ventre.

Il croît dans l'Ifle de Java de gros melons d'eau fort verds , & d'un agré-

ment particulier dans le goût. Le Benjoin e{ï encore une de fes productions,

les plus eftimée^ (73)' C'eft une forte de gomme qui reflemble à l'encens 0»,

à la rairrhe , mais qui eft beaucoup plus précieufe par fes ufages dans la Mé-
decine & dans les parfums. Elle découle , par incilion , du tronc d'un, grand

arbre fort touffu, dont les feuilles différent peu de celles des -limoniers. Les

plus jeunes produifent le meilleur benjoin , qui eft noirâtre & d'une très-bonne

odeur. Le blanc, qui vient des vieux arbres, n'approche pas de la bonté du

premier ; mais , pour tout vendre , on les mêle enfemble. Cette gomme eft

nonn-née par les^ Mores , Louan-Jovy, c'eft-à-dire. Encens de Java. C'eft une

des plus précieufes marchandifes de l'Orient.

On trouve du bois de fandal rouge à Java ; mais il eft moins eftimé que le

jaune &c le blanc , qui viennent des Ifles de Timor Ôc de Soior. Le fandal de

Java redèmble au noyer. Il porte un rui'- noir, dont la forme approche de

celle des cerifes, mais fans odeur &c fans goût. On fait un grand ufage du

fandal dans toutes les Indes. On le broie avec de l'eau , juiqu'à ce qu'il fe

tourne en bouillie, pour s'en oindre le corps.

Cwiacardîmn, Le fruit qui s'appelle Anacardium , ou fruit du cœur , à caufe de fa ref-

femblance avec le cœur humain, croît aullî dans les Ifles de la Sonde, &c

particulièrement à Java. Les Portugais le nomment Fa\ a de Malaca , paae

qu'il relTèmble aulîî à la fève , quoiqu'il foit un peu plus gros. Les Indiens en

{>rennent avec du lait , pour l'afthme & pour les vers. Mais , préparé comme
es olives , il fe mange fort bien en falade. Sa fubftance eft épaille comme le

miel , & aufli rouge que du fang.

C'eft dans l'Ifle de Java & dans toutes les Ifles de la Sonde cjue croît la ra-

cine que les Portugais nomment Puo de cobra , les HoUandois , Bois dejir-

pent , & les François, Serpentaire ou Serpentine. Elle eft d'un blanc qui tiie

un peu fur le jaune, amere & fort dure. Les Indiens la broient avec de l'eau

& du vin , pour s'en fervir dans les hévres chaudes & contre les morfures des

ferpens. Elle a été connue par le moyen d'un petit animai, nommé Q^u'd ou

Qui'pe/c , de la grandeur & de la forme du furet , qu'on entretient dans les

iraifons des Indes pour prendre les rats l^c les fouris , comme nous nourriffons

ici des chars pour le même office. Ces petits animaux portent une haine na-

turelle aux ferpen:, ; & comme il arrive fouvent qu'ils en font mordus, ils ont

in) Page JP5 & fuivantes.

Serpentine, ou
FaotWcgbra.
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recours à cette racine , dont l'effet eft toujours certain pour leur guérifon. De-

puis cette découverte , il s'en fait un grand commerce aux Indes (74).

Le bois que les Portugais ont nommé jîguitla-brava , vient aullî de Java.

Quoiqu'il n'ait pas tant de vertu que le Calamba (75) > qui croît particuliè-

rement à Sumatra & dans quelques autres lieux , il ne lailfe pas d'être eftimé

& de faire un article conndérable du Commerce. Les Indiens l'emploieiic

pour brûler les corps de leurs Bramines & des grands Seigneurs. C'eft un hon-

neur aufllî diftingué , parmi eux , d'être brûlé fur un bûcher de ce bois , que

d'avoir en Europe un magnifique tombeau de marbre (76}. Les Marchands

de Bantara vendent beaucoup de calamba , quoiqu'il n'en croifTè point dans

leur Ifle. Cet arbre eft de la grandeur de l'olivier. Son odeur n'acquiert la

perfedion qui la diftingué , qu'à mefure que le bois feche. On juge de fa qualité

par fon poids , par fes veines noires , & par la liqueur gralTe qui en découle lorC<

qu'on le fend en morceaux. Pilé ou broyé avec quelque liqueur , il rend l'ha-

leine agréable » il fortifie l'eftomac > il fert de remède contre le Hux de fang

,

lapleuréfie, &c. (77).

Entre les Plantes& les Drogues de Java , l'Auteur de la première Relatioa

des HoUandois met les noms luivans ; mais fans avertir aum exa«5tement qu'il

le devoir (78) s'il les donne toujours pour des produdions particulières de
l'ifle (79).

(74) Pageî9>.

(7 y) Les Portugais, le noramciit P<»* «fil-

imlla.

(76) Page 400.

(77) Page 199.

(78) Cependant on peut conclure du foin

<}u'il a pris de nommer les pays dont l'on en

apporte plufîeurs à Bantam
,
que les autres

ne croiircnt qu'à Java.

(7y) Le PoJi , cfpece de farine dont on fc

fcrt contre le ftoid & contre le vent.

Le Caxumb» , ou flors , racine qu'on em-
ploie pour aflaifonncrks mets & pour teindre

les habits (îe coton.

Le C/i/'«<»/)« , cfpece de bois qui met l.i bou-
che en feu. On le brifc fort menu pour l'uti-

lité & l'agrément de fon odeur , & on le ré-

duit en confiltcncc d'onguent pour s'en frotter

le corps.

Le Cantiûur , fruit de la nature des raupi-

nambours & des truffes. L'Auteur obferve ici

qiie le même fruit eft commun dans la Gui-
née, mais il n'ajoute pas fous quel nom.

Le Semparenuon . racine amere , à laquelle
on attribue des vertus extraordinaires , mais
qui ne fe trouvent pas expliquées.

Le PoKtion
, qui vient de Malaca & du Co-

romande!
; le Gato-gwnber , fruit femblablc

aux olives
, qui vient de Camb.iyc : le Gmti ,

racrnc dont les Indiens fe frottent le corps , &
qu'on apoorte de la Chine à Bantam.

Le '^M/mi
, gvaiuc dont on fait une cfpccc

de moutarde.
'

Le Doringi , dont on fait prendre aux eu-

fans nailfans. Mais l'Auteur n'explique pas &
c'eft une graine ou une racine.

Le G/tlam , racine qui croît dans l'eau & qui

eft fort rafraîchiflante.

Le Vianco , fruit que les Infulaires pilent >

& qu'ils prennent en liqueur dans divcrfct

maladies.

Le Madia» , le Maju & le Corojfuni , qui

viennent d'Achin à Bantam , & dont la vert»

eft d'cnyvrcr. On n'explique point autrement

leur nature ; mais l'Auteur ajoute qu'on mêle
le Madian & le Maju avec le bon Cumin de
Perfe

,
qui s'appelle hntanieran en Malais ,

pour en faire un remède contre les maladies

apoplediques & les rhumatifmes.

Le Spodium , cendre d'un arbre des Ifles de

la Sonde , dont on fe fcrt pour fe nétoyer le

corps.

Le Sari , efpece de farine dont on fc frotte

le corps , & qui fert , comme le podi , à ga-

rantir de l'effet des mauvais vents.

Le Tagari , le Surabun & le Sedoticis , ra-

cines qu'on broie ou qu'on pile pour s'en frot-

ter le corps.

Le Sambai», connu à la Chine fous le nom
de Getduar j fruit de la groflcur d'un gland ,

très-rare Sa très-cher , excellent pour diverfes

fortes de maladies , fur-tout contre les mor-

fures venimeufcs &; contre d'autres poifons.

Le JêUve , fcuic de la grolfeur du prccçdenti

Vij
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§. III.

Poids , Mefures & Monnaie des Indzs Orientales.

C'
E s T à l'exemple des HoUandois qu'on fe dctermuie à recueillir fous

un titre commun tout ce qui appartient aux Mefures & aux A».)rroics

des Orientaux , ou du moins ce qu'ils en ont pu découvrir dans leurs vù;\^fTes

par la pratique du Commerce & par leurs obfervations. Gafpard Balbï , jouaiU

îier Vénitien, qui voyagea dans les mêmes pays depuis 157^ jufqu'en 1588;
c'eft-à-dire , treize ans avant le premier voyage des HoUandois , avoir déjà

publié un Tarif des Monnoies Indiennes, réduit d'une monnoie à l'autre,

pour la facilité des comptes (So) \ mais il fe borne à cette réduction, qui

contient plus de quarante pages d'opérations arithmétiques , fans y rien join-

dre qui puilïe faire connoître la nature même de ces monnoies. D'autres

Voyageurs, tels que Pyrard (81) & Saris (82), ont donné l'explication de

quelques monnoies particulières Se de quelques mefures dont ils ont eu l'oc-

ca(îon de s'inftruire ; mais fans avoir pouflc plus loin leur curiofité , ou fans

avoir eu plus d'égard pour celle du Public. C'eft apparemment pour fuppléer

à ces omilîions , que les HoUandois ont publié les Remarques fuivantes.

A Malaca, Achin & dans les lieux voifins , on pefe par Baliars. Il y en a

deux fortes ; le grand & le petit. Le grand Bahar contient deux cens Catis
,

dont chacun eft de vingt-fix Tach , ou trente-huit onces & demie , poids de

Portugal ; chaque Tael étant d'une once & demie , mais un peu foible. C'elir

à cette forte de poids qu'on pefe 'e poivre , le clou de girofle , la noix muf-

cade , le gingembre, la canelle, les tamarins, le lacq , le macis, le fucre,

les mirabolanc , le bois de fondai , l'indigo ou ÏAn'd ^ l'alun & diverfes autres

marchandifes.

Le petit Bahar contient auflî deux censCatiis 5 mais chacun de ces Catis n'eft

que de vingt-deux Taels , ou trente-deux onces & un huitième j car, dans ce

petit Bahar, le Tael eft d'une once & demie bien forte. C'eft k ce poids qu'on

pefe le vif-argent, le vermillon, le cuivre, le fer-blanc, l'érain , le plomb,

l'yvoire 5 la foie , le mufc , la civette ou VAgag/ia , l'ambre & le camphre.

Dans le Continent des Indes , le camphre , la cafïe , le bois d'alots , la

rhubarbe & lenard fe pefent par Faratcles, dont chacune vaut une Arrobc,

ou deux livres poids de Lifljone. Le fafFran fe vend à un autre poids , qui fe

nomme jiltnene , &c qvj eft aulîi de deux livres.

Aoni on fe fert dans les potions médicinales.

Le Paravas , herbe rafraîdiifiante , chère

& rare. On vante Tes qualités pour les ardeurs

tîu fang & les ardeurs du foyc
LcTomenpute, racine femblabic avGaligan

ou Curcoema , excepté qu'elle cfl blanche.

On s'en frotte le corps pourfe rafraîchir.

On trouve à Java & dans les Ifles de la

Sonde , une Plaïue dont les feuilles relfcm-

blent à celles de l'arbre qui produit les tama-

rins. Son fruir eft une efpece de fève , fcm-

blable à nos haricots ^ (]ui a des qualités foie

faine?. Les petites fèves , qui fe nomtncnt

Condur't en Malais , & Saga eo langue Java-

noife, fervent de poids pour pefer l'or, i'ai^

eent & les autres métaux. Elles font d'a.i

beau rouge, avec une petite tache noire h.r

le côté. Leur amertume ne permet p-is d'ci>

manger.

(80) Vi^^g'to dell' Indie Orientait di Gaffa'

ro Balbi in Venetia iJ<io , iniz ,
page 149

& fuivantes.

(8 1) Sa Relation eft à la fuite de celle-ci,

{%\) Au premier Tome de ce Recueil.
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A la Chine , on pefe par Bahars j mais chaque Bahar Chinois efl: de trois po,ns Mokv
cens Catis, qut n'en font que deux cens de Malaca ; de chaque Cati contient noies et Mo-

feize Taels. A Malaca, le Cati n'ellquede quatorze Taels; c'eft-à-dire, vingt sures tes In-

& une onces de Portugal. Un Tael pefant une rca!e Se demie de huit, con- °^^_!^^}^^'''

tient dix Mafes , & une Mafedix Conduris. C'eft à ce poids que les Chinois

pefent l'argent lorfqu'ils en reçoivent pour des marchandifes , parce qu'ils

n'ont pas de monnoie. Ils coupent en petits morceaux les réaies de huit &
tout l'argent,

A Bantam & dans toute l'Ifle de Java , comme dans les Ifles voifines , b
Tael ne contient que huit Mafes \ ôc deux Réaies de huit pefent fept î'.lafes.

On fe fert encore d'un autre poids qui fe nomme Mao ou Mtiin , Ik. qui con-

tient feulement douze Catis, chacun de vingt- deux Taels. Mais à Cambaye &
dans les Indes, il contient vingt-fept Taels , & l'on s'en fert pour pefcr tou-

tes les denrées qui fervent à la vie.

On fe fert auffi , à la Chine , d'un poids qu'on nomme Picol. Il eft de
foixante-fix Catis & trois quarts 5 de forte que trois Picols& un Bahar pefent;

deux cens Catis. C'eft à c^" poidi qu'on pefe la foie.

Les diamans , les rubis &c les autres pierres précieufes, fe pefent dans les-

Indes par Mangalis , dont chacun eft de cinq grains. On pefe les émeraudes-

par Catcs , de trois grains chacun.

Les Apoticaires fe fervent d'un petit poids, nommé Meiricol y qui eft la

fîxiéme partie d'une once ; & d'un autre nommé MitricoU , qui en elt la hui-

tième partie.

Aux Indes, à Cambaye & à Bengale, la mefure commune pour le riz &c

les autres grains, fe nomme CanJiJl ou CandiU. Elle contient environ qua-
torze boillcaux , du poids de cinq cens livres. C'eft par cette mefure qu'on
jauge les VailTeaux , & l'on dit , un VailTeau du port de tant de Candiles.

A Java & dans les Ifles voifines , on fe fert d'une mefure plus petite , qui fe

nomme Gantan , & qui contient environ trois livres de poivre. Le fac
, qu'on

nomme Baruth. , contient dix-fept Gantans , qui pefent cinquante- quatre
livres & quelquefois cinquante-fix livres, poids de Hollande. Il y a, pour
tous les autres grains , une mefure nommée Gedeng , qui contient environ
quatre livres de poivre , par lefquelles on peut juger des autres fuivant leur-

proportion.

La mefure d'étendue pour les velours , les draps , les toiles & les autres

marchandifes d'Occident eft le Coyodo de Portugal , qui eft de deux aunes ik
un quart , mefure de Hollande. Les toiles ik 'es etoftes du pays même fe ven-
dent par pièces 6c par demi-pièces , qui doivent avoir une mefure déterminée.
Cette mefure eft de quatorze à quinze aunes , tant à la Chine que dans les

autres lieux.

A l'égard des Monnoies, on compte à Goa & fur la cote de Malabar par Mor.noijî;

Fuiudos-chdrafins
, qui font une monnoie d'argent, mais de mauvais aloi,

l.lle fe bat à Goa , & fa valeur eft de trois Teflons ou trois cens Rcys de mot. -

noie Portugaife. Elle a d'un coté un Sebaftien , & de l'autre un paquet de
<juatre flèches.

On y compte aufll par Tarigas , qui ne font pas des efpeces , mais une fim.
• !e monnoie de compte > comme l«s livres Ôc les florins en Europe. Un Par—

V iij

Mcfur'î.
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Ù'oios.MoN- dao-clierafîn , par exemple , fait quatre Tangas de bon aloi , & cinq Tanga^

noies'îtMe- de mauvais aloi ; car le bon & le mauvais aloi font deux autres manières de

.TAI.£S.

SURES DES In- compter. On fe fert aulîî de f^intins dans les comptes, quoiqu'il n'y ait pas
.DES Orien- proprement d'efpeces de ce nom. Quatre Vintins de bon aloi , ou cinq de

mauvais aloi , font un Tanga. Les Bajàrucos font du plus bas aloi. Leur ma-
tière eft un mauvais étain , & l'on y diftingue encore des degrés. Quinze bons

Bafarucos ou dix-huit mauvais font un Vintin , & les trois valent deux Reys

de Portugal j de forte qu'il entre trois cens foixante-quinze Bafarucos dans un
Pardao-cherafin (83).

Quoique les Pardaos-cherafins foient la monnoie qui a le plus de cours dans

-les Indes , elle eft fujette à de grandes altérations. Dans les grandes Villes , on
trouve , aux coins de chaque rue , des Chrétiens Indiens qui s'y tiennent ex-

près pour vifiter les pièces , & qui pour un fort petit falaire rendent ce fer-

vice à ceux qui le demandent. L'expérience leur donne tant d'habileté , que
ians le fecours de la pierre de touche ils diftinguent une faufic pièce entre

mille , & qu'en la failant palTer d'une main à l'autre ils en connoiuènt prcci-

fément la valeur. Les Européens n'ont pas d'autre règle que le fon pour dé-

couvrir les faudes pièces. Elles font fabriquées dans le Continent, par des In-

diens qui s'enrichillènt de cette impofture , mais qui s'expofent à de rigoureux

châtimens lorfqu'ils font reconnus.

Ce qu'on a ditdesCaxas (84) fuffitpour l'explication de cette miférablc

monnoie. Les Fanos font une autre efpece des Indes , donc vingt font un Par^

dao. Les Larrins font une monnoie d'argent fort pur , qui tire fon nom de la

Ville de Lar en Perfe , où elle fc fabrique. Sa forme eft longue , à peu près

comme un fil épais d'argent , plié en double , avec une marque de Perfe d'un

côté. Un Larrin vaut cent cinq ou cent huit Bafarucos, fuivaut les vatiations

idu change.

Une monnoie célebr; eft celle qui eft connue dans toutes les Indes fous le

nom de Pagodes. On en diftingue deux ou trois fortes , qui valent toujours

plus de huit Tangas. Les Pagodes fe fabriquent à Narfingue , Bifnagar & dans

d'autres lieux. On voit fur un àts côtés la figure d'une Idole , aflîfe fur un

fiége y &c fur l'autre , un Roi dans un chac de triomphe > tiré par un

cicphant.

Les Sequins ou les Ducats de Venife , qui paflent aux Indes par Ormuz , &
les autres Ducats qui fe fabriquent en Turquie , valent ordinairement deux

Pardaos-cherafins. Les S. Thomé , monnoie qui tire ce nom de la figure de

Saint Thomas Apôtre , qu'elle porte d'un côté , & d'une longue croix qui eft

fur l'autre , valent toujours plus de fept Tangas , &: quelquefois jufqu'à huit.

De toutes les monnoies d'Efpagne , il n'y a que les Réaies de huit , nom-

mées autrement Piaftres , qui aient cours aux Indes , fous le nom de Pardaos-

reaies. A l'arrivée des Vaifleaux , elles valent ordinairenwnt quatre cens trente-

ilx Reys de Portugal. Enfuite elles haulfent au change lorfqu'on en cherche

pour Iss faire pafterà la Chine •, mais elles no bailfent jamais davantage. Soit

qu'on acheté ou qu'on vende , il faut tv>u)ours convenir en quelles efpeces fe fe-

ront les payemens- Cepeniio.'a; s'il eft queftion de perles, de pierreries, d'or^

(85) On trouvera quelques .ratres cxplica- dan» la Pcfcription de Goa par PyrarJ,

.tlous fur les Cliangcs Se lui' les Bafaïu^ucs
, (34) Voyez ci-dcfTus , V !•

ii :
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d'argent & de chevaux , il fuffit de nommer le nombre des Pardaos , parce Poids, Mrsi;-

qu'on entend toujours des Pardios dcfixTangas. Mais pour toutes les autres resetMon-

niarchandifes , fi l'on ne fpécifie rien , & qu'on fe contente en gcnéial de

nommer les Pardaos , on efl: réduit aux Pardaos de cinq Tangas. Quelques-

uns comptent aufli par Pardaos de Larrins -, & dans ce compte , cinq Larrins font

un Pardao.
, /. 1 1 n

Les petites coquilles » qui tiennent heu de lîafarucos dans le Royaume de

Bengale & dans quelques autres pays , ne méritent pas d'obfervation parmi.

les monnoies générales des Indes , & font renvoyées à l'article des Régions ou^

elles font précieufes à ce titre,

VOYAGE DE PAUL VAN CAERDEN
aux Indes Orientales*

Van
Caeruen.

1599-
Introdu^iun, •

OU 01 QUE ce Voyage aux Indes Orientales ne dût tenir que le qua-

trième rang dans l'ordre des années (85), les Editeurs lui donnent le

troulcme , par la double raifon , qu'il fut la première entreprife d'une nou-

velle Compagnie dont on a rapporté l'origine dans l'Introdudion , fous le nom
de Compagnie de Brabançons , & que la Flotte de Van Caerden n'ayant été

aLtècée par aucun obftaclc, n'arriva guères plus tard aux Indes que celle du-

troifiéme Voyage , qui étoit partie fept mois plutôt. L'objet de la Compagnie

des Brabançons n'étant que de s'enrichir par le Commerce , à l'exemple de la

première, elle mit en mer quatre Vai^Teaux , dont on ne nous apprend pas les

forces, mais qui fe nommoient les Pays-Bas ,\ts Provinces-Unies y le NaJ-

fau &c la Cour de Hollande , fous la conduite de Paul Fan Caerden , & qui

partirent du Texel le ii de Décembre 1 jpy. Huit mois d'une heureufc navi- n^ra" fie van

gation , dans le cours de laquelle le Najfau ÔC la Cour de Hollande fe fépa- ^^:^J^, £1
rereiit volontairement des deux autres (8<5) , rendirent les Provinces-Unies Si des.

la Cour de Hollandes. Bantam le 6 d'Août i6qo. Van-Caerden montoit les i6co,.
Provinces-Unies, avec le titre de Général.

Il prit à Bantam un Pilote & deux Interprêtes , pour aller charger du poi-

vre à Priaman.i Mais n'y ayant pas trouvé l'abondance qu'on lui avoit fait

efperer , il fe rendit à Tikou. Le Commerce n'y fut guères plus avantageux ,

parce qu'on y eut à fe défendre de la rnauvaife foi des habitans. Ils mcloient

du fable & des pierres avec le poivre. Ils le faifoient tremper dans l'eau pour
le rendre plus pefant. D'ailleurs on étoit obligé de tenir les chaloupes dans

des lieux dangereux , où elles demeuroient à fec pendant la baiïè marée. Van
Caerden propofa aux Indiens de venir trafiquer dans une petite lile qui eft

à demie-lieue du Port, en offrant de leur payer le poivre plus cher, à pro-

portion de leur dépenfe. Non-feulement ils rejetterent cette propofition, mais
ils mirent chaque jour de nouveaux impôts fur les iiiarchandifes. La trompe-

Le? !Toi!ni>(?o!s '

font trompe^ put

Ic5 Indiens s'«^

Tikôii.-

(8j) Le voyage île Vandcr Haa;en devoir

pvcci'dev naturellement celui ci , piiifiiic cet

Aniival partit du Tcxcl le 6 d'Avril i yj.
(8rt) Ccfùtsvecla participation des aurrc<

,

t]ui leur donnèrent une partie de Ictli cai» ^S:

de leurs vivres, & qui prirent trois hommes

de leurs équipap;es qui écoient malades , afin

qu'ils pullcnt fc rendre promptemeut à Ban-
tam fans iclâcher en aucun lieu. Ils vouloicnt

précéder quatre VaifTcaux de l'ancienne Corn--

pagnie
, qui étoient partis en niêjnctems.

^
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jomis pour la

"
Y^j^ rie fut poufTce li loin , qu'un des principaux Ncgocians Indiens ayant trafî-

'.Caerdun. que du poivre pour des toiles , les rapporta , fous prétexte qu'il aimoit mieux
i6oQ.. erre payé en argent ; mais après l'avoir fatisfaic , on s'apperçut, en examinant

les toiles > qu'il avoir coupé une ou deux aunes de chaque pièce (87}.
(Autres malheurs Ces infidélités , qui méritent d'ctre publiées pour l'inflrudion du Com-

merce , obligèrent les Hollandois de s'avancer à Pajjhman , autre Ville fituéc

à trois lieues de Tikou , fous la Ligne équinoxiale. Mais ils y eurent d'autres

dangers à courir, de la part des pluies & des vents. Deux de leurs barques,

coulèrent à fond en fortant de la rivière. Ils prirent la réfolution de fe rendre

au Port d'Achin , quoiqu'ils fulfent déjà informés de la barbarie avec laquelle

plulieurs VailTeaux de Zélande y avoient été traités (88). Comme ils avoient

appris en mcme-tems que le poivre y étoit en abondance, & qu'il n'y avoit pas

d'endrcit plus avantageux pour le Commerce , ils ne purent réfifter à des ima-

ges fi fiatteufes (89).

Ils avoient à bord trois habitans d'Achin, qu'ils comblèrent de caredes,'

dans l'efpérance de tirer quelqu'utilité de leur fecours. En effet, ces trois In-

diens , fenfibles à l'amitié , leur promirent de rendre à leur Roi un témoignage

favorable de leur caradere & de leurs intentions. Ils s'engagèrent à lui dire

qu'à Bantam , d'où ils venoient , les Hollandois exerçoient le Commerce
avec autant de tranquillité que de bonne foi , & qu'ils y avoient dérruir le?

faulTes imprelTîons que les Portugais avoient données d'eux dans toutes les

Cours des Indes , où ils s'efforçoient de les faire palier pour de miférables

pyrates (90}.

En arrivant dans la rade d'Achin (91), le 21 de Novembre, Van Caerden

y trouva neuf VailTeaux de Guzarate, de Bengale iSc, d'autres pays , entre lef-

quels il n'eut pas de peine a reconnoître un petit bâtiment Portugais de Ma-*

laça. A peine eut-il jette l'ancre , que le Capitaine Portugais, nommé Badrîga

de Co/k , l'envoya féliciter de fon arrivée par un Hambourguais qui étoit 1

fon fervice & qui fe nommoit Matthieu Mew. Les Hollandois remercièrent

cet homme de fa civilité , mais fans lui marquer autrement qu'ils y attachailent

beaucoup de prix.

Lanuit fuivante, un Interprête du Roi d'Achin, qui feignit de ne pas en-

tendre le Portugais, apporta des fruits au Général, de la part de fon Maître,

ôc lui demanda quel delïéin l'amenoit dans fa rade. Van Caerden fentant l'im-

portance d'une première explication , répondit dans des termes fort mefurés.

Il remercia vivement le Roi de fon préfent. Il témoigna une extrême ardeur

de mériter par fon refpeét & fes fervices une faveur qu'il ne devoir encore

qu'A la bonté d'un fi grand Monarque. Enfuite il pria l'Interprète de demander

pour lui la liberté de parler aux prifonniers Zélandois , qui étoient fes com-

patriotes & les Sujets des mêmes Maîtres. Il ajouta qu'il n'ignoroit pas le mal-

heur des Vailfeaux de Zélande , mais qu'il fçavoit aulfi que cette difgra.

ce n'étoit venue d'aucune mauvaife intention du Roi , & qu'ils ne dévoient

(87) Recueil Je la Compac^nie Hollandoi- (90) Uief.

fc , Tome II , p. 1 19 & l'uiv. (91) A cintj degrés & demi de latitude du

(88) Voyez llncrodudion. Nord. D'aunes éuivant Achem i mais on Cwi

t89j Voyage de Yan Caerden , ubi fu^rà , ici la Relation.
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l'attribuer qii'a.ic mauvais oflkes des Portugais : que dans cette confiance il

n'avoic pas tr difficulté de venir trafiquer au Port d'Achin, & qu'il fe Hat-

toitquelc Ro. oit ctc défabufc (92). Le lendemain , fans attendre la ré-

ponfe de ce Prince » il fit dcfcendre au rivage les trois Habitans d'Achin , ac-

compagnés d'un des deux Interprêtes qu'il avoit amenés de Bantam , pour

aller faluer le Roi de la part des Hollandois. Il leur avoit fait préfent à clia-

cun d'une bague d'or , avec promeire d'y joindre une robbe d'écarlatc &c d'au-

tres bienfaits , s'il étoit content de leurs fervices.

Le même jour , Mew revint à bord avec deux Portugais « qui apportèrent

au Général un préfent de foie , de toile fine &c de fruits. Van Caerden n'ac-

cepta que les fruits , à condition qu'ils en feroicnt fur le champ l'épreuve.

C'étoit leur déclarer , avec peu de ménagement , qu'on croyoit leur Nation fuf-

pede. Aufll-tôc qu'ils en eurent goûté , le préfent fut diliribué à l'équipage i

mais le Général n'y toucha pas : ce qui leur caufa un dépit qu'ils s'ettorcerenc

néanmoins de dillîmuler (93).
L'Interprète des Hollandois & les trois Habitans d'Achin étant revenus le

24 , préfenterent au Général quelques Eunuques du Roi , qui lui apportoient

de la part de ce Prince un faufconduit (94) , avec ordre d'envoyer quelques-

uns de fes gens à terre. Vogtlaar Se Meyer furent charges de defcendre. Ils re-

vinrent le foir du même jour. Le Roi les avoit reçus avec bonté. Il leur avoit

fait préfent d'une robbe i chacun. Hansdeker , un des prifonniers Zélandois,

avoit été nommé pour leur fervir d'Interprète. Ils avoient déclaré qu'ils étoient

venus pour leur Commerce , & le Roi s'étoit lailfé engager fans peine à faire

examiner les montres de leurs marchandifes. Pendant cet examen , ils avoient

eu quelqu'entreticn avec Hansdeker, & leur curiofité les avoit portés d'abord

à lui demander comment les prifonniers Zélandois étoient traités. Mais l'Am-
balTadeur Portugais , qui étoit un homme d'Eglife , oC qui avoit beaucoup de
crédit dans cette Cour, avoit voulu s'oppoîcr à leur converfation. Il avoit

averti Hansdeker de s'obferver dans fes difcours , &c de ne pas donner lieu

par fon imprudence au départ de la Flotte Hollandoife. L'Auteur rapporte fes

termes : »* Prens garde à ce que tu fais. Conduis-toi prudemment ; S>c fi tu
» ne veux pas prolonger ta captivité , fais que ces Vailfeaux demeurent dans
» la rade «. Hansdeker n'en avoit par avoué moins naturellement aux deux
Envoyés , que quatre VailTèaux de l'ancienne Compagnie étant venus mouil-
ler dans la rade , il avoit cru leur devoir confeiller de lever l'ancre , & qu'é-
tant partis eu effet , leur retraite lui avoit attiré de fort mauvais traite-

mens (95).

Ce récit chagrina Van Caerden & lui fit naître une jufte défiance. Il crai-

gnit que le Roi , de concert avec l'Ambaffadeur Portugais , ne formât quel-
que deffein contre la Flotte , & cette penfée lui fit délibérer fi l'intérêt de fa
sûreté ne l'obligeoit pas de partir. D'un autre côté, il fe rappella les dangers
& les peines qu'il avoit elUiyés dans un fi long voyage ; & fe fiant à la for-

tune qui l'en avoit délivré , il comprit que dans les entreprifes de cette na-
ture il falloir donner quelque chofe au hazard {<)6). Ainfi , banilfanc toutes

(91) Page izi.

<!>5) Pa^e 113.

(94) C'eft une certaine marque
, que l'Au-

Tome FUI,

Van
CA81!i11;N.

1600.

11 niar-]uc tic-

la dolijr.te aux
l'omigaiï.

Caenlcn envoie

fes l)c*futw à ii.

Cour.

Amt'afl'à(teut

Portugal; qui an-
nonce mallirut

aux Hollandiiis.

Délibération de
Caccdct\.

tcur appelle un Schappa.

(9$) Pages 11} 6c U4.
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Van
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1600.

Tl fc rem! luî-

tnîinc au l'alais-

l'Iaifanteralfon

«|ui fait tcjctter

iinc Lettre du
J'rhiccd'Owngc

Mdlançedcca"
rclicsS: îriiifidé-

litvs de la part

des Indiens.

t« Roi d'Achîn

fe lai fie prévenir

contre !es Hol"
iaudois;

les apparences de crainte , il prit le parti de defcendre à terre le lendemain avec

un cortège honorable, pour aller lui-mcme offrir des prcfens au Roi & lui

demander la permiflîon du Commerce.
Aullî-tôt qa'il parut au rivage , on lui envoya des clcphans pour le porter

jufqu'au Palais. Hansdeker vint au-devant de lui Se le conduilit dans l'appar-

tement du Roi. Ce Prince l'embraffa , reçut fes prélens avec de grands tcnioi-

gnages de fatisfadion , Se lui fit prcfcnter des lafraîchinèmens. Mais il ne
voulut ni recevoir , ni fe faire lire, la Lettre que Van Caerden lui prcfcnta de

la part du Prince de NalFau. Les HoUandois fe figurèrent , & ne font pas difii,

culte d'alfurer que l'AmbalTadeur Portugais avoit averti le Roi de refufer

cette Lettre •, parce qu'elle était écrite fur un parchemin fait depeau de pourceau.

Van Caerden fe réduifit à fiiirc dire par fon Interprète qu'il étoit venu pour

acheter du poivre , & le payer en argent ou en marchandifes. Enfuite ayant

déclaré qu'il étoit inftruit du malheur des Zélandois , mais qu'il n'en accufoit

que les Portugais , il pria ce Prince de ne plus prêter l'oreille aux artifices de

ces ennemis de fa Nation. Le Roi répondit qu'il étoit réfolu de ne les plus

écouter; qu'il traiteroit les HoUandois comme fes propres enfans (97) , &
que pour ne leur en lallFer aucun doute il les déchargeoit, à l'heure même,
des droits d'entrée & de fortie , avec défenfes à tous les habitans du pays

,

naturels o-i étrangers , de recevoir Se de charger du poivre avant que les HoU
landois en fullènc pourvus (98).

Caerden guéri de fes défiances ne balança point â louer une maifon dans
'"^ Ville, pour y faire tranfporter fes marchandifes & commencer le com-

merce. Sa faveur fut confirmée par un habit more Se un poignard doré

dont le Roi lui fit préfenr. L'Ambafladeur Portugais fe contraignit jufqu'à

faire beaucoup de civilités aux HoUandois; majs ils lui firent entendre par

leur réponfe que l'expérience leur avoit appris à n'attendre aucune fincérité

des Efpagnols. Le principal Marchand de la Flotte, nommé Adam Ulaming^

qui fut envoyé à terre avec des marchandifes , reçut aufli du Roi un habit

,

un poignard Se quelque monnoie d'argent. Enfin il ne reftoit plus qu'à con-

venir de prix pour le poivre , lorfque de nouvelles difficultés replongèrent

les HoUandois dans tous leurs doutes. Elles roulèrent non- feulement fur le

prix du poivre , mais fur la nature du payement Se fur la qualité des

marchandifes qu'ils ofFroient. Caerden irrité parla de fe retirer. On lui

{>ropofa des conditions plus raifonnables , qui ftirenc mifes par écrit en

angue Malaie. Mais Ulaming n'ayant voulu les fignec qu'après les avoir fait

traduire en Portugais , fut furpris d'entendre , à la ledlure , qu'on l'engageoit à

différer jufqu'à la récolte & a payer d'avance tout le prix. Cette claufe fut

lue avec tant de rapidité , qu'elle auroit pu échapper à des gens moins attentifs.

Caerden Se Ulaming refuferent de figner. Les conteftarions devinrent fi vives

,

que les Commiflaires Indiens déchirèrent le contrat. Cependant Ulaming en

ayant porté fes plaintes au Roi, ce Prince releva les elpérances des HoUan-

dois. Ils avoient d'autant plus de confiance à fes promeflès , qu'il avoit ac-

cordé la liberté , en leur faveur , d quelques prifonniers des Vaiflèaux de Ze-

lande , Se qu'il promettoit même de leur laiflèr celle de s'embarquer pour de-

meurer déformais à bord. Enfuite toutes les apparences marquoient etfe<^ve«

{.91) Page iij. (?8} Ibid. M
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ment que fes intentions étoient finccrcs. Mais il ccoit obfcJé par l'Amballa-

dcur, qui ne ccllbit pas de lui repréfenter ces nouveaux luarcluiuls conune

des Pyratcs , 6c follicitc contr'eux par fcs propes Oflicicrs , dont la plupart

ccoient vendus aux Portugais (95?).

Quelques pyrogues , que les Hollandois virent mettre en mer , ayant com-

mencé à leur infpirer des foupçons , le Sabandar , fans en paroitie informé ,

leur fit donner avis d'entretenir nuit & jour une bonne garde dans leur loge

,

ôc d'y faire mcme apporter quelques armes à feu , parce que la Ville étoit rem-

plie de voleurs & de gens mal mtentionés. Ce confeil fut fuivi avec recon-

noiirance. Cependant le Sabandar mcme, de qui il ctoit venu , alla dire au

Roi que les Hollandois lui faifoient injure; qu'ils s'étoient munis d'armes, Se

qu'ils dévoient avoir formé quelque mauvais delFein. Caerden eut befoin de

plus d'une explication pour fe julîifier à la Cour.

Peu de rems après , cinq des Zelandois , qui étoient encore prifonniers à

Pedir, s'échappèrent de leur prifon & fe rendirent heureufement à bord de la

Flotte. Ils rapportèrent que depuis fon arrivée ils avoient été reflèrrcs plus

étroitement que jamais ; qu'il s'étoit rendu à Pedir onze pyrogues, fous pré-

texte d'y chercher du poivre pour la cargaifon de la Flotte; mais qu'au lieu d'en

charger, elles avoient été équipées en guerre. Se que s'étant avancées à P<z-

Jange , où leur nombre s'étoit augmenté , elles avoient pris leur route vers la

côte de Lumarlanga , qui eft à quinze lieues de Pedir, pour y faire de l'eau Se

fe joindre à la Flotte royale d'Achin , qui devoit venir tomber fur les Vaif-

feaux Hollandois. Le Command.mt des pyrogues n'avoir pas craint de vanter

ce futur exploit devant les prifonniers. Il avoir ajouté qu'on n'ignoroit plus

que les Hollandois étoient venus pour exercer la pyratetie &: pour violer les

privilèges des rades du Roi (1),

Les cinq fugitifs déclarèrent encore que pendant le féjour que les quatre

Vailfeauxde l'ancienne Compagnie avoient tait dans la tilde, l'Armée navales

d'Achin s'étoit tenue à l'ancre derrière un Cap voifin , dans le deffein de les

furprendre, ou mcme de les attaquera force ouverte, parce que les Indiens

n'ignoroient pas que les équipages étoient fort affoiblis par les maladies. Ce
récit augmenta beaucoup les allarmes de Caerden. Il alFembla le Confeil.

Quelques-uns repréfenterent que le Roi du moins avoit marqué jufqu'alors de
la bonne foi , & que cette confidération obligeoit encore à prendre un parti

modéré. On réfolutquc le Général iroit lui-mcme avertir ce Prince de l'éva-

fion des prifonniers , mais fans lui faire connoître ce qu'on avoit appris d'eux ;

& qu'on fe tiendroit d'ailleurs fur fes gardes, c'eft-à-dire, prêts a fe retirer

fuivant lescirconftances, ou à fe vanger par des juftes repréfailles (2).

Caerden alla déclarer au Roi que cinq des prifonniers Zelandois s'étoient

réfugiés fur la Flotte. Il le pria de lui accorder leur liberté ; Se faifant valoir la

bonne foi des Hollandois , il protefta qu'ils agiroient toujours avec aulîî peu de
dillîmulation. Le Roi parut fort fatisfait de ce procédé. Il confentit à la liberté

des prifonniers. Il ajouta qu'il regardoit le Général , non-feulement comme fon
ami , mais ccniint- fon propre fils. Enfin , dans l'efFufion de fon cœur, il lui fit

préfent d'unt petit coupe , dont la matière étoit plus eftimée que l'or. Mais d'au-

I99) Voyage de \.m Caerden
,
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très vues lui Hrenc bientôt changer de difpofition. Malgré les (lipulations du
Traité , il Bt demander de l'argent d'avance aux HoUandois , qui furent obli-

ges de le fatisfaire. Apres avoir accordé la liberté aux cinq prifonniers, & à

quelques autres qui fe fauverent à leur exemple 1 il en fît reprendre plufieurs»

qui furent conduits dans une nouvelle prifon. D'un autre côté, on apprit des

équipages, que les Portugais les avoient fait exciter à la révolte par leur Ham-
bourguais , Se qu'on leur avoir propofé de malfacrer leurs ofticiers , ôc de con-

duire leurs Vainèaux à Malaca , où cette perfidie devoir être récompenfce. Le

Confeil effrayé jugea que fans le confentement du Roi d'Achin , les Pottugais

n'auroient afé former un projet fi déteftable , ni propofer une retraite à ceux qui

auroient violé l'hofpitalité dans Ton Port. Il conclut que rant de conférences

tenues à la Cour avec l'AmbafTadeur de cette Nation , tendoient à la deftrudioa

entière de la Flotte Hollandoife (j).

Cette idée ne lit que fe confirmer par d'autres évenemens. Le Roi demanda
de nouvelles avances aux Marchands HoUandois, ôc loir fit craindre qu'il

n'exigeât d'eux le payement du poivre que les Vailfeaux Zelandois avoient

emporté (4).Enfuite, fous prétexte qu'on avoit vu paroître quelques pyrogues de

Jokor qui le menaçoient de la guerre, il les prclfa d'armer leurs chaloupes pour

les aller combattre. En vain Caerden repréfenta que fa commiflioii ne l'auto-

rifoit pas à faire la guerre-, que fes VailTeaux étoient marchands. Se que s'ils

croient armés c'étoit uniquement pour leur propre défenfe. Son refus Se d'au-

tres mécontentemens affedés. lui attirèrent des reproches injurieux (5). Il fut

même averti que le defïein de la Cour avoit été de lui faire couper les pieds &
les mains, & qu'il ne devoir fa confervation qu'à des intérêts plus preiTans,

qui obligeoient le Roi de garder des mefures avec les étrangers. Un jour que

l'Ambaltadeur & tous les Capitaines qui étoient dans la rade avoient été reçus à

l'audience , elle fut refiifée aux HoUandois. Ils apprirent en mêriie-tems que

l'Ambaffadeur avoit défendu aux Portugais toute communication avec eux , &
leur avoit ordonné de fe ronir prêts à partir dans quatre jours. Le Roi fir pu-

blier aurti par toute la Ville , un ordre à fes gens de mer , de fe rendre à bord

pour le même tems. Enfin quelques amis fécrets confeillerent à Caerden de f:;

retirer avec fes effets, parce que tant de mouvemens ne pouvoien: menacer que

la Flotte Hollandoife (6).

Il fe rendit fur fon VailTeau , où Ton conclut dans un Confeil général qu'il

étoit tems de penfcr à la retraire. Mais comme on avoit fait des avances con-

fidérables pour quantité de poivre qui n'étoit pas livré , on prit la réfolution

de s'afTurer des bârimens qui fe trouvoient dans la rade, pour forcer le Roi
Comment les & fgg fujcts de remplir ce qu'ils devoienr à la Juftice. La feule difficulté qui

Comptoir font patut S oppoicr a ce deliein , regardoit les gens qui etoient a terre. Ulaming y
lijncné» fur la ^^oit demeuré avec les malades. On n'ofoit le rappeller ouvertement, dans b

crainte qu il ne fut arrête prifonnier *, d autant plus que d un moment a 1 au-

tre on recevoir de nouveaux avis de la confpiration , & qu'il étoit dangereux

de fe laifler prévenir. Nicolas Gerritfi , maître du Vaiflèau > les Provinces Units^

nt

( î ) Page iî8.

( 4 ) Il paroît ici cjue les Zelandois avoi ..

«tonné des fujcts de plainte , à moins que ce

ne fut une vengeance pour ceux cju'ils avokiu

reçus.

( 5 ; On l'appclla B«^,f. Page 144.

( 6 ) Page 1^0 & fuivantes.
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leva cet embarras , en s'ofFrant /olontairement pour favori fer la retraire de Ula-

mii g & de"! malades. Il fe rendit à terre avec de nouvelles marchandifcs , qui

éloignèrent le foupçon de fon entreprife. Pendant fon abfencc , on communi-
qua aux équipages la réfolution qui avoir été prife au Confeil, & l'ordre fus

donné de tenir les armes prêtes pour fe faifir des bâtimens (7).

A l'entrée de la nuit, la chaloupe de Gerritfz qui étoit demeurée au rivage,

s'avança, fuivant fes ordres , près d'une petite Ifle de la Rivière , où elle devoir

le recevoir avec ctux qu'il avoir efpéré d'y mener. Il falloir faire le trajet à la

n.ige. Aufli Gerritfz , qui nageoit paitaitcment , s'ctoit-il fait accompagner de

Van
Caeroek.

KÎOO..

avant

qui ctoit patrie une demie neure avanr lui. L inquiétude qu'il relfcntic .

de ne pas la ttouver déjà dans la chaloupe , lui fit rappcller qu'à fon départ il

avoit entendu quelque bruit dans la Ville. Il commençoit à craindre qu'elle

n'eut été découverte , lorfqu'il eur la joie de la voir paroître dans un canor.

Elle avûit été retardée par l'infortune d'un des quatre nageurs , qui s'étoit noyc

,

quoiqu'on eût fait beaucoup de fond fur fon habileté ; & la fortune avoit fa-

vorifé les autres en leur faifant rencontrer un canot dans lequel ils s'étoient

mis. Deux malades que Gerritfz avoir entrepris de conduire, & qui fembloient

n'avoir pas la force de marcher , en avoient retrouvé alTez pour fe rendre au
bord de l'eau avec fon fecours & pour palfer à la nage (S). Les marchandifes.

qu'on laiiToir dans la loge caufoient peu d'embarras , parce qu'après avoir déli-

vré les gens on ne manquoit pas de moyens pour fe faire reftituer tout le

refte.

Au rerour de la chaloupe , Caerden ne perdir pas un momenr pour fe rendre Van Cacrden i

maître de tout ce qu'il y avoit de bâtimens dans la rade. Il s'y en trouvoit ['.'l"'* '"7 '"

; trois Romilles,. trois Guzarates , un Porrugais & deux de Bengale , "<ie «l'Achin.

fur lefquels il fit environ cent prifonniers , avec fi peu de refiftance qu'il

n'y eut pas de fang répandu. Trois de ces Vailîèaux , qui étoient chargés de
poivre, furent coaiduits au large & foigneufement gardés. Avant la fin de la Négocia fiea»v

même nuit , le Général Hollandois écrivit au Roi , pour lui expliquer les mo- '"''"^"«^"f"'

tifs de fa conduite & lui redemander les fommes qui avoient été exigées fous

fon nom. Cette Lettre fut portée le matin par un des prifonnierSi Mais le jour
s'étant écoulé fans réponfe , on ne vit paroître que le lendemain un Inrerprère

3ui apportoit une Lettre du Roi, où fans roucher aux articles dont on lui avoir
emandé l'explicition , ce Prince affedkoit de fe réduire à d'inuriles compli-

mens. On pritdroir de l'adrefle, qui étoit à yan Caerden & à l/iamng Czoï^
raines Anglais , pour n'y pas répondre. Cette Lettre , dit-on \ l'Interprète , ne
regardûir pas les Hollandois , qui étoient d'une nation différente. Cependant
on lui déclara qu'on ne demandoir que l'exécution du Traitéi& pour lui faire

connoître qu'il n'étoit pas queftion de pyraterie , on le mena , lui ÔC deux homr
mes qui l'accompagnoienr , dans la chambre générale i on ouvrir les coffres , &
les facs d'argenr qu'on deftinoit au commerce furent cxpofés à leurs yeux,
Caerden offrit encore de recevoir le poivre dont on avoit réglé le prix, & de
payer le refte de la fomme en argent; mais il ne diffimula pas que fi les Hol-

(7) Pagei4y. (î) J^iW. &p. 14s.

"L
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~ landois n'obtenoient pas cette juftice, ils ctoient réfolus de prendre leurcliafc

Caerden. dans les VaiiTeaux dont ils s'étoieiit faifis (9).

1601. Après le départ de l'Interprète , on fit le dénombrement de tout ce qui éroit

contenu dans les bâtimens enlevés > pour fe mettre en état d'en tendre un
compte exadt (i cette querelle fe terminoit par un accommodement. Pendant

3u'on étûit occupe de ce foin , on vit paroître trois Fuftes de guerre (10). Caer-

en fit promptement armer une chaloupe, qui leur donna la clialTe. Leshofti-

lités commencèrent aufii du côté de la Ville , d'où les habitans firent quelques

décharges fur la Flotte. A cette hardieflfe , on ne répondit encore que pat une

Lettre , qui contenoit la menace de brûler tous les oâtimens qu'on avoit pris.

En effet, les décharges ayant continué, on commença par brûler le Vaillèau

Portugais. Le lendemain , qui étoit le 1 7 Janvier 1 60 1 , on mit le feu à deux

autres Vallfeaux, & l'on n'auroit pas cefle jufqu'au dernier fi cette méthode

n'eut pas mieux réuffi. On reçut le lendemain des Lettres du Roi & des Pri-

fonniers Zelandois, qui demandoient une compolîcion. Caerden voyoit planter

du canon fur les remparts de la Ville. Il ne pouvoir douter par conséquent que

le delfein du Roi ne fût de l'amufer. Cependant , en infiftant fur fes premières

demandes , il offrit un dédommagement pour les Vaifièaux qu'il avoit brûlés.

Il n'attendit pas mcme que cette propofition fut acceptée , pour faire payer

Quelques barres de poivre à un Romifle , qui vint fe plaindre de les avoir per-

ues fur un de ces bâtimens. Mais la réponfe du Roi , & d'autres Lettres qu'on

reçut de ce Prince, n'entrant dans aucune explication fur les demandes & fur

le fond du différend, on demeura perfuadé qu'il ne penfoit qu'à gagner du

tems pour rallèmblcr fes forces. Un de fes melfagers , qui fouhaita de demeu-

rer au fervice des Hollandois , & dont ils acceptèrent volontiers les offres,

parce qu'il parloir fort bien diverfes langues , leur déclara qu'on équipoit ac«

tuellement dans la rivière quatre pyrogues en brûlots , qui dévoient être liées

l'une à l'autre pour les faire dériver fur les Vaiffeaux Hollandois à la faveur du

fiot , ôc qu'elles dévoient ctre fuivies de toutes les forces maritimes de l'Etat (11).

Le jour fuivant , il n'en put relter aucun doute lorfque du haut des mats

on vit la rivière couverte de Galiotes , de Pyrogues , de Fufles & de Jonques

,

avec une grande Galère qui étoit fous la forterelïè. On prit enfin le parti de

fortir de la rade , & des la nuit fuivante on profita d'un bon vent de terre pour

mettre à la voile. Cependant la fin du jour avoit été employée à mettre tous

les prifonniers dans une des prifes. Ils furent agréablement furpris de fe voir

accorder la liberté. Une lettre , dont ils furent chargés pour le Roi , contenoit

un nouveau détail de ce qui s'étoit palle , avec un inventaire des effets qu'on

avoit été contraint d'abandonner & des fommes d'argent qu'on avoit avan-

cées. Caerden y trouvoit une compenfation fort jufte pour le poivre dont il

s'étoit faifi , & qui joint avec celui qu'il avoit acheté faifoit à peu près la moitié

de fa charge. D'ailleurs il promettoit de demeurer deux jours a l'ancre fous une

petite Ifle voifine (ii), dans l'efpérance que le Roi prenant de meilleurs côn-

feils executeroit de bonne foi les articles du Traité.

Tel étoit apparemment fon deffein ; mais n'ayant pas trouvé de fond près de

(9 ) Page 147 & fuiv. cft guères connu.

(10) Ces petits bâtimens fc nomment P4r« (iij Pages 149 , ijo , iji.

dans toutçs ces mers , Se le nom de t'ufle n'y (u) Elle renomme Putowy.
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cette Ifle , il continua fa route pour aller chercher une autre rade (i j). Toute

la Flotte s'engagea dans un canal entre des Ifles & des rochers , où le courant

étoit fort rapide. Le foir s'étant mife heureufement au large , elle fe rapprocha

bientôt de la côte , pour aborder fucccflîvement à PaJ'ane , à Ticou Se à Pria-

man. Mais n'y voyant pas plus d'apparence à charger du poivre qu'à recevoir ii» Ce rcnJcn

des avis favorables d'Achin, elle gouverna droit à Bantam, où elle mouilla ^ "»««"»•

le 1 9. de Mars.

Caerden avoir deux objets en reprenant cette route ; l'un , d'acheter fa car-

gaifon ; l'autre , de raconter lui-même au Gouverneur Hollandois de Bantam

toutes les difgraces qu'il venoit d'edùyer, dans la crainte qu'un rapport infi-

dèle n'expofât les autres agcns de fa nation à quelque dcfagrément. Après avoir

fait un récit exad au Gouverneur , il n'eut bcfoin que d'environ trois fem.ii-

nes pour fe mettre en état de partir avec une charge complète. Pendant fon

féjour à Bantam , il y vit arriver trois VailTeaux de l'ancienne Compagnie

,

refte de fix qui s'étoient difperfcs dans un voyage moins heureux que le

ficn (14). Entin la nuit du 12 d'Avril il mit à la voile pour retourner en

lioUande.

Son retour lui coûta fept mois d'une pénible navigation. Dès le i S , la mort
lui enleva Ulaming. Enfuite il fut battu par des funeufes tempêtes jufqu'à la

hauteur d'environ trente-huit degrés , où dans un grain terrible qu'il eflîiya

pendant la nuit , la grêle fut aufll greffe que des balles de moufquet. Le
trifte état d'un de fes VailTcaux , qui faifoit eau par divers endroits 6c donc
la plus grande partie du doublage avoit été emportée par les coups de mer »

l'obligea le 8 de Juillet d'entrer dans une baie d'Afrique , par les 34. degrés & Dîvetfcs b.-.v»

demi. Pendant qu'on fe radouboit , étant defcendu à terre .ivec vingt hommes , ''"'^""i".'-' ^i::-

pour chercher des rafraîchiiremens , il rencontra fept Nègres & une femme des noms.'""'"

qui lui promirent des beftiaux par leurs fignes. Le pays lui parut beau , quoi-
qu'il y eût peu d'arbres. Il vit des cerfs & des élepnans. Cependant il ne put
fe procurer que de l'eau èc des moules ; ce qui fit donner par fes gens le nom
de Ba'u des moules à cette Baie. Ils eurent deux fois le fpeétacle de pluficurs

chevaux marins , qui forcirent de l'eau > & donc la grandeur leur eau fa de
i'étonnement(i5).

Le 14, onfe remit à cotoier la terre fans avancer beaucoup, jufqu'au 17,
qu'on fut obligé par la force du vent d'entrer dans une autre baie , où l'on

fit quelque trafic de beftiaux avec les habitans. Ils donnoient un bœuf pour
un motceau de fer d'un demi-pied de longueur , & le refte à proportion»
Cette baie, qui eft par les trente-quatre degrés trois quarts à l'Eft du Cap des
Aiguilles, fut nommée Baie de la, viande (i<î). On en fortit le zi i mais dès
le jour fuivant, de nouvelles voyes d'eau forcèrent les deux Navires de mouil-
ler dans une troifiéme baie, à 54. degrés 1. tiers, & de s'y arrêter iufqu'au
30. Le 1 d'Août , il fallut entrer encore dans une Rivière , où l'on vit de pro-
digieux chevaux marins, & quantité de beaux poiffons, qui lui firen*. donner

(ij) On n'entreprend pas de démêler de
quel côté étoit l'injudice ; fur tout lorfque
l'Auteur du Journal accufc moins les Indiens
que les Portugais.

Cl 4) Pngc 15}. Cette mention qu'on fait

ici de Van Nek , lie naturellement £bn voyagu
avec celui de Van Caçrdea.

fi5) Page 154.

(U) Page ijj,.
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le nom àe Baie disPoiJfons. Les habiuns amenèrent cinq brebis, &:fe crurent

bien payés par quelques petits morceaux Je ter (17^ On leva i'aucrc le foiri

& le Z7i on reconnut avec un joie extrême qu'on avoit doublé pendant la

11 douille le Cap nuit le Cap de Bonne-Efpérance , à l'Ell duquel on fe croioit menacé d lii-

lincê "fans tW vetuer , parce que l'un des deux VaitTeaux continuoit de perdre Ton doublage.
"

'' On vit un monllre effroyable à la hauteur de crente-neut degrés. L'Ifle de Ste.

Hclene , où l'on fit de l'eau le 1 7. Septembre , celle de l'Afcenfion dont on eut

la vue le 15 , & celle de St. Michel , qu'on côtoya de fi près , le 8. d'Odobre,

qu'il fut ailé aux Matelots de compter les VailTeaux qui fe trouvoient dans la

jisrrîveenHoi- rade, n'offrirent rien qui foit capable de plaire ou d'inftruire. Un bon vent

d'Oueft , qui n'abandonna plus les deux Vaillèaux , fit arriver Caerden en Hol-

lande avec une riche cargaifon. Il avoit
^
erdu vingt-fept hommes de les deux

bords ', mais il en ramenoit dix , qu'il avoit délivrés des prifons d'Achin ( 1 8),
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Capacité de LA confiance augmentant pat le fuccès , il étoit naturel que le choix de la

Compagnie tombât fiir ceux dont elle avoit éprouvé le courage & la pru-

dence. Van Nek, qui avoit déjà fait éclater ces deux qualités à Ion fervicc,

fut nommé en 1600 pour commander, avec le titre d'Amiral & de Capitaine

général , une Flotte de fix Vaideaux , dellinés au commerce des Indes Orien-

taies. Celui qu'il monta fe nommoit VAmJierdam , & le nom du Vice-Amiral

étoit le Dordnck. Les autres étoient le Harlem , le Leyde , le Delft 8c le

Goude ; noms capables d'animer les Hollandois > par l'image continuelle des

principales Villes de leur patrie.

Son départ. Cette Flotte partit du Texel le 18 de Juin. Pendant près de dix mois qu'elle

mit à fe rendre au Détroit de la Sonde , elle n'eut à fe plaindre que des vents,

qui la jetterent comme au hazard dans l'Ide d'Annobon, & qui lui firent voir

fuccefîivement les côtes de l'Afrique &: de l'Amérique. Mais elle trouva , dans

le Gouverneur Portugais d'Annobon , plus de civilité qu'il n'en avoit eu pour

d'autres Hollandois ; & le» fix Vaiffeaux en obtinrent àcs rafraîdiifiemens qui

Evcncnietufin- commençoient à leur devenir nécelfaires (20). On admira, comme un évé-

nement fort fingulier , qu'ayant pris une dorade longue de cinq pieds & demi,

on trouva dans fon corps un compas de fer, qu'un matelot avoit laiffé tomber

dans la mer quatre jours auparavant. Un autre poiffbn , qui fut pris le 1 7 de

Septembre , ne caufa pas moins d'admii:ation par fa figure. Il avoit une demie

aune de long , le bec fort aigu , & la chair aufli molle que de la boue. On eut

la curiofité de le conferver long - tems vif. Mais il tomba de lui-mcmc en

pièces (zi).

Après avoir quitté l'Ifle d'Annobon, le Confeil crut devoir divifer la Flotte,

eiilicr

Navigation juf.

^u'à Qatuam*

(17) Ibld. & p. ijtf.

(18) Ibii. On verra rcp.troîtrc VauCacr-
cten dans ua autre voyage , eu qualité tl'Ami-

ral d'une Flotte de huit Vailfcaux. Il s'attache

plus aux moturs & aux ufagcs daos la fçcQnde

Relation que datis celle-ci.

(19) On apprend dans le cours de ce Jour'

nal , que l'Auteur, qui étoit du voyage, iC

nommoit Rteltt 'Roelofsz..

(10) l/ij/w/». p. ij^&fuiy.
(ti) Ibid.^.i^i,

I
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l. faire prendre le devant à ÏAmJlerdam , au Ddft 6c au Goude , qu'on avoit re- y^^ ^^^

connus pour les meilleurs voiliers, dans la vue de poulfcr le commerce & de II, Voyage,

faire les premiers marches. On nettoya Vylmjlerdam , qui ctoit comme revctu 1601,

d'une croûte de coquillages & de filandres vertes. Comme ces trois Vaifleaux

ne dévoient pas s'arrcter dans leur navigation. Van Nek inftruit par l'expé-

rience y établit d'abord une fage ccconomie. Le bifcuit y fut diihibué en ra-

tions , d'une demie livre pour chaque jour. Mais il n'avoir pas prevù que cette

dillribution ne fe faifant qu'une lois chaque femaine , quantité de matelots

mangeroient leur portion de fept jours en un jour ou deux , & fctoient ré-

duits à jeûner pendant le refte du tems. Sa loi n'en fut pas exécutée avec

moins ae rigueur , Se quelques poiifons qu'on prenoit par intervalles , tels

qu'une lamproie de quatorze pieds de long , que vingt-cinq hommes eurent

alfezde peine à tirer (11), furent l'unique relfource des eftomacs trop avides.

Cette dilette de vivres, joint à celle de l'eau qu'on fut obligé de réduire , le

17 de Janvier Kïoi , à une pinte par jour pour la portion de chaque homme

,

rendit le voyage extrêmement pénible. Les tempêtes s'en mclerent aullî , jufqu'à

mettre le De^t dans la nécefiité de couper fon mât , à 17 degrés de latitude

du Sud (i)). Cependant les Matelots, qui n'appellent malheur que ce qui les

empêche d'arriver au terme , s'applaudirent du fuccès de leur voyage, le xi.

de Février , en découvrant la terre qu'ils n'avoient pas vue depuis quatre mois
& demi. Ils furent encore retardés par le calme jufqu'au 17 de Mars , qu'ils

entrèrent dans le Détroit de la Sonde, & le 30 ils mouillèrent devant Bantam.

Fan Caerden , dont la relation a précédé celle-ci , éioit alors dans cette rade

avec fes deux VailTèaux.

A l'arrivée de Van Nek, quantité de Chinois & de Javanois lui apporte- Anlenrdesm-

rent à bord des marchandifes & des rafraîchillemcns. Ils éraloient , fur leurs commercç.
^

{)yrogues , avec autant d'ordre qu'on en voit à la foire d'Amllerdam (14). Mais
eur attention fe partageoit aullî fur ce qui leur étoit préfenté. Tout ce qu'ils

voioient entre les mains des HoUandois fembloit leur convenir. Ils ne laiffoienc

rien échapper , quoique leurs yeux parulTent fort éclairés, & qu'ils fuHènc
donner à peu près leur valeur aux moindres marchandifes (15).

Il fe trouvoic alors peu de poivre à Bantam. Fan Nek n'en pouvant efpé- L'Amiral fe rend

rer que la charge d'un leul VailFeau , prit le parti de la mettre fur le Delft , & '^^ ï'ùx'^'vl.f"-

de renvoyer ce Navire en Europe ; enfuite , dans l'efpérance de fe rendre aux (eau»'

Moluques avant la fin de la mouHbn , il remit à la voile le i d'Avril , avec fa

ptovifion de riz & d'arrack. Après avoir repalTc la Ligne , le 4 de Mai , il fe

trouva dès le i o à vingt-cinq minutes de latitude du Nord , d'où il découvrit
le Cap de Célebes. Il rangea la côte de cette Ifle jufqu'au lo , qu'il vit celle de
Gilolo *, & le j I , il reconnut celle de Ternate.

Sa joie fut partagée par les habitans de cette Ifle , qui le reconnurent à fon .^

arrivée. Le Roi même & fes courtifans s'emprelfoienc de venir le féliciter à
'

bord, accompagnés de Vanderdoes & de trois autres HoUandois, qu'il avoit
lailTés dans cette Ifle pour fondateurs du comptoir. Tout ce jour eut l'éclat

d'une fête. Le Roi parut fi fatisfait , qu'étant revenu le lendemain , qui étoit
un Dimanche , pendant qu'on étoit occupé au fervice divin , il voulut que la

vffc qiicllp joi'e

y e(t reconnu.

Uerpeâ liu Hoi
pour le Chriftii'

niduc.

Toine Vin,
(ij) Page 1^4. (14.) Page 164, (m) ihii.
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Religion de fes Hôres fùc rcfpcdtce j & pour en donner l'exemple aux Sei-

gneurs de la fuite , il demeura fur le pont. Le Prévôt du VailTeau fe plaça près

de lui. Ton bâtun de judice à la main , dans la vue d'empccher qu'aucun Infu-

laire ne defcendît dans le bas du Vallfeau. Comme il fe tenoit debout , le

Roi , qui voioic cous les autres HoUandois à genoux , lui fit figne de s'y mettre

autTi. 11 répondit que fon devoir l'obligeoit d'être debout , pour contenir ;cux

qui ne connoilloient pas la faintecé du culte chrétien. Ators le Roi prenant

le bâton de Judice » lui dit qu'il pouvoit donner toute fon attention à fou

culte, Se qu'il lui promettoit de contenir fes gens dans le refpedk. En effet,

l'Officier HoUandois s'étant mis à genoux , ce Prince fit l'oflicc de Prévôt

pendant toute la durée du Service, qui fut bien d'une heure &c demie (16).

L'Amiral & tous les Officiers de la Flotte fe crurent obliges de récompen-

fer fa piété par un grand feffin. Il leur dit qu'il étoit fort édifié de l'ordre

qu'ils oofervoient dans leurs exercices de religion , & que tout ce qu'il avoit

vu ne relfembloit guèies à la peinture qu'il en avoit entendu faire aux Pot-

tugais (17).

Quelques jours après , l'Anûral ayant appris que les Portugais de l'Ifle de
yeiilt-nt attaquer rp-j r \ i*

*
\i iT J i« ' •

I A iiirai , qui Tidor penloient a le venir attaquer avec quatre Vailleaux , dont 1 un etoit un
VI ut les préve- HoUandois qu'ils avoient pris (18) , réfolut de demander au Roi la permif-

fion de les prévenir. Il envoya au Palais de ce Prince quelques Officiers de la

Flotte , qui le trouvèrent allis à la manière du pays, vctu d'un caleçon d'étoffe

de foie, avec une chaîne d'or au col. Son fils, qui étoit allîs près de lui , por-

toit un caleçon d'étoffe d'or , & une chaîne aulli riche que celle de fon père.

Les Députés préfenterent leurs Patentes , avec une Commifflon du Prince Mau-
'

rice édite en Portugais & en Arabe. Enfuite ils demandèrent la permillion

que l'Amiral brûloir d'obtenir. Le Roi leur répondit qu'il délibereroit fur

cette demande avec fes Miniffres , & qu'il expliqueroit fes intentions dans l'ef-

pace de trois jours (19 )•

Les Portugais , avertis de cette démarche , écrivirent une Lettre à ce Prin-

ce , dans laquelle ils lui peignoient la Nation HoUandoife fous les plus noires

couleurs. Ces ennemis de l'autorité , difoient-ils, ne cherchoienc qu'à dé-

{)ouilleu les Rois de leur Empire & qu'à les chaffer du Trône. Ils n'avoient ni

oix ni religion. Le fils vivoit dans un commerce impur avec fa mère , le frère

avec fa fœur, & les hommes fe fouilloienc entr'eux par des adbions abomi-

nables. En un mot , cette Lettre étoit un horrible tiffu de calomnies. Le Roi

la fit lire aux HoUandois. Elle étoit écrite en langue Portugaife. Dans l'hor-

reur qu'il en eut lui-même > il permit à l'Amiral d'attaquer de fi cruels enne-

mis i mais il déclara qu'il vouloir être fpcftateur du combat (
jo).

Le S de Juin , les deux Vailleaux mirent à la voile *, & le 1 1 , )our de la

Pentecôte , à fepc heures du matin , ils joignirent les Portugais , fur lefquels

en mème-tems ils gagnèrent l'avantage du vent. Les Portugais tirèrent le pre-

mier coup , & les HoUandois répondirent de leurs pièces de chaffè de l'avant,

qui n'étoient que de demi-calibre. Ce fut alors que le feu devint terrible. Les

Portugais avoient élevé des batteries en trois endroits du rivage , & leurs

Portrait qu'ils

font l'es HoUan-
duiit

Combat , (ïoftt

leRoidaTernaïc

cft fiicAiteur.

(t<i) Page l«8.

(17) Paèc ifj.

(i8j II £toit de Rotterdam , dediné pour te

Décroît de Magellan.

(19) Wtd.

(}oj Page 170.
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Vailfiiaux cnvoyoiem fans celle des bordées. VAmfiirdam alla prolonger l'A-

nuril l-'ortuijais & lui lâcha toute la lieniic. Le Gotidt prêta aulli le coté au

Vailîc.iu Portugais qui tioit le plus avancé. Cette turieulc attaque fut renou-

velléc plufieurs fois & duroit depuis plus d'une heure, lorfqu'un boulet de

canun i.-mporta la main droite de l'Amiral , dans le tems qu'il la tenoit éten-

due pour donner fes ordres. Trois hommes furent tués preiqu'aulîî-tôt fur fon

Vaiilèau , & le Maître du Goudc eut la jambe droite emportée ( j i ).

Le Roi de Ternate , qui obfervoit le combat dans fa pirogue , envoya dire LcsHoiiamioii

aux Hollaiidois qu'il étoit tems de fe retirer, & que cet elîài lui faifoit aflèz
'^'''""'^'"•

connoitrc de quoi leur courage étoit capable. Ses ordres ne furent point écou-

tés. On continua de tirer , jufqu'ù ce qu'envoyant une féconde fois , il Hc

preller l'Amiral de fe retirer par confidération pour lui , &: de revenir à Ter-

nate, parce qu'il avoir rcçi avis qu'on voyoit paroître deux autres Vaitleaux

fur fes côtes. Cette nouvelle obligea les Hollandois d'abandonner le combat,

où XAmjUrdam feul cvoit tité plus de trois cens volées de canon ( j z).

A leur retour , ils trouvèrent t]ue les deux bàtimens dont on leur avoit an-

noncé l'apparition étoient deux Jonques Portugaifes. Le Roi les follicita de

fe rendre à Telingamme , quoique leurs Vaifl'eaux euflènt beaucoup foufl-'ert

de l'artillerie des Portugais. Là ils remirent fur le chantier une chaloupe qu'ils

avoient entrepris de conilruire à Ternate , ôc que la grande chaleur ne leur

permit pas d'achever en moins de fix ou fept femaines.

La blelfure de Van Nek ayant été guérie dans cet intervalle , il demanda
au Roi la liberté de faire voile à Patane , parce qu'il y avoit alors peu de

Commerce à faire dans fon Ifle. Ce Prince auroit fouhaité que les Hollandois

eulfent attendu l'arrivée de quelqu'autre Flotte de leur Nation , pour fe trou-

ver en état de chalfer les Portugais. Cependant il ne put s'oppofer au deflcin

qu'ils avoient de partir. Le Maître du Goudc mourut de fa blelTure le 1 5 de

Juillet , & fut enterré avec décence près du Comptoir Hollandois ( î j).

Van Nek eut avant fon départ le fpeâ:acle d'une cérémonie extraordinaire, Fctedontiiert

qui fe ht pour le mariage d'une fille du Sabandar avec un des Prêtres de rifle;
'-'""'"•

race fort eftimée du Roi &: de toute la Nation. Ce Prince , accompagné de
toute fa Cour , fe rendit d'abord à la maifon du Sabandar , où l'Amiral , pour
contribuer à cette fcte publique, le fit fuivrc d'une Compagnie de Hollandois

fous les armes, avec leurs tambours & leurs fifres. On avoit préparé dans la

maifon une grande falle , gaAiie de tapis , autour de laquelle les Hollandois

fe placèrent. Auflî-tôt que Te Roi & les Seigneurs furent alîîs, on vit paroître

un ouvrage rare , dont le mari faifoit préfent à fa femme. C'étoit un corn-

pofé de cinq tours , de diverfes couleurs , travaillé avec beaucoup d'art &
foutenu par quatre roues, qui étoient tirées par plus de foixante (J4) perfon-

nés. Enfuite vinrent huit hommes , chacun avec fon éiendard & fa bande-
roUe -, & quatre autres , qui portoient une bocte d'or , ou du moins bien do-
rée , dans laquelle étoient les pierreries nuptiales. Cent cinquante femmes

,

qui entrèrent après eux , portoient chacune leur préfent dans un vaiilèau de
cuivre , qu'elles tenoient élevé des deux mains. Elles furent fuivies de foi-

L'Arrjiral vert

ff rcnilrc 1 1 a«

cinc.

(30 Pages 170 & 171.

(31) Ibiitm,

(33) l'agc 17».

(34) On ne comprend pas trop la compon-
tien Si i'ufage du cette machine.
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xance-dix hommes , avec de grands vafes de porcelaine remplis de Heurs Se de

bccel, qu'ils mirent à terre devant les Hollandois , en les invitant à mâcher du
bétel. La fcene fut terminée par une forte de gladiateurs , qui firent , avec

beaucoup d'ailrelle, divers exercices du fabre & du bouclier (35).

Le Roi pria l'Amiral de ne pas mettre à la voile fans avoir reçu de ncu-

vellcs marques de fon eftime , dans un tellin qu'il vouloir donner à tous k-%

Hollandois des deux Vaillcaux. En acceptant cette invitation , Van Nek con.

fencit feulement à mener au feftin la moitié des équipages des deux Vailfeaux.

Le Dimanche , 19 , fut choifi pour cette Rte. Les flollandois y trouvèrent touc

ce qu'il étoir poflible de préfeiiter à la manière du pays. Prcfque tout le peu-

ple de rifle avoit été employé à faire la cuifine (j6) , ôcïe Roi avoir fait faire

des tables de rofeaux pour les matelots. Celle des Officiers étoit de bois&
bicndrelfée. La Nobleilc donna le divertiiremenid'un feint combat.

Enfin les deux VailTeaux ayant levé l'ancre , rraverfercnr jufqu'à lacôrede

Celebes, d'où ils firent route pour Patane jufqu'au 14 du mois fuivant. Mais

étant arrêtés par les venrs du Sud-Sud-Oueft , ils rcfolurent de gouverner vers

la Chine, pour tenter quelque commerce dans la Rivière de Canton. Le 19,

ils mouillèrent fur la côte de l'Ifle de Coyo , cjui efl une des Philippines. Une

chaloupe qui fut envoyée à terre , reconnut que les habitans étoient des Sau-

vages , qui payoient tribut aux Efpagnols. Le iz on mouilla fur la côre

d'une autre grande Ifle , dont le nom ne fe trouve pas dans les Cartes. On lui

donna celui de Lang hairs Eylatid , l'Ifle aux longs cheveux , parce que les

Infulaires avoient les cheveux pendans jufqu'au-delfous des épaules (37).

Le 20 de Septembre, on le trouva près des Ifles du grand Empire de h
Chine. Van Nek, ayant fait jetter l'ancre , envoya la chaloupe aux obferva-

tions. Elle rencontra quelques pccheurs, à qui le Pilote demanda où étoit

l'ifle de S. Juan. Us levèrent fept de leurs doigts , en monrrant le côté de l'Eft;

d'où l'on conclut qu'ils vouloient dire fept lieues à l'Eft. Le 17, en gouver-

nant autour des Ifles , on découvrit une grande Ville , bâtie à peu près dans le

goût des Villes d'Efpagne. Les Hollandois , fort furpris , jetierent l'ancre à une

demie-lieue de cette Ville. Une heure après ils virent venir à bord deux barques

Chinoifes, dont chacune portoit une famille entière ; c'eft-à-dire , un hom-

me , une femme & quelques petits enfans. Van Nek apprit d'eux que la Ville

fe nommoit Macao ; ce qui redoubla fa furprife, parce qu'il avoit peine à

s'imaginer comment il avoit pu tant avancerdans la Rivière de Canton. Il

envoya aufli-tôt dans un canot deux hommes , dont l'un parloir le Malay &
l'autre l'Efpagnol , avec ordre de prendre des informations dans la Ville (j8)

même.
Le canot n'étant pas revenu à bord de tout le jour, on découvrit le lende-

main de deflus les ponts une foule de peuple allemblé fur une montagne.

Les matelots des deux Vaiflèaux en conçurent de fâcheux foupçons. Ils crai-

gnirent que ce ne fut pour mener leurs compagnons au fupplice , parce qu'ils

avoient appris du célèbre Jean-Hugues Linfchoot que la Ville de Macao ctoit

habitée par des Portugais , fous le commandement d'un Gouverneur & d'uu

(H) Pages 171 &I7J. (M) Page 174.

(38; Pagei7î.
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Evêque. On tcfolut d'aller mouiller plus près de la Ville ; mais on fut repoulFé

par un vent furieux. Les habuans » qui avoient vu paroître la chaloupe &
qui reconnurent bien-tôt cjuc les deux Vailfeaux ne pouvoient s'avancer pour

la défendre, détachèrent lur elle cinq Jonques, qui l'enlevèrent à la vue des

deux Equipages. Cette funeftc avanture coiita aux Hollandois leur premier

Pilote , nommé Jean Dirchi , d'tnchuyfe -, un Quarrier- Maître de l'Amiral

,

& dix-huit matelots du Goude. Ils s'efforcèrent en vain de prendre quelques

Jonques , pour envoyer du moins des Lettres à Macao &c redemander les pri-

fonniers. Les vents continuèrent de fouftler avec tant d'impétuofité , qu'après

avoir couru plufieurs fois le danger de périr & d'échouer au rivage, on prit

le parti de retourner vers Parane , & de remettre à chercher dans ce lieu quel-

que moyen de retirer les prifonniers {y;).

Les deux Vailleaux reprirent leur route entre les Ifles & le Contincnr de la

Chine. Après avoir pafle avec beaucoup de peine & prefque toujours la fonde

à la main , entre des bancs & des bas-tonds , fans pouvoir demander la moin-

dre inftruÂion aux habitans du pays, ilsfe retrouvèrent au même endroit où

ils avoient jette l'ancre en arrivant dans cette Mer. Leur joie fut extrême de

fe revoir dans un parage dont ils avoient du moins quelque connoilfance.

Van Nek fit alFembler les équipages, & demanda rriftement lî quelqu'un pou-

volt lui infpirer quelque moyen de délivrer les prifonniers. Cette entreprife

paroilïant impoilible , on réfolut de continuer le voyage , & le Général prit

tous fes gens à témoins de la nécedîté où il étoit d'abandonner leurs compa>
gnons (40).

Le 5 d'Odobreon fe trouva par les dix-huit degrés quinze minures , où la

vue de quelques oifeaux blancs annonça , fuivant la remarque de Pedro Tay-

do , Voyageur Portugais , qu'on n'étoit pas éloigné du grand Banc. Sa fitua-

tion eft à dix-fept degrés. Batochine (41) fe prcfenta le lendemain à huit lieues

vers rOueft , & le jour d'après on y jetta l'ancre entre deux petites Ifles , fur

neuf braffes , fond de fable , à l'abri de tous les vents. Quelques matelots

defcendirent à terre pour chercher des rafraîchilfemens j mais trois ou quatre

hommes qu'ils avoient vus fur le rivage , prirent la fuite en les voyant appro-

cher. On fut obligé de remettre à la voile ; & dans le befoin d eau , qui étoic

devenu fort preflant , on fuivit la côte jufqu'à onze degrés quarante-cinq mi-
nutes , où l'on trouva une excellenre rade , à couvert de tous les vents , & (i **y«.''^ la Foife.

fpacieufe que mille Vaiflèaux y pourroient mouiller à l'aife. Les Hollandais nJm."^
°
"

la nommèrent Baie de la Folie , parce qu'ils y trouvèrent une forte de prunes

à gros noyau , qui faifoienr perdre la mémoire à ceux qui en mangeoient
avec un peu d'excès -, fur-tout l'amande qui étoit dans le noyau. Cette ma-
ladie ne duroit pas plus de deux ou trois jours \ mais elle caufoit aux malades
une forte de folie que l'Auteur traite d'incroyable (42}.

La vue des terres de Patane , à laquelle on arriva le 24 , confola les Hol-
landois de toutes leurs difgraces {43). Lez 7 ils découvrirent entre deux mon- J^c&viiUrf*

Itoutc cmbif
rafluntc.

()9) IhiA. &p. i7«f.

(40) Pages 17^, 177.

(41) Autrement GiloU, Cette Ifleeft à 15
ocgrés 47 minutes.

(41) Page 178.

(43) Le 1; , à la hauteur de fept degrés

quarante minutes , la terre leur demeuroit au
Sud Oueft quart d'Oued , d'où ils conclurent

que la fituation n'en ëtoit pas bien marquée
oans les Cartes. Ils teconnurent qu'elle couroic

Y iij
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t\v , "il ils r'<^"

nciitiiu poivre.
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'^^ûr^JncT ta|»ncs un grand golfe , dans lequel cft fitucc l'Illc de Tikos , ou Pu/o Ti-

II. Voy,i!',i:. lios. Une Jonque cluigée de riz , qu'ils curent le bonheur de rencontrer , fou-

160 i. lagca hcurculemcnt leur faim. Le (.jouvcrneur de la Ville de Tikos leur ayant

envoyé auHi quelques rafraichilHemcns, ils firent cclater leur reconnoillàncc

par des prcl'cns proportionnés au bicntair. Cette Ulc cit à fcpt degrés un tiers

de latitude i'eptcntrionale. A huit lieues de là, vers le Nord, elt une grande
Ville nommée Ligor , où les Chinois envoient tous les ans quatre grandes

Jonques pour y charger du poivre (44). Le Commis de l'Amiral s'étant rendu i

Tikos pour y prendre des informations, ramena trois buHcs, qui étoicnt un
nouveau préfent du Gouverneur. Cet Otficier Indien étoit un vieillard à che-

veux gris, vctu fort proprement, & dont l'ait infpiroit du refpcd. Il ort'rit

aux HoUandois de leur livrer , dai.s l'elpace de huit jours , une allez grande

quantité de poivre. Mais ils refulacnt civilement cette faveur, parce que la

rade ne leur parut pas bonne.

Les HuHanJi is ï^s fc rendirent enfin , le 7 de Novembre , devant la Ville de Paranc , où ils

l'ata- reçurent d'abord toutes les civilités dont les Indiens ne font point avares d.ins

les Villes de Commerce. Us y convinrent d'un prix raifonnable pour le poi-

vre , & Van Nek fc propofa d'y lailTer quelc]ues-uns de fes gens pour com-

mencer l'établilTement d un Comptoir. Ce ne fut pas néanmoins fans avoir

tjuelque chofe à fouffrir , & beaucoup plus à redouter , de la jaloufie des Por-

tugais & des Siamois. Mais la prudence & le courage de Van Nek , foutenues

par fes préfens , lui firent furmonter toutes les difficultés (45).

Se? peines furent mêlées d'ailleurs de quelque plailîr. Le 14. de Juin fut un
vaii Nek eiiin- -^yj^^ de triomphe à Patane , & la Reine fit inviter l'Amiral Hollando's à cette
""**

\hc avec les gens de fa fuite. Il y alla fuivi de fes Commis, que les Indiens

nommoient fes Gentilshommes {\6) , de KodofRoelofs^ Auteur de Jonrn.il,

& de cinquante Moufquétaires , autant pour fa fureté que pour faire honneur à

la Reine. Près de quatre mille habitans virent au devant de lui , armés à leur

manière, avec cent cinquante-fix grands élephans dont quelques-uns étoienc

magnifiquement équipés. La Reine étoit elle-même à la tète de cette troupe,

avec la Princelfe fa fille, montées toutes deux fur le même éléphant. Lorfque les

HoUandois fe furent approchés, douze de leurs Trompettes, fort galamment

vêtus , avec des banderolles couleur d'orange à leurs inftrumens , commencè-

rent à fonner fur l'air de la chanfon Guillaume de Najfau. Cette fanfare furprit

agréablement la Reine. Elle fit palFer les HoUandois proche de fon éléphant,

pour fe donner le plaifir de les confidércr. Mais l'Auteur ne donne pas plus

d'étendue à cette defcription (47).

Dtffcriiitioii (fc II obferve que le Fanxbourg de Patane eft aulfi long que l'étoit , dit-il , l'an-

cienne Amrterdam,mais qu'il cft fort étroit ; Se que de même, la Ville eft étroite

& longue. Du coté de la terre elle eft environnée d'un marais , & défendue à

la manière du pays par une palilfade de grandes poutres quarrées , un peu ai'

Pitc'ilaiiuelle

rmaiie.

du Sud à IT.ft , & du Nord à l'Oucft , fans

aucun golfe ; au lieu qu'on y trouve un grand

golfe dans les Cartes.

(44) Les HoUandois reconnurent ici que

la hauteur de Patan»; n'eft pas de fcpt degrés &
demi

,
puif(^ue la pr inte ou cette Ville cft fuuéc

étoit d'un demi degré plus au Sud qii

de Tikos , à Imit degrés cinquantc-fix

tes clu Nord.

(4j) Page 180 & fuivantcs.

(46) Page i8i.

(47) Page 187.
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eroflîes feulement par les côtes , fort enfoncées en terre, &c fi proches qu'elles

le touchent, tllcs ne s'élèvent pas moins, au-dclUisdu rez-de-chaullcc, que

le grand mât d'un Vailfcau depuis le haut pont jufqu'à la hune. Du cote «Jc

la mer, la Ville cft fermée par une petite Rivière , qui coule le long des nuii-

fons. tlle ne manque pas d'artillene; Se l'Auteur Ujiict au ran^, non-lculc-

niciu des plus belles, mais des plus fortes places des Indes. Les Siamois y ont

trois Temples, qu'ils nomment Pagodes , & dans l'un defquehon voioit une

ftatue dorée, de la hauteur d'un cheval, quoiquen figure d homme allis, qui

tciioit une main baillée & l'autre levée. De chacjuc coté , il avoir un grand

draeon doré , & près de chaque dragon une llatue de pierre , dont l'une repré-

feiitoit un homme & l'autre une femme , toutes deux les mains jointes. Dans

le fécond Temple , on voioit une autre Idole de la même figure , mais moitié

dorée &i moitié peinte en rouge. Celle du troilléme Temple n'avoit qu'une

raie dorée fur la poitrine. Derrière l'Autel de la dernière, on découvroit une

autre petite Idole de figure humaine, avec une grolfe trellb de cheveux fur

la tctc, qui avoir aficz l'air d'une corne. Un Prctre Siamois, qui invita quel-

ques Hollandois à manger c\\ci. iui & qui leur fit beaucoup de carcllès, leur

clit que ces llatues étoient le grand Dieu. Il avoit aulîi dans fa maifon , fur un

petit auteljtrois petites Idoles de mctal, avec un rideau qui les couvroit. Son nom
étoit Brabala. Mais comme il ignoroit le Portugais 6l le Malais, on ne pue

tirer de lui d'autres lumières. La mofquée à^s habitansdu pays, qui font Ma-
hometans , étoit dorée avec beaucoup d'art (48).

Le Royaume de Patane cft d'une grande étendue, & fi peuple (49) qu'il oi.firyntiom

peut mettre fur les armes cent quatre-vingt mille hommes \ mais la nation J" pLan'e!
"" "*

n'eft pas naturellement guerrière. Patane 6c fa banlieue ne contiennent pas

néanmoins plus de dix mille habitans, dont un tiers e(l compofé de Malais

ou de Mores, un tiers de Chinois ou de Metifs, c'ed-à-dire , d'un mélange

de diverfes nations, & l'autre de Siamois , dont la plupart habitent les champs
& les cultivent. Les Patanois ont plus de Vaifleaux fur mer que Hantam, Ja-

hor , Pahan , & leurs autres voifins. Ils entendent fort bien la navigation s ÔC

leurs rivières, qui font belles Hc en grand nombre, leur donnent continuelle-

ment l'occafion de l'exercer. Cependant ils ont un fond de parefie , qui leur

donne de l'éloignement pour le travail', fur tout les Malais, qui ne vivenc

que de leurs fruits & de leur pêche. Ils époufent deux ou trois femmes , aux- i

quelles ils joignent autant de concubines qu'ils en peuvent nourrir. Les biens

des perfonnes riches confident en domaines, 8c en Lfclaves. Tous les arts ôc

les métiers font exercés par les Chinois , qui ont aufifi le commerce entre leurs

mains. Leurs Fadeurs font toujours en voyage , Se portent , dans toutes les par-

ties des Indes , des porcelaines , des Poe/es , des chaudrons , toutes fortes de
ferrures , des viandes féches 8c fumées , du poiiron fec 8c falé , diverfes fortes

de toiles , &c. En retour, ils apportent plufieurs efpéces de bots , pour la con-

ftruâion des édifices , des rattangs , des cordages , du riz , des petit-pois verds »

de l'huile de noix de coco» des fruits, des peaux de buHcs, de vaches, de
boucs , de cerfs , de lapins , de lièvres , &c. Ils vendent aufli le poivre qui croît

(48) Page 188. blée d'.s Etats , on tes lldes des Villes , des

(49) Viàor S/>ri»fW
, premier Commis Bourgs & des Villages formoieiu ce nombre.

Hollandois à Patane , fut appelle à l'Aflcm^
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Van Nek. * Patanc 8c dans quelques autres lieux voifins ; mais il y eft toujours un peu

II. Voyage, plus chec qu'à fiantam (50). Ils vendent des facoy-bouras. C'eft le nom qu'ils

1 60 t. donnent à certains nids d'oifeaux, que les payfans vont chercher dans le creux
Nids doifeauK cis rochers , le long des côtes de la mer; marchandife fi recherchée des Sei-

quj emangent.
g,,g^J5 ^ jgj perfonnes riches > qu'elle fe vend à la Chine jufqu'à trois ou qua-

tre piaftres la livre
( 5

1 ).

Le terroir de Patane eft d'ailleurs très-fertile. Il abonde en riz , en beftiaux

& en volailles. Les paons y font fort communs , & les plumes de leur queue

s'employentjpour ornement,autour des viandes qu'on fcrt aux tables des Grands.

Les cerfs , les lièvres & les lapins n'y font pas plus rares , non plus que les fruits

& les oifeaux fauvages & privés. On compte , entre les principaux fruits , les

durions, les mongaftons , les ananas , les lanciats, les ramboutans, les piifans,

les grenades , les oranges , les limons-gibol , qui font une autre efpéce d'orange

venue de la Chine , les maniplans , les batians , & les centuls (51).

Tribut que Pa- Les Rois de Patane payent au Roi de Siam le tribut annuel d'une fleur

de"siam!'"''^°'
d'or, & de quelques habits de velours ou d'écarlate. La Reine, qui gouver-

Caraaêrede la
"°" l'Etat depuis la mort de fon mari , étoit âgée d'environ cinquante ans. Elle

Reine de l'ata- pallôit prefquc tout le jour dans fon Palais avec fes femmes d'honneur , à qui
°**

cette qualité ôtoit le pouvoir de fe marier. Lorfqu'elle fortoit du Palais , fa

fuite étoit toujours fort nombreufe. Si elle s'arrêtoit dans quelqu'autre lieu

,

elle y traitoit avec profufion tous ceux qui l'avoient accompagnée. Lorfque les

Hollandois allèrent prendre congé d'elle, & qu'ils lui recommandèrent les

' ;• Fadeurs qu'ils lailToient dans fes Etats, elle leur promit une prote<^ion conf-

iante , mais à condition que leur conduite répondîr à its efpérances , & fur-

tout qu'ils ne tombalfent jamais dans l'yvrelTe. Elle leur fit des excufes de ne les

avoir pas traités afièz fouvent. C'étoit , dit-elle , un devoir de civilité qui con-

venoit à une femme. Elle les pria de revenir à Patane , chaque fois qu'ils fe-

roient le voyage des Indes. En difant le dernier adieu à l'Amiral , elle lui fît

préfent d'un poignard doré *, elle lui recommanda de fecourir les Vaillèaux de

Patane, dans les occafions qui pourroient s'offrir. Enfin , il ne manqua rien aux

^

témoignages de fa bonté & de fa politeflè (53).

I (Î03. Van Nelc quitta la rade de Patane le z j. d'Août ï (joi , avec deux Vaiflèaux

Retourde Van- de Zélande qui y étoient arrivés pendant fon féjour , & qui dévoient revenir de
^^e en Hpiian-

g^^j^gj^yg ^ygç [yj^ lAox^ s'étant fépaté d'eux à Bantam , il continua fa route

jufqu'au 13 Janvier i(>0} , que fe trouvant à la hauteur de trente-trois degrés,

il crut, fuivant l'eftime , être Sud & Nord avec la pointe occidentale de Ma-

dagafcar. Le 1 3 du mois de Février , il découvrit deux voiles , qu'il prir pour

les deux VaitTeaux Zélandois , dont il s'étoit féparé à Banram. Mais ayant

reconnu que c'étoit un François (*) & un Anglois , il apprit d'eux qu'ils venoient

d'Achin. L'Anglois avoit fa charge de poivre, & le François n'avoir pu s'en

{>rocurer plus os. quinze laftes. Mais ils étoient tous deux en fort bon état ; au

ieu que le VaifTeau de Van Nek étoit en proie aux maladies , à la faim , à la

foif& prefqu'au défefpoir. De cent vingt-deux hommes, on en comptoit vingt

4U plus qui fuffent capables de travail. L'Ifle de Ste Hélène, 011 l'on relâcha

(j9) Page 189 &ruir.
(ji) Page 191. i .,

{$1) Paçc i9t.

(fî) Page 194 & fuivantes.

( * ) C'étoit le fécond Vaiflcau du voyage

dç P^rard. Vcyeg. ci'deffhut.
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le 1 . de Mars apporta du foulagemenc aux malades. Mais après avoir pafle la

Ligne, les deux Vailleaux retombèrent dans la même infortune. L'équipage du

Goude fe vit réduit à mettre la girouette pour fignal de péril , parce que tout

le monde étoit Ci foible qu'il n'y avoit plus perfonne en état de gouverner.

VAmjierdam y envoya quatre hommes > quoiqu'il ne fût guéres lui-mcme dans

une lituation plus heureufe. Us n'y trouvèrent que dç& objets de douleur & de

compallion. On y avoit perdu quantité d'hommes ; & le nombre de ceux qui

rélîftoient encore aux maladies n'étoit que de douze , en y comprenant le Pi-

lote «X les Commis. Wernaert Vanderdoes, premier faéteur de Teinate dans

l'origine du comptoir , Se fils du Seigneur de Noertwick , mourut fur VAmJler-

dam (54). Après avoir été long-tems dans une fi miférable extrémité, les deux

Vailfeaux relâchèrent enfin à Portland en Angletterre , d'où ils allèrent mouiller

le 1 5 de Juillet KÎ04 , devant Rammckens en Zélande (55).

Six femaines après, on vit arriver au Texel , avec une pleine cargaifon , les Voyage&ictohr

trois autres Vaiileaux qui etoient partis depuis quatre ans lous les ordres de vaiflèauxdcVaB

Van Nek, 6c qu'il avoit lailTés derrière lui vers l'Ifle d'Annobon. Ilsavoient Nck,

fait le voyage avec plus de bonheur que de conduite. S'étant préfentés fur la

côte de Sumatra , dans un rems où le fouvenir de Van Caerden y rendoic

encore les Hollandois fort odieux , ils avoient été repouffes avec une violence

qui leur avoit coûté trois de leurs gens. Delà diverfes agitations les avoient con-

duits jufqu'au Royaume de Camboya, où loin d'être traités plus favorablement

ils avoient eu vingt-trois hommes malTacrés par leur imprudence. Leur Amiral

même ayant été retenu pcifonnier pai les Indiens , n'avoit obtenu la liberté qu'à

des conditions humiliantes. Ils s'étoient rendus à Kayhan , où ils avoient couru

les mêmes dangers. Enfin ils n'avoient trouvé de faveur que fur la côte de Pa-

laiie , après avoir appris que Van Nek s'y étoit arrêté long-tems & qu'il y avoit

laiiré quelques Hollandois pourrétablillement du commerce. Les trois Navires

y avoient pris leur charge de poivre; mais le Harlem ne s'étant pas trouvé en

état de finir le voyage, on avoit été contraint de le décharger & de le livrer

aux flammes. Cependant ayant remis à la voile, avec deux autres Vailîèaux

Hollandois qui revenoient de la Chine & qui avoient enlevé une Caraque

Portugaife richement chargée , ils apportèrent à la Compagnie une heureuie

augmentation de joie & de richeflès (j 6j.

(î4) Pagesm &iu.
Iî5) Page tij.

U6) Page liO 3c précédentes.

lomc FUI.
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VOYAGE DE DEUX VAISSEAUX HOLLANDOIS
au Royaume d'Achin , lié avec ceux de Van Caerden

& de Van Nek,

DAns le deflein qu'on s'eft propofé, de mettre , autant qu'il eft poflîble entre

des Relations qui n'ont guéres d'autre rapport enfemble que par le fond

du fujet , une efpéce d'ordre hiftorique qui puiife fervir du moins à faire con-

noître les progrès de chaque nation dans leurs établilTemens 8c dans leur com-

merce , c'eft ici qufe doit fe prcfenter le voyage de deux VailTeaux Braban-

çons (57), partis en 1 600 de conferve avec la Flotte de l'Amiral Van Nek , &
deftinés pour Achin. Les difgraces qu'on a vues elFuyer dans ce Port, à Van

Caerden & à quelques autres Hollandois , doivent donner de la curiofuc pour

les fuites de leurs différends •>& l'intcrct en doit même augmenter pour le fort de

deux VailTèaux ,qui , fans ctre informés de ces événemens , alloient s'expofer aux

mêmes périls dans des lieux où la nation HoUandoife étoit devenue fort odieufe.

Trifte & longue Leur navigation n'a de remarquable qu'un excès demifére, caufée parla
navigation.

^^-^^ ^ j^^ (oify qui donna lieu à quelques féditions d'un dangereux exem-
Trois révolte»

pjg^ Dès le 5. dc Juillet , c'eft-à-dite , environ trois femaines après leur départ,

la crainte du mauvais tems , qui leur avoit déjà caufé de l'embarras dans la

route , ayant porté le Confeil à régler les rations , vingt - cinq ou vingt-lix

matelots confpirerent de déferrer. Us fe faifirent des picques , & quelques-uns

montèrent dans la galerie, pour aller démarrer le canot, qui étoit à la touc

derrière le Vaillèau. Cependant leur deflein fut prévenu , Se le Capitaine leur

propofa des rations plus fortes. Pluueurs fe lailïerent vaincre. Mais les autres fe

défiant de cette offre &: craignant que dans la fuite on n'artctât leurs gages peur

leur faire payer ce qui étoit au-defius du premier règlement , demeurèrent fer-

mes dans leur réfolution. Un d'entr'eux fe jetta dans la mer pour gagner la

côte d'Angleterre à la nage , & fon exemple entraîna onze de fes compa-

gnons. Le Capitaine les fuivit dans la chaloupe. Quoiqu'ils fuflènt déjà au

rivage , ils fe rendirent enfin à la promeflè d'un pardon général & d'une plus

forte ration. Le Chirurgien , qui ccoit yvre , fut le fcul qui s'obflina ; nuis il

fut jette malgré lui dans la chaloupe & reconduit à bord (58). On apprend

dans ce récit combien l'obéifTance eft contrainte, fur mer, & par confcqiient

ce qu'il en coûte aux Officiers pour contenir les matelots dans la foumllfion.

Le mal eft encore plus dangereux lorfqu'il vient de ceux mêmes qui font établis

pour le reprimer, &: l'Auteur veut nous apprendre par le fécond exemple qu'on

n'y peut apporter un re* -de trop févere & trop prompt. Les deux Vaifieaux

Brabançons s'étant fcparés de la Flotte de Van Neck , Janf^ , Prévôt d'un des

deux bords , obligé par fon office à faire régner l'ordre , fut le premier qui fe

plaignit outrageufeinent de la mauvaife qualité des nourritures. Cette violence

( ;7) C'eft-à cîire , de la nouvelle Compa- nommoient l'Aigle blanc & tAigle no

jînle, qui ctoit compofcc de Marchands la ($8) Voyage de deux Vaiflcaux à

plup.nt Brabançous. Ces deux Vai/Teaux fc «^/ /«jf». Tome II,p. iSo»
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le fît mettre aux fers , avec la réfoiution de lui faire Ton procès. Quelques jours

après, les deux Vailfeaux ayant relâché dans l'Ide d'Annobon, il fut con-

damné par le Confeil à être deferté (59). On le conduiflt au rivage vers le

foir j mais le Gouverneur Portugais n'ayant pas voulu permettre qu'on le fît

defcendre , il fiit mené vers autre pointe de Tlile , où les habicans s'oppoferenc

encore à l'approche de la chaloupe. On ne voulut point enniloyer la violence

dans un lieu d'où les Hollandois vouloient tirer des rafraîchiflemens, & l'exécu-

tion de la Sentence fut fufpendue jufqu'au départ. Alors on donna quelques

hardes au criminel , avec un fac rempli de pain } & fans autre fecours il fut

abandonné fur une pointe où l'on n'avoit vu paroître perfonne (60}.

La troifiéme révolte fait prendre une étrange idée du caraâere des matelots

Hollandois. Trois d'entr'cux , nommés Hendritf^ , Jacobf[ d". WouterJ^ ayant

été mis aux fers pour quelque mutinerie , les deux premiers trouvèrent le

moyen de s'en délivrer , & fe rendirent audacieufement à la chambre du Ca-
pitaine , pour demander qu'on leur fît juftice & qu'on prononçât leur Sen-

tence. Le Confeil ademblé leur ordonna d'attendre & de retourner à leur pri-

fon. Ils refuferent d'obéir, en proteftant que la néceflîté d'attendre leur paroif.

foit plus infuportable que la mort, & qu'ils vouloient être jugés. Cette ré-

f)onfe n'ayant pade que pour une ridicule bravade , ils allèrent tirer dts fers

eur troifiéme compagnon , & s'étant emparés tous trois fort adroitement de
la chambre aux poudres , ils s'y mirent en défenfe , avec menace de mettre le

feu aux poudres fî le Confeil ne leur faifoit pas une compofition avanta-

geufe {6ï). Us châtièrent deux Canoniers, qui étoient de garde & tirèrent un
baril de poudre. Mais dans la chaleur d'une (x furieufe entreprife ils n'avoienc

pas eu la précaution de prendre du feu. Vw d'entr'eux , qui fortit pour en
faire , fut faid &c lié pieds & mains à un canc^i. Les deux autres n'en parurent

pas moins difpofés a fe défendre } mais ils perdirent courage contre le nom-
bre , & leur Sentence fut prononcée le zo d'Avril. On condamna les deux plus

mutins à padèr par les armes , & le troiHéme à fouffrir trois fois la grande
calle par dedôus la quille; ce qui fut exécuté le 13 (^z).

Après avoir tenu la mer pendant plus d'un an , & perdir quarante-un hom-
mes par les maladies , les MolUndois arrivèrent dans un Porr de l'Ide de Su-

matra, que l'Auteur n'a pas nommé (<>3), mais qui leur parut un lieu de
délices à la fin d'un fi pénible voyage. Quelques pyrogues Indiennes leur ap-

portèrent d'abord diverfes fortes de rafraîchiflemens , qui furent trocqucs pour
de viles marchal^difes. Mais un Capitaine du pays étant venu à bord , avec un
kiterprète gui parloit un peu le Portugais , leur fit demander qui ils étoient

& quel étoit leur deflein. Comme ils ignoroient encore la fâcheufe avanture

des Zelandois ic de Van Caerden , ils répondirent qu'ils étoient des marchands
Hollandois , partis de leur pays pour apporter des marchandifes aux Imles &
pour y acheter du poivre. On leur répondit qu'ils trouveroient facilement de
quoi charger les deux Vaifleaux.

Ils commencèrent à traiter dans cette efpérance. Le prix du poivre fut ré-

glé. Plufieurs Marchands & quantité de matelots des deux bords fuient invités
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à (lefcendre (bus divers prétextes. On les fît même confentir à prendre une loge

dans la Ville. Mais les Otficiers Indiens ne penfoient qu'à les trahir. Un joue

que les trois Marchands, nommés Pieter/i, Loft ôc àientfcal revcnoient des

Vailleaux à la loge, ils y turent arrêtés tumultueufenient , avec le chagrin d'ap-

prendre que plulieurs de leurs compagnons avoient été maflacrés ~, & que le

rede éroit dans les fers. Us furent liés eux-mêmes *, iSc les habitans fe diipu-

toient entr'eux le droit de lesenmener, dans l'efpérance d'en tirer une grolle

rançon. Cependant quelques-uns paroilToient les plaindre ; tandis que d'au-

tres employoient toutes fortes de rufes pour fçavoir d'eux combien ilreftoitde

gens fur les deux VailTeaux (64).

On leur ôta jufqu'à la liberté d'informer leuts Officiers du malheur qui leur

étoit arrivé, & cette contrainte auroit duré plus long-tems fl leurs bleiTuces

n'eulTent fait craindre aux Indiens de perdre, par leur mon le prix qu'ils efpé-

roient pour leur liberté. On leur permit enfin d'écrire abord que cinq de leurs

compagnons avoient été tués , & qu'on mettoit la rançon des autres à trois mille

pièces de huit •, fur quoi l'on oftrou néanmoins de rabattre le prix des maiciian-

difes , qui montoient à feize cens. A cette condition , on ofFroit aux Hollandois

des deux Vailleaux la liberté du commerce;

Cependant les prifonniers furent transférés dans la maifon du Gouverneur,

pour y demeurer jufqu'au payement de leur rançon, ou pour être conduits i

la Cour d'Achin. Quelques Indiens crurent les confoler beaucoup en leur ap-

prenant la caufe de leur malheur. Ils leur racontèrent que deux Vailfeaux de

leur nation avoient emporté mille barres de poivre fans les avoir payées , ôo

que pour fe dédommager de cette perte. le.Roi étoit réfolu de faire arrcter tous

\ts Hollandois.

Le Confeil des deux VaifTèaux chargea un Marchand, nommé Ravinck,

d'.aller repréfenter au Gouverneur , qu'après avoir fait périr cinq hommes &
s'être faill d'un grand nombre de marchandifes , il n'y avoir pas de juftice à

demander une h grolfefomme pour la rançon des prifonniers; que c'étoit de

bonne foi Se fur la confiance qu'on avoir cru. devoir aux habitans qu'on avoit

entrepris de négocier avec eux; qu'on ne leur avoit donné aucun fujet de re-

proche, ôc qu'à l'égard du poivre que d'autres Marchands leur avoient enlevé

lans payer, on étoit perfuadé que cette accufation regardoit les Anglois (65,1.

Loin de fe rendre , le Gouverneur foûtint avec fermeté que c'ctoit la même
nation , la même langue , les mêmes vêtemens , & que des Marchands du mcme
pays ne dévoient pas ignorer ce qui appartenoit à leurs intérêts communs. Ra-

vinck fut renvoyé avec cette rcponf^, accompagné d'un interprête pour la

confirmer. Le Confeil des VailTeaux, envifageant les difficultés d'un oeil tout

différent, confentit au payement de la rançon, & fit offrir d'envo^ ^ :equi

refloit à payer. Mais il s'éleva un autre obftacle de la part du Confeil de la

Ville, qui fe plaignit de n'avoir eu aucune connoilTance de ces propodrioriSj

& qui prétendit que les marchandifes des Hollandois ayant déjà été conlîfquteî

& diftnbuées ne devoient.pas être comprifes dans le Traité. Il demanda que fans

i.il;

(64.) Pai^c joi & fuivantes.: choquas d'être pris pour des Anglois. Ces

(6î) Voyez ci-dcfTus la Relation de Van deux Relations demandent d'être lûcb fuccelll-

Gaerden , où les mêmes HolLindois donc le vciucuu.

Koi.d'Aclua fc croyoit olfeiifc avoient paroi
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égard aux marchandifes , les Hollandois laitTalTent le plus grand de leurs deux

Vaiiïèaux pour la rançon des prifonniers , ou qu'ils payailènt quatre mille pièces

de huit. Ravinck étant tombé malade à bord , la navigation fut interrompue

pendant quelques jours , d'autant plus qu'aucun des habitans ne vouloir porter

ces nouvelles demandes aux Hollandois , dans la crainte d'être arrêté lur les

Vaiireaux. Un des prifonniers obtint enfin la permifllon de s'y rendre. Il étoit

chargé par les habitans d'expliquer leurs prétentions *, & par ks compagnons

,

de prier leurs Officiers d'enlever des Indiens & des Jonques, ou d'effrayer la

Ville par le bruit du canon. Le Conieil des Vaiflcaux ne fit qu'une réponfe va-

gue aux habitans -, mais exhortant les prifonniers à ne rien épargner pour leur

délivrance , il les fit avertir qu'on enverroit la nuit une chaloupe & un canot à

l'embouchure de la rivière , foit pour recevoir ceux d'entr'eux qui pourroienc

s'échapper , foit pour enlever quelques habitans. Cette réfolurion fut exécutée ;

mais les Indiens ayant remarque que l'entrée de leur rivière étoit gardée pendant

la nuit , il arriva non-feulement qu'ils eurent plus d'éloignement pour fé rendre

à bord , mais qu'ils refuferent autli à leurs captifs la permilîîon d'y envoyer

,

&que toutes les communications furent abfolument interrompues (66).

On ctoit au 1 1 du mois d'Août. Les deux Vailfeaux ne rec-evant plus de lettres

des prifonniers prirent le parti de lever l'ancre-, trifte nouvelle pour des mal-

heureux qui' langui floient dans un dur efclavage (67). Cependant ils fe flattè-

rent que les Vailfeaux n'avoient fait voile que pour prendre des Jonques ou des
Indiens, & qu'ils reviendroient après s'être mis en état de les délivrer. Mais-

ils huent trompes dans cette attente. Leur défefpoir fut qu'en partant , le Con-
feil n'eût pas donné du moins quelque fignal. Ils auroient entrepris de fe fauver

à la nage. Leur refpeft pour la negociarion avoir eu la force de les arrêter ,-

dans la crainte qu'on ne leur reprochât de l'avoir troublée par des tentatives

indifcretes. Ils s'accuferenr amèrement d'avoir tait le-facrificcdeleur liberté à-

i'efpcnance d'obtenir celle du- commerce.
Us croient au nombre de douze , fix de chaque Vailïèau , dépourvus de toutes'

les commodités de la vie, & même de vêtemen, dont quelques-uns n'avoient

pas alfez pour couvrir leur nudité. Le lieu dans lequel il fe voioient abandon-
nes étoit un canton détourné & fans commerce. Il n'y palToit point d'Etran-

gers, dont ils puflent efperer du fecours ou de la confolation. Dans une fitua-

tion lî trifte , où ils ne pouvoient plus rien attendre que d'eux mêmes , ils déli-

bérèrent enfemble fur les moyens de fe dérober à l'efclavage. Depuis le départ
des deux Vailfeaux ils étoient moins obfervés, & leurs maîtres ne leur refu-

foient pas la liberté de fe voir entr'eux. Quelques-uns s'étant communiqué leurs-

idées réfolurentde faifir roccaf»,on d'une Jonque Malabare, qui étoit arrivée

dans la rade 8c dont le Patron les traitoit civilement. Us s'imaginèrent qu'en
fe rendant quelque jour fur la Jonque, fous prétexte de la vifiter, ils nour-
roient s'emparer-de quelque barque ou de quelque canot qui ferviroit u leur-

fuite (68).

Deux d'entreux fe chargèrent d'aller d'abord à la Jonque. Il s'ouvrirent au
Patron Malabare & lui demandereiu confeil. Loin de condami;ei; leurdelfein,
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il admira le courage qni leur faifoit tout entreprendre pour fortir de leur chai,

nés &c pour éviter de tomber entre les mains des Portugais » qui vivoient dans

une grande correfpondancc avec le Roi d'Achin. Il leur repréfenta feulement

que dans une enireprife dont leur vie paroilToit dépendre , ils ne pouvoient ob-

ierver trop de meuires , & qu'ils dévoient regarder comme un grand obftacle

de ne pas fçavoir la route de Bantam >qui étoit d'environ cent lieues, fur une

côte dangereufe, où l'on rencontroit fouvent des Pyraces» qui pailuient pour

Antropophages » & dont on ne pouvoit attendre de plus grande faveur qu'une

rigoureufe fervitude. Cette affreufe peinture ne fut pas capable de les refroi<

dir. Us promirent au Patron que H la fortune leur étoit favorable ils le rem-

bourferoient avantageufement de tous fes frais; & fur cette alfurance les Mala-

bares leur promirent tout le fecours qui dépendoit d'eux > tel que de faire

force de voiles > de leur fournir de l'eau , des vivres , des rames , des fuHls , des

javelines & des boucliers (6ç)).

Après de Ci heureufes conventions, les deux captifs aflèmblerent leurs compa-

gnons pendant la nuit. Ce récit les combla de joie. Ils réfolurent enfemble de

fe faiGr de leur propre chaloupe , qui étoit demeurée dans la rivière , ou de

quelques-unes des barques Indiennes , qui y étoient et) allez grand nombre. Ils

élurent pour Capitaine , à la pluralité des voix , Guillaume Senefcal , auquel

ils prêtèrent ferment d'obéillance & de fidélité.- Ils convinrent aulli que fi

quelqu'un d'entr'eux prenoit la fuite , ilferoit permis aux autres de le tuer. Le

Malabare , à qui toutes leurs réfolutions furent communiquées dès le lende-

main , paroilïant ferme dans le deflein de les fervir, l'exécution fut réglée

pour le jour fuivant. Cependant , comme leur chaloupe éroit fans agrets &
qu'il falloir employer la force pour fe rendre maîtres d'une autre barque, ils

le munirent , au défaut d'armes , chacun d'un gros levier. Le Patron leur re-

commanda de prendre le tems de la nuit fuivante , quoiqu'il parût étonné de

leur hardiede , & qu'il ne cefsât pas d'admirer ce qu'ils ofoient entreprendre

avec fi peu de forces & fans armes (70).

Ce fut parmi ces témoignages d'étonnement qu'il lui vint à l'efprit de leur

demander fi Pieterf^ , leur premier Commis , étoit dans le projet de leur fuite.

Ils lui répondirent qu'il n'en avoir aucune connoiflance. En effet, ils avoieni

compris qu'il feroit trop difficile de le fajuver , parce qu'il étoit plus étroite-

ment gardé que les autres &c qu'ils craignoient qu'on n'apportât plus de dili*

gence a le reprendre. D'ailleurs ils n'étoient pas bien difpofés pour lui, depuis

qu'ils croyoient avoir une partie de leur infortune à lui reprocher. Cependant le

Patron leur ayant déclaré qu'il ne les alTifteroit pas (î Pieterfz n'étoit avec eux 1

& qu'il vouloit fe faire honneur à Bantam d'avoir délivré un Officier de con-

(idération , ils furent obligés de s'ouvrir au Commis , qui apprit leur réfolu-

tion avec beaucoup de joie. Mais une aurre difficulté fit changer abfolument

les difpofitions des Malabares. Ils s'apperçurenc que les habitans de la Villç

avoient mis une garde fur le rivage, pour obferver leurs prifonniers. Cet obda*

de leur parut fi invincible, qu'ils renoncèrent entièrement à fe mêler d'unç

giffaire fi délicate (70»

(6.)) Page J07 & Jq8,
(70) Ibidem,

(71) Page joj 8: fuivante»,
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Les Hollandois , retombés dans le défefpoir , eflaycrcnt pendant quelques

mois tout ce que le chagrin Se la mifere ont de plus infupportable. Nuit 8c

jour ils formoieiit de nouveaux projets , avec la douleur de les voir toujours

manquer par quelque fâcheufe circonftance. S'il leur reftoit quelque reflburce

,

elle n ctoit que dans i'efperance de voir repalTer leurs Vaifleaux pour les ra-

cheter, lorlqu'ils auroient achevé leur cargaifon. Quelquefois les habitans

leur difoient que le Roi d'Achin étoit réfolu de faire la paix avec les Hollan-

dois &c de leur accorder la liberté du Commerce. Mais c'étoit infulter à leurs

peines •, car d'autres venoient les alFurer aulll-tôt qu'ils dévoient être transfé-

rés à Achin, où ils feroient forcés de renier leur foi, s'ils n'aimoient mieux

être expofés aux éléphans ou vendus aux Portugais pour l'efclavage. Ces dif-

cours à la vérité n'étoient que des bruits populaires. Le Gouverneur , à qui

ils en faifoient des plaintes, mcnaçoit de punir ceux qui les entrcrcnoient de

ces fables. Il les afluroic même que le Roi aimoit peu les Portugais , Se v|ue

malgré la liberté qu'il leur accordoit d'exercer le Commerce dans fcs Etats

,

il n'avoir jamais celTé de fe défier d'eux. L'opinion qu'il en avoit fut bien-

tôt juftifiée. Vers le même tems , une Flotte Poriugaife de plus de foixante

voiles parut fur les côtes d'Achin , pour exiger du Roi la ceffion d'une Ifle oi\

ils vouloient bâtir un Fort , fous prétexte d'aflurer leur Commerce contre les

prétentions des Hollandois (71}. Le Roi leur refufa ce qu'ils ofoient deman-
der avec tant de hauteur , Se ne leur permit pas même de faire de l'eau dans

fes rivières. Mais il conçut que s'il n'avoit toujours les yeux ouverts pour fa

dcfenfe, il ne devoir s'attendre de leur part à rien moins qu'une invafion. Ce-
pendant la Flotte Portugaife fe retira fans avoir rien entrepris (73).

Les prifonniers Hollandois fe relTèntirent de cet événement , par l'ordre

que le Roi donna de les mieux traiter. Mais il fiit fi mal exécuté , qu'un de
leurs compagnons mourut d'un flux de fang. Au milieu de tant d'inquiétude Se

d'ennui , le 6 d'Ottobre leur apporta de nouvelles efpérances. Quelques-uns

d'entr'eux ayant obfervé une petite b.arque qui étoit prcre à mettre à la voile ,

ils prirent tous la réfolutiou de s'en faidr. Le tems leur parut favor.ible , parce

que la lune étant nouvelle Se les nuits fort pluvieufes > la garde étoit devenue
moins exaéte (74).

Ils convinrent de fe ralïembler fur le rivage à minuit. Tous s'y trouvè-

rent , à l'exception de deux , qui avoient été nommés pour faire l'arriere-

garde. On les attendit l'efpace d'une heure. Mais un bruit qui fe fit entendre

alors dans la Ville, jetta ces malheureux fugitifs dans un extrême embarras.

Ils regrettoient morrellement d'abandonner leurs deux compagnons. Cepen-
dant comme le bruit croilToit , ils s'encouragèrent à poufler leur entreprife.

Les barques étoient à quelque diftance du rivage, lis fe mirent dans l'eau juf-

qu'à la ceinture , pour fe rendre à celle où ils avoient attaché leurs efpérances.

Un d'entr'eux fe mit dans un petit canot avec le bagage , pour aller attendre

fes compagnons à l'embouchure de la rivière , & un autre le chargea de levée

l'ancre. Lesieptqui demeuroient, armés chacun d'un gros levier, attaquèrent

la barque , d'où ils chaffèrent fept ou huit hommes , les forcèrent de fe jettet

dans l'eau. Il ne leur reftoit qu'à s'avancer promptement à l'embouchure de la

Tiviere (75).

', *} Page jii. (7j) Uidem. (74) Uni. '(7j) Page 3 ti & TuIt»
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Mais on s'ctoit apperçu dans la Ville que les prifonniers avoient difparu,

& chacun avoir cherché le fien. On étoit allé d'abord au Marché, où l'on tc-

noit ordinairement quelques pirogues, dont on les foupçonnoit de s'être fai-

fis. De-là on avoir couru vers le rivage, où l'on fçavoit qu'il y avoit quelques

barques prêtes à faire voile. Les matelots Indiens qui arrivèrent à terre ayant

,bien-tôt levé tous les doutes, il s'éleva de grands cris, & le Patron Malabare

fut foUicité de prêter du fecours pour arrêter les fugitifs. Cependant ils étoienc

AU moment de fe voir Libres, puifque leur barque avan^oit. Mais quelques-

uns manquèrent de courage & le jetterent dans l'eau pour s'enfuira terre. Les

autres demeurant trop foibles fuivirent cet exemple , dans la crainte d'ctre

malTacrés par le peuple en furie. Ils fe jetterent dans un bois, où ils fe rejoi-

gnirent prefque tous. Ceux qui f<,"avoient nager prirent le parti de repalfer h
rivière , Se de profiter de l'obfcurité pour retourner volontairement dans la

Ville. Un des autres , fe trouvant dans le danger de fe noyer , pouffa de fi

Ils font traités grands cris qu'il attira les habitans de fon côté avec des feux. Ils fe mirent d

îeThabi'wnj.''" chercher de toutes parts, moins poulfés par la haine que par leur compalîînon

Ecîairciflcmcnt

&r leur fort.

|îour des malheureux , qui pouvoient être déchirés par les bêtes fauvages ou

malTacrés par les voleurs. On leur crioit qu'ils pouvoient revenir fans crain-

te -, mais fe fiant peu à cette promeiTè , ils fe tenoient cachés dans les huilions,

d'où ils voyoient pafièr près d'eux ceux qui les cherchoient fans les apperce-

voir, Se qui ne ceifoient pas de crier; revenez , anglais infenfés (y 6). Cette

chalfe ayant duré jufqu'au jour, il leur fut impolfible de fe cacher plus long-

tems. Les Indiens coururent à eux les armes à la main ; & voyant que la crainte

les faifoit fuir encore, ils jetterent leurs armes pour les ralTurer. En effet,

loin de leur faire aucun mauvais traitement , ils leur dirent qu'ils n'étoient pas

furpris de leur voir chercher la liberté *, mais qu'ils trouvoient leur entreprife

légère & téméraire , dans un pays & fur une mer qu'ils ne connoilfoicnt

pas (77). _

^ , ^

Leur captivité ayant duré jpeur-ctre autant que leur vie , on n'a jamais

€U d'éclaircilfement fur leur fort que par un Extrait du Journal de Renier

Çorneli^ , Pilote de l'Amiral Heemskerk , qui parle d'eux dans ces termes:

» Aw côté occidental de l'Ifle de Sumatra eft une petite Ville nommée Tihout

» par les quarante minutes de latitude méridionale , où le Vice-Amiral de la

M Flotte fe rendit pour le Commerce. Ce fut immédiatement après un grand

j> incendie de la Ville d'Achin , qui confuma dans l'efpace de deux heures

» plus de deux cens maifons , au nombre defquelles fut la loge des Hollan-

t> dois , qui y perdirent plus de quatre cens mille livres. Le Vice-Amiral ap-

» prit à fikou qu'il y avoit des HoUandois prifonniers , Se qu'ils étoient des

;* équipages àzl'Aigle blanc Se àcTAigle noir. Ces deux Vaiileaux ayant relâ-

•> ché dans ce Port , ceux qui dpfcendirent à terre furent attaqués par trahifon.

j» Quelques-uns furent tues , & d'autres retenus prifonniers. Les habitans n'en

« uferent pas de meilleure foi avec le Vice-Amiral. Ils s'efforcèrent de le fur-

« prendre. L'exemple des HoUandois qui l'avoient précède , le tint également

i> en garde contre la rufe Se la violence. Il y chargea même trente-deux barres

V de poivre. Mais tous fes efforts ne purent lui faire obtenir la liberté des

?y prifonniers (78).

(76) Page ; ij. (77) Page jif (78) Ibid, «c 31;.
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TROIS VOYAGES AUX INDES ORIENTALES , liAc^N

depuis ib^g jufquen 1601, ^i9'^*

§. I.

Etienne Vander Hagen,

'Amiral Van Nek n'étoit pas encore revenu de fon premier voyage t

j lorfque les Diredkeurs de la Compagnie , qui lui avoienc confié huit Vaif-

feaux en 1 5 9S , en équipèrent trois autres en marchandife & en guerre , au--

tant pour hâter le fuccès dos précédons , que pour s'ouvrir de nouvelles voie»

de Gloire & de Commerce. Us leur donnèrent des noms éclatans *, le Soleil,

la Lune , ['Etoile du matin ; & quoiqu'ils ne portallènt les armes que pour

leur propre défenfe » les évenemens firent connoître , dans ce voyage Se dans

les deux fuivans , qu'ils avoient déjà formé le delTein de réprimer l'orgueil Se

l'avidité des Portugais. Etienne Vander Hagen , homme de courage & d'expé-

rience dans la marine , fut choifi pour commander cette petite Flotte. Il partie

du Texel le 6 d'Avril 1 599 ^79)»

Le premier exercice qu'il fit de fa générofité fut en faveur des ennemis mê-
mes de fon entreprife •, c*eft-à-dire , d'un petit bâtiment Portugais , qui ayant

été pillé par an Corfaire François , ctoit demeuré à l'ancre fans vivres & fans

tellource. Il fit donner fort noblement aux gens de l'équipage tous les fecours

néceffaires pour fe conduire (80). Mais cette action fut mal récompenfée dans
l'Ifle de May , où il fut obligé de relâcher pour faire de l'eau. Ses gens fai<

fant trop de fond fur l'innocence de leurs vues , s'occupèrent de ce travail

avec au(u peu de précaution que s'ils eu^Tent été dans le fein de leur Patrie.

Quoiqu'il y eût peu de Portugais dans l'Ifle , & que la plupart ne fulîènc que
des bannis , cette négligence leur infpira l'audace de malTacrer pendant la nuit

un HoUandois fur le rivage. Les cris de cet infortuné ayant été entendus à

bdrd , on arma promptement une chaloupe qui fe rendit au même lieu. Mais
l'équipage fut au(li-tôt attaqué Se difperfé , parce que la brume empêchoit de
Voir les ennemis , qui s'étoient poftcs , avec leurs fufils & leurs moufquets

,

entre des arbres 6c dans d'autres lieux avantageux. L'Etoile du matin reçut

ordre de faire le tour de l'Ifle , pour obferver s'il n'étoit pas arrivé , dans quel-

ques barques, d'autres Portugais de l'Ifle de S. Jaeo*, car on ne pouvoir s'ima-
giner que ceux de May, qui n'étoient qu'au nombre de huir ou dix , euflènt

ofé braver les forces de trois Vaifleaux. De trente hommes qui avoient été en-

voyés contr'eux, il en étoit revenu vingt-trois -, mais fept étoient rcftés pri-

fonniers. Outre le VaifTeauqui devoir vifîter les côtes de l'Ifle , on détacha des
deux autres , cent fufiliers , avec ordre de la traverfer pour délivrer leurs com-
pagnons. Ils trouvèrent le corps de celui qui avoit été aflaffiné , & fur lequel

la barbarie de fes meurtriers s'etoit exercée même après fa morr. On lui avoit
coupé le nez & les oreilles ; on lui avoit arraché les yeux , le nombril & Ict

fatrixllu^rion}

Dopait»

Bonté des Hot-
landois mal t6'

compenfée.

LeJ Fortupaîî

maflàcrcnt un
homme de leucs

^luipa^cs.

Recherche inu-

tile des habttanf

dermedcMai,

(79) Journal du Voyage de Yandcr Ha- (80) Uid. p. x(i.
^cn , ubtfup. p. iiîo.
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parties naturelles. Cefpedacle infpirade l'horreur aux cent HollanJoîs; mais

quoiqu'animés à la vengeance , ils parcoururent l'Ifle prefqu'entierc fans y ren-

contrer un feul Portugais. Dans cette recherche , ils découvrirent fur la cûce

deux voiles étrangères , qui furent reconnues pour des Vailfeaux Anglois. Le

jour fuivant, la même troupe recommença la vifite de l'Ille avec aulli peu de

fucccs. On eut peine à s'imaginer quelle pouvoir être la retraite de fes habi-

tans. Mais dans la nécellité où l'on étoit de proAter du tems aptes avoir fait

de l'eau , on fut obligé d'abandonner les fept prifonnicts , dans une dure cap-

tivité , entre les mains des Portugais (Si).

L'ifle du Prince , diverfes parties de la côte d'Afrique jufqu'au Cap Lopez &
rifle d'Annobon , furent d'autres lieux pu les trois VailFeaux tentèrent de fe

procurer des rafraîchiiremens. Ils y trouvèrent prefque par-tout le même obftaclc

de la part des Nègres &c des Portugais. Mais ils en furent dédommagés par

le bonheur extraordinaire de doubler le Cap de Bonne-Efpérance fans êcre

maltraités des tempêtes , & de trouver dans l'Ifle de Madagafcar , où ils vifi-

terent quelques Bayes dont ils ignoroient les noms , des Nègres d'un caradecc

humain (8ij. Ces courfes incertaines durèrent jufqu'au ii de Décembre,

qu'ils gouvernèrent vers Sumatra > où ils arrivèrent au mois de Février de

l'année fuivante. Lampon , Port de cette Ifle, mais de la domination du Roi

de Bantam , leur fournit des rafraîchilTèmens» Ils y prirent aufli un Pilote,

pour fe faire conduire à Bantam , quoique n'étant point encore informés de la

réconciliation de Van Nek avec les habitans de cette Ville , ils ignoraifent

comment ils y feroient reçus (8 j). Mais les derniers démêlés d'Achin , donc ils

avoient eu quelque connoill^^nce à Lampon , leur firent cfperer plus de faveur

à Bantam où la querelle étoit moins récente.

En arrivant dans la rade ils furent raHurés, par une multitude de piroj;nc5

qui leur apportèrent officieuf( ment des vivres. H paroît qu'indépendamment

de la réconciliation de Van Nek , les habitans de cette Ville étoient toujours

difpofés à profiter des occafions qui le préfentoient pour le Commerce ; ce qui

doit faire juger , ou que les premiers HoUandois avoient manqué de condui-

te , ou qu'ils avoient eu railon d'attribuer toutes leurs difgraces à la jaloufie

des Portugais. Cependant un Interprête , qui fe rendit à bord de l'Amiral , le

pria de la part du Sabandar , ou plutôt lui commanda dans des termes hon-

nêtes (84), d'envoyer quelques-uns de fes gens à la Ville, pour déclarer quel

étoit leur deflein -, Se joignant à cet ordre tous les témoignages d'une honnête

franchife , il offrit de laiilèr des otages.

Quelques Commis, vêtus fort galamment, defcendirent au rivage avec des

trompettes & un cortège honorable. En approchant du Palais, ils en trouvè-

rent les bâtimens fort bas , mais d'une propreté qu'ils admirèrent. Chaque

côté de la porte avoit fon corps-de-garde , rempli de foldats bien armés ,
qui

croient des Efclaves du Gouverneur (85) & qui s'occupoient de divers ouvra-

ges de main. Les HoUandois firent quelques fanfares à cette première entrée.

Enfuite paflant àla féconde, dont le portail leur parut fort beau, ils recom-

mencèrent à faire entendre le fon de leurs trompettes. La cour ell bordée ,

(81) Page i6i.

(81) Page i<î4 & fuivautCS.

(8j) Page fj6.

(84) P. 177.

(80 On a vu dans la Reladon d'Houtinaii

que le Roi école mineiu.
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entre ces Jeux portes , par des maifons fort balles , qui fervent de logement ai.x

gardes du i'alais.

Delà ils palïèrcnt par une grande place , qui contient la Mofqucc à droite

,

& de l'autre côté un corps-de-garde compofé de NoblclTc. C'étoit-U que le

Sabandar , accompagné cl'un grand nombre de Nobles , attendoit les Hol-

landois pour les introduire dans l'appartement du Gouverneur. De cette place

il les tit palfer par une autre porte , qui n'étoit pas moins belle que la précé-

derue -, après laquelle ayant traverfé un petit ruilfeau , ils entrèrent dans U
falle d'audience. Ce lieu étoit ouvert de tous côtés, & formoit une forte de

grand dôme, foutenu fur des piliers, avec de très-belles nattes étendues pour

icrvir de fiéges. Le Gouverneur , fans paroître mécontent d'apprendre qu'il par-

loir à des Hollandois , leur dit que s'ils venoient pour acheter du poivre ils

étoient arrivés dans un tems fâcheux , parce que la récolte avoit été peu abon-

dante , & que les Vairtcaux Chinois qui étoient adluellement en charge avoienc

achevé d'en faire hauffer le prix. Enfuite il leur demanda s'ils étoient de la

même Compagnie que deux autres Flottes de leur Nation qu'on avoit vues à

Bantam , ôc Ci leur delfein étoit de payer le poivre en argent ou en marchan-
difes. La réponfe des Hollandois lui caufa tant de fatisfaâion , qu'après leur

avoir promis fa protedlion pour leur Flotte ôc pour leur commerce , il leur

offtic une maifon bâtie de pierre , où leurs raarchandifes feroient en fùretc

contre ie feu & les voleurs. Us le remercièrent de fes offres , mais en fe refer-

vantla liberté d'en ufer fuivant leurs intérêts. A leur retour, l'Amiral charme
de l'accueil qu'ils avoient reçu , envoya des préfens au Gouverneur , qui con-

(îiloient dans des miroirs dorés, du velours, ôc diverfes curioHtés de l'Eu-

rope. Le Sabandar fe rendit le même jour à bord , fans aucune marque de dé-

fiance. Il y fut reçu au bruit des trompettes , & fort bien traité (86).

Cependant lorfqu'il fut queftion de régler le prix des marchandifes & des

impôts , on s'apperçut non-leulement que le Gouverneur vouloir fe prévaloir hÔ lamioij ds
de la rareté du poivre , mais que dans le deflein de charger extraordinaire- ^"'•^-r ûai>t»m,

ment les Hollandois , il demandoit des droits excedlfs pour l'ancrage ; fans

compter le cinquième & le huiriéme denier de toutes les marchandifes qu'ils

ttpportoient. On fe fit donner , dans le même tems , quoiqu'avec beaucoup de
difficulté , une lettre que les derniers VaifTèaux Hollandois avoient laifTée dans
la Ville. Elle marquoit que Wybrand Van Warwick , Vice-Amiral de Van
Nek , ayant pafle par Madure & les Moluques , avoit laiiFé des Facteurs dans
ces Ifles. L'Amiral encourage par cette efpérance & rebuté des tributs de Ban-
tam , fe crut appelle plus loin par la fortune. Il prit la réfolution de fe rendre

à Amboine ou a Ternate. Ce delïèin fut communique au Gouverneur , qui

,

fort mécontent à fon tour , regréta de voir échapper les profits qu'il avoit elpé-
rés , & n'épargna rien pour arrêter les Hollanciois par d'autres offres. Mais
ils s'excuferent fur la nécellîté où ils étoient de fe conformer à la lettre qu'ils

avoient reçue \ 8c leur départ fe fit avec tant de civilité , que le Gouverneur
ne leur refufa ni des vivres , ni la permilfion de prendre dans la Ville un In-

terprète & un Pilote. Obfervons que le 28 de Mars 1600, jour auquel ils rai- £[ ^^'^^1;^-

(8<) Page X78 & 17,.
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Vanpïr ^^^^ ^ U voile , la Compagnie des Indes occidentales n'avoit encore aucune

Hagin. efpécc d'établiflcment dans l'Ifle de Java (Sy).

1600. Les calmes frcqucns rendirent leur voyage ennuyeux, jufqu'au * de Mai,
qu'ils arrivèrent devant l'Iflc d'Amboinc. Le Soitii y jetta l'ancre •, mais la Lum
êc yEtoile entraînés par la force des courans , furent portes fur la côte de Banda,

où l'Amiral n'apprit que douze jours après, par une de leurs chaloupes , qu'iU

étoient tous deux en iureté, & qu'ils cfpéroient y trouver leur cargaifon. Les

apparences étoient moins heureules à Amboine. La plus grande partie du gi-

rone étoit vendue & déjà tranfportée. Il falloit attendre la nouvelle récotte.

Ce délai , qui devoir être de (Ix mois , auroit caufé de l'impatience à l'Amiral,

s'il n'avoit eu vraifemblablement d'autres ordres & l'occafion de les exécuter.

L'Amiiai cntie- Les Ofancaits , ou la Nobleflc du Pays , étoient en guerre contre les Portugais,
^rcn I .le fiire la

j^j implorèrent fon fccours. Quel prétexte plus favorable pour vanccr tant d'ou-
•iierrc aux l'or- i

• , , n j • • ' '1 1 * • ° „ ,

luRait d'Ambdi- trages que les Hollandois avoiene reçus de ces cruels ennemis, & pour les

•*• chalTer , s'il étoit pcfllble , d'une Iflc où la Compagnie avoir tant d'intérêt .1

s'établir ? Cependant l'Auteur du Journal ajoute modeflement que l'Amiral re-

fufa d'abord, avec beaucoup de civilité (88) le fecours qu'on lui dcmandoit,

mais qu'ayant été fort prejjé il réfolut enfin d'aflîfter les Inf ilaires de fix cha-

loupes armées (89). Dans cette vue les chaloupes de la Lune & de YEtoile fu-

rent appeliées de Banda, avec les plus braves gens de ces deux Vaiffeaux.

Eiietoumemaï Le 15 du même mois, l'Amiral defcendit dans l'Ifle, à la tête d'un corps
j-|^r itj Hoiiam jg Hollandois , pour fe joindre aux Infulaires. Il devoir former par terre le

fiégedu Fort Porrugais*, tandis que les chaloupes, fuiviesde plufieurs galère*

Indiennes, l'attaqueroicnt du côté delà mer. Mais les Portugais avoient éle-

vé , fur le bord de l'eau , des batteries qui rendirent l'approche dés chaloupei

impoflîbles. Elles tentèrent, dans la baie du Fort, unedefcence dont le fucccs

ne fut pas plus heureux. On crut pouvoir laver cet affront en faifant avancer

le Vaitièau même , & l'on fe âatta de prendre du moins une carraque chargés

de girofle , qui étoit fous le Forr. Mais cette entreprife fut tentée inutilement.

Après un fiége de deux mois , les Hollandois ne voyanr pas la dixième partie

des troupes que les Infulaires avoient promifes , furenr obligés de fe retirer.

Ce ne fur pas fans avoir fait tirer encore quelques boulets fur le Fort & fur la

carraque , & fans les avoir fommés de iè rendre. Mais les Portugais fè moc-

querent tranquillement de ces bravades (90), & les virenr même punies par un

événement dont ils furent redevables au hazard. Un de leurs boulets donna

dans la chaloupe de l'Amiral , mit le feu aux poudres & blefla^èize hommes,

| donr l'un mourut & les aurres ne guerirenr qu'après avoir foufferr de longues

douleurs. L'artaque d'ailleurs n'avoit pas dû erre fort animée , puifque les Hol-

landois n'y firent pas d'autre perre (91)»

AJroît&heu- Ils fe reduifirent d'abord à charger leur Vaiflèau de tour ce qui reftoir de

jeux paiti que yieu^ girofle^Mais lorfque la Lune de l'Etoile furenr arrives de Banda avec leur

infuiairs}. charge , leurs, idées s'étendirenr jufqu'à former la réfolucion de conftruire un

(87) C'cft le but qu'on s'cfl: propofé eit

donnant plus d'érendue à cet Extrait c]u'il n'en

mdrite d'ailleurs. On veut aulTi faire remar-

quer la guerre d'Amboinc & l'érci^ion du Fore

^llaudois. '

(88) Page x8i.

(89) Ibidem.

(50) Page 183.

(«ïi) Ibid,

'I



: aucune

de Mai

,

s la Lurx

le Banda,

:s , qu'ilî

ifon. Les

tie du gi-

e récolte.

l'Amiral,

exécuter.

Portuçais.

tant a ou-

c pour les

interct .1

\m irai rc-

:mandoit,

le fix cha-

'Etoili fu-

eaux.

d'un corps

>ar terre le

îursealerei

voient ele*

i chaloupes

nt le fucccs

mt avancer

jue chargés

mtilemenr.

éme partie

fe retirer,

rt & fur la

lis fe moc-

inies par un

ilets donna

it hommes,

de longues

jue les Hol-

reftoit de

da avec leur

Dnftruiie un I
%

D E S V O Y A G E S. Lr V. I. 1S9

Fort d?ns rifle d'Amboinc , &: d'y lailfcr une garnifon. Ils commencèrent une

alliance avec les Infulaiies , Tous le prétexte d'unir leurs fotces pour rédller

coniointemcnt aux Portugais. Les conditions portoient t|uc les Infulaiies tra-

vailleroient à bâtir un lort fur le modelé qui leur fcroit tracé*, que les Uul-

Vanoir
I I A C L N

.

ICiOO.

Il Tiit un Fiaitt'

landois y mettroient des hommes , du canon , des munitions 8<. des vivres •, Se c, tuiMsiiic «c

que pour recoimoîtrc un tl important fctvice tout le gitoHc de l'ifle leur fcroit ''»"' "" *"^*'

livré à un prix conllant, fans qu'aucune autre Nation pût y prétendre. Un traité

de cette nature méritoit bien qu'on n'apportât point de lenteur à l'exécution.

Les Infulaires furent prclfés de travailler à la conlhudion du Fort. Il fut achevé

en moins de fix feraaines. On y mit une alfcz bonne artillerie , dont cinq

pièces étoieni de fonte. On v lailfa du plomb, de la poudre , & tour ce qui

ctoit nécelfaire aux bcfoins d'une garnifon de vingt- fcpt Hollandois , dont

Jean Dirks Sanncberg fut nommé Gouverneur (91).

Vander Hagen partit d'Amboine le 6 d'Odtobre, plus fatisfait fans doute

du fervice qu'il vcnoit de rendre à la Compagnie , que de tout autre fruit ds

fon voyage. Il acheva la charge de fon Vaillcau à Banram -, d'où ayant remis ;i

la voile, le 14 de Janvier 1601 , avec cinq autres Vailfeaux Hollandois qui

retournoient aulll en Europe , ils arrivèrent tous heuieufement au Texel dan?

le cours de la même aimée (93}»

§. I r.

\ 1

WO LP H ART HaRMANSEN,

L'Auteur de ce Journal fait obferver (94) qu'au commencement du dix-

feptiéme fiéde , la navigation aux Indes orientales devint une entreprifc

fi commune en Hollande , qu'on ne cclTa plus de voir partir tous les ans un
grand nombre de Vailfeaux. Il ne faut pas s'attendre que tous ces voyages ayent

été (îgnalés par des évenemens d'importance. Leur plus grand mérite ell: d'avoir

fuivi par degrés à former la puilfance de la Compagnie Hollandoife dans les

Indes , les uns par les fimplcs voies du Commerce , d'autres par celles de la

rufe & de la négociation , &: d'autres par celles des armes. Le lems de la déca-

dence étoit arrivé pour les Portugais > & Wolphart Harmanjtn eut la gloire

d'ctre appelle par la fortune à leur porter les premiers coups. C'eft ce qui dis-

tingue cette relation de celles qui n'ont offert jufqu'à préfent que des avanturcs

de mer & des entreprifes de commerce > ou du moins , que de légers effais du
courage & des grandes vues de la Nation Hollandoife.

La Flotte qui partit du Texel le iz d'Avril 16^01 , fous le commandement
de l'Amiral Harmanfan yk^ov. compofée de cinq Vailfeaux, dont le principal

nommé le Guddn, n'étoit que de 520 tonneaux; mais ils étoient tous fort

bien armés. Ils firent voile de conferve avec une autre Flotte , qui partait , pour
l'ancienne Compagnie, fous l'Amiral Fan Heemskerk : l'Auteur du Journal
ajoute , & fous Jean Grenier pour la nouvelle (9 5 ) ; ce qui laide en doute pour
laquelle des deux Harmanjen cntreprenoic le voyage ; à moins qu'on ne veuille

(91) Pages 184 & 185. manfen , léi fup. p. %i6.

(93) Pa{;e 187. (9î) Plusbasil le nomme Vice-Amiral do
(34/) Journal du Voyage de Wolphart Har- la Flotte de Hccmskak*

A-a iij>

HARMAWSf .*•

160 1.

IntrodiJ-ll.oiii

Dc^part & .iftm-

bictWtYaiUcstKtj'



•I90 HISTOIRE GENERALE
liARMANstN. to'^clure de la première oblervation, qu'il écoit employé par divers Marchands

1 60 1 . particuliers.

«ignauxfoiRneu- Lcs fignaux 1 qui furent réglés avec un foin dont on n'avoir pas cncote
A'jnciit reliés, vu d'exemple fur les Flottes de la Compagnie, & les autres réfolutions du

Confeil , (emblerent annoncer des projets extraordinaires. Harmanfin s'étant

féparé ûe Heemskerlc & de Grenier le 8 de Mai , continua heureufement fa

41^1"^''"°"*"' ^owtc jufqu'à la hauteur de cinq degrés cinquante minutes. Il n'avoit fait au-

cune rencontre jufqu'au 6 de Juin , qu'un bâtiment s'étant fait voir, on dcraclia

<leux chaloupes qui l'amenèrent à la Flotte. C'étoit une caravelle, qui venoic

Je Villa nova. Elle étoit chargée de vins & d'amandes pour Fernambuc. Les

gens de l'équipage déclarèrent qu'on avoit fait partir de Lifbonne fept carra-

ques , avec quantité de Soldats qui étoient menés par force aux Indes orien-

taies , &: que deux autres étoient prêtes à les fuivre. Us ajoCuercnr que cinq

jours auparavant ils avoienc découvert une Flotte Hollandoife. Ce dâtiment

ayant fait route avec l'Amiral jufqu'au lendemain , n'en fut féparé que par un

grain de vent qui rompit fon artimon & qui le força de demeurer en arrière.

Mais loin de lui (aire aucune infulte,on lui donna ce qui convenoità ks befoins,

& l'Amiral lui fit quelques préfens de pure civilité; faveurs qu'une barque

Hffemskcrit ren- HoUandoife n'auroit pas reçues des Portugais. Le même jour à la hauteur de

lugais!
''" ^"^

*-'i"4 degrés. Grenier ^ Vice-Amiral deHeemskerk, réjoignit Karmanfen avec

fon Vaillèau. Il raconta que le 1 9 de Mai , à la hauteur de 24 degrés , fa Flotte

avoit renconrré douze ou treize Vaillêaux Portugais , dont le Vice-Amiral
, qui

étoit de fix cens tonneaux , avoit percé au milieu Ats Hollandois & leur avoit

accroché un yacht , avec de furieufes décharges de moufqueterie qui y avoient

caufé beaucoup de défordre; que les Portugais auroient enlevé ce bâtiment,

fans le fecours qu'il avoit reçu ; que lui-même , il s'étoit trouvé au milieu

d'onze Vailïèaux de la Flotte Po-uigaife, &: que dans ce danger il n'avoit pas

eu d'autre relTource que la légèreté de fes voiles -, que les ennemis avoient

chafTé fur lui tout le jour, & qu'enfin fur le foir il les avoit perdu de vue ; qu'il

ignoroit ce qui étoit arrivé aux autres VailFeaux Hollandois -, ;iiais qu'il ne

doutoit pas que le yacht n'eut beaucoup foufFerr , & que l'Amiral avoit perdu

un Trompette , fans compter cinq hommes blefles (96).

Harmanfen comprit qu'il y avoit peu de ménagemens à garder avec les

Portugais , &: que u la générofité étoit une vertu elle devoir toujours marcher

à la fuite de la prudence. Ses réglemens furent renouvelles fur chaque bord avec

de nouvelles précautions. Le i z d'Août , il prit la réfolution de relâcher a l'Iflc

Maurice , pour y prendre de l'eau & des vivres qui commençoient à lui man-

Avïiuures é- quer. Il s'y étoit fait précéder apparemment du yacht le Pigeonneau , puifquu

fn^^oîc
''"" l'Auteur raconte qu'un mois après on vit revenir ce bâtiment, avec un Fran-

çois qu'il amenoit de cette Ifle. Ce François s'étoit embarqué en Angleterre

,

quelques années auparavant , fur un VailIeau qui en étoit parti avec deux au-

tres, pour faire le voyage des Indes. Il raconta que les Anglois, après avoir

perdu un de ces bâtimens près du Cap de Bonne-Efpérance , avoienr été con-

traints par la mort d'une grande partie de leurs gens de brûler leur Vice-Ami-

ral ic de n'en faire qu'un j des deux qui leur revoient \ que les maladies ayant

; -li

(f6) Pages j II 8c }tx.
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DES VOYAGES. L i v. T. r^r

continue de les affoiblir , & ne leur lailTant plus aflez de bras pour la manœu- 'J7Ârman3ln..

vre, ils avoient échoué fur la côte de Pulo Bontan , proche de Malaca, où 1601..

loue le refte de l'équipage étoit mort, à la referve de fept hommes; lui , quatre

An 'lois & deux Nègres. Ces malheureux , fuivant le même récit , ne pouvant

futfire à la conduite de leur Vaillèau, s'étoient emparés d'une Jonque In-

dienne , dans le delfein de retourner en Angletterre. Ils avoient navigué long-

tems avec beaucoup de bonheur. Mais les Nègres , dans le regret apparemment

de s'éloio'ner de leur pays, avoient formé le deirein d'une trahifon qui avoir

été découverte , & la crainte du châtiment les avoit portes à fe jetter dans la

mer. Diverfes agitations avoient conduit les cinq Européans à l'ifk Maurice

,

mais leur bonne intelligence n'y avoit pas durf ^'us de huit jours. Le François-

vouloit y demeurer, pour attendre ce qu'il plairoit au Ciel d'ordonner de leur

fort, &: pour rendre leur Jonque ilus capable de réfiller aux flots. Les Anglois-

s'étoient obftinés à n'y pas faire 1 ,n phxs long féjour , & s'étoient remis tous-

quatre en mer, dans l'efperance ie retourner en Angletterre. Ainfi le François'

étoit demeuré feul dans une Ifle ibfolumenc déferre. Il y avoit palTé dix - huit

ou vingt mois , vivant de dattes & de chair de tortues. Cependant il paroilTbit

auffi vigoureux qu'aucun HoUandois de la Flotte. Mais on reconnut qu'il avoit

la tête légère & le cerveau altéré. La préfencc d'efprit lui manquoit lorfqu'on le:

faifoit parler trop long-tems , ou qu'on lui faifoit un trop grand nombre dc^

queftions. L'Auteur obferve que cette foiblelïe n'avoit rien de liirprenant , après

la folitude & la mifere où il avoit vécu , &c fur-tout après une grande maladie

qu'il avoit elFuyée, pendant laquelle fes habits étoient tombés en lambeaux &
IVoient lailFé prefque nud (97).

On pouverna iufqu'au i.6 de Septembre vers l'Ifle Maurice, qu'on eut beau- ,
Roiite.iKiTcV

coup de peine a découvrir , & qu on manqua même après 1 avoir apperçue -, paiimban,

mais y étant enfin revenus , on employa jufqu'au 20 d'Oélobre à s'y rafraî-

chir. Le premier de Novembre , à quinze degrés trente minutes de latitude ,

on fe trouva le foir fur trente bralTès d'un fond de coquillages blancs, &
quelquefois de pierres femblables à des pois. On étoit , fuivant l'eftime des

Pilotes , pioche da Banc de Garrefans , qu'on s'efforça d'éviter en gouvernant

au Nord pour fe rendre au-delTous (98). Le 19, à la hauteur de fept degrés^

trente-trois minutes, on découvrit une Ifle inconnue, dont on n'étoit éloi-

gne que de deux lieues , Nord quart de Nord-Oueft. Le terrain en étoit bas ,.

& fa longueur paroilToit de l'Eftà l'Oueft. Quelques-uns la prirent pour l'Ifle

de S. Roch. Les jours précédens, depuis le 9 , on n'avoit pas celFé de voir de
fi grandes houles, d'un vent qui étoit le plus fouvent Oueft, qu'on s'étoit

imaginé que la mer brifoit contre quelque rocher (99),

Le 17 de Décembre, à la hauteur de trois degrés cinquante quatre minutes ,-

on crut reconnoître que les courans portoient vers le golfe de Bengale , donc

on étoit fort proche , & l'on jugea qu'ils y faifoient entrer la Flotte. Quel-
ques jours après , on vit flotter des morceaux de terre & des rofeaux. On ap—
perçut plufieurs ferpens , & un arbre entier qui fuivoit le mouvement des

vagues j tous lignes de terre , qui furent confirmés le 2 j par la vue de l'Ifle.

(97) Page j t j & ruivantes.

(j>8) Page JJ4,

(39) Pages JJJ& jjif.
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fâcheufe nou-
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U'uiie Motte i'or»

cusai:e.

BAV-MAmm. à'Enganno , & le 15 par celle de i'Iflede Bonne fortune. On s'engagea dans

1.60 X. le dccroit de Bantam, où l'Auteur obferve ( 1 ) que ceux qui arrivent fur Ja

brune doivent prendre leur cours à i'Eft-Sud-Eft jufqu'à i'Ifle Blanche
, qui eft

à droite , & qui eft éloignée de cette partie d'environ douze lieues. La varia-

tion y eft d'un demi-rhumb ( i }. Enfin l'on arriva devant la Ville de Palimbam.
Le deflein de l'Amiral étoit de prendre des informations fur l'état des In-

des , pour régler fa courfe par ces lumières. Une pirogue de Chinois , qui vint

d'elle-même à bord , lui en apporta de fort étranges. On lui apprit qu'il y
avoir aduellement devant Bantam une armée navale de Portugais , compoféc
de trente voiles , qui confiftoient en huit gros galions defix à huit cens ton-

neaux , douze fuftes & huit frégates ; que tous ces Vaiflèaux étoient bien ar-

més , & qu'ils avoient été raflemblés de Goa j de Cochin & de Malaca , fous

l'Amiral Dom André Furtado de Mendoza , pour alîîéger la Place par mer &
par terre , dans l'unique defifèin d'empccher qu'on n'y accordât la liberté du
Commerce aux HoUandois ( j ).

Cette nouvelle fut regardée d'abord comme un fujet de terreur. On laiflà

tomber l'ancre devant Palimbam , & l'Amiral fit le fignal du Confeil. Les dé-

libérations furent longues & convenables à l'importance des conjonilures. Ici

l'Auteur du Journal reprend toute l'hiftoire du Commerce moderne , comme
un prélude néceftaire pour juftifier les réfolutions du Confeil HoUandois. Il

feroit inutile de le fuivre dans une excurfion qui n'ajouteroit rien à l'idée qu'on

a dû prendre , au premier Tome de ce Recueil , des conquêtes , des étaWilfe-

Remarquesfiir mcns & du Commerce des Portugais (4). Sans remonter fi loin fur nos tra-

1 1 iiainc des 1 or- cgg , il fuffit de remarquer que dans la poflcffion de tant d'avantages , les Por-
I HUIS pour les . . - , . * ^ .

*
, f. M r II • • i- i

HoUandois. tugais avoicnt tort bien compris que pour s y conlerver il ralloit interdire u
navigation des Indes aux Etrangers , & y demeurer feuls maîtres du Com-
merce. Dans cette vue ils s'ctoient emparés d'un grand nombre de Places, de

Villes & de Royaumes entiers , la plupart fubjugués parla force des armes,

où ils avoient élevé des Forterefles & mis des garnifons pour tenir les Peuples

en bride. A l'égard des Princes & des Etats qu'ils n'avoient pu mettre fous le

joug , ils avoient fait avec eux des ligues & des alliances dont ils ne tiroient

jas moins d'utilité que de leurs garnifons & de leurs Forts , parce qu'ils avoient

'adrelïè de perfuader à toutes ces Puiflances qu'ils ne fe propofoient que leur

intérêt commun.
Cependant la ccnnoilfance de ces difficultés n'avoir pas empêché d'autres

Nations de l'Europe d'entreprendre le voyage des Indes. Elles avoient conçu

à leur tour que les mers étant ouvertes , on pouvoit prendre la même route que

les Portugais •, qu'il ne falloit pas les en croire lorfqu'ils s'attribuoient l'empire

exclufif de toutes ces grandes régions •, qu'il y avoir fans doute quantité de

pays dont ils n'avoient pu fe rendre maîtres ; que ces pays dévoient uroduirc

aufli des épiceries & d'autres marchandifes précieufes ; enfin , que fans con-

tefter aux premiers Conquerans les biens dont ils étoient en polfeflîon , il éioit

K

( I ) Le Lcdcut doit s'appcrccvoîr ciu'on ( j ) Thidem.

fupprimc les parties inutiles àc ces détails , ( 4 ) Voyez l'Introduflion qui eft à la tête

{lour ne laiill-r que ce qui peut fcrvit à la na- du premier Tome , $c toutes les Relations de

vigation. ce Recueil.

4i) P^c j}8.
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permis de tirer des autres parties des Indes les richcfies qu'elles accorderoienc Harmanun.
vobniairemenc. Cétoit iur ces principes que les HoUandois avoient corn- 1601.

mencé leurs navigations. Ils avoient trouvé dans divers Ports Indiens , où le

vent les avoir conduits , de la difpofition à les recevoir , & fur-tout une haine

mortelle pour les Portugais. Ils avoient profité de cette heuteufe ouverture >

& fans aucun deflèin de troubler les anciens maîtres , ils continuoient , en

paifibles Marchands , un Commerce dont les fruits juftifioient toutes leurs

efperances. De quel droit les Portugais vouloient-ils s'oppofer au progrès de

leur travail & de leur induftrie î

Tels furent les raifonnemens du Confeil HoUandois. Il ne faut pas douter i-es HoUandoh

que le relTentimcnt de quantité d'outrages, elTuyés par les Vaifïèaux de la Com- (^'atta^jucr u

pa<ynie dans toutes les occafions où les Portugais s'ctoient crûs les plus forts ,
^'""« vortjgu-

n'eiit autant d'effet pour animer les réfolutions. Mais on conclut , avec une

ardeur unanime, que ne devant s'attendre qu'à de nouvelles infultes, de la parc

d'une Flotte qui n'étoit armée que pour la ruine du Commerce HoUandois,

il falloit l'attaquer , malgré l'inégalité des forces , avec le triple motii d'ac-

quérir de l'honneur à la Patrie , a alTurer la liberté du Commerce , & de rem-

plir le ferment par lequel on s'étoic ehgagé au fervice des Intérefles ( 5 ).

L'Auteur du Journal nomme cette entreprife un événement des plus conjidé-

rablcs & digne de la valeur des anc'uns Romains (6). Il fait admirer, comme
une difpolicion de la Providence , que les Portugais ayant eu deflèin de fe pré-

lenter devant Bantam dès le mois d'Août , eufient été retenus par les vents 5c

qu'ils ne fullent arrivés que le 14 de Décembre *, c'eft-A-dire, le jour même
auquel cinq Valifeaux Hollr.iclois arrivoient dans le même pays ( 7 ). Il ob-

ferve encore que fuivant l'ufage établi , cette petite Flotte avoit démonté fou

canon , comme inutile jufqu'au Détroit de la Sonde. Elle auroit été furprifc

dans cet état , qui l'auroit fait tomber infailliblement entre les mains àcs Por-

tugais ,fiDieu , dont la protection n'abandonne jamais Icsfiens , ne l'eût fait

avertir du péril par un melfager , dont le zélé officieux doit paffer pour un vrai

miracle ( 8 ). Ce melfager fut un Chinois , qui crut rendre un fervice fignalé

à des Marchands étrangers. En effet , il étoit tcms encore d'éviter la rencontre

de l'ennemi. Mais on prit un parti bien différent. Dieu , fuivant le langage

du même Ecrivain , fortifia fes Serviteurs & leur infpira du courage ( 9 ). Les
HoUandois firent entrer aufll , dans leurs motifs , l'efperance de faire lever le

fîége de Bantam , & de fauver une Ville amie de leur Nation , dont la ruine

ne pouvoit être que funefte au Commerce des Provinces-Unies.

Harmanfen ayant fait déclarer aux cinq Vaifïèaux la réfolution du Confeil

,

on travailla auffi-tôt à mettre bas les branles & à démolir les cabanes qui étoient

fous les hauts-ponts. On jetta dans les flots tout ce qui ne put être mis à
l'écart , pour faciliter la manœuvre 6c tors les mouvemens du combat. L'artille-

rie , les armes , tout ce qui devoit fervir à Taélion fut préparé dans l'efpace d'une
nuit -, & le lendemain , avant le jour , la Flotte leva l'ancre au fignal d'un feu
dont on étoit convenu.

Le 17 Décembre, vers le coucher du foleil , on découvrit l'armée Portu-

l'ri^iaratifsilo»

HoUandois.

(y) Page 5 38.

t 6) Pajre J4}.

{7 ) Page )47.

Tome nu.

\ u:
( 8 ) Ibidem,

{9) Ibid.

SU
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Harmansen. g*^^^ > ^^^ *^°^^ P°^^ ^^^^ galions , pour garde avancée , fous la pointe occi-

i6oi. dentale de l'ifle Penfano. A la vue des HoUandois , plufieurs bâtimens enne-

Comhats rcit^ mis ne foupçonnant pas que des Marchands qui arrivoient de l'Europe fulTent
"**'

difpofés à les recevoir , s'avancèrent brufquement pour tomber fur eux Se s'en

failir les premiers. Ils ne firent point attention qu'ils s'cloignoient trop les uns

à&s autres , & qu'il leur feroit difficile de fe dégager dans le befoin. Auflî fu-

rent-ils fi maltraités du premier feu , qu'ils n'eurent l'obligation de leur re-

traite qu'au malheur de l'Amiral HoUandois. TJn de fes canons , qui vint à

crever, incommoda le gouvernail & rompit la barre. Le Vice-Amiral Hans

Browcr , qui ne put ctre informé de cet accident, continua de combattre, &
lâcha tant de bordées fur une caraque de Malaca qu'il lui enfonça les deux côtes.

Cette intrépidité de cinq Vaillèaux parut étonner les Portugais. Ils fe retirè-

rent, pour aller mouiller fous l'ifle de Penfano. L'accident qui étoit arrivé d

l'Amiral HoUandois obligea aufli le refte de fa Flotte d'aller jetter l'ancre avec

lui fous une autre Ifle. Le 2 S amena un fi gros tems, qu'il fiit impoflîble de

manœuvrer les voiles & de manier le canon. Les HoUandois regardèrent cet

obft.icle comme une nouvelle faveur du Ciel, quidonnoit du tems à l'Amiral

pour rétablir parfaitement fon gouvernail ( i o).

Le même jour au foir , ils prirent la réfolution d'envoyer pendant la brune

un canot, avec une lettre , au Roi de Bantam , pour lui donner avis de ce qu'ifs

•avoient entrepris pour fon fervice. Le canot revint à bord , fans avoir pu avan-

cer contre la marée. On n'étoit qu'à une lieue & demie A&s Portugais ; mais

fous le vent. La terreur qu'on avoir remarquée parmi eux ne permettoit pas de

craindre qu'ils profitalfent de cet avantage pour recommencer l'adtion. Ce-

pendant les HoUandois auroient eu trop de regret de voir échapper leur proie.

tes Portugais Ils apperçurent quatre ealeres ennemies, qui étoient aufli fous le vent du
]'.nient deux ga- \ \t i a *\ r a j •••j t

Lis. gros de larmade, «quils le Hatterent de pouvoir jomdre. Le zy , ayant

remis à la voile , ils s'en approchèrent allez pour leur lâcher toutes leurs boi-

dées. Le feu devint terrible de part & d'autre. Les galères combattoient en fe

retirant ; mais comme elles avoient auflî le vent en proue , deux Vailîeaux Hol-

circonftances landois , VUtrecht Se le Gardien , en abordèrent chacun une. Celle où VUmcht
«

>.' utic perte,
^yolt jette le grapin , étoit déjà fi percée de coups , que l'équipage, au lieu de

penfer à fe défendre , s'efforça de monter dans le navire HoUandois pour y

trouver un azile contre les flots. La crainte qu'il n'y devînt le plus fort, obli-

gea les HoUandois d'en précipiter la plus grande partie dans les flots. Ces

malheureux y périrent , & l'on ne fauva que le Capitaine & quelques Portugais.

L'équipage étoit de quatre-vingt-trois hommes •, vingt-trois Portugais & foi-

xante Indiens. Le Capitaine fe nommoit Dom Francifco deSou^a , fils de Dom
Juan de Teves , Contador-major de Lift)one (11).

La féconde galère, que le Gardien avoir accrochée-, fit acheter la vidoirc

plus cher. Le Capitaine étoit un homme âgé , qui fe nommoit Dom Àndri

Rodrigues Paiiota, & qui fervoit depuis trente-deux ans dans les Indes. Son

obftination lui coûta la vie , d'un coup de demi-pique qui lui traverfa le corps,

& fit faire main-baflè fur tout l'équipage , dont il ne fe fauva que trois Por-

tugais. On enleva le canon & les pierriers des deux galères } & quoiqu'elles

<io) Pages J48* M5' (11) Pages 351 & jjx.
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fclïcnc chargées de riz & d'autres vivres , on prit le parti de les brûler toutes Harv.ansi-n"

deux (11).

L'Amiral Hollandois apprit alors , des prifonniers , le détail des forces Portu-

gaifes. On comptoit dans ce grand armement cinq galions de Goa,dont l'un

ctoit monté par Dom André Furtado de Mendoza , leur Amiral ; un autre , par

le Vice-Amiral Thomê de Ju^a de Reucha , & trois par des Capitaines d'une

nailfance diftinguée ; deux caraques de Malaca de une de Cochin ; deux fuftes

& deux galères de Minar Se de Ceylan ; deux galions de Malaca; deux jonques

Se fept Bantines ou yachts à rames. Tous ces bâtimens portoient huit cens

foldats Portugais , fans y comprendre les équipages , qui étoient tous compo-

fés de Nègres ou d'Indiens. On ne parle point d'une autre caraque de Malaca

,

qui avoir été détachée avec dix-huit fuftes pour fe rendre à Ceylan ; voysge non

moins funefte, dont il ne revint qu'une feule fufte, qui fut prife auflî p?. les Hol-

landois. Les prifonniers ajoutèrent qu'il y avoit quatre autres Vailïeaux Portu-

gais & un yacht dans le Port d'Achin, & que leur armée n'attendoit pas d'autre

renfort que celui qui devoit partir de Goa au commencement d'Avril (15).

La Flotte Portugaife avoit été témoin de l'infortune de fes deux galères , ^ FiorteT.H-.

fans faire aucun mouvement pour les fecourir, quoiqu'elle n'eût pas celfcd'a- ,i^tmai^
"

voir l'avantage du vent & que les Hollandois eulTent à combattre cet ennemi
de plus. Cependant , pour ne pas demeurer tout-à-fait dans l'inattion, elle

mie le feu à deux de fes propres bâtimens, dont elle efpera que les flammes

pourroient être funefte$ à fes ennemis. Mais le vent , qui les pouflbit avec

beaucoup de rapidité , ne fervit qu'à les faire entièrement confumer avant

qu'ils fuîlent parvenus aux Vaifleaux Hollandois (14).

Harmanfen, animé par fa vidboire, mit à la voile le 31 , dans la réfolu- E"<; cft ''"v<'c

tion d'aller baver fes ennemis fur leurs ancres. Ils fe mirent aufll fous les d«L.'*

voiles, & les Hollandois crurent l'aition prête à s'engager. Cependant uu
calme qui furvint ayant rendu l'approche difficile , ce fut en vain que les Hol-
landois recommencèrent le lendemain leur manœuvre & portèrent droit fur

h Flotte Portugaife. Après avoir paru difpofée à les recevoir , elle dériva

,

malgré le pavillon rouge que Furtado avoit arboré , & qui ne put donner à its

gens une envie de combattre qu'ils n'avoient pas. Ainfi les Hollandois paflerent

fans oppofition , & portèrent eux-mêmes à Bantam la nouvelle de leur triom-

phe (15). Ils y furent reçus comme les libérateurs de la Ville, & l'on verra

dans la fuite combien cette heureufe témérité devint avantageufe à leur Com-
merce. Elle ne leur avoit coûté qu'un homme ; mais leurs blefles étoient en
grand nombre. Ils prirent quelque-tems pour réparer leurs Vaifleaux ; & quoi-
3ue dans la difpofition où des fervices de cette importance avoit mis la Ville

e Bantam il dépendît d'eux d'y prendre leur charge , ils réfolurent de conti-

nuer leur voyage aux Moluques {v6).

A leur retour , ils obtinrent facilement du Gouverneur de Bantam & des n y énbiît mt

Habitans la permiflîon d'y établir un Comptoir , dont les premiers Commis ^ompt^jr.

furent Nicolas GaefSc Jean Lodowickfen ( 1 7). Dans le refte de la route , ces

vainqueurs des Portugais reprirent la qualité de Marchands, pour ne s'occu-
„£îiJ"''""'"

(u) Ibidem.

(ij) ïbid. &p. j;j.
(«4) Ibidem.

libij

Ifarnianfen ar-

rive triu.n(itunt

à Baniani.

(ij) Page} 54.

(16) Pagejyy.

(17) Page 361,
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pet que d'obfervations utiles à leur Commerce (18), & pout fc rendre paifi-

blement dans leur Patrie , où ils arrivèrent au mois d'Avril 160 5 (19).

§. I I I.
,

'
. Corne iLLr de We e n,

' E T T E Relation ne mériter , ace : qu'en faveur de fon exiftencc,

&pour accorder à celui dor jcte le nom un rang entre les Voya-

geurs , h deux aftions éclatantes ûont elle eft prefqu'uniquement compoféc

n'appartenoient à l'Hiftoire des Voyages par la facilité qu'elles apportèrent à

d'autres entreprifes. Harmanfen avoic commencé à faire redouter le nom
Hollandois dans les Indes. Wun , qui fuivit immédiatement fes traces , parut

perfuadé , comme lui , qu'il étoit tems de renoncer à tous les mcnagemens
qu'on avoit gardés jufqu'alors avec les Portugais. Etant parti duTexel le 17

(18) Le X de Novembre itfoi on jetta la

fonde , & l'on trouva ccnc quinze brades

d'eau , fond de coquillage. Sur le midi on la

jetta encore , & l'on trouva cent quarante-

cinq brartes. Sur le foir on ne trouva plus de

fond , quoique la ligne fût de deux cens trente

bralTcs. Cette manœuvre fit connoîtrc avec

certitude qu'on étoit par ia hauteur de trente-

cinq degrés de latitude du Sud
,
puifqu'on ne

trouvoit plus de fond. P<ig« j 6 1 . Il faut te-

nir pour certain que ceux qui veulent aller à

rifle de Sainte Hélène & s'éloigner du Cap
de Bonne-Efperance , lorfqu'ils font à la hau-

teur de le pouvoir découvrir, prenant leur

cours droit au Nord-Oueft fur la bouflble te-

nue dircûement Sud & Nord , ne manque-
ront pas de décheoir environ cent lieues à

l'Eft de cette Ifle > 8c en ce cas , il faut conti-

nuer de porter au Nord-Oueft
,
jufqu'à ce que

l'on foit par la hauteur de feize degrés de la-

titude du Sud. C'cft aSfn une cftime certaine

pour ceux qui trouvent fond par les trente fix

degrés , de conclure qu'ils font Sud & Nord
avec le Cap des Aiguilles. Il faut alors prendre

fon cours a l'Oueft Nord-Oueft , jufqu'à ce

qu'on ait le Cap de Bonne-Efpérance devant

foi au Nord-Oueft , fuivant l'eftimc. Enfuite

il faut courir au Nord-Oueft fur la bouflble

tenue directement Sud & Nord > & naviguer

toujours fur le même rhumb , ju(qu'à ce que
l'on foit par la hauteur des feize degrés. Alors

on n'cft plus éloigné que d'environ onze lieues

Eft de rifle Sainte Hélène. C'eft l'expérience

qu'on a faite dans le Navire le GutÙrts , an
mois de Novembre i6oi.

Dans le même mois , le Vice-Amiral de la

Tlorte approcha (î près du Cap ,
qu'il n'en fut

•|u'à la portée du petit canoo \ & quand il l'eut

doublé , il courut la bande du Nord-Oilcft

fur la bouflble tenue direftemcnt Sud & Nord,

jufqucs par la hauteur des feize degr/s, croyant

que par cette route il gagneroit l'Iflc de Sainte

Hélène. Mais il eut le chagrin de fe trouver

à plus de cent lieues à l'Eft de cette Ifle.

Une Flotte de quatre Vaifleaux , fous le

commandement de l'Amiral Schuermanfz , a

fait la même expérience. Après avoir palTé is

Ca[' , ils ne virent point de terres. Mais ils

avoient auflï trouvé fond fur quatre vingt-dix

brafles
, par la hauteur de trente- fix degrés,

par le travers du Cap des Aiguilles. Enfuite ils

naviguèrent jitTqu'à la diftance de quatorze

lieues du Cap, fuivant leur eftime ; d'où ils

coururent au Nord-Oueft jufques par la hau-

teur de feize degrés , oii ils étoient bien en-

core éloignés de l'Iflc de quatrc-vingt-dii

lieues à l'EÏl , fuivant l'indication de ce qu'ils

avoient couru à l'Oueft. ?»ges J 6 1 e^ ) <> 3

.

Le 9 de Janvier 160} , on eut dès le matin

la vue de l'Ifle fernando Laurentio
, qui dc-

meuroit environ quatre lieues Oueft de la

flotte. La rade où l'on jetta l'ancre eftaucôié

occidental de l'Ifle, fur dix-huit, dix-feptjc

feize btafles, fond de corail. Ea y venant on

laifle les terres à bâbord , comme on doit fai-

re aufll à celles de Sain e Hélène -, fans quoi

on n'y fçauroit entrer. Ainfi il eft bon d'a-

vertir, quand on y ,".nt par l'Eft, de faire

le tour du bout feptentrional de ces Ifles t

pour gagner la rade. Page^éf.

( 1 9) Page } 6 ;. Un yûtht de la Flotte
,
qui

avoit été détaché près du Cap de Bonnc-El-

pérance
,
pour chercher quelques Vaifleaux

écartés , étoit déia arrivé à Middelbourg , &

Harmanfen l'apprit devant Plymouth , ou ii

s'arrêta quinze ou feize joutw
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de Juin i<joi, avec neuf VaiflTeaux d'Amfterdam & d'Enchuyfe , il s'arrêta

le li d'Oiftobre dans la rade d'Annobon , ou il ne trouva pas , dans le Gou-

verneur, plus de civilité que la plupart des autres Commandans Hollandois;

mais réfolu de venger une tois fa Nation de tous les outrages qu'elle avoir re-

«|us dans cette Ifle , il y fit une defcente , qui fit prendre aux Portugais , après

s'être inutilement défendus , le parti de P retirer dans les montagnes , & d'a-

bandonner , à la difcretion du Vainqueur , des rafraîchiflemens qu'il ne leur

«voit demandés qu'avec le deflèin d'en payer le prix (20).

Enfuite ayant pénétré jufqu'à Macao, où il arriva le 50 de Juillet 1^03 ,

il s'y rendit maître d'une caraque Portugaife richement chargée pour le Ja-

pon ,
qu'il fit brûler jufqu'à fleur-d'eau , après en avoir enlevé toutes les ri-

chelTes (n). Dans fon retour vers Bantam , ii découvrit le 18 de Septembre

une grande Jonque , dans laquelle il foupconna , dit l'Auteur , qu'il y avoir

ou des Portugais, ou des effets qui appartenoient à cette Nation. Il l'attaqua

,

fur le refus qu'elle fit de fe rendre. Les Hollandois en vinrent à l'abordage &
tuèrent tout ce qui eut le malheur de tomber fous leurs armes ; c'eft-à-dire

près de 80 Indiens. Ils apprirent de ceux qui furent épargnés,que la Jonque étoic

Siamoife. Leur regret fut extrême , d'avoir maffacré leurs amis & leurs alliés ,

des gens avec lefquels ils trafiquoicnt tous les jours (11). Mais le mal étant fans

remède, ils fe contentèrent de relâcher le refte de ces malheureux avec leur

Jonque. On peut fe perfuader néanmoins qu'ils gardèrent la cargaifon , qui

étoit de foies & d'étoffes précieufes ; car loin de leur taire honneur de cette

reftitution , le Journal ajoute qu'après avoir achevé leur charge à Bantam , ils

retournèrent en Hollande avec leur riche butin (15). Il peut naître un embar- ^ff" c<> py"

ras de ce récit : Ween n'a-t'il pas droit à la qualité de Pyrate autant qu'à celle voya/sùr!'"
"*"*

de Voyageur î

(lo) Vbifup.^. î<rtf.

(il) Ibid. p. $67.

(i2) Page ^6%.

(ij) Ibidem.

0» trouvent Ufuite de fét^hlifemint det Hollanideis , après U RelationfHivantâ..

'I .

Bbii";
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VOYAGE DE FRANÇOIS PYRARD,
qui eft lepremier des François aux Indes Orientales (2^)«

§. I.

Route & Avantures de [Auteur jiijqu^aux IJles Maldives»

L'Emulation , fource de tant de vertus & de grandes entrcprifes , paroît

avoir été le premier fentimenc qui porta les Marchands de Bretagne à mar-

cher fur les traces des Portugais & des Efpagnols. Depuis près d'un ficelé
,

l'Europe avoir retenti des exploits de ces deux Nations. Les Indes Orientales

étoient devenues comme leur proie , & l'on ne parloir qu'avec admiration des

richedès qu'elles tiroient continuellement de ce fonds inépuifable , fans que

les François , leurs plus proches voifins , afpiralïent encore à les partager. Une
Compagnie , formée à S. Malo , à Laval & à Vitré , enrreprit , fuivant les

termes de l'Auteur > de fonder le gué & de chercher le chemin des Indes pour

aller pu'tfer à la Jource. Elle équipa , dans cette vue , deux Navires , l'un de

quatre cens tonneaux , nommé le CroiJJant , fous la conduite de la Bardeliere;

l'autre , nommé le Corbin , de deux cens , fous celle de François Grout du

Clos-neuf, Pyrard , qui s'embarqua fur le fécond, ne s'attribue pas d'autre

motif que le defir de voir des chofes nouvelles & d'acquérir du bien.

Dans le récit d'un Voyageur fidèle & judicieux , les circonftances d'une

longue & malheureufe navigation deviennent autant de leçons utiles , qui ma.

Plupart des deux ritent d'être foigneufement recueillies (zj). Oi- partit de S. Malo le 18 de
vaiikaux.

^1^^ \6oi. La tottunc n'avoir pas pris les deux x^avires fous fa proteétion.

Mauvais auçure* A peine eût-on fait quelques lieues en mer, que le mât de mifene s'étant

rompu fur le Corbin, il fallut employer les Charpentiers de l'un & de l'autre

Vairtèau pour le réparer. Un effet plus fâcheux de cette première difgrace

,

fut le découragement de la plupart des voyageurs & des matelots , qui la

prirent pour un mauvais augure , & qui menacèrent hautement d'abandonner le

voyage fi l'on relâchoit dans quelque Port de France. Pyrard ne défavoue pas

que depuis l'embarquement , il avoir mal auguré du fuccès de fa navigation
5

mais il en apporte une caufe plus jufte. L'ordre & l'obéiffance n'étoient pas

connues dans les deux Equipages. On n'y entendoit que des juremens & des

blafphemes. Il s'y élevoit continuellement des querelles , que les deux Chefs

n'avoient pas le pouvoir d'appaifer. Enfin l'pn y. voyoit régner tous les vices.

On reconnut, le 21 , neuf gros navires HoUandois , de ceux qui fe nom-

ment Hourqucs , qui fe difiiolerent d'abord à faire honneur aux navires de

France. Ils padeient même fous le vent , marque de foumiflion la plus grande

qu'on puillè donner en mer , & rirerenr chacun leur coup. Mais leur Vice-

Amiral ayanr tiré à balle & percé les voiles du Corbin , la Bardeliere , qui

puur la route.

Apparence de

<jiK'r.!:i; avec
|iln(îciirs Vaif-

leaux HoIJan-

(14) Ccft cette raifon qui fait interrompre

les procurés des HoUandois , pour mettre ce

Voyage dans l'ordre du tems cjui lui convient.

Veyezi la fin du Journal de Pyrard , ce qui peuc

lui difputer le titre qu'on lui donne ici.

(1$) C'eft ladiftindion qu'on mettoujouis

eutre les bonnes Si. les mauvaifcs Relations.
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commandoiten chef les deux François, crut la guerre annoncée par cette in-

fulce. 11 fe hâta de touc difpofer pour une vigoureufe dcfenfe } & fans autre

explication , il fit tirer deux coups de canon à balle au travers des voiles da
Vice-Amiral HoUandois , pour le mettre lui-même dans la néceiîité de s'ex-

pliquer. Surpris de le voir tranquille , il prit un autre parti , qui fut de profi-

ter du vent pour aller à toutes voiles vers l'Amiral , & de lui tirer un coup à

balle , en lui commandant d'amener les voiles. Il ne fut pas moins étonné de

voir exécuter promptement fon ordre , & de trouver l'Amiral fore allarmé

d'une fi vive expédition. On s'expliqua. Le canonier du Vice-Amiral étoic

y vre ; & toute la faute paroilfant tomber fur lui , les HoUandois offrirent de le li-

vrer fur le champ, ou de le faire pendre eux-mêmes à la vergue. Le Général Fran-

çois demanda grâce au contraire pour lui , fie partit content de cette fatisfaélion.

Après avoir pafTé les Ifles Canaries le j de Juin, & celles du Cap-Verd le

Il & le I j , on fe trouva le 29 du même mois à cinq degrés de hauteur, oii

l'Etoile du Nord parut fort balTè. On apperçut en méme-tems celle du Sud ,

que les matelots nomment la Croifade , parce qu'elle efl compofée de quatre

Etoiles en forme de croix. Quoiqu'elle ne foit pas à moins de vingt-fept degrés

du Pôle Antarctique , c'eft fin elle , comme la plus proche , que les Pilotes fe

règlent &r prennent lu hauteur. Pyrard & fes compagnons virent ici une étrange

quantité de poilfons-volans , dont les ailes relfemblent à celles des chauve-

fouris. lien tomboit beaucoup fur les deux Navires, où il devenoit très-facile

Iw- les prendre , parce que leurs aîles s'étant fechées dans leur vol , ils ne pou-
voient fe relever. L'Auteur trouva leur chair délicate. Les Albacores , les Bo-
nites Se les marfouins, donnèrent aux deux équipages le plaifir d'une pêche

continuelle , & leur fervirent de rafraîchillèmens, On voit , en approchant de
la Ligne , du côté du Suc comme de celui du Nord , la même abondance de
poilTons-volans.

Les courans, par lefquels on fut emporté jufqu'à la vue de la cote de Gui-
née , contre l'opinion des Pilotes , retardèrent beaucoup la navigation. On
n'arriva fous la Ligne que le 24 d'Août. » Ce jour , dit l'Auteur , ayant pris

" la hauteur du Soleil à l'heure accoutumée, quieft le point de midi, il ne
» fut trouvé aucune hauteur ; de forte qu'on reconnut par-là que nous étions
»' fous la Ligne «. Il ne fait pas une defcription moir., naïve des incommodi-
tés du pafTage. Comme il n'y a pas de Voyageurs où l'on en trouve cant de cir-

conflances réunies , elle mérite d'être rapportée dans fes propres termes :

» Depuis les fept ou huit degrés approchant de la Ligne , du côté du Nord
»» & autant du côté du Sud, on efl fort incommodé de l'inconflance du tems^
»» &c des injures de l'air. La chaleur efl fi violente & fi étx-uffante , que rien

» plus -, ce qui corrompe la plupart des vivres. L'eau devient puante & pleine
•> de gros vers. Toutes fortes de chairs & de poiffons fe corrompent , même
»» les mieux falés. Le beurre que nous avions apporte étoit tout liquéfié eiv

» huile *, la chandelle de fuif fondue. Les Navires s'ouvroient aux endroits
» où ils ne trempoient point dans la mer. La poix & le goudron fe fondoient
»» par-tout, &il étoit prefqu'aulfi impofîîble de demeurer dans le bas du Na-
» vire que dans un four. Il n'y a rien de fi inconftant que l'air 5 mais là c'efl

» l'inconflance même. En un infiant il fait fi calme que c'efl merveille , & à.

" demie-heure de-là on ne voit Ôcon n'entend de tous côtés
-'-'--
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tonnerres Se foudres ics plus épouvantables qu'on puiHe s'imaginer, prjn.

cipalement quand le Soleil eft près de l'Equinoxe j car alors on les remarque

plus véhémens & plus impétueux. Incontinent le calme revient , puis l'orage

recommence, & ainfi continuellement. Il le levé tout d'un coup un vent Ci

impétueux , que c'eft tout ce qu'on peut faire d'amener Qc mettre bas en

diligence toutes les voiles, ôc on diroit que les mâts ôc vergues vont fe

bril'cr ik. le Navire fe perdre. Souvent on voit venir de loin de gros tour-

» billons, que les mariniers appellent Dragons ; s'ils palfoient par-delUis les

Navires, cela les briferoit de les couleroit à fond. Quand on les voit venir,

les mariniers prennent des cpées nues & les battent les unes contre les au-

très en croix l'ur la proue , ou vers le côté où ils voient cet orage , & tien-

nent que cela l'empêche de pad'er par-delFus le Navire , le détournant i

côté. Au reftc , fous cet air les pluies y font fort dangereufes ; car fi une

perfonne en eil mouillée & ne change promptement d'habits , elle cù. bien-

tôt après toute couverte de bubesôc de pullules fur fon corps , & des vers

s'engendrent dans les habits. Nous étions contraints de couvrir nos Navi-

res de toile-cirée , & nous fervir de tentes & de pavillons , pour nous ga-

rantir tant de la pluie que du foleil. Il me feroit impoHible de raconter pat

le menu toutes les extrémités & les travaux que nous endurâmes à caufe de

ces calmes ôc Travadcs , ( car ainfi s'appellent ces bourafques } bien pluj

que fi c'eût été en grand vent & même en tourmente , & même les Navires

s'en ufcnt aulîi-tôt. Le Navire branle & va chancellant, tantôt d'un côté,

tantôt de l'autre , à caufe de la violence du grand Louefme qui efi: en ces

mers là*, mais lors du vent en poupe , les voiles tiennent le Navire ferme ; &
s'il eft à la bouline , il ne panche que d'un côté. Ces calmes ébranlent fort un

"VailTeau Se lui donnent bien des etforts , principalement à ceux qui font

grands Se chargés , Se le plus fouvent le font tellement entr'ouvrir , que pat

après s'il furvient quelque tourmente il ne peut pas réfifter long-tems (
*

;.

UsiieuxVaif- Le x<) d'Août , on découvrit la terre à dix lieues. Se la joie fut extrême
<ew\ tombent à dans les deux Navires , parce qu'ayant été rabbatus plufieurs fois par les cou-

fcon. rans vers la cote de Guinée , ils commençoient a manquer d eau. On reconnut

bientôt l'Ule d'Annobon. Le lendemain ayant pris terre, fur la foi des Portu-

gais , qui écoient maîtres de l'Ifle, on fe repentit trop tard d'avoir en cet excès de

confiance à leurs promellès. Il en coûta la vie au Lieutenant du Corbin , & la

liberté à plufieurs matelots , qui furent rachetés à prix d'argent. On ne lailfapas

de féjourner fix femaines dans la même rade , mais fans communication avec

les h.ibitans, dont on avoit éprouvé la perfidie, Se dans la néceflité de pren-

dre le t^ms de la nuit pour s'approcher de quelques fources d'eau fraîche, au

rifque d'elfuyer des coups de pierres Se d'arquebufes.

L'ifle d'Annobon appartenoit alors à un Seigneur Portugais , & tout ce cjn'il

y avoit d'habitans de la Nation n'étoient que fes Faéteurs ou fes Commis.

Des naturels , qu'il regardoit comme fes Efclaves , il faifoit tous les ans un

Commerce conlidérablc , fuivant leur multiplication. C'étoit des Nègres, qui

alloient nuds , hommes Se femmes , à l'exception des parties naturelles qu'ils

couvroient de coton. Les femmes portoient leurs enfans fur le dos , Se leurs

mammelles étoient alfez longues pour les allaiter par delFus l'épaule. La hau-

4 * ) Rcmarijucz tju'on pafle «quelquefois la Ligne fans fe reflentir de ces incommodités.
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tcur de i'Irte cft d'un degré & demi du Sud. Elle n'a que cinq ou fix lieues de pyRARn.^
circuit-, mais elle eft haute, montagneufe, &: toujours couverte de verdure. lôoi.

'

Les oranges &c les ananas y croilfent en abondance. Les bananes y fervent de

pain aux habitans. Les cocos leur fournilTènt du vin. Ils ne manquent pas de

riz & de millet. Le coton fait leur principal revenu , & la mer qui les en-

vironne eft remplie d'excellent poilTon. Une petite Ifle , qui n'en e(i éloignée

que d'une lieue & demie, mais fans aucune Ibrte de verdure , fert de retraire

à une prodigieufe quantité de pengouins (i6) , oifeaux un peu plus gros que

nos pigeons &c qui leur relTemblent beaucoup par le plumage. Leur chair, quoi-

ue noire, eft nourrilfante & d'alïez bon goût. C'étoit une relfource pour les

eux équipages , qui en prenoient tous les jours un fort grand nombre.

La nécellité de trouver d'autres rafraîchillèmens pour le fcorbut, dont on i-<- rcnrVit
. wâ-e

commençoit à fentir les atteintes , détermina le Général à lever l'ancre. Le i6 Hcfalc."
^"""

d'Odobre , on prit la route de Ste Heleine , malgré les incertitudes du Pilote

,

qui ne fe promettoit pas de la rencontrer avec les vents qui regnoient dans cette

fàifon. On y arriva néanmoins le 17 de Novembre. Cette Ifle eft au feizicme

degré du Sud , à fix cens lieues du Cap de Bonne-Efpérance. On s'étoit Hattc

d'y trouver du bois propre à reparer le mâr de mifaine du Corbin -, mais elle

n'en produit pas de convenable à cet ufage. Son air &: fes eaux , qui font d'une

pureté admirable, fes fruits Se la chair de fes animaux, rétablirent la fantc

de rous les malades. On partit le i <> de Novembre , pour s'avancer vers le Cap
de Bonne-Efpérance. Trois jours après, on doubla les AhrolhoSi qui font des Abroihoç/tucri»

bancs & desécueils, vers la côte du Brefil, auxquels les Portugais ont donné ''""fie'tux.

ce nom pour tenir les Voyigeurs en garde contre le danger. Ce nom fignifie

ouvre Us yeux ; confeil nécellaire à ceux qui feroient tentés de s y engager,

pArce qu'il leur feroit fort difficile d'en fortir. Comme il n'eft pas moins dan-

gereux de s'approcher trop de la côte de Guinée , où l'air eft fort mal fain ,

i^ où les calmes & les courans ont caufé tant d'infortunes , l'Auteur exhorte

les Navigateurs à fe garantir également de ces deux périls , & leur repréfente

,

pour les ralFurer, que l'efpace ne manque à perfonne, puifqu'on ne compte
pas moins de mille lieues de la côte d'Afrique à celles du Brefil. Il obferve

qu'après avoir doublé les Abrolhos , l'ufage de la mer eft de célébrer une fête

qui dure un jour entier, & dans laquelle on élit un Roi pour y préfider. Cette
cérémonie vient des Portugais. Mais l'Aureur la condamne , parce que les ré-

jouilTances de cette nature confiftant en feftins , ne fervent qu'à diminuer les

liqueurs & les vivres, qui ne peuvent être trop ménagés dans le cours d'une
longue navigation.

On croioit s'avancer vers le Cap de Bonne-Efpérance , & l'on voioic déjà fur
les flots cette efpece de Rofeaux qu'on appelle Trombes , qui font joints dix ou
douze enfemble par le pied ; fans compter une multitude d'oifeaux blancs ta-

chetés de noir , que les Portugais ont nommés Manches de velours & qui com-
mencent àfe montrera cinquante ou.foixante lieues du Cap ; lorfque dans une
nuit obfcure , dont l'horreur éroit redoublée par la pluie & par un grand vent,
le Corbin fe trouva fort près de terre & n'auroit pas évité de fe brifer contre
des rochers qui s'avançoient dans la mer, fi quelques matelors nes'étoient ap-
perçus du danger. On fe hâta de reprendre le large , &: d'avertir le Général par

Fête (?cs AbtoN
hoi.

(2 6) L'Auteur les nomme P»W«/.
Tome FUI, :^^
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Pyrari». un coup de canon. Le jour fuivant fit remarquer qu'on avoir palTc le Cap de

i6h. lionne lifp Tance , & qu'on avoir devant les yeux le Cap des AiguilUs. Pyraid
Cap.ki \ipiii. obCtivc: c[\\\ poitc ce nom parce que vis-à vis le Cap, les aiguilles ou compas

lonnouiV"*^ * '^^ i^^îf derneiireîit fixes i<c regardenr dire<ftemeni le Nord, lans dctliner vers

l'Hll ni l'Oucll , ^ qu'après l'avoir doublé elles commencent à décliner au

Noul-Oueft.

y(,oi. L'intention du Général croit de prendre fa route par le dehors de l'Ifle de

Tcinpêieiiui jtt- M.id.ig.ifcar y Hc dans cette vue il avoir quitté deux Vailleaux HoUandois, qui

^a'ix luV'Tn" '''''^"^ "^^^ Indes comme lui, dévoient réjoindre leur Flotte dans la baie

de s, Lauieiit. foimoji fur la côtc de \ielinde. Mais l'ignorance de fon Pilote lui fit fuivrc

d'abjàd ia terre de Natal , cju'il eut le bonheur à la vérité de palier Tans tem-

pêtes, quoiqu'elles y foient très-fréquentes depuis les 33 degrés jufqu'à 28
j

mais le 7 de Février , s'étant apperçu qu'il s'éroic rrompé , & s'obltinanr à vou-

loir repaifer la même côte pour retourner fur fes traces, il expofa Ils deux

ViilHiaiix i tout ce que les flots ont de plus redoutable dans cette mer. Une

tempctcqui dura quatre jours, préfenta mille fois à Pyrard toutes les horreurs de

la mort. Elle ne celfa que pour jettcr les gens du Corhin dans un autre inquié-

tude. Non-lciilcment ils avoient perdu de vue le Général-, mais appercevan:

un grand m.u qui flottoit autour d'eux , ils ne doutèrent pas que ce ne fii: relui

du CroiJJant , 6c que ce malheureux VailTeau n'eût été fubmcrgé. Ils étoient

épuifés de fatigues , & la plupart accablés de maladies. Grout du Clos Neuf,

leur Capitaine , propofa de prendre terre , parce que fon Pilote , qui étoit An-

glois, n'avoit jamais fait le voyage des Indes. On le fupplia d'aller au plus

près. C'étoir apparemment l'Ifle de Madagafcar. Mais cette entreprife nurae

n'étoitpas fans danger, parce que dans tout l'équipage il n'y avoir qu'un Ca-

nonier Flamand qui eiit quelque connoliFance des côtes , & qu'on avoit peu

de confiance à ks lumières. A trente ou quarante lieues de l'Ifle , la mer parut

changée. Elle étoit jaunâtre & fort écumeufe, couverte de châtaignes de mer,

de cannes , de rofeaux , & d'autres herbes flotantes. Ce fpedkacle ne cefla point

On entre dans jufqu'au rivage. Enfin l'on découvrit la terre le 1 8 de Février ; & le 1 9 au matin

u Baye »ie St on jetta l'ancre dans la baie de St Auguftin. Pyrard met fa fuuation à vingt-trois
*

degrés & demi au Sud , fous le tropique du Capricorne.

Vers le milieu du même jour, on vit paroître un grand Vaiflcau, qui fut

bientôt reconnu pour le Croijfant. Il avoit été beaucoup plus maltraité que k

Corbin , &' \à plus grande partie de fon équipage étoit malade. Le foir , un de?

deux Navires HoUandois qu'on avoit rencontres au Cap des Aiguilles entra aulTi

dans la b "le , & ne vint mouiller près des François qu'après les avoir reconnus.

Son Capitaine, qui fe nommoitle Fort y étoit né en Hollande > d'un François

de Vitré. Il avoit déjà fait le Voyage àts Indes, & s'étoit acquis une faveur

rrrfciutions extraordinaire à la Cour à'Achin , dans l'Ifle de Sumatra. Les rrois Vailfeaux

pour la sûreté des ay^nt prefqu'égalemenr befoin de réparation , le réfulrat du Confeil , qui fe tint

en commun , fut de choifir d'abord un lieu commode pour y placer les malades.

Le nombre en étoit grand fur les deux Vaiflèaux François. On prit , au pied

d'une haute montagne , fur le bord de la rivière qui tombe dans la baie , un

endroit qu'on ferma d'une paliflade de gros pieux , plantés l'un fort près de

l'autre & entrelafles de groflès branches. On le couvrit de voiles; & pour dé-

fendre cette petite forterefle , on y mit quelques pièces de canon , avec une gatde

d'hommes fains > armés de moufquecs & d'arquebulês. •
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Pendant qu'on travailloit i réparer les Vailleaux , il ne fut pas difficile de

lier commerce avec les habitans de l'ifle, ik de fe procurer des vivres. Après

quelques incertitudes , qui venoient de leur dthancc, ils convinrent , par di-

vers lignes , de fournir toutes fortes de provilions pour de petits cizeaux , des

couteaux, & d'autres bagatelles dont ils paroiiroicnt faire beaucoup de cas.

Ainll l'on fc trouva bientôt dans une grande abondance de beftiaux , de vo-

lailles, de lait, de miel & de fruits, l'our deux jettons, ou pour une cuillierc

dt cuivre ou d'ctain , on obtenoit d'eux une vache ou un taureau. Mais leur in-

dultrie n'allant pas jufqu'à châtier les animaux , il ne falloir cfpérer d'eux ni

bœufs ni moutons. Un grand bois, qui bordoit la rivière, fervoit de prome-

nade pendant le jour à ceux qui avoient la force de marcher. Us y trouvviicnc

quantité de petits linges , un nombre furprenant de toutes fortes d'oifeaux, fur-

tout des perroquets de divers plumages , Hc diverfes efpeces de fruits , dortt

quelques-uns étoient fort bons à manger. Malgré tous ces fecours , on avoit

à combattre une chaleur fi ardente , qu'avec des bas & des fouliers on ne laillbit «l" F"iiv«»i

pas d'avoir les jambes & les pieds brûlés; ce qui non- feulement empêchoit de

marcher, mais caufoit fouvent des ulcères difficiles à guérir. Les mouches, &
d'autces infedes volans , étoient une incommodité dont il falloii fe défendre

nuit Se joui. Duti autre côté, les matelots, après avoir jeûné fur la mer, fc

livroient à leur appétit fans difcretion , & fe rcmplilloient de viandes donc

l'excès de la chaleur rendoit la digeltion difficile. Aullî , loin de fe rétablir , la

plupart furent attaqués d'une fièvre chaude , qui les emportoit dans l'efpace

de deux ou trois jours. Quarante-un François moururent de leur intempérance

ou du fcorbut. On avoit employé lix femaines au travail , ëc les deux Vaif-

féaux fe trouvoient en état de remettre à la voile. Mais le Général effrayé de la

diminution de fes gens , & tremblant pour les fuites d'un voyage qui étoit encore

fi peu avancé, prit la réfolution d'enlever quelques habitans de l'ifle pour fup-

plccr au nombre. U y employa inutilement l'adrelTe & la force. Mais ce fut ei . fui-

te un bonheur
,
pr. ijr le Corbin , de n'avoir pas réullî dans cette injulle entrcprife.

Pyiarddonneà l'Ille de Madagafcar plus de fept cens lieues de circuit, & obfervations île

demande qu'on fe fie à fon témoignage , parce que dans Ç&s deux navigations PAutiur fur Ma-

il eut l'occalion d'en faire le tour. Son extrémité , vers le Sud , eft à la hauteur
•'•8af"f.

de vingt-lix degrés , & celle du Nord à quatorze. Cette grande Ifle eft fort abon-
dante en beftiaux (i7). Les brebis portent trois ou quatre agneaux à la ttns i ce

que l'Auteur vérifie ^^ar fes propres yeux. La queue des béliers& des brebis pefe

jufqu'à vingt-huit livres. Toutes les efpeces de beftiaux appartiennent en com-
mun aux habitans , ou plutôt à ceux qui les prennent , parce que mangeant
fort peu de viande ils ne prennent pas foin de les nourrir régulièrement. Aulli

la plupart de ces animaux font-ils fauvaees , & l'on en voit cïes troupes de trois

ou quatre cens. Les taureaux& les vaches ont fur le coù une grofle malle de
graille , du même goût que la queue àzs moutons. Mais en général leur chair

n'eft pas d'auiH bon goût ni aulli faine qu'en Europe. La nourriture commune
de l'ifle eft le poilfon , les fruits & le laitage. Les fîtiges y font en très-grand

nombre. Celui des perroquets eft incroiable , & la chair n'en eft pas moins
jbonne que celle des gros pigeons. Nos François s'en trouvoient {\ bien , qu'ils

faire un honneur paniculicc(i7) Voyez ci-dertbus fa defcriptjon. On n'a deflçin ici qur. ^ ?

aujt olbfprvaùons dp Pyrard,

Ce ij
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en faifoient cuire cinquante ou foixante enfemble dans la même chaudière. Les

poules, les perdri.. , les faifans & d'autres efpeces d'oifeaux ne font pas moins
communs dans l'Iflc. On y voit quantitc de caméléons, des lézards d'une grof-

feur monftrueufe , & des chauvefouris aufli gro(Tès que les corbeaux. Les riviè-

res font remplies de poillbn, mais infeftées d'un grand nombre de crocodiles.

La couleur des habitans eft bazanée, tirant îur le roux. Ils font hauts,

droits , difpos , nuds , à la réferve des parties naturelles , qu'ils couvrent d'une

petite toile de coton. Ils portent l?urs cheveux longs & trelfés. Les femmes ont

une toile qui les couvre depuis le deiïïis des mammelles jufqu'à la ceinture
j

& une autre depuis la ceinture jufqu'aux genoux-, mais leur tcte eft raze, parle

foin qu'elles prennent continuellement de le couper les cheveux. Leurs ornemens

font des bralielets de cuivre , d'étain ou de fer. L'Auteur ne rejette pas l'opinior.

de ceux qui attribuent l'origine de cesinfulaires, à des Chinois jettes dans cette

Ifle par un naufrage. Il trouva dans leur vifage beaucoup de refl'emblance avec

celui des Chinois , à l'exception de leur couleur bazané'; , qu'il regarde comme
l'effet du climat 8c de leur nudité continuelle. Il ajoute que l'ifle croit fort peu-

plée, quoiqu'elle fût defolce par les guerres de pluneurs Rois entre lefquels elle

étoit divifée. La Religion des habitans étoit un mélange de Mahometifme Si

d'Idolâtrie.

On leva l'ancre le 15 de Mai, avec fi peu de confiance pour l'état des

deux Vai(Teaux , qu'au lieu de penfer au terme du voyage on fe propofa

de gagner les Ifles de Comorre , où les rafraîchiflèmens font plus fains pour

les malades. On les découvrit le 25, à douze degrés Se demi d'élévation du

Sud , entre l'Iflc de Madagafcar & la terre ferme d'Afrique. On prit le parti de

mouiller dans celle de MalailU, qui eft au milieu de quatre autres. Les habitans

apnorterent volontairement aux deux Navires les richeffès de leur Ifle, qui

confiftoient en riz ^ dont la couleur eft violette lorfqu'il eft cuit, en miel, ea

plufieurs fortes d'orang'.s , aigres & douces , en citrons de deux fortes &: en

d'autres efpeces de fruits, tels que des bananes & des cocos qu'ils échangèrent

pour diverfes bagatelles de l'Europe. Leur Ifle ne manquoit pas de beftiaux,

ni de volailles ; mais ils en demandoient le prix en argent. Quinze jours qu'on

pafla dans cette •'ade fuffirent heureufement pour rétablir tous les malades. Le

Général fut follicité par les Infulaires de defcendre au rivage Sr de vifiter mc:nc

leur Roi , de la part duquel ils lui promettoicnt beaucoup de faveur. Mais

l'obftination qu'ils eurent à lui refuier des ôtrges, & le fouvenir de ce qu'il

avoit éprouvé dans l'Ifle d'Annobon , étoient deux puiflantes raifons qui le

firent refifter i toutes leurs oflres. Ces Ifles font peuplées de différentes Na-

tions de la côte d'Ethiopie , de Caffres , de Mulâtres, d'Arabe- & de Perfans,

qui font tous profeflîon de la Religion Mahometane & qui font en c(-mmerce

avec les Portugais du Mozambique, dont elles ne font éloig.iées que d'envi-

ron foixante-dix lieues. Je fçais , obferve l'Autei r > que dans tous ces lieux les

Portugais confeillent aux peuples avec lefquels ils ont quelque alliance, &
les prient même inftamment, d'employer toutes fortes de tranifons& de fur-

priles contre les Navires François, Anglois &C Hollandois, jufqu'à leur pro-

mettre des récompenfes pour leur perfidie. Il ajoute, comme une merveille de

cette côte , qu'étant daiis la chaloupe à une lieue de terre , il apperçut de pas

un poiflon monftrueux , qui avoit la tête d'un homme > mais, un peu en pointe

•3
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E*;

& couverte d'écaillés , avec une forte de barbe au menton. Il ne put découvrir

qu'une partie de fon dos , qui étoit écaillé j & le mouvement qu'il ht , pour l'ob-

ferver de plus près , le fit difparoître.

Jufqu'ici les avantures de Pyrard ne le diftinguent pas du commun des

rAu(«ui.

Naufrage 'êct

Cuibin,

I

PyRAR[>.

1601. .

l'oifron à tête

hiimainc.

Voyageurs, Se l'utilité de fes obfervations fe borne aux gens de mer. Mais la ic «îadere .ïe

fcene va s'ouvrir à des évenemens plus agréables , qui le mettent au rang des
''

Hiftoriens > des Géographes , des Naturaliftes , Se dans Iefquels il conferve tou-

jours fon caradlere d'Oofervateur exadt ôc d'Ecrivain judicieux. Envain pré-

tendroit-on faire honneur de toutes ces qualités à quelques perfonnes d'un mé-

rite diftingué qui ont revu fes Mémoires, puifque l'attention même qu'ils

ont apportée à ce travail , prouvent l'eftime qu'ils ont eue pour l'Auteur ÔC

pour fon ouvrage (z8).

La fortune, qui le deftinoit à une vie fort agitée, commença fes difgracps

par un naufrage. Grout du Clos Neuf, Capitaine du Corbln , ne s'ctoit pas

rétabli fi parfaitement aux Ifles de Comorre , qu'il ne fut retombé dans une
langueur dangereufe pour la fureté de fon Vaifleau. Apics avoir rcpaflé la Li-

gne, le II de Juin, on eut un tems allez favorable jufqu'au cinquième degré

du Nord. Le z de Juillet , on reconnut de fort loin de grands bancs , qui entou-

roient quantité de petites Ifles. Le Général & fon Pilote prirent ces Ifles pour
celles de Diego de Rtys , quoiqu'on les eût laiflees quatri - vingt lieues à
rOueft. Envain les gens du Corbin foutinrent que c'étoient les Maldives , &
qu'il faiî :>it s'armer de précaution. Cette difpuie dura tout le jour; & l'opinià^

treté que le Général eut dans fon opinion lui fit négliger indifcretement d'at-

tendre de petites barques, qui venoient, comme on en fut informé depuis, pour
lui fervir de guides. Son intention étoit de palîer par le Nord des Maldives

,

<;ntre la côte de l'Inde & la tête des Ifles; mais, en fuivant fes ordres, on al-

loit au contraire s'y engager avec une aveugle imprudence. Pour comble de
témérité , chacun pafla Ta nuit dans un profond fommeil , fans en excepter ceux
mêmes qui dévoient veiller pour les autres. Le Maître & le Contre-Maître
étoiifnt enfevelis dans l'yvrelfe d'une longue débauche. Le feu qui éclaire

c-dmairement la bouflble s'éteignit , parce que celui qui tenoit alors le gou-
A ernail eut aufli le malheur de s'endormir. Enfin tout le monde étoit dans un
fatal alToupilTement , lorfque le Navire heurta deux fois avec beaucoup de
force ; & tandis qu'on s'éveilloit au bruit , il toucha une rroifiéme fois & fe

renverfa fur le banc.

Quels furent les cris & les gémiflèmens d'une troupe de malheureux •, qui
fe voyoienr échoués au milieu de la mer & dans les ténèbres , fur un rocher où
la mort devoit leur paroître inévitable. L'Auteur repréfente les uns pleurans

& crians de toute leur force , les autres en prières , &: d'autres fè confelfant à
leurs compagnons. Au lieu d'être fecourus par leur Chef, ils en avoient un qui
ne faifoit qu'augmenter leur pitié. Depuis un mois, fii langueur le retenoit au
lit. La crainte de la mort le força néanmoins d'en furtir , mais ce fui pour pleu-
rer avec les autres. Les plus hardis fe hâtèrent de couper les mâts , dans la vue
d'empêcher que le Vallfeau ne fe renversât davantage. On tira un coup de
canon pour avertir le Croiffant du malheur où l'on étoit tombé. Tout le refte de

(18) T 'Editeur avertit , dans fa Préface
, que le célèbre liràme Wtgnon , Avocat Général aui

Parlement de Paris
, y a mis la main,

C c iij
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PvRARD ^* ^'^^^ ^^ P^^* ^*"^ l'attente continuelle de coulet à fond, La pointe du joue

i6oi, fit découvrir, au-delà des bancs, plusieurs Ifles voifines, à cinq ou fix lieues

de ^illance, & le Croijfant qui pafloit à la vue desécueils , fans pouvoir donner

le moindre fecours à ceux qu'il voioit périr (19). Cependant le Navire tenoit

ferme fur le côté , & fembloit promettre de réfilîer quelque tems au£ flots dans

cette lltuation , parce que le banc étoit de pierre. Pyrard & fes compagnons

en conçurent l'efpérance de fauver au moins leur vie. Ils entreprirent de faire

une efpece de claie , ou de radeau , d'un grand nombre de pièces de bois , fur

lefquelles ils clouèrent plufieurs planches tirées de 1 intérieur du Vailïèau.

Cette machine , qui fc nomme Pangaie } étoit fuffifante pour les contenir tous

,

& pour fauver avec eux une partie du bagage & des marchandifes. Chacun prit

aulfi ce qu'il put emporter de diverfes fommes d'argent qui fe tiouvoient dans

le VaiiTeau. On avoit employé plus de la moitié du jour à tous ces foins. Mais

lorfqu'on eut achevé la pangaie , il fut jmpofliblf! de la palFer au-delà des bancs

pour la mettre à flot. Dans les mouvemcns de ce nouveau défefpoir , on apper-

çut une barque qui venoit des Ifles , & qui fembloit s'avancer droit au Vaiiièau

ffour le reconnoître. Elle s'arrêta malheuicufement à la diftance d'une demie

ieue. Ce fpeélacle jetta tant d'armertume dans le cœur d'un matelot François,

que s'étant jette à la nage ., il alla au devant d'elle , en fuppliant , par des cris&
des fignes , ceux qui la conduifoient , d'î^ccorder leur a<lîH:a' r à cfe malheureux

Etrangers , dont ils ne pouvoient attendre qu'utie reco:; r
" T- 'gale à ce bien-

fait. Mais leur voyant rejetter fa prière , il fut obligé de re '/enir avec beaucoup de

peine & de danger. Pytard apprit, dans la fuite, qi''il étoit rigoureufement dé-

fendu à tous les Infulaires d'approcher des Navires qui faifoient naufrage , s'ils

n'en avoient reçu l'ordre exprès de leur Roi. Quoiqu'il traite cette loi de bar-

bare , il y trouve beaucoup moins de brutalité , que dans ce qui fe paflbit au-

tour de lui parmi plufleurs matelots , qui malgré la préfente de la mort, ne

laiflbient pas de b. .re & de manger avec excès , fous prétexte qu'étant à l'ex-

trémité de leur vie , ils aimoient mieux mourir à force de boire qu'en fe noiant

dans l'eau de la mer. Après s'être enivrés, ils fe querellèrent avec d'affreux jure-

inens. Quelques-uns pillèrent les coffres de ceux qu'ils voyoient en prières pour

fe difpofer à la mort ; & ne reconnoiflant plus l'autorité du Capitaine , ils lui

difoient qu'après avoir perdu leur voyage , \h ii'étoient plus obligés de lui obéir.

Peifonnc ne s'étoit flatté jufqu'alors de pouvoir tirer parti du Galior» , non-

feulement parce que les mâts étant coupés il n'y avoir aucun moy^ d'atr. chçc

une Poulie , pour l'enlever de deflbus le fécond Pont, où il étoit de > ',':.: Ides

de Comorre, mais plus encore parce que les vagues paflbient à toù.. u- :cns

de la hauteur d'une picque au deifus du Navire , & que la mer étoit L «m- :»

tueufe dans l'efpace de deux lieues autour des bancs , qu'il n'y avoir rien à fe

promettre d'un fi foible fecours. Cependant ce ^ il ne reftoit plus d'autre

reflburce , tous les efforts fè toutiierent vers cet unique objet d'efpérance. Le

Galion fut tiré avec de& peines incroyables. Il étoit ouvett en plufîeurs endroits,

& tout brifé des coups ae mer. On n'épargna rien pour le mettre en état de fer-

vir. Mais la nuit é'-ant furvenue avant que ce travail pût être achevé, on fut

obligé de le paflèr iur le bord du Navire , avec d'autant plus d'i : ommodicé Sç

4e danger , que le dedans étoit déjà prefque rempli d'çau> v ' ja'on étoit %ïr

(29) On vçcta fofi fort , à la fin de cette Relat^Qi?.
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pofé fans ce(Ic aux vagues qui paflbient par deflus. Ce ne fût que le matin du

lour fuivant ,
qu'on fc mit à la nage pour pafTer le Galion au delà des bancs > en-

treprifc également dangereufe & pénible. Elle rcuflit néanmoins , & tout le

monde eut la liberté de s'embarquer , après avoir pris des épées , des arquebufes

& des demi-picques. Dans cet état , qui fa'foit frémir les moins timides , parce Comment im

que le Galion étoit exceffivement chargé Se qu'il faifoit eau de toutes parts , on Jj^'/^rfân» *fnk

mit à la mer vers les Ifles , au rifque d'être fubmergés plufieurs fois par les vents de l'uioiSou.

& les flots qui étoient d'une violence furprenante. Enhn , la crainte & la fatigue

devant être comptées pour rien dans une fi étrange fituation , on fe crut trop

heureux , après avoir vu la mort fous mille formes , d'aborder dans une des Ifles,

qui fe nomme Z'w/ot^o» (30).

Les habitans étoient alTemblés fur le rivage. Quoique leur contenance n'an-

nonçât rien de funefte , ils firent connoître par des fignes qu'ils ne permet-

troient de defcendre qu'à ceux qui fe laifleroient défarmer. Il fallui s'abandon

ner à leur difcretion. Après avoir écarté les armes, leur premier foin, fut de

tirer le Galion à fec , d'en ôter le gouvernail, le mât& les autres appareils ,&
de les envoyer dans d'autres Ifles. Leurs propres bateaux furent éloignés. Pyrard

s'apperçut bientôt qu'on s'étoit trop hâté de prenHre le parti de la foumiffion.

L'ifle n'avoit pas une lieue de tour , & le nombre des habitans n'étoit que de

vingt-cinq. Il auroit été facile à des gens armés , qui étoient au nombre de

quarante , de leur faire la loi & de fe faiflr de leurs bateaux.

Les prifonniers , car l'Auteur ne fe donne plus d'autre nom, furent conduits On leur prend

dans une loge , au milieu de l'ifle , où ils reçurent quelques rafraîchiflemens de '""'"'i"*

coc6s & de limons. Un vieux Seigneur , nommé Ibrahim , ou PuLodou Quila-

gue , qui étoic le maître de l'ifle & qui fçavoit quelques mots de Portugais , leur

fit diverfes queftions dans cette langue ; après quoi ils furent h )iullés par fes

gens , qui leur ôterent tout ce qu'ils portoient , comme appartenant au Roi des

Maldives depuis que leur Navire s'etoit perdu fur fes côtes. Le Capitaine avoir

fauve une pièce d'écatlate. On lui dem:"nda ce que c'éroit. Il répondit que c'étoit

un préfent qu'il vouloir faire au Roi , & qu'il n'avoit tiré cette pièce du Vaif-

feau que pour l'offrir plus entière , dans la crainte qu'elle ne fût altérée par les

flous. Cette déclaration infpira tant de refpedt aux Infulaires, qu'ils n'oferent y
porter la main ni même y tourner leurs regards. Le Capitaine & les Compa-
gnons réfolurent nt.; moin?: d'en couper deux ou trois aunes, & d'en faire

{réfent au Seigneur de l'ifle , pour lui infpirer quelques fentimens de bonté en

eur faveur. Mais apprenant bien-tôt qu'on voyoit venir des Oflïciers du Roi

,

il rendit l'écarlate au Capitaine , Se le conjura de ne pas dire mtme qu'il y eût

touché.

Quelques Officiers, qui arrivèrent effedivemenc, prirent le Maître du Cor-

Un avec deux matelots , & les menèrent à quarante lieues de Pulodou dans

l'ifle de MaU , qui eft la capitale de toutes les Maldives & le féjour ordinaire

du Roi. Le Maître ayant porté avec lui la pièce d'écarlate , & l'ayant préfentée

à ce Prince , isçut un traitement fort civil & fut même logé dans le Palais. Un
Prince, nomme Ranabaadery Talouron, beau-freredu Roi, reçut ordre d'al-

j^btil"**» vliS-

1er recueillir tous les débris du Navire échoué. Il en tira non-Ieulemenc les mat' fewr

(}o) rM/tffigiùfieJ/c dans la langue Indienne;,

Refpeft finp»-

lier lies habii»n*

pour le Roii

%.ti Infulairei

recueillent i«s
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chandifes , mais le canon même Ôc ce qu'il y avoit de plus pefanr. Delà paf-

fant par l'Ifle de Pulodouy il prit avec lui le Capitaine François & cinq ou

fix de £cs Compagnons, qui furent fort bien reçus du Roi. Ce Monarque pro-

mit au Capitaine de faire équiper une barque, pour le conduire dans l'Ifle de

Sumatra, où le Cro/^/zr devoit être arrivé. L'Auteur doute s'il auroit tenu pa-

role ; mais le malheureux Grout du Clos Neuf mourut Hx femaines après , dans

l'Ifle de Malé.

Les autres Captifs ayant été diftribués dans plufieurs Ifles, Pyrard fut con-

duit , avec deux de fes Compagnons , dans celle de Pandoué , qui n'a pas plus

d'étendue que celle de Poulodout & qui n'en eft éloignée que d'une lieue. Il

raconte ici que dans le partage qui s'étoit fait de l'argent qu'on avoit pfi fau-

ver du Vaifleau, ceux qui s'en étoient chargés avoient mis leur fardeua dans

des ceintures de toiles , qu'ils s'étoient liées autour du corps. L'ufage de cet

argent devoit être pour les nécelîîtés communes , de dès la première nuit on

avoit eu foin de l'enterrer de concert dans l'Ifle de Pulodou y pour le déro-

ber â l'avidité des hsibitans. Pyrard & fes deux Compagnons n'avoient pas eu
« o-sde reprendre leurs ceintures lorfqu'on leur avoit fait quitter cette Ifle,

w ime on ignoroit encore ce qu'ils avoient fauve de leur naufrage , ils re-

çuiv.it d'abord allez d'alîiftance dans celle de Pandoué. Mais les autres , qui

étoient demeurés à Pulodou , ne fe trouvant pas dans l'abondance qu'ils au-

roient défilée, furent obligés de déterrer l'argent & de l'offrir pour obtenir des

vivres. Aufli-tôt que les habitans leur connurent cette reflburce , ils prirent le

parti de ne leur plus accorder aucun fecours fans fe faire payer ; & le bruit

s'en étant répandu dans les autres Ifles , ceux qui étoient partis , comme Py-

rard , fans avoir pris leur ceinture , fe trouvèrent réduits à la dernière nécef-

fité. Il arriva même aux autres , qu'ignorant l'ufage des Indes, où l'argent de

toute marque eft reçu lorfqu'il eft de bon alloi , & où il peut être coupé en pe-

tites parties qu'on donne au poids , à mefure qu'on a beloin de l'employer, ils

offroient leurs piaftres aux Infulaires qui ne leur donnoient jamais de retour;

de forte qu'une marchandife du plus vil prix leur coûtant toujours une pièce

d'argent , ceux qui en avoient le plus épuiferent bientôt leurs cemtures , & ne fe

virent pas moins expofés que les plus pauvres à toutes fortes de miféres. Pyrard

Tri'ftc fituation fait une trifte peinture de la fienne. Il alloit chercher lur le fable , avec fes Com-
^^"'

' pagnonsjdes limaçons de mer ou quelque poi'^' i mort qui avoit été jette parles

flots. Pour artaifonnement, ils les faifoient bouillir avec des herbes inconnues &
de l'eau de mer qui leur tenoit lieu de fel. Ce qui leur arrivoit de plus heureux

écoit de trouver quelque citron, dont ils y mêloient le jus. Ils vécurent alfez

long-tems dans cette extrémité-, mais les Infulaires reconnoiffant enfin qu'ils

étoient fans argent , recommencèrent à leur donner quelque marque de com-

{)aO;on. Ils les employèrent à la pcche & à d'autres ouvrages , pour lefquels ils

eur offroient des cocos, du miel & du millet. Pour logement Pyrard n'eut

ijcndant l'hyver du pays , qui eft le mois de Juillet & d'Août , qu'une loge de

bois qu'on avoit drellée fur le bord du rivage pour y conftruire un bateau , cou-

• verte à la vérité par delFus , mais toute ouverte par les côtés; de forte qu'y

étant expofé pendant toute la nuit aux vents , à la pluie qui eft continuelle dans

cette faifon , & fouvent aux flots mêmes de la mer, il ne dut la confervation

4ç h f^ncé (^u'à uae faveur extraoruiaaixe du Ciel. Ses de^ix Compagnons ,
que

leuï
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leur qualité de matelots devoit rendre moins fenfibles à la fatigue, tombèrent ptrard.
dangereufement malades. i6ox.

Il tira néanmoins de fa difgrace un fruit dont il refientit bientôt les avan- Elle Jevînu pin*

tages, & que fes Compagnons regrérerent beaucoup d'avoir méprifé. Pendant
dunricr'

°"

fon travail, il s'efForçoit de retenir quel(^ues mots de la langue du pays. Ce
foin , auquel il apportoit toute fon attention , le mit en état de fe faire enten-

dre. Le Seigneur de l'Ifle , qui fe nommoit Afy Pandio Acatourou , & qui

avoir époule une parente du Roi , conçut de l'affedlion pour lui & prit

plaifir à fon entretien. C'étoit un homme d'efprit , & verfé même dans les

Iciences , qui avoit eu en partage les bouflbles & les cartes marines du Vaif-

feau. Comme elles ne relfembloient point à celles du pays , fa curiofité lui fai-

foit fouhaiter des explications. Il n'en avoit pas moins pour fe faire inftruirc

des mœurs & des ufages de l'Europe. Cette converfation hâta les progrès de

Pyrard dans la langue , & lui en fit faire encore de plus utiles dans l'eftime

d'Aly Pandio. Il obtint des vivres &C d'autres fecours, qui lui rendirent la fitua-

tion plus fupportable.
,

Aly Pandio étoit parent êi'Ibrahim , Seigneur de Pulodou , & l'amitié jointe Danger (<ir!j

au lien du fang le portoit à lui rendre de fréquentes vifites. Un jour il fe fit ac-
^'^^^ ^"^

compagner de Pyrard, pour lui donner le plaifir de revoir fes Compagnons.Mais
cette faveur expofa fa vie au dernier péril. Dans la miférc où les autres étoient

réduits , loin de pouvoir lui offrir des rafraîchilfemens , ils le menèrent avec eux

au bord de la mer pour y chercher de quoi foulager leur faim. Ils y trouvèrent

une grofie tortue qui étoit renverféc fur le dos &: qui avoit cinq ou fix cens

œufs , de la grofieur des œufs de poule. Leur joie fut extrême. Ils la mirent en

pièces & la firent bouillir dans de l'eau douce. Mais foit qu'elle demandât
d'autres afiàifonnemens , foit que dans l'avidité .de leurs eftomacs ils eufient

mangé avec excès , ils furent tous mortellement malades. Pyrard eut beaucoup
de peine à fe rétablir , & conçut par cet exemple quelles étoient les fouffrances

de fes Compagnons dans l'idc de Pulodoù. Aufli mouroient-ils les uns après

les autres. Le Capitaine , le premier Commis , le Contre-maître & quantité de
matelots étoient déjà morts. Le Maître, qui après avoir été conduit dans l'Ifle

de Malé, étoit revenu à Pulodou , voyant que depuis la mort du Capitaine le

Roi ne parloir plus de la barque qu'il lui avoit promis d'équiper pour l'Ifle de ^ ^faît^c ''«

Sumatra, forma l'entreprife de fe fauver. Il ne communiqua fon dellèin qu'à fiHa-'a»erdoiize

douze de fes Compagnons, qui fe conduifirent avec tant d'adrefle, qu'enfin «le ks compa*

ils furprirent la barque d'Aly Pandio dans une vifite que ce Seigneur rendit
'"°"**

à Ibrahim. Ils fe fournirent d'eau douce & de cocos, qu'ils avoient fecrete-

ment cachés dans un bois voifin , & s'embarquèrent en plein midi , c'eft-à-

dire , dans le tems qu'on s'en défioit le moins. Cependant les Infulaires s'en

apperçurent bientôt -, mais n'ayant pas d'autres barques pour les pourfuivre

,

ils tournèrent leur relïcntiment contre les infortunés qui reftoient entre leurs

mains, au nombre de huit; quatre fains & quatre malades. Ils les maltraitè-

rent avec tant de criuuté , que les malades en moururent , & furent jettes à la

mer, fans qu'il fût permis à leurs Compagnons de les enterrer. Le Lieutenant
du Vaifleau étoit de ce malheureux nombre. Am..^-. ^-m
n' ' cC' ' •ni'i'i f t f i ' •

Arrivée o un
S ecoK palle trois mois & demi depuis leur naufrage , lorfqu on vit arri- grana Seigneur

ver dans l'Ifle de Pandouéundes premiers Seigneurs de la Cour, charge des i'"!»]"'
•*-

Tome FUI, Dd
fandoutî.
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Pyrard.

i6oi.

ordres du Roi pour achever de faire tirer du Vailfeau tout ce qui pouvoir
y"— demeuré, Se pour faire une recherche exaûe de l'argent que les Infulairesctre

C(<rémonies de
£1 réception»

RigueurjexcN
tées contre ceux

^tii avoient pris

l'argent des

de Pulodou avoient arraché à leurs captifs. Il fe nommoit j^J/an Caounas Ca-

logue. A fon arrivée , il fut reçu avec les cérémonies qui s'obfervent pour les

perfonnes de ce rang. Pyrard en fut témoin. La barque qui portoit ce Seigneur

fit de loin un fignal avec une enfeigne rouge , amena fes voiles , & jetta l'ancre

à une portée de fufil de l'ifle. Aly Pandio l'envoya reconnoître aufll-tôt-, &
lorfqu'il fut informé que c etoit un Miniftre du Roi, il donna des ordres pief-

fans pour fa réception. Toutes les barques de l'ifle s'étant raifenibltes , il partit

accompagné de la plupart des habitans. Les Prêtres , qui fe nomment Catibesy

Se quatre ou cinq Anciens de l'ifle , qui portent le titre de Mo/coulis , furent

les feuls qui réitèrent fur le rivage. Quelques barques étoient chargées de co-

cos , d'autres de bananes , de bétel , Se de tous les fruits de l'ifle , rangés for;

Î

proprement dans des paniers de feuilles dejcocotierjqui ne fervent jamais qu'une

bis, non-feulement parce que l'abondance en eft extrême , mais encore parce

qu'ils font faits de manière qu'on n'en fçauroit ôter les fruits fans les mettre

en pièces. Le Seigneur de l'ifle entra le premier dans la barque de l'Envoyé du

Roi , en lui difant ailam alecon qui eft le terme commun pour faluer ; & fe

baillant, il lui toucha les pieds de la main droite. Enfuite il leva la même main

fur fa tête , pour fignifier qu'il étoit difpofé à mettre fa tête fous les pieds de

l'Envoyé. Tous ceux qui le fuivoient imitèrent ce dernier figne , Se s'avancè-

rent deux à deux avec les préfens qu'ils portoient fur leurs épaules, fufpendus

à un bâton. Ces préfens Se la falutation le nomment Vcdon à rouejpou. Le Sei-

gneur fit fa harangue. Se pria l'Envoyé de defcendre à terre où fon logement

étoit préparé. L'Envoyé s'approcha du rivage ; mais avant qu'il fut def-

cendu , les Catibes Se les Mofcoulis fe mirent dans la mer jufqu'à la cein-

ture pour aller au devant de lui , chacun portant fous le bras gauche une pièce

de toile, moitié foie, moitié coton , longue d'une aune & demie fur trois quarts

de large , teinte en rouge Se d'un fort bel ouvrage. Ils le faluerent par im

compliment , Se lui offrirent leurs toiles avec .^.'^utres préfens. Lorfque l'En-

voyé voulut defcendre , un des principaux Catibes ou Mofcoulis lui préfenta

l'épaule. Il §^ mit comme à cheval , les jambes d'un côté Se de l'autre, & fut

porté dans cette fituation jufqu'à terre, avec beaucoup de foin pour empêcher

<5u'il ne fe mouillât les pieds. On le conduifit en foule jufqu'au logement qui lui

avoit été préparé. Les falutations y recommencèrent Se l'on palla une demie

heure dans divers entretiens ; après quoi le Seigneur de l'ifle fe retira. Mais fes

gens offrirent alors à l'Envoyé un bain â demi chaud , qu'il accepta. On lui ap-

porta des huiles odoriférantes , dont il fe frotta le corps à la manière des In-

des. En fortant du bain , on lui préfenta un breuvage du coco le plus délicat

,

avec quantité de plats de bétel. Enfuite il fe rendit au temple principal , qui

fe nomme Oucourou Mifquite , où il fit fa prière l'ofpace d'une demie heure.

Pendant tout le tems qu'il pafla dans l'Ille , fes repas furent apprêtés avec

toutes les délicatefles du pays j Se toutes les maifons de qualité lui envoyèrent

des préfens.

Auflî-tôt qu'il eut exécuté fa première commiflîon , qui regardbit les débris

du Navire , il pafla dans l'ifle de Pulodou, pour y faire la recherche de ceux

qui avoient eu part à l'argent des captifs. Perfonne ne s'empreffanc de fe dcck*

1
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ter coupable, il fit prendre & attacher tous les habitans de l'Ifle, fans en ex- Pvraro.

ceptsr les femmes, ôc les menaça des plus rudes fupplices. On leur mit les i6oi,

pouces entre des bâtons fendus , cju'on prcfloit & qu'on lioic après les avoir

ferrés. La douleur les força de parler. Ils rendirent du moins une partie de ce
,

qu'on leur demandoit , car il étoit difficile de découvrir la véritable quantité

de l'arqent qu'ils avoient reçu. Ils accuferent divers particuliers des autres

Ifles, qu'on tir prompremenr arrêter. Les foldats mêmes qui avoient été chargés

de veiller fur les dépouilles des Captifs furent convaincus de différens larcins.

Cette rigouieufe exécution fut continuée plus d'un an , & produiiic toujours de

nouvelles découvertes.

Pyrard ayant été préfenté à l'Envoyé par Aly Pandio eut le bonheur de lui K!;™;£u i

plaire. Sa phyfionomie , qui étoit heureufe, le faifoit prendre pour quelque Sei- PyrarJ.

gneur de l'Europe. Cette opinion lui étoit fi .ivantageufe , qu'il fe gardoit bien

de détromper fes Maîtres. Mais rien ne lui fut fi utile que d'avoir appris la

langue du pays. L'Envoyé charme de fon entretien ne lui permettoit pas un
moment de le quitter. Il le mena dans une Ifle éloignée de dix lieues, qui fe

nomme PttWor , ou il avoir alors une de fes femmes; & lorfqu'il partit pour
lerourner d la Cour , non-feulement il le prit avec lui , mais il lui permit de
fe faire accompagner d'un des autres Captifs avec lequel il étoit lié d'une

amitié particulière, & la confidération qu'il eut pour lui s'étendit jufqu'à Ces

autres compagnons, qu'il daigna confoler par l'eipérance d'un meilleur fort.

. Le jour du départ, on relâcha vers le foir dans une petite Ifle nommée Ma- aanM^nkdcM»!
connodou , parce que l'ufage des Maldives eft de ne jamais tenir la mer dans lé.

'

l'obfcurité de la nuit. Le lendemain , étant arrivé à Malé , l'Envoyé donna t
die à fes gens de conduire Pyrard dans fon Palais , & fe rendit d'abord à îa

Cour pour rendre compte au Roi de fa commilîîon. Ce Prince, à qui il ne
manqua pas de parler de fon Captif, eut aufli-tôt la curiofité de le voir. Py-
rard fut appelle -, mais on le fit attendre trois heures dans une falle du Palais

,

& le foir on le fit entrer dans une cour , où le Roi étoit à voir ce qu'on avoit

apporté du Navire. C'étoieni des canons , des boulets , des armes , & divers

inftrumens de guerre &: de marine, qui furent renfermés dans le magafin de
l'Ifle. Pyrard s'étant approché fit fon compliment au Roi , non-feulement dans Traitement qu'il

la langue , mais encore fuivant les ufages du pays. Un fpectaclc fi nouveau ^ '^*°" " ^'^"'*

caufa tant de fatisfadion à ce Monarque , que prenant plaifir à s'entretenir

avec lui , il lui demanda plufieurs explications fur quelques reftes du Navire
dont il ne pouvoit pas comprendre l'ufage. Enfuite lui ayant recommandé de
fe préfenter tous les jours au Palais avec les autres Courtifans, il donna ordre
à l'Envoyé de lui procurer un logement commode & de le bien traiter. Les Curionti- de ce

jours fuivans, Pyrard eut peine à répondre aux emprelfemens du Roi, qui f/mmcsVur )«
vouloir être informé des mœurs & des ufages de la France. Son étonnement"'='g««ie ''^-u^o-

parut extrême, lorfqu'il eut appris la grande fupériorité d'étendue & de force
^''*

<'j[ue la France a fur le Portugal. Il demanda pourquoi les François avoient aban-
donné la conquête des Indes à d'autres Nations de l'Europe, & comment les

Portugais avoient la hardielTe de faire pafler leur Roi pour le plus puilfant
de tou5 les Rois Chrétiens. Pyrard fiit préfenté aux Reines des Maldives, qui
l'occupèrent pendant plufieurs jours à fatisfaire auffi leur curiofité. Elles lui
firent mille queftions fur la figure, les habits, les mariages &c le caradere des

Ddij
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PïRARD. Dames de Fcance. Souvent elles le faifoient appellec fans la participation d\x

i6oi. Roi, & ces entretiens n'avoient pas de bornes.
Sort fundkdes Cependant , de quinze ou feize Captifs , qui avoient été conduits avant lui

dans cette Ifle , il n'en reftoit que deux Flamands -, ce qui faifoit le nombre
de quatre avec Pyrard & le Compagnon qu'il avoit amené. Tous les autres

ctoi<;nt morts , ou de maladie , ou par de tuneftes accidens. En arrivant ils

avoient trouvé dans la rade un Navire Portugais de Cochiin , chargé de riz.

Le Capitaine & le Marchand, quiétoient Metifs , & tous les gens de réqui-

page qui n'étoient que des Indiens Chrétiens , quoique vctus à la Portugaife

,

avoient marqué peu d'.nffeétion pour eux. En fuite ils les avoient demande au

Roi, qui avoit confenti qu'ils fulfent tranfportés à Cochin. Mais le Capitaine

François & tous les autres , n'ignorant pas que leur plus grand malheur étoic

de tomber en de (i mauvaifes mains , avoient protefté qu'ils aimoient mieux

la mort , d'autant plus qu'ils confervoient l'efpérance d'obtenir une barque du

Roi pour fe rendre à Sunaatra. Le Capitaine n'avoit pas futvécu long-tems

,

& fa mort avoit été fuivie de celle du premier Commis. D'autres avoient fuc-

combé aollî à leurs fatigues &: au mauvais air du pays , qui eft mortel pour

les Etrangers. D'ailleurs en apprenant l'évafion du Maître ik. des douze Captifs

de Pulodou, le Roi avoit fait un ferment folemnel de n'en plus lailïer partir

un feul. Le Pilote, qui s'étoit confervé jufqu'alors en bonne fanté, defefpc-

rant de voir la fin de fa mifére , avoit formé avec trois matelots la réfolution

de fe faifîr d'une barque & de rifquer tout pour s'évader. Ce delïein avoit été

découvert par quelques Infulaires , qui avoient obfervé leurs démarches. Quoi-

qu'ils enflent pris le tems de la nuit pour leur embarquement, ils avoient été

furpris par des foldats, qui leur avoient mis les fers aux pieds fous p étexcede

les reflerrer plus étroitement dans d'autres Iftes , Se qui leur avoient coupé h
tête en mer. Pyrard reçut ces triftes informations en arrivant à Malé. Sa lèule

confolation fut d'apprendre d'un Pilote du Roi , que le Maître & les douze

Captifs de Pulodou eioient arrivés heureufement à la terre ferme i encore fut-

elle empoifonnée lorfque le même Pilote ajouta qu'on leur avoit mis les fers

aux pieds dans une Galère Portugaife , & qu'il les avoit vus tranfporter à

Goa.

Ttnerefteque Enfin des quarante qui étoient échappés à la fureur des flots, il n'en reftoit

^uïmnK.'^**
^^ 9"^^ cinq dans les autres Ifles & les quatre de Malé. Pyrard employa toute fa

raveur pour obtenir du moins qu'ils ûiffent tous raflèmblés dans la même Ifle.^

Cette grâce lui fut accordée. Ils fe trouvèrent ainfi au nombre de neuf, quatre

François & cinq Flamans,, tous aflcz humainement traités du Roi & des Sei-

gneurs. Mais la bonne intelligence dura peu entre les Flamans & les François.

\

''.,

,,
La faveur de Pyrard fe répandant fur ceux de fa nation , par des foins plus

marqués de la part du Roi& des Reines, les autres en conçurent de la jaloufie.

Ils fe perfuaderent que l'Auteur leur rendoit de mauvais oflices à la Cour , &
le fouvenir de fes fervices ne fut pas capable de leur faire perdre cette idée.

AITcfli'on

Sei>;neur

l'yrard.

d'un II ne cefloit pas néanmoins de partager avec eux les vivres & les autres bi;r.
pour _..';i :/j.Arr-„ r-. c-:_i..._'i..: ..._; M .._ l-„ J..„ .„.

S

1011qu'il recevoir d'Aflan. Ce Seigneur lui avoir accordé un logement dans

propre Palais , & ne le traitoit pas avec moins de bonté que fes propres enfans,

ui l'aimoient aufllî comme leur frère. Aflàn étoit de l'âge du Roi ,, c'eft-à-

le j d'environ cinquante ans. Il avoit été élevé dès l'enfance avec ce Prince»l
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Pyrard ne pouvoir défircr un protecteur plus puKTant. Cependant l'aboi idance

& la liberté dont il jouifToit ne l'enipêcherent pas de tomber dans un ; ficvre

ardente, qui eft la plus dangereufe maladie du pays. Elle elt connue dans toute

l'Inde fous le nom de MaUons owfiîvre des Maldives. Un étranger qui échappe

à fa malignité palTe pour naturalifé dans ces Ifles , &: reçoit le nom de Dives

qui eft celui des nabitans. Ce Royaume s'appelle Malé Raguc dans leur langue;

mais les autres peuples de l'Ille le nomment MaU divas , '6c donnent le nom de

Divis à ceux qui l'habirent. Pyrard fut à l'extrémité pendant deux mois. Il ne

fc palfoit pas de jour où le Roi &c les Reines ne voulurent être informes de fa

fîtuation. Us lui envoyoient fans celle leurs plus délicieux alimens
s & dans la

crainte qu'il ne manquât de quelque fecours , ils placèrent près de lui un de fes

Compagnons pour le fervir. Pendant huit jours entiers il ne voulut avaller que

de l'eau fraîche -, régime pernicieux , qui devoir lui caufer la morr. Les habi-

tans du pays boivent au contraire de l'eau bien tiède , dans laquelle ils mê-
lent du poivre concaflé , pour empêcher l'enllure qui furvient autrement à l.i

fin de la maladie. Aullî la riévre ne l'eut pas plutôt quitté, que fes jambes &c fes

cuiires s'enllerent , comme dans l'hydropifie. Ses yeux s'aftbiblirent jufqu'à lui

faire craindre de perdre entièrement la vue. Il lui relia uneopilation de ratte,qui

lui rendoit la refpiration difficile , &C dont il ne fut jamais délivré parfaitement

pendant tout fon féjour aux Maldives. Ce mal eft commun parmi les habitans,

qui le nomment Ont covi. Les Médecins & les remèdes ne manquoicnt pas à

Pyrard ; mais il n'en reçut aucun foulagement , jufqu'à ce que fes jambes s'étanc

crevées , les eaux qui en caufoient l'enHurc s'évacuèrent d'elles mêmes , & fes

yeux reprirent leur ancienne force. Il fe forma néanmoins dans fes jambes , des
ulcères li profonds & fi douloureux , qu'il en perdit le fommeil. Il paiFa quatre
mois dans cette fituation , dont il a cru devoir le re^it à ceux qui pourront ti-

rer quelque utilité de fbn exemple.

Le Roi ne ceffoir pas de s'intérefflr r ("a fanté& de le faire traiter avec beau-
coup de foin. Il fit venir d'une petite Ifle , nommée Bandou , qui eft à la vue
dt celle de Malé, un homme célèbre pour la guérifon de cette maladie, par
le confeil duquel Pyrard fut tranfportc dans cette Ifle où l'air eft plus favorable
aux malades. Son abfencc devint funcfte à quatre des cinq Flamans qu'il lailTbit

derrière lui. L'embarras de fe trouver fans Interprête & le retranchement des
fecours qu'ils recevoient de l'Auteur leur rendirent le féjour de Malé fi infup-
portable , qu'ayant fait fecretement quelques provifions pour leur fuite & s'étant
fai fis d'une petite barque deftinéc "

la pêche , ils s'embarquèrent à l'entrée de
la nuit. Malheureufement pour leur entreprife , il s'éleva une furieufe tempête,
3ui brifa leur barque au milieu des bancs & des rochers. On en reconnut le len-
emain quelques pièces , qui firent juger que les quatre fugitifs avoient péri

dans les flots. Deux jours après , le Compagnon particulier de Fyrard , qui etoir
de Bretagne comme lui , & qui lui avoit toujours rendu les devoirs d'une fidèle
amitié, mourut d'une maladie dont il étoit aflEligé depuis long-tems. Sa dou-
leur en fut fi vive qu'élit retarda encore fa guérifon de deux mois , fur-roue
lorfqu'il eut appris que le Roi faifoit un crime aux autres de l'évafion kcs quatre
Flamands, & le foupçonnoit lui-même d'y avoir contribué par fes confeils. Les
deux François & le feul Flamand qui reftoient à Malé furent examinés avec
beaucoup de rigueur •,.& quoiqu'ils ne fuflenc pas reconnus coupables , on leur

Ddiij
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letiaiîcha les provifions qu'ils rece voient de la Cour, en leur permettant feu-

lement de recevoir des vivres de la charité de ceux qui voudroient leur en don-

ner. L'Auteur, après fon rccablillènient, prit la rclblution de d(;nieuver dans

J'Ifle de Bandou , pour y caclier fa triftelle & fe mettre à couvert de h colère

.du Roi. Mais on lui confeilla de retourner à la Cour , comme le feul moyen

.de fc juftitîer. A fon arrivée, ilfe préfenta au Palais, i^c le liazard lui ayant

fait rencontrer le Roi qui fortoit dans une de fcs cours , il eut la hardiede de

le faluer fans aucune marque d'embarras. Ce Prince en tira une conclu (ion fa-

vorable pour fon innocence. Il lui demanda s'il croit bien guéri. Il voulut mûuc
«raifgracc à la s'en aflurer en regardant les traces de fes plaies. Cependant, loin de lui ten-
^'""^'

dre fon ancienne taveur , il donna ordre qu'il fut traité comme fes Compa-
gnons ; ce qui étoit d'autant plus humiliant, que les plus grands Seigneurs du

Royaume fe croiant honorés de recevoir de la Cour du nz & d'autres provi-

fions , c'étoit une efpéce d'infamie d'en ctre privé. Dans le cours de la dif-

grace , & lorfque fes amis lui repréfenterenr, pour le confoler , non-feuiemenc

qu'elle ne feroit pas de longue durée, mais qu'il ne devoir pas cedèr de pa-

roître au Palais, fuivant l'ufage du pays, où les Seigneurs difgraciés fe prc-

fentent fans celle au Roi, pour attendre qu'il recommence à îeur parler, le

bruit fe répandit qu'il avoit formé le dellèin de prendre la fuite avec fes Com-
pagnons. Il fut appelle au Palais par les fix principaux MofcouUs

, qui lui dé-

tendirent de fréquenter les rrois autres Captits &c même de leur parler fraii-

jj-ois. L'exécution de cet ordre étant fort difhcile , parce qu'ils éroient logés les

uns près des autres, on ne laifla pas de leur faire un crime de l'avoir violé,

& deux des trois Compagnons de Pyrard en portèrent la peine. Us furent con-

duits dans une Ifle nommée Sonadou , à quatre-vingt lieues de M aie vers le

Sud. Le troilîéme auroit eu le même forr , fi les fervices qu'il rendoic à

quelques MoJcouUs , en qualité de Tailleur ôc de^ Trompette , ne ks euffent

/OccRfion qui le portés à folliciter pour lui. Le Roi fit à Pyrard des reproches fort vifs de fa

fiPiuci en faveur.
jj^fobéilTance -, mais ayant ajouté avec plus de douceur qu'il auroit été fâché

d'apprendre qu'il fe fut noyé comme les quatre Flamands , il lui donna occafion

de le juftifier avec tant de force , que cette avanture fervit à le remettre en

grâce. Il fut logé au Palais , & fervi avec abondance. On lui donna un Hf-

dave , pour les ofKces domeftiques , une fomme d'argent& diverfes commo-

dités. Il obtint bientôt le rappel des dcix exilés , à l'occafion d'un ouvrage

que l'un des deux, qui étoit Flamand, at avec la feule pointe d'un couteau,

C'étoit un petit Navire à la manière de Flandres , qui n'avoir qu'une coudée

de longueur , mais auquel il ne manquoit, ni voiles , ni cordages , ni le moin-

dre uftencile , comme dans un Navire de cinq cens ronneaux. Le Roi charmé

. de fon indutkie confeniit à fon retour , 8c fit grâce en fa faveur à fon Com-

pagnon.

Pyrard palTa quelques années dans une fituation fi douce , qu'il n'avoit , dir-

il, à regretter que l'exercice de fa Religion. Il voyoit tous les jours le Roi, qui

le combloit de bienfaits. Il étoit carelfé des Grands, & plufieurs d'entr'cux

lui portoient une fincere affection. Il acquit même quantité d'arbres de cocos,

qui font une des richeffes du pays; & trafiquant avec les Navires étrangers,

que le Commerce amenoit fouvent à Malé , il fe trouva dans une véritable

^pulçnçe. Les Marchands avoient pris une de confiance à fa bonne foi ,
qu'ils

fL'Aiiicurs'enrl
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lui laifTcicnt dans leur abfence des marchandifes à vendre pour leur retour. Il

le coiitoimoit d'ailleurs aux ufages & aux manières des habitans. Jamais per-

foiiiie n'avoir dû les mieux connoître. Se fon deircin dans cette étude n'ctoic

nas moins de plaire à la Nation , que de fe mettre en état de donner quelque

)oiir une tidclc relation des Maldives, lorlqu'il plairoit au Ciel de lui accorder

la liberté. En 1605 , il arriva une grande cchpfe du Soleil, qui dura trois

heures en plein midi. Le peuple fit éclater fon ettroi par d'étranges luirlemens.

Ceux qui la regardèrent comme un mauvais préfage pour l'état ne furent pas

trompés dans leurs conjectures , puifque la^méme année une des femmes du Roi-

mourut en mettant au monde un Prince , & que bientôt après le Roi même
pculit la vie avec fa couronne. Mais l'augure des Maldives fut plus heureuX'

pour l'Auteur, dont l'infortune d'autrui rompit les chaines> & qui retrouva

là liberté d;^ns la ruine des Maldives.

Il y avoir environ cinq ans qu'il demandoii: ce miracle au Ciel , lorfqu'unc

nuit , en dormant, il crut fe voir hors de l'iHe ôc libre dans un pays ( chrétien.

C'ccoit au mois de Février 1^07. Deux jours après , le Roi reçut avis qu'on urocmcîaiikaé-

voyoic approcher une Armée navale compofée de fcize Galères ou Galiotes, ^ 'V'^'^'^ ^ •'"^*'

qui ctoient déjà prêtes à s'engager dans les Ifles. Cette nouvelle , dont on n'avoir

pas eu le moindre prelfentiment, caufa une étrange allarme à Malé. Le Roi Ht

mettre en mer aufli-tôt fept Galères , qu'il tenoit prêtes pour les évenemcns im-
prévus j fans compter les Navires, les barques & les bateaux, qui étoient eu
Fort grand nombre. Les voiles ennemies s'étant fait apperçevoir pendant ces

préparatifs, il donna ordre d'embarquer promptement ce qu'il avoit de plus

précieux , pour fe fauver avec fes femmes dans les Ifles du Sud , où la difficulté

des paifages auroit empêché les ennemis d'aborder. Comme leur Flotte ne cef-

foit pas d'avancer, il fortit de fon Palais avec les trois Reines fes femmes,'
portées fur les bras de quelques officiers de la Cour, & couvertes de grands-

voiles de taffetas. Pyrard, qui s'occupoit i faire armer les Galères, rencontra'

ce malheureux Prince dans fa marche, & craignit d'abord qu'il ne l'obligeât

•

de s'embarquer avec lui. Mais le Roi, l'ayant remercié de fon zélé, fe con-
tenta de lui dire , la larme à l'œil , qu'il étoit honnête homme , & qu'il louoic
fa fidélité. Il entra dans la Galère royale , qui fe nomme Ogate Gourabe , zc-
compagné de fes femmes & de fon neveu , avec le regrer d'abandonner la plus Fntredn Pci Sk'

grande partie de fes richelTes & toute fon artillerie. On mitaufll-tôtà la voile,
''«= f" *«"'»»«•

cour prendre la route du Sud vers les Atollons de Souadou. Toutes les Galères
croient parties enfemble, à la réferve de la plus petite, qui demeuroir pour:
charger des richelTes. Pyrard craignant encore qu'on ne le forçât de s'y embar-
quer , déclara nettement à fes compagnons qu'il étoit,tems de fe cacher dans un*
bois voifm. Il prit un chemin détourné , & deux des trois autres firent de même'
pour gagner le bois. Le troifiéme ayant eu moins d'adrelTèàfe dérober fut rame--
né à la Galère & forcé de s'embarquer ; mais elle fut prife auffi-iôt par l'en-
nemi. Il n'étoit demeuré dans l'Ille qu'un petit nombre d'habirans. Pyrard'
retourna au Palais, où l'or, l'argenr , les joiaux & les meubles du Roi éroienc
a l'abandon. Loin d'y rouchcr, il ne "arda p.is même l'argent qu'il avoit. Il le
donna, avec tout fon bien, qui confilloit dans fes arbres, un bateau & une
maifon qu'il avoir achetés , au fils du même Seigneur qui l'avoir tiré de Pan-
doue

, & auquel il avoit tant d'obligation. Ses Compagnons , moins deûnié-
reffés , fauverent quelques hardes qu'ils avoient cachées. -
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Le Chef de l'Armcc ennemie ay^uit découvert la fuite du Roi dctnclia luiit

Galères lut fes traces , iic vint defcendrc dans l'ille avec le relie de la Flotte, l'y-

rard s'otfrit volontairement aux premiers qui touchèrent la terre. Ils le prirent

pour un Portugais-, ôc fa mort étant aulli-tot refolue , ils le dépouillèrent de fes

habits & lui ôterent tout ce qu'il avoit. Mais lorfqu'il eut fait connoître qu'on

le prenoit pour ce qu'il n'étoit pas 1 il fur traité plus humainement & conduit au
Général , qui lui accorda fa protection &C lui Ht donner d'autres habits. Pour fa

siireté , on l'obligea de palfer le relte du jour Se la nuit fur les Galères. Enfuite il

eut la permillîon de marcher librement dans l'Ule. On vit arriver dès le lende-

main les Galères qui avoient pourfuivi le Roi. Elles avoient joint prompte-

ment la fienne , parce que le tems étoit fort calme & qu'elles étcient meilleures

de rames. Il s'étoit mis en défenfe avec beaucoup de courage , mais ayant été

d'abord abbatu d'un coup de picque , on avoit achevé de le tuer à coups d'épce.

Le Prince fon neveu s'ctoit noyé , en s'eft'ort,ant de fuir à la nage. Les Reines

croient tombées entre les mains de l'ennemi , & tous leurs joyaux avoient été

pillés ; mais leurs perfonncs furent refpe(ïlées. Des fept Galères du Roi , il n'en

échappa que deux , qui s'étoient échouées fur les balfes.

Pyrard vit arriver les Reines, dans toute la iriftelïe qui convenoit .1 le^ir in-

fortune. Elles furent enfermées, avec quelques domeftiques pour les fetvir,

dans un petit Palais voilîn du grand , tandis que les ennemis pilloient toutes

les richelTTes & les chargeoient immédiatement fur leurs Vailleaux. L'Auteur

obtint la liberté de les voir , quoiqu'elle fut refufée à tous jes habitans de l'ille.

Elles s'abandonnoient aux larmes i & fenfibles né-^nmoins à fes attentions , elles

lui demandoient fouvent s'il ne regretoit pas ' oi , dont il avoit été Ci ten»

drement aimé. Il explique la raifon qui le mi d'un coup dans une haute

faveur auprès du Général. La meilleure artillerie de l'ille étoit celle qu'on avoit

fauvée du naufrage des François. Les ennemis charmés de fe voir maîtres de ces

belles pièces , mais fort embarrafles à les monter , apprirent de lui des méthodes

qu'ils ignoroient. D'ailleurs étant informés de la conudération que le Roi& toute

la Cour avoient eue pour lui, ils fe flattoient d'en tirer diverles lumières pour

la connoiflance de ces Illes. Il ajoute que la perte du Roi & la ruine des Mal-

dives vint de la trahifon d'un Pilote du pays , qui connoiffant parfaitement les

palfages , oftVit aux Pyratesde Bengale de les y conduire pour une grolfe foninie

d'argent.

Le pillage dura dix jours & fit palier des richelTès ineftimables fur la Flotte

ennemie , fans compter cent vingt pièces de canon, que les Pyrates rcgardoient

coiume la plus précieufe partie de leur butin. En fe retirant ils lailTèient les

Reines en liberté, ôc la couronne à difputer entre quelques parens du Roi &

les principaux Seigneurs. Ils n'enmenerent pas d'autre prifonnier que le frerc de

la grande Reine, non pour en tirer rançon, comme Pyrard fe l'étoit d'abord

imaginé , mais fur fes propres inftances & pour lui faciliter les moyens de fe

rendre à la Cour de Cananor , d'où il fe Hattoit de revenir avec une puiirante

armée , Se de faire valoir fes droits fur l'héritace du Roi fon beaufrere. L'Au-

teur apprit dans la fuite que la fortune ayant lecondé fon entreprife, il s'étoit

mis en polTeflîon du thrône fous la protection du Roi de Conor.

Les Pyrates fe relâchèrent 11 peu dans leurs civilités pour Pyrard Se fes Com-

pagnons , qu'en ^'embarquant ils fe difputerent Thonneur de le? avoir fur leur
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Calcre. Cet excès d'atledion les chacrina d'autant plus, qu'en leur faifant

craindre de retomber dans une nouvelle captivité» elle leur caufa le dcplaifir

de le voir fcparcs dans leur navigation, 6c de ne le rejoindre que long-tems

après. Pyrard fut conduit vers le golphe de Hengale. En pailant par la decniere

Iflc des Maldives, qui fe nomme Oujiimé , les Pyrates y mouillèrent, parce

que le Roi qu'ils venoient de mallacrer y étoit né ; & failant mam balle fur

tous lesliabitans, ils y laillerent d'horribles traces de leur barbarie. Enluite ils

employèrent trois jours pour gagner une petite Ifle nommée Malicut , où ils

jctterent l'ancre pour s'y rafraîchir pendant deux jours. Cette Ule, qui n'a que
quatre lieues de tour , ell d'une fertilité admirable en millet , en cocos , en ba-

nanes , Se quantité d'autres fruits. La pèche y e(l excellente , ôc l'air beaucoup

plus tempéré qu'aux Maldives. Le langage Hc les mœurs y font les mêmes. Elle

avoit été foumife au même Gouvernement; mais le Koi l'ayant donnée en par-

tage à un de fes frères , elle étoit palTée entre les mains d'une Dame qui re-

levoit du Roi de Cananor. Cette Reine reçut Pyrard avec beaucoup de carelle.

Elle l'avoit vu plufieurs fois à la Cour du Roi des Maldives , dont elle étoit

proche parente. Elle fe fit raconter la fin tragique de cet infortuné Monarque ,

& elle donna beaucoup de larmes à ce trille récit. Les Pyrates ayant remis à la

voile s'avancèrent vers les Ifles de Divandurouy à trente lieues de Malicut vers le

Nord. Elles font au nombre de cinq , chacune d'environ fix à fept lieues de tour,

à quatre-vingt lieues de la côte de Malabar,& fous l'obcillance du Roi de Cana-
nor. Leurs habitans font des Mahometans Malabares, la plupart fort riches par le

trafic qu'ils font dans routes les parties de l'Inde , fur-tout aux Maldives d'où ils

tirent quantité de maichandifes , & où ils ont habituellement des Fadeurs. Les

coutumes & le langage n'y font pas différens de ceux de Cananor , de Co-
chin , de Calecut , & de toute la côte du Malabar. Le terroir y eft fertile &
l'air extrêmement fain. Ces Ifles font comme un entrepôt pour toutes les mar-
chandifes de la terre ferme, des Maldives Se de Malicut. Delà, tirant vers le

Sud, on alla doubler le Cap de Galle , qui fait la pointe de l'Ifle de Ceylan.

Le nombre des baleines eft fi grand dans cette route , qu'elles mirent les ga-

lères en danger , & que les Pyrates furent obligés d'employer leurs tambours

,

leurs poclles& leurs chaudrons pour les éloigner par le omit.
Après un mois de navigation , on arriva au Port de Chartican , dans le

Royaume de Bengale , où Pyrard fut ptéfenté au Gouverneur de la Province ,

qui prend le titre de Roi , fuivant l'ufage de toutes ces contrées. Le fcjour du
grand Roi de Bengale eft plus loin dans les terres , à trente ou quarante lieues

de la côte. Il fe trouvoit à Chartican un Navire de Calecut , dont le Maître
alllira Pyrard qu'on voyoit fouvent des Navires I-!ollandois à Calecut , & lui

offrit cette voie pour retourner en France. Toutes les carelTès du Gouverneur
ne l'cmpccherent pas de l'accepter. Il partit, après avoir fait fur les fingula-

ntes du pays quelques obfervations , qui trouveront place dans l'article qui
leur convient. Sa navigation fut de trois femaines , à la fin defquelles il prit

terreau Port ds Moutingué ^ retraite des Pyrates Malabares, dans le Royau-
me du même nom, entre Cananor & Calecut. Sa furprife fut extrême de trou-
ver la plupart des habitans en armes ; ce qu'il reftraint enfui.e aux Officiers

Malabares
, qui y font en fort gtand nombre *, car le peuple n'a pas la liberté

« en porter. Il fut conduit chez un Seigneur Mahométan , chez lequel il palF*
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PyRARu trois jours Se r^ui le traita fort bien. Le Roi prit ce tC"* pour rcnJre une

1 607, vifite à ce Seigneur. Pyrard admira fa figute. C ctoit un des plus beau:: ' om-
Traiumcnt que iiics qu'il cûc jamais viis , à la réferve de fa couleur, qui cioit un f en olivâ-
Pyrard reçwi du

^^^^ Lotfqiie ce Piiiicc fut entré, un de fes gens qui portoic une fellt quance,
d'un pied 6c demi de largeur & haute d'un demi pied , la pofa au milieu de

la falle. Il s'y allitjsSi tous les bcigncurs fe tinrent debout autour de lui, fans

touciicr aux meubles ni aux murailles du logis. C'eft un loin qu'ils ont tou-

•• • • jours les uns chez les autres. Le Roi fit diveries queÛions à Pyrard fur l'état

ûc la France , & lui demanda p.uticuliérement quelle diCTcrence il y avoir entre

les Anglois, les Hollandois& les François. Enfuite il le pria de l'aller voir

dans ù demeure , qui étoit éloignée d'un quart de lieue de la mer. L'Aureur

fit le endemain ce petit voyage. Il trouva un châ eauà ponts- levis, fortif.é de

tétrades & de bonnes murailles. Le Roi de Moutmgué n'entretient qu'un kul
éléphant. Outre fon Pc:t , la mê-me côte en a deux autres, au milieu desquels

le lien eft lîrué ; l'un , qui s'appelle Chombayc , vers Cananor ; l'autre , rcm-
mé Budara , vers Calecut. Ces rroïc Ports , qui ne font éloignés entr'eux

que de deux lieues, ont chacun leur Roi particulier, & relèvent tous trois du

Samorin.

Pyrard eut à combattre les inftances du Roi de Moutingué , qui s'efforça de

l'arrêter dans fes Etats par l'offre de fes bienfaits. Mais preffé du delir de re-

voir fa patrie , il partit après quelques obfervations , & fe rendit d'abord à

Badara , où le bon accueil qu'il reçut du Roi augmenta fon admiration pour

l'humanité de ces peuples , quoiqu'ils n'aient pas d'autre profeffion que la py-

raterie. Ils font ennemis mortels des Portugais. Les trois Ports de Chambaye ,

de Moutingué àc de Badara , font comme au tond d'une baye & peuvent fe

donner des fecours mutuels , après s'être avertis par le moyen cle plulîeurs

loges plantées fur de fort hauts pilotis , où ils placent des léntinellcs dont les

obfervations s'étendent fort loin. Cangdom , autre Port de corfaires , plus

conlîderable par 1 étendue du pays & le nombre des peuples , eft éloigné d'en-

viron dix huit lieues vers le Nord , affez près de Barcelor. Tous ces pyriites

doivent rapporter un grand butin de leurs courfes , puifqu'outre les frais de

leurs armeinens & les droits qu'ils paient à leurs Princes , ils font obligés de
• faire des piéfens continuels au Samorin leur premier Maître.

Pendant quinze jours qae i^yrard fut retenu à Badaia, il fe promena fou-

vent dans l'intérieur du pays , qu'il tiouva très- fertile & très-agréable. La terre

y eft rouge & fabloneule. Le palais du Roi eft fitué à trois portées de fufil de

la cote , fur une montagne qui le reid inaccelTible dw. ôté de la mer. Il tient

fes femmes dans un autfe château , qui eft à une lieue & demie du premier.

Carénés înte- Pyrard étoit logé chez un Seigneur Mahométan , qui le mena plulîeurs fois à

rrAuKu'r?"
^*" Marquaire-coflé y Forrereffe de la dépendance immédiate du Roi de Calecut.

Il lui demandoit pourquoi les peuples de l'Eiiropc fe faifoient la guerre , puif-

qu'ils étoient tous Chrétiens. Pyard lui répondit que les habJtans de la côte,

quoique Mahométans, ne la fa'.foient pas moins entr'eux. Celan'eft pas fur-

prenant , réplif^ a le Malabarr. , parce que la pyraterie eft notre unique iié-

tier &' que nous l'exerçons d^ père en fils. Ce Seigneur ne lui faifo: t tant de

carefe , que dans la vue d'en tirer des éclaircilTèmens fur les Maldj ves , parce

c|[u'il fe propofoit de les aller piller l'année fuivante avec une armée. Il s'ia>
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formolt foîgneufement où le Roi & les Reines avoient leurs tréfors , & Py-

rard auroit eu peine à fe détendre des inftances qu'il lui faifoic de l'accompa-

cnec, s'il n'eût employé pourexcufe le dellein qu'il avoir d'aller faire fa cour

au Samorin , dont le leul nom étoir un frein pour les pyrares.

Il prie fon chemin par terre, avec des lettres de protedion du Roi jufqu'à

Calccut , qui n'ell éloigné de Badara que d'environ douze lieues. S'étant ar-

rêté dix ou douze jours à Marquaire-cojié , où il retrouva un de fes compa-

gnons , il y fut traité avec diltinâion , non-feulement par fon hôte de Bada-

ra , qui venoit les voir fouvent , mais encore par les Officiers & les Receveurs

du Samorin , qui dans le delfein où il étoit de fe rendre à la Cour de Cale-

cut, auroient regardé comme une honte pour leur Maître qu'il n'eût pas ac-

cepté d'eux fa nourriture & des commodités pour fa route. Le pays lui parue

fort bon ; & les Portugais en avoient la même opinion , s'il en faut juger par

divers efforts qu'ils avoient faits inutilement pour s'y établir. Ils le nommoient
Tii:e de Cognaly, du nom d'un Gouverneur du Samorin qui les avoir battus plu-

fieursfois tic qui avoit ruiné toutes leurs enrreprifes. La Porterefle , & deux au-

tres petits Forts qui gardenr l'embouchure de la rivière > ne font que pour la dé-

fenfe d'une aflèz grande Ville, où les lUiifbns, les rues & les boutiques n'ont

pas n?.oins d'éclat qu'à Calecut. Elle eft fituée fur le penchant d'une montagne

,

& la ForterelTe ell au-delfus. Pyrard la met au rang des plus riches &: des plus

belles Villes de la côte.

Sa route jufqu'à Calecut eut tant d'agrément pour lui & pour fon compa-

gnon , qu'il a peine à repréfenter les honneurs ôc les marques d'affedion qu'ils

reçurent continuellement àts Mahométans Malabarcs. Us employèrent huit

jours dans un voyage qu'ils pouvoient faire en moins de deux. Quoique le

pays foit fabloneux, le fable en eft ferme , lesmaifonsen grand nombre , &
les terres font couvertes d'une grande quantité d'arbres qui portent d'excel-

lens fiiiirs. Les chemins y offrent fans celîè une foule de palfans , qui n'ont

pas befoin d'autre précaution, pour leur sûreté , que d'être accompagnés d'un

Naire : c'eft une ferre de Noblelle, qui eft fort nombreufc dans le pays. Il y a

quelques marais & deux rivières à palîèr. A une lieue de Ciletuton renconrre

une fort belle Ville , où les Portugais avoient autrefois une. Forietelfe & un
Etat , qu'ils ont perdus.

Les deux Fran«jois arrivant enfin à Calecut rencontrèrent d'abord quelques

Officiers du Roi qui ont un logement au bord de la mer , élevé fur des pilotis

,

où ils ne demeurent que le jour. Comme la Ville & le Port ont plus d'une
lieue de long , il y a trois de ces édifices , où l'on veille à l'arrivée des marchan-
difes, pour les faire tranfporter à l'Alfandique ,qui eft un grand bârimeht'

3ùarré à doubles galeries , voûtées de pierres en arcade , avec un grand nombre
e loges & de magafins pour toutes fortes de marchandifes. L'Alfandique eft à

deux ou trois cens pas de la mer , entre la Ville & le Port. On y fait une garde
continuelle , & les Officiers en font fort refpeâés.

Ceux que les deux Etrangers avoient rencontrés n'eurent pas plutôt appris

d'eux qu'ils étoient Européens , que paroiftant fort joyeux de pouvoir les pré-

fenter au Roi , ils les conduifirenr dans une maifon de la Ville pour y p.afler la

chaleur du jour. Calecut a fur les autres Villes Malabares l'avanrage de ne pas
manquer d'hôtelleries , où Ion eft nourri & logé pour fon argent. Le foir , un
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détachement de la garde » qui avoit été averti , vint prendre Pyrard & Ton

compagnon , pour les conduire au palais du Roi , qui ciï à une demi-lieue de

la Ville. 1!? lurent traites refpedueufenient par cette efcorte. Le Roi , déjà

inllruit de leur arrivée , defccndit dans une l'aile balTe du palais. Il étoit accom-

pagné de dix ou douze Pages Naires , qui pcrtoient de grandes lampes d'or ou
d'argent doré, & un grand vale rempli d'huile pour l'entretien des lampes.

Elle? ctoient fufpendues au bout d'une longue barre d argent doré , courbée par

le haut pour les tenir plus droites > 8c pointue par l'autre bout , pour la Bclier

en terre. Les fîéges de la fallc étoient d'un tort beau bois , entremêlés de pier-

res noires & polies , qui fervent aufli à s'afleoir. Le Roi ne paroît guères al2s

en public. Il le tient ordinairement debout.

Comment Py- Ce Prince avoit entre fes bras un de fes petits-neveux, de l'âge d'environ

Kot
''^ '**" **"

^'•°^^ ^"^ ^ d'une figure charmante. Il prit d'abord plaifir à faire approcher

cet enfant des deux Etrangers , en lui demandant qui ils étoient & paroilfant

Son entretien charmé de ne lui voir donner aucune marque de frayeut'. Enfuite » après di-
avec ce rince,

^g^fg^ queftions qui lui firent connoître quel étoit leur pays , il leur de-

manda, par fon Interprête, quelle différence il y avoit entr'eux Se lesHollan-

dois , Se laquelle des deux Nations étoic la plus puiifante. Pyrard ayant répon-

du naturelle;nent qu'elles ne pouvoient être comparées. Se que les fortes du

Roi de France étoient infiniment fuperieures : » les HoUandois , repliqua-c-ii,

M en difent autant de leur Comte Maurice , Se les Portugais de leur Roi. A qui

»» dois-je donc m'en rapporter ? « Les explications de Pyrard furent fimples &
conformes;! la vérité. L'interprète continua de lui demander quels étoient les

motifs de fon voyage > & lorfque le Roi eut appris , par fes réponfcs , qu'il

n'étoit venu que dans l'efperance de trouver quelque Vaiffeau Hollandois pour

retourner en Europe, il lui fit dire que depuis un mois il en étoit paifé treize,

qui s'étoient rafraîchis dans fon Port , Se qu'il leur avoit même accordé la

permilllon de bâtir une Fortereife dans fes Etats , nuis qu'ils étoient partis

avec promeflè de revenir l'année fuivante ; ce qui n'empêchoit pas que deux

François ne pullènt demeurer librement à Calecut Se s'affurer de ne manquer

de rien auprès de lui. Il donna ordre à l'Interprète , qui étoit un Baniane , fott

verfé dans la langue Portugaife , de prendre foin d'eux Se de leur donner un

logement commode.
Ils furent logés chez, un Seigneur Mahométan des plus difcingués., & dont la

maifon étoit une des plus belles du pays. Mais , outre l'incommodité d'être

fort éloignés, de la Ville Se du Palais , elle les expofoit aux artifices des Porcu-

gais,qui ne les voyoient pas de bon œil à Calecut. L'Interprête,qui fe nonimoic

Maniafle > &qui réponooit fidellement aux intentions du Roi par fes foins,

trouva plus de sûreté à les loger dans l'Alfandique. On leur donna un Efciave

pour les fervir -y Se chaque jour ils recevoient chacun deux Fanants y qui font

des pièces demonnoie de la valeur de quatre fols , avec tout ce qui étoic né-

' Ses (teux antres celfaire pour leur nourriture Se leur habillement. Ils étoient dans cette fîcuation

Mjoignctu"iVCa- depuis trois femaines , lorfqu'ils eurent la fatisfaftion de voir arriver leurs

lecut. deux autres compagnons , qui avoient fuivi leurs traces depuis Moutingué. On

ne les reçut pas avec moins de civilité > & le Roi voulut qu'ils fiiUènt logés &
traités en commun.

Leur féjour à Calecuc fut d'environ huit mois, que Pyrard employa ibigneD>
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fementà faire fes obfervations. Le Roi ctoit homme d'efprit & d'un caraAere

jou aftable , fuc-touc pour les Etrangers ; mais inconftanc dans fon amitié

comme dans fa haine , Se fort emporté dans fa colère j ce qui le faifoit redou-

ter de tous les Naires. On jour tju'il s'amufoit en public à voir danfer une ^"'"

Comédienne , qui faifoit des fauts& des tours de fouplelTc extraordinaires , il E^mpie <<« f«s

fe plaignit pluficurs fois de n'avoir pas la vue alfez libre, parce que la foule
'"^"^"'"'*"

étoit fort grande entre le lieu du Ipetkacle & la galerie où il étoit avec les

Reines. Le bruit & la confufion n'ayant guètes permis de l'entendre » il en fut

fi irrité que faifillant un parafol entre les mains d'un Page , il defcendit avec

cette arme à la main , & fe mit à frapper tous ceux qui fe rencontrèrent fous

fes coups. Il s'engagea fi loin dans la prelfe , que les allîftans preiïes de fuir par

la cramte & le refpeél , fe renverferent miférablement les uns fur les autres ,

en mettant les deux mains fur la tète poui- marquer leur foumiflion , & for-

mèrent pendant quelque-tems un fort étrange fpedkade. Toute l'aflemblé n'au-

toit pas manqué de fe retirer , s'il n'eût ordonné lui-même que chacun reprît fa

place &c que la fête fut continuée.

L'Auteur rapporte un autre exemple des emportemens de ce Prince & de la Autre exemffs-,

facilité avec laquelle il revenoit néanmoins à fon caradere naturel. Les Sei-

gneurs prenant plaifir à faire des civilités continuelles aux Etrangers , Pyrard

te fts compagnons étoient fouvent invités à boire ou à manger chez eux , &
n'en revenoient pas fans quelques préfens de pièces d'or , de toile , de foie ,

de coton & de fruit. Ils furent un jour conduits à la maifon de campagne d'un

des premiers Officiers de la Cour, qui commandoit à Calecut dans labfence

du Roi. Cette maifon étoit bâtie fur un étang , où deux Seigneurs vinrent fe

baigner pendant la fête. L'un , qui étoit neveu du Roi , portant une envie fe-

cretce à l'autre , lui fit demander comment il avoit la hardiellè de fe baigner

dans un lieu où il voyoit le neveu de fon Maître, Se le fit menacer d'une puni-

tion humiliante. Ce Seigneur, homme de courage Se revêtu d'un office con-

fiderable , ne répondit que par un fouflflet à celui qui lui apportoit des ordres

fi mépnfans. Un affront de cette nature porta auifi-tôt le Prince à raflèmbler

imprudemment un grand imbre de gens arnacs y Se le Seigneur n'ayant pu fe

difpcnfer dappeller aufll >- > .mis Se fes gens a fa défenfe , il fe trouva de parc

& d'autre une fi grande quantité de Naires , que l'Aure. r _s fait monter à
plufieurs mille. Le Roi ne pur ign^t long-tems ce tumulte. Il s'en fit expli-

quer l'origine , & dans la colère qu il conçut cont : fon neveu en apprenant
qu'il étoit coupable , il ordonna qu'il fut tué fur le champ. Cependant quel-

ques amis de ce l^rince l'avertirent aflez-tôt pour lui dor ei le tems de fe dé-
rober par la fuite. Il fe hâta de traverfer une rivière qui laïc la fcparation des
Etats deChaly & de Calecut. La fureur du Roi ne fit qu'augmenter, lorfqu'il

apprit que fes ordres n'avoient pas été exécutés. Cependant le Prince fut reçu
en grâce peu de tems après , avec plus de cent Naires qui s'étoient attiré la me-
nace du même châtiment pour l'avoir fuivi» De roi les Souverains qui ré-

gnent dans le Malabar *, c'eft-à-dire , depuis Bai jufqu'au Cap de Como-
rin , tels que les Rois de Cananor, de Moutingac, de Badara , de Cochin

,

de Tananor , de Coilan Se plufieurs autres , le Samorin eft le plus puiiTant Se le

plus abfolu. La fituation de fes Etats eft entre Cochin Se Cananor.

Quoique les Portugais cuffcnt été chaffés du pays , il y avoit dans la Villç

E e iij
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jiy^^^p deux Jéfuitcs ; l'un Italien , l'autre Portugais , tous deux fort bien avec le Roi

,

1607. qui leur faifoicune peiidon annuelle , outre ce'.le qu'ils recevoient du Ponu-
Ei-iife Chrétien- gai. Us avoienc eu la permiffion de faire bâtir une fort belle Eglife , environ-
ne de caiecut

, j^^g ^jg ç^^^^ cimetière ; & le Roi leur laiflant la liberté d y prcclier publique-

deux jciuitts. ment 1 Evangile , ils avoient converti un grand nombre d habitans. C es nou-

veaux Chrétiens venoient fe loger dans le quartier des Millionnaires, qui em-

ployoient une partie de leur revenu à leur faire bâtir des maifons. L'un de

c^s deux Pères , quoique Portugais , traitoit Pyrard avec afïldion , le conlb-

loit dans fes ennu;S, & lui confcilloit de (c rendre à Cochin avec des let-

tres de recommandation qu'il lui oftroit pour le Gouverneur. Le Jéfuitc

Italien étoic fort 'loigné de lui marquer tant de bonté. Cependant, après

avoir délibéré fut cette offre avec fes compagnons , ils réfolurent de l'accepter,

à la réferve du Flamand , qui étant Calvinilte ne voulut pas fe lier aux Por-

tugais, dont il avoit déjà re(,u quelques mauvais traitemens. Le Roi & les Sei-

gneurs du pays s'efforcèrent d'infpirer la même défiance à Pyrard. Mais il de-

meura ferme dans fa réfc^luiion i & rien ne s'oppo ai.t à fon départ , il prit

un pafTeport du Samoriu pour tous les lieux de fa dépendance où il devoir

^ palier.

—T^os! O" ^^°^^ ^ ^^ ^" ^^ Février. Les trois François firent marché avec quelques

l'yrard/tJeux matelots pour fe faire tranfporter dans une AlmadU jufqu'au Port de Co-
iie fes coinpa-

^[^j^ ^^j p'gj^ qij'^ Vingt iicues de Caiecut Mais ils reconnurent bien-tôt
Riions partent

i
^ •

i - • j « ni'- i

pour Cochin. que leurs guides etoient des traîtres. Pyrard croit convenu avec eux de partir

à la haute marée. Ils vinrent l'appeller vers minuit \ & lui lailTant le tems de

faire fes derniers préparatifs avec fes compagnons , ils feignirent de l'aller

attendre dans le lieu ou il devoir s'embarquer. La lune étoit fort claire. îl fe

niir en chemin avec les deux autres François , chargés tous trois de leur b.i-

gage 5 & fuivant le bord de la mer, ils marcherenr quelque-tems fans obfta-

iis font trahis cle. Mais lorfqu'ils furent proche de l'almadie, ils le virent environnés tout

ga[ï.
" """ d'un coup d une troupe de Chrétiens du pays , amis des Portugais , qui s'étoient

misenembufcadeponr les attendre, & qui fondirent fur eux en criant /wawr,

vmtar f c'eft-à-dir<' ac ^ tue ^ Se leur donnant même quelques coups pour

augmenter leur frayeur. Pyrard s'écria qu'il étoit Catholique , ik les fupplia de

ne pas le tuer du moins fans confelîîon. Ils partirent peu fenfibles à fr; prière,

Comment ils & le traitèrent de Z,w//[eV/f«. Enfuite l'ayant failî au collet, lui & fes compa-
muiuét.

gnons, ils leur lièrent étroirement les mains pat derrière, 8c les menacèrent

de l". mort s'ils ouvroient la bouche pour parler. Ils leur tinrent l'épée fur la

gorge pendant plus l'une heure , pour fe dor;ne': le tems de rendre coirpte aux

Faétpurs Portugais dit fuccès de leur cntreprife. Le Chef de ces brigands étoit

un Metif de Cochin , nommé Jean Funado , qui étoit depuis quelque-tems à

Caiecut pour fe faire reftiruer un navire que les corfaires voifîns lui avoient en-

levé. Aullî-tôt que fon melfaMt fut revenu , il fît dépouiller les trois François de

tout ce qu'ils avoient apporte , & les fît jetter nuds& liés, dans une almadie

prefque remplie d'eau , où ils s'imaginèrent d'abord qu'on vouloir les noyer.

Cependant il leur promit avec ferment de ne leur faire aucun mal. L'almadie

fur mife en mer. On s'avança jufqu'à la côte de Chaly, où l'on prir terre. Fur-

tado vouloir être informé , par (l . correfpoi\dans de Calecur , fi le Samorin étoit

infliuit de l'enlèvement des François &: comment II auroit reçu cette nouvellç.
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Les éclaircifTemens qu'il reçut , peu de jours après , lui cauferent peu de fatis-

faûion. Ce Monarque n'eut pas plutôt appris avec qijelie violence on avoit

traité trois Etrangers qu'il protegeoit, que tailant appeller les deux Jëfuites , le

Faéleur & tous les Portugais qui ctoieni à Calccut , il les menaça de toute fa

colère. Les Jéfuites s'exculerent & rejetterent cette trahifon fur Furtado. Il les

fit jurer fur leur livre d'Evangiles qu'ils n'y avoicnt pas eu de part j & tournant

alors tout fon relfentiment contre Furtado , ' 1 ordonna que le navire qu'il re-

demandoit fût brûlé fur le champ & que l'entrée de Calecut lui tïit fermée

pour jamais. Malgré le chagrin qu il reçut de ces informations , il donna des

habits i'ortugais à fes piifonniers, & prenant fa route par terre , il leur fit tra-

verfer le pays &c la ville de Chaly pour fe rendre à Tananor. Les Portugais y
avoient, comme à Calecut, une Eglifc, unjéfuite & un Fadeur. Furtado,

avant que d'entrer dans la Ville , les fit avertir de fon arrivée. Mais il apprit

avec étonnement qu'un des deux Jéfuites de Calecut y étoit depuis deux jours

,

& que loin d'approuver fon entrcprife , on lui reprochoit d'avoir irrite mal-à-

propos le Samorin. Dans cet embarras , il prit le parti de fe tenir éloigné de
Tananor & de faire embarquer les trois François dans une almadie , pour les

envoyer à Cochin fous la conduite de quelques foldats. Il les alfura même qu'ils

n'avoient rien à redouter , & qu'il écrivoit au Gouverneur de Cochin des let-

tres qai leur feroient favorables. C'étoit une nouvelle perfidie ; car dans l'ef-

perance de couvrir fon adion & d'en tirer même quelque récompenfe , il mar-
quoit au contraire qu'il les avoir pris fur mer , où ils avoient tué quantité
de Malabares , & qu'ils alloient à Marqiaire-cojlé pour y faire rebâtir la For-
terelTe de Cognaly, que le Samorin , difcit-il , avoit promife aux Hollandois,
En effet , le brun s'en étoit répandu. Pyrard & fes compagnons naviguèrent le

refte du jour & pendant toute la nuit. Le lendemain , à dix heures , ils arri-

vèrent à Cochin.

Pendant qu'ils furent gardés fur le rivage , pour attendre le retour d'un de
leurs guides, qui étoit allé porrer au Gouverneur la lettre de Furtado , ils ad-
mirèrent la foule du peuple , que la curiofué amenoir pour les voir. Chacun
leur difoit qu'ils feroient pendus le lendemain , & leur montroit une grande
place , à droite de la rivière en entrant dans la Ville, où l'on voyoit encore
au gibet deux ou trois Hollandois , qui avoient eu depuis peu le même fort.

Leurs habits n'étoient qu'une fîmple pièce de coton ; car , en les congédiant ,
Furtado leur avoit ôré ceux qu'il leur avoit fait prendre à Chaly. Bien-rôt ils
virent paroître un Sergent Porrugais , accompagné de fept ou huit Efclaves
armés de pertuifanes , qui les conduifit chez le Gouverneur. Ils y furent ;n-
terrogés , & leurs réponffs furent regardées comme autant d'impoftures. Ce-
pendant la femme & les filles du Gouverneur, qui obtinrent la liberté de les

TyRARD.

\6o'6.

On s'n(^oin.it

en leur faveur.

llî'ontconi'nît»

à Cdthin & iric-

luccs de U aiurc.

criminel
, pour être traités comme des voleurs ; mais heureufement cet Offi-

cier refufa d'être leur Juge , parce qu'ils étoient prifonniers de guerre. Enfin
le Gouverneur les fir conduire dans la prifon publique , pour attendre l'occa-
uon de les envoyer à Goa, devant le Tribimal du Viceroi des Indes.
La prifon de Cochin fe nomme le Tronco, C'eft une grande & haute Tour
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quacrée , fous le toit de laquelle cft un plancher , avec une efpece de trappe

qui ferme à clef, & par où l'on defcend les prifonniers fur une planche lou-

tenue par quatre cordes. On les retire de même. La profondeur de cette efpece

de puits elî de Hx â fept toifes. Il n'a pas de porte par le bas , Oc ne reçoit le

jour que par une grande fenêtre pratiquée dans le mur , qui eft d'une brafTe &
demie d'épailTeur &c fermée par de gros barreaux de fer , au travers defquels

on peut palier un pain de la grolïèur de deux livres. C'ett par cette ouveiture

que le geôlier fournit aux captifs , avec une forte de pelle à long manche, ce

qu'on juge à propos de leur accorder. La grille de fer eft triple i c'eft-à-dire

,

qu'il y en p. une en dedans , une en dehors & une autre au milieu. Pyrard ne

peut s'imaginer qu'il y ait de plus effroyable prifon dans le refte du Monde.

Lorfqu'on l'eut fait monter au fommet de la Tour avec fss compagnons , on

écrivit leurs noms fur le regiftre commun. Ils obferverent que ce fommet étoit

une autre prifon ; ôc leur efperance , pendant quelques momens , fut de n'être

pas menés plus loin. Ils y trouvèrent un Hollandois qu'ils avoient vu aux Mal-

dives , où il avoit perdu fon Vaillèau , & qui avoit été tiré depuis peu de la

prifon d'en bas en faveur d'une violente maladie , à la recommandation des Jé-

luites. Mais ils furent beaucoup plus furpris d'y voir un Gentilhomme qui

avoit été à Marfeille , & qui parlant bien la langue Françoife , leur demanda

des nouvelles de M. le Duc deGuife , au fervice duquel il avoit été. Il leur fit

préfent d'une pièce d'or , de la valeur d'une Cru^ade. Enfin le geôlier les fit

defcendre dans la prifon inférieure , qui contenoit alors cent vingt ou trente

prifonniers , tant Portugais que Metifs & Indiens , Chrétiens , Mahomérans

& Gentils. L'ufage, entre ces malheureux, eft de choifîr parmi eux un ancien

auquel ils obéiffent. Chacun lui paye un droit d'entrée , dont il donne la moi'

tié au geôlier , & fur lequel il eft obligé d'entrerenir une lampe devant une

image de Notre-Dame. La Mefïè fe dit tous les jours de Fête , du coté exté-

rieur de la grille. Comme ce lieu eft le plus fale & le plus infed qu'on puiflc

fe repréfenter , on a befoin d'une force extraordinaire pour réfifter long-tems

aux vapeurs empoifonnées qu'on y refpire. La lampe qu'on y entretient allu-

mée pendant toute la nuit s'éteint fouvent faute d'air. On eft forcé , par l'excès

de la chaleur , d'être nud jour & nuit. A la vérité quelques Efclaves , payés

par l'ancien , rafraîchiflènt tout le monde avec un éventail. Mais le principal

foulagement , fans lequel on périroit dès le:» premiers jours , vient d'une Con-

frérie Portueaife de la Miféricorde, qui donne tous les jours à chaque pri-

fbnnier Chrétien un itmi-tenguc, c'eft-à-dire, la valeur de cinq fols \ &aux

autres , une fois le jour du riz cuit & du poifTbn. On fournit auftî de l'eau pour

fe laver. Pyrard & fes deux compagnons n'eurent pas demeuré neuf ou dix

jours dans cet horrible cachot , qu'ils fe trouvèrent le corps enflé & couvert de

bubes fort douloureufes.

Quelques prifonniers Portugais leur confeillerenc d'écrire aux Pères Jéfuites

du Collège de Cochin. Le Supérieur ne tarda point à les venir viflter -, & les

ayant reconnus François & Catholiques , il entreprit d'obtenir leur liberté. Le

Gouverneur lui répondit qu'ayant déjà écrit au Viceroi , il n'en étoit plus le

maître \ mais que fon deflèin étoit de les envoyer à Goa , & que dans l'inter-

valle il confentoit qu'ils fuflènt élargis , à condition que les Jéfuites s'oblige-

fo^çnt à Içs reptéfen{cr. Ainil , quittant lei^rs chaînes ^ il$ fi^rçnc affez bien
Co
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traites jufqa'd leur départ ; & l'ufagc que Pyrard fit de fa libetié, fut pour ob-

ferver ce qu'il y a de remarquable à Cochin.

Il s'étoic palïe environ deux mois , lorfqu'on vit arriver une Flotec de cin-

quante navires Portugais , qui venoient du Cap de Commorin & de Point de

Galle dans l'Ifle de Ceylan. Elle s'arrêta au Port de Cochin pour y prendre des

rafraîchi(Tcmens. Le Viceroi des Indes armoittous les ans , vers le commence-

ment de l'été , qui arrive au mois de Septembre, une Flotte de cent galiotes

,

avec trois ou quatre galères , dont il envoyoit la moitié vers le Nord , jufqu à

Diu & Cambaye, pour garder la côte & fe faifir des Vaiireauxqui tenoient la

mer fans padèport. L'autre moitié étoit envoyée dans la même vue vers le Sud

,

jufqu'au Cap de Commorin Se l'Ille de Ceylan. Ainfi la navigation n'étant ou-

verte que pour les Portugais & leurs amis, les Arabes & les Infulaires de Su-

matra , qui étoie» ; en guerre continuelle avec eux , n'ofoient fortir de leurs

Ports fans ctre en écat de leur réfifter.

La Flotte Portugaife devoit retourner à Goa, qui n'eft qu'à cent lieues de
^j

"
'''^^"'"',^^.,'î

Cochin, au Nord. Pyrard ayant employé les Jéluites pour obtenir d'y ctre Cuffrciianscntc

embarqué avec fes compagnons , cette grâce leur fut accordée i mais le Gou- """""

verneur de Cochin commença par leur faire remettre , aux pieds , des fers qui

pefoient trente ou quarante livres , Se les livra dans cet état au Général. Py-

rard eut le malheur d'être mis dans la galiote d'un Capitaine barbare , qui fe

nommoit Pedro Dûderofo , & qui le prenant pour Hollandois le traita pen-

dant toute fa navigation avec la dernière cruauté. D'autres incidens le jctterent

ilans une mortelle maladie , à laquelle il eut mille fois fuccorabé fans le fc-

coursd'un Religieux Dom-niquam, dont il reçut tous les bons offices de la

charité. Les Portugais mouiilceni à Gananor , qui eft éloigné de Cochin d'en-

viron quarante lieues ; & ne s'y étant arrêtés que trois jours , ils arrivèrent à

Goa au commencement de Juin.

§. I L

luute.

Il ari^ve à Goa.

Arrivée de l'Auteur à Goa,

TA N T d'infortunes & de maladies avoient réduit Pyrard & l'un de fes

compagnons dans un fi trifte état , que lorfqu'on voulut leur ôter leurs

fers pour les conduire devant le Général, il leur fut impollîble de marcher.
Un refte d'humanité fit prendre le parti de les porter à l'Hôpital du Roi. On
les y plaça d'abord à la porte, fur des fiéges, pour attendre les Officiers qui
dévoient leur en permettre l'entrée. Ils turent fi frappés de la beauté de l'édi-

fice , qu'ils le prirent moins pour un Hôpital que pour un vafte Palais. Ce-
pendant ils remarquèrent au-deffiis de la porte l'in{cripriond'^o/»/W</tt Roi,
avec les armes de Caftille & de Portugal , & une fphere. On les fit bien-tôc
entrer dans un grand portique , où les Médecins vinrent les vifiter. De-là ils

furent tranfportés par un grand efcalier de pierre dans la chambre oii ils dé-
voient être traiiés -, & le Direéteur général , qui étoit un Jéfuite , ordonna
qu'on leur fournît promptement toutes les commodités qui étoient convenables
à leur fituation.

Ce n'ell pas fans raifon que l'Auteur s'attache à de fi légères circonftances.

Comme il ne croit pas qu'il y ait au monde un Hôpital comparable à celui de
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Py^^^p Goa , il en donne une defcription dont il efperc; que l'utilité fe fera fcntîr,

1608. po""^ 1^ t)ien public, à toutes les Nations où fon Ouvrage fera connu. Cet
Defcription de édifice eft de tort grande étendue & fitué fur le bord de la rivière. C'eftune

mpnai lie fondation des Rois de Portugal , avec un revenu de vingt-cinq mille Pardos
,

qui valent, dit-il, chacun vingt-cinq fols de notre monnoie & trente-deux du
pays, mais fort augmenté parles libéralités de divers Seigneurs. D'ailleurs,

le feul fond royal ert un revenu confidérable dans un pays où les vivres font

à très-bon marché -, & l'excellente adminiftration des Jéfuitesqui le gouver-

nent, fert encore! le multiplier de jour en jour. Us envoient jufqu'à Cam-
baye , pour en faire apporter le froment & d'autres provifions. Les autres OlH-

ciets font des Portugais & des Efclaves Chrétiens. Il y a quantité de Méde-
cins, de Chirurgiens & d'Apoticaires , qui font obligés, deux fois le jour,

de vifiter les malades ; mais aufli le nombre en eft fort grand , quoiqu'on n'y

reçoive pas les Indiens, qui ont un Hôpital à part, ni les fc.nmes, qui font

aullî dans un bâtiment (eparé. Lorfque Pyrard y fut admis, on en comptoir

quinze cens , tous Portugais & la plupart foldats. Ils ont chacun leur lit , à

deux pieds l'un de l'autre , compofé de plufîeurs matelats de coton &: de taf-

fetas. Les bois ont peu d'élévation , mais ils font peints fort proprement de

diverfes couleurs. Chaque efpece d maladie a des chambres qui lui font pro-

pres, & l'on n'y dreflè des lits » i mefure qu'il y entre des malades. Tout

le linge eft de coton , fort fin 5. Jit blanc. On commence par rafer le poil à

ceux qui arrivent , dans toutes les parties du corps. On les lave foigneufe-

menf, après qu' 1 rien n'eft épargné pour les entretenir d.ins cette propreté. Le

nombre des cor unodités qu'on leur fournit forme un détail furprenant , bc

tout eft change ie trois en rrois jours. Les Etrangers n'ont la liberté d'entrer

dans l'Hôpital c^ue le matin, depuis huit heures jufqu'à onze, & l'après-

midi depuis trois jufqu'à fix. Il eft permis aux malades de manger avec leurs

amis •, & quand les lerviteurs s'apperçoivent qu'un ami vient les vifirer , i!s

apportent quelque chofe de plus que l'ordinaire. Ils donnent du pain autnnc

qu'on en demande. Les pai-s y font petits , & l'on en porte trois ou quatre à

un malade, quoique le plus fouvcnt il n'en puilfe manger qu'un. Ce qui eft

deftervi ne fe puéfente jamais deux fois. On ne donne jamais moins d'un pou-

let entier, rôti ou bouilli ; & chacun obtient ce qu'il demande , riz, cxcel-

lens potages, œufs , poilfon , confitures , & toutes fortes de chairs & de fruits,

à moins que le Médecin ne lui en ait interdit l'ufage. Les plats & les afliettes

font de porcelaine de la Chine. Après les repas , un Officier Portugais de-

mande tout haut dans chaque chamore , fi chacun a reçu fa nourriture ordi-

naire , & s'il y a quelque fujet de plainte.

Les bâtimens font d'une grande étendue. On y voit quantité de galeries,

de portiques & d'agréables jardins , où les malades qui commencent à fe ré-

tablir onr la liberté d'aller refpirer l'air. On leur fait changer de chambre à

mefure qu'ils commencent à fe porter mieux , & chacun eft placé avec ceux

qui font aj même degré de convalefcence. Au milieu de l'Hôpital eft une

grande cour, bien pavée , dont le centre eft un baflîn d'eau, ou les malades

vont quelquefois fe baigner. Toutes les parties de l'édifice font éclairées la

nuit par un mélange de lampes , de lanternes & de chandelles. Au lieu de verre,

les lanternes font d'écaillés d'huîtres , comme toutes les vitres des EgUfes &c
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lî.'s malfons de Goa. Les galeries fo'it rr^vciues de fore belles peintures , donc

les fujets font rires de l'Hiftoire-Saintc. L'Hôpital a deux Eglifcs , éclatan-

tes de richedès & d'ornemens. Ea un mot , l'air de grandeur , de propreté &
d'abondance qui règne dans cette H cl le fondation , terme un fpeclacle fi ma-

gnifique ) que le Viceroi , l'Aiciievêque & les principaux Seigneurs de Goa
vont Ibuvent s'y promener.

Dans l'efpacede vingt jours , Pyrard & fon compagnon fe trouvèrent fi par-

faitement rétablis, qu'ofant fc promatre tout de i'numanité de leurs hôtes, ils
F,ançoi'i

ne doutèrent pas que de fi heureux conimencemcns ne fulïènt comme le pré-

lude de leur liberté. On leur avoir même envoyé le troifiéme François , qui ne

fe iouoit pas moins des foins qu'on avoir cas de fa fanté , quoiqu'il ne fiit ma-
lade que de fatigue. Ils fe joignirent tous trois pour demander au Directeur

la permilîlon de fe recirer. Loin de paroîrre emprefle à les fatisfaire , le Direc-

teur employa, pendant trois mois, divers prétextes pour recarder leur déparr.

Il n'ignoroit pas, remarque Pyrard, de quelle manière ils dévoient être trai-

tés. Enfin , cédant à leurs inftances , il leur dit de le fuivre , puifquils de(i-

roient fi ardemment de fortir. Il les mena dans un magafin , où il leur fit don-

ner des habits neufs -, & à chacun un Pardo , ou trente-deux fols du pays. 11

les prefla de déjeuner, malgré l'impatience qu'ils avoient de le quitter; 3c

paroiffant s'attendrir fur leur fort , il leur donna fa bénéd.dion. À peine fe

fut-il éloigné de leurs yeux, qu'ils fe virent rudement faifis par deux Serge.'.s
*'"''"''"'

accompagnés de leurs records. On leur lia les mains , &: fans écouter à;îurs

plaintes on les conduific dans une des prifons de la Ville. Le geôlier & fa fem-

me étoient Metifs. Ayant appris que ces rrois Etrangers étoient François & C a-

tholiques , ils les traitèrent avec alfez de douceur s ik les prifons de Goa fonc

d'ailleurs moini rigoureufes & moins infeéles que celle de Cochin. L'ordon-

nance du Roi de Portugal oblige de nourrir tous les prifonniers de guerre&
les Etranger.' ; mais une partie de l'argent qu'on leur deftine eft dérobée par

les Officiers. Cependant les Confrères de la Miféricorde y fuppléent géncreufe-

nieiit. Pyrard fe trouva moins miférable qu'il ne s'y étoit attendu. Après avoir

çafle un mois dans cette fituation , il fiit reconnu pour François par un Jé-

luite , qui venoit vifiter les prifonniers ; & dans l'entretien qu'il eut avec lui

,

il apprit qu'il y avoir au Collège de S. Paul de Goa un Jcfuix François, qui
fe nommoit le Perc Etienne tie la Croix. Il ne balança poin; à lui écrire i &
dès le lendemain cet honnête Mifiîonnaire étant venu à la prifon , le confola

non-feulement par fes exhortations , mais par la comiViUnication même de fa

bourfe , & dIus encore par la promellè de demander au Viceroi fa libertt &
celle de fes compagnons. Il étoit de Rouen. Son zélé Ce refroidit fi peu , qu il

ne celTa pas d'importuner , pendant l'efpace d'un mois , le Viceroi & l'Arche-

vêque. On lui répondit long-tems que les trois François racritoient la mort ;

qu'ils étoient venus aux Indes contre l'intention de leur propre Roi , & depuis
la conclufion de la paix entre l'Efpagne & la France. Le Viceroi paroiilbit ré-

folu de les envoyer en Efp jne , pour y être jugés par le* Roi même. Mais le

Jéfuite mit tant d'ardeur dans fes inftances, qu'il obtint enfin la liberté des
trois prifonniers.

Us fe crurent fortis du tombeau. Cependant leur fort , en revoyant la lu-

mière, fut d'être réduits à la qualité de foldatsdans les troupes Portugaifes,

F f ij
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& de vivre deux ans à Goa de la paie commune. Ils trouvoienc.à la vérité beau*
coup de fecours dans les maifons des Seigneurs , qù l'ufagc du pays n'ed pas

d'épargner les vivres. Mais ils furent obligés de fuivre leur corps dans diver-

fes expéditions jufqu'à Diu & Cambaye» & du côté oppofé jufqu'au Cap de

Commorin & l'Ide de Ceylan. Ce fut dans les intervalles de ces courfes que

Pyrard s'attacha fouvent à recueillir ce qu'il obfervoit de plus remarquable

dans la Capitale des Indes Portugaifes. Il contelTè néanmoins que s'il lui étoit

refté qiielqu'efperance de revoir jamais fa Patrie , il auroit apporté beaucoup

plus de foin à ce travail. Mais depuis le jour de fon naufrage, il avoir vu l\

peu d'apparence à fon retour , qu'il ne s'étoit jamais tîatté férieufement d'une

il douce idée. D'ailleurs les Portugais font (i jaloux de tout ce qui appartient

à leurs établillemens , que s'ils euHènt pCi le foupçonner d'y jportcr un œil trop

curieux , il devoir s'attendre à périr miférablemenr dans les horreurs d'une

éternelle prifon. Divers exemples lui fervoient de leçons. Il fçavoit qu'ayant

pris vers la côte de Melinde , la chaloupe d'un navire Anglois, dans laquelle

ils avoient trouvé un matelot de cette Natioala (onde à la main , ils avoient

ôté la vie à ce malheureux par un cruel fupplice. Ainli , loin de chercher à

leur faire prendre une haute idée de fon efpnr , il affedoit d'eji marquer peu,

jufqu'à femdredene fçavoir lire ni écrire. » 5c de ne pas entendre la langue

Portugaife. Il exécutoit leurs ordres avec une foumiflîon aveugle-, & s'il dé-

couvroit quelque marque de haine ou de mauvaife difpofition pour lui , il ne

dormoit tranquillement qu'après avoir obtenu par fes lervices l'amitié de ceux.

qu'il redoutoit. » Malgré toutes ces humiliations, il lui eft impoflible, dic-

" il , d'exprimer les affronts, les injures & les opprobresqu'il efluya dans une

>» fi longue captivité.

Pendant fon féjouràGoa, i\ apprit de quelques Anglois, qui avoient été

faits prifonniers dans la Rivière de Surate , que le Croisant , l'un des deux

VaifTeaux avec lefquels il étoit parti de S. Malo , avoit mouillé dans l'ifle de

Sainte Hélène à fon retour , ôc que fe trouvant en fort mauvais état il avoit

tenté de furprendre un navire Anglois qui avoit relâché dans la même rade;

Les Anglois , plus foibles d'hommes , fe dérobèrent pendant la nuit. Le Croif-

fant , qui faifoit eau de toutes parts , ne put arriver en France , & ne fauva

iès marchandifes que par un événement dont l'Auteur fut informé dans un-

autre lieu. Il apprit aufli , à Goa , que le Maître de fon propre Vailïeau & les

onze matelots qui s'étoiont échappés des Maldives , étoient arrivés à Ceylan ,

)ay.s de la dépendance des Portugais *, mais que le Maître y étoit mort de ma-

adie avec quelques autres , & que de ceux qui reftoient , les uns s'éroient em-

barqués pour le Portugal , ôc les autres avoient pris parti dans les troupes de la

même Nation.

La qualité de foldat faifant auffi toute la fortune de Pyrard , il fut obligé de

fuivre les armées Portugaifes dans plufieurs courfes , qui lui donnèrent occa-

fion de vifiter non-feulement la côte où Goa eft fituée , mais encore l'Ifle de

Ceylan , Malaca , Sumatra, Java , plufieurs autres Ifles de la Sonde, &c les

Moluques. Ceylan lui parut une torr grande Ifle^ Il lui donne fon étendue du

Midi au Septentrion. Sa pointe auftrale regarde le Cap de Commorin , entre

lequel & la côte de l'Ifle , la mer eft fi bafle que les navires n'y peuvent pafler.

C'eft, au jugement de Pyrard, la plus belle & la plus fertile partie du Mon*-

l
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It, Les Portugais y avoient deux FortercfTes , Colombo & Point de Galle >

gardées toutes deux par quelques troupes , dont la plupart des foldats font des

criminels , auxquels ce bannirtcment tient lieu du fupplice qu'ils ont mérité.

Leur Commandant général (t wommoii Dom Jérôme À^ibedo. Entre plulîeurs Trahifou «l'i

Rois qui gouvernent l'Ifle , les Portugais en avoient enlevé un Hc l'avoient fauc'il'r,îu«»"

mené à Goa, où l'ayant converti au Chrillianifme ils lui avoient donné une

penlion confidérable pour fon entretien. Enfuite , dans la confiance qu'une

longue habitude leur lit prendre à fon caradere, il fut renvoyé à Ceylan , de

l'avis du Confeil des Indes , pour y commander fous la protedlion du Roi-

d'Efpagne. Mais à peine y euc-il palfé deux ans , qu'ayant abandonné la Foi

Chrétienne il fit la guerre aux Portugais. Il avoit pris au Baptême le nom ds"

Dom Juan, Se fes Etats étoicnt aux environs de Point de Galle, qui elt un^

Cap fort avancé au Midi- Vers le même tems, trois VailTèaux Hollandois.

mouillèrent l'ancre à Point de Galle j &: n'ignorant pas la trahifon de Dom
Juan , ils fe flattèrent de la faire tourner à l'avantage de leur Nation en fuccé-

daiuaux droits des Portugais. L'amitié fut aifcment contraftée. Les Hollandois >.

ftduits par de belles promelfes, defcendirent librement, & leur Général ne

fit pas difficulté d'affilier avec plus de foixante de fes gens à un feftin folcmnel

que le Roi lui offrit dans fon palais. De part & d'autre , il ne manqua rien aux

apparences de. bonne foi, ni à la magnificence de la fête. Mais, pendant le

delfert , tous les Hollandois furent mafTacrés. Leurs navires auroient été fai-

fts , fi quelques matelots heureufement échappés n'y fufiènt retournés alTez tôt-

pour faire couper les cables & mettre à la voile , en abandonnant les autres.

Dom Juan fe propofoit , par cette perfidie , de faire fa paix avec les Portu-

gais; & Pyrard apprit d'eux-mêmes, non-feulement qu'ils avoient mis leur

réconciliation à ce prix, mais qu'ils lui avoient promis une partie des richelfes

Hollandoifes à condirion qu'il leur livrât les trois navires. Ces Rois de Ceylan

étoient fî peu fidèles dans leurs traités &c leurs alliances , que les Portugais

avoient pris le parri de leur faire continuellement la guerre. Elleétoit cruelle;,

car outre les rencontres , qui étoient fanglantes dans un pays couvert , où il

falloit toujours marcher la hache & la ferpc à la main , il n'y avoit aucune

convention d'humanité pour les prifonniers. Les Portugais tuoient fans pitié

tous ceux qu'ils ne jugeci''nt pas propres pour l'efclavage, & les Infiilaiies-

coupoient le nez aux Portugais dont ils ne pouvoicnt tirer de fervice, par un
principe de la religion du pays , qui ne leur permet pas de tuer un prilonnier

fans defenfe. Pyrard admire que les deux garnifons Portugaifes n'euflent jamais

écé forcées par leurs ennemis , quoique les Fortercifes fulTent expofées à des

fiéges continuels ( j i )

.

De Ceylan , la Flotte fe rendit à Malaca , Ville que les Portugais avoient

fortifiée foigneufement , comme la principale clef de la navigation & du L'ALi.or-. r»;*-

commerceà la Chine, au Japon, aux Moluques & dans toutes les Ifles voi-
'^*'*''^'

fines de la Sonde. Auffi palloit-elle alors pour la plus riche des Indes, après

celles de Goa & d'Ormuz. Elle apportoit tant d'incommodité aux Anglois &
aux Hollandois, que peu d'années auparavant ces derniers l'avoient attaquée

avec toutes les forces qu'ils avoient dans ces mers ; mais ils avoient été forcés

de lever le fiége par Alphonfe de Caftro , quoiqu'ils eulTènt détruit une partie-

ls i
) Ou verra le.détail dcccs cvenemcns dans d'autres Relations.

Ff ii).
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de fa Flotte , dans un combat fi opiniâtre , que tous les Capitaines Portucais

avoieiu ordre de fc brûler ou de fe perdre , pour détruire un navire ennemi.
Malgré la richelPe de Malaca , qui y attire un prodigieux nombre d'Ecran-

gers , le féjour en eft fi dangereux , qu'après y avoir palFé quelques années on
n'en fort qu'avec une couleur plombée Se des infirmités qui durent toute la vie.

Les uns y perdent les cheveux, d'autres la peau. Pyrard obferva que les Natu-

rels mcmes y font fujets à quantité de maladies » oc regarde ce lieu comme le

plus mal-fain des Indes.

H ne fit que pa'Ter à la vue des deux grandes Iflesde Sumatra Ôcdc J.iva,

pour aller mouiller dans celle de Madura , qui eft au Nord de la féconde.

Elle, eft petite , mais fi fertile en riz , qu'elle en fournit plufieurs Ifles voiiîncs.

Sa Ville , qui fe nomme Arosbay^ eft agréablement bâtie &: revêtue de bonnes

murailles. Les habitans font armés Se vêtus à la manière des Javanois. L'Ifle de

Baly, où la Flotte alla prendre des rafraîchilFemens , & qui eft à l'Orient de

Java , eft abondante en volaille & en excellens porcs. Enfin l'on toucha aux

Moluques , d'où l'on revint au Port de Goa.

Dans un autre voyage , Pyrard fuivit les Portugais à Ormuz & â Cambaye.

La petite Ifle qui porte le nom d'Ormuz, étoit alors, après Goa, le pluj

riche établifièment des Portugais dans les Indes , parce que c'ctoit le paliagc

de toutes les marchandifes des Indes , de la Perfe , de la Syrie & de tout le

Levant dans le Commerce mutuel de toutes ces régions. Il venoit d'Ormuz à

Goa des perles fines , qui fe pèchent dans ce détroit , & qui font les plus gref-

fes , les plus nettes &: les plus précieufes de l'univers. Il en venoit quantité

d'une monnole d'argent qui s'appelle Larins d'Ormu^ , & qui pafiè pour le

meilleur argent du NIonde \ des loics de Perfe , en fil & en étoffe ; des tapis

d'un travail admirable-, des chevaux d'Arabie Se de Perfe, tout couverts de

riches harnois d'or , d'argent , de foie &c de perles , & plus eftimés encore i

Goa par leur propre beauté ; toutes fortes de fucre , de <. ji.ferves, de mar-

mellades, de palîes ou de raifins fecs de Perfe & d'Ormuz-, quantité d'excel-

lentes dattes ', des camelots ondes de Perfe & d'Ormuz , faits de la laine de ces

grands moutons qui n'ont pas la laine frifée comme les nôtres ; d'autres étoffes

& toutes fortes de capes & de manteaux de la même laine. Mais rien ne caufa

plus d'admiration à l'Auteur que la multitude 8c la variété infinie de dro-

gues , tant médicinales qu'aromatiques , qui fe raflèmbloient de toutes parts

RichciTe lies dans la "Ville d'Ormuz. Il ne lui parut pas furprenant que les Gouverneurs â

i».' tirais"ror-
^^ ^" ^^ ^^"'- îidminiftration , qui dure trois ans , revinffent avec plus de fix

niu2. cens mille écus dans leurs coffres. Celui qui l'étoit alors fe nommoit Dom
Pedro de Coutinho. Comme il touchoit à la fin de fon terme , il prit l'occafiou

de la Flotte pour retourner à Goa. Dom André Furtado de Mendoza , Viceroi

des Indes , voulut emprunter de lui cinquante mille écus , qu'il promettoit

de lui faire rendre en Portugal. Il le refufa \ & le Viceroi lui ayant repréfentc

que c'étoit pour le payement d'une armée navale , qu'il étoit obligé d'envoyer

contre les Malabares, Coutinho répondit qu'il étoit capable d'équiper lui-

même une armée & de la conduire pour le fervice du Roi , mais qu'il ne fe

repofoit pas de Icmploi de fon argent fur le zélé d'autrui. L'Auteur raconte

que le frère du Roi d'Ormuz avoir pris le parti de fe rendre à Goa dans un na-

vire chargé de richeffes > fous pcécexte d'embrailèr le Chriftianifme > mais
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au fond parce qu'il avoit eu quelque démêlé avec le Roi fon frcre. Il avoit PYRAnn.""

demandé du fecours aux Portui;ais pour obtenir le partage de fa nallFance , & la 1 6o>).

Flotte où Pyrard étoit embarqué lui Ht rendre la lulUce qu'il dcfiroit. Mais pcn- finquiCiioit

dant qu il ctoit a Goa , ou il dmc-roir de jour en jour a recevoir le Isapt .nie , u le
i^ ftott ji. kuj

rendit coupable d'un crime qui blellè la nature, avec un jeune Ecolier Portugais d'Oimu*.

qu'il avoit féduit par fcs préfcns. L'Inquilîtion le rit arrêter. En vain fe hata-

t-il de fe faire baptifer par les Jéfuites ik promit-il cinq cens mille écus à l'E-

glife. C'ctoit oifrir ce qu'on étoit sûr d'obtenir par fon fupplice. 11 fut condamné

au feu , & le jeune Portugais fut abandonné aux Hotsde la mer dansun tonneau.

La Motte ayant relâché à Cambaye, Pyrard n'y trouva pas moins de fujcts Cambaye & dJ*

d'admiration qu'A Ormuz , dans la beauté de la Ville ik dans la grandeur du

Commerce. C'ell le lieu du monde où l'on fe connoît le mieux en perles Hc en

toutes fortes de pierreries , & c'eft oniTi , de toutes les Indes , le pays dont les

habitansont le plus de politelFe. Ils envoient deux fois l'année, à Goa , juftju'à

trois ou quatre cens Vaillcaux , qui portent le nom de CaffîUs de Cambaye , Se

qui font attendus des Portugais comme la Flotte des Indes l'eft en Efpagnc.

Cambaye q[ï d'ailleurs un g'-and Royaume , dont la Ville capicale porte le nom.

Elle ell fituée au fond d'un golfe , qui a vingt lieues de largeur à fon em-
bouchure. On rencontre, au Nord, à vingt lieues de l'entrée du golfe & fore

près de la terre , l'Ifle de Diu , célèbre crablillèmenc des Portugais. Depuis

Cambaye jufqu'à Goa , ils n'avoient fur la même côte que trois autres Tor-

terelTes •, Daman , Bajfaim & C/uul ; car Dabul , q'.ii fuit Chaul , n'étoitpas niman , ;!.if-

de leur dépendance , quoiqu'ils y eulfent un Failcur. La Flotte mouilla lue- faii^^ciaui.

ccirivement dans tous ces Ports. Daman fournit beaucoup de riz à Goa. Baf-

fains envoie du bois de conftruclion pour les maifons &c les navires, avec

une forte de pierre de taille , belle & dure , dont les Eglifes ôc les Palais

de cette fuperbe Ville font bâtis. Chaul, beaucoup plus riche par la variété

& l'abondance de fes marchandifes , donne particulièrement une cfpece de

foie, qui eft plus eftiméeà Goa que celle de la Chine.

A l'approche de l'hy ver , les Portugais ne penferent qu'à prévenir les vents

,

qui deviennent régulièrement contraires dans ces mers. Le Général , fatisfaic

des fervices de Pyrard , lui avoit promis fa recommandation auprès du Vice-

roi, pour lui faire obtenir la liberté de retourner en Europe au départ des

caraques. Ses compagnons érant compris dans cette promené, ils formoicnc
tous trois les mêmes vœux pour l'heureufe navigation de la Flotte , &c le

moindre vent qui pouvoit les éloigner de Goa leur caufoit de mortelles allar-

mes. Ils y arrivèrent enfin. Mais tandis qu'ils fe repaidbient de leurs efpé-

ranccs, le Viceroi , fur quelque défiance qu'il conçut des Etrangers qui fe
q

trouv'oient dans la Ville, fit arrêter tous ceux qui n'étoient pas venus aux In- ci-tt

des dans les navires de Portugal. Quelques Anglois arrivés nouvellement ,

lurent conduits les premiers dans une étroite prilon , ôc les trois François ne
furent pas exempts du même fore. Il fallut recourir aux Jéfuites, qui recom-
mencèrent leurs follicitations à la Cour du Viceroi. Pyrard nomme le Père
Gafpard AUman , qu'on honoroit du titre de Père des Chrétiens; le Père Tho-
mas Stevens (32), Anglois de nation ; le Père Jean de Cènes , de Verdun ; le

(31) C'c(l un témoignasc en faveur de ce Miffionnalre , donc on a vu la Relation dans le
premier Tome de ce Recueil,

l'yrari'iflfo.T.'-j

tu prilon li'iT-

ou'il i.ri)!t ti/ii"
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Perc Nicolas Triguut, de Douai ; & le Piîre Etienne de la Croix , de Rouen.
Lcui- zcle fut fi actif & fi prertant , que dans i'efpace de fix femaines il fit ou-
vrir aux trois François les portes de leurprifon.

Avant la fin de l'hyver , on vit arriver au Port de Goa quatre grandes cara-

ques , chacune di. port d'environ deux mille tonneaux. Elles croient parties

de Lifbone au nomore de cinq -, mais ayant été féparées par les tempêtes à la

hp.uteur du Cap de Bonne-Efperance » Dont Manuel Meneça , leur Amiral ou
Capitaine-major , ignoroit ce que la cinquième étoit devenue. Chacun de ces

bàtimens portoit jufqu'à mille perfonnes , tant foldats & matelots , que Gen-

tilshommes & Marchands; mais à peine en reftoit-il trois cens fur chaque ca-

xaque, & la plupart accablés de maladies. Ils apportoient un Edit du Roi

d'Efpagne, qui portoit dcfenfe au Viceroi de fouttrir qu'aucun François, An-

gloisou Hollandois s'arrctât dans les Indes; avec ordre de faire embarquer,

Ibus peine de mort, ceux qui pouvoient s'y trouver, comme autant d'efpions

qui n'y demeuroient que pour reconnoître le pays.

Pyrard conjura les Jcfuites de faifir cette ouverture. Ils y croient portés , dit-

il, parleur propre intérêt; caraffiftant les trois François comme leurs frères,

c'éroit un fardeau continuel dont ils fouhaitoient de fe voir délivrés. Mais ce

n'étoit pas aflez de faire confentir le Viceroi à leur départ , il falloir un ordre

de fa main pour leur procurer les moyens de vivre. Les Capitaines de Goa,

qui en connoifibient la difficulté, s'efForçoient d'engager Pyrard à faire avec

eux le voyage de Mozambique Se de Sofala. Cependant les Jéfuites le foute-

nant toujours dans la réfolution de partir , & lui faifant tout craindre d'un

plus long féjour parmi les Portugais , il les pria de le prcfenrer au Viceroi avec

les deux compagnons. Ce Seigneur , qui venoit de lucceder à Dom Furtado

deMendoza, fut étonné devoir paroître devant lui trois François, llcroyoic

qu'aucun Vaifièau de cette Nation n'avoit pas encore pénétré dan« les Indes

11 obtient enfin Orientales. Mais, apprenant de quelle manière ils y étoient venus & le long
la^iibcnédepar-

fj;.jjiir qu'ils y avoicnt fait, il leur promit leur congé & des vivres pour le

voyage.

L'ancien vice- Quatre mois furent employés à réparer les caraques. Elles furent équipées

loi prend le com- pQy^ le retour &c chargées de poivre. Dom Antoine Furtado de Mendoza,qui

«rai^ucsT
' ^ Ibrtoit de l'adminiftration , en devoit prendre le commandement jufqu'à Lif-

bone. On étoit perfuadé que ce Seigneur , qui étoit malade depuis long-tems,

avoit été empoifonné par la main d'une femme. L'ufage des poifons lents ell

coi-p"iun dans les Indes. C'étoit néanmoins un des plus grands Hommes que

L" Portugal eût employé dans la dignité de Viceroi. Il étoit venu forr jeune à

Goa , «5c la fortune l'avoit accompagné dans toutes fes guerres. Le Roi d'Ef-

pagne ne l'avait rappelle que fur la réputation , &C par le defir de voir un

Sujet dont il avoit reçu d'importans fervices. Aulli promettoit-il au peuple,

dont il étoit adoré , de revenir aux Indes lorfqu'il auroit fatisfait aux ordres

du Roi. Mais il n'acheva pas fon voyage. La mort le furprit fur mer , à la vue

des Ifles Açores.

Malgré les promeflêsdu V'-eroi, Pyrard & fes compagnons ne purent ob-

tenir Acs vivresi Leur pafièport contenoit feulement uu ordre , aux Officiers

de la quatrième caraque , de les faire embarquer avec leur bagage , & de leur

donner une percaine mefure d'eau & de bifcuit, telle qu'elle eft réglée pour

les
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les mariniers. Le Roi fourniiToit toutes les commodités à ceux qui alloienc

aux Indes ; mais il n'accordoit que du bifcuit & de l'eau d ceux qui en rêve-

noient , dans la aainte que trop de facilité pouc le letouc ne fît perdre à quan«

<ité de Portugais l'envie d'y demeurer.

§. I I I.

Retour de rAuteur en Europe»

L'Embarquement fefit la nuit du trentième de Janvier i6\o\ Se Obfervations de

des quatre caraques , la quatrième étant la feule qui fut parfaitement u(bgcs"V:"rô'-

équipée, partit aufïï la première, fous le commandement du Capitaine Anto- mgais »)anj Uur

nio Barojb. On y reçut , avec les trois François , un Flamand y qui pour s'af- "«"'S"'*"-

furer des vivres accepta des gages en qualité de valet , que les Portugais nom-
ment Gromeuo. Pyrard, qui croit ici le détail nécertaire pour l'indruftion de

fes Ledeurs, r:icoute qu'il obferva d'abord avec étonnement la grandeur da
navire. Il le compare à unchâreau, non-feulement par fon étendue , mais en-

core par le nombre d'hommes qu'il porcoit & par la quantité incroyable de

fes marchandifes. Il en éroit fi chargé , qu'elles s'élevoient prefqu'à la moitié

du mât & qu'il reftoit à peine des paifages pour marcher. Quatre jours fe paf-

fereiit avant qu'on mît à la voile. Dans cet intervalle , on n'entendit que le

bruit des inftrumens de mufique , de la moufquecerie & du canon , d'une

infinité de barques où les Portugais de la Ville venoient dire adieu à leurs

amis; d'autant plus qa'une Flotte , qui alloit faire la conquête de Coefme en-

tre Sofala & Mozambique , éroit prête alors à lever l'ancre. Le lendemain de
l'embarquement , un Officier voyant Pyrard oifif , randis qu'on rravailloit au
navire , lui donna un foufflet & le traita de Luthérien , avec menace de le jct-

terdans H mer s'il ne fe rendoit pas plus utile au bien public. Cette leçon lui

donna de l'ardeur pour le travail. En effèr , d'environ huit cens perfonnes qui

ctoient fur la caraque , en y comprenant les Efclaves & foixante femmes In-

diennes ou Portugaifes , il y en avoit peu qui ne paruflent emprefles pour la

sûreté commune. On avoit reçu auffi deux Cordeliers, qui avoient demande
fecrettement à s'embarquer , fans la permiflîon de l'Archevêque ni de leur Su-
périeur, & qui avoient néanmoins aiTez d'argent pour payer leur penfion.

Elle eft , pour chaque perfonne , de trois cens Pardos , qu'il faut compter
d'avance.

En forrant de la barre de Goa , on apperçoir , à douze lieues vers le Nord ,

des Ifles fort feches & comme brûlées , que les Portugais nomment IJIas-qui-

madas , écueils dangereux pour la navigation. C'eft la première terre qu'on

découvre en venant de Lilbone à Goa. Lorfqu'on fut à la voile , Pyrard & fes ^Jf^""' * '^*

compagnons, qui s croient attendus dette traites comme lur lesVailleaux font rciiuits à

François, furent extrêmement furpris de ne voir donner aux eens de l'équi- ^"i^^jàu,

'"^'""

page qu'une pe. 'te portion de pain & d'eau. Ayant compté ju^u'alors qu'on
leur fourniroit des vivres , ils n'avoienr pris qu'une petire quanrité de rafraî-

chiiremens
, qui ne leur dévoient pas durer plus de quatre /ours. Ils fe prcfen-

terent au Capitaine & à l'Ecrivain , &c leur montrèrent leur pa(ïèport , qu'ils

«'avoient fait voir encore qu'aux gardes du navire en y entrant. Le Capitaine

TotM FUI. G g
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pyRARD. parut étonné d'avoir trois François fur fon bord. Mais il le fut beaucoup plus

,

1610. de trouver ouc le paflèport n'étoit pas dans la forme qui ordonne des vivres >

Friponnerie des quoique l'ulagc foit de nourrir aux dépens du Roi ceux qui font embarquas

jais, par les ordres. Il plaignit les François de n avoir pas mieux pourvu à leurs

befoins. Se s'emportant contre le Viceroi& les Officiers, ils les traita de vo-

leurs , qui ne manqueroient pas de mettre , dans leurs comptes , la nourriture

des trois Etrangers comme s'ils l'avoient reçue. Il ajouta que le pain &
l'eau qu'on leur donneroit pendant la route , feroit une diminution de la por-

tion des mariniers. Cependant leur fituation infpira tant de pitié à tous ceux

qui en furent informés , qu'elle leur attira du moins un traitement fort doux.

Leur mifere fut refpeétée ; mais ils eurent beaucoup à foufFrir du côté de la

nourriture. On leur donnoit par mois trente livres de bifcuit & vingt-quatre

pintes d'eau ; & comme ils n'avoient pas de lieu fermé pour y garder cette

proviflon , il arrivoit fouvent qu'on leur en déroboit quelque partie , fur-tout

pendant la nuit , où ils n'avoient pas même dequoi fe mettre a couvert de la

Tnfcaes aîiés pluic Une autre incommodité , qui n'étoit pas moins nuifible à leur repos

g vaTfrTa.nÙ
q"'^ !«"" alimens, étoit la multitude d'une forte d'infeétes aîlés , fort fembia-

teioui des Indes, bles aux hannetons , qui font un tourment continuel pour ceux qui revien-

nent des Indes, parce qu'on les en apporte. Ils jettent une puanteur infuppor-

table lorfqu'on les écrafe. Ils mangent le bifcuit ; ils percent les coffres & les

tonneaux ; ce qui caufe fouvent la perte du vin & des autres liqueurs. La ca-

raque étoit remplie de ces fâcheux animaux. Pyrard trouvoit d'ailleurs le bif-

cuit Portugais de très-bon goût. Il eft aulîî blanc , dit-il , que notre pain de

Chapitre. Aufli n'y emploie-t-on que le pain le plus blanc , qu'on coupe en

quatre morceaux plats , & qu'on remet deux fois au feu pour le cuire. Tout

le monde avoir la même portion d'eau que les Officiers du navire. L'épargne

eft recommandée fur cet article , parce que la provifion générale ne durant

que trois mois , on fe trouve réduit à de terribles extrémités lorfque le voyage
vSecoursaccor- eft beaucoup plus long. Quelques honnêtes gens invitoient quelquefois les

trois François à manger avec eux, ou leur envoyoient ce qui fortoit de leur

table. Mais les vivres étant falés , Pyrard ne mangeoit qu'avec précaution »

parce qu'avec fî peu d'eau par jour il craignoit la foif dans les calmes & les

Bonordredeia grandes chaleuts qu'on fouffroit continuellement. Dès les premiers jours, le

caraïuc.
Capitaine avoir pris les noms de tous ceux qui étoient dans le navire. Il

avoit donné dçs ordres de police & nommé des Capitaines de garde pour les

faire obferver. Son autorité fe bornoit à faire emprifonner les coupables , ou

à leur faire donner l'eftrapade. Dans les différends civils, il pouvoir juger

définitivement les caufes qui ne paifoient pas cent éc'is.

AiiarmedesTot- Après neuf OU dix jours de navigiition , l'allarme fe répandit fur la cara-

'"^*"' que, à la vue de trois Vaiiïeaux qui venoient du côté de l'Arabie vers les

. Maldives. On les prit pour des Hollandois ; & la plupart des gens de l'équi-

{»age fe fouvenant d'avoir été maltraités par cette Nation , le reffentiment &
a crainte les faifoient déjà penfer à tourner leur vengeance fur |es trois

François , qu'ils regardoient comme leurs amis , ou que dans leur préven-

tion ordinaire ils comprenoient avec eux fous le nom de Lutheranos. Quel-

ques-uns propofoient de les jetter dans la mer. Mais cette petite efcadre

ayant fuivi tranquillement fa route, on jugea qucc'étoient des Arabes, qui

alloiem aux Maldives ou à Sumatra»

rompit

pièces. 1

Le péiil

toutes lei

fordre.

frôlent

coups c

d'eniplc

mettre

qu'en ar

heures (

Dans

nu con

choit à

d'Efpag

rance
,'

un bâtii

lotes

commei
où il fa

U terre



DES VOYAGES. L i v. I. 135

Le 15 de Mars, à la hauteur de vingt degrés du Sud, on découvrit, vers

la, pointe du jour , l'Ifle Diego Rodrigue , qui n'eft éloignée que d'environ

quarante lieues de Madagafcar du côté de l'Eft. Cette Ifle étant inhabitée

,

rien n'obligeoit d'y relâcher , lorfqu'on y fut jette par une furieufe tempête ,

qui dura cinq jours avec la même violence & qui mit la caraque dans le

dernier danger. Le Maître ne fe vit pas plutôt délivré de cette crainte , qu'ap-

préhendant d'y retomber vers la Terre de Natal & le Cap de Bonne-tfpé-

rance , il fit defcendre en bas toute l'artillerie & la chaloupe. Enfuite il fit

lier la caraque avec des cables , par la poupe , le milieu & la proue. Ces ca-

bles , qui prennent ainfi tout le corps du VaiJfeau , par deux ou trois tours

qu'on leur fait faire en dehors fous la quille , ferrent merveilleufemenr toutes

les parties. Après la rempcte , une Dame Portugaife , belle & de l'âge de

trente ans , accoucha fi malheureufement , qu'étant morte avec fon fruir elle

n'eut pas d'autre fépulture que la mer. Pyrard fe trouva le cœur afTez fenfi-

ble, dans fa malheureufe fituation , pour être vivement touché de ce fpeâacle.

On palîà la Terre de Natal fans clTuyer aucun outrage de la mer & des

vents. Mais les grandes affligions étoient réfervées au Cap. Pyrard obferve

qu'on étoit parti trop tard de Goa. L'ufage eft de fe mettre en mer à la fin de

Décembre ou au commencement de Janvier , & ceux qui s'en écartent ne

manquent pas d'être expofcs à tout ce que la mer a de plus redoutable. Il

feroit inutile de s étendre , avec l'Auteur , fur tous les obdacles qui rerinrent

deux mois la caraque à la vue du Cap de Bonne-Efperance , ôc qui la rendi-

rent le jouet pitoyable des vents ôc des flots. Elle étoit fi ouverte , que dans
un fi long efpace de tems les deux pompes ne furent abandonnées ni nuit

ni jour. Quoique tout le monde y travaillât , jufqu'au Capitaine , on ne pou-
voir fulfire à vuider l'eau qui cnrroit de toutes parts. La grande vergue fe

rompit deux fois par le milieu , ôc les voiles furent mifes plufieurs rois en
pièces. Trois Matelots ôc deux Efclaves furent emportés au loin dans la mer.
Le péril devint fi prefiant , qu'on réfolut de foulager le Vaifleau en jettant

toutes les marchandifes ; mais cette fatale néceffité fut l'occafion d'un autre dé-

fofdre. Comme il falloir commencer par les coffres ôc les ballors qui s'of-

froient les premiers , il s'éleva une u furieufe querelle qu'on en vint aux
coups d'épée. Le Capitaine , quoiqu'appellé par d'autres foins , fut contraint

d'employer tous fes efforts pour arrêter les plus furieux , ôc de leur faire

mettre les fers aux pieds. Ce qui augmenroit la douleur ôc les regrets , c'eft

qu'en arrivanr à la vue du Cap , on n'auroir eu befoin du même vent que fix

heures de plus pour le doubler.

Dans cette extrémité, qui paroiffoit fans remède, le Capitaine ayant te-

nu confeil avec les Gentilshommes &c les Marchands , tout le monde pan-
choit à retourner aux Indes ', d'aurant plus qu'il étoit défendu , par le Roi
d'Efpagne , de s'efforcer dans cette failon de doubler le Cap de Bonne-Efpé-
rance , & qu'en fuppofant même qu'on y pût arriver , il etoit impoflible à

un bâtiment tel que la caraque d'y aborder & d'y prendre Port. Mais les Pi-

lotes combattirent cet avis , parce que la caraque n'étoit pas en état de re-

commencer une fi longue roure , fur-tout ayant à repaffer la Terre de Natal

,

ou il falloit s'attendre à de nouvelles tempêtes. On fe trouvoit affez près de
U terre pendant le ConfeiL A peine fut-il fini, qu'on y fut pris d'un calme

Pyrard.
16 10.
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Pyraru. qui rendit les voiles inutiles pour fe retirer au large. La caraque fut portée i

ï6io. par l'agitation des flots ou la violence des courans, dans une grande baye

,

Autre dangei dont il étoit Impodlble de fortir fans le fecours du vent. Cependant onMuié par un ca - yQyQJj (^^^ jgj q^^ç^ un prodigieux nombre de Sauvages, qui f^roilToient s'at-

tendre à profiter des débris du VaifTeau. Le Capitaine exhortoit Jéja tour le

inonde à prendre les armes, ôc l'on étoit également occupé de la crainte de
fe brifer contre la côte & de celle de tomber entre les mains de ces Barbares.

Mais le Ciel permit , dans ce danger , qu'il s'élevât un petit vent de terre qui

fauva la caraque en la jettant hors de la baye.

Ce ne fut que le dernier jour de Mai , après quantité d'autres infortunes

,

que le vent devint propre à doubler le Cap. Les Pilotes reconnurent le len-

demain qu'on l'avoic paiTé , Ôc la joie commença auflî-tôt à renaître dans

l'équipage , avec l'efperance d'arriver heureufement à Lifbone. Les Portugais

ne s'y livrent jamais qu'après avoir pafle le Cap, & fe croient toujours me-

nacés avant cela de retourner fur leurs traces. On rendit à Dieu des grâces

folemnelles, auxquelles on joignit la rcpréfentation d'une très-belle Comé-
die , fuivant les termes de l'Auteur , qu'on avoir apprife & répétée depuis

Goa jufqu'à ce jour , pour la jouer après avoir doublé le Cap. Cependant

,

fur un nouveau Confeil , on prit la réfoluti.on d'aller relâcher dans l'Ifle de

Sainte Hélène. L'eau douce commençoit à manquer -, la caraque étoit ou-

verte de toutes parts ; ôc quoiqu'on fût à fix cens lieues de cette Ifle , c'étoit

la terre la plus proche où l'on pût aborder. Le Capitaine craignant d'y trou-

ver des Hollandois, fit remonter tous les canons , qui étoient au nombre de

quarante pièces de fonte verte , & tout le refte fut mis en état de défenfe.

On aborda le 5 de Juin à l'Ifle de Sainte Hélène. Il n'y avoit aucun na-

vire-, mais on trouva dans la Chapelle (33) une lettre des trois autres ca-

raques , qui avoient abordé à ce Port dans le cours d'une navigation beau-

coup plus heureufe. Elle étoit accompagnée d'une autre lettre, qui avoit été

laiflee par une caravelle envoyée d'Efpagne pour s'informer du fort de la

quatrième caraque, & qui étoit retournée en Efpagne après avoir perdu l'ef-

Changeraens perance de la voir arriver. Pyrard étant defcendu au rivage , fut étonné dix

trouva!^ ^ changement qu'il remarqua dans la Chapelle. En pafTant pour aller aux In-

des, il y avoit vu un fort bel Autel , des tableaux ôc d'autres ornemens. De-

vant la porte , il y avoit une grande Croix de pierre de taille , que les Por-

tugais y avoient apportée de Lifljone. Tout avoit été brifé par les Hollan-

dois , moins en haine de la Religion que pour fe vanger des Portugais, qui

étoient toutes les lettres Ôc les infcriptions que les autres y laiflbienr. Ils y
avoient mis un billet , qui contenoit ces deux lignes : Portugais , /aijfei nos

Infcriptions & nos Lettres ; nous laijjerons vos Croix & vos Tableaux. Mais les

Effet finpiKer gens de la caraque ne marquèrent que du dédain pour cette propofition. Ainfi

i!urion$r''^
" ^0"' "°i^ détruit par des averfîons ôc des-jaloufies mutuelles.. Les arbres mêmes

n'étoient pas épargnés.

Remarques He Cependant i'équipage de la caraque rebâtit l'Autel & l'orna de nouveaux
r Ameur fur Ste paremens. L'origine de cette Chapelle étoit auflî ancienne que la découverte

de l'Ifle i mais perfonne ne penfant encore à s'établir dans un lieu fi défère >

5) Au premier Tome de ce Recueil.
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elle fervott moins aux exercices de religion qu'à conferver les avis que les

voyageurs fe donnoient muiuellemenc. Cependant on afTura Pyrard que qua-

tre El'claves de différent fcxe s'étant dérobés de leur bord , avoient été long.-

tems dans l'Ifle fans qu'on les y pût trouver , parce qu'en voyant arriver le»

VaiiTeaux ils fe retiroient dans des lieux inaccelîibies. Us y multiplièrent juf-

qu'au nombre de vingt , & par degrés ils y auroient formé une Nation , li les

portugais , irrités du ravage qu'ils faifoient dans les fruits , n'eulTent em-

ployé la force & l'adrefle pour les prendre. On rapporta auffi à Pyrard l'hif-

toiredu célèbre Hermite ^ qui y avoir mené pendant quelques années une vie

nieufe Se folitaire. Mais au lieu du récit c^u'on adéjatait des circonftances de

îa fin , on lui dit qu'un ordre du Roi d'Elpagne avoir fait ramener cet Her-

jnite en Portugal , parce que faifant un grand trafic de peaux de chèvres, il

en tuoit un fi grand nombre , qu'avec le tems il en auroit éteint l'efpece.

Cette Ifle , qui n'a que cinq ou fix lieues de circuit , eft entourée de grands ^"^^ "^e"' ^-f»»

rochers, contre lefqucls la mer bat fanscefle avec beaucoup de furie , & qui
*""*

retiennent , dans leurs concavités , de l'eau que la chaleur du foleil épaillic

& change en un fort beau fel. L'air y eft pur & les eaux fort faines^ Elles def-

cendent des montagnes en plufieurs gros ruiffeaux , qui n'ont pas beaucoup

de chemin à faire pour fe jetter dans la mer. On trouve y. dans un fi petit

efpace, des chèvres , des fangliers, des perdrix blanches & rouges, des ra-

miers , des poules d'Inde , des faifans & d'autres animaux. Mais ce qu'il prcH-

duit de plus utile à la navigation , eft une quantité extraordinaire de citrons

,

d'oranges & de figues , qui avec la pureté de l'air & la fraîcheur des eaux fer-

vent de remède certain à ceux qui viennent y chercher du foulagement pour

le fcorbur. Pyrard eft perfuadé que l'Ifle doit tous ces fruits, & même fes-

animaux, aux premiers Portugais qui la découvrirent. Ils y lailFoient autre-

fois leurs malades , & les autres Nations imitèrent leur exemple. Mais , de-
puis neuf ans , les Hollandois y avoient commis tant de ravages , qu'il ne
ralloit plus faire de fond fur les fruits. La natute y prenoit foin de la rade ,.

qui eft bonne dans toutes les faifons , & fi profonde que les caraques mêmes
peuvent s'approcher jufqu'au rivage. On s'arrêta neut jours à Sainte Hélène,

pendant lelquels deux Portugais & deux Efclaves , avec une Indienne du na-
vire , ayant formé fécretement le deflein de demeurer dans cette Ifle , mirent
à terre leur bagage & s'allèrent cacher dans les montagnes. Ils avoient em-»

porté quelques arquebufes , & des lignes pour la pêche. Mais ils furent décou-

verts Se ramenés à bord.

Avec quelque foin que la caraque eût été réparée, un nouvel accident fit Ranger ^iirî-fa^

douter fi elle étoit capable d'achever le voyage. On avoir levé l'une des deux ^anXraJe!'''

ancres vers la terre j mais lorfqu'on voulut lever la féconde , elle fe trouva

prife dans un gros cable qui étoit demeuré depuis long-tems au fond de la

mer, &qui la faifant couler à mefure qu'on s'efforçoit de la tirer, fit appro-

cher le navire fort près du rivage. Le Capitaine, qui s'en apperçut, fit cou-
per aulTi-tôt le cable de l'ancre & donna ordre qu'on mît à la voile. Malheu- ^ .

reufement, le vent changea tout-d'un-coup ; & venant de la mer, il poufia

la caraque avec tant de violence , qu'elle demeura couchée l'efpace de cinq^

heures avec fort peu d'eau. On vit même fortir quelques planches du fond.

Chacun fc crut perdu. On ne balança point à décharger les eaux douces qu'oa-
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venoit de prendre dans l'Ifle & les marchandifes de moindre prix. On fît por-
ter des ancres bien loin en mer , pour tirer le navire à force cle bras. Enhii il

recommença heureufement à flotrer. Mais il faifoit beaucoup d'eau •, & le Ca-
pitaine jugeant après un long travail qu'on avoit befoin de quelqu'un qui
fçut plonger , promit cent Cru[ades à celui qui rendroit un fi important fer-

vice. Un des compagnons de Pyrard, ancien Charpentier du Corbin , fut le

feulqui s'offrit, quoiqu'il doutât lui-même dufuccès, parce qu'il falloit de-

meurer trop long-tems fous l'eau 6c vifiter entièrement le dellous du navire.

D'ailleurs il faifoit allez froid \ car le Soleil étoit alors au Tropique du Can-

cer, qui eft l'hyver de l'Ifle. Cependant, excité par les promeflès de tout le

monde & par fes propres offres , il alla plufieurs fois fous le VailTeau & rap-

porta même quelques planches brifces ; mais il jugea que la quille n'étoit

point endommagée , & fon témoignage ralfura le Capitaine. On regretta de
n'avoir pas connu plutôt l'utilité qu'on pouvoit tirer des François , & leur

fituation en devint plus douce. On ht une quête dans la caraque en faveur du
Charpentier , & le Capitaine l'alfura d'une groffe récompenfe s'il vouloir aller

jufqu'en Portugal. Quoiqu'on eût employé dix jours à remédier au mal , on
n'en prit pas moins la léfolution d'aller fe radouber au Brefil. Pyrard admire

ici la bonté du Ciel. Sans ce favorable accident , on auroit continué la navi-

gation vers le Portugal , & la caraque ne pouvoit manquer de périr. On s'ap-

perçut , en la vifitant , que le gouvernail ne tenoit prefque plus , & la moin-

dre tempête l'auroit précipité dans les flots.

On commença , le 8 d'Août, à découvrir la terre du Brefîl , qui paroît

blanche de loin comme des toiles tendues pour fécher , ou comme un grand

amas de nége. AulTi les Portugais lui donnent-ils le nom de Terre des linceuls.

Le 9 on jetta l'ancre à quatre lieues de la Baye de Tous les Saints , où le Pi-

lote n'ofa s'engager fans guide. Trois caravelles qui arrivèrent bien-tôt char-

gées de rafraîcniuemens , jetterent la joie dans tout l'équipage. Il y étoit mort

deux cens cinquante perfonnes depuis Goa , & tous les autres fe refïentoient

de la fatigue d'un voyage de fix mois. On entra , le i o au matin , dans la

baye du côté du Nord, où l'on voit une fort belle Eglife & un Couvent de

l'Ordre de S. Antoine. L'entrée de cette baye eft large d'environ dix lieues,

& divifée par une Ifle de quatre lieues de tour , dont les deux côtés offrent un

partage également sûr aux navires. Cependant, en approchant de la Ville, il

arriva , par un malheur d'autant plus étrange qu'on avoit deux bons Pilotes

du pays , que la caraque toucha fur un banc de fable & qu'elle s'y renverfa.

Les caravelles & les barques fe préfenterent en grand nombre pour recevoir

les hommes & les marchandifes, Lorfque le bâtiment fut foulage , il fe remit

à flot , & l'on alla mouiller fous le canon de la Ville , qui fe nomme S. Sal-

\>a4or. Le Viceroi dépêcha aufÏÏ-tôt une caravelle à Lifbone , pour donner avis

de l'arrivée & du trifte état de la caraque. Elle fut jugée incapable de fervir

plus long-tems à la navigation , & tout le refte des marchandifes fut déchargé.

Le premier fpedacle qui s'attira les yeux de Pyrard , fut la fituation même
de S. Salvador , qui eft fur le fommet d'une haute montagne , fi efcarpée du

côté de la mer , que tout ce qu'on porte dans cette Ville ou qu'on en fait for-

tir , monte ou defcend par une machine. L'ufage des voitures y feroit diffi-

cile ^ demandçroic de grands frais \ au lieu que pour monter un tpnnçau de
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vin ou le defcendre par cette machine , il n'en coûte que vingt fols. On en

defcend en mème-tems un autre de mcme poids , à peu près comme deux

fcaux montent & defcendent dans un puits. Entre plufieurs petites Ifles qui

font difperfées dans la baye , Pyrard eut iacuriofité de vifiter celle que les Por-

tugais nomment Yljle des François , parce que les François ayant été les pre-

miers qui découvrirent le Brefil , ils le retiroient dans ce lieu pour fe garantir

des infultes des Sauvage: Mais renvoyant les obfervations de l'Auteur à d'au-

tres lieux , nous nous bornons !'•« j fuivant notre méthode , à ce qui le concerne

perfonnellement.

A fon arrivée, il trouva les Portuga's fort allarmés du bruit qui s'étoit ré-

pandu que Henri le Grand fe difpofoi ; à leur faire la guerre avec une puif-

fante armée navale, dont la plupart riesVailfeaux s'équipoient en Hollande.

La même crainte s'étoit communiqué': dans tous les pays des Indes où le Roi
d'Efpagne avoir des Sujets. Elle n' ,;mpèchoit pas qu'ils ne parlaflent de ce

grand Roi avec une haute eftime , ^. des témoignages extraordinaires d'admi-
ration pour fa valeur & fes autre,' vertus. Mais au commencement de Sep-
tembre , on apprit la nouvelle de fa mort , par un petit VaiflTeau envoyé exprès

dcSeville. Pyrard trouva au Brefil un François natifde Nantes, nommé /«-
litn Michel , riche Marchand , qui s'étant alTocié avec un Portugais , avoit ob-
tenu la pèche des baleines pour fept ans dans cette baye. 11 devoit cette fa-

veur à d'anciens fervices qu'il avoit rendus à l'Efpagne, où il avoit été envoyé
pendant la Ligue oar M. de Mercœur ; & depuis ce tems-U il s'étoit établi à
Bilbao. Il falloit , fuivant la remarque de l'Auteur , qu'il eût acquis des droirs
extraordinaires fur la reconnoilTance des Efpagnols , puifquc la pêche de la

baleine éroit défendue fous peine de mort aux Etrangers. Il arriva même qu'un
navire chargé d'huiles , qui lui appartenoit, s'étant échappé fecretement pour
fe difpenfer de payer les droits , fut arrêté par quelques caravelles & ramené
dans la baye , ou le Capitaine & les matelots furent punis rigoureufcment >

fans que le Marchand François en reçût la moindre inquiétude. Il en fut quitte
pour défavouer fes gens , quoiqu'il n'y eût aucune apparence qu'ils eufîènt ofé
violer les loix fans fa participation. Michel fit connoître à l'Auteur , par fes
civilités & fes feivices , que l'amour de la Patrie ne s'éteint jamais entièrement
dans le cœur d'un François. Il lui donnoit quelquefois l'amufement de la pê-
che. Un jour entr'autres , une grande baleine , dont on avoit pris le petit , fe

jetta fi furieufement fur la barque , qu'ayant tout renverfé elle le fauva malcré
les cris & les efforts des pêcheurs. Pyrard a cru cet exemple de tendreflc natu-
relle & d'adreflè dans une baleine , digne de l'attention des Naturaliftes.

Il trouva aufli à S. Salvador un François de Marfeille, attaché au fervice
d'un ancien Viceroi Portugais , en qualité de Muficien , pour enfei^^ner la mu-
fique & l'ufage de divers Inftrumens à vingt ou trente Efclaves , qui s'excr-
çoient continuellement à faire des concerts d'inftrumens & de voix. Ce Sei-
gneur , qui étoit extrêmement refpedlé , prelfa beaucoup l'Auteur de s'attacher
a lui dans l'emploi de Chef des Efclaves , & lui offrit des appointemens d'au-
tant plus confiderables qu'il lui promettoit de les continuer en Porrucal , où
il devoit retourner l'année d'après. Mais l'emprefiTement de revoir la France Se
l'amour de la liberté l'emportercnrfur ces offres- Pyrard n'étoit pas ti*àité avec
moins d'eftime par le Viceroi. Après lui avoir montré fon padeporc de Go»,
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il fut fiiptis de le voir invité non-feulement à manger chez lui , mais à pieii'

4lre même fon logement au Palais. Le Viceroi fe nommoit Dom Francijco di

Menaijà. Il avoit deux fils , dont l'un , âgé de vingt-cinq ans , fut furpris au
Jit avec une Dame Portugaiie ôc blelTé par le mari j mais il fe fauva plus heu-

reufement que cette Dame, qui reçut cinq ou fix coups d'cpée. Le goût delà
galanterie étoit commun à S. Salvador), &c Pyrard en ht l'expérience. Un jour

qu'il fe promenoir feul \\as la Ville , vêtu de foie à la Portugaife , mais à la

manière de Goa , qui eft différence de celle des Portugais de Lifbone& du Bre-

fîl , il rencontra une jeune Efclave Nègre , qui lui dit , fans aucune autre foc<

malité , qu'il pouvoit la fiiivre avec confiance, 8c qu'elle vouloir lui procu-

rer la connoiiTance d'un honnête homme qui defiroit ardemment de lui parler.

Quoiqu'il ne crût pas cette avanture fans danger , il réfolut de l'approfondir.

L'Efclave lui fit Faire quantité de tours par un grand nombre de petites

rues -, de lui voyant quelques marques d'embarras , elle l'exhortoit vivement à

prendre courage. Enfin elle l'introduifit dans une grande maifon , fort riche-

ment meublée , où il ne vit qu'une jeune Dame Portugaife , qui lui fit un agréa-

ble accueil. On lui prépara aufÏÏ-tôt une excellente collation. Son chapeau

£tant fort mauvais , la jeune Dame le lui ôta de fa propre main , & lui ea

idonna un neuf de laine d'Efpagne avec un beau cordon. Elle lui fit promettre

de la venir voir fouvent j & n'ayant pas manqué de répondre à tant de bon-

tés, il reçut d'elle, pend.int fon féjour à S. Salvador, d'autres marques de li-

béralité Se toutes fortes de bons offices. L'Auteur fait ce récit avec tant de mo-

deftie & d'ingénuité qu'on jugeroit favorablement de la nature de cette liai-

fon , s'il n'ajoutoit qu'il en fit une autre avec une jeune femme Portugaife,

nommée Mark Mena , qui tenant une auberge réglée pour les Etrangers , le

nourrit long-tems & lui fourBinfoic même de l'argent fans la participation de

fon mari. A la fin d'une longue Relation , où l'on n'a remarqué , dans la con-

duite & dans les obfervations de Pyrard , que des principes aufteres & des

inclinations férieufes , on ne s'attend point à la voir finir par deux avantuies

d'amour.

Il avoit pafTé deux mois au Brefil , dans l'attente d'une occafion pour re-

tourner en Europe , lorfque trois Gentilshommes Portugais , qni avoient conçu

pour lui beaucoup d'affeâion , lui propoferent de s'embarquer avec eux. Ce-

toient Dom Fernando de Sylva , qui avoit été Général de la Flotte du Nord à

Goa , & deux de fes beaux- frères. Il accepta leurs offres , & le VaifTeau éroit

prêta partir j mais le Capitaine refufa de recevoir Pyrard , fous prétexte qu'ayant

une fois porté un François, qui lui avoit caufé plus d'embarras que tout le refte

de l'équipage , il avoit fait ferment de n'en porter jamais d'autre. Ce refus

devint une faveur du Ciel pour l'Auteur. Il apprit , en arrivant à Lilbone,

que le navire de ce farouche Capitaine Portugais avoit été pris par les corfai-

res. Ses regrets ne tombèrent que fur les trois Gentilshommes, auxquels il de-

voit de la reconnoiffance , &c qui furent menés en Barbarie.

Deux Flamands, naturalifés Portugais & liés par une fociété de Commer-

ce . dont l'un devoit retourner à Lifbone dans une Hourque de deux cens cin-

quante tonneaux qui leur appartenoit , s'eflimerent fort heureux de trouver

Pyrard & fes deux camarades pour les fervir dans ce voyage. On convint de

part ^ d'autre que lç$ crois François ne payeroienc rien pour leur paffage

,

mais
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qu'ils trâvailleroient dans le Vailfeau fans ctie payés. Ils regardèrent aulll

comme un bonheur de pouvoir gagner leur palfage 6c leurs dépens par leur

travail ; car il en coutoit ordinairement plus de cent vingt livres. La Hourque

étoit chargée de fucres, bien fournie d'artillerie & d'autres armes, & le nom-

bre des pallagers d'environ foixante. Pyrard ne pouvant éviter de defcendre

en Portugal , n'oublia pas de prendre un pafTeport du Viceroi du Brefil.

On mit à la voile le 7 d'Oéiobre , avec un vent fi contraire qu'on fut vingt-

cinq jours à doubler le Cap de S. Augullin, quoiqu'il ne foit qu'à cent lieues

de S. Salvador. Mais le relte de la navigation ayant été fort heureux , on dé-

couvrit , dès le 1 5 de Janvier, le canton de Portugal qui fe nomme la Brelin-

gue, à huit lieues de LiHsoneau Nord. Le Capitaine s'étoit propofé d'entrer

dans leTage; mais le vent devint fi contraire, qu'il s'éleva une difpute fort

vive entre lui & un de ces Marchands Juifs que les Portugais nomment Chré-

tiens nouveaux 3 qui avoit plus de cent mille écus en marchandifes fur le

Vaillèau. Depuis long-tems il n'étoit arrivé un navire fi riche. On s'efFor-

çoit d'entrer dans la rivière , malgré l'impétuofité du vent , en louvoyant

tantôt vers la terre, tantôt vers la mer. Le Marchand Juif déclara au Capi-

taine qu'ayant à combattre tout à la fois la tempête & le vent , il étoit impof-

fible d'aller à Lifbt \e. Le Capitaine lui répondit qu'il confentoit à prendre

une autre route , s'il vouloit fe rendre caution , par un ade figné de fa main

,

de tous les dommages qui pouvoient arriver de ce retardement *, fans quoi il

étoit réfolu de tenir la mer , parce que le tems y étoit propre, & que le vent

ne pouvoir être long-tems contraire. L'autre s'obftinant dans fes idées , vou-

loit qu'on tournât la proue vers les Ifles de Bayonne , qui étoient éloignées

de quatre-vingt lieues -, de dans la chaleur de ce démêlé il prit lui-même le

gouvernail , pour exécuter fon deflein. On auroit eu peine à modérer le ref-

fentiment du Capitaine , fi le Marchand Juif n'eût enfin figné l'aéte , après

quoi l'on prit tranquillement la route de Galice, Cependant la tempête etoit

fi violente, qu'on employa cinq jours à gagner les Ifles. Le navire faifoit eau

de toutes parts , & le vent , qui étoit de mer , le jettoit fans celle vers la

côte. Pyraid affure qu'il fe fit pour plus de quinze cens écus de vœux. Le
principal Marchand en fit un de huit cens cruzades , la moitié pour marier

une orpheline , & le refte pour donner une lampe à Notre-Dame. Il s'acquitta

de ces deux engagcmens aufil-tôt qu'il eut pris terre. C'elt le caradcre des

Portugais , de penfer plutôt à faire des vœux qu'à réfifter au danger par l'in-

duftrie&le travail. Depuis l'embouchure du Tage jufqu'aux Ifles, Pyrard fc

crut dix fois enfeveli dans les flots. Il regarde ce danger comme le plus ter-

rible qu'il eut elfuyé depuis dix ans , dans toutes fes courfes.

Après avoir heureufement pris terre , il fe fouvint que pendant fa prifon de
Goa, il avoit promis au Ciel que fi le cours de fes avantures le conduifoit

jamais en Efpagne , il feroit le voyage de S. Jaques en Galice. Ses deux com-
pagnons l'ayant quitté , il fe rendit à Compoftelle , dont il n'étoit éloigné

que d'environ dix lieues. De-là il prit le chemin de la Corogne , dans l'efpé-

rance d'y trouver l'occafion de paflèr en France. Elle ne fe préfenta qu'à deux
lieues de ce Port , dans une petite rade, où il s'embarqua fur une barque de
la Rochelle , dont le maître , charmé du récit de fes avantures , lui accorda
libéralement fon paflage. Il fut regardé avec admiration des principaux ha-
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birans de la Rochelle , & retenu quelques jours par leurs carefTes. Mais n'af-

pirant qu'à revoir Laval, fa chère Patrie , il y arriva le itf de Février 1611 (j,

§. I V.

Defcription des Iflcs Maldives,

LeurJituation f leur nombre, leur forme & leur climat,

CEs Ifles, qui portent entre leurs habitans le nom de MaU-raguéf &
qui font nommées Maledives , & leurs Peuples Dives par les autres Peu-

ples de rinde , commencent à huit degrés de latitude du Nord & finiirent à

quatre degrés du Sud -, ce qui fait en longueur une étendue d'environ deux

cens lieues , quoiqu'elles n'en aient que trente ou trente-cinq de largeur. Leur

diftance de la terre-ferme •, c'eft-à-dire , du Cap de Comorin , de Coilan & de

Cochin, eftde cent cinquante lieues. Les Portugais comptent quatre mille cincj

cens lieues depuis l'embouchure du Tage jufqu'aux Bancs des Maldives ( 3 4J.

Elles font divifées en treize Provinces , qui fe nomment Atollons ; divilîon

qui eft l'ouvrage de la nature , car chaque Atollon eft féparé des autres Se con-

tient en foi quantité de petites Iflcs. C'eft un fpeftacle fingulier,que de voir

chacun de ces Atollons environné d'un grand banc de pierre , auquel il n'y a

point de murailles qui puiflent être comparées. Ils font prefque ronds ou de

ngure ovale, dans une circonférence d'environ trente lieues j&. s'enirefuivant

du Nord au Sud , f^ is fe toucher , ils font féparés par des canaux de plus ou

•moins de largeur. - u centre d'un AroUon , on voit autour de foi le banc de

pierre qui l'environne » & qui défend les Ifles contre l'impétuofité de la mer.

Les vagues s'y brifent avec tant de fureur , que le Pilote le plus hardi n'en

Nombre de ces approche pas fans effroi. On afllire, entre les habitans, que le nombre des

Ifles, dans les treize Atollons, monte jufqu'à douze mille , & le Roi des

Maldives prend le titre de Sultan des treize Provinces & des dou[e mille (55)

IJles. Mais Pyrard s'imagine qu'il faut entendre par ce nombre une multitude

qui ne peut être comptée , d'autant plus qu'une grande partie de ce qui porte

le nom d'Ifles n'offre que de petites mottes de fable inhabitées , que les courans

& les grandes marées rongeur ou emportent tous les jours. U y a beaucoup d'ap-

parence que toutes ces petites Ifles , & la Mer qui les fépare, ne font qu'un banc

continuel •, fi l'on n'aime mieux penfer que c'étoit anciennement une feule Ille,

que la violence des flots a coupée comme en pièces. Les canaux intérieurs font

tranquilles , & l'eau n'y a pas plus de vingt brafles dans fa plus grande profon-

deur. On voit prefque par-tout le fond , qui ell de pierre de roche & de fable

blanc. Dans la balfe marée on pafleroit d'une Ifle , & même d'un Atollon à

l'autre , fans être mouillé plus haut que la ceinture ; & les habitans n'auroienc

pas befoin de bateaux pour fe vifiter , fi deux raifons ne les obligeoient de

s'enfervir*, l'une eft la crainte des Paimones , efpecede grands poiflbns qui

brifent les jambes aux hommes 8c qui les dévorent 5 l'autre eft le danger de fe

bleflèr entre des rochers aigus oc fort tranchans. Il s'y rencontre auflî quantité

() Le Vaiflean le Croijfant
, qui étoit parti étoit fur ce bord , donna une petite Relation

Ac France avec celui de Pyrard , revint de^ lu- de Ton voyage en 1 609, mais fi mauvaife & fi

des en i<îo} ; mais coula à fond vers les Ifles peu exaâe qu'elle mérite peu d'attention.

Terceres , où l'équipage fut fauve par trois na- (54; Voyage de Pyrard , première Partie

,

vires Hollaiidois.Fïançois-MartinF//re, qui page 71. (3;) it/W. p. 71.
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<lc branches d'une forte de corail , mais rude &c poreux, que les Infulaires Dhcrution
nomment Aquiry dans leur langue , ôc qu'ils font bouillir concafTé avec de l'eau

de cocos pour en faire leur miel Se leur fucre. Pyrard nous apprend les noms

des treize AtoUons, qui ont été peu connus des autres Voyageurs (jfîj.

La plupart de ces Ifles font entièrement déferres & ne produifent que des Lcui forme,

arbres &c de l'herbe. D'autres n'ont aucune verdure ôc font de pur fable mou-

vant , dont une partie cft fous l'eau dans les grandes marées. On y trouve

,

dans tous les tems , quantité de groffes crabes fie d'écrevilfes de mer , avec un

Cl prodigieux nombre de pengouins , qu'on n'y peut mettre le pied fans écrafec

leurs œufs & leurs petits. Mais quoique la chair de ces oifeaux foit fort bon-

ne, les habitans n'en font aucun ufage. Il n'y a d'eau douce que dans les Ifles

couvertes & habitées ; non qu'elles aient aucune rivière, mais on y creufe fa-

cilement des puits , & l'eau fe préfente en abondance à trois ou quatre pieds

de profondeur. La nature n'en refufe pas , jufqu'au bord de la mer , & dans

les lieux mêmes qu'elle inonde. Ces eaux font froides le jour, particulièrement

i midi , & la nuit fort chaudes (57).

Quoique les AtoUons foient féparés entr'eux par des canaux , on n'en compte Canauxquî «-
i

V , j . ^ -rr ir o 1 ' •• i /r ^. parent les awI-
que quatre ou les grands navires puillent palier , & le pcril ne laïUe pas d y ions,

être extrême pour ceux qui n'en connoiifent pas les écueils. Les habitans ont

des Cartes marines , où les rochers & les balles font exadement marqués. Ils

fe fervent aulfi de boulfoles dans ces grands canaux. Le premier eft au côté du
Nord , & ce fut à l'entrée que le Vailïèau de Pyrard fit naufrage , fur le banc

àcVAtoWon de Maios-madou. Le fécond eft entre Pulodoufic Malé, d'environ

fept lieues , & l'eau de la mer y paroît aulîi noire que de l'encre : quoique

puifée dans un vafe elle ne diffère pas de l'autre. On la voit continuellement

bouillonner , comme de l'eau qui feroit fur le feu -, ôc le mouvement des flots

y étant ordinairement fort léger , ce fpedtacle caufe une forte d'horreur aux

Infulaires mêmes. Le troifiéme canal eft au-delà de Malé , vers le Sud. Le
quatrième , qui eft celui de Souadou & qui n'a pas moins de vingt lieues de

largeur , eft diredement fous la Ligne. En général, le plus sûr de ces quatre

partages a fes dangers. Aufll s'efForce-t-on de fuir les Maldives , loifqu'on n'y

ell pas appelle nécellairement j mais elles font fl longues , Se leur flcuation eft

telle , qu'il cft difficile de les éviter , fur-tout dans les calmes & les vents con-

traires , où les navires ne pouvant bien s'aider de leurs voiles y font entraî-

nés par les courans. Gardons-nous d'oublier que ces courans , qui fe nomment
Oyvarou , changent tantôt à l'Eft , tantôt à l'Oueft , entre les canaux des Ifles

& en divers endroits de la mer , ordinairement iix mois d'un côté& flx mois
de l'autre, mais quelquefois plus ou moins *, ce qui jette quantité de Vaiflèaux

dans une funefte erreur. Les vents font aflèz fouvent fixes , comme les cou-
rans, à l'Eft & à rOueft. Cependant ils varient davantage, quelquefois vers

le Nord Se quelquefois vers le Sud i au lieu que les courans ne changent qu'a-

vec la faifon (j8).

(}() I. Tilladoumtttis. t. M.tlla~doue~ma.

d»Ht, ^mfadypûlo. ^ M.alos-mad»u. f. Aria-
tollon. «.M^/e', oucftl'IfledeMalé, Capi-
tale des Maldives. 7. Pulodou, 8. Molucque.

9- Nillafidefti, ip. Cçllo-madiUf. i|. Adtw

matis. it. Souadou. I). Addou ic Tovm-M»^
lucque y qui en font deux difFérens , mais
comptés pour un à caufe de leur petiteiTe.

(?7)J^/V -5.

(}8) IbU. , ^, . ..

Hh \\
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Deccription a Végatcl clés canaux de chaque AtoUon , quoique la u>ei* y foit toujours

DES tranquille, les balfesôc les roches y rendent la navigation tî dan^^ereufe, que
Maldives, \çs habiians mcmes ne s'y expofent jamais pendant la nuit. Le nombre des
.6oi. barques y eft infini pendant le jour-, mais l'ufageeft de prendre terre le foir;

parent les Ides cc qui nempcche pas q»e les naurrages n y loienc rrcquens , maigre 1 nabiletc
Hc chaque Atoi- des Infulaires , qui font peut-crre la Nation du monde la plus exercée aux fa-

tigues de la mer. Les ouvertures des AtoUons ont peu de largeiu, (1^ chacune

eft bordée de deux Ifles , qui pourroient erre aiféinent fortifiées. La plus large

de ces entrées .l'a pas plus de deux cens pas. Le plus grand nombre en a trente

ou quarante ', &c par une difpofition admirable de la nature , chaque Atollon

a quatre ouvertures , qui répondent prefque directement à celles des Atol«

Ions voifins ; d'où il arrive qu'on peut entrer & fortir par les unes ou les an-

cres , de toutes fortes de vents , ti malgré l'impétucfité ordinaire des cou-

tatis (3i)).

La fituation des Maldives étant fl proche de la Ligne , on doit juger que la

chaleur y efl: excelhve ôc l'air fort mal fain. Cependant , comme le jour & h
nuit y fonc toujours égaux , la longueur des nuits y amené d'abondantes ro-

fées, qui les rendent très-fraîches. Auflî les grandes Ifles ne manquent- elko

ni d'herbe ni d'arbres, malgré l'ardeur du foleil. L'hyver commence au moi?

d'Avril ôc dure fix mois. Il eft fans gelée , mais continuellement pluvieux.

Les vents font alors d'une extrême impétuofité du côté de l'Oueft. Au contraire

,

il ne pleut jamais pendant les fix raois.d'été , & les vents font de l'Eft.

Climat &qua
lités de Tair.

Figure j Caractère j Langue ^ Mœurs , Ufages & Religion

des Habitans,

Figure dci Mal' CEu X qui cherchent l'origine des Maldivois dans l'Ifle de Ceylan, ne

fe fondent pas fur d'alfez forces raifons pour nous perfuader que deux-

Nations qui n'ont aucune relFemblance entr'elles , quoique fituées à peu prè?

fous le même climat , puilfent venir d'une fource commune. Les Infulaiireï

^e Ceylan font noirs & mal formés. Les Maldivois font olivâtres , &c d'une li

belle taille , qu'à l'exception de la couleur ils différent peu des Européens. Il

y a plus d'apparence qu'ils viennent des côtes de l'Inde , quoiqu'ils en foienj

plus éloignés que de Ceylan, & l'on trouveroit le fond d'une comparaifou

plus jufte , non- feulement entre leur figure & celle des Indiens , maismcme
entre leur caraétere & leurs ufages , fur-tout dans ceux qui habitent depuis

Malé jufqu'à la pointe du Nord. Les Maldivois du Sud ont plus de grofîiereté

dans leurs manières & dans leur langage. On y voit encore det femnier qui

n'ont pas honte d'être nues, avec une feule petite toile donc elles fe couvrent

îc milieu du corps j au lieu que du côté du Nord les ufages différent peu de

ceux des Indes , ic la civilité n'y eft pas moins établie. C'eft là que toute la No-

blelFe fait fa demeure &c que le Roi levé ordinairement fa milice. Il eft vrai

qu'indépendemment de l'origine , un peut en apporter peur raifon le Com-

merce avec les Etrangers, qui a toujours été plus fréquent dans cette partie, &:

le palFage de tous les navires , qui enrichit & civilift tout à la fois le pays.

qui

où

desl

OUI

(39) ^^'^- p. 7^> 77&78. (
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Mais en général le peuple des Maldives eft fpirituel , induftiieux , porté ^

l'exercice des arts, capable même des fciences dont il tait beaucoup de cas >

fur-tout de l'Artronomie , cp'i' cultive foigneufement. Il el1: courageux, en-

tendu aux armes , ami de l'ordr'. & de la police. Les femmes font belles •, &c

quoique le plus grand nombre fcit de couleur olivâtre , il s'en trouve d'aulli

blr.ndies qu'en Europe (40).

Tous les habitans de l'un & de l'autre fexe ont les cheveux noirs , &c regar- G( ûtijii'iisimt

dent cette couleur comme une beauté. Elle leur vient moins de la nature que
i^^^-rj'"

'^^''^'"^'^'

du foin qu'ils ont de rafer la tête aux enfans de huit en huit jours , avec cette-

différence, qu'ils lailfent aux filles, jufqu'à l'âge de huit ou neuf ans, une

bordure de cheveux le long du hont , pour les dillinguer des garçons , auxquels'

ils n'en laiflent aucune trace. Enfiiite il n'eft permis , entre les hommes , qu'à

laNoblelfe Se aux gens de guerre de porter les cheveux longs. Mais c'ell 1 or- ci-cveiurc '.fi'

nement des femmes lorfqu'ciles font forties de l'entance. Elles fe les parfu-

ment avec beaucoup dsloin & de dcpcnfe , &c les lient par derrière en y joi-

gnant même de ù'ix cheveux , pour leur donner plus de force ôc de grâce. Le-

lien qui lesranTeaible eft une force d'anneau , d'or ou d'argent , fouvent orné-

de perles î>c de pierreries. Elles y mêlent des Heurs odoriférantes , & tour y
eft couipallé avec autant d'agrément que de iuftelfe. La plupart de ces fauilès

dievelures leur viennent de Cochin , de Calecut 6c de toute la cote de Mala-

bar, où les hommes, portant leirrs cheveux longs, ont la liberté de les couper

& de les vendre. Les filles ne poitent, jufqu'à l'âge de huit ou neuf ans , cju'un

petit pagne , qui met l'honnêteté à couvert i &c les garçons ne commencent
aulli à fe vêtir qu'à l'âge de fept ans , c'eft-à-dire , après qu'ils ont été cir-

concis (41).

L'habillement commun des Mal divois eft une forte de haute-chauHes

de caleçon de toile , qui leur prend depuis la ceinture jufqu'au-dellous des

genoux , ôc par-delfus lequel ils portent un pagne de foie ou d'autre érotfe

,

orné diverfement , fuivant les degrés du rang ou la ncheffe. Le refte du corps

eft nud. Comme la chaleur du pays les rend fort velus , de qu'ils fe croient ï-curpoii&icaf

même difgrariés de la nature lorfqu'ils n'ont pas tout le corps couvert de
poil , ils fe le ri/ent fur la poitrine & l'eftomac , mais de manière néanmoins
qu'ils y en lailTènt dans divers endroits ; ce qui oflPre l'apparence de quelque
«offe découpée. Ils donnent , à leur barbe , deux formes différentes : l'une , qui
n'eft permife qu'aux Pandiares , aux Mofcoulis , aux Miniftres de la Religion

,

.

& à ceux qui ont fait le voyage de la Mecque ëc de Médine , confifte à la por -

ter dans toute fa longueur, rafée feulement fous la gorge & autour des deux
lèvres , parce qu'ils «rraignent, comme une impureté, qu'elle ne touche à ce

qu'ils boivent ou ce qu'ils mangent : l'autre forme , qui eft celle des gens du
commun , eft de la potccr fort petite , rafée autour de la bouche &c fous la gor-

ge , lans aucune force de mouftacaes , quoique n'étant coupée qu'avec des ci-

zcaux il en paroilfe toujours quelqu'^; refte , mais plus apparente au menton ,

ou elle fe termine en pointe. L'habit des femmes eft fort difteienc de celui

des hommes. Elles portent de véritables roblq,es , d'une étoffe légère de foie

ou de coton , &. la bienféauce établie les oblige de fc couvrir foigneufement

ou Waliil'fmtnt -ara

hunuiii;.--.

(41^) IM. p, 7p & 81. (4») Uid.

H h iij
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le fein. Il n'y a point de Barbiers publics aux Maldives. Chacun fe fait le

poil avec des rafoirs d'acier , ou des cizeaux de cuivre & de fonte. Quelques-

uns fe rendent mutuellement ce fervice. Le Roi & les principaux Seigneurs

fe font rafer par des gens de qualité , qui fe font un honneur de cette fondtion

fans en tirer aucun falaire. Mais leur fuperftition eft extrême pour les rognu-

res de leur poil & de leurs ongles. Ils les enterrent dans leurs cimetières,

avec beaucoup de foin pour n'en rien perdre. C'eft une partie d'eux-mêmes',

qui demande , difent-ils , la fépulture comme le cor{)s. La plupart vont fe rafer

à la porte des Mofquécs (42).

La langue commune des Maldives eft fort particulière à ces Ifles, mais plus

grofTiere 6c plus lude dans les Atollons du Sud , quoiqu'elle y foit la même.
L'Arabe s'apprend dès l'enfance , comme le Latin en Europe. Ceux qui ont

des liaifons de Commerce avec les Etrangers parlent les langues de Cambaye
,

de Guzarate , de Malaca , & même le Portugais.

L'ifle principale , qui fe nomme Malé , & d'où toutes les autres tirent leur

nom , auquel on joint Dives , qui fignifie Amas depetites IJles , eft à peu près

au centre de .outes les autres. Son circuit eft d'environ une lieue & demie.

Le fcjour du Roi , qui y tient continuellement fa Cour, y attire tant de mon-

de que c'eft la plus peuplée , comme la plus fertile -, mais elle eft aufli la plus

mal-faine. La raifon que les Infulairesen apportent, eft qu'il s'élève des va-

peurs fâcheufes de la multitude des corps qu'on y enterre. Les eaux y font

aufti fort mauvaifes. Le Roi &c les Seigneurs s'en font apporter de quelques

autres Ifles , où l'on n'accorde la fépulture à perfonne. Dans toutes les Mal-

dives , fans en excepter l'ifle de Malé , il n'y a pas de Villes qui foient envi-

ronnées de murs. Chaque Ifle habitée eft remplie de maifon<: , dont les unes

font féparées par des rues , & d'autres difperfees. Celles du peuple font corn-

pofces de bois de cocotier & couvertes de feuilles du même arbre , coufues en

double les unes dans les autres. Les Seigneurs & les riches Marchands en

font bâtii d'une forte de pierre blanche Se polie, mais un peu dure à fcier,

qui fe trouve en abondance au fond des canaux , & qui devient tout-à-fait noire

après avoir été long-tems (45) mouillée de la pluie ou de toute autre eau

douce. La méthode qu'on emploie pour la tirer mérite d'être obfcrvée. Il croît

dans les Ifles une forte d'arbre qui fe nomme Candou , de la groflèur du noyer,

femblable au tremble par les feuilles & aufll blanc , mais extrêmement mol.

Il ne porte aucun fruit & n'eft pas même propre à brûler. Lorfqu'il eft fec, on

le fcie en planches , qui font auflî légères que le liège. Si l'on a quelque groflè

pierre à tirer du fond de l'eau , on y attache un cable ; ce que les Infulaires

font d'autant plus aifément, qu'ils fçavent tous nager & plonger. Enfuite ils

f>rennent une planche de candou , qu'ils lient ou enfilent au cable , fort près de

a pierre. Ils en mettent par-defliis une ou plufieurs autres , en un mot autant

qu'il en eft befoin , jufqu'à ce que ce bois flottant au-deffus de l'eau fouleve

la pierre, qu'ils conduifent alors très-facilement jufqu'au bord de leur (44)

Ifle. Pyrard alfure qu'ils tirèrent ainfi jufqu'à l'artillerie de fon navire fub-

mergé. Les planches du même bois leur fervent z faire des radeaux bordés pour

la pêche , qu'ils nomment Çandou-patis. Une autre propriété de ce bois e(l

(41) Itit/. p, 8lt (4î) Uidfmt p. 88. (44) IW. p. 90.

(45)

(47)
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qu'il produit du feu en frottant une pièce contre une autre , & les habitans

n'emploient pas d autres fufils pour en allumer. A l'égard de la chaux qui fert

à lier les pierres des édifices , ils la font , comme dans la plus grande partie

des Indes , d'écaillés & de coquilles qui fe trouvent au bord de la mer (45;.

La Religion des Maldives ell le pur Mahometilme , avec toutes fes fèces &
fes cérémonies. Chaque Ifle a fes Temples ou fes Mofquées. Ceux qui ont

fait le voyage de la Mecque 6«: de Medine reçoivent des marques particulières

d'honneur &C de refpeit, quelque vile que foit leur naiflance , & jouifTent de

divers privilèges. On les nomme -i^^ii, c'eft-à-dire , Saints i &c pour être re-

connus ils portent des pagnes de coton blanc & de petits bonnets ronds de la

même couleur , avec une forte de chapelet qui leur pend à leur ceinture.

L'éducation des enfans eft un des principaux objets de la legillatute dans

toutes ces Ifles. Au(ll-tôt qu'un enfant eft né on le lave dans l'eau froide fix

fois le jour , après quoi on le frotte d'huile -, & cette pratique s'obferve long-

tems. Les mères doivent nourrir leurs enians de leur propre lait , fans en

excepter les Reines. On ne les enveloppe d'aucuns langes. Ils font couches

nuds & libres , dans des petits lits de corde fufpendus en l'air , où iis font

bercés par des Efclaves. Cependant on n'en voit pas de contrefaits, & dès

l'âge de neuf mois ils commencent à marcher (47). Ils reçoivent la circonci-

fion à fept ans. A neuf, on doit les appliquer aux éludes, & aux exercices du
pays. Ces études font d'apprendre à lire &: à écrire , & d'acquérir l'intelligence

de Talcoran. On leur enfeigne trois fortes de lettres*, l'arabique , avec quelques

lettres & quelques points qu'ils y ont ajoutés pour exprimer les mots de leur

propre langue; une autre, dont le caraftere eft parti. ulier à la langue dts

Maldives; & une troifiéme qui eft en ufage dans l'Ifle de Ceylan & dans la

plus grande partie des Indes, ils écrivent leur leçon fur de petits tableaux de

bois qui font blanchis; & lorfqu'ils la fçavent par cœur, ils efïiicentce qu'ils

ont écrit &c reblanchilfent leur tableau. Ce qui doit durer eft écrit fur une

forte de parchemin , compofé des feuilles d'un arbre qui fe nomme Macarc-

quiau (48). Ces feuilles ont une braftè &c demie de long , fur un pied de large.

Ils en font des livres , qui refiftent mieux au tems que les nôtres. Pour épar-

gner le parchemin en montrant à écrire aux enfans , ils ont des planches de
bois fort polies , fur lefquelles ils étendent du fable pour y former les lettres,

qu'ils font imiter à leurs élevés , & qu'ils effacent à mefure qu'elles ont été

copiées. Quoique le tems des études foit borné, il fe trouve parmi eux quan-
tité de particuliers qui les continuent , fur-tout celle de l'alcoran & des céré-

monies de leur Religion. Les Mathématiques ne font pas moins cultivées.

Ils s'attachent principalement à l'aftrologie, & leur fuperftition va fi loin pour
les allres qu'ils n'entreprennent rien fans .ivoir confulté leurs Ailrologues. Le
Roi entretient à fa Cour un grand nombre de ces Mathématiciens , & fe con-
duit fouvent par leurs lumières (49).

Le Gouvernement de l'Etat des Maldives eft royal & fort ancien ; mais
quoique l'autorité du Roi foit abfolue , elle eft exercée généralement par les

l'rctres. La divifîon naturelle des treize Atollons forme celle du gouverne^

(4J) P.ie;e9i. {48) Pac;e ij5.

(40 Pngc 91. (43) ibid.

(47J Page IJ4, .
- .
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ment. On en a fait treize Prov .»:es , dont chacune a fon Chef, qui porte le

iitie de Naybe. Ces Naybcs font des Docleurs de la loi, qui ont l'intendance

de tjut ce qui appartient , non- feulement à la Religion , mais encore à l'exer-

duS

'Usages des

Maldivhs,

l6oz.
ikil excrcd par cice de la Jufticc. Chaque Ifle d'un AtoUon qui convient plus de quarante-ua

habitans , eft gouvernée par un autre Doâieur qui fe nomme Catibe , & qui

a fous lui les l'icrres particuliers des Mofquccs. Leur revenu confifte dans une

forte de dixme qu'ils lèvent fur les fruits , & dans certaines rentes qu'ils

reçoivent du Roi fuivant leur degré. Mais l'adminiltration principale eft

entre les mains des Naybes. Us font les feuls Juges , civils 6c crxminels. Leur

.emploi les oblige de faire quatre fois l'année la vifite des Ifles de leur Atollon.

Ils ont néanmoins un Supérieur qui fait fi réfidence continuelle dans l'Ifle de

Malé , Se qui ne s'éloigne jamais de la perfonne du Roi. Il eft diftingué par

le titre de Pandiare. C'efl: tout à la fois le Chef de la Religion & le Juge
Aamiiiftration fouvetain du Royaumc. On appelle à fon Tribunal de la Sentence des Nay-
,..i u ice.

1^^^^ Cependant il ne peut porter de jugement dans les "affaires importantes

fans être ailifté de trois ou Quatre graves perfonnages , qui fe nomment A/o-

couris &C qui fçavent l'alcoran p£ir cœur. Ces Mocouris font au nombre de

quinze &c forment comme fon Confeil. Le Roi feul a le pouvoir de reformer

les jugemens de ce Tribunal : lorfqu'on lui en fait quelque plainte , il exa-

mine le cas avec fix de fes principaux officiers, qui fe nomment Mofcoulis, c'eft-

à-dire, anciens, & la décifion eft exécutée fur le champ. Les Parties plaident

elles-mêmes leur caufe. S'il eft queftion d'un fait, on produit trois témoins,

fans quoi l'accufé eft cru fur le ferment qu'il prête en touchant de la main

le livre de la loi. Si le différend regarde quelque point de droit , on juge pat

les termes de la loi. Il eft rigoureufement défendu aux Juges d'accepter le

moindre falaire , même .à titre de préfent. Mais fes fergens , qui fe nomment
Dcvan'us , ont droit de prendre la douzième partie des biens conteftés. Vïi

Efclave ne peut fervir de témoin devant les Tribunaux de juftice, & le té-

moignage de trois femmes n'eft compte que pour celui d'un homme (50}.

Les Efclaves font ceux qui fe vendent volontairement ou ceux que la loi

réduit à cette condition pour n'avoir pu payer leurs dettes, ou des Etrangers

amenés & vendus en cette qualité. Le naufrage ne donne aucun droit aux In-

fulaires fur la liberté à'^s Etrangers. Malgré l'humanité de cette loi , le fort

des Efclaves eft fore dur aux Maldives
( 5 1 ). Ils ne peuvent prendre qu'une

femme , quoique toutes les perfonnes libres puifTèni en avoir trois. Ceux qui

les maltraitent ne reçoivent que la moitié du châtiment que lesloix impofent

pour avoir maltraité une perlomie libre. L'unique falaire de leurs fervices eft

leur nourritute & leur entretien. Ceux qui deviennent Efclaves de leurs

créanciers ne peuvent être vendus pour fervir d'autres maîrres; mais après

leur mort , le créancier fe faifit d". tout ce qu'ils peuvent u, ^ir acquis ; &
s'il refte à payer quelque chofe de la dette , les enfans continuent d'être Ef-

claves jufqu'â ce qu'elle foit entierçment acquittée.

A l'égard des crimes, il faut que l'offenfé fe pb'^ne , pour s'attirer l'at-

tention de la juftice , &; qu'ils foient dénoncés for»v< llement pour être punis.

Si les enfans font en bas iige lorfquc leur père eft tue par quelque meurtrier,
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ES ni.son attend qu'ils aient atteint l'âge de feize ans pour fçavoir d'eux-mcmes s'ils "û^
veulent être vengés par la Julhce.Dans l'intervalle; celui qui ell connu peur Maipivis.

l'auteur du meurtre ell condamné feulement à les nourrir & à leur faire ap- 1602.

prcindie quelque métier. Lorfqu'ils arrivent à l'âge réglé, il dépend d'eux ou

de demander juftice ou de pardonner au coupable , lans que dans la fuite il

puiilè être recherché. Les pemes ordinaires font le bannillèment dans quelque

lile déferre du Sud , la murilation de quelque membre , ou le fouet , qui eft

le châtiment le plus commun, mais extrêmement cruel. On emploie des cour-

roies de gros cuir , de la longueur du bras , larges de quatre doigts & épaiffes

de deux, dont on attache cinq ou fix enfemble dans un manche de bois. Les

coups en font Ci rudes, que fouvent ils deviennent mortels. C'eft le fupplice

ordinaire des grand crimes, tels que la fodomie , l'incefte ôc l'adultère. Oa
coupe le poing aux voleurs lorfque le vol eft confidérable (5 2).

La Nation eft diilinguée (5 3) en quatre ordres , dont le premier comprend pïvifinn de t.i

le Roi Se tout ce qui lui touche par le fang , les Princes des anciennes races oràrcs/"
'^"""'

roya'es Se les grands Seigneurs. Le fécond ordre eft celui des dignités Se des

oliices, que le Roi feul a le pouvoir de diftribuer, Se dans lefquels les rangs

font fort foigneufemcnt obfervés. Le troilîéme eft celui de la Nobiellè , Se Nobicnb dc>

le quatrième celui du peuple. Comme la Noblefte ne doit les diftindions
'^*'""''

qu'à la naiirance, c'elW'pir elle qu'il elt naturel de commencer. Outre les No-
bles d'ancienne race , dont quelques-uns font remonter leur origine jufqu'aux

tems fabuleux, le Roi eft toujours libre d'annoblir ceux qu'il veut honorer

de cette faveur. Il accorde des lettres , dont la publication fe fait dans l'Ifle

de Malé, au fon d'une forte de cloche, qui eft une plaque de cuivre fur

laquelle on frappe avec un marteau. Le nombre des Nobles eft fort grand.

Ils font répandus par toutes les Ifles. Les perfonnes du peuple, fans en excep-

ter les plus riches Marchands qui n'ont pas obtenu la noblelFe, ne peuvent

s'aifeoir avec un Noble, ni même en fa préfence lorfqu'il fe tient débour.

Ils doivent s'arrêter , lorfqu'ils le voient paroître , le lailfer palier devant eux j

& s'ils étoient chargés de quelque fardeau , ils font obligés de le mettre bas.

Les femmes nobles , quoique mariées avec un homme du peuple , ne per-

dent pas leur rang , Se communiquent la NoblelTe à leurs enfans. Celles de
l'ordre populaire, qui époufent un homme Noble , ne font pas annoblies par

leur mariage , quoique les enfans qui viennent d'elles p.iaicipent i la no-
blelFe de leur perc. Ainfi chacun demeure dans l'ordre où il eft né. Se n'en

peut fortir que pa' la volonté du Souverain.

Le Roi des Maldives porte le titre de Rafquan , & la Reine celui de Rem- ^'«"''s officûrs

quillague. Après le Roi font les Princes de fang, Si. d'autres Princes, defcen-
'" ''^

dus d'autres Rois fes PrédécelFeurs , qui ne font pas moins refpeétcs, quoique
de race diiférente. Enfuite viennent les grands Cthciers du Royaume, dont le

plus diftingué fe nomme le Quilague , qui eft comme le Lieutenant Général
du Roi. Il y a un Chancelier, un Secrétaire d'E.u, un Intendant des rinan-

ces, un Tréforier général , Sec. lîx Mojcoulis , donc on dé'a parlé ,
^' d'.i.; rcs

dignités que le Roi donne ordinairement aux Nobles qu'il hovKe de fon
amitié, avec certaines Illes qui font aflignccs pour leurs appointemciis ou leuc

Ruyauiuc.

(jl) Ihid. p. 148 Se 143.
Tonii FUI.

(jj) Ibid. p. 151 & fuivantes.
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Ordri'S.

"Usages des penfioii. Il leur fait diftribuer aullî leur provilîon de riz. L'honneur du payç
Maldives, confirte à manger du riz accorde p.ir le Roi. Les Nobles mêmes obtiennenc
1601. peu de confidération lorfqu'ils ne joignent pas cet avantage à celui de la naif-

Didiiiaiondc lance. Tous les foldats en jouilFcnt , fur tout ceux de la garde du Roi, qui
laim.iic.

^Qj^j j^y nombre de fixcens, divifcs en fix compagnies fous le commande-
ment des fix Mofcoulis. Le Roi entretient habituellement dix autres compa-
gnies j commandées par les plus grands Seigneurs du Royaume , mais qui ne

le fuivent qu'à la guerre, &^ qui font employées à l'exécution de fes ordres.

Leurs privilèges font fort difcingucs. Ils portent leurs cheveux longs. Us ont

au doigt un gros anneau , pour les aider à tirer de l'arc ; ce qui n'eft permis qu'à

eux. Outre le riz du Roi , on alîigiie pour leur fubliftance diverfes petites

Ifles 5c certains droits fur les paflTages. La plupart des riches Infulaires s'effor-

cent d'entrer dans ces deux corps , mais cette fiiveur ne s'accorde qu'avec la

permilîion du Roi, & fe paye alfez cher, comme la plupart des eiiiplois ci-

vils & militaires (54).

L'ufage des Maldives eft de ne porter qu'un nom propre , tel que ffa/y

,

Huffiim , AJfan , Ibrahim Sec. fans aucun nom de famille. Mais comme la va-

riété n'en ell pas intùaie , ils y joignent ,
pour fe reconnoître , le titre de leur

qualité. Ce titre eft Tacourou pour les Nobles de race , & Bybis pour leurs;

femmes (5 5). Quelques-uns y joignent le nom d'une*iÉe qui leur appartient.

Les Officiers qui ne font Nobles que par leurs emplois prennent le titre de

Caliogues , ik leurs femmes celui de Camul/ogues. Les gens du commun joi-

gnent à leur nom celui de Cu/lo , £: leurs femmes celui de Camulo (56). On y

ajoute , pour les diftinguer mieux, le nom de leur métier ou de leur profcf-

fion. Dans les quarre ordres , il y a divers ufages communs , auxquels les

Bizarrerie dans grands &c les petits font également attachés. Ils ne mangent jamais qu'.ivec
nunieri. €

^^^^^^ égaux , en richelfe comme en nailFance ou en dignité : éc comme il n'y

a point de règle fure pour établir cette égalité dans chaque ordre , il arrive

delà qu'ils mangent rarement enfemble. Ceux qui veulent traiter leurs amis

font préparer chez eux un fervice de plufieurs mets , qu'on arrange propre-

ment fur une table ronde , couverte de taffetas , S>c l'envoient chez celui qu'ils

veulent traiter. Cette galanterie eft reçue comm" une grande marque d'hon-

neur, Lorfqu'ils mangent en particulier , ils feroient fâchés d'être viis , & le

retirant dans leurs appaitemens les plus intérieurs , ils abbaillènt toutes les

toiles & les tapilTèries qui font autour d'eux. Leur table eft le plancher d'une

chatrbre , couvert à la vérité d'une natte fort propre , fur laquelle ils fonc

Propreté Ju fer. alîis les pieds croifés. Ils ne fe fervent pas de linge i mais pour confeiver
"''*

leurs nattes ils emploient de grandes feuilles de bananier, qui tiennent lieu

de nappes ôc de ferviettes. Cependant leur propreté va fi loin qu'il ne leur

arrive jamais de rien répandre. La vaiffelle eft une forte de biance , qui leur vient

de Cambaye , ou de lu i^orcelaine qu'ils tirent de la Chine , & qui eft tort

commune dans unucs les conditions. Mais on ne leur fert jamais un plat de

terre ou >\c porcelaine qui ne foit dans une bocte ronde, d'un alTèz beau

vernis de leins Kles, avec fon couvercle de la même matière i & cette bot ce,

ïoute fermée t]u'elle eft, ne fe pi v lente point fans être couverte encore d'une

manger.

<;4) Ibui. p. i;o* 151. (îj) Uni p. IJ4. (;(<) Ibiii. p, ijô&cii?'
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pièce de foie de même grandeur. Les plus pauvres ont l'ufage de ces boi'ces , usages des

non-feulement parce qu'elles coûtent fort peu, mais beaucoup plus à caufc MALinvts.

des fourmis, dont le nombre e(l fi étrange qu'il s'en trouve par tout Se qu'il i6ua.

eft diflicile d'en prcferver les alimens. La vailïelle d'or ou d'argent eft dé-

fendue par la loi , quoique la plupart des Seigneurs foient allez riches pour
,

en ufer. Ils fe fervent de cuillieres pour les chofes liquides, mais ils prennent «

tout le refte avec les doigts. Leurs repas font fort courts , & fe parfènt fans

qu'on leur entende prononcer un feul mot. Ils ne boivent qu'une fois, après

sctie rairafiés. La boilfon la plus commune cil de l'eau, ou du vin de cocos BoiiiîmilcsMai

tiic le même jour. On en fait deux autres fortes , plus délicates , & refervées

pour le Roi ôc les Seigneurs , ou pour les fêtes folemnelles ; Tune eft chaude,

compofée d'eau ôc de miel , avec quantité de poivre & d'une autre graine

qui fe nomme Cakoa ; l'autre elt froide , & fe fait avec du fucre 8c des cocos

diJtrenipés dans l'eau. Après le repas , on leur préfente un pLat de bétel pour

dellert; car les fruits fe fervent avec les viandes. Ce font des femmes ou des

filles qui exercent l'office de la cuifine , & les hommes regarderoient le nom
de Cuihnier comme un outr.ige. Ils emploient beaucoup de formalités pour

couper la gorge aux animaux , & perfonne n'en mangeroit la chair fi l'on

fçavoit qu'elles n'eulfent pas été obfervées. L'ufage du bétel & de l'areca eft

aufli commun aux Maldives que dans le refte des Indes. Chacun en porte fa

provifion dans les replis de fa ceinture. On s'en préfente mutuellement lorf-

qu'on fe rencontre. Les grands Se les petits ont les dents rouges à force d'en

mâcher , Se cette rougeur palTe dans toute la Nation pour une beauté. Dans
leurs bains , qui font fort tréquens , ils fe nettoient les dents avec des foins

particuliers, afin que la couleur du bétel y prenne mieux (57}.

Leur Médecine confifte plus dans des pratiques fuperftitieufes que dans au-

cune méthode. Cependant ils ont divers remèdes naturels , dont les Européens

iifent quelquefois avec fuccès. Pour le mal des yeux , auquel ils font fore fu-

jets , après avoir été long-tems au foleil ; ils font cuire le foie d'un cocq 8c

r.ivallent. Pyrard & fes compagnons, attaqués du même mal , imitèrent leur

exemple fans vouloir fcuffrir l'application des caraderes &c des charmes que ** "" voyageur.

les Infulaires joignent à ce remède. Ils en reconnurent fenfiblement la vertu.

Pour l'opilacion de rate , maladie commune , qu'on attribue à la mauvaife qua-

lité-de l'air'& qui eft accompagnée d'une enflure très-douloureufe , ils appli-

quent un bouton de feu fur la partie enflée Se mettent fur la plaie du coton

trempé dans de l'huile. Pyrard ne put fe réfoudre à faire ufage de ce remède ,

quoiqu'il en reconnût la bonté par l'expérience d'autrui ; mais il fe guérit des

ulcères qui lui étoient venus aux jambes en y appliquant des lames de cuivre

à l'exemple des Infulaires. Ils ont aufll des Umpies & des drogues d'une vertu

éprouvée , fur-tout pour les blelfures. L'application s'en fait en onguent , dont
ils frottent les parties affligées , fans aucun bandage. Ils guérilTent la maladie

vénérienne avec la décodion d'un bois qu'ils tirent de la Chine ; Se ce qui doit
^^l°^(

nous paroître aufli furprenant qu'à Pyrard , ils prétendent que cette maladie 'tu'' vient ae

leur eft venue de l'Europe , Se l'appellent Frangui haefcour ; c"eft-à-dire , Mal '^"'"r*-'*

François ou des Francs. Outre une efpece de fièvre, (1 commune Se fidange-
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(j7) llfU, p. 117 , it8.
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reufe dans toutes leurs Ifles qu'elle eft connue par toute l'Inde fous le nom de
fièvre des Maldives, de dix en dix ans il s'y répand une forte de petite'vcrole

dont la contagion les force de s'abandonner les uns les autres , Se qui emporte
toujours un grand nombre d'habitans ( 5 1! ).

Le dérèglement de leurs mœurs ne contribue pas moins que les qualités dn
climat à ruiner leur faute Se leur conftitution. Les hommes Se les femmes?
font d'une lafciveté furprenante. Malgré la féverité des loix , on n'entend par-

ler que d'adultères, d'inceftes Se de Sodomie. La fmipie fornication n'eft

condamnée par aucune loi , Se les femmes qui ne font pas mariées s'y aban-

donnent aufli librement que les hommes. Elles fortent rarement le jour. Tou-
tes leurs vifites fe font la nuit , avec un homme qu'elles doivent toujours avoir

à leur fuite , ou pour les accompagner. Jamais on ne frappe à la porte d'une

maifon. On n'appelle pas mcme pour la faire ouvrir. La grande porte de la

cour eft toujours ouverte pendant la nuit. On entre jufqu'à celle du logis, qui

n'eft fermée que d'une tapifferie de toile de coton ; Se toulfant , pour unique

fîgne , on eft entendu des habitans , qui fe préfentent aufli-tôt Se reçoivent

ceux qui demandent à les voir ( 5 9).

Le Palais du Roi eft dans un enclos d'affez grande étendue , qui renferme

des jardins Se des vergers, ornés de fontaines Se de réfervoirs d'eau. Il eft bâti

de pierres Se d'un feul étage 5 mais compofé d'un grand nombre d'appartemen;

qui environnent plulîeurs cours , au milieu defquelles oa voir dans chacune

un beau puits de pierre blanche.

L'entrée du Palais eft un corps-de-garde , muni de quelques pièces de ca-

non & d'autres armes. Le portail a l'apparence d'une grande tour quarrce.

Après la falle des gardes , on entre dans une autre falle, qui eft pour les Sei-

grieurs& lesCournfans. Il n'eft permis qu'aux Officiers domeftiques du Roi&:

des Reines de pénétrer plus loin. Le pavé de ces deux premières falles eft élevé

de trois pieds au-deffus du rez-de-chauiTée , Se revêtu d"un plancher fore bien

aiïèmblé , fur lequel on étend , chaque jour au matin , une natte de diverfes

couleurs mêlées de chiffres Se d'autres ornemens. Les murs font tendus de ta-

piiïèries de foie. Du platfond , qui eft couvert aulTî d'une tapilferic , pendent i

î'entour quantité de belles franges. Le lieu 011 le Roi le place , dans la féconde

falle, eft un grand tapis, fur lequel il eft aftîs les pieds croifés. La forme du

platfond repréfente au-deflfus de fa tête une efpece de dais. Tous les Seigneurs

qui s'alfemblent pour compofer fa Cour , s'alfeient autour fur la natte , en

obfervant l'ordre de leur naiflance Se de leurs dignités. Ceux qui font d'un

rang inférieur fe tiennent debout derrière les premiers, à moins que le Roi,

ou quelques Seigneurs dans fon abfence , ne leur donnent ordre de s'alfeoir.

Les Nobles de l'ifle de Malé font obligés de fe préfenter au Palais tous les jours

à midi. Si le Roi ne fe montre pas , ils lui font dire qu'ils font venus pour

le faluer Se qu'ils attendent refpeétueufement fes ordres. Quelquefois ce Me
narque leur envoie du bétel Se des fruits. Il ne reçoit les Etrangers que dans la

première falle (60). '•

Les chambres des appartemens intérieurs font ornés des plus belles tapilfe-

(58) Uid. p. IJ2, 153.

C;^) IM. p. 141, 141,

(6©) Uid. p. 15 j, i;ô&i57r



Usages df.s

Maldives.

l6oi.

DES VOYAGES. L i v. I. 155

lies de la Chine , de Bengale & de Mafuliparan. L'or & la foie y éclatent de

toutes parts, avec une diverfité admirable dans l'ouvrage &c dans les couleurs.

Les Maldives ont aulli leurs manufadures de tapiifeiies Se d'étoffes , mais la

plupart de coton , pour l'ufage du peuple. Les lits du lloi , comme ceux de

l'es principaux Sujets , font fufpendus en l'air , par quacic cordes , à une barre

de bois c]ui ell foutenue par deux piliers. Les coullins Se les draps font de

foie& de coton , fiiivant l'ufage général de l'Inde. On donne cette fonr.c aux

lits, parce que l'ufage des Seigneurs Se des perfonncs riches eft de fe faire

bercer , comme un remède ou un préfcvatit pour le mal de ratte dont la plu-

part font attaqués. Les gens du commun couchent fur des matelats de coton

,

pofés fur des ais moncés à quatre piliers.

Pendant le féjour que Pyrard Ht aux Maldives, l'habillement ordinaire du SoniablUcmeni.

Roi étoit une robbe de coton , fort blanc Se fort fin , ou plutôt , dit-il , une

cafaque qui lui defcendoit un peu au-deflTous de la ceinture , bordée de blanc

& de bleu. Se fermée par-devant avec des boutons d'or mallif (61). Le refte

du corps étoit couvert , jufqu'aux talons , d'une forte de pagne de taffetas rou-

ge , ceint par le haut d'une longue Se large ceinture de foie rouge à franges

d'or , Se d'une grolfe chaîne d'or , dont l'agratfe , qui étoit plus large que la

main , brilloit d'un grand nombre de pierreries. Il portoit fur le devant de

la ciiiire un couteau richement travaillé , Se fur la tcte un petit bonnet rouge

brodé d'or , avec un bouton d'or maffif& quelques pierres précieiifes au fom-
met. Quoique l'ufage du pays , pour les Grands , foit de porter les che-

veux longs , il fe faifoit rafer chaque femaine , fans exiger que fon exemple
fervît de règle aux Seigneurs de fa Cour. U avoir les jambes nues , comme le

moindre de fes Sujets ; mais il portoit aux pieds des fandales de cuir doré

,

qui viennent d'Arabie. Lorfqu'il fortoit , accompagné de fa garde , on foute- Marque de i»

noit fur fa tête un parafol blanc , qui eft aux Maldives la principale marque ""J*^'^"-" '^f*^-

de la majefté royale. Il avoir toujours, auprès de fa perfonne , trois Pages,

dont l'un portoit un éVentail , un autre fon épée nue Se une rondache , Se le

troifiéme une bocte pleine de betel Se d'areca. Il fe faifoit fuivre aufîi par un
Dodeiir de fa loi , qui tenoit un livre à la main. Son goût ne le portoit pas à

la pcche, comme la plupart des Rois fes prédéceffeurs. Il s'amufoit le plus

fouvent , dans fon palais , à voir travailler des artiftes Se d'habiles ouvriers

qu'il attiroit par fes récompenfes, tels que des Peintres, des Orfèvres, des

Brodeurs, des Armuriers Se des Tourneurs. Il leur fournilfoit la matière de
leur ttavail ; Se les payant libéralement , il gardoit leurs ouvrages pour en or-

ner fa demeure ou pour en faire quelquefois des préfens. Sa curiufité le por-

toit continuellement à s'inftruire. LTn Etranger qui polTedoit quelque talent

,

ou qui fçavoit quelque chofe d'ignoré aux Maldives, trouvoit une faveur cer-

taine à la Cour (61).

Les revenus du Roi des Maldives confiftent dans fon domaine , qui eft com-
pofé de plufieurs Ifles dont il eft Seigneur immédiat ; dans la cinquième par-

tie des fruits du pays 5 dans une taille proportionnelle qu'il impofe fur les

cordes de cocotier ; fur une forte de coquilles, que les Maldivois nomment
Bolys , dont ils font un grand commerce , Se fur le poiffon fec j dans les

PevcmisdiiRoî

des MalJives,

(61) Uid. p. ij8. (^t) Uiii. p. i;j/
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droits qu'il lève far les Marchands étrangers, Oc dans le Commerce qu'il fait

lui nù nie au dehors , par quantité de navires chargés des marchandifes de fun
Royaume. Il a d'ailleurs un droit exclufif fur tout ce que la mer jette au ri-

vage , foit par le naufrage des Etrangers , foit par le cours naturel des Hots

cjui amené au bord des ifles quantité d'ambre gris ôc de corail -, fur-tout une
lorrc de groliè noix , que les Ivlàldivois nomment Tavurcarri &z les Portugais

Cocos des Maldives. On ne nous en apprend pas l'origine -, mais fes vertus

font vantées par les Médecins, &: Pyrard la repréfente aulli groile que la tcte

d'un homme. Elle s'achète à grand prix. Lorfqu'un Maldivois fait fortune

on dit en proverbe qu'il a trouvé de l'ambre gris ou du Tavarcarré ^ pour faire

entendre qu'il a découvert quelque tréfor {G^).

La monnoie des Maldives elt d'argent , &: ne confifte qu'en une feule ef-

pece (64) , qui le bat dans l'Ule de Malé & qui porte le nom du lloi en ca-

raderes Arabeftpes. Ce font des pièces qu'on nomme Larïns , de la valeur

d'environ huit lois de France. Les monnoies étrangères y ont cours , mais on
ne les prend qu'au poids & pour leur julle valeur. Dans l'Inde & les pays

voifins, où les Royaumes &: les Seigneuries font en fi grand nombre , il y a

au fil beaucoup de diverfitc dans les monnoies, non-feulemenr d'or & d'ar-

gent , mais encore d'un autre métal qui fe nomme Câlin , «Si qui eft fort efti-

mé par fa dureté (Se fa blancheur. Il fe fait même de la monnoie de fer, dont

le cours fe borne à la vérité aux Etats du Prince qui la fait battre. Mais l'or

& l'argent ont toujours une valeur réelle , indépendamment de leur marque.

D'un autre côté , cette valeur eft fort différente de celle qu'ils ont en Europe
;

car le prix de l'argent y eft plus haut, & celui de l'or plus bas que parmi

nous. Les piaftres d'Efpagne iont reçues avidement dans tous les Etats de

l'Inde. A l'égard des larins qui fe battent aux Maldives , l'ufage eft de les

couper dans le Commerce, pour donner au poids la valeur des marchandifes

qu'on acheté ; ce qui ne fe fait pas fans cpelque dommage
, parce que cette divi-

Comnierccars fion entraîne la perte d'un douzième. Au lieu de petite monnoie, onfefertde

^s^uivcs'aè mc^" Bolys , petites coquilles qui font une des richefiès de ces Ifies. Elles ne font

guères plus grofies que le bout du petit doigt. Leur couleur eft blanche & lui-

f.mte. La pêche s'en tait deux fois chaque mois, trois jours avant la nouvelle

lune &: trois jours après. On laifi'e ce foin aux femmes , qui fe mettent dans

l'eau juftp'à la ceinture pour les ramaffer dans le fable de la mer. Il en fort

tous les ans des Maldives la charge de trente ou quarante navires , dont la

plus grande partie fe tranfporte dans le Bengale , où l'abondance de l'or , de

l'argent &: des autres métaux n'empêche pas qu'elles ne fervent de monnoie
commune. Les Rois mêmes & les Seigneurs font bâtir exprès des lieux où ils

confervent des amas de ces fragiles richelfes , cp'ils regardent comme une par-

tie de leur tréfor. On les vend en paquets de douze mille , qui valent un

larin , dans de petites corbeilles de feuilles de cocotiers, revêtues en dedans

de toile du même arbre. Ces paquets fe livrent comme les facs d'argent dans

le Commerce de l'Europe , c'eft-à-dire, fans compter ce qu'ils contiennent ((T5).

Les autres marchanclifes des Maldives font les cordages &: les voiles de co-

(éî) VAiL p, 1^5. mercc fc fait aujourd'hui par les HoUndois ..

(64) /t»/^. p. 16). tjuiportcnt des bolys, ou koiis, dans piulicurs

(<5) It;<i. p. 16;. Uncpartiede ceCom- pays de l'Afrique.

.riilcs (les Maldi-

ïts , v\; k'Ui. ré-
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cûticr, rhvùle Se le miel du même arbre , &c les cocos mCmcs , dont on

tranlpottc chaque anntc la charge de plus de cent navires ; le poillon cuir i^

fcchci l<^s écailles d'une forte de tortues qui fc nomment Cat/iha ^ Ik qui ne

le trouvent qu'aux environs de ces Illes &c des Philippines \ ks nattes de )onc

,

ciui ne fe font nulle part avec tant de rinelle Se d'agicmens', les toiles de co-

ton colorées •, diverfes étortes de foie qu'on y apporte crue & qu'on y met en

œuvre de toute forte d:.- grandeur, pour en fane ilcs pagnes , des turbans, des

mouchoirs Se des robbes. tnrin ! indulhie des habitans cft renommée pour

toutes les marchandifesc]ui fortent de leurs Ifles, & cette réputation leur pro-

cure en échange ce que la nature leur a refufé , comme du riz , des toiles de

coton blanches, de la foie ^' du coton crus, de l'huile d'une graine odorifé-

rante, qui leur fert à fe frotter le corps -, de l'areca pour le bétel , du fer Se

de l'acier, des épiceries, de la porcelaine, de l'or même Se de l'argent, cjni

ne fortent jamais des Maldives lorlqu'une fois ils y fontentiés, parce que les

habitans n'en donnent jamais aux Etrangers , is: qu'ils l'emploient en orne-

mens pour leurs maifons , ou en bijoux pour leur parure Se pour celle de leurs

femmes {66).

Les Portugais ayant profite des divillons de quelques Princes Maldivois , coniu-cu !.•:

s'étoient rendus maîtres de la plupart des liles {6-j) , Se jouirent paifiblement
,'u;"nf"'iiip2r!:s

de leur conquête l'efpace d'environ dix ans. On lit ,dans leurs Hiftoriens , par lic ces iiktv

quels degrés ils étoient parvenus à l'exécution de cette grande entreprife. \Jv\

Roi des Maldives , touché de la vérité du Chrillianifme Se défefperant de Vn Roi ''!

faire approuver à fes Sujets la réfolutioii qu'il avoit formée de l'embraller ,
^''•'^''''"'s ^'^ ''^

prit le parti de s embarquer iecretement , avec la Reine la femme Se quelques

amis hdcles ,
pour fe rendre à Cochin , où il reçut le l'.apttme. ':^o\\ trône iicnpriv.^c i

fut aulli-tôt rempli par un Prince Maldivois, fun ancien concurrent. Mais Trôncit!..: ) r.

comptant lur le lecours des Portugais, a\ec 1. iquels il venoit de s unir par fad;ftnit.

une il fainte alliance, il n'en écrivit pas moins à fes peuples, qu'il leur com-
mandoit de recevoir la Foi Chrétienne Se de lui payer le tribut ordinaire ,

fans quoi ils dévoient s'attendre à le voir bien-tôt paroître avec une puilTante
.

'

armée, pour les punir de leur infidélité. Ils lui répondirent qu'ils ne le coiv

noilloient plus, &: que s'il lui étoit dû quelque chofe il devoit le venii de-

mander •, que s'il fetrouvoit bien d'avoir embrade le Chriftianifme , il conti-

nuât de vivre dans cette créance, mais que pour eux ils périroient plutôt que
de changer de religion. Ce fut alors qu'il demanda du fecours aux Portugais.

Le Viceroi des Indes lui en accorda volontiers , mais à condirion qu'il ne

marchât point en perfonne, dans la crainte que s'accordant avec fon peuple

il ne jouât quelque mauvais tour à fes protefteurs. Les Portugais mirent à la

voile iSc répandirenr la terreur dans les Ifles. Cependant ils y trouvèrent tant

derélîllance, qu'ils furent contraints de fe retirer avec perte. L'année fuivan-

te, y étant retournes avec de nouvelles forces , ils fe rendirent maîtres de l'Iflc

de iMalé j où le nouveau Roi fut tué les armes à la main. Ils y élevèrent une

Fortereflè, & de-là , s'étant fait reconnoître dans les autres Ifles , ils convin-

rent avec les habitans de les laifTer en paix Se de ne rien changer à leur reli-

gion , pourvu que les droits du Roi chrétien fulfeut payés fidellenient. Ce

{66) Uiii.i>. 166. {6j) Ibid. p. itf^.
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Traite rendit la tranquillité à la plus grande partie des Maldives; mais deux
des principaux Seigneurs rcunilbnt leurs forces dans l'Atollon de Souadou
quiclt à la pointe du Sud , & s'obrtinantà refufcr leur foumiifion, il fm ,,^,

poillble aux Portugais d'y pénétrer. Ainli cet Atollon & toutes les Illes du Sud
n'ont jamais reconnu l'autorité du Portugal (68).

ih fc rcndînt Les Maldivois conlellènt encore que le commerce ne fut jamais fi florilTant
maiircî du pays,

j^^j^j jg^jj ifles, quc pendant le règne de ces nouveaux Maîtres. 11 dura l'ef,

pace d'environ dix ans. Tout fe tailoit au nom du Roi Chrétien , qui con-

tinua de demeurer à Cocliin •, &: les Portugais avoient mis , dans i'Ifle de

Malé , un Viceroi de la Nation auquel ils accordoient certains honneurs;

mais les ordres venoient de leur Conleil tL s'exécutoient par une nonibreufe

garnifon qu'ils cntretenoient dans la torterelfe. Cependant les deux Princes

rebelles augmentèrent tellement leurs forces dans l'Atolon de Souadou
, que

malgré l'éloignemenr, qui eft d'environ quatre-vingt lieues, ils incommodoient
Comment ils beaucoup la earnifon de Malé. Apres divers fuccès,qui Hrent traîner Ioni-

en foiu chaflÈS. i o. ».
r- \ J /^ /• •

'"'

tems cette petite guerre , il leur arriva un jour quatre Galères de Corlaues

Malabares , qui cherchoient l'occafion de piller. Ils leur propoferent la moitié

du butin poijr faire la guerre aux Portugais; & recevant avis que le Gouver-

neur de la ForterelTè étoit allé à Cochin avec une partie de fa garnifon , ils

abordèrent fi brufquement à l'Ifle de Malé , qu'ayant furpris la Forterelfe par

efcalade , ils firent main balTè fur trois cens Portugais qui étoient reftés pour

la garde. Toutes les richeflfes de l'Ide furent partagées fidèlement entre les

vainqueurs. Mais le regret de voir emporter hors de rifie la moitié de tant

de biens fit commettre une noire perfidie aux deux Princes. Ils attaquèrent

les Malabares; & la viéloire les ayant rendus maîtres du butin & des Ga-

lères après un long combat , ils firent tranfportec allez humainement les Cor-

faires fur leur côte (69).

Envain les Portugais recommencèrent la guerre. Toutes leurs Flottes furent

battues pendant trois ans , & la ForterelTè qu'ils avoient élevée avec tant de

Traite' einrViiT foins devint un obllacle invincible à leur retablilfement. Ils comprirent enfin
^ks .Maiiivois,

qyg ^^^^ l'avantage de leur commerce , il valoir mieux s'accorder par un traité

que de continuer une guerre incertaine (70). On convint de part & d'autre

que les deux Princes demeureroient paifiblement en polTèllion des Maldi-

ves, fous trois conditions; la première , qu'ils ne prendroient pas le titre de

Rajquans, qui fignifie Rois, mais feulement celui de Qui/agues , c'eft-à-dire,

de Princes ou de Ducs ; la féconde, que fans reconnoître le Roi Chrétien

pour leur fouverain , ils ne lailïèroient pas de lui faire une penfion , qui lui

feroit payée à Cochin , & qui palferoit à fes fuccellèurs ou fes héritiers ; la

troifiéme , que tous les Maldivois qui fortiroient de leurs Illes pour le com-

merce feroient obligés de prendre un Paflèport des Portugais , comme tous

les autres peuples de l'Inde qui font en paix avec eux. Cette paix duroit en-

core lorfque Pyrard fut jette aux Maldives par fon nauftage ; mais les Infu-

laites n'en portoient pas moins une haine mortelle aux Portugais (71).

Le Roi Chrétien donna dans la fuite au Roi de Portugal le tiers de fon

revenu , pour obtenit la petmilllon de s'établit à Goa ; où Py..atd le vit dans

(68) Ibid. p. 16), (6?) Ibid.f. 170, (70^ Ibid. j». 171. (71) Utd.f. 171.

le cours

F.e Ro! chrétien

tVtablit ù Uoa.

(7x)
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le cours de fes avantures. Ce revenu confifte en bolys , & en cordages d'é- usages oej

corce, qui fc nomment Cayro. Les Maldivois en chargeoient tous les ans à Maldives.

leurs trais quatre Navires, chacun de cent cinquante tonneaux, dont ils 1601.

dévoient répondre jufqu a ce qu'ils fuflent fortis de leurs Ifles & de leurs

bancs (y^)*

Pendant le gouvernement des deux frères , qui régnèrent enfcmble Tel-
jj^^" , ",^**'^

pacc de vingt-cinq ans , la paix intérieure des Maldives fut troublée par di- guette»,

vsrfes révoltes. L'aïné fe nommoit Bodc-ta-courou , & l'autre ^jffan Quila-

qui. Us avoient époufé l'un la femme, & l'autre la fille du Roi qui avoir été

tac dans la conqucte des Portugais. L'aîné eut un fils, qui devint fon fuccef-

feur, & qui étoit celui que Pyrard trouva fur le trône. Il l'avoir fait recon-

noître avant fa mort & lui avoir fait prêter le ferment de fidélité par rous

fes peuples. Cette préciurion lui avoir paru d'autant plus néceiïaire, qu'il

connoilibit à ce jeune Prince des inclinations douces & peu de penchant

pour la guerre. Aulfi l'avoit-il délivré d'un obftacle redourable en faifant

mourir plullcurs Seigneurs , dont il craignoit pour lui la concurrence. Mais

une fi cruelle politique l'avoir expofé lui-mcme à diverfes entreprifes , qu'il

eut le bonheur d'arrêter par fa prudence & fa fermeté (75). Pyrard en rap-

porte une , qui paroîtra intérefiante à la fin de cet article. Un grand Navire
^^^^^^^J^'^^Jl^

ayant échoué fur les bancs des Maldives , il s'y trouva un jeune Portugais , jeune fortugiis,

âgé de fept ans , d'une figure fi charmante que les deux Rois le prirent dans

une fiiiguliere affedion. Ils le firent nourrir avec leur héritier préfomprif , qui

étoit à peu près du même âge. La nature n'avoir pas donné moins d'efprit que

de beauté à ce jeune étranger. Il fe perfectionna dans les fciences & les exer-

cices du pays i & fe voyant traité avec les mêmes honneurs que le Prince des

Maldives , il fe perfuaaa qu'il étoit fon frcie. A la vérité lorfqu'il fut dans un

âge plus avancé , on lui apprit fon origine , en l'avertiirant cju'il devoit autant

de foumifiîon que de fidélité au Prince qui devoit ctte fon maître. Cepen-

dant après la mort du fécond des deux Rois , l'autre , par un fentiment d'amitié

qui ne s'étoit pas refroidi , lui fit époufer la fille de fon frère , qui étoit le

plus noble & le plus riche parti du Royaume. Les dignités lui furent prodi-

guées après ce mariage. Il fe vit honoré de l'emploi d'Amiral , de la qualité

de Mofcouli, 8c du commandement de la première compagnie des gardes.

Tant de grandeur excira fon ambition & le ht penfer à s'élever fur le trône

,

d'autant plus qu'il ne voyoit dans le Prince des Maldives qu'un concurrent

foible 6c moins eilimé que lui. Ses projets fe fortifierenr encore lorfqu'il eut

obfervé que le Roi fe défaifoit infenfiblement de tous les Seigneurs qu'il ju-

geoit redoutables pour fon fils. Il craignit que cette défiance ne lui devînt fu-

nefte à fon tour , ôc dans ces idées il traita fecretement avec les Portugais. Le
Roi , toujours prêt à s'allarmer , pénétra le complot , & découvrit par la tra-

hifon de quelque complice , que la couronne & fa vie étoient également me-
nacées. Il fit appeller ce jeune ambitieux , qui eut la hardielfe de fe rendre

au Palais comme s'il n'eut eu rien à fe reprocher. Il le fit alîcoir en fa prc-

fence , au milieu de route fa Cour qu'il avoir fait alfembler -, & pour mettre

fa fermeté à l'épreuve , il parut prendre plaifir à l'interroger, eu le regat-»

(71) Ibidem.

Tome nu.
(7}) Ihii. p. 17J.
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dant d'un œil fixe. Enfin s'indignant de fon audace, il fit paroître qucî-

ques gardes, qui le faifirent, le lièrent, & le traînèrent dans cet état juf.

qu'au bord de la mer, où ils le tuèrent dans une barque â quelques pas du
rivage (74).

Defcriptlon de Cljle de Goa.

Quoique les Hiftoriens Portugais aycnt traité avec beaucoup d'étendue

touc ce qui appartient à ce tameux établiirement de leur Nation dans

les indes Orientales , il femble que les obfervations d'un Etranger n'en doi-

vent être que plus prccieufes aux yeux d'un lecteur éclairé , qui cherche à pou-

voir diftinguer ce que la vanité &c l'intérêt font mêler de taux ou d'exagéré

dans la plupart de ces hiftoires nationales. On doit fe fouvenir que Pyrard

pafla deux ans entier à Goa , & qu'il s'attachoit à remarquer tout ce qu'il

croyoit capable d'enrichir fon Journal (75).

Goa eft une Ifle qui dépendoit autrefois du Royaume de Decan ou Deal-

kan , tk dont le circuit eft d'environ huit lieues. Cette Ifle eft formée par une

belle & grande rivière qui l'environne ,& qui fait plufieurs autres Ifles
, peu-

plées d'Indiens & de Portugais. Cette rivière eft aflèz profonde, quoique les

grands Vaiflèaux , tels que les Caraques & les Galions foient obligés de s'ar-

rêter à l'embouchure , qui porte le nom de Barre. Les bords de rifle font dé-

fendus par fept Forterefles , dont les deux principales font à l'embouchure de

la rivière •, l'une au Nord du côté de la terre ferme , qui eft le pays de Bar-

des y dépendant auffi des Portugais , &: pour la garde d'une belle fontaine

d'eau fraîche autant que pour celle de la Rivière -, l'autre à l'oppofîte , fur un

cap de l'Ifle. Ces deux Forterefles défendent fort bien l'entrée de la rivière
;

mais elles ne peuvent empêcher les Navires étrangers de mouiller à la barre,

& par conféquent de fermer le palfage aux Vailleaux Portugais. Une lieue

plus loin , entre la barre & la Ville, eft le Fort de Pangin , où tous les Vaif-

Icaux font obliges de prendre le pafleport du Gouverneur , foit pour l'entrée

ou la fortie. C'eft une des plus agréables demeures de l'Ifle entière , & le lieu

où les nouveaux Vicerois defcendent pour y attendre le jour & les cérémonies

de leur entrée.

Toute l'Ifle eft montagneufe. La plus grande partie eft d'une terre rouge

,

dont les habitans font d'aflez belle poterie. Mais on y trouve une autre terre d'un

gris noirâtre , beaucoup plus fine & plus délicate , qui fert auffi à faire des

vafes de la finellè du verre. Le pays n'eft pas des plus fertiles \ ce qu'il faut

moins attribuer aux mauvaifes qualités du terroir qu'à fes montagnes > car

on feme , dans les vallées , du riz & du millet qui fe moiflbnnent deux fois

l'année. L'herbe & les arbres y confervent toujours leur verdure , comme dans

la plupart des Ifles & des Pays qui font entre les deux tropiques. On y voit

un grand nombre de vergers , bien plantés & fermés de murailles , qui fer-

vent de promenades & de maifons de campagne aux Portugais. Ils y con-

duifent de l'eau par un grand nombre de canaux , pour l'entretien des co-

cotiers , dont ils tirent leur vin & d'autres utilités. Aflèz près de la Ville eft

un fort bel étang , de plus d'une lieue de tour , fur les bords duquel les Sei-

(74) IW«/.p. 174^ *7J> (7;) Voyages de Pyrard , 1. 2 , p. itf.
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gncurs ont de fort belles iiiaifons , & des jardins remplis de toutes fortes de Descrution
truies (76).

^

DE GoA.

Les Villages de l'Ifle font peuplés de différentes fortes d'habitans , naturels i <îoS.

ou étrangers. La plupart des naturels font encore Idolâtres. On diftingue i". l^^""''^*^"-"
^"

les Bramines , qui font répandus dans toutes les Indes » & que les autres re-

gardent comme leurs fuperieurs & leurs maîtres; 1". Les Canarins , qui fe

divifent en deux efpeces ; l'une de ceux qui exercent le commerce & d'autres

métiers honnêtes ; l'autre , compofée de pécheurs , de rameurs , & de toutes

fortes d'artifans : 3". les Colombins, qui s'emploient aux chofes les plus vi-

les , & qui vivent dans la pauvreté ôc la mifere. Le privilège de ces anciens

habitans de l'Ifle eft de jouir tranquillement de leur liberté , en venu d'une

Ordonnance des Rois de Portugal , & de ne pouvoir être forcés dans leur

culte de relidon, ni réduits à l'efclavage. Entre les Etrangers , quoique \c
piff'<^f<:•^^c c^tc

premier rang appartienne aux Portugais, ils mettent eux-mêmes beaucoup

de diftcrence encre tous ceux qui prennent ce nom. Les véritables maîtres

font ceux qui viennent de l'Europe , &c qui fe nomment avec affediation Por-

tugais de Portugal. On confidere après eux ceux qui font nés, dans l'Inde,

de père & de mère Portugais. Ils portent le nom de Cajiices. Les derniers font

ceux qui ont pour père un Porrugais, ou une Portugaile pour mère , mais qui

doivent la moitié de leur nailfance à une Indienne ou un Indien. On les a[J-

pelle Meùfs ; comme on appelle Mulâtres ceux qui viennent d'un Portugais

& dune Négrefle d'Afrique. Les Mulâtres font au même rang que les Metifs.

Mais, encre les Metifs, ceux qui font de race Bramine, du coté de leur père

ou de leur mère , jouilîènt d'une confidération particulière. Les autres habi-

tans font ou des étrangers Indiens , qui achètent la liberté de demeurer dans

l'Ifle en payant un tribut perfonnel; ou des Européens, tels qu'un petit nom-
bre d'Efpagnols , quantité d'Italiens , quelques Allemans &: Flamands, un fort

bon nombre d'Arméniens & quelques Anglois. On n'y voit pas un feul Fran-

çois , à l'exception de quelques Jéluites employés dans les Mifiions. Le nom-
bre des Efclaves y eft infini. Les Portugais en achètent de toutes les Nations

Indiennes , & le commerce qu'ils en font eft très-étendu. Ils s'arrêtent peu aux

défenfes qui doivent leur faire excepter plufieurs peuples avec lefquels ils

vivent en paix. Amis, ennemis, ils enlèvent ou achètent tous ceux qui tom-
bent entre leurs mains, & les vendent pour le Portugal ou pour leurs autres

Colonies (77).

La Ville de Goa , qui tire fon nom de l'Ifle où elle eft fituée , règne l'ef-

pace d'une demie lieue fur le bord de la rivière , du coté du Nord. Depuis
environ cent dix ans que les Portugais s'étoient rendus maîtres de l'Ifle,

l'Auteur ne fe lalfoit pas d'admirer qu'ils y euflent élevé tant de fuperbes bâ-

timens, qui comprennent des Eglifes , des Monafteres, des Palais, des pla-

ces publiques , des Forterefles , èc d'autres édifices à la manière de l'Europe.

Il lui donne une lieue & demie de tour, fans y comprendre les Fauxbourgs.

Elle n'eft forte que du côté de la rivière. Une fimple muraille, qui l'environne ,
sin

p
icitd •,*.

de 1 autre cote , ne la detendroit pas long-tems contre ceux qui leroient maî-
tres de l'Ifle. Elle avoir, dans fon origine , de bonnes portes & des murs plus

ville de Gea.

(76) IW«/. p. I7&18. (77) Ibid, Liv. II , p. 10 & il.
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Elle tft mîcux

déftn Uicilucùté

ie ia (ivicre*

Seconde Tlacei

Ircifidnie Place

pjefqu'inutiles. Aufli toute la confiance des Portugais eft-elle dans ladifficulic

des paflfages (78).

Entre la Ville & le bord de la rivière, on a ménage trois grandes places,

fcparées par des nnirs qui liennenr à ceux de la Ville & qui entrant allez loin

dans l'eau ferment l'accès des deux cotes , & ne permettent d'entrer que par

les portes. La première de ces places, d'où l'on a la vue de la mer à l'Oiicft,

fe nomme la Riviera grandi. Elle a deux portes pour entrer dans^ la Ville , &
quelques terralfes boidées de canon pour la détendre, mais une de ces portes

appartient au logement du Commandant de la place, qui eft aulll l'Inten-

dant des finances , & qui tient le premier rang après le Viceroi , fous le titre

de Viador de fajîenda. Ceft dans la Riviera grande qu'ell la monnoie , la fon-

derie des canons , & le grand magafin des ferremens qui fervent à la guerre

& au commerce. Le travail y eft continuel , fans aucun égard pour le Diman-

che & les Fêtes , avec cette unique reftridion , que le Dimanche on ne tra-

vaille que l'après-midi, quoique les Ouvriers ne foicntpas moins payés pour

le matin. Le yiador peut voir de fa galerie tout ce qui (e fait fur la place &
fur la rivière. Près de fa maifon eft une magnifique Eglife , dont le Parvis

renferme une efpace fermé , pour le Confeil qu'il y tient tous les jours avec les

autres Officiers du Roi. La Riviera grande elt un quarré long d'environ huit

cens pas , fur deux cens de largeur (79).

La féconde place , qui fuit le bord de la rivière , à l'Eft , eft bordée du

côté de la Ville par ce bel Hôpital donc on a lu la defcription dans le Jour-

nal de Pyrard. Cetn nlace fe nomme le Quai de Ste Catherine , ou le Mar-

ché au poiflbn , pt. que c'eft là que le poiflTon s'apporte en effet & qu'il

fe vend au Public. Ce Quai eft fort commode pour la defcente des malades

qui arrivent fur les Flottes du Portugal. On y peut décharger aufli les mar-

chandifes. Il a plufieurs portes, avec des terrauès garnies de canon. La po-

f»ulace y eft toujours fort nombreufe , parce qu'elle y trouve conrinuellement

'occafion de s'employer au travail. On palle delà dans la troifiéme place

,

qui fift d'autant mieux feimée que le dernier mur extérieur s'avance alTez loin

dans la rivière. Elle fe nomme la place des Galères , & l'on y en voit effec-

tivement quelques-unes , qui ont la forme de celles d'Efpagne & d'Italie. Les

bâtimens dont elle eft environnée renferment tout ce qui eft néceffaire pour

le fetvice de la guerre & de la marine. Les entrées font gardées foigneufe-

ment du côté de la rivière , parce que c'eft dans cette place que donne la

grande porte de la Ville , qui eft fous le palais du Viceroi. C'eft là aulfi qu'on

embarque toutes les marchandifes qui doivent être tranfportées en Portugal.

Elles payent trois pour cent à la forcie de Goa , au lieu que celles qui vien-

nent du Portugal ne payent aucun droit d'entrée. Tous les quais de cette

place font fort bien murés , & la plus grande partie a des degrés de pierre. La

grande porte de la Ville eft ornée avec beaucoup de magnificence. Ce font

des peintures qui repréfentent les guerres des Portugais dans les Indes \ des

trophées d'armes ', fur tout une belle ftatue dorée > qui eft celle de Ste Ca«

(78) lbii.2- x^&ii. (^9) Ibid. p. t4 & t%»
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tlierine , patrone de Goa , parce que ce fut le jour de fa fête que les Portugais

fc rendirent maîtres de l'ille (80}.

Outre ces trois places , il y en a d'autres fur la rivière , qui ne fo.it ni gar-

dées ni détendues par des remparts. Celle qui fe nomme Terrera eft entre la

rivière & le palais du Viceroi. Sa longeur eft d'environ fept cens pas , fur

deux cens de large. Elle eft fermée d'un rôtc par les murailles du palais du
Viceroi , & de l'autre côté par celtes de la place des Galères. C'eft un vafte

quai , où abordent tous les VailFeaux Indiens que le commerce amené à Goa,

iJc cUint le nombre eft toujoiirs fort grand. On y voit un fort beau bâtiment,

dont la cour intérieure , a quelque reftèmblance , par fon periftile , avec la

place royale de Paris. C'eft la douane pour toutes les marchandifes qui fervent

d'alimens. Elle porte le nom à'Alfandeque , comme un autre édifice où les .lu-

ttes marchandifts p.iyent les droits, s'appelle BanqueJàlU. Il y a aufli divers

bàtunens pour les poids , pour les Commis de la douane & pour tous les Offi-

ciers qui font employés dans les Fermes du Roi. Aulli-tôt que les VailTcaiix

font déchargés , ils s'avancent plus loin dans la rivière, pour faire place à ceux

qui leur fuccédent. Au bout de ce quai eft une autre place, fort vafte & de forme

ronde , qui eft le plus grand Ma.chc de Goa pour les provifions de bouche.

Elle eft continuellement peuplée*, car le marché s'y tient tous les jours, fans en

excepter les Dimanches èc les Fctes •, & l'ufage de Goa eft de ne faire aucune

provifion d'un jour à l'autre. Au pied de cette Place s'offre un fort beau Faux-

bourg , où les Dominiquains ont leur Couvent , avec une magnifique Eglife.

11 contient plufieurs ParoilTes , &; d'autres Eclifes en fort grand nombre (81).

Le Palais du Viceroi , qui fe nomme aulli la Forterefl^ (Si) , eft un fomp-
tueux édifice , avec une grande Place , du côte de la Ville , qui fe nomme îerVnv!

Campo dd pajfo , où la Nobleife s'aflemble lorfque le Viceroi doit fortir en

cérémonie. Elle eft avertie la veille par le fon du tambour \ & le lendemain

elle fe rend à cheval fur cette Place , dans l'équipage le plus riche & le plus

galant , pour attendre fon paftàge & fes ordres. Vis-à-vis la porte du Palais

eft un grand bâtiment où fe tient la principale Cour de Juftice , donc le pre-

mier Préfident fe nomme Defembarguador-mayor. Quoiqu'on donne au Palais

le nom de Fortalei{a ou de Forterelfe , il eft mal défendu du côté de la Ville i

mais le logement en eft fort commode. En entrant, à main droite , on trouve

la prifon , qu'on appelle Tronco , & qui fait partie du corps de l'édifice. Deux
grandes cours , qui communiquent de l'une a l'autre , font environnées d'ap-

partemens , d'Eglifes , d'horloges , de réfervoirs d'eau , & de chambres pour
une partie du tréfor royal , dont l'autre partie eft au Couvent des Cordeliers.

Dans la première cour , à main gauche , on monte par un grand efcalier de
pierre dans une falle très-fpacieufe , où font peintes toutes les Flottes qui ont

tait le voyage de Portugal aux Indes, avec les noms des Amiraux & des Ca-
pitaines. On y voit jufqu'aux Vaiftèaux qui ont péri par le naufrage , & le

nombre en eft incroyable. Plus loin , on trouve une autre falle , qui eft celle

du Confeil. Là font les portraits au naturel de tous les Vicerois qui ont gou-

verné les Indes. Il y a toujours une garde à l'entrée de cette falle. Pyrard ne

parle pas des appartemens intérieurs , où il n'eue jamais la liberté de pé-

DfscRirTioN
DE GOA.

Auim riacfi
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ou la Fiit-
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(8u) Uifi. p. X7 ic xi. (81} Ibid. p. xi ii 19, (Si) Ibid. p. 2>,
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iictrcr. Mais il rcicvc beaucoup ce Palnis, par fa lituatioii &c par la bcaïuc d;
fci bâtimens. Les écuries ne font pas dans fon enceinte. Elles fe prcfcntcnt à
main droite en entrant (83}.

Du Palais pour aller à la Ville, on entre dans la plus belle rue de Goa, qui
fe nomme la Rua ducha , ou la rue droite. Elle a plus de mille cinq cens pas

de long , &: les niaifons qui la bordent offrent les riches cnfeignes d'une infi-

nité de Lapidaires, d'Ortcvres , de Banquiers & des plus gros Marchands
Portugais, Italiens, Allemands, qui foicnt établis aux Indes. Cette rue cft

terminée par l'Lglifede Notre-Dame èiAfera ou de la Miféricorde, qui ell

une des plus belles de la Ville , & dont l'intérieur eft entièrement doré. 5ur le

portail cil la lUtue , en pierre dorée , du célèbre Dom Alphonfc d"Albuquirqm
,

r.utccî rcmar- qui fournit aux Portugais TlHe de Goa. Près de cette Eglife elt un fameux
I"-''-»' Monaltere pour les tilles orphelines de bonne maifon , qui font obligées d'y

faire leur tîemeure jufqu'au tems de leur mariage. C'elk dans le nânie lieu

que les Portugais de quelque confidération renferment leurs femmes lorfqu'ijs

s'éloignent de la Ville. Au milieu de la rue Drccha , on rencontre une grande

Place , qui offre d'un côté le Tribunal redoutable de l'Inquifition , & de l'au-

tre la Maifon de Ville. Ces bàtimens font vaftes & de très belle pierre , avec

de grands efcaliers -, &: dans les termes de Pyrard , » il n'y a maifons de Roi
•» qui aient de li belles filles. Le Palais de l'Arclievcque fait un autre orne-

ment de cette Place. Il eft accompagné d'une fuperbe Eglife, qui fe nomme
JJJèe ; & l'on découvre à peu de diftance le Couvent des Cordeliers , qui cil:

le plus beau &c le plus riche du monde (84}. Toute la Vie de S. François eft

repréfentée dans le cloître en or & en azur,

Pyrard continue de parcourir une grande partie des rues & des édifices, en

faifant obferver particulièrement que le nombre des Eglifes y eft merveilleux.

Oim^fmaiions Les feuls Jéfuites en ont quatre (85) , dont la principale eft fondée à l'hon-

neur de la Converfion de S. Paul. C'eft l'Eglife de leur Collège , qui eft le

plus célèbre de toutes les Indes Orientales , & où l'Auteur vit plus de deux

mille écoliers. La féconde , qui porte le nom de Jefus , eft entièrement dorée

dans l'intérieur. L'Auteur y vit une croix d'or maflîf , longue de trois pieds

& large de quatre doigts, fur deux pouces d'èpaiffeur, enrichie de toutes for-

tes de pierres précieules. C'étoit un préfent de plus de cent mille écus , que

les Jéfuites deftinoient au Pape, & qui fut envoyé \ Sa Sainteté dans le na-

vire où Pyrard s'embarqua pour retourner en Europe. Cette féconde maifon eft

dédiée au fervice du jj^blic , pour confelfer & adminiftrer les Sacremens, &:

pour recevoir les Infidèles qui veulent embraffer le Chriftianifme. On y en

nourrit un grand nombre , jufqu'à ce qu'ils aient reçu les inftruétions ordi-

naires. Un jour de la Converfion de S. Paul , l'Auteur en vit fortir quinze

cens , qui fe rendirent à l'Eglife du Collège pour y recevoir le Baptême. La

troificme maifon des Jéfuites ieft ce qu'ils nomment le Noviciat , où ils ne re-

çoivent, pour multiplier leur Ordre , cj^ue des Portugais de père & de mère.

Les autres Religieux reçoivent des Mètils •, mais les fimples Indiens font exclus

de tous les Ordres Monaftiques , quoiqu'on ne faffe pas difficulté de leur ac-

corder la Prctrife. La quatrième maifon , qui eft hors de la Ville » ne peut paf-

<k' J^'iuiics.

(8}) lbid.^.19 &}?. (84) Uid. p. J I. (Sj) [hidem.
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fer que pour une naaifon de plaifance, ou du moins pour une efpece d'Hôpi- DEseuiPTura»

tal) qui fert, par ragrcment de fes jardins & de fes fontaines , à rétablir la pe Goa.
i6oS.

Maifons & rocs
lie Uoï.

fanté des Miflionnaircs , lorfqu'ils reviennent quelquefois accablés de fatigues

& de maladies.

On a vu > dans le Journal de Pyrard , de quoi font compofces les maifons

de Goa. L'étendue en elt allez grande , mais avec peu d'étages. Elles font co-

lorées de rouge & de blanc , en dehors & dans l'intérieur. On en voit peu qui

n'aient leur jardin. Les grandes rues font pavées de belles pierres, larges &
nettes , avec à^s ruilFcaux qui fervent à les laver parfaitement dans les tems de

pluie j & dont les eaux s'écoulent par des canaux voûtés. Pyrard fe plaint de

la grandeur de ces ruilTeaux , qui rendent fouvent le paflàgc difficile d'un

côté de la rue à l'autre. On trouve , en plufîeurs endroits , de petits ponts en

arcades •, mais le nombre n'en eit pas proportionné au befoin. Il pleut fort

fouvent à Goa. Auilî les rues qui font mal pavées & qui n'ont pas de pente de-

meurent-elles toujours fort boiieufes. On compte fept ou nuit fauxbourgs , NomBre rfi»

dont les bâtimens font de la même forme que ceux de la Ville , & qui en aug- ^^"^•'""'s*-

mentent beaucoup l'étendue (86). L'Auteur fait une peinture fort agréable des Marchés & itm-»

Marchés de Goa. Ceux qui font pour les vivres fe tiennent tous les jours de-
'"'&"'**"**•

puis fix heures du matin jufqu'à midi. Mais la rue Drecha eft un Marché per-

pétuel , où l'on trouve toutes fortes de marchand ifes de l'Europe &: de l'Inde.

C'eft-là que tous les ordres de la Ville fe raflemblent & fe mêlent indifférem-

ment, pour vendre ou acheter. On y fait les changes & les encans, on y vend

les Efcîaves *, & dans une Ville où le Commerce eft fi floriffant , il n'y a per-

fonne qui n'ait journellement quelqu'interêt à ce qui s'y paflè. La foule y eft fi

ferrée, que tout le monde y portant de grands chapeaux, nommés Sombreros ,

dont le diamètre eft au moins de lîx ou fept pieds, & qui fervent à défer^::e

également de la chaleur 8c de la pluie , il femble , dans la manière dont ils

s'entretouchent , qu'ils ne falfent qu'une feule couverrure. Les Efcîaves ne s'y

vendent pas avec plus de décence qu'en Turquie •, c'eft-à-dire , qu'on les y
mené en troupes de l'un ou de l'autre fexe , comme les animaux les plus vils

,

& que chacun à la liberté de les vifiter curieufemenr. Les plus chers , du tems

de Pyrard , ne coutoient que vingt ou trente Pardos , quoiqu'il s'y trouvât des

hommes très-bien faits, & de fort belles femmes de tous les pays des Indes»

dont la plupart fçavent jouer des Inftrumens , broder , coudre , faire toutes

fortes d'ouvrages, de confitures & de conferves. L'Auteur obfervaque malgré
la chaleur du pays , tous ces Efcîaves Indiens des deux fexes ne rendent pas de
mauvaife odeur; au lieu que les Nègres d'Afrique fentent, dit-il, le poteau
verd, odeur qui devient infupportable lorfqu'ils font échauffés (87).

Les Portugais de Goa ne fe font pas un fcrupule d'ufer des jeunes Efcîaves

qu'ils achètent , lorfqu'elles font fans maris. S'ils les marient eux-mêmes , ils

renoncent à ce droit , & leur parole devient une loi qu'ils ne croient pas pou-
voir violer fans crime. S'ils ont un enfant mâle d'une Efclave , l'enfant eft

légitimé & la mère eft déclarée libre. C'eft une richefïè à Goa qu'un grand
nombre d'Efclaves , parce qu'outre ceux dont on tire des fervices domeftiques,

d'autres , qui s'occupent au dehors , font obligés d'apporter chaque jour ou

Efcîaves p.nîs'f

vendent,

(86) Ibii. p. 38, (87) lia. p. 37&).8v
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chaque femaine à leur Maître ce qu'ils ont gagné par leur travail. On voit

"

dans le même Marché , un grand nombre de ces ECclaves qui ne font point à
vendre , mais qui mettent eu^c-mêmes leurs ouvrages en vente , ou qui cher-

chent des occupations convenables à leurs talens. Les filles fe parent l'oigneu-

fement pour plaire aux fpet^lateurs , 8c, cet ufage donne lieu à quantité de dif-

folutions (88).

Il fe trouve , dans le Marché de la rue Drecka , quantité de beaux che-

vaux , Arabes & Perfans , qui fe vendent nuds jufqu a cinq cens Pardos ; mais
la plupart y font amenés avec de fuperbes harnois , dont la valeur furpalTe quel-

quefois celle du cheval.

Les Changeurs , qui fe nomment Xeraffes ou Ckeraffès , fe préfentent dans

leurs boutiques , comme au Marché > & s'enrichillènt d'un trafic que la nature

des monnoies rend abfolument néceflaire. Outre les monnoies d'or & d'ar-

gent , Goa eft rempli de petites monnoies de cuivre , qui fe nomment Bofu-

ruquis , Arcos , &c. Une Tangue , qui n'eft qu'une petite pièce d'argent de

la valeur de fept fols & demi , vaut cinq cens vieilles Bofuruques , & foi-

jcante-quinze neuves. Elle vaut deux cens quarante Arcos. lien eft de même,
à proportion , des monnoies de fer & de celle de Câlin , qui eft un métal de

la Chine. L'office des changeurs eft de donner cette petite monnoie pour de

l'or & de l'argent , parce que toutes les denrées étant à très-vil prix , on a be-

foin continuellement des moindres efpeces , dont le poids néanmoins eft fort

incommode. On feroit chargé de cujvre & de fer , s'il en falloir porter de

chez foi pour toutes les commodités qu'on acheté. Les Cheraffes , qui fe trou-

vent répandus dans toutes les parties de la Ville , y fi jpléent par les Bofu-

ruques & les Arcos qu'ils font toujours prêts à compter. Lorfqu'ils ont amalfé

beaucoup d'or &: d'argent , ils le donnent aux Receveurs & aux Fermiers du

Roi , de qui ils reçoivent, par un autre change , de nouvelles efpeces de cui-

vre & de fer (89). La monnoie d'argent de Goa confifte dans les Pardos , qui

valent trente-deux fols du pays ; les Demi-pardos ; les Larins , qui viennent

d'Ormuz & de Perfe > & qui font recherchés dans toute l'Inde j les Tangues

,

ôç les Piaftres ou d'autres Efpeces qui viennent d'Efpagne. La monnoie d'oc

confifte en Çheraffins , dont chacun vaut vingt-cinq fols *, en Vmiflcns & Saint-

Thomés , qui font de cinquante fols , & quelques autres pièces nappées à Goa

ou dans d'autres parties de l'Inde ; car on n'y voit pas de monnoie d'or d'Ef-

pagne & de Portugal , parce que l'or y vaut beaucoup moins qu'en Europe.

D'ailleurs on a déjà remarqué que l'or& l'argent fe vendent ou fe changent au

poids (90).

La marée montant jufqu'à la Ville > les habitans font réduits à tirer l'eau

fo»rnitdc"rcau"à ^^^ boivent de quelques fources qui defcendent des montagnes , dont il fe

Qû». forme à&% ruiftèaux qui arrofent plufieurs parties de l'Ifle. Il y a peu de mai-

fonç dans Gqa qui n'aient des puits ; mais cette eau ne peut fervir qu'aux be-

foins domeftiques. Celle q^ii le boit eft apportée d'une belle fontaine , nom-

mée Banguenin , que les Portugais ont environnée de murs , à un quart de

lieue de la Ville. Ils ont pratiqué , au-defTous , quantité de réfervoirs où l'on

blanchit le linge , & d'autres qui fervent comme de bains publics. Quoique le

($3) m p. j8. (8p) Jbid. p. )?. (i»oJ Uid, p. 40,

chemin
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chemin en foit fort pénible , & qu'on aie à monter & defcendre trois ou qua-

tre grandes montagnes , on y rencontre nuit Se jour une prodigieufe quantité

de gens qui vont & qui viennent. L'eau fe vend par la Ville. Un grand nom-

bre d'Efclaves , employés continuellement à cet office, la portent dans des

cruches de terre qui tiennent environ deux féaux , Oc vendent la cruche cinq

bofuriiques , qui reviennent à fix deniers. Il auroit été facile aux Portugais

de faire venir la fource entière dans Goa , par des tuyaux & des aqueducs i

mais ils prétendent que le principal avantage feroit pour les Etrangers , aux-

quels il n'en coureroit rien pour avoir de l'eau , quoiqu'ils foient en plus

grand nombre qu'eux dans la Ville > fans compter que le foin d'en apporter

occupe les Efclaves & fait un revenu continuel pour les Maîtres , qui tirent le

fruit de leur travail (91).

Il feroit difficile de faire le dénombrement exad des habitans de Goa,parceque

ce compte change en quelque forte à tous momens, par la multitude d'Etrangers

qui fe fuccédent fans celle , & qui s'y arrêtent plus ou moins , fuivant la na-

ture de leurs affaires & les vues de leur commerce. Mais la Ville & les Faux-

bourgs font merveilleufement peuplés (yz), & l'opulence y efl un avantage

a commun , que dans les profelfions les plus méchaniques il fe trouve des par-

ticuliers riches de cent mille écus. Ce font des Indiens, Idolâtres ou Maho-
roécans , qui tiennent les Fermes du Roi Se qui lèvent les droits fur toutes for-

tes de marchandifes. Les Portugais , prétendant tous à la qualité de Gentils-

hommes, afFeâent de fuir ce qu'ils croient capable de les avilir, & fe bornent

au commerce qui peut s'accorder avec la Noblefle 8C les armes. La plupart ne

marchent qu'à cheval ou en palanquin. Leurs chevaux font de Perfe ou d'Ara-

bie; tes harnois , de Bengale , de la Chine & de Perfe , brodés de foie , enri-

chis d'or , d'argent , & de perles fines v les étriers , d'argent doré ; la bride cou-

verte de pierres fines , avec des fonnettes d'argent. Ils fe font fuivre d'un grand

nombre de pages , d'eflafiers ôc de laquais, à pied , qui portent leurs armes Ôc

leurs livrées. Les femmes ne fartent que dans un palanquin , qui ad une forte

de litière portée par quatre Efclaves , couverte ordinairement d'une belle étoffe

de foie , fuivie d'un multitude d'Efclaves à pied (9 $}.

Dans la fîtuation de Goa, les feuls ennemis qui puiflènt caufer de l'inquié-

tude aux Portugais font les Indiens du Decan , Iprfque la paix ceflè de fub-

lider entre les deux Nations. Mais elle efl établie depuis long-tems d'une ma-
nière qui paroît inaltérable. Les Rois du Decan , qui comptoiencl'lHe de Goa 8c

le pays de Bardes dans leurs Etats, employèrent d'abord toutes leurs forces pour

empêcher des étrangers de s'y établie. Ils les attaquèrent deux fois avec des ar-

mées de deux cens mille hommes ,& la durée de chaque fiége fut de neufmois— :— '^îpendant ayant compris qu'ils recevroient plus de richefles & deentiers
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commodités du commerce qu'ils pouvoient avoir avec eux » que de la poflèf-

fion de Goa , 8c les Portugais voyant de leur côté qu'ils ne pouvoient former

d'établiflèment foUde fans l'amitié de ces Rois » parce qu'ils avoient à tirer

des vivres de leur pays , on convint d'une paix fincere , à des conditions fore

fimples , qui s'obfervent avec beaucoup de fidélité : que les Portugais demeu-
reroient en poflèlfion de ce qu'ils avoient conquis , fans poufïèr plus loin leurs

entreprifes fur les Rois du Decan , qui promettoient aulfi de les laifler jouir

(^I) Ibid. p. 41

.

(<,t) Jbid. p. 4} Se 44. (93) tbiiifr»,
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tranquillement de leur Ifle ; & que les Indiens de l'ifle , qui étoient au nombre
d'environ vingt mille, confetveroient la liberté de vivre dans leurs ufaces &
leur Religion, en payant un pardo par tête au Roi de Portugal & fe confor-

mant aux Loix Portugaifes de police & de juftice •, fans qu'ils euHent néan-

moins des Temples & des Pagodes. On promit encore que les prifonniers ou
les criminels à qui l'on auroit accordé un azile de part & d'autre , ne pourrcient

être pourfuivis par la JulHce. Mais il eft fort, difficile de fe fauver de Coa
parce qu'on ne peut palfer en terre ferme fans une permilîîon par écrit, &: qu'il

n'y a point de paifages qui ne foicnt gardés foigneufemenr. On ne lallfe pas

de trouver, dans le Decan, un çraiid nombre de Portugais qui s'y font éta-

blis Se qui y jouilTcnt d'une parfaite liberté, à l'exception de leur Religion,

dont on ne leur permet pas l'exeitice (94). Les Rois iont anciennement livrés

au Mahometifme , quoiqu'une partie de leurs fujets foient Idolâtres , comme
les Canarins de Goa 6c la plupart des Indiens. L'état du Decan eft d'une

fort grande étendue. Il contient plufieurs Royaumes , que le tems &: la force

des armes ont réunis fous un mcme titre. D'un côté , il touche au Royauma
de Bengale , & de l'autre aux terres du grand Mogol. Le Viceroi Portugais en-

iretient toujours un Ambalfadeur à cette Cour, avec quelques Jéfuites, qui

ménagent la faveur du Roi pour obtenir la liberté de prêcher l'Evangile. Le Roi

du Decan a aulîi fon Ambalfadeur à Goa. Pyrard parle avec admiration de la

multitude d'hommes & de femmes , d'animaux , & de toutes fortes de vi-

vres qui palfent tous les jours du Decan dans l'ifle Portugaife. Il raconte qu'un

parent fort proche du Roi du Decan étant venu dans le delTèin de fe faire

baptifer , on l'inftruifoit chaque jour avec foin ; Se trois ans s'étoient déjà palTés

à lui catechifer , lorfqu'il lui vint quelques impofteurs Indiens, qui lui per-

fuaderent que le Roi étoit mort , Se que la couronne lui appartenoit comme au

plus proche héritier. Ils feignirent mcme de lui être envoyés par les principaux

Seigneurs du Royaume. Enfin l'ayant engagé à fortir de Goa , ils lui prêtèrent

leur fecours pour traverfer fécretement la rivière. Mais il fut mis aux fers de

l'autre côté , & condamné par le Confeil à perdre les yeux , fupplice établi

par les Loix pour ceux qui Iont convaincus d'avoir afpiré à la couronne. L'Au-

teur vit à Goa un autre Prince du Decan , qui s'y étoit marié , après avoir

embralTé le Chriftianifme, & qui tiroir penfion du Roi, comme tous les Rois>

les Princes Se les grands Seigneurs Indiens , qui fe faifant Chrétiens viennent

demander une retraite aux Portugais. Ce Prince s'étant laffé de fa femme, après

cinq ou fix ans de mariage , voulut la quitter , fuivant l'ufage des Mahomttans

,

& demanda qu'il lui fût permis de fe remarier. Cette permilîîon lui fut refu-

fée par l'Eglife. Le relfentiment qu'il en eut l'ayant porté à fe retirer dans les

terres Mahométanes , il fit déclarer aux Portugais qu'il ne retourneroit jamais

parmi eux s'il n'étoit démarié. Après de longues délibérations, le Confeil Ec-

cléfiaftique jugea qu'il valoit mieux lui voir abandonner fa femme que la

Religion. Il fut déclaré libre, & marié à la fille d'un Bramine avec laquelle

PAuteur lui a vu mener une vie fort tranquille (95).

Le pouvoir de Viceroi Portugais s'étend fur tous les établilïèmens de fa Na-

tion dans les Indes. Il y exerce tous les droits de l'autorité royale , excepté à

l'égard des Gentilshommes , que les Portugais nomment Fidalgos. Dans les

(j4)JW.p. 8u (î>j) JWf/. p. 49.
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aufcs civiles comme dans les criminelles » ils peuvent appcllûr de fa Sentence Descriptiom

en Portugalj mais il les y envoyé prifonniers , les Fers aux pieds. Ses appointe- de Goa.

mens font peu confidétables, en comparaifon des profits qui lui reviennent pen- 1 do^.

dant les trois ans d'admmiftiation. Le Roi lui donne environ foixante mille

pardos ; ce qui futfit à peine pour fon entretien ; au lieu que de l'autre côté il

^atrne quelquefois un million d'or. Il fe fait fervir avec tout le fafte de la

koyaurc. Jamais on ne le voit manger hors de fon Palais , excepte le jour de la

converfion de St Paul Se celui du Nom de Jefus , qu'il va dîner dans les deux

maifons de Jéfuites qui portent ces deux noms. L Archevêque eft le feul qui AutJtit,étiorAr-

mance quelquefois à fa table (96). Ce Prélat eft lui-même un Seigneur allez '^''«'"^i"^-

fier, par fon rang & par l'immenlité de fon revenu. Son autorité dans les In-

des repréfente celle du Pape > excepté à l'égard dçs Jéfuites , qui ne voulant

reconnoître que le Pape même & leur Général , étoient en procès avec lui de-

puis long-rems (97). Son revenu n'a pas de bornes, parce qu'outre les tente*

annuelies qui font attachées à la dignité d'Archevêque & de Primat des In-

des , il tire des préfens de tous les aunes Eccléliaftiques des Indes , & la prin-

cipale part des biens confifqués par l'Inquifition de Goa. On lui rend à peu

près les mêmes honneurs qu'au Viceroi. Il mange en public avec la même
pompe , & ne fe familiarile pas plus avec la Noblelfe. Un Evêquc qu'il a

fous (es ordres , & qui porte auili le titre d'Evêque de Goa , rend pour lui

fes vifites , comme il exerce en fon nom la plupart des fondlions Epifco-

pales (9 S).

On n'a pu jufqu'à préfent reprochera Pyrard de manquer de rcfpeét pour la

Religion , dans les peintures qu'il fait de ce qui appartient à l'Eglife. Ainfi

fon caractère devant patoitre fort bien établi , voici i'occafion d'éclaircir , par

fon témoignage, quelle idée l'on doit prendre de cette fameufc Inquifition de

Goa , que les Portugais croient fi nécelTaire au foutien du Chriftianifme

dans les Indes , tandis que les Voyageurs Anglois ôc Hollandois la repréfen-

tent comme un établillement honteux pour le Portugal. Un article de cette im-

portance mérite d'être rapporté dans les termes de l'Auteur , & j'aurai la fidé-

lité de n'y pas changer le moindre mot.

» Quant à l'Inquifition, dit Pyrard (99) , leur Juftice y eft beaucoup plus Témoignage <'e

» févere qu'en Portugal , & biûle fort fouvent des Juifs que les Portugais ^ubUn'Jineiur'

» appellent Chrifiianos novos , qui veut dire nouveaux Chreftiens. Quand ils

" font une fois pris par la Juftice de la fainte Inquifition , tous leurs biens

» font faifis auflî, &: n'en prennent gueres qui ne foient riches. Le Roi fournit à

" tous les frais de cette Juftice , fi les Parties n'ont de quoi , mais ils ne les

>' attaquent ordinairement que quand ils fçavent qu'ils ont amaifé beaucoup de
» biens. C'eft la plus cruelle & impitoiable chofe du monde que cette Juf-
••' lice, car le moindre foupçon & la moindre p.arole, foit d'un enfant, foie

» d'un Efclavc qui veut faire déplaifir à fon Maître, font aufii-tôt prendre un
» homme , & ajouter foi à un enfant , pourvu qu'il fçache parler. Tantôt
» on les accufe de mettre des Crucifix dans les couflîns fur quoi ils s'allient

" & s'agenouillent-, tantôt qu'ils fouettent des images & ne mangent point de

(96) Ibid. {5,9) Voyage de Pyrard, 1. i, chap. VI,
(97) J^'</- p. yi& }}. p-55&5^«
08) Ibid. ^.^i & j4.
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» lard j enfin qu'ils obfervent encore leur ancienne loi, bien qu'ils fafTcnt

» publiquetnent les œuvres de bons Chrétiens. Je crois véritablement que le

» plus louvent ils leur font accroire ce qu'ils veulent , car ils ne font raou-
» rir que les riches , &c aux pauvres ils donnent feulement quelque pénitence.

«• Et ce qui ell plus cruel & méchant , c'ell qu'un homme qui voudra mal à
M un autre , pour fe vanger , i'accufera de ce crime j Se étant pris il n'y a .imi

M qui ofe parler pour lui, ni le vidter ou s'entremettre pour lui non plus que
» pour les criminels de leze-Majefté. Le peuple n'ofe non plus parler en gé-

» néral de cette Inquilition, fi ce n'eft avec un très-grand honneur & refpecti

»» & fi de cas fortuit il écha^poit quelque mot qui la touchât tant foit peu

,

» il faudroit aufli-tôt s'acculer &c déférer foi-mème fi vous penfiez que quel-

» qu'un l'eut oui, car autrement ii un autre vous déferoit , on feroit aulli-tôt

»» pris. C'eft une horrible & épouvantable chofe d'y être une fois , car on n'i

» ni Procureur ni Avocat qui parle pour foi , mais eux font Juges & Parties

»» tout enfemble. Pour la forme de procéder, elle eft toute femblable à celle

» d'Efpagne, Italie & Portugal. Il y en a quelquefois qui font deux ou trois ans

» prifonniers fans fçavoir pourquoi , ôc ne font vifités que des Officiers de

M î'Inquifition & font en lieu d'où ils ne voient jamais perfonne. S'il n'ont de

» quoi vivre , le Roi leur en donne. Les Gentils & Mores Indiens de Goa

,

» de quelque Religion que ce foit , ne font pas fujcts à cette Inquifition li ce

" n'eft lorsqu'ils fe font faits Chrétiens. Cependant fi d'avanture un Indien

,

»» More ou Gentil , avoir diverti ou empêché un autre qui auroit eu volonté

" de fe faire Chrétien Si. que cela fut prouvé contre lui , il feroit pris de l'In-

M quifition , comme aulîi celui qui auroit fait quitter le Chritianifme à un

» autre, comme il arrive allez fouvent. Il me feroit impollîble de dire le

» nombre de tous ceux que cette Inquifition fait mourir ordinairement d

»» Goa. Je me contente de l'exemple feul d'un Jouaillier ou Lapidaire Hol-

» landois, qui y avoir demeuré vingt-cinq ans Se plus,& étoit marié à une

« PortueaifeMetille, dont il avoir une fort belle fille prête à marier, .lyant

» amalTe environ trente ou quarante mille croifades de bien. Or étant en

ii mauvais ménage avec fa femme , il fur accufé d'avoir des livres de la

» Religion prétendue. Sur quoi étant pris, fon bien fut faifi, la moitié laif-

M fée à fa femme , Se l'autre à I'Inquifition. Je ne fçais ce qui en arriva. Ca:

w je m'en vins là-delfus. Mais je crois plutôt qu'autre chofe qu'on l'a fait

» mourir , ou pour le moins tout fon bien perdu pour lui. Il étoit Hollandois

» de nation» Au refte toutes les autres Inquifitions des Indes répondent à

>» celle-ci de Goa. C'eft toutes les bonnes fêtes qu'ils fonr juftice. Ils font

n marcher tous ces pauvres criminels enfemble , avec des cheniifes enfouffrées

» Se peintes de flammes de feu; Se la différence de ceux qui doivent mouric

»• d'avec les autres , eft que les flammes vont en haut Se celles des autres en

»» bas. On les mené droit à la grande Eglife , qui eft affez près de la prifon

,

»> Se font là durant la Meflè Se le Sermon , auquel on leur fait de grandes re-

>» montrances j après on les mené au Campo fancio La^aro , & là on brûle les

« uns en préfence des autres qui y afliftent (i).

C'eft un fpedtacle qu'on traiteroit de comique , s'il ne touchoit la Religion

par une pratique refpedable , que de voir tous les nouveaux Chrétiens de la

(i) Ibid. p. j;, j<f &57.
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domination Portugaife , avec un grand chapelet de bois qu'ils portent au col , Description

& les Portugais mêmes, hommes & femmes, qui en portent fans celTe un

entre les mams , fans le quitter dans les exercices les plus profanes ôc les plus

oppofées aux bonnes moeurs. Ils ont quelques autres ufages d'une piété mal

encendue. A la Melîè> par exemple, lorfque le Prêtre levé l'Hollie confacrée,

ils lèvent tous le bras comme s'ils vouloient la montrer, ôc crient deux ou

trois fois de toute leur force , Mifirieordia. Les connoilFances & les vues pour le

mariage ne fe forment qu'à l'Eglife. Toutes les filles y font fort parées. Un
homme , qui cherche à fe marier, choifit des yeux celle qui lui convient , s'in-

forme de ion nom & de fon état, la demande auHl-tôt à ceux de qui elle dé«

pend, & va la fiancer dès le lendemain , accompagné d'un Prêtre. Il eft

libre enfuite de l'aller voir , mais on ne leslaifTe pasfeuls. Le mariage fe célèbre

ordinairement après-midi , avec des réjoui^Tances qui ont l'air d'une fête pro-

fane plutôt que d'une cérémonie Chrétienne.

Quelque opinion qu'on ait du caraûere de l'Auteur , on ne fçait quel ju-

gement l'on doit porter des qualités qu'il attribue à un fruit de la grolTèur

d'une neHe, qui croît dit-il, » non fur un arbre, mais fur une herbe, & qui

n eft verd , rond , picoté par delFus , & rempli d'une petite graine. En par-

lant des diilblutions qui régnent à Goa dans les deux lexes , il aflTure qu'une

femme mariée qui veut jouir librement de fes amours •» fait boire à fon mari
jj de ces fruics détrempés dans fa boiiron ou fon potage , & qu'une demie
>» heure après il devient comme infenfé , chantant , rianr , faifant mille fin-

»> geries , fans fçavoir ni ce qu'il fait ni ce qu'on fait en fa préfence. Il de-

)> meure cinq ou fix heures dans cet état *, après quoi il s'endort , & lorfqu'il

» vient à fe réveiller , il croit avoir toujours dormi , fans fe fouvenir de ce

I» qui s'eft palTé même à fes yeux. Les hommes qui veulent réduire une fem-
» me difficile , corrompent quelc]u'une de fes Efclaves , pour lui faire avaller

« ce dangereux poifon. Pyrard ajoute que pendant fon fejour à Goa, plufieurs

» filles fe trouvèrent grolfes , fans fçavoir d'où venoit leur difgrace. Cette herbe

« fe nomme Dutroa , dans l'Inde , & MoetolsMX Maldives (t).

Herbe favoraMî

àladilToluihJii,

VOYAGE DE GEORGES SPILBERG
aux Indes Orientales,

L'Ordre des années me rappelle aux voyages des Hollandois. Après s'être

ouvert l'entrée des Indes Orientales , Se s'y être acquis aflfez de réputation

pour faire craindre aux Portugais de les voir penfer quelque jour à la ruine

de leur puilFance , comme ils rravailloient déjà fort heureufement à celle de
leur commerce , ils vont nous apprendre par leurs propres relations comment
ils formèrent eiFeétivement ce grand deflein , & par quels degrés ils font arrivés

à l'exécution. L'ancienne & la nouvelle Compagnie n'avoient pas encore uni

leurs intérêts & leurs forces. Ces deux fociétés n'ayant rien de commun que
le nom de Hollandois , leur patrie , & le devoir d'une afllftance mutuelle fon-

dé fur cewunique lien , jettoienc fans le fçavoir les fondemens du grand édifice

( 1 ) Ibid. chap. vu , p. ^n & 6^.
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dépendante de l'ancienne Compan...,.

Il partit de Veer (3) le 5 de Mai 1601. Etant arrivé le 10 de Juin auVap
verd , il fc mit dans un yacht pour aller exécuter quelques commillions i

Porto Dali. Trois bAtiniens qu'il rencontra près de Ru/ifco, fans les connoîtrc

lui envoyèrent brufquement leurs bordées. Il conçue que cette infulte ne lui

pouvoit venir que des Portugais. C ctoient en eftet trois caravelles de cette Na.
tion. Malgré l'inégalité dts torces, il réfolut, fans perdre le tems à canoner

ni à faire d'autre manœuvre , d'en aborder une 6c de lui faire payer cette holli-

lité bien cher. Le grapin fut jette aulîi-tôt. Dans le premier effort il étoit fut

le point de s'en rendre maître , lorfque les deux autres la vinrent dégager pat

un feu terrible de leur canon ik de leur moufqueterie. Les HoUandois i"e trou-

verent forcés de fe retirer , mais fans aucune perte. Ils n'eurent que trois blef-

fés, entre lefquels il faut compter leur Général , qui reçut un coup de balle

au bras. Mais les Portugais eurent trois hommes tués & quantité de bleifcs.

Ce combat fit d'autant plus d'honneur aux Hollandois , qu'il s'étoit fait à la

H:iriicm; de vuc dc l'Alcade & de tous les habitans de Porto Dale (4). SpiPoerg, qui voulut

SronugaT"'' profiter du vent de terre pour retourner à fa Flotte, fe mit dans fa chaloupe,

6c donna ordre au yacht d'entrer dans la rade de Porto-Dale. Son deifein ctoii

d'y revenir lui-même avec les deux autres Vailfeaux. Mais la hardielle qu'il

Avantiirc'iia- cut de partir prefquc fcul étoit une téméraire imprudence dans un Amiral. U
fjiidie il s expo-

^'^jj. jj^jjj^y^i
pjjp j,„ grand nombre de Nègres , qui s'étant faifis de lui le dé-

pouillèrent de tous ies habits , le blelferent aux deux mains , & le menèrent à

Rulîfco. Quelques Vailfeaux François, qui s'y trouvoient heureufement, le

prirent Abord Se le firent panfer. L'Auteur du Journal ajonte, pour juftifier

fon Amiral , qu'il devoir peu s'attendre A cet accident , parce que tous les Nè-

gres de cette cote font amis des François & des Flamands
( 5 ).

Ses deux Vailfeaux , informés de fa difgrace , fe hâtèrent de le venir prendre

àRulifco, où les François leur rendirent leur chaloupe, qu'ils avui^nt enlevée

aux Nègres. Ils rejoignirent le yacht à Portodale , (k n'y trouvant plus qu'une

des trois caravelles , ils n'eurent pas de peine à s'en faifir. Les Portugais re-

connurent eux-mêmes qu'ils étoient punis juftement, & l'honnêteté de cet aveu

difpofa Spilbergàleur reftituerlcur caravelle ( 6).

Les blelTures de l'Amiral lui ayant fait fufpendre allez long- tems l'exercice

de fes fondions , Guion U Fon , Vice-Amiral
, y fuppléa jufqu'à fon réta-

bUlfement. Dans cet intervalle, qui lui donna le tems de s'avancer jufqu'au

Cap de Baixos , la nécellité de fe procurer des rafraîchidèmens expofa les

Hollandois à diverfes humiliations. Après avoir été repoulfés par les Ncgres

de la côte , ils ne furent pas mieux traités des Portugais dans les Ifles de Saint

Thomas & d'Annobon. Le Cap Lopez leur offrit un azile plus favorable,

dont ils profitèrent l'efpace d'environ quinze jours. Ils y trouvèrent un Vaif-

feau d'Amft&rdam ( 7 )
qui venoit de la cote de Guinée , chargé de fix cens

( 3 ) Journal du Voyac;c ilc Spilbcrg , an ( j ) On donnoîc encore ce nom aux Hol-

Tomc II , da Recueil de la Compagnie Hol- landois.

J;in 'oHe ,
pa_:;e 371. ( ^ ) Page 374>

(4; lW./,'p. 373. ( 7 ) Page 80 & précédentes.

Rome jiifiju'au

Cap.
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marcs d'or , & qui voulut les accompagner jufqu'au Cap de Bonnc-Efperancc.
spi-birg,'

On ne s'eft arrêté à les fuivre dans cette route , que pour avoir l'occafion d'ob- 1601.

fcrver qu'étant arrives le z8 de Novembre à ta vue du Cap de Bonne-Efpc-

rance , ils eurent en mcmc-tems celle d'une I (le que l'Amiral nonmrà Sainte Dtfcririiciiw'e

Elijabah s ôc qu'ayant mouillé le foir dans la rade de cette Ifle, le vent de

terie leur fit en:endre , pendant la nuit , des cris confus d'animaux , qui

avoienc quelque cliofe de terrible ( 8 ). Us ne manquèrent pas d'y dellendrc le

lendemain. Elle eft à la diftance d'environ deux lieues du Continent , à dix-

neutoii vingt lieues au Nord du Cap. Son circuit eft d'une lieue. Elle elt bor-

dée de rochers, du côté occidental i mais , à l'Eft, on trouve feize braifes

d'eau , fur un fond de fable blanc. Le terrain , quoique bas &c fabloneux , eft

couvert d'excellens herbages , 8c de Heurs d'une odeur très-agréable. Le bois

&: l'eau douce y manquent *, mais on y voit toutes fortes d'animaux. Les lio\-

landois relfentirent quelqu'eftroi à la vue d'une multitude de loups-marins , ia",Xis!

ou plutôt d'ours de mer , car ils leur trouvèrent plus de rellèmblancc avec

les ours qu'avec les loups. Ces monftres étoient couches fur les rochers , le

long du rivage. Leur tcte de leur couleur feroient abfolument celles de l'ours,

s'ils n'avoient le mufciu plus aigu. Ils lui relfemblent encore par leurs mou-
vemcns Se par leur manière de les bire, excepté qu'ils ne remuent pas

facilement les jambes de derrière , ou leurs pattes , qu'on prendroic pour cel-

les d'un chien. Cependant ils font fi légers à la courfe , qu'un homme ne
court pas mieux. Ils mordent avec tant de force , qu'ils peuvent trancher d'un

coup de dents la lame d'une demi-pique ; ce qui fut vérifié par l'expérience.

Deux ou trois hommes ne font pas fuir cet atireux amphibie. 11 ofe même
les attaquer , lorfqu'il peut les joindre à la courfe. Les HoUandois en tuèrent

un gland nombre ( 9 ). Mais ils employèrent plus volontiers leurs armes con-

tre une efpece de daims , qui n'ont pas le goût moins délicat que l'agneau , Se

qu'on ne compare aux daims que par la torme & la couleur ; car ils font fi

lents que plufieurs fe laiflerent prendre à la courfe. II y avoit une multitude d'oi-

fe'aux, fur-tout des penguins, & de ceux qu'on nomme fcho/vérs , qui font

noirs & de la groireur des canards , Se dont la prodigieufe quantité ne per-

metfoic prefque pas aux HoUandois de fe remuer. Cette Ifle , où peu de Vaif-

feaux relâchent s'ils n'y font jettes par quelque fortune de mer, ne lailîè à

defirer que de l'eau douce pour s'y rafraîchir. On pourroit encore s'y pour-

voir d'huile d'ours marins , dont on chargeroit en peu de tems un bâtiment

de hx cens tonneaux. Peut-être ne feroit-il pas impolîible d'y faire des puits ,

& dans cette fuppofition il n'y manqueroit rien (10).

L'Amiral fe propofoit de faire route par le Nord de Madagafcar vers les

Ifles de Comorre , où Matthieu Smith, Maître de la pinalfe, qui avoit déjà

fait ce voyage, fe flattoit d'être connu. On vifita une baie , à trente quatre Dafccb iiTa-

degrés quatre minutes , environ quinze lieues au Nord du Cap de Bonne- ^'f- """>'"<^^ 2»*

Efperance , à laquelle Spilberg donna le nom de Baie de la Table (i i) , à caufe

d'une haute montagne de cette forme qui s'étend neuf ou dix lieues en mer

,

(8) Page 384. Relations.

(j) PagcjSj. (il) Page } 89. On doit remarquer l'ori-

(lo) IM. &}8(>. C«ft app.nremmctit l'Ifle gine du nom de cette célèbre Baie.

fiul a cté nommée IJle des Lapins dans d'autres

Utilité (îecss'^

Ifle.

:
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& qui fett à faire Lonnoîtrc cette baie. Il nomma Rio dtJacqutima une anfc
qui en elt à demie lieue , à l'Eft du Cap , & qui s'enfonce dans les terres avec
toute l'apparence d'une rivière. De-là on alla mouiller , le xj , près d'une
autre Iflc , à cinq lieues au Sud de l'Ifle Elifabeth , & un peu plus grande
qui fut nommée Corndia (11). Les HoUandois y élevèrent un poteau , fur Ig!

quel ils marquèrent le nom qu'ils lui avoient donné. Le 17, ayant remis à U
voile , ils rencontrèrent , près du Cap , deux Vailfeaux François de S. Malo
dont M. de la Bardeliere étoit Amiral , & M. le Connétable de Vitré Vice- Ami!
rai (i j). Us avoient un Pilote Flamand, nommé Wouter WilUk.ns. Spilbcrj;,

qui avoit perdu de vue fon Vice-Amiral , fit route avec eux. Il fc rendit

même à leur bord , & le lendemain les François palTèrent fur le fien. 11$ Iqj

dirent qu'ils avoient aufli relâché à l'Ifle d'Annobon , où on leur avoit montré

les tombeaux de quelques gens de leur Nation , qui avoient été tués dans un
combat contre trois Vailfeaux Flamands. Us s'étoient imaginés que leur qua-

lité de Catholiques dcvoit les mettre en sûreté dans cette Iflc , fur-tout n'y

étant defcendus que pour entendre la Mefle. Mais cette Melfe leur avoit coûté

cher. Les Portugais en avoient maflacré quelques-uns. Ils en avoient retenu

d'autres prifonniers , & les deux Vaifleaux avoient été obligés de payer pour

leur rançon jufqu'à mille cens en argent , avec diverfes marchandifes.

Les François ayant déclaré qu'ils vouloient prendre par l'Eft de Mada^af-

car , Spilberg fe fépara d'eux avec regret , quoique fes intérêts d'ailleurs ne

lui permilTent guères de faire plus long-tems voile avec eux. Ses gens n'avoient

par femaine que chacun trois livres de bifcuit , & tous les dix jours deux pin.

tes de vin s au lieu que tout étoit en abondance fur les deux navires Fran-

çois. Cet exemple étoit dangereux pour la Flotte Hollandoife , & n'auroii

fervi qu'à caufer des murmures & peut-être des féditions dans les (14) équi-

pages. Us rangèrent donc les côtes de la Terre de Natal , où ils trouvèrent les

, courans fi rapides
,
qu'avec le vent même en arrière & à toutes voiles, ils ne

pouvoient y réfifter ; ce qui doit paroître incroyable , ajoute l'Auteur du

, Journal , à ceux ciui ne l'ont pas éprouvé (15), La mer ne pouvant manquer

d'être fort haute dans de tels parages , ils n'eurent , depuis le premier Janvier

i<>oi , jufqu'au commencement de Février qu'ils fe trouvèrent fur la côte de

SofFala , qu'une trifte & pénible navigation. Quelques Nègres à qui l'on pro-

pofa le Commerce , en leur montrant des pièces de fer & d'autres marchan-

difes , firent entendre à leur tour , par des fignes , qu'il falloit s'avancer cinq

ou fix lieues plus loin. \\% nommèrent la rivière de Qxiama , où l'on alli

mouiller , avant le 4 de Février , devant fon embouchure. La chaloupe entra

dans la rivière , pour obferver la fituarion & l'état du pays. Mais les brifans

devinrent fi terribles, qu'elle ne put revenir à bord. Malheureufement pour

elle , un vent forcé fit chaflèr la Flotte fur îs,% ancres , & la contraignit de

remettre à la voile. Le 8 , après avoir paffé devant Kio buonfenary ôc dou-

blé les Ifles Primeras , elle elFuya une tempête C}. violente , que plufieurs ma-

(ii) Page }9i. C'eft apparemment Tlfle Relation de fon voyage. Voyez ci-defeus tlih

Roben.

( » 5 ) i". C'cft U Bardeliere. i ". M. le Con-
nétable deVitré n'étoic qu'un Bourgeois de Vi-

tré, nommé Franfois-AUrtin ,
^ui a publié la

teiotî

troduclion du voyage de Pyrard,

(14) Page 39t.

(15) Page j^|.
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teints qui avoiein vicilii thuis lour profclllon ne fe rappclloient rien d'ap-

ptotlunc. Le vent & la pluie avoitiit tant de force , que ceux qui tiavaii-

loiciu à la manœuvre croyoicnt recevoir des coups de vei:;cs fur le vil.ige die

fjr Ls jambes, & qu'ils en rclièntoient la même douleur. Le biuit des va_L;ucs

ne pennectoit pas d entendre la voix de ceux qu'on touchoit de la main. Elles

s'clevoient avec des élanccmens d'une hauteur incioyable , & les Vaillcaux

en ctoient lîfouvent couverts, qu il talloit pomper nuit 6c jour. L'arcalle île

l'Amiral fut prcfqu'entoncée. Ses bordages fc fcparoient du voutis. Les cô-

tes, courbes Ôc autres , qui font lices avec la lilfe de hourdi , ctoient déjà

cbranlces , Se quelques-unes léparées & brifces. Tous les crtorts qu'on rit

pendant trois Jours pour remédiera des maux l\ prelFans n'auroient pas fauve

le Vailfeau , u le Ciel ne l'eut foutenu par un fecours invifiblc , dont l'Auteur

fe croit obligé de le remercier toute fa vie {16).

Cette horrible fituation ayant duré jufqu'au 1 1 , on vit reparoître enfin

le foleil , &c les Hollandois recommencèrent à fe fervir de leurs voiles. Le

17, ils découvrirent une des Ifles de Comorre. Le vent les obligea de fe tenir

au large, à deux ou trois lieues de cette Ifle. Une petite voile , qu'ils virent le

.jng de la côte , leur fit préfumer que ce pouvoir être leur chaloune , qii'ils

croyoient avoir perdue dans la rivière de Quama. C'étoit elle en cflcr , mais

avec deux hommes de moins , dont l'un étoit Julien Steil fon Pdote. Lllc

ctoit entrée dans la rivière , où ces deux hommes ctoient tombés entre les

mains des Portugais , qui avoient un Fort fur la rive. L'Auteur n'explique pas

mieux leur difgrace (17). Mais les r.utres , après avoir palfé cinq jours dans

la Quama fans les voir revenir , avoient pris le parti d'employer les inftiumen.s

du Pilote , quoiqu'ils n'en connulFcnt p.is luiagc, t?c s'en étoient fervis fi

heureufement qu'ils étoient arrivés au rendez- vous commun de la Flotte, fous

la première des llles de Comorre.
Spiiberg, en arrivant auflî , avoir envoyé au rivage une autre chaloupe,

pour s'alfurer de la difpofition des Infulaires. Elle revint à bord le 20 , avtc

divers ratraîchidemcns qui rendoient témoignage de la liberté qu'on avoir de

s'approcher. Le lendemam , un Interprète & quelques Infnînircs de l'Hle ame-

nèrent dans un canot quelques vivres, qui leur furent payés. On alla mouil-

ler le 11 dans la rade. Spilberg l'ayant trouvée fort bonne , fur trente braf-

fes , fit porter à terre , dans la maifon même du Prince, une cailTè remplie de

marchandifes , & quelques barres de fer , pour caution du payement de ce

quidevoit être livré aux Hollandois. L'Auteur nomme cette Ille Miilali (i8j.

On y trouva des bœufs en abondance, mais peu de riz. Le Prince étoit un
homme d'expérience, qui avoir voyagé en Arabie & dans d'autres lieux. Il

parloit alfez bien la langue Pcrmgaife. Son goût paroilToit fort vif pour la mu-
fiquc. Il prit beaucoup de plaifir aux fanfares des trompettes &c au fon de
quelques autres Inllrumens. On jugea même qu'il avoir entendu des clavecins

& des harpes , car il demanda s'il yen avoir fur la Flotte. Son fils fc rendit à

bord avec quantité d'Officiers & deux Turcs, tous richement vêtus à la ma-
nière de Turquie. Spilberg le reçut a\ ec beaucoup de déférence & lui pré-

Ci^) Pages 599 & 400. crurent arrête par les Portugais & craignirent

fi7) Il laifTc entrevoir
, que le Pilote (5tant le im'mc fort.

dcffcnJu & tardant à revenir, les .autres le (iS) Page 401.

lomc FUI. M oa
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fenta une collation galante , qu'il refufa , parce que ce jour-là fa Loi l'oblî-

geoit au jeûne. L'Amiral lui fit des préfens pour la Keine fa mère & pour

lui-mcrae, qui confinèrent dans quelques miroirs , des colliers de femme, de
l'ambre & des criftaux. La Reine envoya fur le champ aux Vailfeauxun bœuf
& plufieurs cabris (ly).

! Ces civilités mutuelles infpirerenttant de confiance aux Hollandois
, qu'ils

Spiiiierg tic dtï- allèrent vificer librement la Ville, où ils continuèrent de recevoir toutes for-

rfe MuiaiyV Ks de carelfes. Us folliciterent leur Amiral de fe rendre aux defiis du Roi &
& de la Reine , qui l'avoient fait prier plufieurs fois de defcendre. On l'alfura

que l'efperance de le voir avoir aniené cette PrincelFe , de l'extrcmitéde l'Ifle.

Mais l'avanture de Rufifeo, qu'il n'avoir pas oubliée, le rendit fourd à tou-

tes ces inftances , quoique le Roi lui fît offrir fon fils même en otage , Se

que pour lui donner un exemple de franchife il promît de fe rendre a bord

le premier. Ce fut 'e 5 de Mars qu'il choifit pour cette vifite. Il fe fir accom-

pagner d'un grand nombre de fes gens , tous vctus à la Turque. Son entre-

tien avec l'Amiral ne fut pas fans agrémenr. Il entendoit l'art de la naviga-

tion. S'ctant fait apporter un cercle ik un globe , il y marqua les principaux

lieux des Indes orientales. On reconnut particulièrement cju'il avoir fréquenté

la Mer-rouge, & qu'il en avoir une parfaite connoiifance (lo). Comme Iî

tems du jeûne duroit encore , on ne pur lui offrir d'autre divertiffemcnt que

de la mufique Se le bruit de l'artillerie. Il parut charmé de tout ce qu'on fît

pour lui plaire, & l'Auteur n'ofe décider s'il y avoir alors de la mauvaife foi

dans fes fenriniens.

Raifcnsquiiii Mais deux jours après , Spilberg defcendit au rivage fans lui en avoir fait

cheuI^^Lvamiiri!
donner avis. Il monta môme dans la Ville ', & le hazard lui ayant Lir ren-

contrer le Pontife de l'Ifle , qui le prelTa de rendre vifite au Roi , il demamk-

encoie d'ctre excufé pour cette fois , fous prétexte que le je'uie n'étoit pas fini ^

Se que le principal agrément de ces vifires étoitde boire Se de manger avec ceux

qu'on aime. La fin du jeûne arriva. Il fut follicité plus que jamais de defcen-

dre Se d'aller prendre part aux réjouiffances de la Ville. Ses refus fe fondè-

rent fi.ir d'autres prétextes -ySe le Roi n'ayant pas fait difficulté de revenir à

bord pour féliciter le Capitaine Speck , qui avoir rejoint la Flotte avec fofi

Vaiffeau ( z i ) , cette politelfe & les nouvelles invitations de ce Prince n'eurenr

pas plus de force pour vaincre fon obftination. Pendant ce tems-là , les gens

de l'équipage avoient continué le Commerce, avec des facilités qui ne s'étoicnt

On fui enlevé
p-^^ démenties. Mais le 4 1 de Mars, la chaloupe & un canot ayant été com-

jjcHs. mandes avec vingt-huit hommes pour aller taire de l eau , on tut lurpris , a

la fin du jour , de ne voir revenir perfonne à bord. En vain tira-D-on deux fois

{jour donner le fignal. La nuit fe paffa fans aucune nouvelle. On arbora le

endemain un pavillon blanc , après avoir pris toutes les précautions néceffai-

res contre une attaque imprévue. Il ne parut perfonne fi'.r le rivage ', on n'eu

vit partir aucun canot , Se l'on ne fie même aucun fignal pour répondre à ceux

rxt^oXnl*""* ^^ '^ Flotte. Un événement Ci étrange caufa â'autajit plus d'embarras à l'Anii-

dieceiie perte, rai, qu'apiès une telle diminution de fes forces, ce qui lui reftoit de gens.

(19) Pages 40» Si 404.

(i») Page 40 j..^

(il) Pages 407 & précédentes..
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dont la moitié mcme ctoit malade , ne fuffifoir pas pour lui faire rien efpcrer

de la violence. Quoiqu'il eût perdu fà chaloupe ik fon canot , il auroit pu mettre

du monde à terre , près d'un Boure d'environ deux cens maifons , qui fc

nomme le Bourg des Pécheurs , & raire demander du moins la raifon d'un

événement qui confondoit toutes fes idées. La confiance & l'amitié avoienc

re'^nc fans interruption dans le Commerce. Il ne s'étoit pas élevé le moindre

dittcrend entre les Hollandois Se les Infulaires. Cependant il étoit à craindre

que ceux qui defcendroient au rivage ne fullènt retenus comme les autres

,

éc cette démarche d'ailleurs pouvoir devenir l'occafion de quelque holHiitc.

On appareilla , on louvoya dans la baie > on fit de nouveaux fignaux , pour

faire entendre qu'on fe préparoic au départ. Enfin Spilberg , rebuté de tanc

d'efforts inutiles , réfolut de fe rendre à l'Ifle ^Anjouan , où la Reine , al'^''-

Souvf.iuie des quatre Ifles de Comorre, tenoit ordinairement fa Cour. Il

leva l'ancre dans cette vue. Mais fa furprife & fa douleur augm entèrent beau-

coup , lorfque s'étant approché fucceflîvement d'Anjouan & de Mayotte , il y
trouva de la parc des habicans la même obflination à ne fe ps montrer & à

ne pas répondre à fes fignaux , quoiqu'auparavanc ils fuflent v;'nus librement

jufqu'à bord de la Flotte pour y apporter des rafraîchilfemens. La prudence

lui pcrmettoit encore moins de defcendre dans ces deux Ifles. Enfin la muti-

nerie de fes malades& l'impuiflance de délivrer les prifonniers , lui firent pren- ^^^^ ^^^^^ i^j ^

dre â rémoins tous ceux qui étoient en état de l'entendre , qu'il n'avoit point pris-

de reproche à fe faire, & que pour l'intérêt de it^ Maîtres il ne pouvoir fe

difpenfer de continuer le voyage. Cette réfolution fut approuvée , comme la

feule qu'il y eût à fuivre, & fur le champ on mit à la voile. Les vingt-huit

hommes qu'on abandonnoit , en-re lefquels on comptoir le Secrétaire , écoienc

les plus fains & les plus vigoureux de la Flotte (zi).

On étoit parti des Ifles de Comorre le 1 2 d'Avril , & des le 2 j de Mai on Rome jif^i.';,

fe trouva près de Cochin , fur la côte de Malabare ; d'où ayanr doublé le Cap ''"'^ dcCcyiau.

de Comorin deux jours après , on eut le 18 la vue de Point de Galle dans l'Ifle

dcLeylan (23).

L'Amiral , qui étoit chargé des ordres fecrers de fa Compagnie , prit vers

la rivière de Matecalo. Mais trouvant en chemin un golfe, où il crut voir en-

trer une rivière , il s'imagina avoir rencontré ce qu'il cherchoit. Cependant il

ne trouva point de rivière dans le golfe ; & n'y découvrant qu'un Village , près

d'un bois de cocotiers, il envoya un canot au rivage, pour faire demander
aux Indiens de quel côté il falloir chercher Matecalo. Ils répondirent qu'il étoit

tlus au Nord. On leur donna quelques couteaux. Ils promirenr d'amener le

endemain d'autres Infulaires , qui conduiroient la Flotte à Matecalo (24).

Spilberg profita de quelques autres éclairciffemens qu'il reçut des mêmes tes Hoiiam'n;*

Nègres, pour envoyer par terre un homme au Roi du pays, dent la Cour n'é-
[ecaio*!*"'

*
''*'**

toit pas à plus d'une demie lieue du rivage. Il ne trouva de riv.'ere qu'environ

fix lieues plus loin. L'eau en étoit fort balle ; mais quelques Infulaires vinrent

à bord avec un Interprête Portugais. Us déclarèrent qu'ils avoient du poivre

& de la canelle à vendre , & qu'un Officier du Roi , qu'ils nommerciit le Mo-
dtUar t étoit dans un lieu voifin, où il défiroit que l'Amiral alLit lui parler.

l

(il) Pages 4M & précédentes,

(ij) Page 41 (î.

(14) On trouvera la dcfcription de l'IÛC de

Ccylan aprcs la Relation de Knêx.

M m ij
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Si'unERG. Dans le même tcms, l'homme qu'on avoit envoyé â la Cour revint avec les

\Got, mcmes nouvelles. Il avoic été bien reçu du Ro; , qui l'avoir charge d'appren-

dre aux Hollandois qu'ils trouveroient dans fon pays du poivre à: de la ca-
Spi'ifr^icrena nelle. Spilberg ne balança point àdefcendre, avec cinq ou fix hommes. Ilu Cour.

trouva iur le rivage cinq élephans, dont les guides avoient ordre de le coiiduire

au ModiUar. Apres avoir reçu de fa bouche les mêmes explications &; s'Oue en-
gagé à fe rendre le lendemain auprès du Roi , il revint à bord , pour y oren-

dre les Muficiens & des prcfens. Le 4 , il retourna au rivage , u'où s étant

rendu à la Ville de Matecalo, quelques-uns des principaux Seigneurs le con-

duilirent à l'audience. La garde royale étoir de plus de fix cens hommes,
l'épée nue \ & le Roi , qui avoit aulîi la Tienne au poing, lui dit , en le voyant

paroître
, qu'il ctoic le bien venu. Spilberg ofl-rit à ce Prince les préfens qu'il

avoit apportés. Il lit jouer fes Muliciens , qui parurent caufer beaucoup de

plaifir à toute la Cour. Enfuite il tut conduit chez le Modeliar , où il fut

Op. lui fomient civilement traité avec tous fes gens. Le lendemain, ayant reçu ordre de ne
Ml tit l'ortii-

pj^j forar de fon logement fanslapermiiTion du Roi, il ne fut appelle que le

loir au palais, où quelques Seigneurs lai foutinrent fortement qu'il étoit Por-

tugais. Ce ne fut pas fans perne qu'il leur fit prendre d'autres idées. Mais

lorfqu'il eut réulfi à les détromper , il obtint la liberté de retourner fur fa

Flotte (25J.

Le lendemain on vit arriver au rivage, le Roi, fuivi de toute fa garde.

Spilberg, qui avoit employé toute la nuit à préparer de nouveaux préfens,

pour échauffer en fa faveur l'inclination de ce Prince & celle de fes Couitifans,

y retourna le matin , & fe fit honneur de fes libéralités. Mais il fut furpris

de voir de nouvelles compagnies de gens armés , qui arrivoient à chaque mo-
ment prci du Roi i &: fon étonnement augmenta beaucoup lorfque le Modeliar

lui propofa de mettre fon Navire à fec , comme les Infulaires y mettent leurs

lUandoi"
^" canots. Cette propofition lui parut d'autant plus fufpeéke, qu'il fçavoit déjà de

quelques Mores qu'il y avoit peu de poivre dans l'Iûe , & qu'il ne s'y en fai-

foit mime aucun commerce. Cependant , pour déguifer fes craintes , il con-

fentit à la demande du Modeliar , dans la feule vue d'obtenir la liberté de re-

tourner à fa Flotte. Mais lorfqu'il voulut partir , on lui déclara qu'il falloir

L'Amiral arrête lailfer quatre de fes gens au rivage. Il y confentit encore j & d'un air libre il
ui^uaiï.

pj.-^ plufieurs Chingulais de l'accompagner jufqu'à bord. Onze le fuivirent

îans défiance. Aullî-tôt qu'ils y furent arrivés , il en fit defcendre huit à fond

décale, fous prétexte d'y examiner les marchand ifes-, mais ayant fait fermer

lesécoutilles, il leur en fit une prifon. Enfuite il affecta de montrera l'Inter-

prcce & aux deux autres , quantité de richelfes qu'il avoit apportées pour le

commerce ; & les renvoyant au Roi , il les chargea de lui rapporter combien

ils avoient vCi de chofes précieufes qui lui avoient été deftinées, s'il eut en-

Sa Lettre au Roi. voyé le poivre &c la canelle qu'il avoit promis. Après il écrivit une lettre à ce

Prince, par laquelle il l'exhortoit à fe garder des mauvais confeils, & à livrer

les marchandifes qu'il avoit offertes. Il lui déclaroit qu'il ne reverroit jamais fes

huit Chingulais, s'il ne lui renvoyoit les quatre Hollandois qu'i' avoir retenus.

Il fe plaignoit qu'on eût ofé lui propofec de faire porter fes marchandifes à

(1;) Pages 4IJ & préctdcntcs»

Huliand
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tetre & «i'v ^o\icz un Vaiffèau , fans lui avoir fait connoître qu'on eut de la "

spilberc,'

canelle & du poivre à lui donner. Puifqu'on n'avoir pas eu honte de lui iuu- 1601.

tenir qu'il étoit Portugais, il devoir craindre, ajoutou-il , que fous ces faux

pictextes on ne confilquâc ce qu'il porteroir au rivage. Cependant s'il plaifoit

au Roi de renouer liucciement le commerce , il promettoit d'en ufer auiîi de

bonne foi , & de contenter ceux qui feroient chargés de traiter avec lui. Cette

ietcre fut accompagnée de quelques nouveaux préfens. On déploya les pavil-

lons & les flammes, ôc l'on ht plufieurs décharges de l'artillerie à l'hon-

neur du Roi, qui fut à la vérité p!us effrayé de ce bruit , qu'il ne s'en crut

honoré it6).

Dès le mcme jour , néanmoins , il renvoya l'Interprète a bord , dans un ca- ,,;,*J"""^"":;
not chargé de rafrakhilTemens , tels que de œuts, des poules, du beurre, des conuiie.

'

fruits, &c. avec ordre d'offrir à l'Amiral tout ce qui pouvoit lui plaire dans

le pays. Les quatre Hollandois furent renvoyés aulîi dans un autre canot. L'In-

terpicce pria l'Amiral de ne pas chercher ailleurs fa cargaifon. Il offrit même
de laifer pour otages trois ou quatre Chingulais , qui y demeureroient jufqu'à

la cjuciudon du commerce. Il traita la propolition du Modeliar de mal-en-

tenJu. Enrin il ne demanda que du tems pour raffembler le poivre qu'on dé-

fiijit. Ces excufes furent reçues avec des témoignages naturels de fatisfadion.

Le lendemain on vit apporter à bord une montre de poivre & de cire, dont le

prix parut ex.eflîf. Mais Spilberg répondit qu'on ne pouvoit entrer en marché,

fur une n petite quantité (17).

A i'occalîon de quelques autres démarches , les Hollandois , qui croient fort L'Amiral zf
mal inforai-'s du Couvernement de Ceyiaii , apprirent du Roi «-nême que pour P'^^'f

''"'''

^Z
, ,., ,r j'r \ 1 r •

I
^1 '^ un p lis crand

leur accorder tout ce qu ils paroilioient délirer, il avoit beioin de la per- RoidansTiiie.

milfion d'un fupcrieur, qu'il nommoit le grand Roi. Il leur demanda le tems

d'envoyer à fa Cour , & leur offrit même de taire accompagner fes gens par

un Commis Hollandois. i-pilberg ouvrant les yeux à certe propofition réfolut

d'aller lui-même à la Cour du grand Roi. Mais il demanda au Roi de Matvi-

calo cinq orages , que ce Prince ne fit pas difficulté de lui envoyer (28). Ce-
penJnnr ayant appris que la Ville de Candy , où le grand Roi faifoit fa rc-

fiience ^^coit fort éloignée, il choifit pour le voyaee, un Commis, qui partit i""> ;i^pu« u»

1 ir i->j JL- '1 1 1
^ r Commis.

avec des prelens. Pendanr dix -huit jours qu il y employa, le commerce fut

continuel fur le rivage, en pierreries, telles que des rubis, des topazes, àt%

grenats, des hyacinthes , &c. Comme celles du pays ne font pas des plus erti-

mces, elles coutoient peu, & la plus grande dépenfe des Hollandois confîftoic

dans les préfens qii'ils étoient obligés de faire au Roi de Matecalo ('.9).

Le retour du Commis, qui arriva le 5 de Juillet avec deux Agens du grand
fp "ji'.^j.'iu]'î^ê-

Roi , nommés Gon^ala Roderigos & Mtlchior Rebecca , mit beaucoup de me à lac -'.;.-*»

changement dans les réfolurions de l'Amiral. Il lui apportoit des lettres ribli-
CanJ;'»

géantes, qui l'invitoient à faire le voyage de Candy pour voir la Cour,&: qui lui

pfOTiettoient des marchandifcs pour la cargaifon de fes Vaiffeaux. Elles étoient

•iccompa^nées d'un prcft^nt de plufieurs anneaux d'or , & d'une forte de gran-

des rtcches nommées Scgunjios. Le Vice-amiral, qu'on n'avoir pas revu depuig.

le 24. de Décembre étant arrivé le même jour dans la baie, Spilberg, dan^

(i«) Pages 411 Siprccddeiites, (i8) P.nj!;cs 4:1 & fuivantes,

(17] Ibidun. (15) Ibidem,
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Si'iLBERo. I.i joie de ces deux cvenemcns , prit la rclblution de fe rendre à Candy
, Se

lùoi. ne ht plus un myllere du principal motif de fon voyage. 11 avoit ordre de fej
Motifs iii^ior- Maîtres de voir le Roi de Ceylan , & de lui préfenter les patentes du Prince

,<lc Sjpiib'erg"^''^' Maurice , qui contenoient des offres d'alliance Se de fecours contre ks en-
nemis. C'ctoit prendre les Portugais par l'endroit le plus fenfible , & jetrer

les fondemens du traité qui devoir bientôt les exclure entièrement de l'ifle.

L'Amiral avoit tenu ce delFein caché aulll long-tems qu'il y avoit trouvé des

obftacles , ou qu'il avoit eu befoin d'éclaircillèmens fur l'objet de fa com-
millîon. Mais la lumière commençant à fc répandre autour de lui , la lon-

gueur ôc les difficultés du chemin ne furent plus capables de l'arrêter. Il partit

le 6 de Juillet , avec un cortège de dix hommes , entre lefquels il y avoit

quelques Muficiens (30).

11 fe rendit d'abord à Matecalo , où le Roi lui fit donner des éléphans &
des palanquins , pour le conduire jufqu'aux terres du grand Roi , avec ordre à

fes propres fujets de le défrayer fur les fiennes. En arrivant aux limites des deux

Etats, il trouva un Modeliar qui étoit venu au-devant de lui, & qui le con-

duifit au fon des flûtes & des tambours dans un Aldea (3 1), où il fut bien

traité. La chambre cju'ou avoit préparée pour le recevoir étoit tendue d'une

forte de tapillèrie blanche, honneur le plus diftingué qu'on puifle rendre dans

l'ifle de Ceylan. Delà il fe rendit, par une marche de deux lieues, à l'Aldea

d'une Reine fille du feu Roi de Candy , & l'une des femmes du Roi régnant.

Elle étoit alors à Vintana , où l'Amiral palfa le lendemain. En approchant de

cette Ville , il fut reçu par fix Modeliars , fuivis d'une troupe nombreufc

d'Officiers Se d'inftrumens , qui le conduifirent dans la Ville au bruit des flû-

tes Se des tambours. Il y fut logé dans une chambre tendue de blanc , où il

demeura deux jours. La Reine lui fit dire à fon arrivée , qu'elle avoit beau-

coup d'impatience de le voir , Se qu'il pouvoir demander librement tout ce

qui étoit nécelfaire à fes befoins.

rincana. Ville fituée fur la rivière de Trinqucmale, eft à vingt-une lieues

de Matecalo Se à neufde Candy. On y conftruit les galères Se les champans

du Roi. Le plus bel édifice de la Ville ell un grand Temple de figure ovale,

dont le bas a cent trente pas de circuit. Il s'élève en piramide quarrée vers

la pointe , & dorée au fommet. Entre quelques autres Temples , on en diftin-

gué un qui eft accompagné d'un Monaftere , dont les Religieux font vêtus de

jaune Se fe font rafer la tête. Ils marchent avec une forte de chapelet à la

main , en prononçant quelques prières ( 31 ). Les Hollandois furent témoins

d'une de leurs fêtes , qui fut célébrée par une proceffion folemnelle. Le Su-

périeur étoit affis fur un éléphant, vêtu d'étoffes d'argent & d'or , avec un

fceptre ou un bâton de commandement qu'il tenoit des deux mains fur fa

tête. Devant lui marchoient en ordre les autres Religieux au fon de divers inf-

trumens. On portoit autour d'eux quantité de lampes & des torches allumées.

La procefiron finiflbit par une grofle troupe d'hommes Se de femmes , qui fui-

yoient fans ordre , pour fatifaite leur dévotion. Avant qu'elle fe mît en mar-

(jo) Paje 41J. ges j ii la Dcfcription de Ceylan par Kncx

,

(}i) îsom des palais ou des maifons de cjui avoit pàfle près de vingt ans dansce/tç

Scic^neuis. Ifle.

(3 X) Oo renvoie U Leftcur
,
pour les Ufa-
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clie» & lorfqu'elle rentra dans le Cloître, les filles les mieux faites, vêtues

par le bas de riches habits & nues par le haut du corps, danlcrent long-tenis

à la vue de tous les Spectateurs (55)*

En partant de Vintana, le General Hollandois fut conduit dans l'Aldea

du fils du Roi , qui n'étoit qu'à une journée de la Ville royale. Le palanquin
^pjii'et^'

du Roi y fut apporté par des éléphans -, Se les voitures & les éléphans qui

avoient anîené Spilberg de Vintana y furent renvoyés. Ce Palanquin du Roi

ctoit couvert d'étoffe d'or , & le relie du convoi rcpondoit à cette magnifi-

cence. On voyoit arriver , par intervalles , des gens chargés de vivres , de

fruits , & d'une forte de vin du pays , qui ne cède rien à celui de Portugal^

A quelque diftance de Candy, on pria le Général de s'arrcter fur le bord d'une

rivière, où le Roi envoya au-devant de lui fon premier Modeliar, qui éroic

un Portugais nommé Emmanuel Dios , & plulleurs autres Officiers de la

même Nation. Ils avoienc tous les oreilles coupées , pour marquer qu'ils

ctoient au fervice de la Cour. Spilberg fe tauit en marche avec eux , fuivi de

plus de mille foldats de diverfes Nations , Turcs , Mores , Chingulais , Caf-

fres. Portugais renégats , tous fous les armes , avec huit Enfeignes déployées ^

entre lefquellcs on en voyoit quelques-unes qui avoient été enlevées depuis^

peu aux Portugais (54).

Ce fut au milieu de cette pompe , que Spilberg fut conduit au logement

qu'on lui deftinoit. Il étoit accompagné du Capitaine Jongerhelt, de Fleiîîn-

gue, précédé de trois trompettes , Se d'un quatrième qui portoit l'étendard dit

Prince Maurice. Quatre autres domeftiques marchoient derrière lui. La mai-

fon qu'on lui avoir préparée étoit meublée k la Portugaife. Emmanuel Dit>s

& d'autres Seigneurs de la Cour lui tinrent compagnie , jufqu'à 1 heure où le

Roi lui envoya trois chevaux de felle pour fe rendre Palais. Il partit, accom-

pagné de fes dix Hollandois , qui portoient fes préfens.

Dans cette première audience , le Roi étoit vêtu de blanc. H reçut le Gé- AuJicnccî s^

néral & fes préfens avec de grands témoignages de fatisfadion. Enfuite s'é-
i^"»deCaii>'/.

tant levé, il fe promena dans la falle avec lui, & leur entretien dura long-

lems. Cependant s'étant fouvenu que Spilberg devoir être fatigué du voyage,
il le prefla d'aller prendre un peu de repos. Les Muficiens Hollandois firent

entendre leurs Inftrumens, & ceux du pays leur rendirent cette galanterie avec
ufure. Le lendemain , Spilberg étant retourné à la Cour , on lui fit des pro-

pofitions de Commerce i mais le prix de la canelle èc du poivre lui parut exr-

ceflîf. Après d'autres entretiens , lorfqu'il fe difpofoit à prendre congé du
Roi , ce Prince lui demanda combien il offroit donc pour fes marchandifes ?

Alors , s'ouvrant fur fa Commiflîon , il répondit qu'il étoit venu beaucoup Spiii-crg it • Oi>

moins pour acheter de la canelle & du poivre que pour offrir au Roi l'alliance commuiion.*
'

& l'amitié de fon Prince, & lui déclarer que s'il avoir befoin de fecours con-
tre les Portugais , fon Prince étoit difpofé à lui envoyer des Vaiiïèaux & des
troupes. Le Roi, charmé de cette propofition, la répéta auflî-tôt à toute fa

Cour, qui en marqua beaucoup de joie-, &c dans celle qu'il reflèntit lui-mê-
flie, il embralTa le Général avec tant d'affedlion qu'il l'enleva de terre , en lui

proteftant que tout ce qu'il avoir de canelle &de poivre étoit à fon (35) fetr

i

(3J) Page 417. Ù4) PageiiS. (n) Pages 415 & 430..
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vice. Cependant il ajouta qu'il en avoit peu , parce qu'il n'avoit pu prévoir
une Cl heureufe conjondure , & que loin de trafiquer eu canelle il taifoic dé-
truire les arbres qui la portoient, pour faire perdre aux Portugais fes ennemis
l'avantage qu'ils en avoient tiré. Spilbergle remercia de fes fentimens, & prit
occafion de la mouflTon , qui le prelFoit de partir , pour remettre le Commerce
à fon premier voyage (56}.

Les jours fuivans , il ne cefla point d'avoir avec le Roi des entrer*

de confiance & de familiarité. Ce Prince lui fit voir toutes les

avoit enlevées aux Portugais. Il lui montra toutes fss pagodes ^nte-

noient quatre ou cinq cens Idoles , dont quelques-unes étoient de la hauteur
d'un mât de VailTeau. Aufll avoit-on bâti exprès , pour leur fervir de Teni-
j)les , des Tours de belle pierre , travaillées avec beaucoup d'art & de maeni-
ficence. Le Général fut traité à dîner d.ms une grande falle du palais , tendue
de tapilferies , avec des fiéges& fur une table , où Ton fervit à la manière de
l'Europe. Il fit préfent au Roi d'un portrait du Prince Maurice , repréfenté

au naturel , â cheval & tout armé, tel qu'il étoit au combat du 2 Juin 1600.

Ce tableau paroilfant plaire beaucoup au Roi , Spilberg lui fit le récit de cette

bataille & cle l'état des Provinces-Unies. Enfuite il fut conduit dans l'appar-

tement de la Reine j faveur extraordinaire dans cette Cour. Il trouva cette

PrincelFe aiîlfe au milieu de fes enfans , Se vctue à la manière de l'Europe.
Promem-duiioi Le Roi lui dit alors : >> Vous devez compter que s'il plaît aux Etats &: au Prince

îîoiiauJoiï.
" " vos Maîtres de taire bâtir uni Forterelfe fur mes terres , la Reine , le Prince

» & la Princefle que vous voyez ici , feront les premiers à porter fur leurs

M épaules des pierres , de \^ chaux& tous les matériaux nécellaires. Ceux qui

u feront envoyés de la part de vos Maîtres , auront la liberté de choifir la baie

>» & le lieu qui leur conviendront (37].

U donna au Général des lettres & des inftrudions pour la conduite da ce

projet. Il le revêtit même de la qualité de fon AmbalTadeur , pour traiter d'une

atfaire fi importante avec les Etats Généraux & le Prince. Enfin il le combla

d'honneurs & de préfens -, de forte qu'il y avoit lieu d'efperer, fuivantl'ob-

fervation de l'Auteur du Journal , qu'il demeureroit ferme dans les intérêts

des HoUandois , & que fon averfion pour les Portugais ne feroit qu'aug-

menter (38).

Ce Monarque fe nommoit , en langage Chingulai , Fimala-darma-furk'

ada. Il avoit délivré , par fa valeur, le Royaume de Candy de la domination

des Portugais. Spilberg fe fit inftruire des circonftances de cette {y^) révo-

lution. L'ifle de Ceylan étoit divifée en plufieurs Royaumes. Mara-nigu, Roi

d'une partie de l'Ifle , dont la Capitale fe nommoit Setavacca , fut trahi par

un de fes bâtards , qui eut l'audace de l'alfairmer & de s'élever fur fon trône.

Cet Ufurpateur , nommé Darma ouVerma, fe déclara contre les Portugais,

qui avoient leurs établilTèmens fur les côtes de l'ifle, & ne leur lailfa que les

deux Places de Colombo & de Manar. Mais s'étant rendu odieux aux habitans de

Candy, Royaume fort puilîant qui occupe le centre de l'Ifle, il eut à foutenir

contr'eux d^ longues guerres , dans lefquelles ils appellerent les Portugais à

leur fecoi..^. Elles fe terminèrent par la mort de Derma , qui fut empoilbnné.

(5s) Ibidem. (58) Page 4M'
(j 7} Page 43}. (}i>) Pages 438 Scfuivantes.
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Les Portugais avoient profité de cette divilîon des Infulaircs , pour s'ouvrir "spiLBtr.G.""

un chemin libre dans l'Ifle de Ceylan-, & par leur alliance avec le Royaume i6oi,

deCandy, ils étoient parvenus à s'en rendre les maîtres. Us y avoient fait bâcir

des Forterelles, dans lefquelles ils étoient bien établis. La plupart s'étoient

mariés avec des femmes du pays» & l'on en voyoit encore fubfirter pluHcurs

races. Le Roi de Candy n'ayant pas d'autre enfant qu'une fille, ils avoient

conduit cette jeune Princelfe à Manar , où ils l'avoient fait baptifer fous le

nom de Donna Catkarina. D'un a-jtre côté, ils avoient mené à Colombo un .i' "o!t étt. i .i|..

jeune Prince nommé Pimala-darma-Juria-ada , fils du grand Modenar , S>c .k Umn Juan

l'ayant difpofé auflî à recevoir le Baptême , ils lui avoient donné le nom de «^'Autriche.

Dont Juan d'Autriche. Ce jeune homme étoit palTé enfuite â Goa , où il avoit

achevé de recevoir une noble éducation. Son efprit & fon courage s'étoient

Ibruics fi avantageufement , que les Portugais le croyant affedionné a leurs in-

térêts , l'avoient rappelle à Ceylan pour le faire fucceder à la dignité de fou

père , qui étoit la première du Royaume.

Il y gouverna long-tems fous le Roi , avec une habileté qui le rendit maître

de toutes les affaires ; &c fans infpirer la moindre défiance à fes protecteurs ,

il gagna le cœur des troupes & fe rendit cher à la Nation. Mais auili-rôtque

le Roi fut mort, il profita du pouvoir qui étoit entre fes mains pour monter
fur le trône. Lci Portugais parurent condamner fon entreprife. Cette incerti-

tude l'offenfa. Il fit malfacrer tous ceux qui fe trouvoient dans le Royaume de
Candy ; & ne fe propofant plus de compofition avec eux , il déclara la guerre

à toute leur Nation (40).

Ils armèrent pullfamment à Goa & dans les autres pays de leur obéilTàncc.

Leur Flotte mit d la voile fous le commandement de Pedro Lope^ de Sou^a ,

qui ayant pris la Princefie Catherine à Manar , marcha vers Candy pour l'é-

lever fur le trône de fon père. Il devoir l'époufer après cette expédition , &
jouir avec elle des droits de la Couronne. Dom Juan parut reculer devant

lui , Se ne lui difputa pas même l'entrée de la Ville capitale. Mais s'étant porté

dans les bois , il lui coupa les vivres , il défit tous les Portugais qui oferenc

fortir de Candy, il fit mafTacrer ceux qu'on trouva dans les chemins écartés i

enSn il mit Souza dans la néceflité de quitter la Ville pour lui livrer bataille.

Elle fe donna un Dimanche de 1 année 1590. La valeur fut égale dans les

deux Partis. Le Général Portugais avoit de bonnes troupes , & les Chingalais

qui combattoient pour Dom Juan lui étoient affeétionnés. L'Amant de la

Princelîe Catherine avoit quarante grands éléphans, drelfés à la guerre. Mais
tous ces avantages ne le fauverent pas de la furie de Dom Juan , qui remporta

la vidtoire. Souza fut tué , tous les éléphans furent pris , & quantité de Por-

tugais tombèrent dans l'efclavage. Cette grande journée ayant affermi Dom
Juar fur le trône , il époufa la Princefie Catherine , & c'éroit d'elle qu'il avoic

eu l'.s deux enfans que Spilberg eut l'honneur de faluer.

Le refte des Portugais fe déroba par la fuite , &c trouva un azile dans les Fniîtsqu'iitire

murs de Colombo. Toutes leurs ForterelTès furent ruinées. Dom Juan, de-
"'**''*""«•

meurt paifible polTeffeur du trône , fit bâtir à Candy un magnifique palais

,

& quantité de tours , de pagodes & d'autres édifices , auxquels il employa les

[
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u
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Portugais qu'il avoit faits prifonniers. De ce nombre étoic'C ceux à qui Spit-
berg avoit vu les oreilles percées , 6c qui confervoieut cette marque humiliante
de leur défaite ik de leur fervitude.

Pendant les trois ou quatre années qui fuivirent cet événement, Dom Jé-
rôme Ov'udo tenta plufieurs fois de rétablir fa Nation dans le Royaume de
Candy. Ses efforts ayant été repoulfés, il les renouvella plus ardemment que
jamais , avec un grand nombre de Lavalleros Hidalgos de Goa , qui ne fe pro-
mettoient pas moins que la conquête entière de l'ille. Cette nouvelle armée
pénétra juLju a BalUne , lieu même où la première avoit été défaite. Dom
Juan y vint auiîi camper. On y livra une féconde bataille , qui ne fut pas
moins opiniâtre & moins fanglante. Mais Oviedo eut l'adrellè de tenir fes

troupes tort ferrées & de faire fa retraite en bon ordre. Il fut pourfuivi l'ef-

pace de cinq jours ; & s'il eut le chagrin d'avoir été vaincu , il emporta l'hon-

neur d'avoir confervé une partie de fon armée , & de n'y pas compter plus de
morts que Dom Juan n'en eut dans la fienne.

Depuis ce combat , les Portugais n'avoient plus mis de troupes en campa-
gne. Ils fe contentoient de quelques courfes , qu'ils faifoient faire à leurs gar-

nifons. Mais ils employoienc toutes fortes de rufes pour furprendre ou pour

corrompre les Commandans des Forterelfes du Roi , dont la plupart étoient

peu éloignées des leurs. Dom Juan , de fon côté , n'épargnoit rien pour fe

faifir des iMaces qu'ils avoient confervées. Emmanuel Dios , qui étoit alors fon

grand Modeliar , ne devoir cette importante dignité qu'aux fervices qu'il lui

avoit rendus contre fa propre Nation. Au mois de Juin 1601 , c'eft-à-dire,

pendant le féjour même que Spilberg fit dans l'Ifle , il furprit un Fort com-

mandé par Dom Simon Correro , dont il palTa la garnifon au fil de l'épée.

Heureiife iJée C'étoit dans ces conjonctures que Spilberg venoit offrir au Roi de Candy le
o anioiï,

£gj,yyj5 jgj Hollandois pour achever la rume de fes ennemis ; avec cette cir-

conftance extrêmenoent finguliere, qu'il ignoroit l'état de l'Ifle jufqu'à n'avoir

dû la connoilTance du Royaume de Candy qu'au hazard (41).

Avant fon départ, le Roi lui demanda quelques-uns de fes Muficiens. Il

faifit ardemment cette occafion de lailfer quelqu'un à Candy , pour entretenir

la Cour dans la bonne difpofition qu'il y avoit fait naître pour la Nation

Hollandoife. Il donna au Roi deux hommes » qui fe nommoient Hans Rem-

pd & Erafme Martsberg. Ce Prince fe fit donner fur le champ une leçon de

leurs Inflrumens > & fit l'honneur à Martfberg de l'élever à la qualité de fon

Secrétaire (41).

Le Général ayant pris congé de la Cour, on lui fournit des éléphans pour

retourner jufqu'à la mer, &c le Roi lui envoya plufieurs Segunjios , comme
un gage de la fidélité de fes promelTes. Pendant vingt-deux jours, qui furent

la durée de fon voyage , il fut défrayé avec tant de libéralité & d'attention

,

qu'il ne lui en coûta que fes préfens.

Les Hollandois fe difpoiérent à lever l'ancre pour profiter de la raouffon de

l'Efl, qu'on attendoit le dernier d'Août. Us reçurent à bord la vifite d'Em-

jnanuel Dios , grand Modeliar , qui venoit confirmer toutes les promelfes du

TIj laifTent deux
Muiicicns au
Roi.

(41) Voyez ci-HefTus. On arrivera par île- bll/Temcnt des Hollandois dans cette Ifle.

grés , dans les Relations fuivantes , à l'dca- (41) Page 434.
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Roi , ic les aider à trouver quelque bon mouillage pour leurs Flottes. Ce
Miniltre croit encore au rivage , lorfqu'on découvrit une voile au large. SpiU

berg ht armer aulli-tôt fa chaloupe , avec ordre de joindre ce bâtiment. C e-

toic une galiote neuve ôc d'une belle fabrique , du port d'environ quatre-

vingt tonneaux , montée de quarante-fix hommes d'équipage, tant Portugais

qu'Indiens , &c de quelques petits canons , avec deux pierricrs Se d'autres ar-

mes. Quoique dans cet état elle Fût capable d'u,ie belle défenfe, elle le lailFa

prendre par la chaloupe , qui n'étoit montée que de quatorze hommes. Elle

n'ccoit chargée que d'/Irecca , marchandifc peu précieufe pour les Ilollandois.

Le Capitaine fe nommoit Antonio de Cojla Montera. Emmanuel Dios fut té-

moin de cette adion. On lui fit préfent d'une partie des armes Portugai-

fes. Le corps de la galère & fa cargaifon furent donnés au Roi , qui reçut

ce préfent avec d'autant plus de fatistadion , qu'il ne pouvoit plus lui reftec

aucun doute que les Hollandois ne fulFent ennemis du Portugal. L'unique

avantage que Spilberg tira de cette prife & de quelques autres , fut de pren-

dre fur la Flotte une partie des hommes , qui s'engagèrent volontairement à

fon fervice. Des autres , il en donna quelques-uns au Roi de Candy , & le

rclte ayant été jette à la mer, ceux qui fçavoient nager arrivèrent facilement

au rivage (43).

La Flotte Hollandoife remit à la voile le x de Septembre, pour faire route

vers Achin. Elle y arriva le 16 à\x même mois. Quelques VaifTeaux Anglois

qui étoient dans ce Port, fous le rcnimandement de l'Amiral Linccjler (44),
invitèrent Spilberg à fe joindre à eux pour aller croifer fur une caraque Por-

lugaife nommée le S. Thomas , qui devoir fe rendre à Malaca. Il promit de
les accompagner avec fon feul VailTèau. Mais étant chargé d'une Lettre du
Prince Maurice pour le Roi d'Achin , avec lequel il étoit important de ré-

concilier la Nation Hollandoife , il defcendit à terre dans cette vue. Les Zé-
landois qui étoient encore à Achin le reçurent avec beaucoup de carelTes. Il ob-
tint la permilTion d'aller au palais , où il préfenta fa Lettre. Elle contenoit une
prière que le Prince Maurice faifoit au Roi , d'accorder fa faveur & la liberté

du Commerce aux Hollandois. Spilberg, après avoir faitfes préfens au Roi

,

le fupplia de confiderer les pertes que divers navires Hollandois avoient ef-

fuyées dans fes Etats , & de leur accorder quelque dédommagement. Cette

demande étoit appuyée de la ptéfence de Guion le Fon , qui avoir été témoin
oculaire de leurs difgraces , & qui avoir été expofé à perdre la vie , comme le

Général Houtman ôc Thomas Coymans l'avoient perdue. Le Roi répondit

qu'il avoir fait punir les coupables ; que ces défordres étoient arrivés fans fa

participation , & que les Hollandois ne dévoient les attribuer qu'à l'ancien

Sabandar, qui avoir péri lui-même dans l'adtion ; qu'il n'avoir pas épargné
fon propre fils , .iduellemenr Roi de Pedir , & qu'il l'avoir condamné à l'exil

pour ne s'être pas oppofé à la naiflance des troubles. Il ajouta que fi l'on en
connoiiToit d'autres qui eufïènt participé à cette malheureufe affaire , il étoit

encore prêr à les punir. Après ces vaines cxcufes , il fe crut difpenfé de la ré-

(4?) Pages 4Î7 & précédentes. Voyez la (44) Le nom de cet Anglois ctoit Lan-
Rclation de Knox , pour ce qui regarde l'Ifle cafter. Voyez, fa Relation au premier Toit^e lis

de Ceyian , & la fin de celle-ci pour la tragi- ce Recueil.
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paration qu'on lui dcmandoit. Mais Spilberg & fcs gens furent bien traites

& la plus grande partie des Seigneurs alla manger avec eux pour leur faire

honneur. Comme lis aiment beaucoup à boire , ils y excitèrent aulTi les Hol-
landois. Ce tcftin tut accompagné de plufieurs fortes de divertilTèmens. Les
!Muficiennes du Roi , magnihcjuement VL-tucs & couvertes de pierreries, y
vinrent chanter, danfer &c jouer de leurs Inlhumens (45).

Mpilberg étant parti le 11 avec les Anglois , lailfa au Port d'Achin Guion
le Fort &: Specx , pour l'emplette du poivre. La Flotte Angloife , compofée de

trois Vailîeaux &c du lien , fe rendit d'abord aux Ifles de Qiieda , nommées
autrement Pulo-punaon. Le premier d'Odobre elle fe trouva près d'une autre

petite Ifle, qui le nomme Gerre t où elle fe mit à croifer pour découvrir la

caraque le S. Thomas. Elle s'avança julqu'à la côte de Malaca, où elle ren-

contra le 1 1 un petit bâtiment , qui tut pris pour une barque Portugaife &
enlevée à ce titre; mais c'ctoit une pirogue de /or , dont les habicans étoient

en guerre avec ceux d'Achin & les défoloient par leurs pyrateries. Cet exem-

ple ne fît qu'animer Linceflre bc Spilberg contre les Portugais. Ils découvri-

rent le 1 3 une autre voile , qu'ils s'efforcèrent de joindre y & dans la crainte

qu'elle ne leur échappât , les quatre Vailfeaux s'étendirent dans le détroit
, pour

s'entr'avertir par des lignaux (46).

La nuit étant devenue fort obfcure , Spilberg envoya fa chaloupe bien ar-

mée à la fuite du Vaiffeau qu'on chalfoit , avec ordre de ne pas l'abandonner

jufqu'au jour \ 6c C\ l'équipage étranger demandoit quels étoient les navires

qu'il avoit vus, de répondre que c'étoit X'Armade de Malaca , commandée par

Dom André de Furtado , qui croifoit ordinairement dans les parages de Ma-

laca , de la Sonde & des Moluques , pour ruiner le Commerce des autres

Nations (47)' Pendant cjue la chaloupe faifoit voile , la caraque , car c'étoit

elle , fe trouva fort proche du VaifTeau Hollandois. Elle tira la première , tan-

dis que fes ennemis faifoient des fignaux pour fe rejoindre. Enfin Spilberg &
MiddUton , Capitaine d'un Vaifleau Anglois , lui envoyèrent leurs bordées.

Elle répondit de fon gros canon & de fa moufqueterie. Mais l'obfcurité em-

pêchoit que de part &c d'autre on ne fe fît beaucoup de mal. La caraque elTiiya

ainfi pendant deux heures le feu des deux Vaitfeaux, fans que le fien parût

fe rallentir. Tous ks ennemis s'étant raflemblés , l'action devint beaucoup

plus vive, quoiqu'ils ne fuffcnt pas fans inquiétude pour eux-mêmes, parce

que dans les ténèbres ils craignoient de tirer les uns fur les autres. Cependant

la fortune les fervit fi bien , qu'après avoir continué heureufement leur ma-

nœuvre pendant toute la nuit , ils s'apperçurent le matin que la caraque étoit

La caraque eft fort défemparée. Elle fut pculfée dans le détroit, proche des Ifles d'J^m. Les

Portugais ayant eu quantité de gens tués & commençant à faire eau de tou-

tes parts, amenèrent leur pavillon. Leur Capitaine pafla triftement à bord da

Capitaine Lincelhe. On lui promit la vie& de lui rendre fon VaifTeau legiy

après en avoir pris la cargaifon.

Les principaux Portugais furent diftribués fur les Vaitfeaux de leurs enne-

mis. La plupart étoient des perfonnes riches & de confidération , vêtus de ve-

(^S) Pages 459 & 460.

{46) Pages 461 & fuivantes.

(47} Le même (jai avoir été battu près de

Bantam par Wolphart Harmanfeu. Voyez, ci'

dejjus.
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lours& des plus belles ctofFes de foie. Ils furent traités civilement. Spilberg -^

& Middleton avoient ctc chargés du foin des pnfonniers Se de l'inlpcctioii ,^Y'
"

furies effets. Ils eurent befoin de huit jours entiers pour enlever la cargaifon. sa câri;a"iion.

Elle confilloit en neuf cens foixante balles , quatre-vingt cailles & quarante

canallres de toutes fortes de belles toiles, quantité d'habits & d'armes, di-

verles fortes de raretés précieufcs & beaucoup de vivres. On ne prit point ce

qui parut de peu d'importance, ni même le nz , le beurre iSc l'huile, qui au-

roient occupé trop d'efpace fur les quatre Vailleaux. Le port de la caraquc

croit de douze cens tonneaux. Plus de fix cens Portugais , dont elle étoic

montée , avec plufieurs femmes Se quelques enfans , turent renvoyés (48)

libres.

Spilberg eut divers entretiens avec le Capitaine &: leurs principaux prifon- Entrcf'cn .!r

niers. Us lui demandèrent pourquoi les Hollandois venoiciit chercher de fi f.f,''!,''3

"'"''" '^*

loinàrrahquer J » C'elt, leur répondu Spilberg , parce que le Roi de Caftille

« & de Portugal ne celle pas de nous faire des injultices, 6c qu'il nous em-
»» pêche de négocier dans fes Royaumes. Il nous met dans la néceilité de
i> tourner notre Commerce vers l'Amérique ik les Indes Orientales. Nous
» efpcrons d'obtenir bien-tôt la liberté d'aller à la Chine. Nos Vailfeaux ont

» déjà vilité le Détroit de Magellan , la Mer du Sud ik. les Philippines. Ils

" ont été à Patane , & fe louent de l'accueil qu'ils y ont re(;u. Nous avons
« envoyé , fur un bâtiment Turc, des Commis à Guzarate & à Cambaye «< . Ces
images de profperité cauferent un chagrin mortel aux Portugais. Mais lorf-

qii'ils eurent appris que Spilberg venoit de Ceylan & qu'il avoir fait alliance

avec le Roi de Candy, ils regardèrent cet incident comme un préfage funelle

qui annonçoit quantité d'autres malheurs à leurs établillemens (49}.

La Flotte vidorieufe retourna au Port d'Achin , où les Commis Anglois Se

Hollandois avoient été moins heureux dans leur Commerce. Ils s'y ctoicnt

procuré peu de poivre. La Bardeliere (50), qui fe trouvoit dans le même
Port, n'avoir pas mieux réulîi. Les Anglois, rebutés d'un fi mauvais fuccès

,

prirent la réfolurion d'abandonner une maifon qu'ils avoient bâtie dans la

Ville d'Achin & de fe préparer au départ. Spilberg fe hâta de lever l'ancre ,

& reprit en apparence la route de l'Europe. Mais après s'être avancé jufqu'aux

Ifles de Nicobar , où il féjourna pendant quelques jours , il prit le parti de
retourner à Achin , dans l'efperance que les Anglois Se les François en étant

partis, il y trouveroit le poivre à meilleur marché. Il y arriva le 25 de (51)
Décembre.

Le Roi , informé de fon retour , lui envoya des rafraîchilTèmens à bord &
le fit inviter à dsfcendre. Ces témoignages d'affedion achevèrent de détermi-
ner les Hollandois à recommencer le Commerce. Spilberg s'érant rendu à la A''rrnc<if«r'f-

Cour, fit préfentau Roi d'une pièce de canon de fonte, & de quantité d'ar-
ti's'^fàva.'r,'^.'»''

mes qui lui étoient reftées de la dépouille des Portugais. Comme il n'avoit Roid'Aduu.

pas eu une partie moins confidérable des toiles , fon adrelTe le fit profiter de
la bonne volonté de ce Prince pour s'en défaire avantageufement. Il lui re-

Pt'part fimtilé

dcsHulbmluis.

Ils retourneni

à Athia.

C48) Pages 4(Î4& fuivaiites.

(49) Pages 4r.t & 466.
(50) i ommandanr des deux Vaiffeaux de

S. Malo que les Hollandois avoient déjà rcn-

concic's & fur l'un defquels étoit Pyrard, dont

on a vil la Relation.

(5 Page 468.
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jncfcma que l'objcc «.le fou voyaee n'avoic |)as ccc le Coniincrcc

; qu'il âoit
venu aux Indes en qualité d'Anibairadeut du Prince Maurice , & que cette

railbn l'avoic empêché de fe pourvoir d'argent pour acheter du poivre
; que

cependant le haiard ayant tau tomber entre Tes mains diverfes toiles des In-
des, il fouhaitoit que le Roi les voulût prendre en payement pour deux cens
barres de poivre qu'il leroit bien aile de charger. Le Roi lui accorda fa dc-

pene qu'il fait mande, à condition qu'il fit deux mois de t'cjour dans fon l'oit. Quelques

ulnSci I""" après , il eut le malheur de perdre une chaloupe chargée de poivre
, qui

"

tut coulée à tond par la Force des brilans. NeufHollandois y périrent, (Se les

autres ne durent leur falut qu'au fecours du Ciel. Quelques-uns ne reparurent

qu'après avoir patlé plulîeurs jours dans les Ides dclertes de Gomefpoul , où ils

avoient été jettes par les Hots, ôc où ils n'avoient vécu que d'heibesôc de
feuilles d'.irbres (52).

Le 17 du même mois , on vit entrer dans la rade d'Achin deux Vaiireaux

Zélandois , nommés le FUJJlngue & le Dergocs , qui venoient de Matecalo dans
l'Ifle de Ceylan , où ils avoient lailTé le Ziric[C6 , autre navire de Zélande
dont le Commis, Scbald ïï^cert , étoit allé à la Cour de Candy. Ces deux
VailFeaux apprirent à Spilberg l'heureufe nouvelle de l'union des deux Com-
pagnies Hollandoifes , qui fut célébrée par tous les Hollandois avec de "rands
témoignages de joie. Le Roi logea Spilberg dans la maifon que les AneJois
avoient abandonnée. Elle étoit bâtie de belles pierres blanches , avec beau-

coup de précaution contre le feu, 6c compofée de plufieurs appartemens qui
cnvironnoient une belle cour quarrée. Les Hollandois firent mettre auiîî-tôt fur

la porte les armes du Prince Maurice (53).

K^oj. ^^»'s leur fatisfadion augmenta beaucoup par l'arrivée de Sebald \^eert,

unùindc. deux qui tevenoit de Ceylan comblé des faveurs du Roi de Candy. Trois autres

>iol'a!Xy
'^^ VaifTeaux de la Compagnie, qui mouillèrent un mois après dans la rade, lui

apportèrent une Commilfion qui l'étabUlFoit Vice-Amiral de la Flotte que
Fibrand de Warwych avoit amenée dans les Indes Orientales. Cette difpolî-

tion parut d .autant plus avantageufe , qu'il s'étoit déia élevé quelque difpute

entre les Capitaines des Vailfeaux qui étoient dans le Port d'Achin. Le chair

gement qui étoit arrivé dans la Compagnie femblanc annuller les anciens

droits , ils fe prétendoienc égaux & chacun afFedoit de ne plus reconnoitre

Ion Supérieur -, au lieu que par la Commiflîon de Sebald Weerr , ils fe trou-

vèrent tous réunis fous fon autorité. Ce Vice-Amiral , après avoir établi une
forme folide à Achin dans les affaires delà Compagnie, ne penfa plus qu'à

retourner dans l'Ifle de Ceylan , avec une Flctie de fept Vaiifeaux , dont il fe

promettoit des effets extraordinaires pour les vaes qu'il y avoit formées dans

fon premier voyage (54).

Spilberg , que d'iiutres ordres rappelloient en Europe & qui étoit d'ailleurs

aflfez farisfait de fa cargaifon , partit de fon côté pour Bantam. Il eut avant

fon départ le plaifir de voir plufieurs Portugais humiliés jufqu'à lui deman-

Sp'lhercferend

l'uriugais Iiu-

milics.

der des palTeports , qu'il affeda de leur faire payer aflez cher. « Ainfi, re-

«» marque l'Auteur du Journal , la fierté Portugaife qui nous avoit fait tant

(51) Page 470.

Ui) Pagc47i.
(f4) Pages 471 & fuivantcs. Wecrc cou-

roicàfapcrtc.
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•I de bravades dans les Indes Orientales , le vir abbaidce jiifqii'i rcconnoitrc

M le befoin qu'elle avoir de notre protection. La prile de la caïaque & d'au-

M très avantages que nous avions remportes fur eux, leur avoit caufc tant

M d'épouvante qu'ils aimèrent, mieux fe réduire à cette démarche que dj fe

N voir cxpofcs au même rraitemcnr «. Spilbcrg trouva dans la rade de Java

Vibrand Warwyck , avec neuf Vailfeaux des Compagnies réunies. La nou-
"*'"*"'^"'»*

velle de cette union , qui Fut bien-rôt répandue dans toutes les Indes , Ht pisii-

dre une autre face au Commerce , en augmentant de toutes parts la réputa-

tion & ie crédit des HoUandois. Hamskcrk y Amiral d'une autre Flotte, qui

croifoit depuis quelque-tems dans les parages de Johor, entra comme en triom-

pheà Bantam avec une grande caraquc qu'il avoir enlevée aux Portugais. Elle

s'éroit bien défendue -, mais le nom IioUandois avoit commencé a prendre

l'afcendant. Sa cargailbn étoit du cuivre, du métal, de l'alun, quantité de

Lignum-olium Se de racines de Sina , quantité d'étotfcs de foie, une partie d'or

en barre , &c tant de raretés d'un grand prix , que fans compter le pillage ce

butin fut eftimé à fept millions de livres. Cet avantage , qui poullà la joie des

HoUandois jufcp'au tranfport, fut accompagné de deux autres, auxquels ils

ne lurent pas moins fenlibles. Les Anglois enlevèrent audl une caraque Por-

tugaife aux environs de Sainte Hélène , Hc les ZchnHois en prirent une autre

vers la rivière de Lixi^ (55).

Cependant ces profpérités furent troublées le 1 5 d'Août par les triftcs nou- Eiieefttro.iMKy

velles que le Vaillèau Dergoes apporta de Ceylan. Jan/^ Sont , qui le com- Sçddt'iJ'''^"*^*

mandoit, étant venu mouiller à iiantam , raconta que le Vice-amiral Sebald

Veert, avoir été tué avec cincpanre-rrois de fes gens près de Matecalo. Spil-

berg plus frappé qu'un autre de ce hital événement , parce qu'il n'avoir retja

du Roi de Candy que des préfens &c des carelfes, interrogea fuccelîlvemenc

diverfes perfonnes de l'équipage pour en éclaircir toures les circonftances. La
plùparr croient incerrains de la caufe; mais ils s'imaginoienr que l'inforrune

du Vice-amiral éroir venue d'avoir relâché quarre tnrimens Porrugais qu'il

avoir pris, & d'avoir refufé à Emmanuel Dios quelques prifonniers qu'il lui

avoir demandés de la parr du Roi (56). Ce Prince jaloux & défiant avoit cra

trouver , dans la conduite de V^'eerr , une preuve que les HoUandois n'éroienc

pas auffi mal avec les Porrugais qu'ils atfedoienr de le paroîrre, & s'étoic

perfuadé fur ce fondement qu'ils cherchoienr à le rrahir. 11 n'en éroir pas moinj
venu de Candy à Matecalo, mais fous un faux femblant d'amitié qui ne fer-

voit que de voile à des projets de vengeance. Le Vice-amiral étant defcendu te vite Amiral

au rivage avec trois cens hommes, pour lui faire honneur, il lui avoit té- ^é'i!^v'cc'^'il^^tà'r!-

moigné que ce grand nombre lui déplaifoir, &: qu'il vouloir moins de tu- te tmis houMua

multe pour le delTein qu'il avoir de s'enrretenir librement avec lui. \^eer avoit a'yLu/'
* "^

renvoyé fes gens à bord, & n'avoir retenu que fes Commis, fes Trompettes
& d'autres domeftiques. Era/me Martsberg , ce même Muficien que Spilberg
avoit lailTé à Candy & qui fçavoit déjà la langue Chingulaife , éranr venu
avec le Roi pour lui fervir d'inrerprête, avoir confeillé au Vice-amiral , de

{jO Pages 4 8 î & précédentes. rard étoic alors .lux Portugais , & cette raifoa

(f«) On a vu dans la Relation de Pyr.ird explique feule pouri]uoi les Jeux récits ne fc
un autre récit de cet événement , c]ui ell un rcllcmblem pas. Oa peut les comparer-
peu différait dans les circonftances. Mais Py-
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la part Je ce Prince , de conduire fa Flotte à Point de Galle , où les troupes de
Cuudy dévoient le rendre par terre pour attaquer cette place, & le Vice-

amiral y avoit confenti. Mais il avoit prié le Roi de lui faire auparavant

l'honneur de venir à fon bord. Ce Prince s'en croit excufé avec quelques ap-

parences de foupij'oni liir quoi le Vice-amiral lui avoit fait dire
, que s'il ne

vouloir pas venir a bord , la flotte n'iroit pas à Point de Galle. Le Roi irrité

n'avoir répondu que par cet ordre terrible , Matta ejlo can ($7) ;ik fes gardes

avoient fait aufii tôt main balle fur le Vice-amiral & fes gens.

R^eiTtsileSiMi- Spilberg trouva un double fujet de douleur dans la perte de tant de braves

l'c^r'sSÏ" Hollandois, & dans la ruine de fon ouvrage Se de les efpérances. Il croit

w^xti.
'

chargé des lettres du Roi de Candy aux Etats Généraux &c au Prince d'Oran-

ge , pour leur demander du fecours contre les Portugais; & n'ayant rien ob-

icrvé qui n'eut été propre à lui perfuader que ce Prince les haillbit mortelle-

ment , il ne pouvoit attribuer le changement de fes difpofiiions qu'à l'im-

prudence du Vice-amiral (58). Mais n'ayant reçu la nouvelle de cet événe-

ment que par un Vailleau détaché de la Flotte de Weert, il ne fut pas in-

formé que la paix éroit déjà conclue entre les Hollandois & le Roi de Candy,

ou du n.oins que Pieterf^ d'Enchuyfe , qui avoit pris le commandement de

la Flotte après la mort de Weert, avoit prêté l'oreille aux juftifications du Roi,

&c n'étoit parti de Ceylan qu'après avoir jette les fondemens d'une parfaite

leHouieCamiy reconc'liation. Le lendemain même du mallàcre, qui étoit le 16 de Juin, un

clmd'iW' !wcT E"voyé du Roi s'étoit rendu à bord avec une lettre de ce Prince par laquelle

ki Hoiiaïuiois. il redemandoit l'amitié dés Hollandois , attellant Dieu , & jurant par lui-même

qu'il ne s'éroit iaiffé emporter à fon relTentiraent contre Weert, qu'après avoir

eu lieu de fe perfuader qu'il éroit rrompé , ou , li l'on vouloir , par un fu-

nefte mal-entendu dont il avoit beaucoup de regrec ; qu'il promettoit à l'a-

venir de fe fier fans réferve aux HoUandois j qu'il les prioit de lui envoyer quel-

qu'un avec lequel il pût tra'ter , enfin qu'il étoit prêr à leur livrer tout le poivre

éc toute la canelle qui croient dans fes Etats, & toujours difpofé à recevoir

les fecours qu'ils lui avoient promis contre les Portugais. Après de longues

réilexions fur cette lettre , le nouveau Vice-amiral avoir jugé que l'intérêt de

Li Compagnie l'obligeoit d'entrer en négociarion. Il avoit envoyé un de fes [rens

à la Cour de Candy ; &s'il ne s'étoit pas livré a/ec une entière confiance aux

promelTes du Roi, il n'avoir du moins quitté l'Ifle qa'avec des ménagemeiis

qui en lailfoient l'entrée libre aux Florres HoUandoifes (59). On verra dans la

fuite quels furenr les fruits de certe fage politique.

RcwurdcSpii- Spilberg, n'étant plus arrêté que par quelques arrangemens de commerce
^crg ca HoUaii-

^^^^ l'Amiral Varwick , partit de Bantam après les avoir heureufement ter-

minés i & vint mouiller le 30 d'Août, devant Flelîîngue avec une riche car-

gaifon , le Z4 de Mai 1604 (60}.

(î7) Pages 48; &48tf. d'Odroi , avec un détail qui ne change rien

(5 si liidem. au fond de révenemeiit.

(j?) Cc5 circonflanccs f' trouvent dans la (60) Page4j)0.

Relation du premier Voyage de la Compagnie

VOYACyE
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aux Indes Orientales.

DAns l'état où les Hollandois voyoient déjà leur commerce, ils compri-

rent que les plus grands obftacles ne pouvoient venir déformais que

d'eux-mêmes , par la diviHon de leurs forces entre deux Compagnies donc les

inrérêts écoient difFérens Se nuifoient par conféquent à leurs progrès mutuels.

Les Etats Généraux, qui tirent cette rértexion,n ayant point eu de peine à la faire

coûter aux Direâ;eurs de l'ancienne& de la nouvelle Compagnie , elle produilit

le célèbre traité d'union dont on a pris foin de rapporter les principaux arti-

cles ((^1) -, & le fuccès en judifia fitot l'idée , que c'ed de ce point, comme de
leur véritable époque , qu'il faut compter les profpérités de la Hollande »

c'e(l-à-dire , les accroidèmens continuels de fes richeiles & defes forces.

Les préparatifs de la première Flotte répondirent à de fi grandes vues. Elle

fat compofée de quatorze Navires 6c d'un yacht , la plupart de fix & de huit

cens tonneaux , tous montés d'une bonne artillerie & de plus de mille hom-
mes d'équipages. Vybrand de. Warwick , qui fut nommé pour la commander
avec la qualité d'Amiral , s'étoit déjà diflingué par fon courage & fa con-

duite. Quoique dans le nombre de fes Vaifleaux quelques-uns duflènt le quit-

ter , pour di^érentes dellinations dont ils empoctoient les ordres, ils dévoient

reconnoître fon autorité lorfqu'ils fe trouveroient fous fon Pavillon. Il partit

du Texel le lundi 17 Juin i<>oi ((>i).

Sa route ne pouvoir lui rien offrir de furprenart après avoir traverfé plu-

fieurs fois les mêmes mers. Cependant lorfque la nécelfité de chercher des ra-

fraîchiffemens , qu'il n'avoit pas trouvés en allez grande abondance au Cap
Lopez, leur conduit à 1? rade d'Annobon, il ne put fe défendre d'un éton-

nement égal à fon indignation , ea appr.enant qu'un VailTeau de fa Flotte, qui

avoit abordé le premier av^'c dvs propofitions de paix & d'amitié , eut été re-

poulTé par les habitans , & qu'il eut même elTuyé un fort grand feu de mouf-
queterie qui lui avoit bleiTéun matelot. Ces Infulaires , toujours fiers & per-

fides , quoiqu'humiliés depuis deux ans par l'Amiral Van Nek , préten-

doient-ils faire la loi à quatorze Vaiffeaux qui ne lui demandoient qu'à prix

d'argent les droits commuas de l'hofpitalitéî WarwicV , aulîî prelfé de fa colère

q!.e des befoins de fa Flotte , réfolut de leur donner une Ifçon qu'il leur fut

moins aifé d'oublier. Vingt chaloupes furent commandées avec quatre cens

hoîimes pour defcendre au rivage. Onze s'avancèrent vers l'Ouefl; de l'habi-

tation, & les neuf autres prirent à l'Eft. Les hp.b'itans ne laidèrent pas d'ar-

borer fièrement le pavillon rouge ,& de fe couvrir de leurs retrancliemens

,

d'où ils firent feu fur les Hollandois. Mais s'ctant bientôt apperçus qu'ils np
pouvoient empêcher le débarquement, ils ne penfercit qu'à fuir vers les

montagnes, ou ils avoient tranfporté tous leurs effets dès le jour précédenr.

(^1) Voyez rintrodudion au Voyage de {61.) Journal du Voyage pour la Corapa-
Houtman

, qui cfl: le premier des HoUandois, cnie d'Oiiilroi , ubi/itp. p. 49 y-

Tome FUL O o

Warwyck.

Introdiiâioii'

Union drs ^nin

Compagnies tle

Uollaude.

Flotte dipre At
cette nouvciiv

furmt.

te» Hollandois
pillent & l)rù;i.nt

r/fle d'Anno-
bon.
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Leur Ifle, qui n'a que deux lie.es de circuit, leur offre toujours une re-

traite inacceflible , dans deux hautes montagnes , qui font continuellement en-
vironnées de nuages. On y voit ncanmoins plufieurs belles vallées , fertiles en
divers fruits , tels que des bananes , des patates , des oranges , des ananas

des tamarins , des cocos , &c. L'eau y elt bonne , quoique difficile à découvrir

lorfque la mer achevé de monter ou de defcendre. Les Infulaires nourrilfent

quantité de porcs &c de poules , dont ils pourroient faire un trafic avanta-

geux avec les Navires étrangers que le befom amené fur leur côte. Mai*; leur

caradtere naturel , entretenu par les Portugais qui les gouvernent , ne cedè

pas de les porter à la défiance où à la perfidie , & les expofe toujours à rece-

voir autant de mal qu'ils s'efforcent a'en caufer. Leur nombre n'cft que d'en-

viron fix cens , tous forr attachés à la Religion des Portugais , qui leur inf-

pirent une haine particulière pour les Proteflans. \^arwick fit ravager leurs

vallées & brûler fans pitié toutes leurs habitations ((î 5).

Le 14 de Décembre, après avoir doublé le Cap de Bonne - Elpérance

,

trois VaifTèaux de la Flotte, qui étoient deftinés pour Achin, prirent congé

de l'Amiral à la hauteur de W4guadc de San hras. C'éroient les mêmes qui

s'érant joints dans la rade d'Achin avec trois autres, fous le Vice-amiral Sebali

Wurt. , firent le malheureux voyage de Ceylan dont on a lu le récit dans la

Relation précédente.

Vf'arwick prit fa route à l'Ffl [6a) jufqu'à la longitude de Romeros qu'il palfa

au Sud vers 3 1 degrés , avec un vent Ouefl très-frais qui lui fit faire beau-

coup de chemin. Mais à vingt- neufdegrés il eut des vents variables, qui le

poufïèrent avec viteffe au Nord , julqu'à onze degrés de latitude méridionale.

En arrivant à Bantam, le 29 d'Avril 1605, il trouva les marchandifes du

f>ays
c »z chères , mais la Cour & la Nation fi bien difpoféc:; pour les Hol-

andois, qu'il n'eut à s'occuper que de la cargaifon àti'ts Vaiflèaux, & de

quantité d'autres entreprifes, honorables ou utiles d la Compagnie. Il détacha

deux bâtimens de fa Flotte , VErafme Se le NaJJau , pour aller faire l'ouver-

ture d'un nouveau commerce à la Chine. Heemskerk avoir trouvé , dans une

caraque Portugaife dont il s'étoit rendu maître (65) , des inftruftions ftcretes

concernant le commerce de ce grand Royaume , dont ces deux Vailleaux re-

çurent une copie qui leur donna des lumières importantes. Le 1 5 d'Août

,

v^arwick apprit par le Dergoes , Vailfeau arrive de Ceylan , le maffacre du

Vice-amiral ./"eere (66). Ce contrctems retarda l'exécution des ordres dont

il étoit chargé pour la Coût de Candy, mais il devint avantageux au com-

merce de Bantam , parce qu'il fir tourner tous les foins de l'Amiral à l'établir

Solidement. L'abondance du poivre, du girofle, de la mufcade & du macis

devint extraordinaire dans cette Ville, fur la nouvelle que la Flotte d'André

(éi) IW</. pages jo» & précédentes. L'IflC

«l'Annobon git par le premier degré cinc^uante

minutes de latitude du Sud , à cinquante lieues

du Continent d'Afrique.

(€4.) L'Auteur du Journal obfcrve que pour

aller en droiture jufqu'à Bantam, fans relâ-

cher nulle part , il faut porter au Sud jufqu'à

ce que, félon l'cftime ,on foit à deux cens cin-

quante ou trois cens lieues à l'Ell de Rome-

ros, pour ne pas tomber dans Jlnconvcnient

oti tomba Warwyck ; car lorfqu'il fut par les

onze & douze degrés , ils curent de lon£;s & en-

nuyeux calmes , & prefqut toujours des vents

contraires -,

'
~

crois mois

,

d'Avril 160 3

(65) Voyez la Relation précédentes.

{66) Relation précédente.

de forte qu'ayant perdu plus de

il ne prit terre à Bantam que le if
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luctado s'étoit difllpée, & les Hollandois profitèrent de cette occafion pour

obtenir du Roi un emplacement qui lui appartenoit , où ils firent bâtir une

maifon de pierre à l'épreuve du feu. C'étoic , non-feulement un des meilleurs

quartiers de la Ville » mais un lieu même où dans i'occafion on auroit pu

conftruirs un Fort. A la vérité les habitans de Bantam , qui firent auflî cène

obfervation , en conçurent quelque défiance , & ne voulurent pas fouffrir qu'on

rendît l'édifice aulli confidérable que Warwick en avoir formé le projet (67).

Il y mit dix Fadeurs de diffcrens degrés, avec cette ftipulation finguliere,

qu'ils ne pourroient demander aucune augmentation de gages , & qu'il feroir

arbitraire aux Directeurs de la Compagnie d'accorder des récompenfes à ceux

qu'ils en jugeroient dignes. Il leur confia des fommesconfidérables, pour rem-

plir leurs magafins par degrés , en profitant des occafions favorables au com-
merce. Mais le plus célèbre de fes Réglemens fut une inftrucbion qu'il lailla

au Directeur François Witter, ôc qui devoir fervir comme de loi fondamen-

:ale pour le gouvernement (
* ). Elle mérite d'autant plus d'attention , qu'elle

palTe pour le modèle fur lequel tous les autres établifièmens dj; cette nature ont

été formés (68).

A ce Règlement, qui contient les devoirs des Subalternes, W'arwyck en
I') I. Tous les Commis fubaltcnics, les Af- haines & des querelles, cciu qui tes auront

: (S & les Matelots, feront tenus d'obcit commencées feront punis arbitrairement.

idélité & foumirtion , au Djredleur du j. Afin que ces Ordonnances foient bien ob-

Comptoit , dans tout ce qu'il leur ordonnera, fcrvées , & qu'il ne manque rien à l'adminif-

Ils s'y obligeront par le même ferment qu'ils tration de la Jufticc , il y aura un Collège de

ont prêté pour robfetvation du Règlement de «juatre Juges, qui auront un plein pouvoir

W'ARwycK.

Mtfiires lie ^ï*ar-

tt-yck pour con-
firmer leur et.\-

blifl'enicnt.

Nouvelle ferme
du Coniptdit

Holhn^oii,

Rc'glemens ilu

Coin|u<)ir de

BantJiii.

i'Artykelbrief (69)

1. Lorfqu au matin avant le déjeuner , Se

îc foir avant le foupcr , celui à qui le Direc-

teur en donnera l'ordre lira la Parole de Dieu

& fera la Prière , chacun des afllftansde quel-

que qualité qu'il foit , fc tiendra dan3 un état

d'adminidrer la Jufticc dans toutes les affai-

res civiles. A l'égard de; affaires criminelles

,

l'Amiral dreffcra une Inrtrudion pariiculicre ,

& toutes fes Sentences feront exécutées fans

faveur & fans délai. Si quelqu'un fait réfîf-

tance , ou s'oppofc à l'exécution , il f;ra puni

tefpecluîux pour l'écouter , & priera Dieu de par la confifcation de quatre mois de fes ga-

lui accorder fa grâce , d'être fon guide & fon ges & par quelque peine aiîîiûive. Celui qui

condiiiflsur , de bénir & faire profpérer les fera mis aux fers payera un efcalin au Contre-

affaires qu'il fera , accompagnant fes prières maître pour droit de fers , & dix fols à fOf-
de tous les mouvcmens de dévotion qui peu- fîcier."''''''"' ''

6. Alîn que les Juçrcî puifTcut exercer leur

Charge avec 1 v orité & le pouvoir con-
venables , tous les Officiers & les Matelots

feront tenus de les alTifter & de leur prêter

main- forte , foit pour arrêter quelqu'un ou
pour faire exécuter quelqu'.iutre Sentence. Si

quelqu'un donne à boire ou à manger au Cri-

minel , il fera mis lui-même aux fers , au
pain Si a. l'eau , outre laconfîfcacion d'un mois
deg;'ges.

7. Pcrfonne ne pourra demander qu'où

rende fi condition meilleure pour avoir de-

vent lervir à (on falut (70). Quiconque ne fe

trouvera pr; '.• U prière lorfqu'il y fera appelle

par le f'- , 1 î'.ar.jué
,
payera (îx fols d'a-

mende.

?. Ql'u ' '.
. r' "'i'^a le Nom de Dieu en

vain , qui jut. ? , bbfphemcra , calomniera

ou tombera dans d'a'.-fcs excès pareils ,
payera

dix fols d'amende (71).

4. Perfonne n'entreprendra de parler de

Controverfe , nidc difpiu " rie Religion , fous

peine de confîfcation d'un mois de gages ; &
Il de telles difputes donnuicn: nailfance à des

'(•y) Journal de Warwyck
, p. 610 Se pré- (70) Ot: ne change point un mot à cet Ar-

ccdcn;:;. tide.
('i^j L^id. p. ^i4&:fuiv. (71) Cet Article n'eft pas digne du prccé-

(('i. . )menx Règlement Hollandois pour dent. Dix fols , c'cft trop peu pour des gens de
h poiltc ûC? V^ifliiauY. mer.

Oo ij
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Wakwyck. joignit un autre , qui renferme ceux du Direfteur & des autres Officiers, nvcc

i6o}. i'Inftrudion qu'il promet , au cinquième Article du premier , pour les aftaiies

g

meure dans le pays. On fera tenu de s'en re-

mettre au jugement & à la difcrction des Di-

reûcuvs généraux ; & fi quelqu'un cft mis aux

fers , il y aura contre lui connfcation d'autant

de mois de gages que le tems de fa prifon

pourra durer.

8. Le Dire£l:eur aura foin de faire inférer

,

dans un regître relié , tous les tellamcns dts

gens d'équipages & des autres , écrits au net

,

& fignés au moins de deux témoins a"ec l'E-

crivain. Tous les Ii.-\bits , joyaux , r.igent

,

obligations & antres effets du Mort feront

bien & dûement inventoriés, & l'inventaire

fera employé fur le même rcgiftre. Ce qui au-

ra été lègue à père ou mère , femme , enfans

ou autres parcns & amis, fera dépofé entre

les mains d'un gardien
,
pour être et.' lé aux

Direâeurs généraux après le retour

,

que ce ne fût des chofes fujettes au dépc
ment ; en ce cas , la vente s'en fera publique

mciit , avec celle des autres efFets du Défunt j

dans laquelle vente , le Mort pourra être éta-

bli pour crédit & l'acheteur t^ouz débet , ainfi

qu'on fera obligé de le pratiquer en tout né-

goce Se vente de marchandifcs qui fe fera dans

a Loge , où les confcntemens du vendeur &
«îe l'acheteur font requis , & vaifiés par la fi-

gnaturc qu'ils feront obligés de faire. La

même chofe feraobfervée à l'égard de ce qui

fera légué par teftament ; car iî le teftateur

meurt , la cnofe fera portée en débet fur fon

compte , & en crédit fur celui à qui le leg au-

xa été fait. Il en fera de même à l'égard des

legs fiiits aux pauvres..

9. Pour l'entretien de la paix & de la bon-

ne intelligence, aucun n'entreprendra de que-

reller 0U'd!attaquer qui que ce foit , fous peine

de correéïion arbitraire. Quiconque prendra

«n autre aux cheveux ou lui donnera des coups

de poing , fera tenu pendant trois jours aux

fers , au pain & à l'eau- Quiconque tirera le

couteau en colère , pour en donner des coups «

quoiqu'il n'en arrive aucune blelTurc , on lui

tranfpercera la main d'un couteau contre un
pilier de bois ou un mât , auquel elle dcmeu-
lera attachée jufqu'à ce qu'elle puilTe s'en ar-

racher d'elle-même. Quiconque bleflera d'un

couteau recevra la grande cale pardcHous la

Îiuille d'un VaiffeaUv ou fera puni de tel autre

upplice qu'on jugera convenable , avec con-

fiscation de fix mois de gages. Si l'on tue , ou
uc la mort du bleffé s'enfuivc , le coupable

era puni de mort , & tous fes gages feront

confîfqué5.

?;

10. Comme le jeu de dc7. & les autres jeux

font la caufe de quanti ré de maux
, peifonne

ne pourra tenir de dez ni de canes , ni d'au-

très chofes femblablcs qui s'emploient pour le

jeu , fous peine de vingt fols d'amende cha-

que fois qu'on en fera trouvé faifi -, à moins.
que dans quelqu'occafion particulière on n'en

eiit obtenu la permiflion du Diredcur. S'il ar-

rive qu'on ait gagné quelque chofe à gager

ou au jeu , avec ou fans pcrmilfion
, celui

qui aura perdu ne fera point obligé de payer :

& s'il a payé , le vainqueur fera tenu de refti-

tuer ; faute de quoi , la fomme fera déduite

fur fes gages. 11 eft pareillement défendu de

faire aucun trafic ou commerce , de troquer
.,

échanger ou négocier en quelque manière que

ce foit , fi ce n'eft du conlcntement du Direc-

teur, qui en fera mention dans le regître.

11. Pcrfonne ne pourra vendre ni troc^uer

fes habits fans permifllon , fous peine de pu-

nition corporelle , parce que ces changemei)S

(ont fujets à de fâcheux inconvéniens ; &
qu'ils attirent des maladies Se d'àurres dé-

(ordres.

II. Perfbnne ne pourra de jour , encore

moins de nuit , fortir de la Loge fans la per-

niillion du Diredeur ; & loifqu'on en aura

reçu l'ordre , on retournera dans la Loge le

plus promptemcnt qu'il fera polfible , pour

prévenir toutes fortes de fâcheux accidens.

Ceux qui contreviendront à cet Article feront

punis à difcretion.

I}. La nuit, après que la fentinelle .nura

été poféc , il ne (e fera plus aucun bruit £c

chacun fe tiendra dans lepcfte qui lui aura été

a/Tigné par le Diredeur. La fentinelle , ni au-

cun autre, ne. pourra, fans fa permilfion, faire

entrer perfonnedans la Loge , fous peine de

punition corporelle.

14. Tous ceux qui demeureront à terre

prendront foin de tenir propres & nettes les

armes qui leur auront été commifes par leCa-

pitain'.' , afin qu'elles puiffent toujours fervir.

al'mftant.

I j. Chacun fera tenu de fe contenter de la

ration qui lui fera ordonnée par le Diredeur,

fous peine de confifcation de deux mois de ga-

ges. Chacun (era obligé de fe fervir , à l'heure

même , de l'arrack qtii fera préfenté devant

lui, ou de la liqueur qui lui fera préfentécà

la place d'arrack , fans en pouvoir rien réfer-

ver ou revendre. Perfonne ne pourra prendre

des vivres ou aucun breuvage en cachette,.

ni exiger ou prendre une phis gtuiîe ration ^
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criminelles. Mais il n''y a rien d\\(Ctz remarquable pour mériter ici une place 'wARwïtMv
qui fera mieux remplie par un Ivlcmoire fecret laillc au Diredeur , dans lequel 1,60 •

.

fous peine cle confifcation de deux mois de

gages.

'16. Chacun fe gnrdcra de s'cnyvrcr ; &
fluiconque fera trouvé yvic payera clia^iue ibis

l'amende d'un mois de ga'^cs, laiis être exempt

d'autres punitions , fuiv. c l'exigence du cas.

17. Pcrfonnc ne pourra , fans la participa-

tion du Directeur , vendre ,
jetter , ni donner

aucune forte de vivres , fous prétexte gii'ils

ne feroient pas bons , fous peine dx confifca-

tion d'un mois de gages.

18. Perfonne n'entrera dans les magafins

du Comptoir, ni n'en pourra rien tiier, ni

aHumer du feu ou de la chandelle qu'avec la

permidion du Diredeur , fous peine de puni-

tien arbitraire & de confifcation d'un mois de

gages.

19. Ceux qui feront convainais d'avoir

Ibrcé les ferrures . ouvert des cailTons , des

paquets , des tonneaux & des cotlvcs fans le

confentement du Diredeur , feront punis cor-

porcllcracnt , Si leurs biens confifqucs avec

leurs gages , comme pour vol.

10. Si le Directeur &c fon Confeil jugent à

propos d'ajouter au prcfent Règlement quel-

ques Articles qui leur paroîtront néccflaircs

après avoir pris une plu» grande connoifLince

du pays, leurs Ordonnances auront lieu Se

feront obfervées comme celles-ci • fous les pei-

nes qui y feront portées.

11. Si quelqu'un étant à terre dans le pays

fc trouve avoir contrevenu aux Réglemens ,

ou commis quelqu'autre mauvaife aftion pour

laquelle il n'ait point été cité en Juftice ni pu-

ni, il fera livre, en arrivant dans les Provin-

ces-Unies, pour y être puni fans miféticorde

& fervir d'exemple aux autres. Bien entendu

que le Direfteur & tous les Jnf,çs du Collège

font autorifcs &ont pouvoir â'adminiftrer la

Juftice en toutes fortes d'affaires , fans que

perfonne puifle demander d'être renvoyé de-

vant d'autres Juges.

11. Tous les délits qui ne font pas expri-

més dans ces Articles , & qui pourroient être

commis , feront punis par ordre de la Juftice

,

Vivant l'exigence du cas

1}. Les amendes péciuiiaires on confifca*

lions de gages ne pourion: être remifes ni mo-
dérées par Te Diredeur du Comptoir , quand
même le coupable feroi: condamné à quelque

peine aflîiftive plus confidérablc qu'aucune

de celles qui font contenues dans ces Articles.

11 n'appartiendra qu'aux Diredcuts généraux

de les remettre ou de le& modérer , fuivant la

connoilTance qu'ils auront de la conduite que
le coupable aura tenue depuis fa condamna- .

tion , & fuivant les bons fcrvices qu'il aura'

rendus fur la flotte.

14. Les amendes & les confifcacions de ga-
ges feront appliquées & dilhibuécs à la dif-
cretion des Diredcurs.

15. Ceux à qui il fera ordonné de garder-'

les malades, obéiront volontairement , fans

délai & fans réliftancc , fous peine de correc-
tion arbitraire.

16. Nul de ceux qui retourneront dans leS'

Provinces-Unies ne pourra emporter plus de
porcelaines que la valeur d'un mois de fes ga-
ges is: dix livres au-delTus. Ceux dont les ga-
ges montent à quarante livres, ou plus

, par
mois , jufqu'à l'Amiral inclufivement , n'en

pourront emporter pour une plus grande fora-

me que cinquante livres ; c'eft-à-dire , au prix

que c ?tte marchandife a dans les Indes ; & les-

Direéleurs feront obligés de retenir pour la-

Compagnie toutes les parties de porcelaines

qu'ils croiront valoir plus que ce qui cft ici

réglé , en rendant néanmoins le prix de l'achat

& rien de plus ; ce que chacun fera tenu de
fouffrir fans s'y oppofer , afin que la Compa-
gnie puilfe conferver fes droits.

17. Nul ne pourra emporter de rnarchan-
difes , groflcs ou menues

, pour une plus--

grande (omme que celle qui eft contenue dans-
le précédent Article, fous peine de confifcation

i

des marchandifes & de la moitié de ("es mois
de gages j & chacun foulfrira , au retour du:
voyage , qu'il en foit fait une exade recher-
che avant qu'il defcendc à terre. On fera mê-
me tenu de fe purger par ferment , fi l'on en>
eft requis.

2 S. Chacun fera tenu Je remettre fidclle-

ment , entre les mains du Capitaine ou deS'

Diredeur» , les Journaux , Cartes , Ecrits

,

figures & repréfentations des Côtes , Villes

,

Rivières , Rades, Ports, Caps, Remarques
faites à l'égard des Etoiles , Routes, Courfes

,

& généralement tout ce qui regarde la Navi-
gation auffi-bien quelc Commerce des Indes

,

& qu'on aura remarqué , noté , écrit & ac-

quis ou gagné ,. foit qu'on foit recjuis ou non
de livrer toutes ceschofeS} & cela, fans en
pouvoir retenir ni copie ni exemplaire , ou ca
faire part à perfonne.

19. Si quelqu'un s'expofe à quelque péiil

ou faitquelqu'entreprife pénible par l'ordre du
Direéleur , il fera récompcnfé à la i^ifcretion.

de la Compagnie^

O o iij,

1
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on voit comme la quintefTcnce du Commerce Se de la Politique des Hollan-
dois. On y apprend audi certains Ufages Indiens , dont on a lu plulleurs t'ois

les noms fans les entendre (* ).

jo. Si dans un tctns de péril on fait quel-

que iîgnal d'allnimc , chacun fe mettra aulli-

tôt en état de défcnf'c Si viendra (e préfcntcr

,

fous peine de punition coiporçllc , atîn cju'on

foit toujours prêt à rcliftcr aux ennemis 5 fous

proaicfl'eaufll qu'on fera tout ce qu'il fera pof-

fible pour bien panfcr & traiter les bielles. Si

ijuelqu'un eft cftropié ou tombe dans quelque

maladie incurable , il fera pourvu à fon en-

tretien fuivant les ufages de la mer , à la dif-

cretion d'arbitres Se de gens de probité ; au-

quel payement & à celui des mois de gages , le

Vaideau où l'on fert fera afFesSé j ce qui fe

doit entendre , à l'égard des mois de gages
,

jnfqu'à ce que l'Amiral ou quelqu'un du Con-
feil ait congédié les gens dans les Indes Orien-

tales , car alors les mois de gages feront affi-

enés fur tous les biens Sf fur tous les effets qui

feront appartcnans à la Compagnie dans les

Indes , où l'on fuppofc les gens employés
; &

lorfqu'on en partit» , ils demeureront alfignés

fur tout ce qui fera porté en Hollande & en
Zélandc. Uicn entendu que les mois de gages
oui feront dus jufqu'au jour du congé qui aura
été donné par l'Amiral ou par le Conleil , fe-

ront payés dans Amfterdam à ceux qui auront
été indiqués pour les recevoir , aufli-tôt qiiç

le Navire d'où ils auront été congédiés fera

de retour.

} r . Afin que le contenu de ce Règlement
puilîe être exécuté en tous fes points .chacun
fera obligé de promettre , par le même fer-

ment qu'il a prêté pour l'obfcivation de l'Ar.

t/kelbriefy de l'oblerver fidellemcnt.

) i. Si quelqu'un , au tems qui fera marqua
pour faire cette promclTe , fe tait ou s'abfente

,

il fera néanmoins réputé oblige , comme i'il

avoir parlé & qu'il eût été préfent.

Mémoire re-

cru , qui cun-

timt ics rcliorts

Ilullandois.

(*) Te Dircéleur avertira diligemment, fans

rien diUimulcr , les Officiers des Vaifleauxde

la Compagnie , des conjonctures favorables

qui fe préfcnteront pour l'avantage du Com-
merce , & leur donnera fes foins & fon fc-

cours. Il cherchera toutes les occafions d'ob-

tenir diminution du droit du Roi , nommé
Roba , Roba

,
pour lequel nous avons payé

au Roi cinq cens réaies de huit par chaque

Vaiffcau grand & potit , & deux cens cinquan-

te réaies au Sabandar. Mais comme ce derniT

droit du Sabandar n'eft pas ancien , mais une

ufurpation nouvelle , on fera toutes forrcs

d'efforts pour le faire retrancher Se ne le payer

plus à l'avenir. Nous avons payé au Roi le

droit deBtUeLilan , pour trois Vaiffeaux fans

en fpécificr la capacité , deux mille réaies
,

faifant pour chaque Vaiffeau (ixccns foixante-

lix réaies & un tiers. Pour deux mille facs de

poivre qui ont été achetés du Roi , nous

avons payé une ré.ile de huit par chaque fac ,

plus que de celui que nous avons acheté des

Particuliers. Mais comme le poivre ne nous

fur pas livré fur le champ , nous lui payâmes

par avance feulement fix censfoixante-fix réa-

îcs & un tiers , & outre cela les cinq cens réaies

& un ticis pour un Navire ; Se quand le Na-
vire fut chargé, nous lui en payâmes autant

pour un autre, & de même pour un troifiéme.

Mais quand les trois Navires eurent leurs

charges, qui furent de vingt-deux à vingt-

trois mille lacs , on commença de nous dii-

caner, & l'on voulut avoir, pour fix mille facs

de poivre , les droits que nous avions payés

pour la charge entière du Vaiffeau. On ap-

portoit pour prétexte de cette chicane
, qu'en

marchandant pour les deux premiers Vaif-

feaux nous avions dit qu'ils n'étoient que du
port de fix mille facs ou à peu près. Enfiu

nous convînmes avec les Officiers & nous

payâmes pour ce que nous avions pu charger

fur les trois Navires , & plus de dix-huit

mille facs, cent cinquante réaies & dix no-

blés à la rofe , au Roi , au Gouverneur , à la

Nourrice & à d'autres ; fous condition que
nous pourrions acheter ce qui inanquoit en-

core pour la cargaifon , en payant par pro-

porrion fur le pied de fix mille facs pour

la charge entière d'un Vaiffeau. Je vous répète

ici ce détail , afin qu'il puiffc fervir à vous

faire prendre de juftes mefurcs , & que vous

ne confcntiez pas , comme une chofc réglée ,

qu'il faille payer tant par chaque fix mille

lacs , mais feulement par chaque Vaiffeau ,

grand ou petit , comme on l'a toujours pra-

tiqué. Mais en cas que les Officiers du Roi
veuillent fçavoir la capacité des Vaiffeaux , &
faire leur compte par le nombre des facs , il

faut tâcher de faire paffer les Vaiffeaux com-
muns , au moins pour dix mille facs dans leur

caigaifon.

Le droit de l'Ecrivain
, pour le poivre qu'on

charge , eft d'une réale de huit par chaque

cent de facs , Si. l'impôt pour le Roi de huic



DES VOYAGES. L i v. I. i^t

Ces fages difpofitions furent fécondées fi heureufement par les circonftan-

ces, que dans le feul cours de cette année les Holiandois &: les Anglois char-

gèrent plus de 48000 facsde poivre , qu'ils tranfporterent en Europe,

par cent -, & l'on compte le tout fur le picii doivent rien , foit qu'elles fojcni chargées

du moindre prix qu'on a donné , ainfi cjne pour la Holland: ou pour quelqu'autrc lieu,

nous avons fait, en comptant fur le pied de Par cette raifon , le poivre qui pourra venir

quatre rcalcs & demie ,
qiioiqu il y eût une fur le yacht doit être mis à part& dans un lieu

partie qui nous ciit coûté quatre rcalcs & trois

quarts , & cinq réaies. Le Pangroro eft aufîl

un droit ancien, mais de moindre conféquen-

ce , n'étant que de douze calîies & demie par

fac. Ce font là les frais ordinaires que le poi-

vre porte i car pour le poids il n'eft rien dû
,

quoiqu'on prétende le contraire : mais fi celui

qui pefe vous rend fervice en augmentant

XArcbttn , il faut l'en rccompenfer à votre

difcretion. Prenez bien garde à cette augmen-

tation du poids de VArchien , Se tâchez de

vous la procurer; & vous pourrez plus facile-

ment réuflîr lorlqu'il n'y aura point de Vaif-

feaux dans ccfe rade & que le poivre fera au

Marché fans acheteurs j car alors vous pourrez

\Varv\ yck.

fcpaié de celui que vous pourrez acheter, &
vous en donnerez connoilllince à l'Ecrivain

;

car le poivre qu'on acheté ici n'étant pas en-
regiftre fur l'heure , mais feulement lorfqu on
l'embarque , on ne manqueroit pas de faire

aufll payer les droits de celui qui auroit été

amené d'ailleurs, il vous manquez à cette pré-

caution.

Vous rechercherez diligemment les occa-
sions d'écrire .aux gens que nous aurons laillés

à Gredkk , à Banda. &c dans les autres lieux ,

leur donnant avis du prix des mai chandifes

,

de l'état du Commerce & dei^^utres circonf-

tances. Vous demanderez au Commis duyachc
un compte de ce qu'il a fait , & prendrez gar-

bien plus aifément faire que le poids du Mar- de que tout ait été bien noté & enrcgiftré.

elle foit chargé & rendu peu à peu plus pefant
; Vous lui ferez auflî des qucftions , & vous tâ-

& Cl une fois un tel poids pouvoit être en chcrez de tirer de lui ce qu'il aura pu appren-
train & qu'on y fût accoutume , on continue- die ou connoître par expérience touchant le

Toit fans doute de s'en fervir , & la chofe Commerce dans les divers Pays &: Places qu'il

pafTcroit de même lorfqu'il feroit venu des aura vidtés. Vous fcrtz de pareilles queflior.s

VailTeaux. En tout cas, les Commis des Vaif- au Maître , fur le fujet de la Navigation Se

féaux pourroient marchander au premier achat de ce qui en dépend , & vous tiendrez note de
depoivre qu'ils feroient

,
qu'il leur fût livré à tout ce qui vous paroîtra digne de remarque.

l'Archten dételle ou telle grandeur. ]e vous Aufli-tôt que le yacht (era revenu , il ne
donne cet avis & vous recommande d'y ap- faut pas différer de l'envoyer à Grcdlck

, pour
porter vos foins , parce que je fçais avec cer- en partir le plutôt qu'il pourra & fe rendre à

tiiude qu'on a diminué l'archien & qu'on l'a

fait moindre qu'il ne doit être : car un Picol

ou deux Bafouts
,
qui font cent Catis, n'eft

que de cent vingt livres de poivre , & il de-

vroit erre de cent trente- deux, poids d'Am
fterdam ; par conféqucnt une barre , qui eft de troquer de nos marchandifcs avec profit pour
neufbalouts ou de quatre picols & demi , qui des toiles de coton,

devroit être d'environ fix cens livres, n'cft à

préfent que de cinq cens quarante livres.

Le macis , les noix-muicades , les doux de

jçirofle , les cubebes , le poivre- long , la racine

Sina & les autres femolablcs marchandifcs

,

paient au Roi cinq par cent pour tous droits
,

fans payer ni Roha roba , ni BUUbtlan , ni

Vangroro , ni droits d'Ecrivain , ni aucun autre

droit ou frais
,
quoiqu'on en prétende environ

mille caffies par chaque barre. Mais nous ne
les avons pas payés. Un yacht ou plufieurs , tenir fur fcs gardes & ne pas s'abandonner rrop

qui font pour demeurer dans ce pays , ne font

pas tenus de payer en arrivant dans le Port ni

quand ils en fortent. Les marchandifes qu'on
vous apportera ici des autres endroits & que
vous ferez mettre dans vos magalins , ne

I60:

Macajfar , à Baly , Bitna , Corée & autres

lieux, afin d'y acheter des toiles , du riz, du
fagu , & d'autres marchandifes propres pour
Banda & pour les Moluques. A Baly , fuivant

ce qu'on nous a fait entendre , on pourroit

Le Roi de Tuban nous a depuis peu marqué
de la bienveillance , & la rcconnoi (Tance nous
a fait donner des pafTeports à fes Jonques. Il

fera bon d'entretenir alliance & amitié avec
lui, car c'eft un puiffant Prince. Nos Vaif-

feaux qui feront route à l'Eft & qui pourront
relâcher dans fes Ports, lui marqueront beau-
coup de refpeâ. On ira lui faire la révéren-

ce , & l'on en ufei a comme avec un bon &
puilTant ami. Cependant il faudra toujours fe

à la confiance , car on n'a pas encore lieu de
faire fond fur lui.

Panaruca
, qui eft au bout oriental de

Java , fournit beaucoup de riz , & trois gan-

tans de Java y valent un larin. La petite Java»
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Varwick étant parti de Bantam , le 1

1

E N £ R A L E
de Novembre, mouilla le 15

nommée par les Portugais CumbMv» y lima ,

produit auiTi du riz en abondance. La Ville de

JUma , dans cette Iflc, e(l admirablement Çi~

tuée. Elle eft au bord de l'eau , fur un golfe

<loni l'entrée eft étroite & qui eft larcc en de-

dans. Le fer , le plomb , l'acier , l'ctain , les

cines de Sin» , du mufc & d'autres marchan-
difes.

Dans le Royaume de Siam , dont la princi-

pale Ville & la plus marchande fe nomme h-
dea

, toutes les marchandifes des Pays-Bas
font reclierchées, telles que les draps fins rou-

porcelaines, les bralfclets & autres m»rclian< ges^ cranioifi & de toutes les autres couleurs
i

oifcs de cette nat ^le
, y font demandées. Les le

'

gens y font fociablcs. Lorfqu'ils feront bien

,f
erfuadés que nous fommes ennemis des Por-

tugais
,
je crois qu'ils nous feront encore un

meilleur accueil, parce qu'ils ont leçu beau-

coup d'infuhcs de cette Nation.

Macajpir , fuivant ce qui nous a été dit par

des Malais & par d'autres, eft une Iflelituéc

jcntre Horneo Se Celebcs. Mais , fuivant l'e-

|>inion de l'Amiral Jaques Htetmkerk & de

quelques autres, Macaifar eft dans Flfle de

•Cclebes ; de forte que ce point demeure en-

core indécis (** ). On y trouve une grande

abondance de ri/. & d'autres denrées. On nous

â fait entendre que le Roi a de l'afFedlionpour

JIOUS.

On trouve , à Madurc & à Baly, des toiles

es miroirs de glaces fines , les velours , les

fatins , les draps d'or & d'argent. Plus les mar-
chandifes font fines , tares & chères , mieux
elles fc vendent. On ne fi;auroit y porter rien

de trop précieux.

Toutes les marchandifes de la Chine font

propres .nuflî pour Achin . comme les armoi-

fins , les porcelaines, le mercure , les gounget
de cuivre , la foie de Beckenfios , le fil d'or , le

velours rouge , Famfion , &c. On en apporte

pour retour du Drageum & de hSerraJpi , des

toiles blanches de Bengale , une forte de cein-

ture de foie nommée Sabcck-te-Jchinde , je

d'autres marchandifes.

On trouve abondance de mouchoirs & de

toiles de coton de diverfcs fortes à Conimor
fur la côte de Coromandel , entre S. Thomt 8C

fort propres pour Banda & pour les Molu- Negapatan. L'or & l'argent , les mafes d'A-

ques. On prend à Btnjarmajfin & à L/tntv dans chin , les velours , les fatms , les armoifins , le

J'I (le de Bornéo, des dianians & des pierres

<lc bezoard. 11 y a auflî de ces pierres à Macrf-

far
, pour un prix fort médiocre. Toutes for-

tes de marchandifes de la Chine font bonnes à

.porter à Macaifar & Bornéo. T^mor fournit

.beaucoup de bois de fandal , de cire & de miel.

On y débite bien les marchandifes de la Chi-

ne , de même que les toiles blanches avec des

bordures jaunes , qu'on nomme Foriadcs. On
y débite encore fort bien un métal fait d'un

alliage moitié d'or & moitié d'argent -, mis en

barres o'i lames d un empan de long & d'un

pouce d'épaiflcur. On y vend bien les toiles de

Cain-dropm , fcmées de bouquets ; les toiles

rouges de Guzarate pliées en quarré ; les taffe-

tas du plus bas prix ; les perles de verre : les

petites pelles de fer quarrées ; le plomb , l'a-

cier , rétain , & particulièrement le fer. Tou-

tes fortes de vivres y font à bon marché & en

abondance. Pour Banda & les Moluques , il

eft bon d'y porter des toiles de Cain-turiasy

Cain-pattas, Mouii , Balacfjios , de Madure&
Baly ; Se des gounges & autres ouvrages de

cuivre : des velours , des armcifins , des da-

mas , du fil d'or , des toiles peintes de Coro-

mandel , noires & blanches , & d'autres cou-

leurs ; du Serre-maleyo , de YAmfian , des ra-

carifé , les draps , le plomb , les verres , les

miroirs , l^rracine , y font fort demandés.

Suivant mon avis , il y a trois endtoits pro<

près pour croifcr & faire des prifes fur les Por«

tugais , à quoi il faut bien prendre garde -, f(;a-

voir , le Détroit de Sincapur
,
près de Joher

,

où pafTent ordinairement lesVaifleaux qui

viennent de Macao , de Siam , de Cochin , de

la Chine , du Japon , &c. Ce fut là que l'A-

mirai Heemskerk fe rendit maître de la riche

caraque de Macao , au mois de Février ifioj,

3ui fut le fécond VaiHeau qu'il prit en venant

e la Chine. La féconde croifiere eft vers le

Cap ou le Détroit de Lufipara
, proche de Si-

napatc , oii paifent les Vailfeaux qui viennent

des Moluques , d'Amboinc , de Banda , de

Timor , &c. La troifiéme eft environ qua-

rante lieues à l'Oueft de Malaca , où le Géné-

ral Lancafter , Anglois , prit la caraque qui

vcnoit de S. Thomé , chargée de toiles & de

mouchoirs de coton, le i d'Oélobre 1601.

On peut efperer de faire des rencontres dans

ces trois parages , d'autant plus qu'il n'y a pas

d'autres paffages pour aller à Malaca ou eu

venir. Les Vairteaux de Goa & de la côte de

Malabar partent ordinairement pour Malaca

aux mois d'Avril Se de Septembre. Ceux qui

(*) Pour les Hollandois ; car les Portugais,

mieux inftrults, n'ignoroicnt pas que Macaifar

eft le nom d'un Royaume , d'iine Ville & d'une

Rivière de l'iflc Cclebes.

GreiTick,

viennent de W
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Gic(Fick>oii il apprit que deux de fes VailTeaax qu'il avoir détachés pour la

Chine avoient livré le combat aux Portugais vers Patane. Il envoya quelques-

uns de fes officiers avec des préfens , au Roi du pays , qui tenoic fa Cour à

Sidcccari , Ville éloignée d'une journée de la mer. Il faifoit fupplier ce Prince

de lui accorder une place àGreflîck , pour y bârir une tnaifon, & cette faveur

lui fut accordée. Le commerce étant alfez HorifTant dans cette Ville il s'étoic

propofé d'y former un comptoir. Le Roi promit aux Hollandois de ne les ja-

mais charger d'impôts , & de leur laidèr la liberté du commerce dans fes terres,

avec toutes les franchifes qu'il y avoir accordées aux Portugais •, mais il exi-

gea qu'on ne fit aucune infulte aux Marchands de cette Nation , dans les ports

&les mers qui relevoient de fes Etats. Warwyck établit fix Fadeurs dans ce

nouveau comptoir , auxquels il donna les mêmes réglemens qu'il avoir com*
pofcs pour Bantam , avec cette feule reftriékion qu'ils ne pourroient prononcef

fur aucune affaire criminelle , & que les coupables dévoient erre envoyés les

fers aux pieds à Bantam , avec les témoins nécelTaires pour l'inftrudion & le

Jugement du procès. Le Direfteur de Greffick ne devoir être fournis à au-

cune autre Jurifdiftion que celle de Bantam (71).

Des quatorze Vaifleaux que l'Amiral avoir amenés aux Indes , il ne lui en

reftoit que quatre & deux yachts , avec lefquels il remit à la voile le 6 de Dé-
cembre. Bientôt même il en détacha un pour Banda , & prenant fa route à

l'Oueft vers Johor, il dériva le 15 vers une Ifle que les Malais nomment
Graifi "

-
- - -

Warwyck.

L'AminU (ercnl

à Grcliick.

Conditions aux-

quelles il y (éta-

blit uii Cun>7'
toir.

IlferenJàJci"'

hor.

non

tour ce rems à faire 40 ou 50 lieues , on apprir que iiue donron rangeoir

co'-e la côre étoir celle de Bornéo , dont cerre partie ne fe nomme Gralfîca que

1604.
DifficuUcs

fa toute.

<k

viennent de Malaca à Macao emploient vingt

à vingt-(dnq jours dans leur route. Le pre-

mier pitre au commencement de Décembre ,

& le fécond un mois après. Ceux c]ui vont de

Malaca à Goa, font voile au mois deJan/ier,

quoique le vent commence à changer aux

mois de Novembre & de Décembre.
Les Vaifleaux de Portugal viennent ordi-

B»rcment terrir à Goa au mois de Septem-

bre. La mouifon du Nord- Ooeft y commence
en Avril , aulTi-bien que fur la ente de Mala-

bar , & dure cinq ou fix mois. Pendant cette

mouifon , & fur-tout depuis le 1 de Mai juf-

qu'au dernier d'Août , les Vaifleaux ne peu-

vent approcher de cette côte. Toutes les ri-

vières font barrées de fable > il n'y a qu'au Cap
de Comorin qu'il en demeure quelqu'une de

navigable , & qu'il fc trouve encore quelque

havre d'entrée. Le premier des Vaifleaux qui

fartent de Macao , tcrrit ordinairement à Ma-
aca depuis le xo jufqu'au dernier de Décem-
bre -, & le fécond , ou le dernier , depuis le 10
jufqu'au dernier.

Pour enfiler le détroit de Sincapura , en ve-
nant de rOucft , il faut ranger la lôf de Ma-
laca, quand même on auroit avec loi quel-

qu'un des meilleurs Pilotes Malais. Ordinai-
rement les Portugais mouillent l'ancre dev.nnt

la Bouque -, ils mettent , aux deux côtés de la

pafle , deux matcrcaux , ou y font porter deux
canots, entre lefquels ils paflcnt à la faveur
du flot. Ils avoient accoutumé d'entrer par la

vieille pafle ; mais maintenant c'cH par la

nouvelle en venant de l'Oueft , & ils laiflenc

rifle à bâbord ; au lieu que «^ u. J ils entrent

par la vieille pafle , ils laiflent 1 ifle à ftiibord.

Quand ils viennent de l'Eft , ils font le tour

de Pedro Blanco , de l'un ou de l'autre côté.

Pedro Blanco paroît comme une Jonque ren-

verfée , qui a fa quille par-dcflus , & gît

Sud & Nord avec l'Ifle Bintam. Le mcilleut

eft de naviguer dans le canal , foi: de l'un ou
de l'autre côté de cette roche -, car à une de-

mie-lieue de la pointe orientale de Johor il y
a des rochers à quatre ou cinq braflcs fous

l'eau.

(71) Journal de Warwyck , P. «5 3 & -îf 4.

Tome VnU P»
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\Vah\xvc.ji. ^^ "O"^ ^'^^ Bourg qui y eft fitué , & devant lequel la Flotte avoit mouille

1604.
'

fans le fçavoir (73). On trouva que les terres couroient ici à l'Ouell quart de

Nord-Oueft , & à l'Ed quart de Sud-Lft. Trois ou quatre lieues plus loin , la

côte fuit au Nord-Oueft & au Nord. L'ifle de Crimata , comme on l'apprit des

chaloupes qu'on prit foin d'envoyer à la découverte, eft fituce à 14 lieues

Nord-Oueft , ou un peu plus à l'Oueft de Bornéo , vis-à-vis la rivière de Suc.

cadana 8>c la Ville de Lauw , qui fournit quantité de diamans &c quelques pici.

res de Bezoard. Mais on fut informé en mcme-tems qu'il y avoit dans la ri-

vière des barres de fable, qui ne permettent pas aux grands VailFeaux d'en ap.

procher , quoiqu'elle foit navigable pour les chaloupes ôc les yachts (74).

Sa r,oiiiiqiic. Ccs obltaclcs ne firent pas perdre à \^ arwiclc le deflein de le rendre à Johor ^

parce qu'il croyoit ce voyage néceiraire pour rintcrèt de la Compagnie & de

toute la Nation. L'alliance que le Roi de Johor avoit faite avec les Hollandois

rexpofoit aux infultes des Flottes Portugaifes. Un peu d'erapre(rement à le fe-

courir nepouvoir manquer d'échauffer fa reconnoiflance -, & les fruits en étoienc

d'autant plus certains , que non-feulement Johor eft le droit chemin pour la

Chine y ôc plus commode même que par les Manilles , mais que fi l'on ea

pouvoir chalfer une fois l'armée Portugaife & la difliper entièrement , le Roi

de Ternate feroit alfez fort pour fe foutenir contre les Portugais de Tydor. Ce-

pendant la mouflon étant diredement contraire , il fallut mouiller le 1 3 de Mars

fiir la côte de Crimata pour y prendre des rafraîchiiremens» Warv/ick envoya

delà une chaloupe à Succadana , où elle employa cent réaies de huit en dia-

mans. Les difficultés ne cclTerent pas (75) & coûtèrent beaucoup à vaincre,

jufqu'au 3 de Mai, qu'on jecta l'ancre dans la rivière de Johor, à deux degrés

deux tiers de latitude du Nord. Le Roi parut fort farisfaic de l'arrivée d'une

Flotte Hollandoife. Buys , Diredeur du comptoir qui s'ctoit déjà formé dans

ce lieu , rendit témoignage des difpofitions favorables qu'il y avoit trouvées

Dfux vaifliaux pour faNation. Elles augmentèrent encore à la nouvelle qu'on reçut d'un avan-

icvcnr'im* riche tage confidérable que deux Navires Hollandois, VErafmeôc kNaJ/àu, avoient

talion» remporté fur les Portugais. Us avoient attaqué,dans la rade de Macao, un grand

galion qui partoit de cette Ville pour le Japon. Ils s'en étoient rendus maîtres.

Ils avoient enlevé la cargaifon, & brûlé le Vaillèau à la vue des habitansi

vangeance aiîez jufte pour la mort de dix - huit F^ollandois qui avoient été

barbaremenr mallacrés dans la même rade. Warwyck ne trouva point de Pot

tugais à combatte aux environs de Johor. Mais après avoir confirmé l'alliance

&C iblidement établi les intérêts. du commerce, il s'occupa du grand delTein:

(7J) nu.f.6s&.
'

(74) Ibidem.

{75) Obfervons, avec l'Auteur du Jour-

nal , c|u'en levant l'ancre pour Johor on laif-

fa ,. au Sud^Sud- Oueft àtCrimat» owCrimi-
Ui , trois ou quatre pethes Tfles entourées de

rofeaux, & un petit banc étroit qui coutt en

mer environ une lieue & un tit-rs au Sud-Eft.

Aind ceux qui viennent de i'Kft doivent s'é-

loigner un pej de Crimata & ranger la côte

de Suraton où il y a dix braflts de profon-

deur, âandde b.ounctenue> On eut encore.

vents & marées contraires jufqu'au îi , que

les courans abandonnèrent les Vnifreaiix ; en-

fuite un vent de Sud-Sud-Eft & de Sud-Eft

les fit dériver le i6 vers l'Iflc de Ling» , d'où

ils pafTerent entre des Ifles à l'Oueft de B»'»-

iam,x\\ù leur demeuroit à ftribord. Alnfi l'on

trouva que ces Iflcs , aufTt-bien que cc'Ies de

Bornéo , gifloicnt fort difFércmmem de la po-

fîtion qu'elles avoient dans les Cartes , & roii

en deflina de nouvelles £our fexvir dans l'ocs»

cailou. E. 6j3,
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d'ouvrir l'cntrce de la Chine aux Hollandois. Un Orfèvre Chinois de Qiieda Waku yckT
lui rendit d'imporcans fcrvices. Ladépenfe fut (î peu mciiagée, qu'on donna i6oj^.

jufqu'A mille réaies de huit à quatre autres Chinois, qui furent employés dans Aiirc/Tc .le vcur-

Ja même enircpr.fe. D'un autre côté Speck fut envoyé à Siam avec des préfens.
^'^'" '

11 devoir fupplicr le Roi, qui faifoir partir une AnibalTàdeur pour la Chine,

de le mettre dans le cortège Se de lui accorder fa proteélion. La lettre que

Varwiclc écrivit à ce Monarque eft un monument de fon zélc & de fes glo-

rieufcs vues, qui mérite d'être confervé (76).

»» Nous Wybrand Van Warwyck, Amiral &: Capitaine général d'une Flotte Sa Lettre au Roi

» de quinze Vailfeaux, venus de Hollande & de Zélande à Bantam dans l'Ifle *
***'""

>» de Java, où nous avons fait un féjour de fcpt mois, fouhaitons à votre

»» Majellé, très-iliuftre & très-puilfant Roi dcChrongh Prenechoon ôc Sry y
H Judea (77) toutes fortes deoonheur, de profpérité èc d'agrandilfemenc.

»» Nous, fervitcur de V. M, ayant divifé notre Flotte &c envoyé des Vailfeaux;

w en divers endroirs des Indes pour y trafiquer, fommcs préfcntement venus;

•» à Patane, avec deux Navires, fuivant les ordres de notre Roi de Hollande

M & de Zélande (78), pour faire notre commerce & nous rendre à la Chine.

» Mais nous avons appris que cette entreprife eft impofllble , fi ce n'eft fous la

»» proteélion & la faveur de quelque PuiflTance. Nous avons en mcme-tems eu
»i le bonheur de rencontrer ici Opra Rad\ia Phaedy Stry Suafdyy Ambalfa-
w deur de V. M. , qui vient de Bornéo, & nous avons fçu que V. M. a cou-

n tume d'envoyer tous les ans des AmbalTadeurs au grand Roi de la Chine.

» Cette circonftance m'auroit engagé à partir pour avoir l'honneur de me
I» tendre moi-même auprès de V. M. avec mes VaifTeaux , fi la moulfon n'y

w apportoit pas un obftacle. Mais j'envoye , avec votre Ambaifadeur , Cor-
» neille Speclc, mon frère cadet, ferviteur de V. M., pour la fupplier très-

»' humblement que lorfqu'Elle enverra fes Ambaffadeurs au grand Roi de la

» Chine, il puillè aller a leur fuite & être rangé dans leur tra'.i , afin qu'il

M puiflTe y faire connoître le nom des Hollandois , & fçavoir fi les Vaif-

w féaux de notre Nation qui pourroient aller fur les côtes de la Chine , au-

M ront la liberté d'y trafiquer. Si cet avantage nous arrive par la faveur dt

» V. M. , nous la fupplions de trouver bon que les pays de Hollande & de

" Zélande demeurent étroitement unis & alliés avec le pays de fa domina-
» tion. Cependant comme les Portugais font ennemis mortels des Hollan-

•> dois , & qu'ils mettront en œuvre toutes fortes de rufes & d'impoftures

w pour les traverfer & les détruire , nous fupplions encore V. M. de vouloir

I» recommander la nation Hollandoife , tant dans les terres de fon obéillàncc

«> qu'à la Chine , & de la prendre fous fa proteftion.

Cette adrefle à faifir les moindres ouvertures fait autant d'honneur aux y^"'^"^';"'.''

Généraux Hollandois , que tous les avantages qu'ils continuoient de rempor- noisYfbulrit it»

ter par les armes. On voit , dans toute leur conduite , que l'habileté n'y etoit Hollandois.

pas moins employée que la valeur , tandis que l'une & l'autre fembloienc

manquer également aux Portugais. Si WarwycK n'eut pas la fatisfadtion , dans

ce voyage , d'ouvrir les Ports Chinois à f^ Nation, il jetta du moins ksfon-

demensfur leJqucU fis fiiccejfiurs ont édifié depuis. Il s'approcha des côtes , il

(7(-) Vigeéfif. (78) Page ^7}.

(77) Principale Ville du Royaume de Siam.

Pp ij
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s'y procura d'heureufes explications avec quelques OfHcicrs de ce grand Em-
pire , il y dctruiht une partie des imprellions que les Portugais s'crf"or<,oienc

d'y ic'pandie contre la Nation Hollandoil'e •, il y en lailla de li flivorables,

qu'en revenant X Patanc , il fe flatta d'en apprendre l'effet par les premières

niMU^Miruiu'- J'^"n"'-'S' Les Chinois difoient déjà que fous le règne dtf Hombon, il y avoit

vkiuavèim.ij'cu' environ deux cens ans, une Nation nommée Hollam s'ctoit déclarée vadàlc
*• de ce Monarque , que Hollam ÔC Hollande croient (ans doute le mcme nom

;

qu'avec le tems cette Nation avoir tellement difparu de la Chine, qu'ils

n'avoient confervé que la connoiiïànce de fon nom*, mais qu'il fe trouvoic

encore dans leurs Recillres , ^ qu'ils ne voyoient que les lloUandois fur qui

leurs conjcdurcs puilent romber (79). L'Auteur du Journal ajoute, que ceux

qui fc faifoient des armes de tout pour combatte la rigoureufe loi de la

Chine, qui interdit le commerce avec les Etrangers, ne doutoient pas que

cette imagination ne produisît quelque jour des effets extraordinaires eu kur

faveur (80).

L'Amiral employa tout le refte de l'année i fortifier de fi belles efpcran-

ces ', & fes foins s'étcndanr à tous les autres lieux où les MoUandois pouvoienc

trouver quelque avantage pour leur commerce , il acheva de jctter l'époiw

vanre & la confternation parmi les Portugais. Auflî paffi-t'il pour un des plus

grands hommes qui aient fervi dans les Indes à l'érabliffenicnt &: à la gloire dt

^"°*"ffy*'" la Compacnie. Après avoir exécuté tous fes projets & richement charcc fes

,jç. Vailleaux, il partit de Bantam le <> de Février \6o6 (Si), pour retourner

en Hollande , où il rentra heureufemenc dans le Port du Texel > après ua

voyage de cinq ans (81).

(?<;) Pages «8t & «»8j.

iSo) Tout le rcftc de la Relnti'on ne cott-

iknc c^ue des détails de cette nature.

(81) Page ^91.

(81) P.i'gc ()<>7-
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SECOND VOYAGE
J)' ETIENNE FA N D E R HAGEN

aux Indes Orientales.

Vandék.
Hacikn.

II. Voy;ij;c.

InuotliiÀibn»M Aigre les hoftilitcs & les cruels emportemcns des Portugais, la Com-
pagnie Hollandoife avoir toujours recommande à fcs Généraux de fc

contenir dans les bornes d'une gcnàeufe modération, h lie cfpéroit de les

gagner zwÀn par la douceur , i<c de voir arriver le tems où fon commerce ne

Ictoit plus troublé par les horreurs de la guerre. Il s'eft trouvé des témoins

de cette vérité jufqu'au milieu de fes ennemis, L'Auteur du Journal de Vander

Hagen cite une lettre de l'Evcque de Malaca au Roi d'Efpagne , où ce Prélat

s'exprime dans les termes fuivans (83).

>» Les Portugais ont regardé la douceur des Hollandois comme un effet Tf^ninienapn-,-»

»» de leur crainte &c de rimpuilHince où ils étoient de fe déFcndre. C'eft ce uniiôis!''

*'"'

I) qui les a rendus de jour en jour plus Hers & plus infupportables. AinH les

» Hollandois n'ont fait que céder à la force de la néceliitc, qui les a con-

I» trainrs d'employer les armes pour repoulfer la violence. Pourquoi fe fe-

» roient-ils délillés de la navigation aux Indes , qu'ils avoient tant d'intéicC

H à continuer? Pourquoi n'auroient- ils pas allillé les Indiens, qu'ils ne

»> voyoient opprimés qu'en haine des alliances qu'ils f ifoicnt a'"cc eux î

» Lorfqu'ils ont vu que la perfécution n'avoir pas de tin , & qu'elle ne
I. faifoK qu'augmenter de toutes parts au lieu de diminuer , ils ont jug^

M qu'il étoit tems de faire une vigoureufe rcliftance , d'attaquer les Flottes

» de leuts ennemis, de détruire & de confifquer leurs VailFeaux, de fe ren-

w dre maîtres de leurs Forrs, & d'employer toutes fortes de voies pour les

» chalfer de leurs anciennes poflelTions.

On ne commence ici par ces réflexions que pour annoncer des expéditions Armemenrcc;v

langlantes , Hc une guerre lans menagemenr. Les grands arméniens , que la companiinj

Compagnie fe propofa de faire chaque année , déclarèrent ouvertement '

qu'elle ne vouloit, ni renoncer à la navigation, ni fouffrir plus long-rems

les infultes & les inhumanités des Pottugais. Dès le mois de Décembre \6o^ ,

c'eft-à-dire , un au après le départ de l'Amiral NCarwyck , elle fit équiper

douze Vaiffeaux, (*) & l'année fuivante une autre Flotte. Van der Hagen,
déjà célèbre par lefuccès de fon premier voyage , fut nommé pouc commandes
ce redoutable armement. '

(8}) Il eft fâcheux qu'on ne falTe pas con- âe cinq cens tonneaux , monté par le Capî-

HuUaniluils.

noîtreoli fc trouve cette Lettre

( ) Les noms des douze VailTeaux dtoicnt

I'. pour la Chambre d'Amfterdam, les Vro-

vmces-Vnies , Vaiflcau du port de fept cens
tonneaux , monté par l'Amiral, fous la con-
duite du Capitaine Simon liaen ; V Amjler-
</"w

, du même port , nronté par le Capitaine
Àrent CUafi. CaiUkthuis i le Gueldra, du port

tainc Janfz. Mol i la Conr Je HoUaatie, du
port de rrois cens v-uarante tonneaux , monté
par le Capitaine Guillaume Cornelifz Schout ;

le Delft , du port de trois cens tonneaux ,

monté par le Capitaine Guillaume Lock ; le

pigeonneau , du port de foixante tonneaux y

monté par le Capitaine Guillaume ]anfz, i"'.

Pour la Chambre de Zciande , le Dordrechtp

Pp il^
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Il mit à la voile avec ces forces le 18 de \j>l::mhtc 1^05 ; mais le maa-

vais tems l'uyanc arrêté prcs dé deux mois fur la côte d'Angleterre , il n'arriva

que le 10 de Mars à la vue des Ifles du Cap vcrd. Les Portugais de S. Jago
auxquels il fie demander des rafraîchifl'emens , lui répondirent qu'il n'yavoit
dans leur Ifle que <te la poudre & du plomb au fcrvice des HoUandois

; nou-
vel aiguillon.de vangeance, pour un Général dont la principale entreprife

étoit d'humilier cette arrogante Nation. L'Ifle de S. Jago ne lui parut pas

digne de fon rellentiment ; mais ayant mouillé le 17 d'Avril proche de Mo.
zambique , il réfolut d'arnr.T toutes fes chaloupes pour vifitei i'Ifle & la For-

terelfe/Le lendemain de leur départ, elles lui amenèrent la chaloupe d'une

caraque qui étoit à l'ancre fous le Fort. Tout l'équipage avoir pris la fuite, il

l'exception d'un garçon de bord &: d'un Metifqui éroient fort bleirés , & qui

.avoienr été faits priionniers. On apjirit d'eux que la caraque attendoit dans ce

lieu , depuis fcpt mois , l'arrivv'e d'autres caraques de Portugal , poi r fe rendre

.eiifemble à Goa. Le Confeil s'ctiint alfemblé auiîi-iôt, on prit le parti d'at-

taquer les Portugais. La caraque refifta peu , quoiqu'on fît grand feu de la For-

terelfe. On n'y trouva qu'une alfez bonne partie de dents d élephans. Cent cin-

quante hommes allèrent vifitiît l'Ifle , où ils ne firent pas d'autre expédition que

de brCder une mai fon des J^ortugais. Les Caffres n'ctoient pas peu épouvantés

de la moufqueteric des Hjllandois. Us paroilfoient prêts à les favorifer contre

leurs premiers Maîtres, qui s'éto'cnt attiré leur haine par de continuelles ty-

rannies. Le II on mit le feu à la caraque, qui brûla proche de la Ville, à

la vue des habitans.

Mais ce léger exploit n'étoit qu'un eflai. L'Amiral fe trouva dès le ii de

Septen.bre fur la côte de Goa , où il découvrit un bâtiment Arabe , qui ve-

Koit de la Mecque. On le prit, mais comme il n'étoit monté que par des Mo-

res qui alloien'rà Corripatan, ôc qu'il ne s'y trouva point d'effets qui appartinl-

fent aux Portugais , on ne fit pas difficulté de le relâcher.

Le 16 y on mouilla devant la rivière de Goa, à une lieue du Fort, dans le

deife''! d'attendre qu'ils y vînt des bâtime;i3 Portugais. On voyoit tous les

jours quelques-unes de leurs galères; mois elles fe tenoient fur leurs gardes.

L'Amiral s'étant plus avancé dans la rivière donna la chalïe à qua'.re de ces

bâtimens , fans en pouvoir arrêter un. Le 1 5 , les HoUandois remonverent juf-

qu'au Fort de Bardes , où ils trouvèrent quelques Vailleaux de guerre qu'ils n'o-

ferent attaquer , parce que le rivage étoit bordé d'une fi grande quantité de gens

iM aies , qu'il femoloit qu'on eut donné avis aux Portugais de l'arrivée d'une Flot-

commc Vicc-Aiiiiral , du port de fcpt ccr.«

toinieaiix , monte par le Capitaine Hans Ry-

meUndfyXz ZéUnde , du port de cinq cens

tonneaux, monté par le Capitaine Ct«/« f'V-

terfz. 3". Pour la Chambre de Hoorn & d'E'i-

(chuyfe , le lîoorti , du port de fcpt cens ton-

rcaux i
monté par le Capitaine Jean Cometifz.

Jivenhorn i le Medcn.blick , du port de dinix

.cens cimiuante tonn ;aux , monte par Dierick

CUafz. Moylieves ; le Ouej trife , du port de

cinq cens tonneaux , monté par Jaques Ja-

ejbig. Clmt i ïEnchnife , du por; de trois cens

«•'^îiwcaux , monté par Nicolas T/> jfz Cul. De-

puis ce tems-là ; c'eft-à-dirc , au mois de Juil-

let I604
,
pour la Chambre d'Ar.ifteidani , le

treizième Vaillcau réputé de la même Flotte,

fe nommoit le Gtud.% , du port de deux cv.r.s

foixante tonneaux , monté par le Capitaine

Corneille H^r/i Brouk. On comptoir fur toute

cette Flotte douze cens homn -s d'équipage,

&: les fi .is de l'équipcmen; montoient à deux

millions deux cens quii.trr-vingt-dix raille trois

cens foixamc-huic Ûvr.s.
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K ennemie , & que toutes leurs forces fe fullent réunies pour la tombattre.

Vers le foir , on vit quatre galères , auxquelles les Hollandois envoyèrent quel-

flues volées de canon , qui leur ôterent le delTein de s'approcher (84).

Cei>endant onze Vaiîïeaux de guerre Portugais , qui vinren^ mouiller le 14

à Goa , firent prendre à Vander Hagen la réfolurion de fe rendre à Calecut. Le

16 il mouilla devant Cananor. Une chaloupe de la Flotte, quis'étoic avancée

au livage pour prendre langue, tomba daiiy une embuf.ade de Portugais.

L'équipage les r'îpoufla vivement , avec la fatistaétion de remarquer que les

Moies ne firent aucun mouvement pour les foutenir. Les Portugais du Fort ne

tirent pas feu non plus de leurs remparts , & l'on apprit qu'ils avoient été re-

tenus par la défsnfe du Roi de Cananor. Bientôt quelques Mores, envoyés dé

la part de ce Prince avec une baniere de paix ,fe rendirent à bord de l'Amiral,

& lui préfenterent une lettre qui contenoit en fubftance-, cuie le Roi avoit ar-

Vandïk-

II. Voyaç',e;

1604.
La Flotte fercr.di

à Ciinanor.

Lettre i!'j no}'

He Ciinancr , .lui'

prcflcli-": Hi'il, in-

duis lie fctctiriT.

pris depuis long-tems que les Hollandois étoient ennemis jurés des Portugais j

qu'il craignoit qu'étant venus fi près du Fort, leur deifein ne fût de le furpren-

dre, qu'il ne leur conleilloit pas de former cette entreprife, parce qu'il étoit

en bon état &: bien pourvu de munitions ; que d'ailleurs fes ancêtres "voient

pris depuis cent deux ans les Portugais fous leur proteétion , Se que fon in-

tention étoit de les protéger auiîi, qu'il avoit crû en devoir donner avis aux

Hollandois , Se que s'ils vouloient être de fes amis, comme il fouhaitoit d v'rre

des leurs, il les prioit de fe retire:*, qu'ils fegardafl'ent auflî de rien attenter

contre fes Ifles Maldives Se d'infulter les Vailfeaux de fes fujers. L'Amiral

lui promit ce qu'il demandoit, & faifmt lever l'ancre aulîi-tôt il continua là

roure vers Calecut (S 5 j

.

Le 27, il mouilla dans la rade de cette Vi'.le , d'où il députa Scbnjiiaanf^,

fon Vice amiral, pour aller faluer de fa part le Samorin , qui eft Roi de Ca-
lecut, & comme Empereur du Malabar. Il fetrouvoit neuf frégates Portugai-

fes dans la rade. Les chaloupes furent armées pour les attaquer. Mais les Por-

tugais s'étant bien défendus, Hagen fut obligé d'envoyer du fecours à fes

gens, qui en prirent une. Quatre-vingt hommes qui la montoient fe jettercnt

tous dans les flots Se fe noyèrent, à l'exception de fix qui furent faits prifon-

niers , & de trois autres qui fe fauverent à la nage. On ne trouva dans la fre-

gace que vingt-cinq barils de poudre, que les Portugais envoyoientà Ceylan,.

Six jours après , quatre hommes paflerent à bord de l'Amiral 3 & le prièrent,,

de la part du Samorin , d'aller jetter l'ancre proche du lieu où ce Prince étoit

à la tête d'une atmée , qu'il avoit mife en campagne contre les Portugais. On
leva l'ancre pour le fatisfaire. Le lendemain , les Hollandois ayant découvert

dix-neuf frégates Portugaifes , qui râfoient la côte , firent grand feu fur elles

& les incommodèrent beaucoup. Mais le calme empêtha qv'on ne put les

joindre. Se l'on ne fçut que des Habitans du Pays qu'elles ''voient eu beau-
coup de monde tué à bord. On prit , quelques jours après , deux Jonques Por-
tugaifes (86).

Le Flotte 'étrMit approchée du lieu que le Samorin avoit marqué (S 7), & ce

Monn' que ayant fait connoître l'envie qu'il avoit de s'allier avec les Holian<

(X.>j Journal du fécond Voy-ige de Vander (86) Page lét ._.).,
Hagon

, p. 5 .'c fuivantes. (Ç7) Page 17..

[hyllbiU. p. 7&IJ, • •" '"'i'" -
'•

••
-

V.s iV rt ndcat

Twh^ iraliiance'

qu'ils f.mi avtc-

le Samorin,
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dois par un traite , l'Amiral prit la réfolution de defccndre au rivage , avec
un cortège convenable à fon rang. U fut reçu avec beaucoup d'honneurs &
de carelles. Le traité fur conclu , & l'obfervation en fut jurée folemnellemcit.

Le Samorin promettoic aux Hollandois une liberté perpétuelle de trafiquer di:n$

tous les pays de fon obéiffànce (88). Il les pria de porter en Hollande l'origi-

nal de cette alliance > ôc tous {es fujets y applaudirent par de grands témoi.

gnages de joi .

Après d'autres courfes, qui occupèrent l'Amiral jufqu'au mois de Ft-

vrier KÎ05 , il alla mouiller le 21 du même mois dans la baye d'Amboine,
du côté du Nord } pour l'exécution d'un projet plus glorieux & beaucoup

plus utile à la Compagnie. Dec, le lendemain , il débarqua une partie de

les troupes , qui fans lailfer aux Portugais le tems de fe reconnoître marchè-

rent droit devant leur Fort. Le Gouverneur éronné de fe voir inverti , en-

voya , dans un canot , deux Portugais à bord de la Flotte , avec une lettre

f>our l'Amiral. Il demandoit avec fierté ce que les Hollandois vouloient de

ui , & ce qu'ils prétendoient entreprendre contre un Fort qui lui avoit été

confié par le Roi d'Efpagne. L'Amiral répondit qu'il étoit venu , par l'ordre du

Prince Maurice , pour fe rendre Maître ou Fort. Cette déclaration , qui fut

fuivie de quelques décharges de l'artillerie contre les murs , caufa tant de

frayeur aux Portugais , que n'ofant s'expofer à l'allàut , ils offrirent de capi-
^Caiv'miauon du

juigf^ Après plufieurs conférences, on conclut que tous les Portugais quin'é-

toient pas mariés fortiroient du Fortj qu'il feroit libre aux habitans mariés de

demeurer , en prêtant le ferment de fidélité aux Etats Généraux & au Prince

Maurice
j que chacun pourroit emporter un fufil, & que le canon, aviec les

autres armes & les munitions demeureroient aux Hollandois. L'Amiral étant

entré dans le Fort , avec cinquante hommes , y fit arborer fon étendard. Les

VaifTeaux célébrèrent cette conquête par des témoignages éclatans de leur

joie. On trouva , dans la place , trente pièces de fonte. Le nombre des Portu-

gais qui furent cîiafles du Fort & de l'ifle étoit d'environ fix cens hommes,
à qui les Hollandois abandonnèrent deux bâtimens qu'ils avoient pris à leur

Nation. Il refta dans l'ifle quarante-fix familles Portugaifes, qui prêtèrent le

ferment de fidélité. Cette victoire fut importante, non-feulement parce qu'elle

coûta peu , mais parce qu'elle alTuroit à la Compagnie la polTelîîon d'une Ifle

,

où elle défiroit depuis long-tems de fe voir bien établie. Le Fort fut pourvu de

tout ce qui étoit néceflaire à fa confervation , & muni d'une garuifon confi-

dérable , fous le commandement de Frédéric Houtman (89),

Les delîeins de l'Amiral le conduifirentenfuiteàTidor. Il avoit appris, d'un

Amiral Anglois, que le Roi de cette Ifle s'étoit engagé par ferment à fecourir

les Portui^ais j mais d'autres récits l'ayant informé qu'ils manquoient de pou-

dre, ,il alla mouiller le i de Mai devant le Palais même du Roi , avec lequel

il fe propofoit d'avoir quelque explication. A peine eut-il laifle tomber fes

ancres , qu'il découvrit fort près de la terre deux caraques, entre deux retran-

chemens qui pouvoient fervir à leur défènfc. Il commença par faire fommer le

Fort i mais ceux qui le gardoient ayant répondu qu'ils étoient réfolus de fc

battre jufqu'à la dernière extrémité , il prit le parti de tourner fes premiers

(88J IbiJ. & p. 18. parle point du Foi: Hollandois qui avoit été

(8^) P. 73 Se y^. L'Autcut du JournJ ne bâci pat Wolphart Hatmaiifcn.

efforti

Van 1er îlaectl

fï rcml à lidur.
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efforts fur les deyx caraques. Le Vice-amiral & G-'nfi Mol , Capitaine du

Guddres, qui reçurent ordre de s'avancer de ce côté-là, firent d'abord un feu

terrible, auquel les Portugais des deux retranchemens & des caraques répon-

dirent artèz oien. Mais deux chaloupes HoUandoifes, qui pénétrèrent au tra-

vers d'une grêle de boulets & de baltes, abordèrent les caraques, & s'en faifi-

rent après une heure de combat. La plus grande partie des équipages s'étant

iettée à la mer avoir mis auparavant des mèches aux poudres. La fortune, qui

veiîloit pour les HoUandois, fit appercevoir le danger à quelques-uns de leurs

gens , lorfqu'un moment plus tara il auroit été impoflible d'y remédier. Ils

n'avoient perdu que trois hommes dans une adion h vive ; mais ils y eurent

dix-fept btefTés. Leur butin fe reduifit à fept pièces de canon de fonte. Dans

le chagrin qu'ils en relîèntirent , ils mirent le feu aux deux caraques & les

abandonnèrent aux vagues (90).

Cette perte ne détermina point les Portugais à livrer le Fort. Ils parurent fi

fermes dans la réfolution de fe défendre, que l'Amiral prit le parti d'aller

confulter le Roi de Ternate fur la manière de les attaquer. Il ne fit pas même
diificulté de lui demander du fecours \ mais ce Prince , qui avoit befoin de
quelques jours pour raflembler fes troupes , confeilla aux HoUandois de ne
rien précipiter, parce qu'on avoit eu connoilfance que les Anglois avoienc

vendu aux Portugais de la poudre, du plomb, du vin & des vivres (91).

Pendant que le Roi de Ternate faifoit fes préparatifs , on fit folliciter le Roi
de Tidor de ne prendre aucune part à cette affaire & de lailler les HoUan-
dois & les Portugais vuider leur querelle, en.lui promettant qu'à cette condi-

tion le Roi garderoit la même neutralité. Il y confentit. Le 14 de Mai, cent

cinquante HoUandois defcendirent à terre fous le commandement du Capi-
taine Mol & d'un Officier Zélandois nommé la Derre. Ils marchèrent vers

deux Villages , l'un fitué au Nord & l'autre au Sud , qui appartenoient aux
Portugais , & les brûlèrent. Le Roi de Ternate , qui étoit venu avec 14 cara-

cores, montés chacune de cent quarante hommes, defcendit au rivage, ac-

compagné de cinq cens , autant pour être fpedtateur du C" nbat que pour con-

tenir le Roi de Tidor (91).

Cependant la Flotte s'étant avancée au Nord du Fort avoïc déjà commencé
à faire jouer l'artillerie i & Mol, avec fes cent cinquante hommes, f' foit fes

approches à la faveur du feu. Il fit conftruire un retranchement de tonneaux
remplis de terre , qui fut promptement achevé. Ses gens tirèrent delà lor la

place. Mais les affiégés ne lui caufant pas moins d'incommodité qu'ils n'en

rccevoient , il jugea que fon entreprife devoir être pouflTée avec d'autant plus

de vigueur , que des matelots ne font pas propres à foutenir long-tems un
combat de terre. La nuit s'approchoit > il prit avec lui deux hommes réfolus

,

pour aller vifiter dans les ténèbres tous les côtés de la place. Une brèche

qu'il y découvrit lui parue fuffifante. Il donna aufli-tôt fès ordres pour
l'airaut.

Vandhr
Hacfn.

II. Voyage.

1605.
Il prend dcuj.

carai|ut;s l'oKU»

gaifes.

SîégeduForri

les Hois tie Ter-
nate & de Ti.UïT

promettent i'.<?

demeurer neu-
tres.

Condir'tc& cr-it.

ra^e du Catiiui-

ne Moi.

(90) Pages -ji & fuiv. Hoîfande à titre de dédoramagemcnt. Voyez.

(9 « )
Ce fut le fujet dune graridc qacreîle l'Introduâion aa premier Voyage de la Com-

entrc les Anglois & les HoUandois. Elle fc paenic.
termina paraticfommeconfiltTablcquerAa- (91) Page 75.
glctcrrc confentit de payer à U Compagnie de

Tome. nu. Qq
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Dès la pointe du jour, les deux Capitaines s'avancèrent avec leurs gens juf-

qu'au pied du Fort, & leur marche le fit avec tant de précaution que l'enne-

mi n'en eut aucune défiance. Les Vaiifeaux avertis de leur réfolution ne cef-

ferent pas de tirer jufqu'au moment de l'alFaut , qu'on leur fit ccnnoitre en
élevant un étendard. A ce fignal , le feu ayant celFé , Mol s'approcha de la brè-

che , fa demi-picque dans une main , & dans l'autre une enleigne. Il y trouva

beaucoup de refiflance j nviis après un combat long Se opiniâtre , il entra

dans la place avec fept hommes. Les Portugais qu'il avoit forcés de fe retirer

dans la tour firent de-là un feu rerrible. Ils jetterent tant de grenades & d'au-

tres feux d'artifices fur ceux qui entroient dans le Fort, que l'enfeigne de

Mol en fut brûlée. Les fept braves , qui l'avoient C\ bien fécondé jufqu'aiors,

en conçurent tant d'cftroi, qu'ayant pris le parti de fe retirer, ils le mirent

dans la néceflîté de lliivre leur exemple. Mais , en forçant par la brèche , il eut

le maUT^ur de tomber &c de fe calfer une jambe. Quelques-uns de fes gens vou-

loient l'emporter. Il lejetra leur fecours j Ik fans aucune atrention pour fa vie,

il rappella toutes les forces pour exciter leur courage & !es urelfer de retour-

ner à l'alTaur. Cependant un homme robufte le chargea iur fes épaules &
l'emporta malgré lui (1)3). Dans la première chaleur de 1 attaque , un des deux

Capiraines donc les caraques avoient été brûlées s'étoit prélenté devant lui

,

armé de toutes pièces & l'avoit voulu percer d'un coup d'épée. Mais Mol ayant

détourné le coup avec fa demie picque , un de fes moufquetaires, qui s'avauija

heureufement, calfa la tête au Portugais d'un coup de fulil (94).

Les Hollandois ranimés par les exhortations de leur chel retournèrent à

l'alfaut , & renouvellerent tous leurs tfforrs , mais avec fi peu de fuccès , qu'ils

furent pouflTés jufqu'à la moitié du chemin de leur recran'hemenr. Cette con-

tufion ii'auroit fait qu'augmenter , fi le hazard ne les eur mieux fervis que leur

courage. Les Officiers des Vaifièaux voyant leurs gens maltraités firenr recom-

mencer le feu de l'artillerie. L^n bouler, tiré du Guddres contre la Tour, tomba

fur la poudre & fit fauter la Tour en l'air avec environ foixante-dix hommes
qui la gardoient. Ce terrible accident, qui jecta les afli V^és dans la confierna-

tion, releva les efperances des Hollandois. Ils ret' lerent à l'aifaut pour b
troifiéme fois. Les Portugais perdirent courage & demandèrent quartier. Aullî-

tôt les gens du Roi de Ternate ,.qui n'avoient été que fpedtateurs , accouru-

rent pour piller , & détruifiienr rour ce qu'ils craignirent de ne pouvoir em-

porter, jufqu'à mettre le f^u dans une Tour de pierre qui étoic remplie de gi-

rofle. Envain les Hollandois s'efforc^renr d'aitcter cerrebruralité (95).

Une conqucre de cette imporrance ne coûta que deux hommes aux vain-

queurs; mais ils eurent feue blefles , fans y comprendre le Capitaine Mol. Les

Portugais perdirent foixante- treize hoiumes. La [)lupart des femmes & des

enfans s'éroient retnés dans une maifon forte , fur une haute montagne qui

n'étoitpas loin du Forr. Comme on n'y pouvoir monter que par un fentier fort

étroit & prefqu'inacceflible, il ne fidloit efpérer de le prendre que par la famine

& par la difette d'eau. Mais lorfqu'on eut offert , à ces fugitifs , des b.îrimens

pour fe retirer, ils s'embarquèrent avec ceux du Forr, au nombre de cinq cens

perfonnes , dans le defièin de fe rendre aux Philippines. L'Auteur du Journal

(y 3} Page 78. (94) Ifjidem, (i)5) Page 79.
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rcconnoîtque fans l'heureux accident qui mit le feu aux poudres , il y a peu

d'apparence que la vidtoire eût été pour les Hoilandois. ils détruilirent le Fort, Haoen,

après l'avoir vuidé par le pillage , & les Portugais fe virent ainfi chaifés de II. Voyage,

toutes les Moluques (y 6). Le Guddres Se le Goude , richement chargés de leurs i6o^.

dépouilles , reprirent la route de Hollande , pour y porter cette agréable nou-

velle (97).

L'Amiral s'étant rendu à Bantam avec le relie de fa Flotte, entreprit l'.m- voyagcdcCom-

née fuivante un voyage de pur conmierce à la côte de Coromandel & dans '"'•'"^'

quelques autres parties des Indes. Quoique toutes les circonftances en ayent été

foigneufement recueillies par un Commis de fon bord, nommé Pavan Soit

,

elles n'offrent rien qui convienne à ce Recueil. Mais on y trouve quelques

édairciffemens fur une expédition Angloife de la même année, qui nous ap-

pLCiinent à donner fon véritable nom à Michelburne , que les Auteurs de nos

premiers Tomes ont rangé hardiment au nombre des Voyageurs (98). C'étoit

un l'irate , qui ne cai!'"'. pas moins de chagrin aux Hoilandois qu'aux In-

diens.

» Lî 7 de Novembre, dit l'Auteur du Journal, nous vîmes palier près de
M notre bord deux Vaiffeaux Anglois qui venoient de Priaman , où ils avoient

» enlevé un bâtiment G uzarate, chargé de marchandifes de la Chine , de bois

» d'Aigle, d'environ cinquante pièces de draps cramoifis, ôcc. Cependant les

I» Guzarates avoient un palleport du Général Anglois Mïddleton , qu'ils pré-

» Tentèrent au Commandant àts deux Corfaires j mais l'ayant jette à fe; pieds

M d'un air méprifant , il leur répondit qu'il étoit aullî grand maître que le Gé-
" néral Middleton, & la cargaifon n'en fut pas moins enlevée. Ce rapport nous
» fut Hait par Aart CorneliJ^ J^uyl , qui étoit alors à Priaman avec un yacht
" Hoilandois. Il ajouta que les Anglois lui avoient déclaré à lui-même qu'ils

" ctoient venus pour ruine; le commerce. Leur Commandant fe nommoic
» Michelburne ; & fou Vaiflcau qui étoii d'environ deux cens tonneaux , pw-
•' toit foixante-dix hommes & vingt canons de fonte. Le feconçl, qui croie

" aulfj fous fes ordres, n'avoir que quatorze hommes d'équipage & deux pie-

" ces de périt canon. Il cioifoit particulièrement fur les Vailleaux de la Chine;
» ce qui affligeoit beaucoup les Hoilandois, parce que les Chinois & les In-
» diens ne mettoient encore aucune diftindlion encr'eux & les Anglois , &
» foutenoient conftamment que c'étoit une même Nation. D'ailleurs le Général
» Middleton , avant fon départ de Bantam , avoit publié que c'étoient les Hol-
» landois qui avoient pris le Vaillèau Guzarate; & n'ayant pas eu honte de
" les charger de cette guerre , il avoit pris occallon , pour donner du crédit
» à fon impofture, dé ce que le Gueldres Se \c Goude avoient relâché à
»• Priaman (99).
Ces plaintes femblent juftes ; mais l'Auteur avoit oublié que dans le cours

de f?. relation il cxpofe les Hoilandois aux mêmes reproches , par le récit d'une
infinité de violences qu'ils exercèrent contre les Indiens (i), fous le double

{96) Ibid. Ils revinrent à Tidor après le de Corfairc. Voyex. fa 'Relationtut premier To'
départ des Hoilandois. me de ce Recueil.

(97) Vjid. (99) Pages 81 & fuiv.

{98) Il eft nommé Michelbcrne dans le (i) Tout le relie du Journal en e(l rempli.
Journal , & toujours avec le titre de Pyratc Sç

Q<1 iJ
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Afj,t)otK prétexte de quelques hoftilités qu'ils avoient cfluyées à Palimbam , & de cher-

H AGEN. cher, di^ns tous'les bâtitnens qui lomboient entre leurs mains > des marchandifes

II. Voyage, qui appartinlfent aux Portugais. Ces courfes & ces rapines, qui durèrent envi-

1605. fon cieux ans, contribuèrent beaucoup à leur faire une riche cargaifon, avec

laquelle ils retournèrent en Hollande vers la fin d'Avril i6o2.

VOYAGE

CMatelief.

Iniroduâion.

Nouvelle Flotte

& l'es foices.

Mnttlief met les

Porta ;ais à l'é-

preuve aux lO"-

duCapV .

DE CORNEILLE M AT E L I E F
aux Indes Orientales,

ON a vil jufqu'ici les Hollandois établis à Bantam , par la reconnoiffance

que cette Ville dcvoit à leurs fervices; maîtres des commerces de Banda

,

d'Amboine , de Ternate , de Tidor . par l'expulfion des Portugais ; liés par

des traités avec les Rois deCalecut, de Johor, de lîifnagar& quantité d'au-

tres Princes \ occupés à s'ouvrir l'entrée de la Chine par leurs négociations

fecretes & par leur adrelfe à profiter des évenemens > prefque toujours fu-

périeurs aux Portugais par les armes , & beaucoup plus habiles ou plus heu-

reux dans toutes les entreprifes de guerre & de commerce. Tant de fuccès ne

peuvent pafTer néanmoins que pour les premiers elFais d'une Compagnie
, qui

comptoir à peine trois ans depuis fa véritable origine. Pendant que fes Ami-

raux & ks Facteurs jettoient les fondemens de fa puiffance dans les Indes,

fes Directeurs s'occupoient en Hollande à former de nouveaux plans fur ces

heureufes opérations. Ils regardoient la haine des Portugais comme leur plus

grand obftacle. Ce n'étoit pas aiïèz de les avoir humiliés. Leur ruine étoit

jurée à la bourfe d'Amfterdam , & toutes les Flottes qu'on verra partir défor-

mais du Texel , contribueront par quelque entreprife éclatante a l'exécution

de ce projet. Si la fortune paroît quelquefois leur manquer , le courage & la

prudence ne les abandonnèrent jamais.

Corneille Matelief (2) fut choifi, en rfJoj , pour commander en qualité

d'Amiral une Flotte d'onze Vailfeaux, montée d'environ quatorze cens hom-

mes (3). Quoique l'Auteur du Journal n'explique pas quelles étoient particu-

lièrement fes inftrudions (4) , on recueille de fon récit que les deux princi-

pales portoient l'ordre d'attaquer les Portugais fur terre & fur mer , & de fa-

ciliter l'ouverture du Commerce à la Chine. Les Ifles du Cap Verd & d'An-

nobc 1 avoient infulté plus d'une fois le pavillon Hollandois. Matelief ayant

mouillé le 4 de Juillet, dans la rade de i Ifle de Mai , réfolut d'y mettre ù

l'épreuve la difpofition des habitans. Il fit defcendre cent cinquante hommes,

qui lui amenèrent le lendemain un vieillard Portugais > banni pour un meur-

( X j 11 eft fâcheux que les Auteurs Hes

Journaux ne falTent pas mieux connoîtie tous

CCS braves Hollandois , auxquels on ne peut

xefufer la qualité de grands hommes.

( 3 ) Le Yaiûcau Amiral Te nommoic l'O-

rangt. Les frais de 1 équipement montoicnt à

près de deux millions.

(4) 11 dit que l'Amiral, nvant que de les lire

au Confeil , fit jurer à tout le monde de les te-

vHi fecretes & de les exécuter.



D E s V O Y A G E s. L I V. I. J09

tre, mais ï qui l'âge Se l'on châtiment fembloient avoir infpiré de meilleures

inclinations. Il étoit chargé d'offrir, aux HoUandois , la paix &c des rafraîchiire-

niens de la pan du Gouverneur. L'Amiral lui répondit qu'il dépendoit des

lubicans de n'être pas infultés i qu'il ne leur demandoit de l'eau Se des vivres

qu'à des conditions raifonnables j mais que Ci fes gens recevoient la moindre

infulce, il ruineroit l'ifle & feroitpalTer au fil dePépéetous ceux qui auroient

le malheur de s'y trouver (5).

La Flotte devoir féjourner quinze jours dans cette rade , pour y attendre

deux Vaiflèaux , qui étoient partis les derniers. Mateiief fit taire pendant la

nuit huit feux dans l'ifle , & le lendemain quinze ou feize , pour ôter aux Por-

tugais de S. Jago la connoilfance de fon delfein & de fes forces. Obfervons

,

pour expliquer cette conduite , que c'cft un ancien ufage, dans l'ifle de Mai

,

d'y faire autant de feux qu'on y voit, relâcher de Vai' eaux, afin que fur cet

avis les Infulaires de S. Jago prennent des mefures , /oit pour l'attaque ou la

défenfe. Comme l'intention de l'Amiral n'étoit pas de chercher querelle , &
qu'il auroit même regrcté d'être interrompu dans de plus grands defleins , il

ne permit à fes gens d'aller à la chafle aux boucs qu'avec une efcorte bien ar-

mée. On tua bien mille de ces animaux j mais ce n'étoit pas un excellent mets,

Lafécherellè , quiregnoit alors dans l'ifle , les rendoit moins bons qu'ils ne font

ordinairement. Vers la fin du mois d'Août , lorfque les vents du Sud com-
mencent à foufler , &c qu'ils amènent de grandes pluies , l'herbe croît dans ces

Ifles, les Boucs s'engraiflent , & l'on en tue beaucoup au mois de Décembre ,

pour les faler & les envoyer à Madère. Les peaux fe tranfportent en Portugal.

Dans les bonnes années, on en tue quelquefois près de douze r-U'e (6).

Ceux qui allèrent à la chafle trouvèrent un petit Village d'ei'îviron vingt

maifons , mais fans aucun habitant. Un peu plus loin , ils rencontrèrent deux
femmes Nègres , qui leur dirent que tous les autres Infulaires s'éroient retirés

dans les montagnes. L'Amiral, alfez content de leur tranquillité ou de leur

frayeur, partit le 1 8 de Juillet , fans aucun deflein de chercher des ennemis iî

faciles à diilîper. Cependant ayant trouvé les vents du Sud par les onze degrés,

quoique ceux qui partent de bonne heure de Hollande ne les rroiivent ordinaire-

ment que par les deux , trois ou quatre degrés, il fe vit jette dans le golfe d'Afri-

que, d'où fe remettant tantôt au large, tantôt à louvoier , toujours dans la

crainte de donner fur les bancs, il palfa la Ligne le 25 d'Août, &: le 27 il fe

trouva devant l'ifle d'Annobon. Il réfolut d'y relâcher , quoiqu'il en eût aban-
donné le deflein. Le fcorbut commençoit à fe répandre dans tous les Vaif-

feaux. Quelques-uns avoient befoin de left. D'ailleurs la vue de cette Ifle , où i"^»

les HoUandois avoient eifuyé tant d'outrages & n'avoient jamais rien obtenu
que par la force , renouvelta dans le cœur de Mateiief tous les rellèntimens

qu'il avoit étouffés au Cap Verd.

11 entra dans la rade le 7 de Septembre. Une chaloupe qui fe rendit au ri-

vage lui rapporta que les Infulaires avoient pris l'épouvante Ôc s'éroient re-

tirés dans les montagnes. Ils y avoient emporté jufqu'aux ornemens de leurs

Eglifes. Cependant on avoit vu un corps d'environ cinquante Nègres , com-
mandés par deux Blancs qui avoient offert avec beaucoup de modération tous

C. Matïiiif.

1605.
Les Infulaires

deviennent trai-

tables.

Eff.t

craintt.

de leur

L'.^miral if
lâche niùlga* l;ii

à l'illc d'/iivtio»

( 5 ) Journal de Mateiief, p. 15» & fuiY. (6) Page 19 i.

Qq ii/
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les rafraîchilTemens qui fe irouvoient dans leur Ifle. Mais ils demandoicnt

auffi que les habitans ne fuflênt point infultés , & qu'on ne fît aucun tort à

leurs bananes ni aux arbrilFeaux qui portent le coton (7).

L'Amiral donna ordre, à tous les équipages, de prendre de l'eau & de la

pierre*) avec la précaution néanmoins de taire garder l'aiguade par un dàa-

chement de trois cens hommes. Il fit dire au Commandant que s'il ne vou-

loir pas que les HoUandois fe repandilTènt en troupes dans fon Ifle , il hl-

loit qu'il envoyât lui-même fur le rivage les provilions dont la Flotte avoit

befûin. On vit venir aufll-tôt des femmes , qui apportèrent toutes fortes de

fruits. Un jour de Dimanche , il fe fit à terre deux Sermons , auxquels quan-

Opinion qiif les tité de Négrcs 6c de Mulâtres eurent la curiofué d'aflifter. Ils furent étonnes
l'oitusais infpi-

jç l'attention qu'ils remarquèrent dans l'auditoire, »> fur-tout d'entendre par-

» 1er de la foi en J. C. Se de la mort lous Ponce Pilate -, car ils etoient perlua-

» dés , comme ils le dirent enfuite à l'Amiral, que lui & tous fes gens étoient

»» Luthériens , qu'ils croyoient au diable & l'adoroient, & qu'ils ne connoif-

» foient pas même le nom de Dieu & de J. C. (8) Matelief ayant retenu deux

des principaux Nègres à diner avec lui , le Gouverneur Portugais en parut mé-

content , & s'en plaignit comme d'une démarche qui pouvoir lui devenir fort

nuifible. Ce reproche fit connoître avec quelle hauteur il traitoit ces Infulai-

res, & qu'il n'auroit pas été difficile de les porter à la révolte. On r
>, d'eux,

dans l'efpace de huit jours , plus de deux cens mille oranges , ^ .oixanre-

feize porcs , qui ne coûtèrent chacun qu'une chemife ou un chat u , c'eft-à-

\.6o6.

promis de ne plus inluiter les vaiueaux de la iNation Hoiiandoiic, u ajouta

qu'à l'avenir il auroit moins d'égard pour les ordres de fon Roi, & plus d'at-

tention pour fes propres intérêts (9). Ainfl les HoUandois commencèrent à fe

flatter que l'Ifle d'Annobon deviendroit une retraite paihble pour leurs Vaif-

feaux.

Ils remirent à la voile le 15 de Septembre. Les vents de Sud-Eft, qu'ils

trouvèrent trop tôt, les ayant empêchés de relâcher à l'Ille Romeros, ils

mouillèrent le premier de Janvier 1 606 à la rade de l'Ille de Maurice , où ils

Ren>;ontrc Ae rencontrèrent l'Amiral Vander Hagen , qui éroit parti de Bantam depuis un
Matelief & de

n^QJs. Matclief apprit de lui l'état des affaires des Indes , c'eft-à-dire , la prife
agcn,

j^^ ^Qx^^ d'Amboine & de Tidor , l'alliance des HoUandois avec divers Prin-

rcut^defïmieî! ces , fur tout avec le Samorin de Calecut , auquel Vander Hagen s'éroit en-

gagé à donner du fecours par mer pour s'emparer de Cochin , à condition que

cette place feroit remife entre les mains des HoUandois. A l'égard de Malaca,

qui faifoit le principal objet du voyage de Matelief, quoiqu'il tînt encore fes

vues fecretes , Vander Hagen ne lui donna point des nouvelles agréables. Il

lui avoua qu'avec tous fes efforts il n'avoit pu trouver le moyen d'y faire une

defcente ; qu'André Furtado de Mendoza, qui y commandoit depuis fix ans,

avoir commencé à fortifier la Ville & l'avoit munie de remparts ; que dans la

dernière revue fes troupes montoient à huii mille hommes ; enfin que les

Portugais paroilTant tourner tous leurs foins à la défenfe de cette place , il

( 7 ) Pjgcs i!^;&i?tf. ( g ) Pages 196 & isil. (9) Page 137.
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falloir en attendre une vigoureufe refi.^ancc. Il ajouta que Furtado s'étoit cru cMatilh?.
aifezfort pour déclarer la guerre au Roi de Johor, allié des Hollandois. Se 1606.

qu'il le tenoit aiSaellement airiégé(io).

Matelief, fans s'ouvrir encore fur fes vues, fe contenta d'annonce: un l'oiiiùiue iie Ma-

grand dclTein , par des prières générales qu'il ordonna fur toute fa Fie te. Il ft^'eVguT
'

'^
'

leva l'ancre le zy. Deux mois d'une heureufe navigation le rendirent à la vue hcjiiaii«.

du Capd'Achin , dans l'ifle de Sumatra. Là , fe trouvant fi proche de l'objet

de fa commilîion qu'il ne pouvoir différer plus long-tems à s'expliquer , il

crut que la prudence l'obligeoit à quelques précautions , parce que les équi-

pages ne s'étant engagés qu'à fervir fur mer , il ne pouvoir rien tenter fur terre

fans leur confentement. Quelques exprellions équivoques , qu'il avoir lâchées

comme au hazard, avoient déjà excité des murmures (1 1). La crainte de trou-

ver une réfiftance ouverte le fit recourir à des voies indireéles , qui lui reuf-

firent. ^u lieu d'employer l'autorité pour déclarer fes ordres , il fit publier les

deux articles fuivan s:

» Que l'article du Règlement (iz) qui n'arrribuoic aux équipages que 4
w pour cent du burin , ne feroit entendu que du butin fait iur mer , téc ne

I. feroit pas tiré à conféquence pour ce qui fe feroit par des ordres particu-

« liers qui pouvoient être contenus dans des inftrudlions fecretes & regarder

» la terre j que par cette raifon , on ne s'arrcteroit pas à ce cjui pouvoir avoir

u été réglé pour le pillage, fous quoi l'on comprevidroit tout ce qui pourroic

>> être pris, Ik qui feroit de qualiré à pouvoir y erre raifonnablcment com-
» pris.

" Que fi l'on pouvoir prendre d'aflTaut la Ville de Malaca , elle feroit aban-
» donnée au pillage, fuivant les loix de la guerre*, «nais que fi elle fe ren-
« doit par un traité , la capitulation fe faifant fuivanr l'état des affaires , on
" ne lailferoit pas de faire un il bon parti aux équipages qu'ils auroienc lieu

«» d'ctre contens; mais que de leur côté ils feroienc obligés à l'avenir dob-
" ferver la difcipline miliraire , telle que l'Amiial la jugeioit nécelfaire pour
» l'exécution de fes projets (15).

Ces promeiïès, qui établilToient la récompenf; avant que de rropofer le

travail, furenc entendues 6c acceptées avec beaucoup de fatisFaclion. tnfuire,

à la prière de tous les Capitaines , l'Amiral accorda un pardon général de
toutes les fautes qui pouvoient avoir été comrnifes , & ceux qui étoient aux
feis obtinrent la liberté. Cette douceur acheva de gagner tout le monde (14).
On remit à la voile i & , le dernier jour d'Avril , toute la Flotte fe trouvant
raiicmblée à une demie lieue de Malaca , l'Amiral ne balança plus à montrer
cette Ville, comme le lieu où il devoir faire le premier elfai de fon nouveau
Regleiuent. Il hc armer auifi-tôr les chaloupes, pour attaquer quatre Vaif-
feaux, qui s'étoient échoués fous la Ville, atilîî près qu'ils l'avoient pu. fîs

furent pris fans réfiftance. On n'y trouva rien à piller, mais on les brûla.

Uneefpecede pétard , qu'on eut l'imprudence d'y laifier dans cet incendie,
tua trois Hollandois ik en blelfa dix- neuf. Quelques tonneau., d'arrack qui
fe trouvoient fur le mèms bord leur avoient fait méprifer le péril. Ceux ciui

La F!otK arr.'-s

dtvui.t Mitluca,

Fremieretl.ilU»

liies.

(10) Pages 198 & roi.

(11) Page 201,

(u) Il fc nomme ÏArtjkel-l/rief.

(ij) Page iot.

(14) Ibidem,
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échappèrent fans blelTurc en apportèrent quelques flacons à l'Amiral

; mais

il les Ht jetter fur le champ dans la mer, avec un reproche adroit, qu'il crut

capable d'arrêcer une autre fois leur intempérance : Quel/e témérité , leur

dit-il , de boire d'un breuvage que nos ennemis peuvent avoir empoijbnné (15).'

Les Vailfeaux qui furent détruits étoient , l'un , du port de quatre cens ton-

neaux, le fécond, de deux cens, & les deux autres chacun de \6o. On tira

inutilement quelques coups de canons de la Ville, fur ceux qui avoienc été

chargés de cette expédition. Le foir du même jour, l'Amiral fit partir deux

hommes dans une chaloupe, pour aller porter au Roi de Johor la nouvelle de

fon arrivée, 6c lui communiquer la rcfolution que les HoUandois avoienc

formée d'entreprendre le fiege de Malaca.

Cette importante entrepnfe , la première qui ait menacé l'Empire Portu-

gais dans un de fes principaux établiflemens , & qui fut accompagnée d'ail-

leurs de plufieurs combats terribles entre les Flottes des deux Nations , mérite

un détail que je n'accorde guères aux expéditions de cette nature {16),

L'Amiral ayant aflcmblé le Confeil général , ne ditfimula plus qu'il avoit

ordre d'employer toutes fes forces pour enlever aux Portugais un de leuts piijj

imporians boulevards, & pour y établir la Compagnie Hollandoife. On ré-

folut de s'approcher de la Ville jufqu'àla portée du moufquet, & de commen-

cer «ulîi-tôt à la canoner. Quelques obfervations avoient fait juger qu'à cette

diftance on feroit encore fur cinq bralTes d'eau. Mais après s'être avancés \wi-

ques fur deux bralles & demie, il fe trouva que les pièces de demi-calibre ne

pouvoient encore porter jufqu'aux murs. Cependant les plus grofTes pièces ,

portèrent dans la Ville, endommagèrent plufieurs maifons , & ruinèrent quel-

ques parties du parapet. On tira aufil du côté de la Ville *, mais le feul coup

qui porta jufqu'a la Flotte fut un boulet de vingt-fept livres , qui entra dans

un Vaifleau fans y caufer aucun mal. Un coup des HoUandois donna dans

i'Eglife de S. Paul , qui étoit celle àcs Jéfuites (17).

Pendant oae le canon jouoit , l'Amiral détacha quatre chaloupes , avec ordre

de vifiter le côté feptentrional de la Ville , & de chercher un lieu favorable

pour la defcente des troupes. Son delTein étoit de s'emparer du Fauxbourg.

Mais le terrein fut trouve fi mou , que cette difficulté parut difficile à fur-

monter. D'ailleurs deux cens hommes armés fe préfenterent fur le riva^ , &
l'on découvrit autour des maifons quantité de paliiïades , qui en renâclent

l'accès dangereux. Matelief prit le parti de faire dreflèr une batterie de deux

pièces de vingt-quatre dans l'Ifle que les Portugais nomment Ilha das Naos,

qui étoit plus proche de la Ville que les Vaiflèaux \ dans la vue d'envoyer

deux chaloupes , à la faveur de cette batterie , pour reconnoître le bout occi-

dental de la Ville , & pour donner rout à la fois le change aux ennemis , en les

f;hî das Naos, rendant incertains du côté par lequel on fe propofoit de les attaquer. Cette

lile n'eft pas plus grande que la place d'Amfterdam , où la maifon de Ville

eft htuée , & n'eft pas tout-à-fait à la portée du canon de demi calibre des murs

de Malaca. On y mit trente hommes pour le fervice & la garde des deux pie-

ces. Ceux qui étoient allés vifiter le côté méridional de la Ville, ayant rap-»

porté que le terrein étoit encore plus bourbeux que de l'autre , on revint \

î'téparatîfs des

alTicgcaiis.

(i;) Page îoj. (16) P.igcs 104 & fuiy. (17) Pagcioj.
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l'idée de faire la defcente du côte du Nord (18). Cependant lorfque tout y fur cmTtÏTTl^
prépare , on remit en dciiberacion au Confeil fi c ctoit le meilleur parti qu'on i ^06
pût embraller. Ceux qui ne l'approuvoient pas repréfentoient •> que l'armade ConCeii iioiian-

u de Goa étoit attendue ; qu'elle leroit alfez nombreufe pour obliger les Hol-
*''"*'

w landois de lui oppofer toutes leurs forces-, que s'ils pouvoieni la battre,

M Malaca ,'qui demeureroit fans fecours , ne feroit plus qu'une foible réfiflance :

t> qu'au contraire, fi l'armade paroilfoit tandis qu'on feroit à terre, il faudroic

I» nécelfairement fe retirer , 6c lailfer la Ville pour retourner à bord -, qu'il n'y

«j avoir pas d'apparence que la place fe rendît, aulîi long-tems qu'elle atten-

»» droit du fecours; qu'en fuppofant même qu'on en devint maître avant l'ar-

w rivée de l'armade, ce ne pouvoir être fans s'afFoiblir; & qu'on s'expoferoit

» par confcquent au rifque de perdre &: la Ville Se les Vailfeaux , puifqu'il

$1 ne refteroit pas adèz de monde pour garder la place , Se pour fe mettre en
». état de réfifter en même-tems aux forces fupcrieures qui viendroient atta-

» quer la Flotte. Us concluoienc qu'on devoir attendre la réponfe du Roi de

Johor , &: s'alfurer du fecours qu'on pouvoir efperer de ce Prince , parce qu'on

€11 recevroit peut-être alfez pour furmonter les obftacles qui fe préfentoient , Sc

pour faire tête à l'armade i après quoi l'on iroit à l'alfaut, avec plus de confiance

au fuccès(i9).

Ceux qui fe dcclaroient pour la defcente convenoient qu'il falloir s'atten-

dre à l'arrivée de l'armade; mais ils prétendoient que le tems en étoit incer-

tain , &c que peut-être n'arriveroit-elle que dans quatre ou cinq mois ; que la

Ville étant encore peu fortifiée par l'un de fes côtes , il ne falloir pas donner le

tems au Gouverneur de la rendre plus capable de défenfe ; que la plus grande

partie de la garnifon n'ctoit pas compofée de Portugais, mais de Nègres , c'eft-

d-dire , d'ennemis foibles & timides , qui ne feroient pas beaucoup de réfif-

tance s'ils étoient poulfés fans avoir le tems de fe reconnoître, au lieu que le

délai pouvoir dilfiper leur frayeur & ranimer leur courage *, qu'au contraire les

équipages Holl'andois pouvoient fe rebuter & changer de réfolution ; que loin

de conlidérer la garde de la Ville comme un obftacle à la défenfe des Vailïèaux,

ils foutenoient que la Ville ferviroit elle-même à les défendre lorfqu'on en fe-

roit en polTêllîon ; que les Vailïèaux Portugais tirant plus d'eau que ceux de

Hollande ne pourroient s'approcher fi près des murs , 6c que fi l'armade étoit

alfez forte pour obliger les Hollandois de fe tenir fur la défenfive , ils feroient

toujours à couvert fous le canon de la place : que fuivant les avis qu'on avoit

déjà reçus , le Roi de Johor n'étoit pas en état de donner de puifians fecours ;

que fi la defcente ne fe faifoit pas promptement , il ne falloit pas efperer qu'elle

fe pût jamais faire -, enfin qu'il n'étoit pas certain non plus qu'après la défaite

de l'armade , la Ville fe crût perdue &c cefTât de réfifter , parce qu'il n'y avoit

nulle apparence que fi proche d'une côte favorable aux Portugais , la vic-

toire pût être allez complète pour leur ôter les moyens de donner du fecours à

la Ville par leurs fuftes & leurs galères.

La pluralité des voix fut pour le premier de ces deux avis , & la defcente
conflit''"'''"

^^

fut différée jufqu'à l'arrivée des nouvelles qu'on attendoit du Roi de Jo-
hor (20).

(i8) ni4em:

Tomt Fin,
(19) Pages Z06&: 107. (10) Page 108,
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Le jour fuivain, qui ctoit le 1 de Mai, on tira quelques volées de canoiî

qui ne portèrent point jufqu'à la Flotte •, ôc pour chaque coup l'Amiral eu
renvoya deux, qui caufcrent beaucoup de défordre dans la Ville. Les lia-

bitans brûlèrent leur Fauxbourg méridional , parce que la batterie qu'tjii

avoir drelFce dans l'ide leur fit juger que l'attaque fe feroic de ce côté-là. Ma-
telief avoir fait porter au Nord quatre chaloupes à voiles , fur lefquelles ils ti-

rèrent avec peu de fuccès. Cette garde lui avoir paru nécelTaire pour couper

le palfage à quelques pyrogues , qui rafant la côte avoient trouvé le moyen
d'entrer dans la Ville & d'en fortir. Il y joignit cnfuite une grande chaloupe

à rames, qui prit une pyrogue chargée d'Indiens, dans laquelle on ne trouva

que deux pierriers de tonte Se deux hallebardes. Mais les hommes qu'elle por-

Nclirc!'^^''"'"'"
toit s'étant jettes à la mer , on en retira un Nègre blelfé , qui fe difoit pêcheur

& qui fut mené à bord de l'Amiral. Il raconta que le canon avoir tué dix hom-
mes dans la Ville, Se qu'il en avoir blefle d'autres; qu'on attendoit chaque

jour l'armade de Goa , avec le Viceroi & l'Archevêque, pour fe remettre en

polfeflion des Moluques Se combattre le Roi de Johor : que la place étoit mal

pourvue de vivres, mais allez bien munie de canon 5c de poudre; qu'on n'y

comptoir pas plus de quatre-vingt Portugais , 6c que le refte de la garnifon

,

au nombre d'environ trois mille nommes , éroit compofé d'Efclaves Se de Ma-
lais ; qu'il ne relloit perfonne dans le fauxbourg de Compochin y dont les ha-

bitans s'étoient retires dans la Ville , Se que de tous les lieux voifuis on y
avoir porté quantité de marchandifes (11).

Le lendemain , deux pyrogues de Johor , qui en croient parties depuis cinq

jours , fc préfenterent à l'Amiral. Elles étoienr commandées par le Sabandar

de Sincapur , qui fe nommoir Sert Raja Nugara. Dans l'entretien qu'il eut

avec Matelief , il lui dit que le Roi fon maître ayant appris qu'on avoir vii

arriver devanr Malaca une Flotte qu'on croyoit HoUandoife , l'envoyoit pour

s'informer de la veriré; qu'il avoir rencontré, dans fa roure, la chaloupe que

l'Amiral avoir dépêchée à Johor ; qu'aulfi-rôt que le Roi la verroit paroître

,

on pouvoir compter qu'il parriroir avec vingt fuftes & rrente galères pour

venir joindre la Flotte (iz;, & que pour hâter cette heureufe jonftion par

fon rapport, il alloit retourner vers ce Prince avec ks deux pyrogues. Il con-

firma aufli ce qu'on avoir appris de l'armade & des deflèins du Viceroi , qui

la commandoiten perfonne(2j).

Dans le même rems , deux barques , chargées d'Indiens , ayant pafTé au Sud

des batteries entrèrent dans la place à la vue des Hollandois. Elles furent

fuivies le foir de deux autres, qui ne paflèrenr pas moins heureufemenr. Les

affiegés en firent éclater leur joie. Ces petits bâtimens revenoienr de Pahan,

où ils avoient été envoyés avec àts Amba(îadeurs , pour faire relâcher l'équi-

page d'un Vaiflèau Porrugais qui avoir péri fur cette côte. Les prifonniers reve-

noienr libres , au nombre de quatre-vingr-dix Blancs & de cent Nègres. Ainfi

ce renforr , que les habirans regardèrent comme envoyé du ciel , augmentoit

du double les Portugais de la garnifon (24),

La chaloupe que les Hollandois avoient envoyée à Johor revint le 15, avec

l'agréable nouvelle du déparc du Roi > qui dévoie araenec dans quatre jours

le Roi At Johor

«If^'utc à la Flot-

te,

Ktnfortquîar-

tivc aux afliegés.

leTloîieJohor
joint la Flotte

liollanduife.

(xi) Page 10^. (il) Page 110. (ij) Ihid. (x4) Page xa.
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toutes les forces qu'il avoit pu ralTcnibler. On remit à l'Amiral une lettre de ce c.Matilicf,

Prince , qui avoit cte traduite par les Hollandois établis dans fa capitale (25). i6o(t,

Elle confirmoit de fi belles promelfes. En effet, on vit paroître, le 1 7, les galères

& les fuftes de Johor , montées d'environ trois cens hommes , la plupart Ef-

claves, & commandées par Ra/a Zabrang y nom déjà cher aux Hollandois

par d'anciens fervices que ce Général avoit rendus à leur Nation. Le Roi étoic

aulli fur fa Flotte. Mais l'Auteur du Journal s'arrête ici à quelques édatrciile-

mens, qu'il croit nécelfaires pour faire entcivli ; la fuite de (on récit.

Le feu Roi de Johor étoit un Prince belliqueux, qui avoit fait fouv^nt la c^rnl^rt-iircc

guerre aux Portugais. 11 avoit laillc quatre hls , dont 1 aine , qui le nommoit i-rina Wî ut-

Jan dePatuan (i(î), occupoit le trône des Malais ; homme de peu d'efprit, '«-•

dont les uniques occupations étoicnt de dormir julqu'à midi , de manger en

forçant du lit , de fe baigner , ôi de boire le refte au jour jufqu'à s'enyvrcr.

Il fe lepofjit de tous fes devoirs fur le Raja Zabrang , fans vouloir prêter

l'oreille à ce qu'il croyoit capable de lui caufer de l'inquiétude. Lui propo-

foit-on quelqu'affaire î il feignoit de ne pas entendre. On lui demandoit

trois 5c quatre fois quelle étoic fa volonté, fans pouvoir vaincre l'obftinacion

qu'il avoir à ne rien répondre. Le Prince, fécond fils du même père, mais SccomI l'rîncc,

d'une autre femme , fe nommoit Raja-Siacai , c'ell-à-dire , Prince de Siacai ,

3ai eftun fief relevant de la Couronne. Il avoit époufé une fille de la Reine

e Patane", mais fes qualités naturelles répondant mal à fa naiflance, ilréfi-

doit continuellement à Siacai , Se ne vcnoit prefque jamais à Johor.

Le troifiéme Prince de la Maifon royale de Johor étoic le Raja Zabrang ^
^Troificmc l'tiu.

donc le nom fignifie. Roi de l'autre côté, parce qu'il faifoic fa rcfidence &
qu'il exerçoit l'adminiftration du côté delà rivière qui eft vis-à-vis de Baïu-

faha- ou Batufawar , Ville confidérable où il avoit une Forterelfe &c des Su-

j( r<: ,
'- loiqu'il relevât de Jan de Patuan. Il écoit âgé d'environ trente-cinq

ans, d'une taille moyenne , le teint prefque blanc. Ses qualités dominantes

croient la difcretion , la douceur, la patience, l'aclivicé , & fur-tout cette

ce.

(15) L'Auteur du Journal la rapporte ,

comme un titre d'honneur pour les Hollan-
dois : >5 Le Roi de Johor falue l'Amiral & l'ii

»i fouhaitc un bon fuccès dans fes entrcpri-

" fes. Vous, Sieur Amiral, qui avez été cn-
» voyé par le Roi de Hollande pour combac-
" tre nos ennemis Si les vôtres ; puilTiez-vous,

" le fervice que votre Roî veut bien me rcn-

« drc , fans que je l'aie mérité. Il n'y a point

" de Roi fur h terre qui pu: me rendre les

53 fervices que le vôtre m'a déia rendus. Je

>• vous envoie ïntfe-amar & Tni/e-camar

»j pour vous avertir que j'irai vous joindre.

» Je fais rademblcr rocs rameurs ; dès qu'ils

»> ainfi qu'il arrivera infailliblement , faire » feront venus ,
je ne différerai point à par

» voler votre réputation dans tout l'Univers

,

» tir. Si j'avois deux galères prêtes, je m'y
» félon que vous le méritez , pour n'avoir jj embarquerois dès ce moment. Son Exccl-

»' pas craint de venir de fi loin avec vos n Icnce m'a fait tant d'honneur ,
que je n'en

» compatriotes vous oppofer à la tyrannie » puis jamais aflcz marquer ma rcconnoif-

» que les Portugais exercent dans ces pays
,

« fance. Enfin je vous fuis tellement oblige

" lie même que vous vous y êtes oppofcs » & à tous ceux qui font venus pour nous
" dans le vôtre. Je me tiens heureux d'avoir » affranchir

,
que je crains de ne pouvoir

M vu Louis Ifaacfz 8c Hans van Hagen
,
que » vous rccompenfcr d'un (i grand fcrvicc ,

» vous m'avez envoyé pour me donner avis » n'étant Roi que d'un peuple qui eft bien

» de votre arrivée devant Malaca ; d'avoir 33 pauvre.
M vu ceux qui font venus pour nous délivrer (16) Il paroît que c'eft un titre plutôt

»> de l'efclavage où les Portugais veulent qu'un nom propre.

» nous réduire. Je tâcherai de reconnoîtrc

Ri i|
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prévoyance qui fait pcnctrer dans l'avenir & pourvoir à tous les évenemens.

Il auroit été capable ues plus grandes affaires li fon pouvoir eut répondu à fes

lumières. En un mot , il méritoit de porter la Couronne. On lui auroit vu de
l'attention pour récompenfer les fervices , & de la reconnoiflance pour les

fecours qu'il recevoir des Hollandois. Son refpcd ne s'étoit jamais relâché

pour fon frère , qui de fon cuté marquoit pour lui beaucoup d'égards , quoi-

qu'il ne pût voir fans jaloufie l'èftime dont il étoit en poflTeiîion. Le quatrième

Prince, fils d'une .^oillénie femme du feu Roi, fe nommait Raja-LauJ

^

c'eft-à-dire, Roi de Jamer- Tout fon mérite confiftoit à prendre du tabac, à

boire de l'airack Se à mâcher du bétel. Il auroit mérité , fuivant l'expreirion

du Journal , d'ctre précipité dans la mer dont on le nommoit Roi. L'yvrogne-

gnerie , les plaifirs des fens &c le meurtre , faifoient tous fes plaifirs &: fon

unique occupation. On auroit crû , dit encore l'Auteur , qi.e c'écoient trois

fciences qu'il avoit apprifes pour les profeilèr (17). Les courtifans fe formant

prcfque toujours fur leurs Princes > la Cour de Raja-Zabrang étoit fort diftc-

rente de celle des trois autres.

Matelief fe mit dans la chaloupe pour aller au-devant du Roi de Johor,

ôc le fie faluer de pluiieurs décharges de fon artillerie. Raja-Zabrang , qui

faifoit les honneurs au nom de fon frère, reçut fort civilement les Hol'.an-

dois & fit préfcnt à l'Amiral d'un poignard orné de quelques pierreries. On
parla du (ïége. L'Amiral voulut fçavoir quel fond il pouvoir faire fur le fe-

cours du Roi. Mais au lieu d'une réponfe pofitive, ce Prince répéta plufieurs

fois qu'il croit un Roi pauvre*, qu'il feroittout ce qui feroit en fon pouvoir,

& qu'il ne fçavoit pas précifément ce que fon frère pourroit faire. Il ajouta

qu'il n'avoit pas eu d'autre raifon que fa pauvreté pour demander du fecours

au Roi de Hollande ; & que s'il eût été allez puiffant pour combactre les Por-

tugais, il i''anroit pas eu befoin d'implorer l'aflîftance d'autrui. L'Amiral

celfn de le preller, & fe réduifit à parler des conditions. Chacun fe défendit

d'abcd de faire les premières ouvertures. Enfin Matelief, comme forcé de

s'expliquer, demanda que la Ville demeurât aux Hollandois , pour y établir

leur Commerce & la fortifier , fous l'autorité d'un Gouverneur & fous la garde

d'une bonne garnifon. Il offrir d'ailleurs de lailïèr au Roi tout le refte du

pays , à condition qu'on fe prcteroit des fecours mutuels (2 S).

Le Roi répondit que s'il ne devoir pas demeurer maître de la Ville , il lui

importoit peu qu'elle fût enlevée aux Portugais ; qu'à l'égard du pays voiiin

il en faifoit peu de cas, parce qu'il avoit vingt fois plus de terres que fes

Sujets n'en pouvoient occuper : que la propofition qu'on lui faifoit n'étoic pas

digne d'une Nation qui étoit venue ,50ur le fecourir
; que l'unique avantage

qu'il en pouvoii: efperer feroit peut-être d'avoir de bons voifins , au lieu qu'il

en avoit de mauvais ; expérience qui dépendoit de l'avenir , puifque les Hol-

landois pouvoient n'être pas tels qu'ils paroiffoient , &c relïembler même mx
Portugais , à la parole defquels on ne pouvoir prendre aucune confiance :

qu'il s'étoi: Harté mal-à-propos qu'on venoit à (on fecours , puifqu'on exi-

geoit qu'il afliftâ: 'ui-même des Etrangers pour leur livrer fow pays ; c'eft-à-

(17) Pflo;. 1 1 î & prt'cddentes. défcnfifs contre tous ennemis, & offenûfî

(18) Page iid. Ces l'ccours dévoient être contre les Portugais & les Efpagnols.
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dire ,
pour lui donner des maîtres moins connus que ceux qu'il avoir déjà -, c.Matelieî,

fans autre efperance pour lui que le hazard de fe procurer de meilleurs voi- 1606.

fins : qu'il laiiroit à juger aux HoUandois mêmes fi cette proportion étoit

jufte , lorfqu'ils faifoient profeiîion de ne vouloir pas ufurper le bien d'autrui

,

^ que fe plaignant fans celTe de l'injuftice des Portugais , ils n'avoient pas

d'autre railbn pour leur faire la guerre.

L'Amiral , furpris de trouver tant de fubtilité dans un Prince ennemi de

toute forte d'application , lui demanda quel feroit donc le fruit que les Hol-

lantlois pourroient tirer de cette guerre , après avoir fiit tant de dépenfes pour

le fecourir. » Je vous donnerai , répliqua le Roi , une place pour y bâtir une

i> maifon. Le Commerce vous fera libre , de vous ferez affranchis des droits

» & des impôts «. Mateliet s'efforça de lui prouver que cet affranchidemenc

de droits étoit une faveur médiocre , parce cju'on apportoit très-peu de mar-

chandifes dans fon pays ; qu'à l'égard d'une place pour bâtir une maifon

,

c'étoit un préfent qu'il pouvoit faire à fes ennemis mêmes , s'il en avoit de
Marchands , parce qu'il en partageoit toujours les avantages : que les Rois

de Uantam , d'Achin £<. de Ternate , dans les Etats defquels il y avoit beau-

coup plus de profit à tirer du Commerce , avoient accorde aux Hollantlois

des places tk des maifons fans avoir reçu d'eux aucun fervice ; ôc qu'au refte

il ne demandoit rien qui appartînt aux Rois de Johor, puifqu'ils n'avoienc

pas bâti la Ville de Malaca Hc qu'elle étoit 1 ouvrage des Portugais : qu'on ne

leui demandoit que le terrain, le reftc n'étant pas leur bien ik. ne leur ayant

rien coûté (iy).

Cette conférence dura long -rems, avec lamtr.e chaleur. Enfin le Roi
défefperant de fe faire céder la Ville , confentit à la lallfer aux IJollan-

doisj mais il ajouta qu'il y vouloit mettre une condition. L'Amiral promit

fur le char.ip de l'accorder, pour peu qu'elle fut raifonnable & qu'elle dépen-

dît de lui. Sur cette promelTe , le Roi tira Matelief à part avec l'Interprète , &
demanda que la Flotte HoUandoife accompagnât la henné à Achin , pour en
chalTerle Roi. L'Amiral lui répondit que les Ilollandois étant en paix avec le

Roi d'Achin , cette demande blelfoit la raifon&: l'équité; mais que fi le Roi
d'Achin lui déclaroit la guerre , les HoUandois s'eiigageroienc volontiers X

l'aflifter de tout leur pouvoir , après avoir fait néanmoins tous leurs etTorts

pour rétablir la paix entre les deux Etats. On s'en tinta ces termes, ik l'on

drelfaun Traité qui fut figné le 17 de Mai à bord de l'Amiral (30). Après la

Pcmarnîc p:.>
ri!i.''hi Rui àt Jo-

Concliifiona*
Traite.

(19) Pages II ç & fuivantes.

(30) Quoiqu'il foit devenu inutile par ré-

vencmciic , on ne peut fe diCpcnfcr de lui don-

ner place ici ,
pour faire connoîcrc quel étoit

alors rcfptic des HoUandois. On y verra que

leur établilTement de Batavia n'a été que leur

pis-aller , après avoir manqué un autre plan.

I. Promet le fieur Amiral, au nom de

leurs Nobles Puiflanccs les Tcigneurs Etats

Généraux des Provinces Unicf ,
(itr U recjHéte

du Roi , de lui aider à prendre la Ville de Ma-
laca fur les Portugais leurs ennemis c(im

fera & demeurera en propriété aux Seigneurs
Etats Généraux , à perpétuité , dans l'àat où
elle fc trouve , avec murs & remparts , libre

6c franche de toutes cliargcs , fnns reconnoi-
trc aucun autre Souverain , ledit Roi la cé-

dant par ces Préfentes pour récompenfe de
fervices & de frais de guerre. Tout le pays
qui rcr,vironne& fera reconquis , fera l'c de-

meurer fous la domination dudit Roi , à
condition que lefdits Seigneurs Etats, ou 1«

Capitaine établi de leur part dans la Ville
,

voulant la faire fortifier plus qu'elle n'eft

muns , chacun employant fes forces pour les pourront prendre autan: de terrain qu'il ca
en chalfcr 3 & lorfque la YiHc f*;i-'a priie , clic faudra pour l'exécution de leur projet,

Kr i.ij
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C.MATtLiEr. conclufion , le Roi demanda que tout étant déjà btûlé & défolé autour de la

j 606.
'

Ville, on lui promît, auffi-tôt qu'elle feroit prife , un lieu dans l'enceinte des
murailles pour s'y loger avec fes principaux Officiers. Il prétendoit auflî de-
meurer maître du Fort. L'Amiral lui dit que jamais il ne lui refuferoit rien qui

f>Cit
être accordé ; mais qu'il le prioit de confiderer que ce qu'il defiroit à

'égard du Fort ne pouvoit manquer de devenir un fujet de trouble Se de dé-
fordre , où il prévoyoit trop de défavantage pour les Hollandois. A l'égard

du logement , il s'engagea fans difficulté à faire préparer une maifon capable

de loger feize ou dix-lept perfonnes , où le Roi feroit reçu lorfqu'il lui plai-

roit cï'y venir , jufqu'à ce que le fauxbourg de Campochin fût rebâti. Au
refte , les Hollandois confentirent que le Roi levât des droits & des impôts

fur les perfonnes des autres Nations qui feroient habituées hors des murs. Ils

jugèrent que la franchife ne regardant que les habirans de la Ville , ce motif

y attireroit quantité d'Etrangers, qui trouveroient un fi grand avantage à s'y

établir •, & comptant d'ailleurs qu'on y ameneroit des colonies de Hollande

,

ils fe Hattoient non-feulement d'y ctre bien-tôt en état de fe défendre fans le

fecours du Roi de Johor (31), mais d'y avoir alFez de matelots pour les em-
ployer de toutes parts au Commerce ( 3 1).

1. Lcfdits Seigneurs Etats pourront pren-

dre dans tout le pays de l'obalTance du Roi

autant de bois qu'il en fera beloin pour l'cn-

irccicn de la Ville & pour la contliudion des

VaiiTcaux.

3. Tous les vaflaux defdlts Seicncurs pour-

moitié demeurera au Roi.

8. Les marchandifes qui n'appartiendront

pas aux Sujets dcfdits Seigneurs feront dé-

chargées dans le fauxbourg , ou ailleurs dans

les pays du Roi , & les valTaux defdlts Sei-

gneurs Etats auront la liberté d'aller les y
ront décharger leurs effets dans la Ville , & y acheter comme les autres 8c de les porter dans

finre venir leurs VailTeaux , de quelque part la Ville.

que ce foit , fans que le Roi ait rien à dire ou
à ptécendrc , foit de droits d'entrée Se de for-

tie ou autrement.

4. Le Roi ne pourra permettre qu'aucuns

Hollandois ou Européens , maintenant vi-

vans ou leur pofterité , trafiquent dans fes

Etats , s'ils n'en ont permifiion du Gouver-

neur de Malaca-, & ceux qui oferoienr s'y

ingérer fans cette permifllon feront poutfui-

vis & traités en ennemis.

f. Il fera permis au Roi de rebâtir & re-

peupler le fauxbourg de Campochin
,
qui vient

d'être brûlé , en y demeurant le maître & gou-

vernant les habitans à fon gré. Il y pourra

faire fa réfidence. Il le pourra fortifier , &
lefdits Seigneurs de l'aider pour cela de leur

confcil.

6. La Ville étant prife, tout le camn qui

fe trouvera dans les murs demeurera au Roi

,

qui à l'inftant en pourra faire enlever la moi-

tié i & l'autre moitié reftcra dans la Place

pour fa défeiife
,
jufqu'à ce qu'il y ait été

pourvu parlcfdits Seigneurs Etats.

7. Tout ce qui fera trouvé dans la Ville ,

foit marchandifes , argent , dentées , &c.

.demeurera pour une moitié aux Sujets dcfdits

sicigiicurs, fcrvant fur la llotce , Ik l'autre

$. On s'afTiftera mutuellement dans toutes

les entreprifes que les uns ou les autres feront

contre les Portugais & les Efpagnols. Si l'une

des deux parties veut faire la guerre à d'nmrcs

ennemis, l'autre partie ne fera tenue de l'af-

fifter que défenfivcment.

10. Aucune des deux Parties ne fera la paix

avec le Roi d'Efpagne que du confentemcnc

de l'autre.

1 1. Si quelqu'un caufe du fcandale pour

fait de Religion , il en fera fait plainte à fon

Souverain
, qui l'en fera punir , tant d'un côté

que de l'autre.

1 1. Si quelqu'un d'un côté a quelques pré-

tentions contre ceux de l'autre, foit dettes

exigibles ou autrement , le demandeur fera

tenu de faire appeller le défendeur devant fon

Juge naturel.

1 }. SI quelque Hollandois qui auroit com-
mis un crime , ou autrement malverfé , va le

réfugier auprès du Roi de Johor ou de fes Su-

jets ; & fi quelqu'un des Sujets du Roi fe ré-

fugie chez les Hollandois , on fera tenu de

part & d'autre de livrer les fugitifs.

(51) Pagesm & 113.

(}i) Page 11}.
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On ne s'occupa plus que des préparatifs de la defcente. Le foir du i S Mai , c.Matelu/.
l'Amiral fie mettre à terre fept cens hommes , qui trouvèrent fur le rivage un 1 606.

corps de quatre cens foldats , Nègres & Portugais , affez bien armés , mais Dcftente lU»

enfi mauvais ordre qu'ils n'oferent tenir ferme un moment. Les HoUandois
J^'iu^mIucii'!*

les poulferent jufqu'au fauxbourg , où l'Amiral s'étoit perfuadc faulTement qu'il

n'y avoit qu'une palilfade , quoiqu'il fût environné d'une muraille de Taipa ;

c eft à-dire , d'un mélange de terre & de petites pierres broyées enfemble , en-

duit de chaux par dehors, & d'une épailfeur que les boulets de demi-calibre

ne pouvoient percer. L'Ennemi fe retira derrière ce mur , & les HoUandois

firent un retranchement à cent cinquante pas , où ils dreiïerent une batterie de

deux pièces de campagne qui enfiloient la porte. Ils l'avancèrent enfuite de

quatre-vingt pas. Mais , la nuit fuivante , ils perdirent fix hommes & n'eu-

rent pas moins de trente-trois ble(Ics. S'ils euflent mieux connu les chemins,

ils auroient pu enlever tout ce qu'il y avoit de gens armés dans le fauxbourg -,

car ils s'apperçurent le lendemain que dans quelques endroits les brèches dii

mur n'étoient bouchées que de planches. Aufli les Portugais protiterent-ils des

ténèbres pour fe retirer dans la Ville, après avoir brûlé le fauxbourg (33).-

L'Amiral étant defcendu le jour fuivant , pour reconnoître la Place & vid- ,.
niffî'^t'if^^ ?''«

, r r • \ i-r • >•!'•• /v diminuent k'v ci-

ter les travaux , rut lurpris de trouver une grotie rivière, qu il etoit impolli- pcrances Je ia-

ble de paffer. D'un autre côté la Ville lui parut fi forte , les murailles en fi
'"'f»'-

bon état & fi bien flanquées de tours, qu'il fembloit que fans faire d'at re ré-

fiftance , les afliégés n'avoient qu'à tenir leurs portes fermées & tirer quel-

ques coups de moufquet du rempart. Cette vifite lui fit beaucoup rabattre du
récit des Malais & de fes propres efperances. De fept cens hommes qu'il avoit

débarqués , il en falloit renvoyer a bord cent cinquante, que leurs blefiiires

ou d'autres incommodités avoient déjà mis hors de fervice. La chaleur étoit

extraordinaire. On ne pouvoir faire aucun fond fur le travail des Malais , qui

fe croyoient morts au bruit d'un coup de moufquet , & qu'il étoit enfuite

impoiïible de faire marcher. L'attente de l'Armade , qui fe joignoit .1 toutes

ces difficultés , & le danger qu'il y auroit eu pour la Flotte à l'amjiblir davan-

tage, firent regretter à Matelief d'avoir trop précipité fon entreprife. Mais
l'honneur du nom HoUandois y étant engagé , il fit drefier une batterie à la " «^^mptifc fr?

portée du moufquet de la Ville , moins pour battre en brèche , que pour dé- viiie"*^

monter les batteries ennemies & ruiner des maifons. Le mur paroiflbit à l'é-

preuve de fes pièces; & quand elles auroient pu l'entamer, on auroit rencon-
tré la rivière , qui eft fort rapide , & qui n'ayant pas moins de deux cens

pieds de large formoit une barrière impénétrable depuis que les ennemis
avoient rompu le pont (34). On ne laifla pas de poufier les travaux & d'a-

vancer beaucoup pendant la nuit. Les Malais commencèrent alors à rendre ^''

quelque fervice. Cependant ils prenoient la fuite à la vue des armes à feu ; &
l'on ne pouvoir pas même obtenir d'eux de les garder, tandis que les Hollaiv-

dois s'employoient au travail.

On planta fur la batterie deux pièces de canon de demi-calibre & deux au-
tres pièces de dix-fept livres de balle, qui démonterenr ceux de la Ville. Ma-
lelieî , encouragé par ce fuccès , propofa au Raja Zabrang , qui avoit pris

heré dss Ma»
lais.

(}}) Page Xi;.; ()4) Uid.Scf. 11.6, 117.
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C.Matilief. P""^^ P'^^s de lui hors de la porte du fauxbourg , de divifer fes Malais en trois

1606, troupes, pour les joindre à trois corps de Holiandoisqui étoient commandés
Les Hoiiandois par ttois difféicns Capitaines. Son efperance étoit de les animer , par l'exemple

iTrvice!"'

'^"'^ '^ ^ ^^ garde Se au travail , & de tenir les retranchemens & les redoutes conti-

nuellement garnis. Mais , à la moindre allarnie , ces foibles Indiens s'enfuyoienc

dans le dernier défordre, en criant de toutes leurs forces, /es Portugais font
fonis. On n'en auroit pas engagé vingt à fe tenir dans un corps-de-garde

,

s'ils n'eulïent eu avec eux quelques Hollandois pour les ralfurer. Lorfqu'if

étoit queftion de piller les fauxbourgs, de porterie butin dans leurs pyrogues,
de détruire & de brûler à^s maifons pour en prendre les doux & le fer , il ne
manquoit rien à leur ardeur. Elle alloit toujours au-delà des bornes , & l'A-

miral , qui vouloir quelquefois l'arrêter , crioit en vain pour fe faire obéir.

Il en fit des plaintes à leur Roi , qui ne faifant pas mieux refpeéter fes ordres

,

permit enfin qu'on les battît. Mais cette méthode acheva de les rebuter. Tan-
tôt on avoit frappé un Orankah , tantôt un Oramhaic , tantôt ceux qui n'a-

voient commis aucune faute. Les plus coupables avoient toujours été mal-

traités fans raifon. D'ailleurs le Roi étoit logé à un quart de lieue de la Ville i

& fi l'on avoit befoin de lui parler , on le trouvoit toujours livré au fommeil

Reproche extra- OU à la débauche. Un jour que l'Amiral lui renouvelloit fes plaintes, [tBeti'

V iMi.t «luiis tp. àaliara , un des principaux Officiers de la Cour , eut lahardielïe de répondre
i'-v^»vt

.

^^^^ j^^ Hollandois avoient bien pris Ternate & Amboine fans le fecours des

habitans
; qu'ils pouvoient prendre Malaca de même , & que pour lui il n'étoit

pas venu pour fe battre, mais pour être fpeélateur du combat (55).

i.'Vmîrai entre- Lgs travaùx ne laitfojent pas de continuer. Mais l'Amiral perdant l'efpé-

l'.vna .'.'affamer rance de réulfir par la force, entreprit d'affamer la Ville. Il fit jetter, avec

beaucoup de peine , un pont fur la rivière , par le moyen duquel il s'empara

d'un bon porte , que l'Auteur nomme U Cloître , où il fit tranfporter quel-

c]ues pièces d'artillerie. Il pofa des corps-de-garde à toutes les avenues , pour

empêcher que les habitans ne puffent tirer leur fubfiftance des dehors. Il en-

treprit même de faire jetter un autre pont , depuis le Cloître jufqu'au rivage

,

qui en étoit à la portée du moufquet. Cet efpace étoit un marais bourbeux

éc rempli de pins , entre lefquels il y avoit peu de diftance. L'ouvrage fut

achevé heureufement. Il fit élever un Fort derrière les arbres , où il fit con-

duire aufli du canon, dans la vue d'y tenir des munitions rafïèmblées, parce

qu'il étoit trop pénible d'en faire venir chaque jour de l'autre côté de la ri-

vière. Ce Fort n'étoit que de terre & de bois , mais il étoit bien flanqué. Le

Roi de Johor y fit travailler fes Efclaves , & ne balança point à s'y loger , parce

qu'il y étoit à couvert de toutes fortes de coups (36).

les vivres i!c- Lotfquc Ics afiiégcs fe trouvèrent fi refierres , on apprit bien-tôt que le riz

yininciu cher à ^iq\^ dcvcnu beaucoup plus cher dans la Place. Cette nouvelle fit prendre la

jréfolution, non-feulement de ne plus faire de prifonniers, mais de repoulfer

dans la Ville ceux qu'on en verroit fortir , ou de tuer ceux qui s'obftineroient

9 la vouloir quitter. Le Roi donna ordre aux Orankaies d'exécuter cette rc-

folution. Raja-Zabrang , plus pénétrant que lui , conçut que les Malais , à

qui l'on ne donnoit aucune folde &C dont le butin ne confiltoit qu'en Efclaves,

exécuteroient mal des ordres fi contraires à leurs intérêts.

(M) P^S"^ 3}i&piécédenccs. (}0 P^gc ÎH-
Eu
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En efFet > ils continuèrent de prendre ou de recevoir tous les habitans qui c Maiflut
oferent fe montrer. L'Amiral en fit inutilement des plaintes. Le Roi ne lui ré- 1606.
pondo :que par un profond filence. Cependant le Gouverneur Furtado faifoit a quoi la faim

ouvrir chaque jour une de fes portes , pour faire enterrer fes morts hors de la '^||j''
'" '"'''^

Place ; & pendant la balle marée , fes gens pcchoient le long des murailles ,

fans que l'Amiral pût les empêcher. On ne manquoit pas de tirer fur les pê-
cheurs & d'en tuer quelques-uns ; mais la crainte de la mort n'étoit pas ca-

pable d'arrêter les autres. Ils fe mettoient dans l'eau jufqu'à la ceinture , & la

iaiin leur faifoit oublier le danger (37). Les pyrogues de Johor , qui auroienc

pu réprimer cc'-te hardiefTe , s'écartoient lorfqu'clles étoient appellées , ou fei-

gnoient de ne pas appercevoir ceux qu'elles vouloient épargner. Matelief

,

pour remédier à ce délordre , & pour fatisfaire l'ardeur de les jjens , que l'eau

empêchoit de conduire les tranchées dans la terre , s'avifa de taire la nuit ks
approches avec des tranchées de bois. Le Gouverneur, qui s'en apperçut ,

craignit qu'on ne prît enfin le parti de battre en brèche & d'en venir .à l'af-

faut. Il auroit eu befoin de monde , & cette raifon lui fit fermer fes portes.

Les approches ne fe firent pas fans peine (38). On travailloit toute la nuit ;

mais dès la pointe du jour les ennemis , qui avoient des batteries fur les baftions

de S. Domingo , de Madré de Dios , de S. Jago Se dans le Cimetière du
Cloître de S. Paul , tiroienc dès la pointe du jour fur les travailleurs. Ainfi

quand l'efpace d'une nuit n'avoit pas fuffi pour mettre les travaux à couvert

du canon, il falloir les abandonner au jour. Le premier retranchement fut Sorties des aflîà-

nommé le Pot àfeu , parce que la nuit qu'on y travailloit, deux cens habitans
^'**

firent une fortie & jerterent des pots à feu fur les ouvriers. Mais ils furent re-

pouiïes avec perte j & les Hollandois , qui avoient été furpris , eurent l'obli-

garion de ce fuccès à leurs palilfades garnies de pointes de doux , qui em-
pêchèrent l'ennemi de fe couler le long de l'eau. Un avantage qu'on «voit

dans la Ville, c'eft que du Cloître de S. Paul on pouvoir voir jufqu'au fond
des tranchées. Les Hollandois étoient obligés de fe couvrir par des blindes. Ils

drelferent , fur le bord de la mer, une batterie qui abbattit bien-tôt le baiUoa
des onie mille Fierges , Se qui leur donna moyen de poulîer la rranchée juf-

qu'au corps de la Place. Cependant ils demeurèrent encore expofés au canon
du Cloître de S. Paul , qui leur tuoit toujours quelques hommes Se qui favo-

rifoit les forties. L'Amiral fit faire d'aurres batteries , &c divers retranchemens

pour la garde des munitions. Mais il étoit quelquefois arrêté par la crainte

quel'Armade ne vînt le furprendre dans la bailè marée, & que les chaloupes

ne pufTent s'approcher du rivage pour recevoir le canon (39). Les maladies Fati;;iics & ma.

devinrent un autre obftacle , qui augmenta fon inquiétude. Ses troupes ef-
Jand^is,''"

'^"''

fuyoient une fatigue exceflive. Elles pafibient de deux nuits Tune à la tran-

chée, où l'eau les incommodoit beaucoup , parce qu'il pleuvoit continuclle-

rnent. La plupart couchoient à l'air, fi rourmenrés des moucherons qu'à peine

confervoient-ils la figure humaine. Ils mangeoient beaucoup de fruits. Ils bu-
voient beaucoup d'arrack. L'yvrognerie fut pouiïce fi loin , que l'Amiral ne Exccs .k- leur

vifitoit jamais un pofte , fans être obligé de relever quantité de gens y vres 5 & V^^'S"""^^*

ceux qu'il mettoit à leur place tomboient bien-tôt dans le même état. En vôin

(37) P.nf^c
5 5 y.

Tome VIII.
()8) Ïhid.i(.^.ii6, (30) Ihiii. &p. 2}7.
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C.MATtiur. faifoit-il vifiter les pyrogues. Eiicstrouvoient le moyen d'apporter de l'arrack

i<jc6. qu'on fe hâtoic de cacher dans les bois, iiouventil n'y avoir pas dix hommes
qui eullènt la raiion libre -, ii les ennemis eulïent été inroinics de ce défordre

,

ils auroienc pu choilir des occafions certaines poui hiirc mainbuire fur tous

les alfiégeans. Mais le plus fâcheux effet de la fatigue &: de 1 intempérance

fut la d) llènterie, c]ui devint un mal commun &c ditticile à guérir (40).
Cependant l'arrivée de VErafme &c des Provinces- Unies , deux VaifTeaux

qu'on attendoit depuis long-tems Se qui joignirent la Flotte le 14 de Juin (41),
ranima les efperances de Matelief. Cent quarante-cinq hommes de ces deux
bords prirent la place de ceux qui étoient trop affoibiis. On ne douta plus de
l'heureux fuccès du fiége , (i l'Ârmadc ne paroiflbit avec alTez de forces pont

dcfaiilels"^'""
^^ ^^*'^ lever. Le 1 8 , les ennemis firent une fortie dans laquelle ils furent re-

^'" ' poulfcs. Mais ils tuèrent un HoUandois yvre. Dans leur fureur , ils le percèrent

de neuf coups mortels > & lui coupèrent la tète & les mains, qu'ils emportè-

rent dans la iMace.

Cette barbarie irrita d'autant plus les aflîégeans , qu'un autre Hollandois

ayant été tué proche des murs , les Portugais lui avoient coupé la tète & l'a-

voient portée au bout d'une lance dans toutes les rues j après quoi ils l'avoient

plantée au lieu le plus émincnt de la Ville. Le Confeil de guerre , pour ap-

paifer les troupes , qui demandoient hautement vengeance , ordonna qu'on

pendît fur le champ trois prifonniers Portugais qu'on avoit entre les mains.

Mais cette exécution parut excelllve à l'Amiral. Il prit le parti d'écrire à Fur-

lado , qu'en faifant des fortics & fe défendant avec courage , il avoit agi juf-

qu'alors en brave guerrier ; mais que de fouffrir qu'on traitât brutalement des

corps morts , c'étoit une licence odieufe , qui blelfoit l'humanité & la raifon :

que les aflîégeans le fommoient de leur livrer celui qui s'étoit rendu coupa-

ble de cet excès , fans quoi ils étoient réfolus de faire pendre le lendemain

un de leurs prifonniers Portugais i Si qu'après cela, s'il perfiftoit encore dans

fon relus , on en feroit pendre deux autres : qu'au refte il pouvoir s'alfurer

qu'il ne lui en prendroit pas bien d'avoir mis les tètes des Hollandois à prix

& d'avoir promis quarante livres pour chacune (42.). Furtado répondit à un

prifonnier Chinois, qui fut envoyé dans la Ville avec cette lettre, qu'il n'a-

voit pas mis les tètes des Hollandois à prix ; qu'il s'embarralToit peu de leurs

repréfailles , & que fi l'Amiral vouloir faire pendre tous les prifonniers Portu-

gais , il en croit le maître. Sur cette réponfe , on fit tirer rous les prifonniers

au fort. Le malheur tomba fur un nommé Dominique Conjalvo , qui fut pendu

le même jour, à peu de dirtance de la Ville , après avoir obtenu quelques

momens pour adre'Tër fes plaintes aux habitans & jxjur les exciter à la com-

paflîon. Mais il ne reçut d'eux que des injures pour réponfe (43).

Le refte du mois & le commencement d'Août fe paiferent à faire jouer les

batteries & à repouifer les forties des afllégés. Quelquefois les Hollandois

plongés dans l'yvrelfe auroient été fort maltraités, fi l'Amiral s'avançant lui-

mcme avec quelques gens d'élite n'eût fuppléé à la foiblefle de leur défenfe.

Il fe perfuadoit de jour en jour que fi l'Armade ne venoit point interrompre

(40) Paj^es »,}8 & 140.

(41) l' td. C'éroient les mêmes que Mate-
licf avoit attendus au Cap-Yerd.

(41) Page 141 &t4i.

(4;) Ibidem,
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ks progrès y la Ville ne pouvoir plus rcfifter long-rems. On apprit qu'un gan-

ton de riz y valloir deux ducats , & qu'il y mouron chaque jour trente-cinq

ou quarante hommes. En eftet , ceux qui en lorroient hbiemenr &c qui pittc-

roient l'efclavage à leur mifere , étoient pâles & défigurés. L'orduic &„ l'iii-

kàion. qui regnoient dans les niuis , ne conrnbuoient pas moins à leur lan-

gueur que la faim. Furtado lailToir aux femmes la liberté de fe retirer , pour

ménager fes vivres , & l'Amiral auroic fouhaité de les faire rentrer dans la

Place; mais priver les Malais du profit qu'ils efperoient de leur vente , c'ctoic

les rebuter enriérement & renoncer à leur fecours (44).

Cependant, fur le récit même des prifonniers, il falloir compter que la

Place étoit encore en état de fe foutenir près d'un mois , 5c le nombre des

malades ou des bleifés augmentoit tous les jours parmi les alîîégeans. On af-

i'embla un Confeil général, où Matelief propofa de choifir entre trois expé-

diens: l'un, de battre en brèche pour donner l'alfauf, le fécond, d'abotcre

les retranchemens pour en faire de plus éloignés , & pour donner du repos

aux rroupes en attendant l'arrivée de l'Armade -, le troiiiéme , de fe rembar-

quer & d'aller au-devant de cette redoutable Flotte dont on étoit menacé de-

puis C\ long-tems, & dont l'attente cauloit en eifet plus d'embarras que toutes

les réiiftances des aifiégés (45).

La plus grande partie du Confeil marqua de l'éloignement pour l'alTaut

,

parce qu'on avoit à peine quatre cens hommes en état d'y être employés, &
qu'on étoit encore incertain de pouvoir faire brèche. On confideroit aufli

que la prudence ne permettoit pas de confumer la poudre & les boulets , dont

le befoin pouvoir devenir plus important pour comb.iitre l'Armade -, fans

compter qu'on n'avoitque trop éprouvé qu'il y avoit peu de fond à taiie fur

les Malais. On ne fut pas d'avis non plus de s'éloigner de la Ville , ni de fe

rembarquer fans aucune certitude du départ de l'Armade. lînfin l'on fe ré-

duifit à la réfolution de faire expliquer nettement le Roi fur la quantité de
troupes qu'il pouvoit fournir pour l'alfaut (46}.

Le même jour, on vit arriver de la Ville un transfuge , forri , dlfolt il , pour Rapport d'un

éviter les horreurs de la faim. Il racontoit que fa femme avoit été tuée en che-
"*'" "^'''

min , d'un coup de moufquet des aflîégeans ; qu'un parti de Portugais s'érant

rendu dans deux pyrogues fur la côte de Pulo Sambilan , s'y étoient faifis

d'une petite barque & de trois hommes que le Roi d'Achin envoyoit au Roi
de Jolior , pour lui donner avis que l'armade avoit fait defcente dans l'ifle de

Sumatra &; qu'elle y avoit pris un Fort; mais qu'elle en étoit partie depuis un
mois fur la nouvelle qu'elle avoit reçue du ficge de Malaca , & que fans cet

incident il y avoit beaucoup d'apparence que les Portugais fe feraient rendus

maures d'Achin : que l'armade étoit compofée de vingt voiles , îk que les trois

Meiïagers d'Achin étoient à Malaca dans la maifon même de fon Maître , où

il leur avoit parlé. Ce récit parut fufpeél à l'Amiral. Le transfuse fut mis à O" emploi.- ir»

la torture , avec promelle de lui accorder la vie s il avouoir la vente. Il rciilla fain parier.

long-tems aux fupplices •, mais la douleur lui fit enfin confelfer qu'il étoit venu

pour obferver l'état de la principale batterie des Hollandois ; que les affiegés

devoieiU fe glilfer à la faveur des brolfailles, dans l'cfpcrance de forcer ce re-

(44) Page Z4):. (45) Page 14^. (4S) Ihidem.
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"^^ tranchement , & de s'ouvrir un palTage pour l'entrée des vivres
; que tout ce

;, qu'il avoir dit d'Achin ik de l'ainiade étoit un artifice , pour caufer de l'cpoii-

vante aux Malais Se les forcer à la retraite : qu'il reftoit peu de riz dans la

place j &c qu'on n'y efperoit pas de voir arriver i'armade avant la petite mouf-
lon, c'elV à-dire, avant le mois d'Oélobre 147).

EnihnrrnsderA- Dans le doute de la vérité , qui pouvoir encore être cachée par quelque mfe,
du Roi*" & 'des l'Amiral alla demander au Roi, fuivant la rcfolution du Conleil, quel nombre
Malais. Je gens il pourroit fournir pour ralfaut. Ce Prince leur répondit qu'il donne-

roit jufqu'au dernier homme & qu'il marcheroit lui-même à leur tête. Cette

vigi'sur auroit fatisfait Matelicf, s'il n'eut appris par une trille expérience à

cor ipter peu fur les promellès des Indiens. En effet, s'étant expliqué avec les

Or. nkaies , il f(j"ut bientôt que leur fecours ne pouvoir être que de cent Ma-
lais ôc de lîx cens eklaves , & que pour former ce corps il faudroit laiiïer

vuides la plupart des portes. Ils ne firent pas même difficulté de lui déclarer

,

qu'il s'abufoit s'il attendoit d'eux beaucoup de fervice. Un Orankaie l'alTura

nettement que s'il les faifoit marcher à la tête des Hollandois , ils n'étoient

propres qu'à les mettre en défordre ; Se que s'il les plaçoit à la queue , ils preti^

droient infailliblement la fuite. L'Amiral étoit perfuadé que s'il pouvoir ou-

vrit la brèche , mener quatre cens Hollandois à l'alfaut , Se faire feulement

montre de fept ou huit cens Malais qui paruffent bien difpofés à les foute-

nir , on ne manqiieroit pas d'emporter la Ville. Mais dans l'incertitude d'être

foutenu , il n'auroit pas voulu employer inurilement trois ou quatre cens coups

de canon à battre en brèche. Il prit le parti de s'adrelTer encore au Roi , pour

l'exciter par les plus puiffans motifs de l'honneur & de l'intérêt. Il lui demanda
s'il croyoit que fes gens voulullent aller à l'alTaut. Je crois qu'ils iront, lui ré-

pondit ce Prince , pourvu que ce foit avec les Hollandois. Allons , lui dit

Mate'.ief, les Hollandois feront la première attaque. Mais s'ils étoient ré-

poulTés, peut-on compter que pendant qu'ils fe remettront , les Malais veuillent

fe préfenter un moment ? Le Roi ne fit aucune réponfe & laifla juger par fon

filence qu'il n'étoit fur de rien (48).

L'Auteur du Journal épargne ici au Confeil Hollandois la honte d'une

cruelle irréfolution , en faifant paflèr tout d'un coup l'attention duledeurfur

I'armade , qui étoit beaucoup plus proche que les deux Partis ne fe l'imagi-

noient (49). On étoit au 1 5 d'Aouft. Le foir du même jour , une pyrogue dé-

pêchée par le Capitaine du yacht Hollandois lepaie Soleil, qui croifoit fous le

Cap Rachado , vint donner avis à l'Amiral que les forces Portugaifes n'avoient

plus befoin que d'environ deux jours pour arriver devant Malaca.Cette nouvelle

finit les incertitudes. Elle demandoit d'autres vues & d'autres foins. Mais dans

le premier mouvement de la furprife , les dangers de la précipitation n'étoient

pas moins redoutables que ceux ae la lenteur.

, ,
, Maielieffittranfporteraullî-tôtjfurlaFlotte, le canon qui étoit à CoTO/>ocA/>?;

lar.iiuis pour fe • j i ^ i iV '
• • !>• J

''.lip >!"« à la re. vm\s ne perdant pas de vue les alliegean.c , qui pouvoient 1 incommoder pen-

c; voir. dant le travail , il diihibua les troupes de cette batterie dans d'autres polies,

d'où elles pouvoient empêcher les forties. Dès le 1 5 tout le bagage fut embar-

qué , Se le canon qui ne put l'être le même joue demeura fur le rivage , à la

Aniv^eilcTAr"

îfcùiredcsHol-

<47) Ihid. Se p. 147. (48) Pages 148 & 149. (49) Page ijo.
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portée de celui de la Ville , où il fut couvert de branches d'arbres & de feuil-

lages, pour en dérober la vue. Le 16, on découvrit de la Flotte les premiers

Vaiireaux de l'armade. Le Coiifeil General défira que tout ce qui reftoit à terre

fiu abandonné , 6c que l'Amiral retournât promptement à fon bord. Cinq ou

fix jours auparavant il avoir fait la revue de fes gens , qui fe trouvoient en-

core au nombre de douze cens hommes , mais entre lefquels on comptoit

trente-deux blelTés Se cent foixante-deux malades. Il avoit fait conftruire en

nicme-tems, fur le bord de la mer , un pont qu'il avoit fait avancer aufli loin

dans l'eau qu'on l'avoit pu. Cette précaution contribua beaucoup à la prompti-

tude de l'embarquement (50).

Tous lesmomensétoient d'une extrême importance-, car à peine les cqui- At-aqnedupre-

pages furent-iis à bord , que les ennemis comptant de les trouver encore en "*'"J""*'

délordre s'avancèrent pour commencer l'attaque. Ils furent reçus avec une vi-

gueur à laquelle ils ne s'ctoient pas attendus. Leur Amiral eut fix ou fept hom-
mes tués autour de lui, & l'on aifura qu'il en avoit perdu cinquante-deux fur fon

bord. Cette difgrace lui fit remettre la partie au lendemain. L'armade éroit

compofée de feize grands galions , quatre galères , une caravelle, ik treize ou
quatorze fuites. Après avoir de grand matin mis à la voile , elle s'approcha,

fur le midi , de la Flotte HoUandoife > & l'on commença fur la brune à fc

canoner (51).

Le jour fuivant , un des Vaifleaux Portugais abc da le NaJJau avant qu'il eut L'aflio» sVnga-

achevéde lever l'ancre. L'Orange & le Midelbourg , s'étant avancés pour le dé-
se'e lendemain,

gager, s'aboiderent eux-mêmes. Le Vice-amiral des Portugais , qui s'en apper-

çut, fe hâta d'accrocher le Midelbourg. Le galion de Dom Enrique de Norinha

ayant abordé VOrange en flanc , celui de Dom Duarte de Guerra , qui étoit le

plus fort en équipage , l'aborda aufii par l'avant , & le Maurice aborda ce der-

nier. On doit juger que dans cette fituation le combat fut long & opiniâtre. Combat trribi»,

Li principale manœuvre des Portugais étoit de jetter àzs pots à feu , & celle

des Hûllandois de faire de contmuelles décharges de leurs armes. Enfin le

Maurice ayant mis le feu dans le gallion de Guerra trouva le moyen de fe

déborder. Le Midelbourg demeura malheureufement accroché avec ce galion

& celui du Vice amiral , qui fe nommoit Alvaro de Carvalho , & tous trois

furent brûlés. Mais la plus grande partie de l'cquipage du Midelbourg fc fauva.

Le Vice-amiral Carvalho s'étant jette avec 40. ou 50. hommes dans la chaloupe

de ce Vaiffeau HoUandois , y fut tué avec tous les gens par les décharges de
l'Orange , fans que Matelief pût l'empêcher (5 1).

Dom Enrique de Norinha qui étoit demeuré au flanc de VOrange , perdit:

deux pavillons qu'on lui enleva. L'Amiral HoUandois lui commanda d'amener
& de fe rendre. Il fit une réponfe que le brait ne permit pas d'entendre. Mais
lorfque l'Amiral eut jette l'ancre , & tandis que fe croyant fur de fa prife il

ne penfoit qu'à la faire amarrer derrière fon mâc d'artimon pour la remor-

(50) Page ifT. plus Jeune des fïls deDom Antonio (îeCaxcaîs;

( j i) Ibid. On trouve dans une autre Re- & qu'ils avoicn: ordre de brûler deux de leurs

lation de ce combat
, que les Portugais a- VaifTeaux pour en faire perdre un aux HoL-

voient dix huit galions depuis neuf cens juf- landois.

qu'à fix cens tonneaux; que leur Amiral f« (p) Fageijtr
Qommoic Dom Martin-Âlfonfe de Caftro , le

Sf iij
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ricc elle fe dégagea des HoUandois. La matcc ecoii li rapide qii'n fuc uupoi-
fible à l'Annial de lever l'ancre pour la luivre. Ainli Norinha , coin oeicni-

paré qu'il étoit, eut le bonheur de rejouidrc le gros ue l'armaue (33).
11 ne paroît pas qu'elle eut engagé d'aucre aétion, piulque 1 Auteur du Jour-

nal pefanc la perte des iioUanaoïs ne compcc que deux Vaillcaux braies Hc

vingt -quatre hommes de morts, avec un toit grand nombre de blcilcs-, ôc

que du côté de l'ennemi , il compte aulH deux Vailieaux tonfumés par les

flammes & quatre ou cinq cens hommes tués ou noycs , entre Icfquels il nom-
me quantité d Officiers & de Gentilshommes d'une haute diftinétion

(5 4;. Il

ajoute que les Portugais avoient un grand avantage uans leurs galères & leurs

fuftes , qui pouvoient ctre employés à toutes fortes d'ufage pendant le calme &
fervir à dégager leurs autres Vaiileaux. Dans la dernière revue , dic-il

, que
leur Amiral avoir taiie de fes troupes , il avoir trouvé trois mille fept cens cia-

quante-quatre Blancs , & le double de matelots Indiens. Son delièin étoit de

le rendre maître d'Achin , du pays de Malaca , de Johor , de Pahan , de Pa-

tane , de Bantam ôc d'Amboine. Il y auroit trouvé peu d'obftacles , fi la nc-

certité de fe tenir en garde contre la Flotte HoUandoifc n'eut d'aboid atrcté

fes progrès, & fi toutes les pertes que Matelief lui fit elUiyer dans la luite

Siiitcjilucom. ne l'euHènt affoibli jufqu'à le contraindre de rentrer dans fes Ports. Les Hol-

landois fe propofoient dé retourner au combat le lendemain de cette pre-

mière adion , & de tout mettre au hazard pour terminer prompten ent leur

querelle. Mais ils eurent pendant plufieurs jours lèvent '"
contraire, cme leurs

Vaifieaux s'étant écartés les uns des autres, & ne pouv..;it fe rallier au vent

des ennemis, ils firent route vers Johor. L'armade prit la lîenne vers Malaca,

qui profita feule du combat (55^, par le bonheur qu elle eut de fe voir déli-

vrée d'un long fiége.

Defcriptlon <ie Cette Ville eft lituée fur la côte qui porte le même nom, dans le Détroit
Malaca,

^j^g forme rifle de Sumatra avec cette côte , à deux degrés & demi de latitude

Efn^nîîeur& fa**
^^ Nord , daus une Campagne raze où il n'y a qu'une feule hauteur, qui

ibfce, forme le milieu de la Ville , & dont la pente fait la Ville même , car il n'y a

d'uni qu'un petit efpace au Nord-Eft (56). Une rivière, qui coule au Nord-

Oueft, baigne le pied de fes murs. Sa largeur eft d'environ cent pieds. L'eau y

elt douce en bafle marée ; mais le flux & le reflux y font rapides. Elle eft tra-

verfée par un pont de bois. Les terres font alfez hautes au-delà. Du côté du

Sud , elles font fi marécageufes , qu'un coup de bêche y fait rencontrer l'eau.

Quelques endroits en font même couverts, fur-tout dans les tems pluvieux,

où prefque toute cette partie eft inondée, à l'exception du rivage, qui de-

meure au-delfus de l'eau , de la hauteur du genou. On voir, hors de la Ville,

une efpece d'étang , où l'on fait écouler les eaux de la campagne , & qu'on

pafle lur un pont de pierre. Le circuit de Malaca eft d'environ dix-huit cens

pas. Vers la mer , elle eft enfermée d'une forte muraille, d'environ cent toifes

de long. Du côté de la rivière , fa longueur eft à peu près la même ; mais elle

$'étend un peu plus du côté oriental , le long des terres. La muraille qui borde

(5î) Pajre tn.
(î4) Page ijî &1J4,

(v6) Cette defcription eft à la page iS j du

incmc Journal.
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la rivière cft aulfi très-forte. Le Nord-Eft eft Banque d'un b.iftion de pierre ,

qui le nomme San Domingo. Dclx julqu'à la mer , la nuitaille , qui cft de

Taypa> va jufqu'à une elpece de baltion rond qui ell au Sud-Eft, au bord

mtiue de la mer , &c qu'on nomme San Jago. Du bailion de San Domingo juf-

qu'à celui-ci , on rencontre deux boulevards } l'un de Taypa , nommé San

Antonio , ou Madn de Dios , qui efl: à moitié chemin ; l'autre , qui clt quatre,

&Qui avoir été conlhuit depuis deux ou trois ans à chaux & à lable , nommé
As on{i mil virgincs. Il eft entre Madré de Dios & San Jago. Dans le mcmc
intervalle eft une eftacadc de pieux, haute de dix-huit pieds, à deux toifes

du rempart en dehors j &c depuis Madré de Dios il y a un folfé de peu de

largeur.

Au haut de la Ville, c'eftà-dire, prefquau milieu, on découvre le Col-

lège des Jéfuites, nommé St. Paul y d'où la vue s'étend fur toute la Ville,

qui l'environne i & d'où le canon peut battre toute la campagne autour de la

Place. La montagne la plus voihne offre un Couvent de Cordeliers qui fe

nomme Madré de Dios , où les petits canons ont peine à porter. Les autres

montagnes font fort éloignées de la Ville. Du côté de la iTier , le terrein eft

uni i & la balTe marée lailïè le rivage à fec, dans l'efpace d'environ deux por-

tées de fulll. Le fond y eft de vale molle , qui ne permet pas d'y prendre

terre, même en morte marée (57).

Alfez près de la Ville, fe prcfentent deux Ifles, l'une au Sud-Eft, qui fe

nomme llha das Naos , à la portée du canon de la Ville , & l'autre au Sud-

Oueft , nommée Jlha de Pedra , où le canon ne fçauroit porter. De la féconde ,

on me de la pierre pour les bâtimens de la Ville. C'eft entre ces deux Ifles que

mouillent les caraques , les gallons Se tous les grands Navires, fur quatre ou
cinq brallès d'eau, hors de ia portée du canon de k place, mais à celle de

l'iik de Naos. Les plus petits bâtimens mouillent dans la rivière ; & ceux qui

font un peu plus grands , entre Tifle de Naos & la côte de Malaca , ou proche

du rivage , parce que le fond y eft Ci mou qu'il ne peut les incommoder.

Pendant que l'Amiral Mateiief étoit devant la Ville, on y comptoir envi-

ron douze mille ;imes, dont trois mille étoienc capables de porter les armes;

outre les Etrangers qui y abordoient mcellamment. Les Hollandois en furent

alfurés par un \loine qu'ils firent prifonnier 6c qui avoir vu les Regiftres des

Eglifes. Il ajouta que dans la Ville & les Fauxbourgs on comptoit cinq pa-

roiiles
; que l.i première , nommée Saint Thomas , à Campocnin , au Nord-

Oufil de !a Ville, conteioit deux mille âmes j que celle qui borde la rivière

éroi: compofce de 1800; celle de S. Lorenzo , au Sud , de 1000; celle de

Nolfafinhora de Pàdade , au Sud-Eft, fur le rivage, de 200; celle de Nojfa
fcnhou de Guadalupe , à cinq lieues en remontant la rivière , de 600 -, & celle

qui ell dans i enceinte des murs, d'environ 3000. Mais , dans tout ce nombre

,

ii y avoit à peine trois mille Blancs; Se le refte étoit compofé de Metifs, d'ha-

bitans du pays, & de Nègres, libres ou efclaves (58).

On avoir alfuré l'Amiral que l'air étoit fort mal fain à Malaca. ^!ais fon

exp-rieiice & d'exades informations lui en firent prendre une autre idée.

D'ailicurs on ne conçoit pas aifément d'où viendroit la mauvaife qualité de

C.Matelilp.

1606.
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(î7) Page 187. (58) Ibidem,
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l'air. La Ville eft fituée fur la côte & fur une pointe qui s'avance dans la nier
Elle eft prefqu'entiérement bâtie fur une petite montagne. Les <:aux de la ri-

vière qui l'arrofe font d'une clarté extraordinaire. Celles qu'on boit ne font

pas moins pures*, & dans un puits , qui eft au pied du Couvent de Madré de
Dios , on en trouve la meilleure du monde

( 5 9). La camp.igne eft rafraîchie de
toutes parts, & capable de toutes fortes de proùuclions fi elle ctoit bien cul-

tivée. On n'y avoit commencé que depuis trois ou quatre ans à femer du riz

qui y croiftbic en abondance. Avec un peu plus de goût pour le travail, les

Portugais en auroient pu faire un pays délicieux; d'autant plus qu'i' itoitaifé

de faire palFer la rivière autour de la Ville (60).

L'endroii le plus éloigné où les Portugais fe foient établis fc nomme NolTa

fenhora de Guadalupe , à cinq lieues de la Ville. On trouve enfuite des peu-

ples nommés Bavancambos, qui relèvent du Roi de Jolior , & qui ne iailloient

pas de vivre en paix avec Malaca, ou ils alloient vendre, du bétel, de l'ar-

rack & des ftuits. Mais le fiége interrompit ce commerce. A fix lieues de la

Ville, au Sud-Eft, on trouve une autre rivière , nommée Muar, dont lesha-

bitans dépendent aufli du Roi de Johor. Matelief n'apprit pas que les Portu-

gais euflent le moindre établilTement au Sud-Oueft de Malaca.

l'ourquoi Ma- En général , cette place eft admirablement fituée ponr le commerce de la

hca ne s-agraii- ching (jgg Moluques , & de tous les autres pays voilins. S'il y avoit été libre.

il auroit augmente la grandeur & la puiliance. Mais la rirannie des Gouver-

neurs , qui changeoient de trois en trois ans , &: qui ne penfoient, dans cet in-

tervalle , qu'à mettre deux cens mille éçqs à couvert , étoit un obftaclç con-

tinuel à fon accroiffement.

Autres nifjns Unc autre raifon qui s'oppofoit aux progrès de Malaca, étoit la prodiga-

Màia"ut!i-rd'rui-
^^^'^ ^'^^ habitans dans leur dépenfe ordinaire ôc dans l'entietien de leurs inai-

ne, fons. Elle n'étoir (ondée que fur les profits qu'ils faifoient journellement, Se

qui fortoienr par conféquenr de leurs mains auiîi facilement qu'ils y entroient.

A la vérité , on pouvoir les regarder comme un revenu certain avant que les

Hollandois euiïent paru dans les parties méridionales des Indes- Mais depuis

l'arrivée de ces Etrangers , la profpéiité des Portugais avoit fouif'ert tant de di-

minution , que fi Malaca n'étoit pa? ruinée par un fiége elle n'étcit pas moins

menacée de fa chute par le couis naturel des évenemens. Ses habitans mcmes

ne comptoient pas de la pouvoir conferver, fi le déclin du commerce con-

tinuoit long-tems ; parce que la cherté des vivres augmentant de jour en

jour , ils prévoioient qu'il leur deviendroit impoflible d'y fubfifter (61),

Suivant les Regiftres des Eglifes , le fiége de Matelief avoit coûté à cette

Ville environ fix mille hommes *, & les arbres , qui ne fervoient pas moins à

la fubfiftance qu'à l'ornement du pays, tels que les palmiers & les cocotiers,

avoient été fi maltraités par les ravages de la guerre , qu'il falloit feize ans

j-'our If s rétablir (61).

Cependant la Flotte Hollandoife étoit entrée le 13 de Septembre dans la

rivière de Johor, & le Roi, plein de reconnoifllince pour les fcrvices de

(59) Pnge ifiç.
'

Etrangers.

(60) Voyez la Relation (le Pyrnrt!. Il croît (61') Page 190.

tîniT; le pi(fiiigé commun fur le maiivai': air de (6i) Ibtdcm,

h} Yilic , cju'i] croyoit capable de dégoûter les

^ ^ H,

l'Amiral
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TAmiral étolc venu au-devant de lui jufqu'à la mer. L'obftade d'i vent n'a- c.Matklii./,

voie pas plus contribué à la retraite des Hollandois que le befoin ,de poudre.

Tout le pouvoir du Roi ne put leur en faire trouver que pour dix Tads ; en-

core n'étoit-ce que de la poudre de farine , d'une bonté médiocre. i\ aurcit

été facile néanmoins de faire un moulin à poudre , puifque le pays a du bois

eu abondance, qu'il s'y trouve des courans d'eau avec des chutes, 5: qu'on

n'v manque pas de foutFre & de falpctre. L'Amiral ayant y'\S'^A la Ville

de Batujawer jugea qu'elle pouvoit être ailément fortiHée. Mais quelle

efpérance de réduire les Malais au travail? Il ne laida pas de leur faire un

plan de forcifications , qu'ils promirent de fuivre. Se dont ils commencèrent

même l'exécution en fa préfence. Enfuite étant retourné à bord , il ne pui ré-

fléchir fut fa Otuation fans beaucoup d'inquiétude. S'il prenoit le parti de fe

rendre à Bantam ou à Amboine , il avoit lieu de craindre que les Portugais

ne vinlTènt aiîiéger Batufawer &C ne s'en millènt en pollèiîîon. Il y au-oir eu

de l'imprudence à retourner courte l'armade , .avec aullî peu de pouiiie cju'ii

lui en reftuit. Mais aufli pouvoit-il i lailTèr dans tcuaî la force ; N'écou-ce

pas abandonner les Rois voifins , & les livrer à des vainqueurs furieux qui

les mena^oient de toutes fortes de violences ? N'étoit - ce pas expofer les

Hollandois au péril inévitable d'être challés de cette côte , où les vues qu'ils

avoient pour le commerce de la Chine leur faifoient une néceiîîté de s'éta-

blir ; Après de longues délibera:io as , il réfolut de ne pas quitter la rivière

de Johor fans avoir fait travailler aux fortifications dont il avoit donné le

plan {6}).

La Ville de Batufawer , ou Batiifahar y eft fituée fur cette rivière, à cinq Foiti.leatioas

qu'il fait to'.M-

OU fix lieues de la mer. Le pays eft bas, & n'eft gueres peuplé que fur fes n-mccr furia

bords. Il étoit défeiidu par deux ForterefTes; l'une du nom de la Ville ; l'au- Mcrcdcjoiior

ire nommée Cotta Zaàrang, de fituée au-delà de la rivière. La première avoir

environ 1300. pas de circuit. Elle étoit entourée de palifiàdes , d'environ

quarante pieds de haut, dont les pieux fe touchent. Il n'auroit pas été diffi-

cile de lui faire un folfé de la rivière , qui eft belle tk profonde , ôc qui au-

roit fuffi pour fa défenfe, parce que les montagnes les plus voifines en font

éloignées d'un quart de lieue. On ne comptoit pas à Batufawer moins de trois

ou quacie mille habitans capables cie porter les armes , nombre alfez confi-

dcrablc, dans un pays où la plus grande partie du peuple demeure hors des

Villes avec fes Efclaves Se fes beftiaux (64).

LaForcerelle de Cotta Zabrang n avoit qu'enviion cinq cens pas de circon-

férence. Elle étoit moins peuplée que l'autre , mais elle étoit entourée aulli

de palifiades. Le terrein y étant fi bas qu'il demeure inondé pendant les gran-

des eaux, l'Amiral confeilla d'y élever trois baftions, & les habitans goûtè-

rent cette idée. Raja Zabrang, Prince de ce lieu, fa femme légitime, qui

étoit fille du Roi fon frerc, quelques-unes de ks concubines ik. fon fils ren-

dirent vifice à l'Amiral dans fon Navire; honneur qu'ils n'avoient jamair- fait

aux Portut^ais , (k que le Roi fit valoir comme le plus grand témoignage de
reconnoilfance &: d'amitié c]u'il pût donner aux Hollandois (<j5).

Le traité , qui s'étoii conclu devant Makca , ne pouvant être exécuté dans

Vifite hoiiornt>;î

puur MdUiicf.

{6i) Pa.T;es is' & 158.

Tome FHL
(d4) Pages i;8 & i;j. (tfj) Pak^c 1.&0,

Tt
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quelques-uns des piincipaux points , puifqu'on n'avoit pas pris la place, Ma-
teliet demanda que les autres articles demeurairent dans toute leur force juf-

qu a la reduélion de cette ViV.z , & qu'en attendant on lui donnât du terrein

pour bâtir des maifons , des magafuis » des Forts , des atteliers de conftruc-

tion , ôcc. foit fui les bordi de la rivière, foit dans l'Ifle de LingUy ou dans
celles de Bintatn ou de Caryman. Il promettoit qu'on feroit venir de Hol-
lande des Ouvriers & des familles entières , qui établiroient le commerce &
^^% manufadures dans le pays, avec une égal avantage pour le Roi & pour
fes fujets , qui fe trouveroienc dans l'abondance de mille biens donc ils

avoient manqué jufqu'alors {G6).

Les Officiers du Roi firent auflî leurs demandes. On ne les rapporte que
pour donner quelque idée de la politique Indienne , & pour faire connoître

dans quels principes les Hollandois faifoient leurs alliances. Le Roi de Johor
demandoit premièrement qu'ils s'engagealfent à lui prêter, lorfqu'il en auroit

befoin , jufqu'à mille reaies de huit , qui feroienc reftituées en marchandifes

,

telles que le Fadeur les défireroit, à condition que ce Prince ne pourroit faire

d'autre emprunt avant que le premier fût rembourfé ri**, que les Etats-Gé-

néraux l'aluftallent de toutes leurs forces & contre tous iz% ennemis fans ex-

ception , dans {ç.% guerres ofFenlîves & défenfives; 3". qu'ils fuflfent obligés,

fur fa demande , de l'alfifter des équipages de leurs Vaifleaux , de leur ca-

non , de leurs munitions & de tout ce qui feroit nécelTaire à fes befoins
; que

les Vailîèaux qui fe trouveroient dans les parages de Johor fuflent toujours

prêts à reconnoître fes ordres , & que l'Amiral demeurât dans la rivière avec

fa Flotte , jufqu'à l'arrivée d'une autre Flotte Hollandoife qui vînt le relever.

A ces deux conditions le Roi leur promettoit trente toifes de terrein , pour bâ-

tir une maifon & des magafins. Raja Zabrang ajouta , comme en fecret , que

fi la Flotte ne demeuroit pas pour la garde du pays , les habitans paroilloient

réfolus d'abandonner la Ville & de fe retirer vers le haut de la rivière (67].

Matelief répondi*- qu'on ne faifoit pas des propofitions de cette nature aux

Seigneurs des Etats- Généraux , &: qu'ils ne trouveroient pas bon qu'on les

engageât dans un Traité pour mille reaies •, que fi le commerce des Holian-

dois s'établiflbit dans le pays de Johor , comme ils en avoient l'efpérance

,

un feul jour produiroii fouvent au Roi plus de mille reaies de profit , & par

conféquenc , que de pareilles claufes étoient indignes d'entrer dans un traité
;

que lui-même, qui n'étoit ciu'un fimple fujet des Etats-Généraux , il offroit

au Roi de lui faire préfent de mille réaies de fa propre cailTè , & de les em-

ployer , dans les Provinces- Unies , en fufils , en fabres ou en autres marchan-

difes , en un mot, que fi le Roi ne fe propofoit pas d'autre avantage dans fon

alliance avec les Hollandois , ce n'étoit pas la peine de s'unir avec eux contre

la nation Portugaife, Cette réponfe déconcerta les Indiens & les fit renoncer

à leur premier article. Sur le fécond , l'Amiral déclara que l'intention de les

Maîtres n'étoit pas de faire des guerres injuftes, ni de hazarder mal-à-propos

la vie de leurs fujets; qu'ils entreroient volontiers dans une ligne défenfive,

mais qu'ils ne la vouloient offenfive que contre les Portugais , qui s'étoient

déjà déclarés leurs ennemis. Sur le troifiéme , il témoigna qu'il n'étoit pas

navires Portus

(66) Pagciéi. K(<l) Pages »6i & fuivantes.
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befûin d'une longue explication , parce que les Hollandois ne pouvoient s'éta- c.Mateluk

blirdans le pays fans ccre obligés pour leur propre inccrct de le tenir en état 1606.

de défcnle ; ce qui ne regarderoit pas moins les Malais qu'eux-mêmes. Mais

à l'égard des trente toiles qu'on leur offroit pour leur établilTèment , il en

marqua tout l'étonnemenc que cette proposition lui parut mériter. Pour le

fimple étallage de leurs marchandifes, les Hollandois avoient befoin de fix

fois plus d'efpace. Qu'étoit-ce de bâtir un Fort & des magafins î 11 demanda

donc, non trente toifes de terrain, mais autant qu'on en auroit befoin fans

aucune rellridion , parce que plus on en occuperoit , plus il s'enfuivroit que

le Commerce feroit étendu , &c par conféquent avantageux au pays. D'ail-

leurs, ajouta-t-il, l'efpace devoit-il ctre confidcré, dans un Etat où les terres

étoient fi déferres & de fi peu de prix ? Comme il y avoit beaucoup d'appa-

rence que cette réferve venoit de l'opinion que les Indiens s'étoient formée des

Portugais (^i!), l'Amiral, ofFenfé de ce foupçon, dit à Raja Zabrangque le

Roi , lorfqu'il avoit envoyé des Amballâdeurs en Hollande , avoit du leur

donner ordre de s'informer du Gouvernement des Provinces-Unies ; qu'ils

auroient appris que l'efprit des Etats-Généiaux n'étoit pas de s'emparer du
pays d'autrui , mais d'y établir le Commerce. Il protefta mcme que fi le Roi
fouhaitoit de devenir maître de l'Ide d'Amboine , que les Hollandois avoient

enlevée aux Portugais , les Etats étoient prêts à lui en céder l'empire , lorf-

qu'il leur auroit wit voir feulement qu'il pouvoir la conferver & qu'il fe fe-

roit engagé à n'y permettre le Commerce qu'à leur Nation ; parce qu'ils ne fe

propofoient que les avantages du Commerce , Ik qu'ils n'attachoient aucun prix

à la propriété du fonds ((Î9).

Enfin fur la demande qui regardoit le féjour de la Flotte Hollandoife , dans

la rivière ou fur les côtes de Johor , jufqu'à l'arrivée d'une autre Flotte , il fie

connoître que l'exécution en étoit impolfible , parce qu'il feroit obligé de

renvoyer au mois de Décembre quelques-uns de fes Vaifièaux en Hollande \

mais il promit de s'éloigner le moins qu'il pourroit de Malaca jufqu'au mois

de Décembre, & il repréfenta au Roi que tandis qu'il y auroit des Vaifleaux

Hollandois dans cette mer , il n'y avoit pas d'apparence que les Portugais

ofalfent rien entreprendre. On conclut un nouveau Traité fur toutes ces ex-

plications (70).

L'Amiral y avoit employé près d'un mois, lorfqu'il reçut avis que deux

navires Portugais , trois galères & quelques luîtes croiloienr proche ae Fulo- combattre ks

cariman , pour efcorter un grand nombre de Jonques qui étoient attendues ''"«"gaiî

de MacalTar &: de Java , chargées de marchandifes & de vivres pour Malaca.

11 apprit en mème-tems que fept autres Vaifièaux de la même Nation avoient

pris leur route vers le Nord , foit pour retourner à Achin , ou pour efcorter

un bâtiment qu'ils attendoient de S. Thomé. De fi belles offres de la fortune

lui firent prendre au(li-tôt la réfolution de mettre à la voile. Il fe trouva le i S

d'Odtobre à la hauteur de Malaca. Le 20 , s'étant approché de la rade , il fut

lurpris d'y trouver encore fept Vaillèaux de l'Armade , entre lefquels étoit lic'i'.Nu'iiia

celui du Viceroi , qui fe nommoit la Conception. Le fécond galion étoit le

(68) Les Portugais, difoit-on dans les diiifent les habicans àrcfclavagc. I^/rf. p. i(?+*

InJcs
, JcmanJciu une place pour bâtir une (69) P^geifij.

«lailon. HnCuitc ils s'emparent du pays & rc- (70J Page 167.
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C.Mateluî. Nicolas, qui portoic dix-neuf pièces de fonte, monté par Dont /v- and de

1606. Mafcarenhas ; le troifiéme , le S. Simon y commandé par Z?o//z Francifio de
Sotomaior ; le quatrième , nommé lodos Los Santos , étou celui de Dom Fran-

cifco de Norinhar. Sebaftien Soarei , Vice- Amiral, montoit le cinquième,
qui fe nommoir le Santa-Crui. -^o'" Paulo de Portugal commandoit lefixié-

me -, & le dernier , qui perçoit le nom de S. jintoine , ccoic monté par le Ca-
pitaine Antonio de Sou^a Falcaon (71).

L'ardeur de la gloire & du butin ne permit pas aux Hollandois de confidc-

rer les difticultcs de l'attaque. On réfolut que trois Vailfeaux de la Flotre

,

l'Orange f le Grand Soleil & les Provinces-î/nies commenceroient par jetter

le grapin fur un des galions ennemis , tandis que les fix autres feroient tête

au refte de l'Armade. Cependant on fut retardé , par le vent , jufqii'au foir du
1 1 , que l'Amiral ayant fait appeller fur fon bord les Capitaines de fes deux

Vaillèaux , Matelief leur donna ordre de tomber , à la fin du flot , fur le Vice-

Amiral , qui étoit le plus au Sud -, & cette réfolution fut encore changée
,

parce qu'il n'y eut point alors alTez de mer &c qu'on couroit rifque de déri.er

trop fous le vent. Ce ne fut donc que le 21 au matin , après des prières fo-

Jemnelles (72) , que l'Amiral fit lever l'ancre & mit le cap fur l'ifle das Naos
y

dans le deflèin d'aborder le Santa-Crui , qui étoit alors fous le vent de tous

les autres. Mais ayant vu le banc qui s'étend de cette Ifle vers la mer , il fc

crut obligé de revirer , & fa feule efperancc fut de pouvoir aborder le S. Ni-

colas , qui étoit au Nord. Dès qu'il lui eut préfenté le fianc, la barre fut

poulfèe fous le vent 5c les grapins furent jettes aux écubiers \ mais ce ne fut

qu'après avoir fiiit une décharge de fes pièces de chalTe de l'avant , qui étoient

de vingt-quatre livres de balle ; de fes pièces de Tembelle, qui étoient de dix-

huit livres , & de celles du cliâteau-d'avant , dont tous les coups porterenc.

Auiîî-tôc qu'il eutacroché l'ennemi , il fit faire des décharges de moufquetetie

par quarante hommes qui tiroient fans cefie , & jetter, de la grande hune , de?

grenades & d'autres feux d'artifice. Le Grand-SoUil &c les P'rovinces-Unics

ayant abordé auffi chacun de fon côté , Matelief fit couper alors les ancres da

galion i &: les trois Hollandois dérivant au large , à la fiiveur du vent de terre,

Raifonnemons entraînèrent avec eux le Vaiflèau ennemi. C'étoic la difette de poudre qui
«le 1 Amiral Hol- t c • 11 • i> n 1, \ 1. t 1 * t.* • 1

laiidois. Acur avoit tait prendre le parti d aller tout-d un-coup a 1 abordage. L Amiral

ne pouvant efperer de grands avantages par le canon , aimoit mieux hazar-

der fa vie & celle de l'es gens , que de manquer cette occafion de ruiner oa

de dilîîper les forces Portugaifes. Cependant fes autres Vaiffèaux n'épargnoier.t

rien de leur côté , pour incommoder l'ennemi par leur artillerie. Il avoit ordon-

né aux canoniers de tirer horizontalement, & plutôt un peu plus haut que

plus bas, parce que dans la difficulté de couler kis d'aulTi gros bâtimens que

les galions , il falloit leur tuer des hommes. Cet expédient lui réuflit. Son

expérience lui en avoit fait naître l'idée dans le combat précédent, par l'exem-

ple du galion de Norinha , qui avoir reçu tant de coups dans les flancs fans en

avoir été moins heureux à fe dégager (73).
Lorfque les trois Vaiflèaux Hollandois furent au large avec le 5". Nicolas,

les gens de l'Amiral voyant que les grenades & les moufquets ne permettoient

ITomSat (crriblei

(71) Page 171. C7O J^'''. (7î) ^hid.
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plus aux Portugais de fe montrer fur le pont , voulurent fauter dans fon bord

L'Amiral voulut les arrêter j mais il fut mal obéi. On y palFa avec une efpece

de fureur. Les gens des Provinces- [/nies s'y jetterent par le beaupré -, ceux de

l'Orange Sc du Grand-Soleil s'y précipitèrent de toutes parts.- Il fe fit alors un

combat furieux. Quantité de Hollandois furent blelfés , mais ils n'eurent pas

un fcul homme de tué , tic le carnage des ennemis fut épouvantable. Il n'en

échappa qu'un petit nombre , que l'Amiral fit fauver fur fon bord. Enfin , de

deux cens foixanre-cinq hommes dont le galion étoit monté , il n'en refta que

fepten vie , qui s'étoient caches au fond de cale dans le lell (74)-

D'un autre côté le Vice-Amiral Hollandois tut abordé par le S. Simon , &
prefqu'aufù-tôt par un autre •, de forte qu'il en avoir un de chaque côté. Mais

le Lion-noir s'étant avancé vers lui tomba fur le fécond Portugais , &c le

Maurice l'ayant abordé dans le même tems , ils y mirent le feu ôc le brûlèrent

avec tout fo.» équipage. VEraJme aborda le Santa-Cru:^. lis fe canonerent ;

mais s'étant féparés aulK-tôt , l'Amiral cria vite à l'Erafme de recommencer

l'abordage à ftribord , tandis qu'il aborderoit aulH à balbord. Mais le Portu-

gais fe déborda pour la féconde fois , après avoir perdu cent hommes. Alors

le Maurice l'aborda encore , Se l'Amiral fe difpofant à recommencer auflî

,

le Capitaine, qui avoit été dangereufement bledc, prit le parti de fe rendre. Le
Viceroi dériva par le calme. Enfuite , à la faveur d'un vent de mer , il s'éloi-

gna beaucoup des Hollandois. La nuit étant furvenue , ils ne le revirent que

le lendemain , fans pouvoir le joindre. Mais ils apperçurent fous le vent un Amrc s,:u:ir\

autre grand galion , fur lequel Matelief alloit tomber , lorfque les Portu-
^"^'

gais offrirent de fe rendre. C'étoic le S. Simon , qui avoit déjà perdu qua-

rante-cinq hommes , &c fur lequel on trouva trois milliers de poudre. Ainli

les Hollandois enlevèrent ou firent périr dans ce combat quatre galions ,

fins avoir fait prcfqu'aucune perte. Cependant leur joie fut troublée par le Maihcnrqni ar-

malheur de foixante-quinze de leurs gens, que le Vice-Amiral -r.-^it envoyés

dans quatre chaloupes pour piller les Portugais qui fortoient du 'tunca-Cru:^.

Ce galion étant en feu, ils fautèrent avec lui & périrent tous (75; miféra-

blemcnt.

11 reftoit , dans la rade de Malaca , trois Vaifièaux -, qui avoient été halés fur l's inùici.r ^rcr^i

le fec &que l'Amiral vouloir auflx détruire. La crainte des feux d'artifice qui porniVis!'

''"'""

pouvoient y être cachés , lui fit donner ordre de ne pas s'en approcher fans

précaution , &c l'on remit cette entreprife au lendemam. Mais , vers la fin du
jour, les feux, qui y étoienr etfeétivement , s'étant enflammés lorfqu'on s'y

attendoit le moins, épargnèrent aux Hollandois la peine de l'exécution. Un
incident fi extraordinaire fit connoître l'excès de terreur qui s'étoit répandu
parmi les Portugais. Quelques lettres , qui furent interceptées devant Queda ,

apprirent à -.uelief cjuils avoient perdu dans l'aétion fix des principaux
Officiers de l'Armade & cinq cens vingt & un foldats {-;(>). Après avoir en-
levé, des galions qui étoient échappés au feu , tout le canon & toutes les muni-
tion, ds guerre & de bouc'ne , les Hollandois brûlèrent ces malfes inutiles &
nt cherchèrent qu'A le débarralîèr de leurs prifonniers. L'Amiral fit offrir au
Viceroide lui rendre tous les foldats Portugais , tant fains que blelfés, à cou-

rait envoyés '[^^.e aux lIolUii.

Prrtt' de

maiit.

Di'iîîriilt(fs flr-

guliert's pour la

rai ;im liii \\,'

foiMiicrj,

(74) Ihii, (75) Pans 178. (76) Page 177.
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dition qu'on lui renvoyât les Hollandois qui fe trouvoient fur l'Armade à

ALilaca ou dans d'autres endroits des Indes. Mais il exigcoit une rançon pour
les Officiers ik les perfonnes riches. Le Viceroi répondit qu'il étoit dilBofc

à renvoyer les Hollandois , mais qu'il s'étonnoit d'entendre parler de ran-

çon , parce que cet ufage ne le pratiquoit pas dans les Indes, & qu'il deman-
tloic par conféquent qu'on lui rendît aufli les Capitaines Se les Marchands.

Mateliet lui écrivit alors qu'il y avoir trop d'inégalité dans une telle pro-

pofition -, que c'étoit l'infulter que de lui demander environ deux cens hom-
mes pour quatre ou cinq Hollandois que les Portugais avoient entre leurs

mains ; Si que pour leur taire connoître qu'oii ne le jouoit pas impunément,
il leur déclaroit que fi tous fes gens ne lui étoient pas renvoyés la nuit fui-

vante, qui étoit celle du zS d'Odtobre , il feroit jetter le lendemain tous ks
prifonniers à la mer (77). En attendant la réponfe du Viceroi , on réfolut .nu

Conleil > qu'André Pejba , Sébaftien Soarci ^ 1^^^"^ Bra^yo , Capitaines de

deux galions , deux jeunes neveux de Soarez , un riche Marchand nommé
Fernando dd M&rcado , & un Prêtre , payeroient chacun fix mille ducats Ma-
lais, qui feroient diftribués aux matelots. Quoique cette réfolution parût né-

celTaire, l'Amiral ne pouvoir penfer fans chagrin qu'il feroit regardé comme
le premier qui auroit introduit dans les Indes la rançon des prilonniers (70).

La fomme tut payée j & chaque homAie des équipages eut pour fa part cinq

réaies de huit. La nuit du ii$ s'étant palTce fans aucune réponfe du Viceroi,

l'Amiral fe détermina , malgré fon inclination , à faire jetter dans les Hors

tous les autres prilonniers Portugais. Déjà le Confeil s' 'toit afièmblé peut

figner cette réfolution , lorfqu'on vit paroître deux pirogues qui amenoient

trois Hollandois , & qui déclarèrent qu'il n'en reftoit pas d'autres à Malaca ;

mais qu'il y en avoir encore quatre ou cinq avec l'Armade , proche des Ifles

Àt:.Nicobar. Matelief, en rendant quelques Portugais pour ces trois hommes,

les chargea d'un Mémoire par lequel il demandoit le refte de fes gens avec

beaucoup de hauteur. Enfuite il fit embarquer, fur un Vaiflèau que les Hol-

landois avoient pr-.s à fon retour de Negapatan , de la poudre & quatre-vingt

hommes pour le Fort d'Amboine , où il étoit réfolu de fe rendre lui-même à la

fin de Décembre.

L'unique foin qu'il fe propofoit dans l'intervalle, étoit de chercher les reftes

de l'Armade. Cependant il fut retenu fur la côte de Queda par une négocia-

tion avec le Roi du pays , qui lui propofoit une alliance conftante , à condi-

tion qu'on le mît à couvert de tout ce qu'il avoit à craindre du refientiment

des Portugais, & qui ofFroit même de faire malTacrer (79) tout ce qu'il y avoit

de Marchands de cette Nation dans fes Etats. Il ne paroît pas que Matelief

iipprouvât cette barbare idée •, mais il faifit l'occafion qui lui fut offerte par

le Roi , de brûler plufieurs bâtimens Portugais qui étoient dans le Port de Que-

da \ après quoi , l'impatience qu'il avoit de combattre le refte de l'Armade lui

fit précipiter fon dcpart. Le premier jour de Décembre il fe trouva fur les cô-

tes de Pidokotnn , ou il la découvrit au Noui , entre deux Ifles, fans pou-

voir compter de combien de Vailfeaux elle v unt compofée. Il n'en réfolut p

moins de l'attaquer. Le 7, ayant pallc les Ifles de lioton , il compta fcpt n

as

na-

(77) rage 1^1. (78) Page 19;. (79) r.u',c lyl.



DES VOYAGES. L i v. I. 55 j

vires Portugais &: trois galiotes , mouillés fur une ligne , avec vent & marcc g.Mateliik-

pour eux, fous un cap dont il étoit difficile d'approcher. Ils étoient rangés en jiùoo,.

croupière , fur deux ancres , l'une par proue & l'autre par poupe , avec tous

leurs canons palTés de bas-bord. Un front fi redoutable arrêta les Hollan-

dois fans les effrayer. Ils réfolurent de faire un brûlot, d'une galiote qu'ils Brûlot fwu-îffcti.

avoient prife à Queda , & d'y mettre fix volontaires , à chacun defquels on

promit vingt-cinq réalcs de huit s'ils adrefibicnt le brûlot à l'avant des Vaif-

leaux Portugais. Ce projet fut exécuté la nuit fuivante , mais avec peu d'ef-

fet ,
parce que les ennemis employèrent heureureufement des gaffes & des-

pointillés pour détourner le brûlot. On fut obligé d'envoyer deux chaloupes,

pour le remorquer au large. Le feu même y prit trop promptement , & ceux

qui le conduifoient fe virent forcés de l'abandonner trop-tôt. Ils eurent néan-

moins toute la récompenfe qui leur avoir été promife (So) -, car dans la palîion

dont Matelief étoit animé pour ruiner jufqu'au dernier VaifTèau de i'Arma-

de, il rapportoit toutes fes vues à foutenir le courage & les efperances de fes'

foliiacs.

Le 9 il envoya aux ennemis, dans une pirogue, Abraham Vander Buts ,

chargé d'une lettre de créance, pour demander les prifonniers Hollandois qui

lui avoient été promis devant Malaca. Le principal but de cette députation

étoit de reconnoître & de pénétrer la difpofition des Portugais par leurs dif-

cours. En approchant , Vander Beets fît arborer une baniere blanche. Les en-

nemis envoyèrent au-devant de lui une de leurs pirogues, qui ne voulut pas

recevoir la lettre de créance fans le confentement de fon Général. Elle retour-

na vers l'Armade , d'où elle revint bien-tôt avec cette fiere réponfe *, que le

Capitaine-major ne vouloir recevoir aucune lettre des Hollandois ; & que fi

leur Amiral defiroit de lui quelque chofe , c'étoit les armes à la main qu'il

falloir l'obtenir (81).

Matelief ne crut pas devoir précipiter l'iitraque, dans un pofte dont il

voyoit que l'ennemi pouvoit tirer beaucoup d'avantage (Sz). Il y avoit long-

tems que les Portugais avoient jette les yeux fur un lieu fi favorable ; & ^y
étant retirés à l'approche des Hollandois , ils s'étoient mis en état de ne pas

redouter leurs inlultes. Outre la difpofition qu'on a repréfentée, ils avoient „
Cf^^'^ent^Js

eu la précaution de faire dans leurs Vailleaux des retranchemens d arbres , & toitiu ronife

d'y mettre des pipes remplies de fable , qui étoient à l'épreuve du canon. Ma- i'^"*
'"^"^^ ^^'*

relief apprit d'un déferteur Flamand, qui fe rendit fur la Flotte HoUandoifc,

Fîctié For*y-
gaili.'..

{80) Pa!:es 501 & fuivantes.

(81) Page ^04.

(81) Pulo-Boton contient pKifieurs Ifles ,

particulièrement deux erandes , dont le canal

s'étend Sud & Nord. L'Ifle c]ui efl: à l'Eft de
ce canal a une baie de fable qui forme un

de raz de marée , & lorfque par un vent frais

ou forcé du Nord on y vient du lieu où les

Hollandois .'toicnt à l'ancre , on fe trouve

pris de calme en approchant du cap des ro-

chers , ce qui cit car, fe par une hauteur, &
l'on dérive malî^ré foi du côté où l'on eft

grand enfoncement , plus grand néanmoins porté par le raz de marée , fans pouvoir jjou-

(lU côté feptentrional de la baie que du côté verner. Mais lorfqu'on pafTc plus avant dans
méridional. Un haut-cap , forme par des ro- l'enfoncement de la baie , on y trouve un
tncrs

, h met à l'abri des vents de Nord & vent de tcru' qui vient d'une vallée; de force
lie Nord-Eft

, qui foutHent continuellement que ceux (]ui font avantai'cufcment portés vers
oans ces parasses , & des courans . qui font \v\ telles y font toujours au lof, & que le

«traordinaiies 8c fort variables entre ces Ifles. dangei ("croit grand pour ceux qui voudroieuc
JDc plus , il n'y a dans cette baie qu'une cfpece les aborder.
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t]u ils avoient préparé auflî des feux d'artifices , par Icfquels ils efperoient de
faire fauter leurs ennemis dans l'abordage , au rifque de fauter avec eux -, &
qu'à l'eKtrcraité , tous leurs Capitaines avoient ordre de mettre le feu à leurs

Navires , Se d'en faire hardiment périr deux pour détruire un feul Hollan-
dois. Ils regardoient les VailTeaux de la Compagnie Hollandoife comme des

VailTeaux marchands, dont la ruine entraînoit celle de leur commerce-, au
lieu que l'armade étant compofée de ceux de leur Roi , ils comptoient pour
tien de les perdre, i\ ce facriHce pouvoir les conduire à leur but (83).

Toutes ces difficultés paroilTant invincibles, on fe réduifit à tenter larufe

pour attifer l'ennemi hors de fon avantage. La Flotte fe mit au large vers le

foir , & feignit de prendre la route d'Achin. Enfuite , revirant au clair de la

Lune , elle s'approcha de l'Ifle de Lanchevy. Les Portugais ne changèrent point

de fituation ; mais on étoit fi proche d'eux , qu'on chercha du moins l'occalion

les ('.euv Flottes de les infulter. Le yacht du Vice-amiral fut mis en brûlot. On donna des or-
L Lj.uaucnt.

j^^^ p^^^ j^ canoneraent , & l'attaque fut plufieurs fois prête à commencer.

Cependant la difpofition des lieux , les vents & les courans retardèrent ce def-

fein jufqu'au i } , qu'ayant levé l'ancre d'un vent affez favorable , on porta

droit fur les ennemis. Le Lion Blanc 6c le Petit Soleil allèrent mouiller Fort

près d'eux. Us furent fuivis de tous les autres Vailfeaux , & la Flotte entière

forma une demie lune. Mais les Portugais avoient l'avantage de prcter le Hanc

dans toute fa longueur, & de pouvoir envoyer toutes leurs bordées. D'ailleurs

l'ombre des ceues , qui étoient derrière eux , empèchoient de voir aufli-bien

leurs Vaifllèaux qu'ils voyoient ceux des Hollandois. Le brûlot ne put ctre

adrelfé , faute de vent. On tira , dans l'efpace de quatre ou cinq heures , plus

de fept cens cinquante coups de canon , dont cinq Navires Hollandois tire-

RciraUciiîsHot- rent leuls plus de quatre cens. Mais ils fouffrirent beaucoup de ceux del'en-
uiviois

,
& nou-

j^gj^j. ^ défefperant de recueillir d'autre fruit de tous leurs eiforts, ilsfe reti-

rèrent avec perte de quelcpes hommes.
La faifon s'ouvroit pour d'autres dedeins. Matelief fc propofoit de faire

trouver à trois de fes plus grands VailTeaux leur cargaifon de poivre , pour

retourner en Hollande , & de fe rendre aux Moluques avec le refte de fa

Flotte. Dans cette féparation , qui pouvoit engager les Portugais à le fuivre

,

il entreprit de leur donner le change , par des mefures qui les rendilTent incer-

tains de ce qu'il étoit devenu. Il aborda, le premier Janvier , fur la côte de

Pulo Pinaon , où tout fut difpofé pour le voyage qu'il méditoit. Il y fit la

revue de fes neuf Vaiifeaux , dont les équipages montoient encore à huit cens

cinquantc-fept hommes. De ce nombre il en mit cinq cens quatre-vingt-neuf

fur les Cix Vaiifeaux qu'il devoir conferver , &c le relie demeura fur ceux qu'il

renvoyoit en Europe. Il publia que toute la Flotte retourroit devant Malaca;

mais étant; parti la nuit, fans avoir expliqué fes véritables vues , il fe rendit

lui-même , pendant les ténèbres , à bord des trois Vaiflèaux qu'il deftinoit à

le quitter, êc leur ordonna de faire route vers Achin. Ils furent des le matin

hors de la vue des autres. Pour lui s'étant avancé vers Malaca , jufqu'au Cap

vcUcs vues

^lal(.•licf.

(85; P.iae 407. pour continuer d'obn:rvcr& de dcfieLlArma*

(84) La Flotte demeura ndr.nmohis fui la de Porcugaifc.

i&ôte de Lanclievy jufcju'aii 30 de Décembre
,
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Rdch.idot il prie de-là vers Bantam, où il vouloit fe procurer quelques rafraî-

c. MATFntK
chiilèmens avant que de faire voile aux Moluques (85}. 1607.
U y apprit que le DtlJ^t , Navire Hollandois , arrive de Mafulipatan , croit 11 pane i Ban-

patti depuis trois jours pour Amboine , avec des Envoyés du Roi de Ter- ""'•

nate, venus à Banram pour demander du fecours contre les Efpagnols , qui fe

promettoient de reprendre facilement les Moluques. Cette nouvelle le fit tra-

vailler ardemment à fe pourvoir de vivres & de munitions. Mais elle le ren-

dit plus fenfible , qu'il ne l'auroitété dans d'autres cicconftanccs, au défordre

de les matelots , qui joignant l'infolence à l'yvrognerie refpedioient aufli peu v^'P^K';'

fes ordres que les loix de l'Ifle, &c le mettoient dans la néceirité d'aller lui-

même de cabaret en cabaret , pour les ramener par la confufion plutôt que
par la crainte ; car dans le befoin qu'il avoir d'eux il n'ofoit employer les

châtimens , de peur qu'ils ne filïènt valoir leur ancien prétexte pour le dif-

penrer de combattre. Ils n'étoient pas engagés pour le fervice de terre. C'étoit

une Faute que les Directeurs de la Compagnie reconnurent trop tard. D'un
aatie côté, l'Amiral ayant permis aux prilonniers Portugais de defccndre .i

terre pour donner ordre au payement de leur rançon , il falloir qu'il obtînt

le confentement de l'équipage, à qui elle appartenoit par fes promelfes. Per-

foniie ne s'oppofoir direttement à fes volontés; mais, en s'y loumettant, on
demandoit qu'il avançât l'argent de la rançon. Cette difficulté ne lui caufanc

pas moins d'embarras que l'autre , non-feulement il n'ofoit entreprendre de

fe faire obéir par la force, mais il fe voyoit obligé de fermer les yeux fur

une licence infupportable. A l'égard de la rançon, il répondit qu'il n'étoit

pas encore tems d'en parler; que dans le peu de féjour qu'on devoir faire à

liantam , perfonne ne pouvoir avoir befoin d'argent , &c que lorfqu'on feroit

aux iMoluques, il feroit le premier .1 parler d'une obligation fi jufte. Cette

rcponfe les fatisfit, comme s'ils n'euflTent formé leur demande que pour le

rendre plus indulgent par l'embarras qu'elle devoir lui caufcr. Cependant il

crut avoir gagné beaucoup en renvoyant cette affaire aux Moluques. Il efp^!-

roitde la faire fervir alors à les tenir en bride ; foir par de nouvelles promelles

s'ilî demeuroienr dans le devoir; foit par le refus du payement, s'ils mar-
quoient trop de réfiftance à fes ordres pour le fervice de terre (8(j).

Dès les premiers jours de fon arrivée à Bantam , il étoit allé faluer le Roi , . ^''^'T^'^''^
• ) • '

I 1 -^ . 1, • r I r o i> /T- "C la Cour de
ui n avoir alors que douze ans. L.e jeune Prince reçut les prelens oc 1 oftre namam.

e fes fervices avec de grands rémoignages d'eft'.me &c de reconnoiflànce. Le
Gouverneur, le Tomongon & le Sabandar (87) , plus accoutumés à la difli-

mulation, y joignirent l'éloge de fes vidoires, & des félicirations fur le fuc-

cès de toutes fes entreprifes. Ils ajoutèrent que l'intention de leur Cour étoit

d'entretenir une amitié confiante avec le Roi de Hollande , & de ne jamais

renouer avec les Portugais. Cependant Matelief n'ignoroit pas qu'avant l'ar-

rivée de la Flotte HoUandoife , & fur le feul bruit ats prépararirs de l'arma-

de , ils avoient enlevé une flûte de la Compagnie. A la vérité ils s'étoient

hâtés de la relâcher , à la première nouvelle du combar de Rachado. Mais le

Diredteur du Comptoir de Bantam affiira l'Amiral que fi l'armade n'eut pas

(s t ) Pnge
5 1 r. de IVtat de Bantam dans la Relation de Hctit-

(86) Paçrc 51}. man.
(87) Voyez l'explication de CCS noms &

Tom6 VHL Va m
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été battue j ils fe feroient déclarés prcfque tous contre les Hollandois, &que
ne les croyant pas capables de rcfirter à la puilTance Portugaife , ils avoieiu

déjà commence à les traiter avec beaucoup de froideur. Le fuccès fembloit

avoir change leur difpofition; mais l'Auteur du Journal ne leur en donne
pas moins le nom de traînes (S S) , qui avoient befoin d'être retenus par des

chaînes plus fortes que les engagemens ordinaires des Traités.

L'Amiral partit le 7 de Février; & n'ayant pu trouver à Bantam la provi-

(lon d'arrack qui lui étoit nécellàire, il mouilla le 1 1 à Jacatra) pour en

acheter dans ce Port. Le Roi , qu'il eut l'honneur de faluer , parut furpris

de ne pas recevoir de réponfe du Prince Maurice, à qui il avoir écrit Hc

envoyé des préfens par l'Amiral ^o\phan Harmanfen. Mateliefperfuailé qu'il

regretoit moins la réponfe, que les préfens auxquels il s'étoit attendu, lui

donna deux pierriers de fonte , de la dépouille des Portugais , fix balles de

dattes ôc quelques pièces de toile de coton. Ainfi les fautes de négligence ou

d'oubli n'avoient jamais de fuites fâcheufes , parce qu'avec des Princes moins

fenfibles à l'honneur qu'à l'intérêt elles étoient toujours faciles à réparer. Ce

Monarque paroilfoit d'ailleurs homme de courage &c d'intelligence. Il s'informa

foigneufement de tout ce qui appartenoit à la Hollande &c aux delfeins des

Hollandois , comme s'il eut prévu qu'un jour le pays de fa domination de-

voir paflfer entre leurs mains. La Ville de Jacatra, qui a reçu depuis le nom
de Batavia, étoit alors bâtie comme les autres Villes de l'ifle, c'eft-à-dire,

que les maifons étant de paille, environnées d'une clôture de bois, on ne

l'auroit prife que pour un Village. Le Roi fe propofoit de la faire entourer

de nurailles (89}, dépenfe qui fut épargnée à fes peuples par de nouveaux

Maîtres.

La flotte ayant remis à la voile le 1 3 , mouilla le i de Mars devant le

Village de Rakeka dans l'ifle Celebes , où l'Amiral fut charmé de la perfpec-

tive du pays de Macaflar , le plus agréable ôc le plus peuplé qu'il eût encore

vu dans fon voyage (90). Mais n'y ayant reçu aucun éclaircilfement fur l'ar-

made, il reprit la route d'Amboine, où il arriva le z8. Frédéric Houtman,
Gouverneur du Fort, vint le faluer auflî-tôt, & lui rendre témoignage que

depuis l'établiflèment des Hollandois tout avoit été paifible dans l'ifle. Il s'y

trouvoit alors un Vaifleau de la Flotte de f^erhagen y nommé VEnchuife; qui

après avoir chargé environ deux cens barres de doux de girofle étoit prêt à

partir pour Bantam. Le Dclfi avoit fait voile pour Banda , le jour précédent

,

parce que la faifon étant avancée , on avoit perdu l'efpérance de voir arri-

ver l'Amiral. Mais l'objet le plus intéreflant pour lui fut de trouver au Port

d'Amboine les Envoyés de Ternate
,
qui avoient été demander du fecours à

Bantam contre les Efpagnols. Ils lui apprirent que leur Ifle étoit déjà dans

l'oppreflîon. Les Efpagnols , au nombre de trois cens, s'étoient rétablis dans

leur ancien Fort & travailloient ardemment à le fortifier. Le Roi fupplioit

l'Amiral de ne pas l'abandonner , & prometroit de répondre à l'amitié des

Hollandois par un immortel attachement. Matelief aflembla le Confeil. On

y réfolut de donner, au Roi de Ternate, tout le fecours dont on étoit capa-

(88) Pages jii & jij-

(89) Page )i4.

(90) Page j 1 5. Les Hollandois y avoient

déjà un Comptoir à Tello
, qui eft dans l'intd-

ticiu de rifle.
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ble dans les circonlt.iiKcs, mais à condition qu'il foiuniroit deux mille hom- c.Matehef.
mes etfcctits, Se que s'il en manquoit un fcul on l'abandonneioit à fa mau- i6oj,
vail'c fortune. Cette menace étoit nccelHiire, après avoir cprouvctant de fois

qu'avec la meilleure intention, les effets, de la part de ce Prince , rcpondoient

mal aux promellès. Les Envoyés s'ctant foumis, en fou nom , à tout ce qu'on

cxigeoit d'eux , on remit d régler le refte avec leur Maître. Houtman inlilloic

beaucoup fur la néceilité de fecourir Ternate. Aulîî-tôt que l'enticprife fut dé-

cidée , l'Amiral mie quelques changemens dans la difpofition de les Vailfeaux

tic rapporta tous fes foins à cette nouvelle expédition (jjij.

Cependant il ne put fe dil'penfer d'en donner quelques-uns aux défordres Dércsicnvnt

qui rcgnoient dans la garnifon Hollandoife d'Amboine. Les foldats étoient j'Ami,oiui.

plongés dans l'yvrognerie & dans l'incontinence. Chacun avoir fa concubine,

& les Infulaires oftenfés de cette conduite fe refroidilfoient beaucoup pour la

Nation. » Ils avoient vîi, difoient-ils (yi) , les Portugais mener une vie re-

• glce , fe marier , & prendre des femmes parmi eux ; ce qui fervoit à lier les

» deux Nations. Les Hollandois ne faifant point de mariage , quel moyeu
» de s'aft'eélionner à leur fociété î On n'avoir pas le tems de concevoir de
•• l'amitié pour des gens qui partoicnt de l'ifle avec les premiers VaifFeaux qui

» paroilfoient, ni avec de nouveaux venus ,qui ne fuccedoient aux premiers

» que pour fe retirer à leur tour lorfqu'on commen<^oit à les connoître. c« Ces
plaintes, & l'intention où étoit la Comp.ignie d'envoyer des familles Hollan-

doifes dans ces Ifles , engagèrent l'Amiral^ le Confeil à permettre aux fol-

dats de s'y marier. >» On voyoit bien , obferve l'Auteur du Journal , qu'avant Oi-'ïrvatirn (p

» que d'en venir là , il eut été à propos qu'on fe fut tout-à-fait alFure la pof- uMifrJmtMt d'o»

» felîion d'Amboine-, mais il falloir céder à la nécelîlté: & d'ailleurs* il écoit noiian^iois ,i

» à propos de ne pas regarder les droits comme douteux ; fans quoi il auroit

» mieux valu y renoncer (95)' Un an ou deux, ajoute l'Auteur, fuftifoient

>' déformais pour mettre le Fort en état de foutenir un fiége. La prudence
» obligeoit d'y envoyer des Blancs , afin que la familiarité s'établiflant avec
»' les Noirs, ils pulTent porter le commerce de la Compagnie dans les Ifles

" voifines. Quoiqu'il ne foit pas d'une extrême étendue , il y cft néanmoins
" avantageux , &: l'on y gagne cent pour cent (94).

L'Amiral , avant fon départ, fit alfembler les principaux Infulaires. Il leur MateiicftaV

fouhaira toutes fortes de profpérités fous la régence des Etats-Généraux ; ôc
habitan»"''"'"

les remerciant de leur zèle , qui alloit jufqu'à travailler volontairement aux
fortifications du Cliàreau , il leur en fit efperer les plus heureux fruits pour
le bonheur &c la tranquillité de l'ifle. La permiflîon de fe marier, qu'il ac-
cordoit à la garnifon, leur caufa beaucoup de joie, & devint un lien irès-

puilHint pour les attacher aux Hollandois. Ils reconnurent que le Gouvernemeuc
de la Compagnie étoit plus fupportable que celui des Portugais. Mais ils fe

plaignirent d'être abandonnés, comme les bêtes de leurs bois, fans difci-

pline & fans inftruétion. Matelief , touché de leur voir des inclinations fi

raifonnables , leur promit de faire donner les ordres néceflaires pour les faire

inftruire, & chargea te Minifl;re du Fort de tenir école deux fois le jour.

(91) Pagesjiy&picccdaitcs.
{'Ji) Page} 18.

(9i) Ihid.

(?4) Page 315.
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en attendant que la Compagnie y pourvût autrement. Dans la iTirme vue
il prit fur ion bord trois jeunes garçons des principales famillr.s*, l'un, filj

du Capitaine Hitto , qui avoit toujours marqué de l'afFedion pour les Hol-
landois ; & les deux autres , fils au contraire de leurs plus mortels ennemis

,

dont l'un fe nommoit Marcos , Chef de la race des Aluyves ; & l'autre An-
tonio , Chef de celle des Tavires. Ces deux races , qui croient Chrétiennes

,

étoient toujours demeurées dans les intérêts des Portugais , & n'avoient jamais

entretenu ae Commerce avec les Mores (95}. Cependant cette ancienne aver-

fion commençoic à s'affbiblir par Tentremife des Hollandois. Le deiïein de

l'Amiral , en prenant le premier de ces trois jeunes Infulaires , étoit de lui

faire voir la Hollande , & de lui faire prendre les manières du pays , dans l'ef-

pérance que parvenant un jour aux premiers emplois de l'Ifle , fon exemple

pourroit fervir à la propagation du Chriftianifme. Il prenoit les deux autres,

}>our otages de la ficlélité de leurs parens , & pour leur faire connoître que

a Hollande n'étoit pas un pays aulîî barbare que les Portugais l'avoient re-

préfenté. Dom Marcos , père de l'un, avoit fait le voyage de Goa, où le Vice-

roi l'avoir comblé d'honneurs , jufqu'à le faire marcher à fon côté. L'Auteur

obferve que cette méthode eft familière aux Portugais pour gagner les Chefs

d'une Nation , & confeille aux Hollandois de ne pas la négliger (96).

Matelief partit d'Amboine le 3 de Mai , pour fe rendre à Ternare. Sa Flotte

étoit compofée de huit Vailleaux, VOrange , qu'il montoit> le Maurice ^

VErafme , VEnchuiJe , qu'il avoit trouve dans la rade d'Amboine, le Déifia

qu'il avoit fait venir de Banda , le Petit Soleil , le Pigeonneau & le yacht. Les

équipages étoient au nombre de cinq cens trente-un hommes , entre lefquels

on ne comptoir que cinquante Indiens (97). Il fe propofoit de fecourir îlflc

de Ternate , & de s'emparer du Fort où les Portugais étoient rentrés dans

celle de Tidor.

Mais la fortune ne refervoit pas plus de fuccès à cette expédition qu'au

fiége de Malaca. Les mefures que les Efpagnols avoient eu le tems de prendre

pour leur défenfc » la lenteur du Roi de Ternate à raffembler fes forces , les

mutineries des foldats Hollandois &: leur petit nombre , qui ne fufîîfoit pas

pour le fervice de terre & pour la garde de la Florte , reduidrent l'Amiral à

quelques foibles tentatives dont il recueillit peu de fruit. Il eut même le cha-

grin de ne pouvoir faire fa defcente à Tidor -, de lorfqu'étant defeendu à Ter-

nate , il eut obfervé la forrereltè Efpagnole , il défefpera de l'emporter par la

force. Ses ennemis étoient au nombre de crois cens dans les deux Ifles j deux

cens Efpagnols à Ternare, & cent à Tidor, avec vingt Portugais, cinquante

Chinois & quelques Efclaves (98).

Il réfolut du moins de bâtir un Fort à Ternate , où les Faéleurs Hollandois

fuflent à couvert de toutes fortes d'infultes > fous la proteétion du Roi ôc fous

celle de leurs remparts. Après avoir vifîté un endroit nommé Mankonora , qui

pouvoit être fortifié avec peu de travail & rendu même imprenable, quoi-

qu'il ne fut qu'à une demie lieue de la fortereiTe Efpagnole, il prit du dégoût

pour ce lieu , parce qu'il auroit été difHcile d'y conduire des vivres. La Ville

(95) Voyez ci (Icrtous la defcription de (97) Matcliefavoitlaiflé quelques Hdlaii'

ride d'Amboine. dois au Fort d'Amboine.

(56) Pagejij. (,8) Page 345.
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de Malaye (99) , qui eft au Nord-Efl: de l'Ifle , dans une plaine qui n'eft com- cMatilil^,
mandée par aucune hauteur, lui parut plus convenable à fon delFein. Elle 1607.

ctoit entourée d'une muraille féche d'environ deux toifes de hauteur & de Sa fituaiion,

huit ou dix pieds de large, qui pouvoir être reparée en peu de tenis , Se de-

venir capable d'une bonne dcfcnfe avec le fecours de quelques autres ouvrages.

Un banc long & étroit , qui la couvre du côté de la mer , fert en mCme-tcms
à tenir les pyrogues en fureté , fans empêcher qu'au dehors le mouillage ne

foit fur , à la portée du eanon de la côte. L'ouvrage fut commencé aufii-tôt

,

& hnj dans i'elpace de cinq femaines , malgté tous les obftacles que Matelief

uouva dans la mauvaife humeur de fcs troupes & dans la parelfe des Infulai-

res. Il y mit une forte garnifon, dont il donna le commandement à Gerr'ur

avec ordie de fe conformer aux inftrudlions qu'il lui lailFa. Tout le tems D^pfdifs.'H*-
qu'il eut de rerte fut employé à faire fes dépèches pour la Compagnie. Il la "''"'. ^ '* c<*in'

prelToit d'envoyer de puilTans fecours à Tcrnate, & fes follicitations furent
P'S'»er

accompagnées d'un Mémoire important ( 1 } fur l'état & le Commerce des
Indes.

^9) Voyez ci-defTous la Dcfcripcion des

Moluqucî.

( I ) Ce Mi'moire crt en effet d'autant

plus important, (]u'on y trouve toutes les

viies c]ue les Hollandois ont exécutées depuis.

Celui de l'Amiral Warwick ne regardoit c]uc

le fond & l'ordre du Commerce -, au lieu que
celui-ci en traite la partie politique , & pnimc

avoir fcrvi de règle à la Compagnie Hoil.in-

doifedans toutes les entreprifes qui l'ont lui-

vi. Cette raifon en rendra la Icdurc intcrcf-

fante.

n Quand je confidere l'état de notre Pa-

» trie & les guerres dont elle c(l affligée par

M un auflTi puilfant ennemi <\\\ Albert U'Autri-

Mche, foutenu des forces de la Maifon d'Ef-

» pagne & de fa propre maifon , il me fcmble

» qu'on ne pfut pas fc promettre que les af-

u faires des Indes puilTent profpcrer H elles

»> demeurent entre les feules mains des Di-

» relieurs : car je ne vois pas que leur feule

» autorité puIlTc être affez grande & alTcz

» refpedée dans les Indes pour en attendre

5> un grand effet. On y a pour advcrfaircs les

3» Efpagnols & les Portugais j qui ont com-
M mencé à s'y établir depuis plus d'un lîéde &
» qui ont pénétré dans plufieurs pays , où ils

» ont des Fortercdes , beaucoup de monde &
M un gouvernement réglé. Ils peuvent faire

«' leurs affaires par des voies plus commodes
» que nous , qui fommes obligés d'amener
» de Hollande des gens atténués par la fatigue

y du voyage. Si les Portugais n*y ont pas tou-
3' jours alfez de monde , it leur e(l beaucoup
» plus aifé d'y en envoyer qu'à nous. Le
» Vaifleaux qui viennent de Portugal ne font
>' pas obligés d'aller plus loin que Goa. Ils y

» font débarquer & rafraîchir leurs gens

,

^> donr ils forment cnfuite leurs armadcs ,
» ainfi que des Efpagnols qui leur viennent
» des Manilles.

» Si nous voulons nous établir audi avan-
» tageuicment Si aufll folidement qu'eux dans-
n les lades, il faut nous affurer quclqu'cn-
» droit où nous puifllons être librement reçus
« en venant de Hollande. Non - feulenicnc
» nous y trouverions des rafraîcbiffemcus
M prêts pour le» équipages Scies vaiffcaux

,

M mais notre réputation augmcntcroit chez
» les Princes Indiens

, qui juft]u'à prcfent
M n'ont ofé prendre une entière confiance en
« nous. Ils demeurent allez d'accord que les

» Hollandois font de bonnes gens , & qu'il»
M font plu» doux & plus traitables que les Ef-
» pagnols. « Mais, difent-ils

, que nous fert
« leur bonté ? Ils ne viennent ici qu'en paf-
« faut. Ils s'en retournent auffi -tôt que leurs
« Vaiffeaux font chargés. Nous demeurons
« alors abandonnés aux Espagnols & aux
" Portugais

, qui viennent fondre fur nous
« parce que nous avons trafiqué avec leurs
ce ennemis. Au contraire , en nous tenant at-
" tachés aux Efpagnols , du moins ils nous
« Dtotegcntau bcfoin. D'un autre côté, quand
«c les Hollandois auroient des forces fuffifan-
« tes pour nous protéga- , nous n'avons rien
«« à craindre de leur part. Ils ne nous traitent
« point en ennemis quoique nous trafiquions
« avec les Portugais. Nous n'avons à ména-
« gcr véritablement que ceux qji troublent
« notre repos. Ainfi le meilleur parti que nous
« ayons à prendre eft de favori fer les Portu-
« gais , dans la crainte qu'ils ne nous cxiet^
•« minent.

Vu iij
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C.Matiluf. ^^ ^^§^ ^ vaillant Amiral ctoit arrivé .i la dernière partie de fa commif-

i6o7. ' ^o"> qui n'ctoit pas la moins importante dans les idées de la Compagnie

« Telles font les réflexions de tous les In-

» diciif. Avec cela les Portugais tâchent de

n leur pcrfuader c]ue nous femmes fans for-

> CCS, & nous rcpiéfcDtent comme une poi-

»j gnéc de gens ianiafl"(5s , <]ui bien loin de

« pouvoir faire des ctablidemens folidcs aux

» Indes , avons à peine des demeures tixes

» d.ins notre propre pays. Il fji:t donc î]ue

» nous cherchions des voies pour gagner les

M Indiens & pour leur faire connoitre que
»> nous fommes capables de nous établir par-

« mi eux & de rélifter à nos ennemis.

w Le Comincrcc des Indes confifte piinci-

»i paiement , i«. en poivre, tjui fe charge à

*> liantam , à )ohor , à Patane , à i^tteùa &
»j à Achin. i". En doux de girofle, qui fc

ï> chargent a Antboine 8c anx. Mo!uqites. j".

« En iioix-mufcades & en macis , ou fleur

« de mufcade
, qui fe chargent à Banda. 4".

« Dans le Commerce dcCambaie. 5". Dans
sj celui de la Côte de Coromandel. 6". Dans
« celui de la Chine & du Japon.

n Si chncun de ces Commerces ne demeure

n pas dans une feule main , foit celle des Por-

M tugais ou la nôtre , il arrivera infaillible-

9> ment tiu'on fe détruira les uns les autres ,

n qu'on fera haufler le prix des niarchandifes

35 dans les Indes & qu'elles fe donneront à

sî vil prix en Europe. Cependant à l'égard du
»> poivre , il n'cft pas poflible que nous pnif-

55 fions en attirer le Commerce à nous (euls ,

» car , outre les Portugais , les Anglois ont

» entrepris aulTi la navigation de Dantam. Ils

« y ont leurs Comptoirs & des maifons. Ils y
» trafiquent paifiblement , tandis q<je nous

j> avons la guerre contre les Portugais. Nous
» défendons tout à la fois & Bancam & eux j

» pendant qu'ils y font des profits qui ne leur

u coûtent ni dépenfcs , ni lang, ni inquiétu-

n des. Il ne faut pas fe promettre d'agir au-

n près du Roi de Bancam , qui n'cft encore

93 qu'un enfant
,
pour l'engager à ne trafiquer

» qu'avec nous. Ajoutez qu'il faudroit lui

» donner de très-gro(Tes fommes d'argent

,

»j qu'on feroit en danger de perdre fans aucun
9> fruit ; car je tiens pour certain que quand
n ce Prince & tous les autres Princes Indiens

» auroient fait avec nous ou avec toute autre

31 Nation les alliances les plus étroites & les

» plus fainremcnt jurées , la première appa-
»s rencc de quelque péril ou l'efpoir d'un plus

31 grand profit ne manquera pas de les ren-

33 drc infidèles. D'ailleurs nous fommes en
» paix & en bonne imelliscncc avec les An-

n ^lols. Il ne feroit pas honnccc de chercher
3 a les exclure d'un Commerce qu'ils ont déjà
» commencé. Mais on peut bien prendre des
mcfures pour empêcher qu'ils n'enticnt dans
le Commerce des autres épiceries. A ré^.ird

du poivre, il faudroit le faire fervir de'icft.

On fe trouvernit en état , par ce moyen
, de

le donner à fi bon marché , que les autres

Nations n'y trouvant prefquc plus de pro-

fit , feroient obligées d'abandonner volon-
tairement ce négoce -, & de notre part nous
ne compterions que fur le profit qu'il y au-
roit à tiier des autres marcnandifcs.

33 Nous pouvons nous attirer facilement

tout le Commerce des noix-mufcadcs & du
macis. Au lieu de nous emparer de Banda

3 & d'y bâtir un Fort , ce qui couteroit beau-

3 coup & nuiroic à notre réputation parmi les

j Piinccs Indiens , voici ce que jepropoic:

3 Comme le Roi de Macaflar cft un l'rincc

puiffant , dont le pays eft fort peuplé,

»3 abondant en riz & en toutes fortes de den-

rées , & que c'eft lui qui en fournit à Ma-
laca & à Banda , il faudroit faire un Traité

avec lui & lui envoyer trois Vailfcaux , avec

deux cens hommes de débarquement. Ce
nombre fuffiroit , avec les Infulaircs de

Macaffar , pour attaquer Banda , qu'on pro-

mettroit au Roi de lui mettre entre les

mains , en ftipulant pour unique condition,

que nulle autre Nation que la nôtre n'y

pourroit charger des marchandifes , & <]uc

tous les ans nous prendrions les noix & le

macis à un prix qui feroit fixé. Je ne doute

pas que le Roi de MacalTar ne prêtât l'o-

reille à cette ptj'^ofition , à laquelle on

pourroit ajouter qu'il nous feroit bâtir à

Banda une maifon auflî grande & aufll

forte que nous le fouhaiterions , dans un

lieu commode Se stîr pour la garde de nos

33 marchandifes. Comme le R«i ne feroit pas

31 fou féjour dans cette Ifle & qu'il la feroit

33 gouvetncr par un Orankaie , il ne faut pas

13 douter qu'en faifant des préfcns au Gouvcr-

33 neur nous n'en fufllons les maîtres. Ce fe-

>3 roit fufcitet un ennemi dangereux aux Pot-

39 tugais , & nous acquérir un puillant ami.

33 Pour le négoce des doux de girofle, il

33 eft bien diflîcile de nous en rendre les fculs

33 maîtres. Nous avons le produit à'Amhei-

33 ne , de Liiho & de Cambelo ; mais il nous

33 manque celui des Moluques. Le feul moyen

33 d'y parvenir eft de chailer les Eftagnols de

M Tcrnate ) emrcprife difHciU , fut laquelle
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Hollandoife & dans fcs propres vues. Il étoit queftion de chercher des ouver- c.Mateliïf.

turcs favorables pour le Commerce de la Chine. Un li grand projet , qui avoir 1 60 j.

» je ne laifTerai pas d'expliquer ici mes vues

>> Elle n'eft pas inij'olliblc , fi l'on veut b.îtir

n fur uu bon fondement , <]ui c(l de rcpren-

n lire l'affaire de Malaca. Si les Portugais

» avoicnt perdu cette Ville , il ne leur fcroit

31 pas aifé d'aller de Goa fecourir les Molu-

» qucs , 81 je crois qu'on empcchcroit fans

» beaucoup de peine , qu'il ne paflàt des vi-

M vrcs des Manilles à Ternate. Il faudroic

3> premièrement mener deux ou trois navires

» au Roi de Mindanao , dont le pays c([ bien

» peuplé , & qui peut mettre , dit-on , cin-

» quante caracores en mer. Toute cette armée

» iroic à PAnam* ou Pauati , qui efl proche

»des Manilles , & où il y a un lieu nomme
nOitiHj, qui n'eft garde i]uc par dix- huit

» foldats Efpagiicls , avec à peu près le mê-
» me nombre d'habitans. On détruiroit cet-

» te Place i ou fi le Roi de Mindanao vou-

» loit lu garder , on la lui livreroit j car

» c'cft un pays abondant en riz 8c en nlufieurs

w autres denrées qui fe tranfportent aTcrna-

» te. Enfuite on renvcrroit a Mindanao un
u Vaifleau qu croifcroit avec les caracores du
» Roi dans le Détroit de Tagima

,
pour prcn-

9> drc les bâtimens qui voudroicnt encore al-

9) 1er à Tcrnatc , parce qu'il n'y a point d'autre

» route i Se fi l'on en avoit pris un ou deux ,

j> il n'y en auroit plus qui ofafient s'y harar-

« der : d'oiî il arrivcroit qu'on périroit de

» faim dans cette Ide. Il ne faut pas penfer à
» s'en rendre maître à préfent par la force ,

«car les Efpagnols s'y fortifieront tcllr-ncnt

» & y tiendront tant de monde ,
qu'il faudroit

» de grolTcs armées pour les en chafier. Si

1) l'on pouvoir mener aufil une galère fous

» notre Fort da Ternarc , elle les incommo-
M deroit beaucoup.

» Le Commerce de la Chine dépend encore

» de Malaca. Si l'on avoit chalTé les Portu-

3) gais de cette Place , il faudroit qu'ils rcnon-

» çalfent à ce trafic.

» Le Commerce des toiles de coton qu'on
33 fait à Coromandel eft d'une grande impor-
33 tance , parce que tous les peuples des Indes

» s'habillent de ces toiles. Il y en a difFéren-

»tcs fortes pour chaque Nation, fuivant

31 les goûts qui dominent , & elles fc fabri-

« quent en difFérens lieux. Celles de Nega-
»» patan în'ont aucune reflcmblancc avec celles

» de Mafulipatan. Si Malaca étoit enlevée aux
>3 Portugais , il n'auroient plus d'occafion fa-

» vorable pour le trafic des toiles , quand on
M nippofcïoit qu'ils pulfcnt confcrvcr Ncga-

»» patan. Au contraire, s'ils confcrvent Ma-
» îaca , ils pourront fe fervir de leurs fuftcj

pour s'oppofer à notre Commerce de Coro-
mandel. Cette côte étant b.nlfe & fans pro-
fondeur , ils peuvent fe porter entre le ri-

vage & nos VaiHc.iux. Avec un peu de di-
ligence ils envoient de leurs nouvelles à
Goa , d'où il eft toujours facile de faire par-
tir des armades.

33 II eft conftant que fi l'on pouvoit cUaC-
fer les Portugais de Malaca, ils feroient
obligés de renoncer au Commerce de la

côte de Coromandel
, parce qu'il n'y auroit

aucun chemin sûr pour eux , & que leurs
profits ne feroient jamais égaux aux frais.

Ainfitout leur Commerce aux Indes Orien-
tales roule fur Mal.ica , & c'cft-là qu'il
faut porter le coup fi l'on penfc à le ruiner.
Il ne faut ^as douter que les habitans de
Bantam ne fe milfcnt à la raifon , lorsqu'ils
nous verroient des étabUlfemens fixes , &
qu'ils comprendroicnt que les Anglois
n'ayant aucun autre Commerce dans les In-

3 des que celui du poivre , n'y voudroicnt
3 pas faire de fréquens voy.nges ni de grolFcs
>> dépenfcs. Le poivre de Utubeo

, à'AUrogyri,
3 & d'autres ciidroits

, qui fc porte à Bantani,
9 fcroit porté à M.ilaca, où l'on trouveroit
des toiles pour le retour comme à Bantam.
33 Je n'ai pas appris que les Portugais foient
puilfans à Bengale. Ceux qui p.Vrlent de ce
pays afiurent qu'on y pourroit faire un boiî
Commerce. 11 y a deux Ports ; l'un , nom-
mé PortoPiqmno; l'autre, Porto-Grande.
Le fécond

, qui «ft le plus à l'Oueft , dépend
du Roi de Cambaic. On n'y trouve que du
riz , mais il y eft en abondance , & k prin-
cipal tranfport s'en fait à Cochin. Le c(^ni-

i> merce des toiles eft florifiant à Porto- Pe-
queno. Il feroit bon d'envoyer deux Vaifl.

» leaux à Arrakan pour l'entretien du Com-
M merce , d'autant plus que le Roi nous en

follicite inftamment. Un Portugais, nom-
mé Philippe de Britto

, y poficde un Fort à
cinquante lieues dans les terres , avec une
garnifoa de quatre-vingt hommes

, qui
tient tout le pays en bride. Le Roi

, quoi-
que puiflant , n'a pu jufqu'à préf-r -haifer

13 ce Portugais , dont la réputation jette auiîi

l'allarme dans le Royaume de Pcgu. On lui

attribue d'immenfes rîcheflcs , fur-tout en
» pierreries.

33 II ne faut rien efperer à Cambale
, pcn-

» dant que les Portugais auront quelques fop-

I I
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ctc tente pUificiirs fois fans fucccs, demandoit moins de la valeur &: c!c9

forces, que de l'adrelfe &: de la prudence. Aulli Matelief ne prit-il que quatre
Vailfeaux, VOrunge , \c Maurice t ÏErafme Se le Yacht, avec environ trois
cens hommes d'équipage, ôc vingt-cinq Clùnois qu'il avoit enlèves dans une
Jonque, & dont il efçcroit de fe faire des guides & àci médiateurs pour
obtenir la liberté de négocier dans leur pays (1). Ayant levé l'ancre le u
de Juin , il s'engagea le zjj dans le Détroit de Tagima , & vers midi du même
jour, il fe trouva devant le Cap de Mindanao. Trois ou quatre jours fe paf
ferent à chercher un des golfes de cette Iflei & lorfqu'on l'eut trouvé , il fal-

lut aller encore dix ou douze lieues plus loin , parce qu'il n ctoit pas marqué
dans les cartes. C'eft letroifîémeà compter de la Ville de Mindanao; & les

cartes n'en marquent que deux (j). Quelques Ptcheurs, qui vinrent à bord,
préfenterent du poilfon , de la canelle fauvage & de la cire. On apprit d'eux

que leur Roi , qui ert Mahométan comme tous fes fujets , ne cerfbit pas de

taire la guerre aux Efpagnols & qu'il exerçoit fes pirateries jufqu'aux Manilles.

Un de ces Infulaires fit voir à Mateliefun billet , de la main de Dom Pedro

d'Acunha , datte le 6 de Février i6o(> , par lequel ce Général Portugais re-

commandoit à tous ceux qui connoîtroient fon nom , de ne faire aucun tort

au porteur &c à tout ce qui lui appartenoit , p.irce qu'il avoit reçu & bien

traité les fujets du Roi d'Efpagne. Cette recommandation fit rire les Hollan-

dois, &: n'auroit pas attiré beaucoup de faveur à l'Indien, s'il n'en avoit eu

«ne plus puiifante dans leurs fentimens d'humanité.

Ils rentrèrent, le premier de Juillet, dans le Détroit de Tagima ; & paf-

fant entre les Ifles , dont ils comptèrent quarante-cinq dans un feul jour , ils

fe trouvèrent le zz alfez proche de terre. Une Jonque, de feize ou dix-fept

qu'ils découvrirent, vint' à l)ord de l'Amiral, & le Patron lui dit qu'il fal-

loir encore deux jours à la Flotte pour arriver à Macao. On lui propofa une

grofle récompenfe, s'il vouloir fervir de Pilote aux Hollandois jufqu'à Ma-

cao. Il y confentit, & s'étant fait apporter fes hardes de la Jonque, il lui

lailfa continuer fa route. Le z j au foir, on fe trouva près de Lamao (4) , Ifle

de trois ou quatre lieues de long , qui n'eft qu'à une demie lieue de la côte.

On découvre à l'Eft & à l'Oueft pluficurs autres Ifles, dont elle eft la plus

grande. Vis-à:vis fa côte occidentale , le continent s'ouvre par un grand

» iinmcnfcs avant qu'il foit dans 1 ecat où Ma-
« laça cft à préfent , fans compter qu'il fera

55 fort difficile de trouver une (Ituation il avan-

>i tageufc.

( » ) P.agcs 3<;o8£î70.

(?) P. 371. Le Cap de Mindanao cfl à (ix

degrts trois quarts de latitude du Nord ,

& cent quarante -quatre def,rés de longi-

tude. Le Détroit s étend à l'Oueft quart de

Nord-Oucft. Les Hollandois s'<$toient appro-

chés de cette Iflc pour y débarquer deux Am-
bafTadeurs que le Roi de Ternatc envoyoit à

celui de Mindanao , dans les vues appaicm-

mcnt qui font expliquées par les Mémoires.

( 4) C'eft fans doute l'Ifle d'Cwoy, car on

ne conuoîc pas d Iflc de Lumae.

golfe >

», ces fur la côte de Malabar , & que le Roi

» ne fera pas dans de meilleurs fentimens pour

„ noas. Attendons qu'il nous connoi fie

„ mieux , & qu'il foit défabufé fur les Efpa-

» gnols. D'ailleurs les grands Vai/feaux ne

M peuvent entrer dans fes Ports -, & fon pays

3, cft li ptocbe de Goa , que les Portugais
,

» avertis de notre arrivée , vicndroient fon-

» drc fur nous.

» Toutes ces obfcrvations font connoîtrc

33 de quelle importance cft Malaca pour l'éta-

» blillcmcnt que la Compagnie veut former

« aux Indes. On ne fçauroit y fùre trop de

31 réflexion -, car enfin il eft tems de nous af-

31 furcr un lieu fixe &: une retraite sûre. Ce

»> Ucu
f
quel qu'il foie , coûtera des fommps
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coite , .Tt-delà on trouve d'abord deux collines , puis une ttoifiéme. Une lieue

plus loin , en remontant la rivière , on arrive à la Ville de Fun-cheu , où fe

i'abriqiienc la plupart des armoifins de la Chine i à deux jouL-nces de celle de

Chinchcu.

Aulfi-tôt que les Vaiffeaux Hollandois eurent jette l'ancre , fix Officiers

de rifle > dans Tabfence du Mandarin , qui ctoit allé au continent avec une

Flotte d'environ vingt Jonques , vinrent demander à bord de quel pays ils

étoient ,
quelles étoieni leurs intentions , & s'ils apportoieni la paix ou U

guerre. Ils étoient vctus d'un long habir de toile noire * ^i augmentoii la

gravité naturelle de leur pliyfionomie. L'Amiral répondit qu'ignorant où étoic

le Mandarin, il lui avoir dépêché un homme au continent, pour lui déclarei:

de quelle nation étoient les Vaiflcaux ; mais qu'il vouloit bien donner les mê-

mes éclairciflemens à ceux qui fe préfentoient de fa part : quç lui & Tes ^ens

étoient Hollandois 5 que leur Roi les avoit envoyés pour trafiquer à la Chine v

qu'ils étoient pourvus de marchandifes & d'argent , & qu'ils ne vouloienc

taire la guerre à perfonne (5).

Ils retournèrent au rivage *, mais avant que de partir , ils demandèrent qu'on

leur fit quelque préfenr. Matelief confulta l'Interprète , qui lui confeilla de

donner à chacun une demie reale de huit. U jueea que c'étoit trop peu Se leur

fit donner une reale entière. Mais il fallut y joindre diverfes cérémonies. Les

reaies furent enveloppées dans un papier Se préfentées dans un plat. En les

recevant , un des Oniciers Chinois ht connoître qu'il y avoit encore trois de

leurs Compagnons dans leur barque , pour chacun defquels on mit autant

de réaies. Enfin l'on en mit une auffî pour les foldats de leur efcorte.

Un Chinois de la Flotte Hollandoife , que l'Amiral avoit envoyé à terre , Rc^ponfc» y^tyiet

revint le i<>. Il avoit reçu ordre de demander qu'un Hollandois pût defcen- *" Mainârm.

dre, pour s'expliquer avec le Mandarin. On lui avoit répondu que le Man-
darin y penferoit , & qu'à l'égard des rafraîchiflèmens il falloir que les Vaif-

feaux doublaflent le Cap, où l'on prendroit foin de leur en porter. Mais ce

Mandarin, qui étoic de l'ordre inférieur , dépendoit de celui de Chincheu.

Comme il étoic nommé pour commander à Canton , où il dévoie aller pren-

dre poflèfllon de fon emploi , il avoit promis d'y être favorable aux Hollan-

dois. Il leur fit même fçavoir , avant la fin du jour, que le venr étoit favora-

ble pour aller à Canton. Dans cet intervalle , on vit palfer plus de foixantc-

dix Jonques entre l'Ifle & les terres. On en avoit rencontre foixante le jour

précédent i ce qui fît connoître que ces parages étoient très-fréquentés {6).

Cependant l'Amiral ne recevant point d'autre réponfe à fa demande , prit

le parti de fe rendre à Canton. Mais il avoit befoin d'eau , & le Mandarin ne
lui avoit pas fait dire s'il lui permettoit d'en prendre. D'un autre côté , il ap-

prit qu'on fe défîoit de fes intentions dans l'Ifle , & que les habitans d'une

petite Ville voifine avoient déjà tranfporté tous leurs effets dans le Fort.

Quelques ménagemens qu'il fut réfolu d'obferver , ayant fçu de fon Pilote

Chinois qu'il y avoit de l'eau vers l'extrémité occidentale de l'Ifle , il y fit

avancer fa Flotte , avec la feule précaution de lever l'ancre fur la brune. Un
canot bien armé , qu'il envoya au rivage , lui rapporta qu'il étoit aifé d'y faite

{ 5 ) Page J74 & précédentes.

Tomt rni.
(6) Page 57;.

Xx
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de l'eau, près d'un Temple, qui ctoit accompagne de quelques cabanes. Il y
defcendit lui-même. Vingt Inl'ulaires fort pauvres , qui tailoicnt leur demeure
proche du Temple , prirent la fuite à la vue des HoUandois, Mais ils furent
ralTurcs par les Chinois qu'on avoir amenés de Tern.ite. L'Amiral entra dans
le Temple (7) , où il vit trois Idoles, avec une table devant la principale, fur

laquelle croient quelques petites coupes de Porcelaine , remplies d'eau & de
riz. Il y avoit aulli une lampe , Se un petit Autel pour les parfums. La table

ofFroir encore deux petits morceaux de bois, qu'on auroic pris pour les deu:;

parties d'une boifle coupée par le milieu , creux par dedans & chacun de la

grofleur du poing. On demanda aux Infulaires quel ufage ils en faifoient • Us
répondirent qu'à l'arrivée des Etrangers , ils s'en fervoient pour connoître fi

c'etoient des gens doux & trairablcs. L'Amiral voulut fçavoir quelle idée ces

forts lui avoient fait prendre de lui. Ils lui dirent qu'ils le croyoient hon-

ncte-homme. Sa curioiité alla plus loin. Il leur demanda s'ils pouvoient con-

noître quelle feroit la deftinée de fa Flotte , & fi elle feroit bien reçue .1

Canton. Alors un d'entr'eux ayant pris les deux morceaux de bois dans fa main
& les ayant jettes à terre , la partie creufe des deux morceaux fc trouva delfus.

Elle fe trouva , la féconde fois , dans la même fituation *, mais la troifiéme

fois , le creux des deux demi-boules fe trouva deilbus. Chaque fois que l'In-

fulaire les jettoit, il adrelToit quelques mots à fon Idole. Enfuite ayant cun-

fulté un écrit , qui croit attaché au mur du Temple, il alTura l'Amiral que fa

Flotte feroit bien reçue à Canton. On lui fit d'autres demandes, auxquelles il

répondit avec les mêmes cérémonies. Matelief leur fit dire que toutes leurs

pratiques n'étoient que de miférables fuperditions; que les HoUandois croioient

au feul Dieu qui gouverne le ciel S>c la terre, & qui réferve des punirions au

crime & des recompenfes à la vertu \ que des Idoles fans mouvement & fans

connoilfance n'étoient propres à rien. Ils répondirent que ce qu'il difoit leur

paroidoii fort raifonnaole , mais qu'ils étoient obligés de fuivre les coutumes

de leur pays (8).

Pendant quelques jours que les HoUandois paderent devant Lamao, ik

reçurent peu de fecours de cette Ifle , où les habitans mêmes fe plaignoient de

manquer de vivres , & reiettoient leur embarras fur la diminution du Com-
merce. Mais quelques Pêcneurs du Continent apportèrent du poilfon ôc d'au-

très rafraîchirfèmens fur la Flotte. Matelief fit obferver une ngoureufe difci-

pline à fes équipages. Un Chinois de fon Vaiileau ayant perdu pendant la nuit

cent cinquante reaies qu'il avoit cachées dans l'oreiller de fon lit , toutes les

hardes furent fouillées , & l'on trouva que le voleur étoit un autre Chinois.

L'Amiral le fit mettre aux fers ; & dès le même jour il écrivit au Mandarin

,

que fi le coupable eut été HoUandois , il l'auroit fait pendre fur le champ

,

mais que refpeébant la Juftice Chinoife dans un Détroit de fa Jurifdition , il

étoit difpofé à lui abandonner la connoilTànce Se le jugement de cette affaire.

Le Mandarin répondit que les HoUandois pouvoient juger le coupable , puif-

qu'il étoit à leur fervice. Cependant Matelief perfifta dans la réfolution de le

rendre à fes Juges naturels. L'ayanr fait conduire à la Ville , il marqua au Man
darin , par une féconde lettre , que puifqu'il le lailToit maître du prifonnier

,

(7) Pagc}77. (8) Pagcj78.
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il ie ùcterminoità le lui envoyer,& qu'il le prioit feulement dcrcconnoîtrepai caIaîilu-
uru qu'il l'avoit re<^u (9^. Cette attention continuelle à fe concilier l'ctlime 1607.

des Chinois, leur fit dire que les Hollandois paroiUbient de tort honnêtes gens;

mais elle ne procura point à l'Amiial plus d'accès fur la côte, ni plus de fa-

veur pour les rafraîchillemens & pour le Commerce. Le 1 1 d'Aoiit , on enten- "-a Flotte ftrcnJ

dit des décharges d'armes à feu dans la Ville & fur les Jonques. Un Chinois
^^•'""'"•

de la Flotte jugea que c'étoit une falvc à l'honneur du Mandarin qui devoir fe

rendre X Canton, ik. qui étoit peut-être au moment de fun départ. Matclief

rebuté de fatigue ik. d'ennui crut s'imaginer, avec plus de vraifemblance , que

ce bruit d'armes fe faifoit pour lui déclarer que la côte étoit pourvue de mu-
nitions &de troupes-, Se dans l'une ou l'autre de ces deux fuppolitions, il ne

vit pas d'autre parti que de lever l'ancre pour s'avancer à Canton. Un Cham-
pan (10) , qu'il renconrra, s'otfiit pour dix réaies à le conduire. Il en prit le

l\uron fur l'on bord ; &c fe croyant alUiré, par cette précaution , de la hdclité

d."s autres , il ht defcendre dans le Chanupan un Caporal Hollandois, nommé
Roelofi^s , pour aller reconnoître l'Iilc de Macao ( 1 1).

La Flotte entra , le iS , dans la rivière de Canton , Se mouilla fort près de
!.; terre, dans un lieu d'où elle pouvoir voir l'Ifle de Macao, qui eft au côté

occidental de la rivière. Le premier de Septembre , s'ctant avancé vers une
pointe de terre , où elle devoir être à l'abri des vents de Sud-Eft , d'Eft &: de
Nord-Eft, elle rencontra quelques pypogues, dont l'une vint à bord avec une
hardielle qui n'eft pas ordinaire aux Chinois. Le Parron étoit un vieillard, de
qui l'on apprit qu'il y avoir à Macao fix Vailfeaux Portugais , arriver de Ma-
laca depuis dix jours ; que la vue de la Flotte Hollandoife avoit jette l'allarme

dans cette Ifle ; qu'on embarquoit , fur les fu; Vailfeaux , tout ce qu'il y avoit de
^ens propres à la guerre, & qu'on retenoit même toutes les pyrogues Chinoi-

les , afin que la nouvelle de cet armement ne parvint pas jufqu'à la Flotte (i z).

Il confeilla au Général Hollandois d'aller relâchera ['l([casLeneengwanfCp.'on

voyoit du bord , & d'envoyer de-là un ou deux hommes au Mandarin de Can-
' ton , pour l'avertir de fon arrivée Se lui faire demander en quel endroit il vou-
bit que fes Vailfeaux jettalfent l'ancre. Ce Patron étoit de Lamthan , & voi-

lin du Pêcheur Chinois que l'Amiral avoit à bord ; mais il n'avoir pas entendu
piller, à Macao, du Champan qu'on y avoit envoyé.

Ce récit caufa tant de furprife à l'Amiral , qu'il douta fi celui qui l'avoit

fait n'étoit pas un homme apoilé. Cependant il gouverna , fuivant fon confeil

,

vers l'ille de Lentengwan. A peine y eut-il lailfe tomber l'ancre , qu'il vit reve-

nir le Champan avec Roelofzs & les Pêcheurs. Ils avoienr féjourné vingt-quatre

heures dans le Port de Macao , retenus par une tempête fur le grapin , Se fort

proche d'une pyroque de Portugais, qui s'éroient tenus cachés dans leur cham-
bre de pouppe. Roelofzs alTura qu'il avoir quatre grandes caraques & deux
autres Vaifleaux de moindre grandeur ; mais c'étoit tout ce qu'il avoit pu dé-
couvrir. Matelief prenant plus de confiartce aux confeils du Patron Chinois

,

écrivit la lettre fuivante au Mandarin de Canton.

Elle ap[T?pd
Acs noiivclics lie

Lc! l'orturaif

yarmuicnttnlc-
crct.

(9 ) Pages ;8i & )8). y avoient quelques Vaifleaux , fans en avoir
(lo) Barque de Pêcheurs. pu rien apprendre,
(n) Il s'ctoit déjà informé fi les Portugais (it)Pagc}87.
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»» Nous fommcs envoyés de Hollande par notre Prince, pour trafiquer ici.

»» Nous avons apporté de l'argent Hc des marcliandifcs , dans la vue de payer
" fidèlement ce que nous achèterons & les droits du Roi. Ainfi nous vous fup.

M plions de nous envoyer quelqu'un de vos gens, à qui nous donnerons de
M plus amples informations , ÔC de nous permettre de vous envoyer un des

«» nôtres. Notre défîr auroit été d'aller jufqu'à Canton. Mais comme on nous
» a confeillé de ne pas aller plus loin fans votre confentement , nous n'avons

M pas voulu palier l'Ifle de Lentengwan > où nous fommes adbuellement. Nous
M vous prions de nous nurquer un lieu où nous puiHlons être i couvert. Le
n porteur de cette lettre fe nomme Lipku. Il eft de Chincheu. Nous l'avons

M pris aux Moluques (13).

La fimplicité de ce Hile déplut fi peu aux Chinois , que dès le lende-

main on vit arriver à bord quatre Jonques de guerre, qui invitèrent l'Ami-

ral à s'avancer jufqu'à Lamthau. On ne lui permit pas d'entrer dans le Porc,

mais il eut la liberté de mouiller dans la baie , jufqu'à ce qu'on eût reçu les

ordres du grand Mandarin de Canton. Dans cet intervalle , les rafraichilfe-

mens ne manquèrent pas fur la Flotte. Cependant la joie des Hollandois re-

çut quelque altération le 6 , par une lettre du Mandarin de Lamthau
, qui

leur fut apportée par deux Ofhciers, collée fur une planche. Les caractères en

étoienc prefqu'auili longs que la main i 8c la planche avoit un manche , ou

une queue, qui fervoit aux Officiers à la porter comme une baniere (14). Le

Mandarin marquoic une vive colère de la hardiefTe qu'on avoit eue de venir

iî loin fans fon confentement. On avoit dû s'arrêter à Macao, qui étoit le lieu,

difoit-il , où les VailTeaux étrangers avoient la liberté de fe mettre à couvert.

Matelief, après s'être fait expliquer ces reproches , répondit aux Officiers

que Macao etoic entre les mains des Portugais , ennemis de fa Nation , qui

y avoient fait pendre depuis quelques années plulîeurs Hollandois. Il ne crue

pas devoir s'excufer fur l'invitation qu'il avoit reçue des quatres Jonques de

guerre •, mais il fit obferver que la failon étoit mauvaife , & que par les droits

de l'humanité , il avoit pCi fe promettre qu'on accorderoit une retraite à fa

Flotte. Le ton des Officiers Chinois parut changer fi fenfiblemenr, que Ma-

telief comprit bientôt qu'on n'en vouloit qu'à la bourfe. A la fin s'étant ex-

pliqués nettement , ils firent offre de la faveur de leur Maître , & de tous fes

efforts pour faire obtenir la liberté du Commerce aux Hollandois , s'ils vou-

loient lui donner deux cens réaies de huit pour chaque Vaiifeau , & lui faire

porter cette fomme à Lamthau, l'Amiral prit le parti de f.:crifier quelque

chofe à de fi importantes efpérances. Non- feulement il promit d'envoyer le

lendemain fon Secrétaire à Lamthau , mais il fit donner fur le champ trois

réaies à chacun des Envoyés du Mandarin , & trois autres à leur efcorte (i 5}.

Cependant la nuit lui donna le tems de faire rcHexion qu'il fuffifoit de ha-

sarder la moitié de la fomme , & que le payement du refle pouvoir être remis

après le fervice qu'on lui faifoit efpérer. Il envoya , le jour fuivant à Lam-

thau , Vander Sroeck , fon Secrétaire , avec ordre d'expliquer fes vues & de

promettre au Mandarin des préfens beaucoup plus confidérables , c'eft-à-dire»

(i)) Page 389.

(14) Voyez les ufages Chinois au fèptié*

me Tome <Ic ce Recueil;

(ij) Page J3X»
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proportionnés à fcs bienfaits. Vandcr Broeck fut prcfentc d'abord à un Man-

darin inférieur « qui lui demanda rudement p >urc]uui il avoir ofé pénétrer fi

loin dans le pays, & qui ayant écouté néanmoins fcs excufes le conduifit i

l'Audience du premier Mandarin. Les chofcs y furent traitées , fuivanc l'ex^

prellîon du Journal, a'-ec beaucoup de magnificence &: de hauteur (16). On Expikationjd.»

obligea le Secrétaire Hollandois dcfe mettre A genoux pour parler à cet Offi- MaSi^'*
'*

cier. Les quellions qu'on lui fit furent les nicmes auxquelles il avoit déjà ré-

pondu. Le Mandarin lui dit que tout le pays étoic en allarme ; ôc que le bruic

coutoit qu'il y avoit fur chaque Vaifleau quatre cens Européens, & deux cens

Japonois , Nation ennemie de la Chine. Vander Broeck ayant détruit cette

faulfe idée , il reprit avec plus de douceur , que pour lui , il étoit porté X
croire que les Hollandois etoicnt de bonnes gens , mais que devant quelques

égards au bruit public , il enverroii le lendemain fur la Flotte lui homme
qu'il chargeroit de la viliter, afin de pouvoir rendre un témoignage certain au
grand Mandarin de Canton : qu'enfuite il permettroit volontiers aux habitans

de porter des rafraîchilfemens aux VailTèaux -, qu'il donncroit la liberté de
prendre de l'eau , & qu'il marquetoit plus haut dans la rivière , à une journée

de Canton , quelque place où les Vaillèaux pourroient mouiller à l'abri. Dans
une audience, ou les Spedateurs éroient en grand nombre, Vander Broeck
ne trouva point le moyen de lui remettre la fomme dont il étoit chargée j mais

ne l'ayant pas quitte fans lui avoir fait connoître les intentions de l'Amiral >

il retourna le lendemain à terre pour achever fa commirtion ; tandis qu'un

Officier Chinois fit la vifite des VailTeaux , où il parut ne rien trouver qui lui

déplûr ( 1 7).

Il fembloit qu'après des conventions fi folemnelles , & ratifiées fccretemenc

par une fomme acceptée, Matelief dût voir croître l'abondance fur fa Flotte,

& ne recevoir des habitans que des témoignages de confiance ôc d'amitié. Ce-
pendant , fous prétexte que la réponfe de Canton n'étoit pas encore arrivée >

on refufa de lailïer prendre terre à fes chaloupes-, & les Chinois mêmes n'eu-

rent plus la liberté de lui porter des rafraîchilïèmens à bord. Le Alandarin

,

prelTc de s'expliquer fur cette conduite , répondit que fes engagemens fuppo-

foient la participation de fes Maîtres, & qu'il n'avoit pas moins d'impatience

que les Hollandois de recevoir des nouvelles de Canton (18). Il n'approuvoic

pas même qu'ils appellalTènt,par des fignaux,les Jonques qui paflbient fous leurs

yeux , & qu'ils s'entretinflent avec les Pêcheurs ou les Marelots. Tandis que ,
Six vjîr'.-nMr

cette contrainre tenoit Mateliefdans l'inquiétude , on découvrit fix Vaifleaux ccnl '"iT 'fu?&

Portugais , qui , à la faveur d'un vent frais qu'ils avoient en pouppe, portoient

droit fur la Flotte Hohandoife. Le vent fouffloit direélement dans la baie ; Se

la marée , qui achevoit de fe retirer , laillbit la Flotte avec fi peu d'eau , que
ne pouvant mettre à la voile , elle eut été dans un grand embarras fi fes enne-
mis l'euflènt attaquée (19). L'Amiral fit donner avis au Mandarin de leur ap-

proche. Il lui fir dire que cette bravade des plus cruels ennemis de fa Nation
étoit contraire aux promeflcs des Chinois; que fi elle fe faifoit de leur confen-

tenient > ils ne dévoient pas trouver mauvais qu'il n'épargnât rien pour fa dé>

HuUamluilt».

(16) Pagc}j»4.,

(i7)Pâfic3<>5.

(18) Pages }9tf Sci^JT-

(if) Page} ^7.
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feule: '•, que f\ c'ccoitfans leur participation ils dévoient défendre aux Portu-

gais d'approcher , (!<»: que dans cette luppolition les HoUandois demeurcroient
à l'ancre. Le Mand^irin répondit que l'Amiral n'avoit rien à redouter, & que les

Portugais n'auroicnt pas la hardielfe d'entrer dans la rivière fans la pernullion
Mateiitft aif- du Gouvernement. Le lendemain, Matclief voyant qu'ils ne cedoient pas de

i!:L.
'** "'""

f^' tenir fous les voilei, ne balança plus à s'y mettre aufîî , ôc le rapprocha

de rille de Lenungw.in , où il lajlla tomber l'ancre. Dans la rélolution où il

tcoit de tout mettre au hazard pour foutenir l'ijonncur de fa Nation , il prit le

parti de faire féparer le yacht, que fa faleté obligeoit de demeurer en arrière,

iS: dont il ne pouvoit attendre que du trouble Se de l'incommodité (lo). Enfui-

te , tournant tous fes foins à relever le courage de fes gens , il propofa au Confeil

de déclarer , que ceux qui manqueroicnt à leur devoir feroient regardes comme
traîtres & tncurtr'ursy\<\.\v\'\sïcQ titre parles Etars-Généraux,& leurs biens couHf-

•qués au protît de ceux qui auroient été fidèles. Tous les Officiers fe fournirent à

cette loi ^ s'y engagèrent par un ferment (i i ). Alors , fortant de fa chambre à

leur tête , il rit allèmbler (es équipages, & leur tint un difcours qu'on ne doit

pas foupçonner de fîélion , puifqu'il avoit été préparé , & qui mérite autant

d'ctre confervé par cette raifon,que pour faire connoîtrc l'implacable animo-

fité qui étoit mutuelle entre les deux Nations (21).

»» Chers & généreux Compagnons , fi je n'avois pas eu jufqu'à préfent des

» preuves de votre générofité Hc de votre courage , je pourrois concevoir de

»• la frayeur dans le péril qui nous environne. Mais deux cliofes excitent mes
»* efpérancer *, premièrement , la connoifiance que j'ai de vous , &c en fécond

» lieu, celle que j'aide nos ennemis, dont nous avons dé^a deux fois fou-

M tenu les efforts. Une troifiéme raifon me raflTure encore : c'ell que notre fa-

>» lut ne peut fe trouver que dans nos propres mains , & que nous fommes
»> dans la nécelîicé abfolue d"y travailler ou de périr ; car malgré l'humanité

i> avec laquelle nous avons traité cette indigne Nation, lorfqu'il en eft tombé

»» quelques-uns dans notre pouvoir , elle ell fi brutale , fi cruelle , & (\ achar-

» née contre nous , que fi nous avons le malheur d'être vaincus, perfonnene

» doit efpérer que la vie lui foit confervée. Ces lâches ennemis n'étant pas

«» accoutumés à combattre & à vaincre des Blancs, il ne faut pas compter

» qu'ils fçachent ufer de la vidoire avec modération. Vous devez donc ton-

I» cler votre falut fur le fecours & la grâce de Dieu , qui vous a fi fenfible-

•» ment protégés dans tout le cours d'un long voyage, &c fur vos propres ef-

' forts , feule relfource qui vous refte pour vous ouvrir le chemin de votre Pa-

1* trie. Au refte ce ne font pas des gens fort aguerris que vous avez à combattre.

1* Us ont été obligés de lailicr malades à terre une partie de ceux qu'ils avoient

. amenés, &de prendre à leur place quelques Bourgeois de Macao & quel-

* ques Chinois , en leur mettant trois taels à la main. Voila quels font la

» plupart de vos ennemis. Us ne comptent que fur la force de leurs fix grands

* Navires , & fur le nombre , moins utile qu'embarralfant , de leurs équipages.

» Je puis le dire , par la certitude que m'en donne l'expérience j Je fuis fur

» que la confufion & l''^, défordre régnent parmi eux.

fcmbléc ; ce qu'il u'eftpas fi aiféde s'imagi-

ner des difcours que les Hiftoriens prêtent

aux Généraux qui font à la têcc d'une armée.

(10) Page 400. (11) Ibidem.

(il) Ajoutons un autre mérite , qui eft

4'avoir été faciicmeut entendu de toute l'af-
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Il Si les forces ccoicnt égales, ou fines Vailfeaux n'ccoieiit pas cmbaiulfcs c.

M

ATTi.it"

Il de leurs cargaifons , vous ctes bien perfuadcs fans iloutc que je n'aitendrois 1607,
,. r„s un moment pour commencer l'attaque. Nous ne fommes que trois con-

I» trc fix, & nos bâtimens ne font pas libres. Je me difpeiiferai de combattre,

I» autant que je le pourrai , pour ne pçV?cxpofcr , fans une nccellitc abfolue ,

.1 vos vies ôc les biens de nos Maîtres. Mais s'il en faut venir à l'atftion , fai-

I. fous , mes chers Compagnons , faifons connoître à ces lâches qu'ils ont Jl

» faire à des HoUandois (13).

Après avoir écouté ce difcours avec un profond filence, tous les matelots

HoUandois s'écrièrent d'une feule voix*, »» Oui, brave Amiral, nous voulons

)i combattre , vivre Se mourir avec vous.

Pendant qu'il parloir , on vit les ennemis s'approcher par l'Eft de l'Iflc avec On croit iccfwi.

la marée, & l'engagement paroillbit inévitable. Mais craignant peut-être que b..t imMi l^:.:,

la rapidité du courant ne les fit dériver au-deilbus des HoUandois , ils ferrèrent

leurs voiles & jetterent l'ancre. Le Vac/u ,c[v\on n'avoit pas encore eu le tenis

de mettre en pièces, étoit demeuré beaucoup à l'arriére. Trois fuftes fe détachè-

rent de la flotte PortUgaife ôc ^nïtp.re.nt fur lui. Mais VEraJmcy qui étuic

heureufement fous voiles, s'avança prc mptement pour le dégager. Les futles Mt'II r-iir-

n'ayant ofé l'attendre, Matelief donna ordre qu'on tirât du Yacht \t canon """" ""''*''"

& l'argent , qu'on y fit des ouvertures Se qu'il fût coulé à tond. On y fit un
troui Se dans cet état il fut abandonné aux Hors Se au vent, qui le poullereiit

vers Canton avec fes voiles ôc tous fes agrets (24).

Cependant le combat ne pouvoir plus être différé, lorfque l'ennemi, qui

vouloir fe tenir proche des terres , le trouva fur des bas tonds , où il parut

embarrallé dans fa manœuvre. Maceliet , aulîi éloigné de la témérité que de

la crainte , prit ce tems pour s'avancer à l'Ouetl de la riviete ; Se la nuit tavo-

rifaiit bientôt fa retraite, il alla mouiller vers les dernières Illes qui font à

l'embouchure. Le lendemain , ayant atTemblé le Confeil , il propofa fi avec

l'avantage du vent, qu'on avoit gagné fur les Portugais, il n'étoit pas à pro-

pos de les attaquer. Mais il ne trouva que de l'oppolition à cet avis. L'inéga-

lité du nombre , la difficulté de réparer les moindres pertes , dans un pays où
non-feulement on n'avoit aucun azile cerrain, mais où la conduite des Man-
darins devoit paroître fufpecte i enfin la crainte de commettre l'honneur de la

Nation , à la vue d'un grand Empire où l'on étoit intéreffé à le conferver,

tirent prendre la réfolution de remettre la vengeance & le commerce à des

tems plus favorables. En s'éloignant des Itles, on vit paroître les ennemis, '"W'-indoî

avec le vent arrière , & quelques-uns les crurent prêts à fondre fur la Flotte.
*'-'"'*^"''" "

Mais l'Amiral ne douta point qu'ils ne retournallcnt à Macao , affez fatisfaits

de pouvoir fe vanter que leurs menaces avoient chatfé les HoUandois. L'Au-
teur obferve qu'ils ne dévoient pas avoir eu beaucoup d'empreflèment pour
le combat , puifqu'il avoit dépendu d'eux de l'engager avec beaucoup d'avan-

iai;es ils)- 11 aioute que s'il falloit s'en rapporter au récit d'ur Mandarin, „
Triftcdtat >'

1 empereur de la Chine ignoroit qu ils tuUent encore établis a Macao ; qu ils cao.

en avoient été chafTés depuis plutieurs années , Se qu'ils y étoient revenus

fous le nom de Caftillans , qu'il y avoit deux ans qu'on n'avoit vu à Macao

(15} Page 401, (14) rjgc4«3. (15) Page 405.
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cueilli VailTcaii de leur Nation; que c^ retardement avoir réduit les habitans

1607. *^* detnier excès de la mifere , Ôc que ie trouvant fans argent Se fans fe-

fours , ils ctoient menacés de mourir de faim fans l'arrivée de leurs derniers

Navires (16)»

Tysrets de Ma- M i elief alla relâcher à l'Iflc de SUnçhoam (ij) , pour y prendre de l'eau
•*''^*'

Se du bois. Il emportoit un chagrin fi vif d'avoir manqué l'occafion d'ouvrir

l'entrée de la Chine à la Compagnie Hollandoife , qu'en reconnoilfant la né-

celHtc de fe retirer , il voulut néanmoins que le fentiment où il avoir été de
Réflexions qui combattre fut couché fur le Regiftre de la Flotte. Mais à mefurc que la trif-
con okiu.

^^^^ ^^ pj^^^ _^ ç^^ réflexions , il conçut que pour obtenir pe qu'il défiroit , il

auroit fallu attendre fort long-tems la permiiîion de la Cour ; que les Portu-

gais n'auroient épargné ni foilicitations ni préfens pour l'empccner ; que fi la

réponfe de Canton eut été favorable, elle pouvoir être frauduleufe, & con-

certée mt-me avec les ennemis des HoUandois , pour trouver le moyen de fc

faifir des Vaifleaux Se partager avec eux le butin ; qu'en fuppofant le Manda-

rin fincere, il n'auroit pas garanti les Vai(îèaux des infulre^ des Portugais,

qui avoienc alors des forces confidérables , & qui étoient d'autant plus inté-

lefles à s'en feryir , qu'outre le motif de la haine , ils dévoient fentir que c'é-

toit fait de leur Commerce à la Chine fi l'accès du pays étoit une fois libre

aux HoUandois '. qu'il ne falloit pas douter par conléquent qu'ils ne s'y op-

pofafTent de toute leur force , & contre le gré même des Chinois , qu'ils

trouveroient le moyen d'appaifer par des préfens, & s'il le falloit, aux dé-

pens de tous leurs biens , parce que les plus grands facrifices leur feroient

moins defavantageux que la perte de leur Commerce. Toutes ces raifons lui

firent conclure , que fans avoir rien à fe reprocher , il avoir à fe plaindre de la

fortune , qui l'avoit amené à Canton lorfque les Portugais étoient en état de

l'en chalTer , & que ce qui lui reftoit à faire pour la Chine , étoit de donner avis

de ce qui s'étoit paffé aux Direfteurs de la Compagnie, afin qu'à l'avenir

ils y envoyafient de plus grandes forces (18). Après s'être confirmé dans cette

réfolution , il fit des préfens à divers Chinois qui étoient encore fur la Flotte

,

& les renvoyant libres il leur donna une lettre dans ces termes (zp) pour le

Mandarin de Canton,
tcttff qu'il écrit „ Je fuis veuu devant Lamthau, dans la rivière de Canton , par l'ordre da

iurinliè Canton, " Roi de Hollande , pour exercer le Commerce *, Se dans cette vue j'ai ap-

»i porté beaucoup d'argent Se de marchandifes. Les Portugais fe font oppoiés

>i à mon delTein Se m'ont interdit l'accès du pays. J'ignore fi c'eft par votre

*> ordre. Quoiqu'il en foir, je n'ai pas jugé à propos de me battre contre ces

»j ennemis, qui avoient fix Vaifleaux libres , tandis que je n'en ai que trois,

»» chargés de marchandifes & d'argent. J'ai pris le parti de me retirer. Si

»» vous défirez que les HoUandois viennent trafiquer à Canton , qu'il vous

» plaife d'envoyer une lettre à Patane, à Johor, ou à Bantam , Se nousre-

M viendrons avec des forces qui ôteront aux Portugais l'envie de nous atta-

»» quer. Je vous renvoyé dix Chinois , que j'ai délivrés des fers des Japonois.

(i6) Jt»</. & page fuivantc.

(17) ApparemiTieiit celle que nous nom-
^ns Sandam » où meuiut rUluftie S. Fiaii-

çois-Xavicr.

(li) Pages 4<57, 4«8 & fuiv.

(ip) PagÇ4«8.
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(> Ceft le feul fervice que je puiflè vous rendre. Cependant foyez pcrfuadé

» que les HoUandois feronc toujours amis des Chinois.

La Flotte, ayant mis à la voile le 1 5 de Septembre, mouilla fucceffîvcment

à Champa , à Paham . ôc dans quelques autres rades , où Matelief laiiTa des

Facteurs. Deux mois le payèrent ainii à régler les affaires du Commerce , juf-

qu'au 17 de Décembre qu'il aborda au Port de Bantam. De-là , fes foins s'éten-

dirent dans tous les lieux où les HoUandois avoicnt des Comptoirs , & fa

principale attention tomba fur Amboineôc Ternate. Il fit partir des Vaiflèaux

uour l'Europe. Il reçut de la Compagnie des inftrudions fécretes , qui lui re-

comtnandoient les affaires de la guerre , Ôc qui lui ordonnoient même de les

préférer à celles du Commerce (30). Il termina plusieurs difficultés impor-

tantes , qui s'étoient élevées , pour les droits , entre le Sabandar de Bantam

,
& le Comptoir HoUandois. Le détail de ces grandes occupations ne feroit ici

lu'un médiocre ornement i mais on ne doit pas fupprimer une déclaration

ort Hnguliere que l'Auteur du journal lui fait faire à Bantam , fans nous ap'

prendre quel en étoit le fondement, ou H c'étoit un artifice donc on doive

taire honneur à fa politique (31).

Le 30 de Décembre, dit-il, Matelief ayant mandé leTomongon & le Sa-
rafon?'^*ff'^'*à

bandar, leur déclara que le Roi de Hollande avoir envoyé un Vaitièau exprès Bantam!"

pour avertir tous les Rois des Indes , que les Portugais viendroient dans leurs

Ports avec des pavillons HoUandois 6c des Vaillèaux de fabrique HoUandoife ,

pour tromper également les HoUandois & les Indiens ; qu'on ne pouvoit être

trop fur fes gardes
; que ces ennemis communs dévoient aflèmbler encore une

puilfante armade, dans la réfoiurion de ne pas même épargner les Rois } que
leur principale vue étoit d'exterminer ceux de Johor & de Bantam •, qu'il fal-

loit fe hâter d'en avertir le Roi de Johor & de le foutenir par l'elpoir d'un

prompt fecours, s'il ne l'avoir déjà reçu, parce que la Comp.'ig:;>2 avoir fait

partir fous le commandement de l'Amiral f^an Caerden , huit Vaiflèaux qui

étoient peut-être déjà dans la mer àts Jndes,ou qui y feroient bientôt ; que l'an-

née fuivante on verroit encore arriver une groflè Flotte de Hollande , & qu'on

lailferoit des troupes à Johor, pour y réfider conftammenr.

Cette confidence, feinte ou réelle, produifit un effet qui furpaffa les ef-
dvvceiîens'*'cf-"

pérances de Matelief. Les Officiers de Bantam ayant demandé le tems de fe».

faire leur rapport au Roi , ou plutôt , celui de délibérer entr'eux dans leur

Confeil, revinrent chargés des plus vifs remercimcns. Ils alTùrerenr, de la part

du Roi , qu'ils efpéroienr pourvoir à tout ; qu'ils étoient réfolus de ne fouffrir

dans leur Porc aucun VaitTèau , de quelque nature qu'il pût être , fans en
avoir donné avis au Directeur du Comptoir HoUandois -, que ceux qui paroî-

troient fufpeârs n'obciendroient pas la liberté du Commerce, & que s'ils n'é-

toient reconnus & proregés par le Diredeur , ils feroienc traités en ennemis ,

fuffent-ils partis des Porcs de HoUande (31).

L'arrivée de Paul Van Caerden , qui entra dans la rade de Bantam avec

fept Vaiiïeaux , le 5 de Janvier 1608, vint confirmer ces difpofitions. Cet voyage de vau
Amiral avoir perdu, près de Mozambique, un de fes bâcimens par le nau- Caeiden.

fragej mais on avoic fauve la cargaifon. Matelief lui raconta une partie de

i6oS.
Flotte du ffcoml

(50) Page 49*.

Tome yilL
Cji) Page 4?j, (jt> Page 434.
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fes expéditions , & lui confeilia de fe hâter s'il vouloit rencontrer les Vaif-
feaux Portugais qui venoient de la Chine. A l'égard des affaires des Indes

il lui offrit les informations qu'il jugeoit néceffaires pour la facilité de fes

entreprifes; mais il le pria de faire defcendre fonConfeil, avec lequel ilétoit

important d'entrer en délibération. Caerden répondit qu'on délibéreroit à
bord , ôc que fes VailTèaux ne pouvoient demeurer dépourvus de leurs princi-

paux Officiers. Matelief, qui pénétra fes difpolitions , lui dit qu'il fcroit ce

qu'il jugeroit à propos (35). S'il étoit queftion de bagatelles ou de chofcs in-

différentes , Caerden ne s'ennuioit point. Mais s'agirfoit-il des affaires î il af-

feéloit de ne pas prêter l'oreille à la converfation , il ne s'informoit de rien ;

& fi l'on commençoit à l'en entretenir, il détournoit le difcours. Matelief fut

furpris de cette conduite. Il lui auroit donné volontiers fon Pilote , qui au-

roit été reconnu dans tous les lieux qu'il avoit déjà vifités ; mais Caerden ne

parut pas le défirer. L'Auteur du Journal reconnoît qu'il ne manquoit pas de

courage; mais fa négligence, dit-il, pouvoit être dangereufe,& Matelief n'eu

avoit pas bonne opinion (34).

Cependant il fentit à la fin le befoin qu'il avoit de fes confeils ; Se les lui

ayant demandés , fur quelques incidens qu'il voyoit tourner autrement qu'il

ne s'y étoit attendu , Matelief, fans fe faire trop valoir , offrit de les donner

par écrit, fous prétexte que les paroles peuvent quelquefois recevoir un fens

équivoque. Non-feulement il fatisfit à les demandes , mais il lui fit un plan

d'opérations pour fa Flotte, auquel Van Caerden n'eut pas toujours la docilité

de fe conformer. Ce plan rouloit fur les principes qu'on a lus dans fon Mé-

moire ; & la fuite des évenemens fera juger , fur-tout dans la Relation fui-

vante, de quel côté étoient les lumières ôc le véritable zèle.

Matelief, ne penfant plus qu'à retourner en Europe , mit à la voile le 28

de Janvier (35). Il avoit pris , à bord , des Ambaffadeurs, que le Roi de Siain

envoyoit au Prince Maurice, fous la conduite de ce même Corneille Spex,

qu'on a vu deftiné par l'Amiral Warwick à faire le voyage de la Chine avec

d'autres Ambaffadeurs du même Monarque. Sa navigation fut tranquille juf-

qu'au 1 1 d'Avril, qu'il mouilla dans la baie de la Table, où il eut la curiofîié de

vifiter rifle qui eft à l'entrée de cette baye , & dont le circuit eft d'environ

une lieue & demie. On ne s'arrête à ce léger incident que pour faire remar-

quer l'influence du climat fur les brebis qu'on tranfporte d'Europe en Afri-

que. Les Anglois en avoient laiffé huit dans cette Ifle , dont fept avoient tenu

lieu , à l'Amiral Spilberg , des rafraîchiffemens qu'il n'avoir pu obtenir des

Sauvages. Il y en reftoit une , que Mateliefrencontra & qu'il fit tuer. Elle éroit

fi prodigieufement engraifleé , que fa queue avoit vingt-cinq pouces d'épaiffeur,

Se p;^o'u dix-neuflivres. La graille des boyaux & du rognon pefoit trente-quatre

livres , & l'on fut obligé d'en ôter dix ou douze livres de deffus la chair pour

en pouvoir manger. Matelief jugea qu'il feroit utile pour fa Nation de pouvoir

trouver quelquefois une fi bonne reffou» ce , dans un lieu où les autres pro-

vifions n'étoient pas toujours abondantes. Il y fit mettre dix -fept brebis,

(}3) Jbid. & p. 49Ï. Le jour qu'une Re- (34) Page49J. On verra dans la Relation

lation jette fur l'autre eft un fiuk très-utile de du (econd Voyage de Van Caerden ,
quelle

l'ordre où l'on prend foin déplacer chaque opinion il avoit de Mnrelicf à fonceur.

Voyage. j([}5)
Page 5c} & fuiv.
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trois béliers, & quatre chèvres i avec une infcripcion gravée fur une plarque

d'écaiii) pour rendre témoignage du nombre de ces animaux, du tems, ik

de fes intentions (}6).

Il continua fa route avec le même bonheur , jufqu'au 7 de Juillet , que le

fcorbut commença fes ravages vers les vingt-fept degrés & demi de larinicle

du Nord. Corneille Spex en fut une des premières vidimes. Comme il avoir

eu l'occafion d'amalTer beaucoup de pierreries , on fut furpris de n'en trouver

aucune dans fon bagage. Un autre paifager avertit Matelief que Spex l'avoit

chargé , en mourant, de retirer certaines pierreries qu'il avoir données en garde

aux Ambalfadeurs Siamois & de les rendre à fa famille-, mais , après fa mort,

ces perfides Indiens n'ayant contr'eux qu'un feul témoin , nioient de les avoir

reçues (jy). Matelief fit appeller le premier Ambalfadeur, qui le nommoit
Conchi, & lui demanda pourquoi il faifoit difficulté de cendre ce qui lui

avoir été confié. Sa réponfe fut un defaveu foimel. L'Amiral irrité lui dit

qu'il ne lui demandoit pas s'il étoit chargé éts pierreries , parce qu'il en fça-

voit la vérité , mais qu'il lui ordonnoit de les rendre. Il ajouta que c'étoic

une adion infâme , pour l'AmbalTadeur d'un grand Roi , de nier un dépôt

& d'ofer foutenir un fi odieux menfon^e. Ce reproche n'ayant pas eu plus de

force pour émouvoir Conchi , Mateliefle traita de méchant coquin , à^perfidi

noir, & jura qu'il alloit lui faire couper les oreilles. A cette menace, l'AmbafiTa-

deur envoya fur le champ un petit fac de damas gris .cendré , qui contenoit

les pierreries enveloppées dans de petits papiers.

Entre ceux qui moururent du Icorbur, on compta Sapoti , frère de Fer-

nando, chef des RalTanives d'Amboine (j8), qui alloit en Hollande pour y
apprendre la langue. L'Amiral même fur attaqué du mal commun & ne dut

la vie qu'à la force de fon tempérament. Dans rout l'équipage , à peine reftoit-

il un feul homme qui jouît d'une parfaite fanté \ Se de plus de deux cens , il

n'y en avoir que quarante qui ne fulïènt pas retenus au lit. On arriva le ztf

d'Août à Portland , & l'on fut obligé d'y louer quarante Matelots pour con-

duire le Vaifleau jufqu'en Zêlande , où Matelief mouilla devant Rammekens

,

le i de Septembre, après un voyage de trois ans, trois mois & vingt-un

jours (39). _
_

'

Il fe rendit à la Haie , le 1 1 , avec les Ambaffadeurs de Siam , qu'il pré-

fenta au Prince Maurice. Leurs préfens confilloient dans une bocte d'or ci-

zelé , qui contenoit leurs lettres de créance ; deux autres petites boctes d'or

,

dans l'une defquelles il y avoir un diamant, & dans l'autre un rubis -, deux
fufils d'ouvrage en relief; deux demi-piques garnies d'or , & deux autres

,

dont l'une étoit aullî garnie d'or , mais d'un ouvrage moins rare. Le motif
de cette ambalïade n'etoit en apparence que de vilirer les Provinces-Unies

,

& de rendre au Prince les civilités que le Roi de Siam en avoit reçues. Mais
Spex avoit mieux informé l'Amiral. Ce Monarque éroir frappé des horri-

bles imputations dont les Portugais ne celfoient pas de charger la Nation Hol-
landoife. Ils en parloient avec le dernier mépris, & comme du rebut de tous

C.MATELll.t.

1608.

Infiil^litéi'.'un

A:iiliallailcut

Siuaiuis.

Mort «IcSapoti

,

& triAe éc.it du
Vaifleau de Ma-
telief.

II arrive en Zê-
lande.

Prcfensde5 Am-
baflhdeurs de

Siam.

Motifs fccretj Je
cette ambuILdc,

{]6) Pages yti& ji}.

(}?) Page 516. L'Auteur du Journal croit-

ce détail néccflairc
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(j8) Page 517.

(J?) Page j 18.
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les hommes (40). Cependant n'ayant pu ignoret ce qui s'étoit pafTé entre

l'Armadc & la Flotte de Matelief , il avoit peine à comprendte qu'une Na-
tion qui envoyoit tant de navires aux Indes& qui s'y diftinguoit par de telles

actions , fut en effet fî méprifable (41). C'étoit pour l'éclairciflement de cet

important myftere , qu'il avoit fait entreprendre un fi long voyage à fes Am-
barnideurs.

Dans l'audience que Matelief eut des Etats de !t loUande , il fut remercié

,

parla bouche du Grand-Penfionnaire, avec des éloges extraordinaires defon

courage & de fa conduite. Les Etats-Généraux lui tirent les mêmes remerci-

mens , & le Prince Maurice y ajouta des témoignages particuliers de la plus

haute eftime (42).

(40) Pagejiy. . •

(41) Ibidem.

(41) Cette Relation efl confirmée par dl-

verfes Lettres qui fe trouvent à la fin du
Journal, & qui contiennent plufîcnrs autres

circondances de Guerre Se. de Commerce.
Illes^ font de Jaques l'Herorite le jeune ( )

à fon pcrc. II étoit pcrfuadé, comme Mate-
lief^ que 2a ruine de Malaca étoit ncceffaire

au Commerce des Hollandois , parce que
cette Place traverferoit toujours leur naviga-

tion à la Chine &aux Moluques , quiétoient

leurs principaux objets. Il ne croyoit pas que
Ja liberté du Commerce à la Chine pût être

obtenue par la douceur , & il confeilloit d'em-

ployer d'autres moyens. 11 donnoit un avis

pour la conftrudion des Vailfeaux
,
qui mé-

rite déterminer cet article.

y> Les Dircdeurs , dit-il , ont fait conflruirc

3> cette fois leurs VaiflTeaux fans ch.îteaux d'a-

93 vant , & fans demi-pont derrière le mât 5

3j mais nous avons éprouvé que cette forte de
35 conftrudion cft fort défavantagcufe pour
30 le combat. Si le Midelbouri; avoit eu un
M châreau-d'avant , il y a bien de l'apparence

35 qu'il n'auroit pas été brûlé ; patcc qu'on
3> auroit eu plus de facilité à fe déborder ; au
3} lieu que petfonne n'ofoit paroître fur le

M borJ , pour faire cefler cette manœuvre

,

93 qu'il n'eût aufll-tôt la tête calTée. La force

33 de pareils bâtimcns doit particulièrement

33 confifter à être capables de fe défendre de

33 l'abordage ; & pour cela ils doivent avoir

33 de bons châteaux d'avant & d'arrière , ou

n un haut-pont courant devant arrière
, qui

33 foit fort & fur lequel il y ait du canon ; car

33 ce font ces piéces-là qui font le plus d'effet

»3 lorfqu'on eft à l'abordage. Celles qui font

33 fur le bas-pont tirent trop ha' ^ pour fnire

33 des ouvertures à l'eau & couler à fond , ic

»» trop bas pour porter fur les gens du pont

33 ennemi. Les Vaifleaux qu'on envoit aux

33 Indes peuvent bien fupporter cette charge,

» parce qu'il n'eft pas nécefl'aire que les pié-

31 CCS qui font fur le haut- pont foient du plus

33 gros calibre. Quand on a eu l'occafion de

33 faire des expériences, on fçait quelle eft

33 l'utilité de chaque choie & l'on en connoît

33 les défauts.

Enfin l'Hermiteconfeille de faire inceffam-

ment des moulins à poudre , foit à Johor ou

à Achin; non- feulement , dit-il, parce qu'il

fera très- ava'ntageux aux VailTeaux de la Com-

pagnie d'y en trouver toujours , mais encore

parce qu'on en pourra vendfe aux Indiens, &
que le profit en feroitconfiderabic (*).

( * ) Il étoit employé fur la Flotte de Ma- d'onze Vailfeaux.

telief, & dans la fuite on lui verra faire un (*) Copies de divcrfcs Lettres, à la fin

voyage aux Indes Orientales par le Détroit de du Journal de Matelief
,
pages $71 & fwv.

Magellan , en qualité d'Amiral d'une Floue
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DESCRIPTION
DES IsLES Mo LU (lU ES,

L'Archipelague' oriental comprend un fi grand nombre d'Ifles , qu'on We ^i^^4xh,[t

entreprendroit inutilement de les compter } mais les Géographes mo- *'"''^'"'>'«i""'

demes le divifent en cinq autres , entre lefquels ils donnent le premier rang

à celui des Ifles Moluques. Ce nom, qui fe prononce Moloc dans la langue Oiighu du nom.

du pays , fignifie Tcte ou Chef. D'autres néanmoins le font venir de Ma/uco,

mot Arabe,
<f\\.

fignifie le Royaume : mais dans l'un & l'autre fens, il paroît

que le nom de Moluques emporte une idée d'excellence & de diftinétion.

On en compte cinq principales , qui n'occupent guères plus de vingt-cinq

lieues d'étendue , toutes à la vue les unes des autres. Leur fituation ell pref-

qu'enticrement fous la Ligne •, car la plus feptentrionale n'en eft qu'à un de-

mi degré du côté du Nord, Se la plus méridionale à un degré du côté du Sud.

Vers le Couchant , elles font près de riflc de Gilo/o , nommée par les Por-

tugais Batochina de Moro. Plufieurs autres Ifles , qui font fituces à peu de
dilbnce , font aufli comprifes fous le nom de Moluques. Mais les plus cé-

lèbres , par les épiceries qu'elles produifent & par les Relations des Voya-
geurs , portent les noms de Ternate , Tydor , Motier , Machïen ou Maquien ,

kBachian. Anciennement elles ont été connues fous ceux de Cape , JDuco,

Montil , Mara 8c Seque (4?).

La forme de ces cinq Ifles efl: ronde, & prefqué là même. On ne donne
pas plus de huit lieues de tour à la plus grande. Elles font féparées les unes
des autres par des bras de mer , & par quelques autres Ifles beaucoup plus

petites & la plupart déferres. L'accès en efl: dangereux , par la multitude de
Dancsde fable & d'écueils dont elles font environnées. Cependant on y trouve

quelques rades où les Vaifleaux peuvent mouiller. En général le terroir eft fi

iec 6(. fi fpongieux , que malgré l'abondance des pluies , les ruifleaux & les

torrens qui tombent des montagnes ne parviennent pas jufqua la mer. Quel-
ques uns n'en trouvent pas la perfpediive agréable (44)» parce qu'elles font

trop couvertes d'herbes& de brolfailles, qui s'y entretiennent dans une ver-

dure perpétuelle. Au contraire , d'autres font charmés de cette vue , & fe

plaignent feulement que l'air n'y eft pas fain , fur-tout pour les Etrangers.

On fait une trifte defcription du Btrber , maladie fort commune dans les cinq

Ifles. Elle fait enfler tout le corps. Elle aflbiblit les membres & les rend
prefqu'inutiles. Cependant les habitans ont découvert un préfervatif , donc
refïet palfe pour certain lorfqu'il n'eft pas employé trop tard. C'eft du vin

des Philippines, pris avec du clou de girofle & du gingembre. Les Hollandois

attribuent la même vertu au fuc de limons.

Les Moluques produifent une variété furprenante d'épiceries& de plantes

aromatiques-, fur-tout quantité de doux de girofle , de canelle, de noix & de

cinq Illus.

(4!) Aifçenfola , T. I
, p. 16 & 17.

(44) Od cite le célèbre Barros ,
qui efl:

pcuc-écre fcul de cette opinion. P. i^.

Y y tt
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Heurs de mufcade , de fandal, d'alocs, d'oranges, de limons & de cocos. El-

les n'ont ni bled ni riz; mais la nature & l'induftrie fupplcent à ce défaut.

Les habicans pilent le bois d'un arbre qui refTemble beaucoup au palmier

fauvage , & qui rend une forte de farine très-blanche , dont ils font de pe-

tits pains , de la forme des pains de favon d'Efpagne. Cet arbre ou cette

plante , qu'ils nomment Sagu , s'élève de quinze ou vingt pieds , & poulFe

des branches qui approchent de celles du palmier. Son fruit , qui ell rond Se

fort femblable à celui du cyprès , contient une forte de fils ou de petits poils

déliés , qui caufent de l'inflammation lorfqu'ils touchent à la chair. En cou-

pant les branches tendres de la plante, on en fait fortir une liqueur qui fert

de breuvage aux Indiens. Pour la recevoir , ils mettent le bout de la branche

Jiuirede à l'arbre , dans l'ouverture de quelque vaideau , ôc l'efpKe d'une nuit

uffit pour le remplir. Cette liqueur, qu'ils nomment Tuai , a la blancheur

du latt. Elle e(l douce dans fa fraîcheur. Si on la fait bouillir , elle fermente

à peu près comme le grain germé dont on fait la bière, & on lui fait prendre

le goût du vin ou du vinaigre , fuivant le befoin qu'on en a. Le Nipa & le

Cocotier font deux autres arbres , dont les habitans tirent aufli beaucoup d'u-

tilité j fur-tout le fécond , qui leur fournit tout à la fois du vin , de l'nuile

,

des cordages , & des folives pour leurs édifices. Ils trouvent encore une

liqueur plus douce dans l'efpece de rofeau qu'ils nomment Bambous. Quel-

3ues Relations HoUandoifes ne leur accordent ni viande ni poiilbn : ce qui ne

oit être entendu que de la quantité néceflaire pour en fournir aux VaiHeaux
;

car tous les autres Voyageurs aflurent qu'ils en ont allez pour leur provi-

fion. Le Ciel , foit dans fa colère ou dans fa bonté , ne leur a donné aucune

mine d'or ni d'argent , ni même d'autres métaux inférieurs \ mais ils ne font

pas éloignés de Lambaco , Ifle abondante en fer & en acier. Ils en tirent la

matière de leurs fabres , qu'ils nomment Campillanes , & celle de leurs poi-

gnards , auxquels ils donnent le nom de Cris , comme dans plufieurs autres

parties des Indes. D'ailleurs les Portugais & les Hollandois leur ont fourni

des moufquets, des canons, & toutes les armes qui font connues en (45)

Europe.

On prétend que les Chinois occupèrent autrefois les Moluques , lorfqu'ils

fubjuguerent la plus grande partie des pays orientaux , & qu'après eux , elles

eurent fuccelfwement pour maîtres , les Javanois , les Malais , les Perfans & les

Arabes (46). C'eft aux derniers qu'on y atttibue l'introdudliion du Mahomé-

tifme , dont les fuperftitions s'y mêlèrent avec celles de l'idolâtrie. Il s'y

trouve d'anciennes familles , qui fefont honneur de tirer leur origine des pre-

mières Divinités du pays , fans en être moins attachées à l'Alcoran. Les Loix

y font groffieres & barbares. Elles permettent la pluralité des femmes , fans

en fixer le nombre & fans aucune règle pour le bon ordre des mariages. Ce-

pendant la première femme du Roi eft diftinguée par le nom de Putri^ , &
içs enfans font eflimés plus nobles que ceux des autres femmes. Leut droit à

(4j) Argenfola , T. I
, p. I9.

(46) On parle plufieurs langues différentes

dans ces Ifles ; ce c|ui doit faire juger qu'elles

ont été peuplées par divers peuples. Le Ma-

lais y çft la langue la plus commune. Quel-

ques-uns ont écrit que les habitans des Mo-
luques font defcendus des peuples de Java ,

qui

furent attirés dans ces Ifles par l'odeu): du gi-

rofle Se, des autres aromates,
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la fucceflîon n'eft jamais contefté par les cnfans d'une autre mère. Les Loix Description
pardonnent fort difficilement le larcin , 8c font grâce à l'adultère. Dans l'o- des Isles

pinion de ces Infulaires, la propagation du genre humain doit être le pre- Moluques.

mier objet de la politique. Ils ont des Minières publics, qbi font obligés de

fe promener dès la pointe du jour dans toutes les rues des Villes & des Bourgs,

en battant la cailîe , pour éveiller les perfonnes mariées & les exciter à remplir

le devoir conjugal (47).

Les hommes portent des tutbans de diverfes couleurs , ornés de plumes & Hahiiiement &

quelquefois de pierres précieufes. Celui du Roi eft diftingué des autres. C'eft l'I^as'"
'*"

'
*

uneefpece demître, qui lui tient lieu de couronne. L'habit commun e(l un
pourpoint ou une velle, qu'ils appellent Chenines, avec des haut-de-chaullès

de damas bleu , rouge , verd ou violet. Ils portent auflî des manteaux courts

de la même étofte , quelquefois étendus , Se quelquefois racourcis & noiiés

fur l'épaule. Les femmes entretiennent foigneuiement leur chevelure , qu'elles

lailTent flotter de toute leur longueur , ou qu'elles relèvent en nœuds , entre-

mêlés de fleurs , de plumes & d'aigrettes (48). Leurs robbes fonr a la Turque

ou à la Perfane. Elles portent des Draflelets, des pendans-d'oreilles
;
des col-

liers de diamans & de rubis , ôc de grands tours de perles. Ces ornemens

font communs à tous les états. Les étoffes de foie ôc d'écorce d'arbre font en

ufageauin, fans aucune diftinâion pour les deux fcxcsy & leur viennent de
toutes les parties de l'Inde , qui s'empreffent de les apporter en échange pour

du girolle & du poivre. On doit juger que ce n'eft pas pour fe garanrir du
froid , qu'ils apportent tant de foins à leur parure. Ce goût de propreté leur efl:

venu fans doute avec le Mahométifme. Les hommes le portent jufqu'à parfumer

leurs habits (49).

En général les femmes font d'une taille médiocre , blanches, affez jolies&
d'une humeur vive. Avec quelque foin qu'elles foicnt gardées , on ne peut nies,

les empêcher de tromper leurs maris. Elles s'occupent ordinairement à fîler

du coton a qui croît en abondance dans toutes leurs Ides. Celles qui font pau-

vres vendent du poifTon fec ou frais dans les marchés , des poules , des bana-

nes, des cannes de fucre, du gingembre verd & d'autres denrées. Maiis les

plus riches ne pofïèdent point d'argent. La principale richelTè de ces Infu-

laires confiftc en doux de girofle. Il eft vrai qu'avec cette précieufe marchan-
difeil n'y a rien qu'ils ne puiftènt fe procurer (50). Les hommes font un peu
bazanés , ou plutôt d'une couleur jaunâtre , plus obfcure que celle du coing.

Ils ont les cheveux plats , & plufieurs fe les parfument d'huiles odoriférantes.

La plupart ont les yeux grands & lé poil des fourcils fort long. Ils le colo-

rent d'une forte de peinture , aufîî-bien que celui des paupières. Ils font ro-

buftes, infatigables a la guerre &c fur mer, mais parelTeux pour tout autie

exercice. Ils vivent long-tems , quoiqu'ils blanchilfent de bonne-heure. Ils

font doux & officieux à l'égard des Etrangers , fe familiarifant aifément ; mais

importuns par leurs demandes continuelles , interefTés dans le Commerce ,

fîpifC Hes hom-
mes & (les fcni-

(47) UiJ. p. t; , & fécond Voyage des portent aucun ornement. P. Ji».

Hollandois
, p. îip- " (49) Second Voyage des Hollandois

, pa-

U8) Argciirola, ibid. p, 14. La Relation ge 511.
des Hollandois dit au contraire qu'elles n'y (50) P, Jii, & Argenfola,T.II, p. xj.
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foupçonneux , trompeurs i &c pour joindre plufieurs vices en un fcul , ils font

ingrats (51),

Les Ifles de Ternate , de Tidor & de Bachian , ont chacune leur Roi parti-

culier-, mais le plus puiflant de ces trois Princes cft celui de Tcrnaie, qui

compte dans Tes Etats la plupart des Ides voinnes. On a déjà remarqué que
rifle de Ternate n'a pas plus de huit lieues de tour. Le terrain en eft haut, &
l'eau des puits y eft tort douce. Elle a deux ports qui regardent l'Orient-, l'un

qui fe nomme Telingamma , 6c l'autre à une lieue de-là , qui fe nomme To-

toco (51). Leurs quais font revêtus de pierre, & commodes pour lesVaif-

feaux. Le Roi tient (a, Coût i Çam/naiamma , Ville fiiuée fur le rivage , mais

fans rade , parce que la mer y a trop peu de profondeur & que le fond en eft

pierreux. Les habitans y ont fait une jettée de pierre» pour fe mettre à couvert

des furprifes j de forte que les Vaiflèaux étrangers vont mouiller ordinaire-

ment devant Telingamma » où la rade eft fort bonne entre cette Place &
rifle de Tidor. A une demie-lieue de Telingamma , dans les terres , eft une

petite Ville nommée Maleia , qui eft revêtue d'un mur de pierres
(55)

lèches.

Gammalamma, qui peut paflcr pour la capitale de Ternate, quoique d'autres

donnent ce titre \MaUia, ne contient qu'une rue, de l'ancienne longueur

d'Amfterdam , mais fans pavé. La plupart des édifices font de rofeaux. Lereftc

eft de bois-, & les deux rangs qui formenr la rue s'étendent le long du rivage (54).

On découvre , au milieu de i'Ifle , une montagne qui n'a pas moins de deux

lieues de hauteur, couverte de palmiers & d'autres arbres, au fommet de

laquelle on trouve une profonde caverne , qui femble pénérrer jufqu'au fond

de la montagne, & dont l'ouverture eft (i large, qu'à peine reconnoîtroit-on

quelqu'un d un côté à l'autre (55).

Elle contient un efpace en forme d'aire , compofé de pierre & de terre

mouvante. C'eft un volcan d'une nature exrr-ioidinaire. On en voit forcir une

fontaine; mais on ne fçait fi l'eau en eft douce, aigre, ou amere, car per-

fonne n'a la hardieffè d'en goûter. Un Efpagnol, nommé Gabriel Rebelo,

ayant eu la curiofité de mehlrer avec des cordes la profondeur de la caverne,

la trouva de cinq cens brafles. Mais Antoine Galva , qui commandoit les Por-

tu«^ais dans ces Illes en 1 5 }8 , en a donné la defcription fuivante.

Il prit un tems calme pour fes obfervations. Celui des équinoxes , & les

mois d'Avril &: de Septembre ne lui auroient pas été favorables , parce que

les vents qui fouftlent alors embrafent la matière combuftible , & lui font

jecter de grandes flammes. Ce volcan fent beaucoup le fouftre. Aufli en jettc-

t-il une grande quantité , qui fe mêle avec de la terre & des pierres rouges,

qui en k)rtent impétueufement , comme de la bouche d'un canon. Il y a

beaucoup d'apparence que le bas de la montagne contient de grandes conca-

vités , où la rarefaftion de !' '
c, caufée par le feu , produit des tremblemens de

terre avec un bruit furieux. Les flammes & les pierres embrafées, qui s'élèvent

dans rair,vont jufqu'à la Ville de Gammalamma, & quelquefois jufqu'aux Ifles

de Meao & de Camre , qui font à vingt lieues de Ternate. La fumée eft de di-

(n) Argenfola,T. I, p. 11. gesjiJ.ÎH-
(ji) liirf.p. iij. (54) /t/V.p. jn.

{;?) Secppd Voyage dçç Hollandois
, pa- (j)) Argçnfpljj, T. l, p. ïîj.

verfe$



D n VOYAGES. L I V. I. 5<fi

vcifes couleurs , fuivent la nature de l'humeur ou de la terre qui pouflfè quan-

(ué d'exhalaifons dift'crences. L'air, qui en cH rempli, peuc contribuer aulli X

cette vaiiétc. L'infe<aion en cft Ci forte, qu'elle corrompt les eaux & qu'elle

les rend mcme dangereufes. Cependant la montagne ne lailTè pas d'être Fertile

& couverte de verdure , jufqu'aux deux tiers de fa hauteur. Delà jufqu'au fom-

met , on fenc beaucoup de Froid « & l'on n'y trouve aucune elpece d'oifeaux i

mais on y voit quantité de mouches. Lorlqu'on eft arrivé au fomraet , on dé-

couvre une vafte mer Hc une infinité d'Ifles , parce que l'air y eft toujours pur

,

& fans mélange d'aucunes vapeurs qui puiiTent arrêter la vue. A l'endroit de

la hauteur où finit la verdure , on trouve une fontaine d'eau douce , mais ex-

trêmement froide. Au fommet , dans un lieu éloigné de l'ouverture d'où for-

tent les Hammes , il fe détacha dans le mcme tems une grande pièce de ter-

re , Se l'on vit couler pendant deux jours de l'eau en abondance. Enfuite

de grandes malles de roche , qui roulèrent en bas & qui entraînèrent des

acbres Se des terres jufqu'au bord de la mer , formèrent au pied de la mon-
tagne diverfes concavités en forme de voûtes. Antoine Galva raconte aufli

qu'on trouve fur la montagne un grand lac d'eau douce , entouré d'arbres

,

dans lequel on voit des crocodiles azurés ôc dorés, qui ont plus d'une brailè

de longueur, & qui fe plongent dans l'eau lorfqu'ils apperçoivent ou qu'ils

entendent des hommes (56).

Les Relations HoUandoifes rapportent plus fimplement, que près de la Ville

où le Roi tient fa Cour, il y a un volcan qui paroît terrible, fur-tout dans

le tems des équinoxes, parce qu'alors on voit toujours régner certains vents,,

dont le fouffle embrafe la matière qui nourrit ce feu. Elles ajoutent qu'il fait

toujours froid fur le haut de la montagne , Se qu'elle ne jette point de cen-

dre , mais feulement une matière légère qui reflèmble à la pierre de pouce

,

qu'elle s'élève en forme de piramide , & que depuis le bas jufqu'au lommet
elle eA couverte d'arbrilTeaux ôc de brolfailles qui confervent toujours leur

verdure , fans que le feu qui brûle dans fes entrailles paroillè jamais les alté-

rer ; qu'au contraire , il femble contribuer à les arrofer 6c à les rafraîchir par

des ruillèaux qui fe forment des vapeurs qu'il exhale.

Un Hollandois, de la fuite du Gouverneur Timb , qui alloit commander
aux Moluques en \6i6y dans les établilTèmens de la Compagnie de Hollande

,

déclare dans la Relation de fon voyage , que malgré le témoignage de plu-

lîeurs perfonnes , qui fe font vantés d'avoir vifité fur le fommet de la mon-
tagne de Ternate , il ne peut fe perfuader que cette entreprife eut jamais été

véritablement exécutée. »» Ce n'eu pas feulement , dit-il , par les rofeaux poin-
» tus dont prefque tout le bas de cette montagne elt environné , & qui fc

» nomment Cannacannas , ni par la multitude des rochers efcarpés , qu'un cu-
»' rieux feroit arrêté. Il y trouveroit un obftacle invincible dans la quantité
» de cendres & de pierres brûlées , qui font entre ces rofeaux & qui remplif-
» fent tous les endroits par lefquels on pourroit efpérer de s'ouvrir un paf-

» fage. Toutes les féparations qu'on croit voir entre les cannes & les brof-

" failles font bouchées de ces cendres , dont les monceaux ont plus de hau-
t* teur que les pointes mêmes des builTons , & quiJbnt comme autant de pe-

00 Hiftoire de la conquête des Moluques * T. I, p. x 14 8c fuivantes.
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Description " «"«S montagnes taillées à pié-droit •, car la hauteur du volcan n'cft pas
DIS IsLEi M extraordinaire. Ceux qui l'ont mefurée le plus exaélement ne la font ail

»» qu'à trois cens foixante-fept braflfes & deux pieds (jy).
Vers le même tems, l'iflc de Ternate étoit fort bien peuplée. La Ville de

MaUye fe trouvoit environnée de bonnes palilTades. Elle étou habitée par des
Foit d'Oxanje. Bourgeois libres & par des Mardicrçs. Les HoUandois y avoient élevé au coté

du Nord une Forterellè , fous le nom àt'Orange , d quatre baftions , rcvcnis de

pierre. Les murailles ^t$ courtines étoient épaiflcs, & les fofles profonds. On
y voyoit des appartemens commodes pour les Officiers & les Subalternes , de

grands magafms , un Hôpital , un grand attelier pour les ouvriers & quantité

de canon. En fortant de la Ville , on découvroit le grand jardin de la Com-
pagnie , & une nouvelle Négrerie , avec une petite redoute de pierre du côté

de l'eau.

La Négrerie, ou la petite Ville, qui étoit au côtéfeptentrional de la Toite-

reffe confiftoit en une grande & large rue, qui avoir plus de mille pas de lon;^.

On y voyoit la mofquée royale & la fcpulture des Rois. Le Prin e frcretiu

Roi y faiibit fa demeure, avec fa fœur, qu'on nommoit la Princellc de Gam-
malamma. Au bout de la rue étoient les Palais du Roi & fcs jardins. Les édi-

fices étoient dans le goût du pays, c'eft-à-dire , fort mal entendus. Encore

avoient-ils été ruinés par les dernières guerres. Un peu plus loin , en tirant au

Nord le long du rivage , on trouvoit un Bourg , de la dépendance d'un Sei-

gneur du pays nommé Magade , qui avoir été Secrétaire au cabinet du Roi

,

& qui étoit alors Confeiller d'Etat. Sa maifon étoit allez belle, & ce Bourg

avoit une mofquée, qui en faifoit le fécond ornement. Au delà, furie bord

de la met , fe préfente une éminence fur laquelle les HoUandois avoient un

Fort nommé Terbeke.

En allant du Fort d'Orange au Sud-Eft , à trois lieues on trois lieues &
demie , on rencontre la Ville de Gammalamma , dont les Efpagnols ont été

(i long-tepîs les maîtres & où ils s'éroient bien fortifiés. Les ruines & les

fortdemens du Château rendent encore témoignage que c'étoit une excel-

lente place i mais on n'y voit plus qu'un lieu défert & rempli de brof-

failles.

Entre Gammalamma & le Fort d'Orange, on trouve, dans une vallée,

une eau inrerne nommée Sa£i , qui a près d'une lieue de tour , & qui n'eft

féparée de la mer que par une digue alTez étroite. Sa profondeur eft de foixante

à foixante-dix pieds. On prétend que les Efpagnols prirent la peine de creufer

ce grand efpace , pour en taire un petit port qui pût fuppléer aux incommo.

dites du rivage *, mais que leur travail devint inutile , parce que le fond fe

trouva de roche (58).

L'Ifle de Tidor eft plus grande que celle de Ternate , au Sud de laquelle

elle eft firuée (59). Son nomfignifie fertilité & beauté dans l'ancien langage

du pays *, mais il paroît qn'il s'ecrivçit Tidura , du moins en caraderes Aia-

Vîlle (k Oam.
malamma.

Fort creufé par

les Efpagnvls.

1/1e it TiMor.

Urs'

(j7) Hiftojrc de la com^uêtc des Mola- incnt les Moluques, & qu'cnfnîtc ils en ont

ques , T. 3 , p. $78 ,J7î>. Graal", p. xi$. été les maîtres cnfemble pendant qu'ils ont

(j8) Relation d'un voyage aux Mohiqucs été idunis fous le même Roi.

en 1686. 11 faut remarquer ici quclesPortu- (jy) Latitude , trente minutes ; longitude ,

gais 8c les Efpagnols ont poffedé fucccfllve- cent quarante-quatre degrés.
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bcs Se PeiTans (60), Elle n'eil: pas moins fertile ni moins agréable que celle de Description

Ternate , & elle a aullî fon Roi particulier. Sa côte orientale cft couverte de des Ult.»

bois. Du Nord au Sud, le rivage eit défendu par un retranchement de cail- Moiuques.

loux, de la longueur de deux ou trois portées de moufquet. A rcxtrèmiré

méridionale eft une montagne ronde & allez haute , au pied de laquelle eft

la Ville capitale qui porte aulîi le nom de Tidor. Le Fort des Portugais ctoic

à une portée de canon de cette montagne , Ci couvert de brolTailles qu'on ne

l'appeicevoit pas des Vaifleaux, ôc défendue d'ailleius, du côté de la mer,

par une chaîne étroite de rochers qui ne font qu'à un jet de pierre du rivage.

On les apperçoit dans la balîe marée ; mais , en pleine eau , ils font couverts

à la hauteur de trois pieds , & plus oj moins dans quelques endroits. Entre

les terres &c cette chaîne , qui court au Sud depuis la montagne jufqu'au delà

du Fort, il n'y a que quatre ou cinq }.ieds d'eau. Le refte de l'Iile eft rem-

pli, comme Ternate, de Bourgs Se de Villagss, & n'eft pas moins fertile.

Bachian eft auflî un Royaume particulier, mais tombé en décadence par
'"îe ^^ Bachian.

la moUelTe de fes habitans. L'Hiftorien dus Moluques traite cette Ifle de grand

pays défert , quoiqu'abondant en Sagu , en fruits , en poilTon , & en diverfes

fortes de vivres ; mais il ne fait pas connoître autrement fon étendue. Il ajoute

feulement qu'on y recueilloit peu de doux, & que les girofles s'y croient in-

fenfiblement détruits, quoiqu'ils y crulTent mieux qu'en aucun autre en-

droit {6i). Les Portugais y avoient un Fort nommé Labocca, les HoUandois

y en ont élevé un qui fe nomme Gammacanor ou Gammadour , & qui s'eft

peuplé Aqs habitans d'une Ville voifine , nommée Sabongo.

Mackian , eft fous la domination du Roi de Ternate. Son circuit eft d'en-

viron fepc lieues. C'eft , après Bachian , la plus fertile des Moluques en

L^\i , dont elle a non-feulement fa provilion , mais allez pour en faire part aux
Ifles voifines((ji).

Motir ou Motier eft une grande Ifle , qui dépend aulfi de Ternate. Elle

cft fuuéc entre Tidor & Machian. Mais on n'en trouve aucune defcription qui

falfe mieux connoître fon étendue & fes propriétés ((> 3 ).

On ne prendroic pas une haute idée de la puiflance Aqs Moluques , fi on
la croyoit bornée à ces cinq Ifles. Mais elles en ont un fi grand nombre dans

leur dépendance , que le feul Roi de Ternate en a podèdé jufqu'à foixante-

doaze. Les principales, que quelques-uns rangent auili fous ie nom de Mo-
luques , font celles de Meao , de Macigoran , Cinome Cabel , Amboine Se

Gilolo. D'autres y joignent même celle deCelebes. Aux environs d'Amboinc
font celles d'Omo, d'Anemo, Najfdan , Bouro , Manipc , Soûle BeJ/îé, Am-
blau , KUlang , Bono Se quantité d'autres.

Amboine, qui fut découverte par le^ Portugais en 1515, c'eft-à-dire, en l'ic 'l'Amhome

mcme-tems que Ternate , Se que les Hollandois leur enlevèrent le 23 de Fé- d«l\oiu!iu«,"*

vricr 1603 , eft fituée à 4. degrés de latitude du Sud. Dès l'an 1607, la Com-

(^0) Hîftoire de la conquête des Molu-
ques. ., ,^ .

(«i) Ihid. liv. XI, p. ij.

('61) Longitude, ccut quarantc-quritrc de-

grés cinquante minutes ; Latitude , dix mi-
nutes. Les HoUandois y ont eu trois Forts

;

Tafafo , Hoffagin/t & Tubillela. En i ^09 il y
avoit neufmille habitans.

(<;j) Longitude, cent quarante-quatre de-

grés quarante minutes i Latitude > vingt mi-
nutes.

Zz il
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pagnic de Hollande y avoit un Gouverneur , qui fe nomtnoit Frédéric ffout-
man, L'Amiral Matelief, qui y palTa dans le même-tems , en fait la defcription
fuivante : Cette Ifle , dit-il , eft divifée en deux parties » & prefqu'en deux
Ifles , par deux golfes qui s'enfoncent dans les terres. On y comptoit aulli

vingt habitations d'Infulaires , qui pouvoient mettre deux mille hommes fous
les armes , tous convertis au Chriftianifme par les Portugais. La grande partie

de rifle, nommée Hito, avoit quatre Villes ou quatre habitations principa-

les , dont chacune en avoit fept autres fous fa Jurifdiétion. Elles pouvoient
fournir quinze cens hommes pour la guerre , la plupart Maures , c'eft-à-dire

Mahométans , & qui relevant du Fort étoient fous la domination des Hol!
landois.

Ce Fort tenoit en bride non-feulement toute l'Ifle , mais encore les Ifles

voifînes , jufqu'à celle de Banda. Mais il avoit proprement,dans fa dépendance
quatre autres Ifles qui fe nomnroient en génétal Ifles d'I/HaJêr , & qui abon-
doient en Sagu. Leurs habitans s'attribuoient la qualité de Chrétiens

; mais

l'Auteur Hollandois remarque qu'on autoit pu les nommer Chrétiens fauvages,

puifqu'ils mangeoient encore la chair de leurs ennemis lorfqu'ils les pouvoient

prendre.

Les Infulaires d'Amboine étoient divifés en deux faftions ^ qui fe nom-
moient Olijivas & OUlimas. La plupart des Maures étoient de la féconde.

Olifivas fignifioit dans leur langue neuf pays , & OUlimas fept pays. Ces deux

races , anciennenïent habituées dans l'Ifle, y étoient venues dedifférenspays,

& chacune avoit confervé fon langage particulier , qui n'étoit pas entendu de

l'autre. Prefque tous les Olifivas étoient M?hométans , & les autres étoient un

mélange de Chrétiens , de Mahométans & d'Idolâtres. Les mêmes faftions re-

gnoient dans les Ifles voifines.

Dans la petite partie de celle d'Amboine , on comptoit douze races d'Olifi-

vas , toutes Chrétiennes , qui pouvoient mettre fur pied douze cens trente-

cinq hommes , de l'âge militaire ; & onze races d'Olilimas, qui en pouvoient

armer onze cens. A Hito , ou dans la grande partie de l'Ifle , il y avoit fept

races d'Oliflvas , dont trois étoient Chrétiennes , deux Mahométanes , & deu:(

Idolâtres. Elles pouvoient fournir mille hommes de guerre. Les Olilimas, aa

nombre de trente races , toutes Mahométanes , pouvoient mettre en campagne

deux mille cinq cens hommes»
Les noms particuliers des quatre Ifles à'UUaffir, font Hatuaha, Tuaha

,

Jhemaho Se Nmfdaho. Dans la première, on comptoit quatre race» d'Olilimas»

qui pouvoient fournir neuf cens cinquante hommes , tous Mahométans ; &
quatre races d'Oliflvas , deux Chrétiennes &C deux Idolâtres , qui en pouvoient

lever cinq cens; Dans la féconde Ifle , deux races d'Olifivas , Idolâtres , qui

avoient deux cens vingt hommes de milice ', dans la troifléme , quatre races

d'Olilimas, Mahométans, qui avoient quatorze cens hommes, & trois d'Oli-

(ivas , Idolâtres , qui en avoient deux cens quatre-vingt. A Neufalaho , il y

avoit quatre races d'Oliflvas, Idolâtres, qui pouvoient fournir flx cens hom-

mes. Ainfl dans l'Ifle d'Amboine & celles d'Uliaffer , on pouvoir trouver alors

près de neufmille neuf cens cinquante hommes capables de porter les armes,

& tous fujets de la Hollande. Celle de Ciram , qui n eft qu'à deux lieues d'Am-

boine au Nord, étoit alors fous l'obéiflànce du Roi de Ternace. On y corv*
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noiflbit du coté d'Amboine, quarante races d'Olilimas , Mahométans & Ido-
CfscRiPTioîi

litres, qui pouvoicnt mettre (ous les armes mille deux cens hommes, & fix pfs Isles

races d'Olilivas, qui en pouvoient fournir deux cens foixante. Mais Tinté- Moluquls.

rieur Se la autres côtés de Tlfle > contenoient d'autres races qui n'ctoient pas

connues (6^).

Toutes les Relations Hollandoifes du même tems donnent vingt-deux ou Témoignage <ies

vingt-quatre lieues de circuit à l'Ifle d'Amboine , & s'expliquent dans les îbn$."'"^
'^*'*

niemes termes (6^) fur les deux parties dont elle eftcompolée. Au côté occi-

dental fuivant la Relation du premier voyage, on trouve un grand Port, qui

s'enfonce l'efpace de fix lieues dans les terres, îk qui peut contenir un nombre
infini de Vailfeaux. Il eft prefque par-tout fans fond , excepté vers le Fort , oà
le fond eft de bonne tenue : fa largeur, qui eft d'abord de deux lieues , fe ref-

ferrc enfuite de la moitié. Au côté oriental eft un grand golfe qui répond à

ce Port. Le terrein qui les fépare n'eft que d'environ quatre-vingt perches. Il

eft fi bas qu'en le creufant de la hauteur d'un homme , on auroit joint facile-

ment les deux golfes. Déjà même les pyrogues Ôc les caracores qui venoienc

de l'Eft au golfe occidental, aimoient mieux fe faire tirer par defiiis cette

efpece d'ifthme que de faire le tour de l'Ifle » & ce travail ne demandoit pas

plus de deux heures.

L'air du pays eft fain , quoique la chaleur y foit excelîîve -, l'eau eft excel-

lente •, le riz , le fagu , & les fruits en abondance. Le bois de conftruétion n'y

manque pas , Se le brou de cocos y fournit des cordages. La plus grande partie

de l'Ifle etoit alors inculte , par l'indolence des habitans, qui ne fe donnoient

pasja peine de planter des girofles. Mais la nature leur en fourniiToir allez pour

en faire un continuel commerce. Leurs mœurs , leurs ufages & leurs armes

étoient à peu près les mêmes qu'à Ternate (66).

Une Relation de i6o6 , place l'Ifle d'Amboine à 4 degrés de latitude mé- Derniers éciair-

ridionale , & à 1 70 degrés de longitude -, mais elle ne lui donne que quinze ou p^tTr! /
"

fcize lieues de tour. Il eft naturel de s arrêter aux derniers edaircmemens

,

fur-tout fi l'on confidere qu'une longue polfeffion des Iflcs Moluques doit

avoir apporté beaucoup de lumières aux Hollandois. L'Auteur fair une pein-

ture curieufe de l'état préfent d'Amboine. Il donne un quart de lieue de large

à la langue de terre qui fépare les deux golfes. On la nomme, dit-il , le pas
diBaguewal. Si elle étoir emportée par l'eau, ou creufée par l'induftrie des

hommes , une même Ifle en compoleroit deux. L'un des deux côtés fe nom-
me Roffanive, ÔC l'autre ^w» Le Chef de Roflanive, en 1606 . fe nommoit
Fernando. Il permit à fon frère , nommé Sapoù , de faire le voyage de Hol-
lande pour y apprendre la langue Se les manières du pays. Sapoti étoit un
homme fort bienfait ; mais il mourut pendant la navigation , au mois d'Août
1608.

le côté de Roflanive contient la Ville d'Amboine & un Fort Hollandois

,

qui fe nomme la Ficloire. Celui de HUo eft aufli bridé par un Fort , mais peu
comparable à l'autre par la grandeur & la force. La f^icioire paflèroit pour

{64) Premier Voyage de Matelicf, au Rc- C^<î) Relation du fécond Voyage des Hol-
cucil de la Compagnie de Hollande. landois aux Indes Orientales , au Tome II du

(6j) Premier Voyage des Hollaudois aux RccueU de la Compagnie.
Indes Orientales.

Z z iij

Rcflâruve

Hito.

Fort» Hoîlaa-
dois.
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une bonne place en Europe. Sa forme cft en lofange. Elle efl: entourée de hau-
tes de cpailles murailles 6c de profonds folles } Hanquéc de quatre gros bâf-

rions levctus de pierre , bien pourvue d'artilicric, & munie d'une grolle ear-

nifon. On y voit de grands bâtimens , dts magafins , des atteliers , & des
appartemens commodes. Cependant le Gouveri 'r Hollandois Se les princi-

paux OtHcicrs refufent d'y loger , parce que '^ fujette à de fréquens

iremblemens de terre, qui ébranlent les grai . , & qui fendent quel-

quefois les rochers mcmes. Us habitent, hc iceinte du Tort, dans des

niaifons de bois & de bambou. En 1671 , piufieurs montagnes demeurèrent

cntr'ûuvertes par un de ces terribles accidens. Des Villages entiers furent en-

gloutis dans les entrailles de la terre -, &c les lieux où ils exiftoient offrent en-

core des creux qui ont vingr ôc trente brades de profondeur. Tous les s;ros bà-

limens fe relfcncirent d'une li violente fecoulfe, ôc la plupart furent entière-

ment renvcifés.

La Ville d'Amboine s'étend derrière le Fort de la Vidoire. Les rues en font

belles & régulières. Elle eft traverfée de quelques canaux , fur lefquels on a

bàci des ponts. On y compte deux Eglifes, plufieurs Hôpitaux, & des mai-

fons d'orphelins & de difcipline. L'Eccléliaftique s'y fait en langue Ilollan-

doife & en Malais. Dans l'une des deux Eglifes, on voit les armes de cous

les Gouverneurs Hollandois , depuis Frédéric iloutman , qui fut le premier.

Le dernier Gouverneur Portugais avoir été Antoine de Mdlo { * ).

Robert Patbrug ^ qui y commandoit en \6'^6 , lorfque Jean Tinib y fut

envoyé de Batavia pour lui fuccéder, avoir fait faire quantité d'ouvrages , tels

que des bâtimens , des digues , des canaux &c des palilTades. Il avoit détourné

le cours d'une rivière , qui fe nomme l'Eléphant, & lui avoir fait creufer un

nouveau lit , dans la feule vue d'augmenter les fortifications de la Place. On
y tnavailloit encore à l'arrivée de l'Auteur. Mais la pluparr défefperoient du

fuccès de ces entreprifes. Elles avoienr été tentées plufieurs fois inutilement.

Les grandes pluies détruifent tout, parce que le fond du terrain manque de

folidité. Dans la faifon de ces pluies , on voit couler des torrens. Les rivières

s'enflent & fe débordent. L'eau pénétrant au travers des fables les détrempe

iufqu'aux fondemens des édifices. Les terres s'éboulent. Le pied des paUfl^ides

fe découvre & tout eft entraîné dans la même ruine. Dans d'autres endroits, il

s'artemble des monceaux de fable, dont la hauteur furpaife celle des fortifi-

cations. L'expérience apprend aux plus fages à faire des Forts de médiocre

grandeur, pour fe conferver le moyen de les réparer continuellement; fans

quoi ils ne peuvent long-tems fubfilter.

Le Fort d'Hito eft à quatre baftions. Dans les autres quartiers de l'Ide , on

voit quelques redoutes, telles que Norigke Noorjld , Lima Negerys Hieta,

Lamitii , & celle du pas de Daguewal. Les quartiers d'Ouri &; de \('^» jnt des

loges un peu fortifiées.

(*) Graaf en marque la fuccefllîon juT-

qii'eii 1676. Apres Houtmaii fuivcnc Gafpard

Junjz. , Jean-Adrien Broekom , Adrien Biok

^l:irtens , Herraan Spelt , Philippe Lucas

.

Aartfeii Gyfel , Joachim Roelof Dtutecem
,

Jean Ottens , Antoiae K.itan , Gcrhar Gem"

mer , Arnold de UUtning d'Outshoom , Wil-

lem Verbeck, , Jacob Huiftrt , Siaion Kos
,

Jean Van Dam , Philippe Marvelie , Jacob

KoL , Antoine Mun , Robert At Vicq fiC

Robert Patbrug,

r
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Les Holbndois ont auflTi de petits Forts dans la plupart des Ifles qui font

aux environs d'Amboine. Celle d'Owo, quieft vis-à-vis du pas de lîaguewal,

a deux redoutes, nommées j4rouke ôc Hoorta. Celles d'Anemo & de Nallelau

ont, l'une un petit Fort avec une redoute, & la féconde une redoute feule-

' î

ri/ie a'Avin..i-

nt.

DESCIUPVIv>îf

DIS ISLES

Mon'Qvrs,
Aiiiri: i l'rty

. itrs Iilf voiiiiitsi

nient. Ces deux Ifles & celle d'Omo font entre Amboine & Ceran , qui a d'Auu.jirM^

près de cinquante-fix lieues de longueur & quinze ou feize de large. Il y a

par tout des garnifons Hollandoifes. Bouro a fa redoute, nommée Ooftbrugi

Manipe a la fienne , qui fe nomme Wantra. Celle de Soûle Baflic porte le

nom de Klaverbiad. Amhlau n'a qu'une loge de bois, parce qu'on n'en tire

lie du bois de charpente & de chaufage. Quoique Kielang & Bono foient auflî

e la dépendance d'Amboine , aucun Hollandois n'y refitîe. Mais d'un fi grand .

nombre d'illes , qui environnent celle d'Amboine , & de quantité d'autres plus

petites, qui font fans noms, il n'y a qu'Amboine même, Omo ^ Jmmo Se

Nafelau ,
qui fourniiTent du girofle. Toutes les autres ne rapportent pref-

qu'aucun profit à la Compagnie (67).

En i<>77 , Gilles Seifi , Commiflaire envoyé de Batavia, avec les VaiiTeaux

l'Orange & la Bril/e , trouva l'établilTement d'Amboine dans un état beau-

coup plus florilTant. Les marchandifes étoienr bien conditionnées dans les

niagafins, les vivres en abondance & le ^rand Fort bien pourvu. Ce Fort,

dit-il, dans fa Relation (68), eft au bord du rivage. Les Vaiflèaux peuvent

mouiller n uuc demie portée de moufquet , fur un fond de bonne tenue. Ils

font à l'abri de la plupart des vents dans l'enfoncement du golfe. Seift ame-
noit une recrue de cent foixante foldats, pour renforcer la garnifon du Fort,

c|ui étoit encore compofée de 450 hommes, mais dont une partie avoir été

diftribuée dans d'autres retranchemens pour la fureté de l'Ifle. Il admira , dans

le Fort, un grand bâtiment qui eft fait pour loger le Gouverneur Se les Officiers.

Sous les appartemens , font les magafins des vivres Se des autres provifions. Ait

delTus règne un fécond étage , qui contient les toiles. L'arfenal eft un autre

édifice, qui n'a pas moins de beauté & qui eft couvert de thuiles. Les toiles

fe vendent dans une grande boutique du Fort , a côté de la porte qui regarde

les terres , où les Etrangers , comme les Infulaires , ont la liberté d'aller choific

ce qui leur convient. -• *

Les fujets Nègres qui habitoient près du Fort éroient au nombre de i <5"2o >

dont plus des deux tiers étoient capables de porter les armes ; ôc dans toute-

rifle on en comptoir trois mille foixante , que la Compagnie pouvoir em-
ployer en qualité de foldats. Quatre habitations Mahométanes qu' lui étoient

foumifes , une à la pointe^Sud-Eft , une à la pointe Sud-Oueft de l'IIlc , qui fe

nomment Larique Se Wacquefie , Se deux autres au bout occidental , nommées
Ourie Se AJfdouti , n'étoient pas moins fidèles à i'obéiflance que les Infulaires

Chrétiens. Hatua , Caglola Se Cabeati , trois habitations de l'Ifle d'Omo, avoienc

pris fujet de quelques mécontentemens pour fecouer le joug ; mais il y en avoic

rrois autres , nommées Orna , Ahora Se Cricu, qui étoient demeurées foumi-

fes Se qui contenoient les rebelles dans leurs bornes. L'Ifle d'Uliafler avoit

neuf Bourgs , dont fept , compofés de quinze cens habitans , reconnoiffbient

(67) Relation de X6S6. '

{6i) Quatrième Tome du Recueil de la

Compagnie, p. 211 & fuiv.

.-. l
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rautoriti; de la Compagnie. Les deux autres lui croient moins attachés

, mnis
ils ne contenoient qu'environ lîx cens hommes. L'Ifle de Nalfelau avoir dans
fcs trois Bourgs 1 500 hommes, qui relevoient aufli du Fort d'Amboine. En-
iin tous les Inl'ulaires de la dépendance de la Compagnie , foit dans Amboine
ou dans les Ides voifmes , montoient d 7^60 hommes.

Elle avoit quantité de Sujets dans l'Ifle de Ceram , quoique la grandeur de
cette nie, qui a cinquante-lîx lieues de long fur feize de largeur

,
y rendît fes

progrès plus difiiiciles. On y coinptoit néanmoins dans fcs intérêts ou dans fa

ilépcndance, l'Habitation de Canarie , quieft au Nord de l'Ifle d'Omoi celle

de Lomma Caia , à quatre lieues EA de Canarie -, Lattoi Se Hollai , à lieues

Eli de Louma Cuia; Quelqueponù ou HatouJîeU , qui cft deux lieues plus

loin , & Coacq , qui en e(l à quatre , & où les HoUandois ont eu un Fort

nommé HardewyK. Dans toutes ces habitations , qui prenoient la loi du
fort d'Amboine , on comptoir iîx cens hommes capables de porter les armes.

Mais plus loin, dans l'intérieur de l'Ifle, il y avoit fix habitations Idolâtres,

qui rendoient obéilHince à la Compagnie & qui pouvoient nommer trois mille

hommes -, gqns braves &: induftrieux , que le Gouverneur d'Amboine s'effor-

içoit de retenir d^ns fes intérêts. Lorfoa'il avoit befoin de leur fecours, il les

envoyoit prendre dans des caracorcs, parce qu'habitant des lieux montueux,
ils font fans barques & fans aucune connoiflance de la navigation. A l'Eft de

Coacq, la côte offre trois autres habitations, qui ont.entr'clles fix mille fix

cens hommes capables de porter les armes, & qui avoient prêté ferment de

fidéhté au Fort d'Amboine , mais moins par affeàion que par crainte. Auflî le

Goufctnèvir HoUandois y prenoit-il peu ae confiance. Plus loin dans les terres,

il y en à quatre autres , qui obéiflbient mal à fes ordres , quoiqu'elles filfent

profeflîon de relever aufli du Fort. La difficulté de réduire l'Ifle entière , ou

d'aiïujettir à des loixplus étroites la plupart des habitations foumifes, venoit

du Roi de Ternate , qui étoit mal alors avec les HoUandois , & qui ayant tou-

jours compté l'Ifle de Ceram dans fon domaine , en poflèdoit encore une par-

tie confidèr.-vble. Il y entrçtenoit des Gouverneurs & des troupes. Lucielle, prin-

cipal pofte Ats Ter»atois , ell fituéç fur une montagne , qui n'a d'accès que par

un chemin détourné où fix hommes peuvent monter de front, mais qui n'é-

toit pas bien connu des Hcllaodois. Cette place étoit défendue par deux ou

trois pièces de canon , &: par une garnifon de quatre-vingt-dix hommes. De
Lucielle relevoient les Bourgs ^Aiijen Se de Lock ; où l'on tecueilloit tant de

doux de girofle , que la dernière moilTbn en avoir produit 400 barres. Il y
croît aufli aflez de fagu pour la fubfiftance des habitans. Camhlle Se LiiTidi

,

qui n'en font pas éloignés , fourniflènt , dans les bonnes années , trois ou quatre

cens barres de girofle. Par le travers de Cambelle , au Nord , on trouve une

Ifle r\ox\mée Kdangf qui dépend des habirations de Cambelle & de Liflidi.

Elle ne produit point de doux •, mais les habitans , qui peuvent armer quatre

Mc^comcnte- cens hommes , vivent de rapines & de piraterie. C'eroit particulièrement de

"u?e lo^'infu-
-^^ ^^'^ habitations , que les HoUandois avoient à redouter des obftacles. Elles

laircs&iesHoi- Croient liées fécretement avec le Chef d'Hito, dont la Jurifdiélion s'étend

iiAi.iviî. Jans l'Ifle d'Amboine , depuis l'habitation qui fe nomme les trois Frères à

rOueft, jufqu'à celle de Thitli l'Eft, c'eft-à-dire, dans une grande partie de

J'Ifle. Ce Chef, ou ce Capitaine , qui avoir crois miUe hommes de guerre fous

fes

Forces du Roi
>.s Trrnatc dans
Ja mcmc lilc.
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fei ordres > plus adroic& plus diUimulé qu'aucun de fes PrédccelTêurs, ne lailToit Dcscripticn

pas de vivre en bonne intelligence avec les Hollandois \ mais quoique leur

lujec> comme tous les autres habitans de i'Ifle, il prenoit la qualité de leur

allié) & les Hollandois étoient informés que depuis deux ans il artendoit des

fecours » que le Roi de Ternate lui faifoit efpérer pour fe déclarer contr'eux.

iieili ne déguife pas les raifons qui avoient irrité ce Prince, i ". Jean (69)SpeuU,

Gouverneur d'Amboine avant Gorcutn qui l'étoit alors , avoit employé toutes

fes forces pour ruiner le giroHe dans tous les lieux qui dépendoient de Ter-
Les Hollandois vouloient introduire leur monnaie pour payer lesnace. i'

doux. 3^. Us violoienc les privilèges de fes rades» en y enlevant tes Jonques
deMacadar. 4^. Us s'efFor(|oient aappefantir les chaînes des habitans

, pour

les tenir plus facilement en bride dans tous les lieux où la Compagnie avoic

porté fes conquêtes \ ce que le Roi de Ternate ne prétendoit pas foufFrir à

1 égard dc% habitans de la côte de Ceram , qu'il regardoit toujours comme Tes

fujecs. D'un autre côté le Gouverneur d'Amboine étant convenu avec les In-

fulaires » de leur payer régulièrement le girofle à foixante réaies de huit la

barre Portugaife , s'oppofoit au commerce étranger , quoiqu'ils euHènt fou-

venc l'occafion de tirer cent & jufqu'i cent vingt réaies de la barre. Ces di<

vers fujets de plainte avoient produit des mécontentemens qui s'étoient dé-

clarés > £c dont on ne devoit attendre à l'avenir que des violences & des hofti-

licés ouvertes.

Seid) pour remédier à tant de maux, jugea d'abord à propos de bâtir de conreiit<te!tc!(l

nouvelles ForterelTes dans tous les lieux où l'autorité du Gouverneur avoit be- 5?1^"^.'*'
""*

foin de ce foutien , fur-tout à Larique & à Ourie , & d'y mettre des garni- Hoiianiklii,
^

fons proportionnées. Il confeilla non-feulement de chalTer tous les Négociant

étrangers. Malais, Javanois , & MacaiTars , mais encore d'enlever leurs

Jonques ou de les brûler dans les Parts. Son principe étant que les affaires

de la Compagnie ne feroient jamais bien établies dans I'Ifle d'Amboine , H
tous les habitans n'étoient parfaitement foumis , il propofa d'extirper ou de

chalTer toutes les races Manométanes , pour introduire des Chrétiens à leur

place. C'étoit en mème-tems le feul moyen de tenir en bride les Mahomérans
de Ceram. Mille Hollandois lui paroiUoient fuffire , avec les Infulaires qui

étoient a(Fe6lionnés à la Compagnie » pour chafler dans l'efpace de cinq ou
(\x mois le Capitaine d'Hitto & toute la fadlion. Il comprenoit qu'après cette

expédition , on auroit befoin de cinq ou fix ans pour repeupler I'Ifle -, mais

avant que de comtpen/^er l'entreprifé , il vouloir qu'on s'afliirât du nombre
de Chrétiens ncçelTaire , & qu'on les tînt prêts pour l'ufage auquel on dévoie

les en^ployer. Il recommanda aufll qu'on tînt la main à l'exécution d'un Rè-

glement fort utile du Gouverneur Gorcum , qui obligeoit chaque fujet de la

Compagnie de planter U de cultiver chaque année dix girofles. On ne fçau-

toit douter que tous fes projets n'aient été remplis dans le tems , puifque la

puiflance des Hollandois s'eft fi bien fouteniie dans I'Ifle , & qu'ils ne font

{parvenus fi^ns doute à ce point , que par les voies dont la politique de Seift

eur avoit tracé le plan. Cependant il paroît par le traité de i<> j8 entre le

Roi de ternate & la Compagnie, que les races Mahométaneç d'Hito fubfif»

(£9) Graaf rappelle Hmaan Spth,

Tom FIII, Aai(
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toient encore. C'ed dans ce traité célèbre que moyennant la fumme annuelle
de 4000. reaies de huit , le Roi de Tcrnatc s'engagea pour lui & pour fes fuc-

ceiTeurs à livrer aux feuls HoUandois tous les doux de girofle qui font fous

fa dépendance (70).

Il y a trois Confeils établis à Amboine; le Confeil d'Etat» le Confeil de
Juftice , & le Confeil journalier. Le premier , qui eft compofé de quinze

membres, iugefouverainement toutes les affaires civiles & criminelles. Le Con-
feil de Jultice eft compofé de fix perfonnes. Le troifiéme , qui n'eft pas plu

nombreux, connoîr, en première mftance, des affaires communes, qu'il rap

porte au Confeil de Juftice (71).

Pendant l'année où Seift exerça fa commiftlon , les frais des garnifons d'Am-
boine & des Comptoirs de fa dépendance montèrent à 438394 livres. On

y
comptoir plus de fix cens perfonnes aux gages de la Compagnie. En général,

les principaux frais font pour l'entretien des garnifons , pour les prcfens

,

pour les Ecoles & les Etuaians , pour les Hôpitaux , pour les fortifications

,

pour l'Eglife , & pour l'entretien d'un VailTèau , de deux yachts , 6c d'une

frégate ; fans y comprendre ceux qui fe font pour deux Vaifteaux qu'on
y

envoyé tous les ans de Batavia , chargés de vivres & de munitions de guerre

,

& qui remportent dans cette Capitale les doux de giroHe qu'on a recueillis.

Les droits qu'on levé fur le vin , fur l'entrée & la fortie des marchandifes

,

fur les beftiaux *, la capiration fur les Chinois *, les droits fur les CabarecieiS

,

fur les Diftillateurs d'arrack, fur les Maifons qui fe vendent, fur les cocos,

&c. montèrent la même année à 1 3947 livres (72).

» Le Chriftianifme , fuivant la remarque de l'Auteur , ne fait pas dans

»> l'Ifle d'Amboine des progrès qui répondent au zèle de la Compagnie , ni à

M la dépenfc qu'elle fait dans cette vue. Il lui en coûte chaque mois plus de cinq

M cens livres pour les Eccléfiaftiques & pour les Maîtres d'Ecole. Le Service

M divin fe fait le Dimanche*, mais il ne paroît pas qu'on marque beaucoup d'em-

» preflement pour y aflifter. Le fermon & le fervice en HoUandois commen-

M cent à huit heures ôc durent jufqu'â dix. Le fermon en langue Malaie fuc-

» cède & finit à onze heures & demie. Il s'y trouve environ trois cens Infu-

»> laires , mais on y voit très-peu de HoUandois. Le Miniftre catechife le

M même jour cinq ou fix enfans , Se le refte de la femaine fe pafïè fans aucune

M dévotion publique. << Seift ajoute qu'il ne comprend pas pourquoi l'on n'ap»

porte pas plus de foins à h. converfion des Maures. » Ils ne feroient pas tout-

>» à-fait inutiles. On fatisfeioit au devoir de la confcience & l'on y trouve-

3> roit afturement des avancages temporels. J'ai même oui dire qu'il s'en trouve

>> beaucoup qui font dans des difpofitions favorables , & qui prêteroicnt vo-

» lontiers l'oreille aux inftrudrions. Le Confîftoire avoir une/bis pris la réfolu-

>> tïon de leur envoyer un Eccléfiaftique , pour demeurer parmi eux Se les ex-

w hortet fans celle ; mais elle eft demeurée fans effer.

Les Ecoles font aflez bien fervies. On en compte feize à Amboine & dans

les Ifles de fa dépendance*, mais on y manque de papier Se de plumes ; ce qui

fait que les enfans n'y peuvent apprendre qu'à lire. D'ailleurs \q% Maîtres fe

(70^ Recueil de la Compagnie , T. IV, (71)' Mémoire de Seift.

(71) Ibidem.
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lalfcnt du travail , après y avoir employé quelque lems ; & ceux qui leur fuccc- Dusi-.iurnoN

dent ayant befoin de palier des années entières à étudier la langue, les pro- '
'

grcs font malheureufemenr retardés. Mais l'Auteur obfcrve que tout im-

paitaits que font ces nouveaux Chrétiens , & quoique la plupart n'aient rien

de plus que la profeflion extérieure du Chridianirtne , ces foiblcs rayons de

lumière fervent du moins à leur donner quelques idées de vertu. Ils ont plus

de douceur &c de bonne foi que les Maures > Se le Gouverneur Hollandois

prend plus de conHance à leurs cngagemens.

Les fujets de plainte qui avoient aliéné le Roi de Ternatc 8c qui l'avoient AcUmïîe.

porté même à taire la paix avec les Efpagnols, n'empccherent pas Scift de

l'uivre le cours de fa commiillon. Il alla mouiller avec fes deux Vailfeaux dans

la rade de Tcrnate , fans aucune marque d'attention pour les relfentimens iac,'^"*
"
*'"*

de ce Prince. La préfence do fon efcadre & le renfort d'hommes qu'il menoit

aux Etablinèmens de la Compagnie , furent une nouvelle mortitîcation pour

les Tcrnatois. Il fait la defcripnon des Forts. Celui d'Orange ou de Maleie j

avoit quatre bons bartions de maçonnerie À chaux ôc à fable , défendus par

trente-trois pièces de canon j quatre grolTes de fonte , fix petites , Se vingt-

trois de fer. La garnifon étoit de deux cens cinquante hommes. Au Nord de ^
Maleie , fur la croupe d'une montagne , étoit un autre petit Fort nommé 7o-

lucco y gatdé par un caporal Se vingt-deux foldats , avec fix pièces de canon
&: plufieurs pierriers. Mais l'Etabliliemcnt Hollandois confillant proprement
dans le Fort d'Orange , c'étoit là que la Compagnie tournoit fes foins & fa

dcpenfe. Du côté de la mer , proche du gros baftion , s'élève un grand édifice

où le Gouverneur Se les autres Officiers font leur réfidence. Aux deux bouts de

cet édiBce font les magafins. Dans l'enceinte de la Place , on comptoit alors

cinquante familles •, vingt-lîx de Hollandois mariés , cinq de Japonois, qua-
tre de Pampangres , dix de Bourgeois libres , & quelques transfuges Nègres Se

Efpagnols. Tous les Mardicres Chrétiens qui étoient fous l'obéinTance de la

Compagnie habitoient au cuté méridional du Fort , dans un efpace renfer-

mé de palilfades & divifé en deux belles rues. De cent vingt familles dont

cette habitation étoit compofée, quatre-vingt-dix étoient aux gages de la

Compagnie , & les autres s'entretenoient de leur travail. On donnoit à cha-

que famille gagée , cinq réaies par mois -, Se cette paye les aflujettiflant aux
moindres ordres du Gouverneur , la Compagnie en tiroir de fi grands fervi-

ces
, que fuivant l'aveu de Seift elle auroit eu peine à fe foutenir fans eux.

Ils travailloient aux fortifications. Ils abbattoient du bois pour le chauffage Se

pour toutes fortes de condrudions. On leur donnoit dans ces occafions une
efcortede quarante ou cinquante foldats, fans laquelle ils auroient été cxpo-
fés aux infultes des ennemis , qui étoient fort proches ; car le Roi de Ternatc

& la plus grande partie de fes Sujets faifoient leur réfidence entre Maleie Se

Tolucco, le long de la côte, vis-à-vis la chaîne de rochers qui la défend. Il

y a des armes de réferve dans le Fort pour deux compagnies } de forte qu'au
befoin on peut armer les Mardicres.

Les frais de l'entretien de Maleie Se de Tolucco montèrent cette année à

9<>ii7 liv. (7}).

(7J) Mémoire de Scift, uhi fuf. p. 137 & fuivantes.

Aa a ij
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Description Le Roi de Bachian vivoit fort bien avec la Compaenic ; mais il lui fonr-
DEs isLEs ni(Tbit peu de giroHe > parce que Tes Sujets font trop inaolens pour le cultiver.

r*°d'"**"w!'
^^^^ y ^^^^* '* ^°" Barnevelt , qui avoir été bâti depuis quelques années'

on e ac n.
^^^ j^ Vicc-Amiral ^oe«. Il en trouva les fortifications en bon état & la gar-

nilbn de quarante-fix hommes , outre quelques Efclaves mariés , quelques Mar-
dicres libres , & vingt- cinq pauvres Chinois , qui s'enrretenoient de leur pcchc

& du rravail de leurs mains.

Dans l'Ifle de Machian , qui appartient au Roi de Tcrnate , mais où l'Ami-

ral Paul Van Caerden avoir établi les Hollandois , Seift trouva trois Forts
\

l'un au Nord , l'aurre à l'Oued & le troifiéme à TEft. Leurs noms , dans cet

ordre , font Gnoffîquia , Taffajo & TabiUola.

Le premier ell fur une éminencequi a trois cens pas dehauteur , loin do
rivage , & de difficile accès. Il n'eft pas d'une grande étendue , mais il eft en-

vironné d'une muraille de maçonnerie à chaux & à fable. Sa garnifon eft de

cinquante-cinq hommes. Il commande une habitation de Mautes , qui eft à la

portée du canon. Comme il n'eft pas aifé d'y tranfporter les marchandtfes,

on a bâti fur le rivage une maifon forte , qui eft munie de quatre pièces de

canon , & dans laquelle le Gouverneur des trois Forts fait la réfidence avec

les FaÂeurs. Elle eft environnée d'une palilfade , &c de logemens pour vingt

Ibldats qui y font la garde j fans compter trenre-trois familles de Mardicres,

qu'on emploie, comme ceux de Maleie, à toutes fortes de travaux. Il y a tou-

jours des vivres à Gnoifiquia pour plus d'un an , ôc du riz pour trois. Aulfi

les deux autres Forts en tirent-ils leur fubfiftance. Cette Place eft capable de

rédfter à tous les aftaiits palTagers *> mais elle ne foutiendroit pas un (îége de

quelque durée, parce qu'on peut lui couper l'eau , qu'il faur aller prendre à

une portée de moufquet , vers la maifon qui eft fur le rivage. Seift confeilla

d'y faire un': citerne , capable de contenir de l'eau pour deux ou trois mois ,

ce qi'.i l'auroit mife à couvert de toutes fortes de crainte.

Le Fort de Taffajo eft plus grand que celui de Gnoffiquia. Sa Hruation eil

au fommec d'une petite montagne, à cent foixante pas du rivage. Il manque

aufli d'eau-, mais on a fait , dans la defcente , un retranchement qui afiure la

communication avec le puits. Il eft muni de quatre pièces de canon , & k
garnifon confifte en foix^^ate hommes , quatorze Mardicres& trois Efclaves.

Les campagnes qui l'environnen font habitées par un grand nombre d'Infu-

iaires diiperfés, qui ne compofent pas de Villages réguliers.

Tabillota eft aufti fur une hauteur , à une grande portée de moufquet du

rivage. Non-feulement il eft fans eau *, mais pour aller au puits il faut pafTer

par des broffailles , qui rendent les habicans maîtres despaflîi^es. La girnifon

eft de dix-neuf foldats , fous les ordres d'un Sergent (74).

:/)^-ft ncuri""*
^^*^ s'affura , par une cxade recherche , que l'Ifle de Mathian eft fort peu-

plée , quoiqu'elle n'ait pas plus de fept lieues de tour. EMe avoir alors envi-

ron deux mille deux cens hommes , capables de porter le; armes. Cette mul-

titude d'hommes venoit de la jonâion des Infulartes de Caio , qui y furent

tranfportés en 1^09 par le Capitaine Schot , & de celle de quelques habirans

de motir, qui y étoient pafles volontairement. C'eft , après Bachian , la plus

([74) Méwoicc de Seift , ihii, p. »<5 oc fuivapics.
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fertile de toutes les Moluques. Sous le Fort de Gnoffiquia eft une petite Ville

du même nom , qui a fous fa jurifdidtion cinq Bourgs , dans lefquels on
compte environ fix cens hommes de milice. Entre ce Fort & celui de TafFa-

fo , on trouve cinq autres Bourgs , où l'on en compte environ quatre cens

quatre vingt. Entre TafFafo & Tabillola , on en compte iix cens dans fcpt

iJonrgs, & trois dans quatre Bourgs entre Tabillola& Gnoffiquia (75).
Enfin Seift nous donne , à la tin de fan récit les noms des Forts que les

Efpagnols confervoient encore aux Moluques i ce qui ne fe trouve jufqu'ici

dans aucun autre Voyageur. » Ils en ont, dit-il (76), trois à Ternate , qui
,« fe nomment Gammalamma , D.ongid & CalUmatu ; & deux d Tidor

,

I» nommés Taboula 6c Romi. Pour la garde de ces Forts , ils entretiennent

>• deux galères , dont chacune eft armée de fept pièces de canon & de vingc-
» tiois nommes. Ils fe fortifient de toutes parts , ils augmentent leurs garni-

» fons, ils forment de grands projets pour nous chafTer. C'eftànousd'y pren-
» dre garde & de renforcer les nôtres.

Ceconfeil d'un habile Obfervateur n'eft pas demeuré fans effet. Les forces

de la Compagnie HoUandoife n'ayant fait qu'augmenter par les progrès con-
tinuels de fon Commerce , fur-tout lorfqu'elle eut chaUé les Efpagnols des
Moluques , & que s'éiant fortifiée dans fon célèbre ctabliflcment ds Batavia
elle en eut fait comme un arfenal d'où elle pouvoit fournir des fecours à tou-
tes fes autres pofleiîîons , on irouve d'année en année , dans les Mémoires de
fes Agens , une fuite de profperités qui caufent de l'admiration quand on les

compare à leur v^rigine. On y voit fottir comme du néant une infinité de
Forts & de nombreufes garnifons. On y voit des Provinces qui fe forment
régulièrement , avec un rapport fidèle & bien ordonné à leur centre , d'où
elles reçoivent leurs Gouverneurs & leurs munitions. On voit les Rois de
Tern?,it. confentir à brûler tous les girofles de leur lâe , pour rendre ce com-
merce plus avantageux aux FloUandois dans celle d'Amboine. Enfin l'on y
voit leur puiflànce établie fur des fondemens fi folides , que de leur propre
aveu elle ne peut être ébranlée par les Peuples du pays , & qu'ils ne la croient
pas plus en danger du côté de l'Europe. L'Hiftoire de leurs fuccès n'appar-
tient à cet ouvrage qu'autant qu'elle fe trouve mêlée avec les récits des Voya-
geurs i mais on lira volontiers ce que Daniel Braems difoit d'Amboine &
de Ternate aux Etats-Généraux , dans le compte qu'il leur rendit des Era-
bliflèmens de la Compagnie en Kîpy, c'eft-à-dire, environ cent ans après fâ
formation.

» Nous poffédons Amboine ^n propre (77) ; ce qui fait que la Compagnie
» eil feule niaîtrefiil. des doux de girofle qui fe recueillent tous les ans
» dans cette Ifle. Les habiians nous le livrent à un certain prix rc<-lc •

" mais la Compagnie eft obligée de prendre toute )a moillon au mcir.e
-' prix , quelque grande qu'elle puifle être j d'où il arrive que la quantité
" va fouvent au-delà du débit qu'on en peut faire. Ainfi cette Ifle pia-
»» duit plus de clou de girofle qu'il n'en peut être débité & confommc da.is

(7î) Ihii, p. X jy. Batavia & commandant la dernlcre Flotte ar-
if^6) Ibid. ^. x69. rivée, &c. au Recueil de la Compagnie, T. I
(77-) "Rapport fait aux Etats-Généraux par p. ijt. "

'

Daniel Brtums > racteur g^itéral de Livres à

Description
pis isles

MoiUQUES.

Forts Efpa.enols

aux Moluques.

Obfervatîcns (m
les progrès de îs

Compagnie Hol-
Uttdoils.

Daniel firacms

fur l'état prefeai

d'Air.L)oiac.

Aaa
'yi



I")r.SCRlPTION

des isles

Moluques.

?74
•» tout le

HISTOIRE GENERALE
cfte du Monde. Par cette raifon, il n'eft plu^ nccclTaire, comme

i. autrefois , d'obliger les Infuiaires d'Amboine à planter tous les ans un
»» certain nombre de jeunes arbres. A ufli n'y prend-on plus garde depuis quel,
» ques années.

» Cette Iflc & fa Fortere(Tè font beaucoup plus expofées aux entreprifes

»» étrangères que Banda , non-feulement à caufe de leur grandeur , mais en-
»> core parce qu'il y a plus de foixante tnille habitans *, fans compter les py-
» rateries auxquelles Amboinea toujours étéexpofce de la pirt des Infulai-

» res voifins. On n'y fçauroit pourvoir avec trop de précaution -, car c'eft une
»> des plus importantes pofleflions de la Compagnie dans les Indes. Batavia

•» fournira cette Ifle, comme à Banda , toute la fubfiftance néceffaire, parce

•> que les habitans font fi pareflfeux qu'il n'eft prefque pas polîible de leur

V taire cultiver la terre. Et comme le trafic qui s'y fait en toiles & en ha-

>i billemens n'eft pas confidérable , les charges de la Compagnie monte-

M roient au-delà des profits , fi le grand débit des doux de girofle ne la dé-

»> dommageoit amplement. Ce profit excède fix fois au moins les dépenfes

•» auxquelles ce pays donne occafion.

Hijloin Naturelle des Moluques,

ancienne con
noiiîhnce du

)n- T L refte à joindre ici quelque propriétés à^s Ifles Moluquc. ,qut regardent
^'" X l'Hiftoire Naturelle. On a déjà remarqué que le clou de girofle qui fait

leur principale richelfe ne croît dans aucune autre liée, du monde, à l'excep-

tion de trois ou quatre Ifles voifines (78) , que cette propriété commune fait

quelquefois ranger fous le même nom. Argenfola remontant aux anciennes

traces du girofle , prétend que les Ciiinois ont été les premiers qui en ont

connu le prix. Ces peupl' , dit-il, attirés par l'excellence de fon odeuren

chargèrent leurs Jonques , pour le porter dans les golfes de Perfe & d'Ara-

bie (79). Mais il n'ajoute rien qui puifl^e fixer le tems de cette découverte.

Pline a connu le girofle , & le décrit comme une efpcce de poivre long , qu'il

appelle Canophylum. Les Perfes, l'ont nommé Calafu. Il n'eft pas queftion

d'examiner ici lequel de ces deux noms a pris naiflr .ice de l'autre. Les Efpa-

gnols le nommoient anciennement Girofa ou Girofle , & depuis ils l'ont rr-

pellé Clavo, ou clou, à caufe de fa figure. Les habitans des Moluques n ^.

ment l'arbre Siger , la feuille Varaqua , & le fruit Chimque ou Chamque.
Forme de la L'arbre du girofle reflcmble beaucoup au laurier par la grandeur k pi '.,

r-^w. forme des feuilles; mais la tête eft plus épailTê , & les feuilles un peu plus

^,, étroites. Le goût du clou fe trouve dans les ièuilles, & jufques dans le bois. Les

branches, qui font en grand nombre, jettent une q'"-"-ité prodigieufe de

fleurs, dont chacune produit fon clou. Ces fleurs font a abord blanches. En-

luite elles deviennent vertes; puis rouges & allez dures. C'eft alors qu'elles

font proprement doux. En féchant, les doux prennent une autre couleur, qui

(78) L'Iflc de Meao
, qui cfl à onze lieues goran.

jdcTernatc ; l'Ide d'Atnboinc & celles de Gi- (79) Hiftoirc des Moluques
;

Mo , de Cinomo, de Cabel & de Mail- xnicr
,
pag. luy&fuiv.

.• pre*
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cft un brun jaunâtre. Lorfqu'ils font cueillis , ils deviennent d'un noir de fu-

mée. Ils ne le cueillent pas avec la main, comme les autres fruits. On attache

une corde à la branche» qu'on fecoue avec forcej ce qui ne fe fait pas fans in-

commoder les arbres -, mais ils en deviennent plus fertiles l'année d'après.

Cependant quelques-uns les battent avec des gaules, comme on abbat les

noix, après avoir foigneufement nettoie l'efpace quieft delfous.

Les doux pendent aux arbres par de petites queues , auxquelles la plupart

tiennent encore lorfqu'ils font tombés. On les vend même avec ces queues , car

les Infulaires ramalTant tout enfemble ne fe donnent pas la peine de les trier.

Mais ceux qui les acherent prennent celle de les nettoier pour les tranfporter

en Europe. Les doux , qui reftant aux arbres portent le nom de Mens , y de-

meurent jufqu'à l'année fuivante , & palTent pour les meilleurs , parce qu'il*

font plus forts & mieux nourris. Les Javanois du moins les préfèrent aux au-

tres •-, mais les Hollandois prennent par choix les plus petits. On ne plante point

le girofle. Les doux qui tombent & qui fe répandent en divers endroits le

reproduifent aflez -, & les pluies fréquentes hâtent Ci fort leur accroi(Tèment

qu'ils donnent du fruit dès la huitième année. Ils durent cent ans. Quelques-

uns ont prétendu qu'ils ne croiflent pas bien lorfqu'ils font trop près de la

mer , m quand ils en font plus loin que la portée d'un pierrier. Mais les

Hollandois rendent témoignage qu'il s'en trouve de fort éloignés de la mer

,

& qu'ils viennent également dans toutes ces Ifles, fur les montagnes comme
dans les vallées. Ils meuriffent depuis la fin du mois d'Août jui'qu'au com-
mencement de- Janvier.

Il ne croît point d'herbe , ni aucune forte de verdure autour des girofles

,

parce qu'ils attirent tous les fucs nourrilîiers de la terre. Les doux font d'une

nature extrêmement chaude. Si l'on en met un fac fur un Vai(Tèau plein d'eau ,

on trouvera dans peu de tems que l'eau fera confidérablement diminuée , fans

que la qualité des doux y perde rien. S'il fe trouve une cruche d'eau dans le

lieu qu'un Marchand choifit pour les ne:toier , .juelque éloignée qu'elle foit

des doux , elle fera vuide en deux jours , par la chaleur extraordinaire qu'ils

répandent autour d'eux. Les Hollandois qui ont fait cette expérience ajoutent

que la foie grege de la Chine a la même vertu. Qu'on la mette dans quelque
lieu , un pied ou deux au-deflus de la terre , & qu'on arrofe d'eau le pavé , on
trouvera le lendemain le pavé lec & la foie toute imbibée d'eau. Les Indiens»

employent cette rufe , pour donner plus de poids à la foie qu'ils livrent dans
le commerce (80).

L'Hiftorien des Moluques raconte , fur les Mémoires de-; Portugais , que
les pigeons ramiers , qui font en grand nombre dans l'Ifle de Gilolo , man-
gent le refte des doux qui vieilliflènt fur les arbres, & que les rendant avec
leur fiente il en ren.!!! d'autres girofles. C'eft la raifon , dit-il , qui les fait

iiiltiplier par rout (81) , & qui s'oppofera toujours aux efforts qu'on pour»
'k)!t faire pour les détruire. Il rapporte auflî qu'après la conquête des Portu-
gais

, les Rois des Moluque? , indignés de l'inlolence & de la cruauté de Icurs'

vainqueurs , ne trouvèrent pas d'autre moyen , pour s'en délivrer , que de dé-
truire les funefi.es richefifes qui les expofoient à cette tirannie. Le défefpoir leur

NATURELLB
DES

W0H)QUES>
Comment oiv

cuuille le t(ui(,

ObicrvaùoKS»

Propriété dnçu»-

licrc du gi;v):k..

Ce qnî \i:ri\ ta

multiplication»

(80) Second '^oyagc des Hollandois, page 507. (8 1 ) Argenfola , T. I
, p, m,.
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luic le feu a la main pour brûler cous les girofles } mais cet incendie répondi
fi mal à leurs vues , qu'au lieu de répandre ur.e éternelle ftérilité dans leurs
Ifles , il en augmenta beaucoup la fertilité. En effet , remarque le même Au_
teur , l'expérience a fait connoicre que la cendre mêlée à ia terre eft capable
de l'engraifTer. Dans plulîeurs endroits de l'Europe , on brûle le chaume Aie
les terres ftériles, & l'on cmbrafe de grandes campagnes pour les tendre plus
fécondes (81).

^ .

^

On confît, aux Indes, le clou de girofle dans le fucre , ou dans le fel Se le vi.

naigre. Quantité de femmes Indiennes ont l'habitude de mâcher du clou
, poui

donner plus de douceur à leur haleine. Mais les excellentes qualités du giruHe
font d'ailleurs allez connues.

Le fa^u, qui fupplée, dans les Ifles Moluques, au défaut du riz 8c d'au-

très grams, que la nature leur a tefufés, eft.un arbre de grandeur médio-
cre , donc on tend le tronc pour en cirer la moelle. Un maillet de bois ferc

à l'çcrafer -, & de cette fubftancc, qui fe réduit àjpcu près en forme de fcieurc

de boi- on fait une forte de pain ^ue les Infulaires nomment fagu. Ce pain

eft fort ' ' ''-a grandeur qu'on lui donne cft celle de la paume de la main.

Tout ce qu Inmlaires vendenc ou achètent encr'eux , fe paye avec du fazu.

Des branches ^a même arbre 1 en les coupanc avec adreflè, il coule un jus nom-
mé Tuacan , qui eft la liqueur ordinaire des Moluques , & dont l'ufage e(l

également agréable & fain. Les Infulaires ne vendent le vin de palmier qu'en

fecret , parce que leur loi incerdic coûtes fortes de vins (H}).

Ils ont quantité d'amandiers , donc le fruit eft plus gros que les amandes

de l'Europe. Les coques en font fi dures qu'on a de la peine à les caflèr avec un
marteau j mais l'ufage en eft excellent pour les forges , parce que le feu en eft

extrêmement âpre. Chaque coque renferme ùeux ou crois amandes , de forme

longue. Le tabac croît en abondance aux Moluques i mais il n'égale pas en

bonté celui des Indes Oriencales , quoique les fruits communs y foient ks mè<

mes , & qu'ils n'ayenc rien d'inférieur.

On y trouve de grandes couleuvres, qui onc plus de trente pieds de long

& qui fonc d'une groflèur proportionnée. Elles rampenc pefammenr. On n'a

Crocodiles difr

fi^reus des au*
ces.

C'-170>.

fur les arbres au bord de la mer, où elles dégorgenc'ce qu'elles ont mâché.

Auffi-tôt divers poiffons l'avallent •, & cotnbanc dans une forte d'yvreflè qui les

fait demeurer fans mouvement fur la fucface de l'eau, ils deviennent la proiç

des couleuvres (84).

On remarque ici que les crocodiles , fort différens de ceux des autres lieux

pour la voiacité , ne font dangereux que fur terre s & (jue dans ia mer au

contraire ils font fi lâches & fi engourdi; qu'ils fe laiiTçnt prendre aife-

ment (85). Un jour on en prie un qui avoit quacrç yeux & le cœur fort

petit (8 (î).

Les Cu^os , petits animaux qui k trouvent dans ces Ifles , fopc une effecç

(81) iWi/. p. IO(î.

(83) Second Voyage, p. 508.

(84) Hift. des Moluques , 1. i,p. Mtf»

(8î) Ibid.

(86) Ibiiitm.

de lapins
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de lapins qui fe cieniient fur les arbres &c qui fe nourritîènt de leurs fruits.

Ik ont le poil épais, crcpu & rude, de couleur entre j;ris & roux, les yeux

ronds & vifs , les pieds petits , la queue longue & belle , qui leur fert à fe

pendre aux branches, pour atteindre plus facilement jufqu'aux fruits. Leur

odeur eft mauvaife & tire fur celle du renard (86).

Tous les Voyageurs parlent avec admiration de la facilité que les perroquets

des Moluques ont à repeter tout ce qu'ils entendent. Leurs couleurs font va-

riées & forment un mélange agréable. Ils crient beaucoup& fort haut. On af-

fûte que dans le tems qu'on y formoit la ligue qui en chaifa les Portugais

,

un perroquet , volant dans l'air, cria d'une voix très-forte , Je meurs , je meurs ,

&que battant au même tems des ailes il tomba mort (87). Les HoUandois

da lecond voyage en avoient un qui contrefaifoit fur le champ tous les cris des

autres animaux qu'il eniendoit. Ils font un peu plus petits que ceux des Indes

Occidentales (88).

L'Ifle de Ternate a quantité d'oifeaux de Paradis , que les Portugais nom-

ment Pa.varos del j'oly ou oifeaux du foleil. Les haoitans leur donnent le

nom de Manucodiata , qui figniHe oifeaux des dieux. Les HoUandois en achè-

tent quelquefois de morts à fort vil prix *, mais comme ils les tiennent des habi-

tans , on ne lit dans aucune de leurs Relations qu'ils ayent jamais eu l'occafion de

reconnoître s'il eft vrai que ces oifeaux vivent de* ''air, qu'ils ne viennent ja-

mais à terre , qu'ils n'ont pas de pieds , & qu'ils tombent morts en traverfant ces

nies. Telle eft l'idée fous laquelle plufieurs Naturaliftes les repréfentent. Mais

uelques Voyageurs alfurent avec plus de vraifemblance , fur le témoignage

es Marchands Indiens , qu'ils ont deux pieds comme les autres oifeaux , 8c

ue l'opinion contraire vient de l'ufage établi parmi ceux qui les prennent,

!e leur ôter les pieds , & de ne leur laifler que la tète , le corpi Je la queue,

qui eft compofée de plumes admirables. Ils les font fécher enfuite au foleil

,

ce qui fait difparoître toutes les traces des pieds (8<)).

On voit aux Moluques de grandes troupes d'oies noires , dont les pieds ref-

fcmblent à ceu'£ des perroquets. Les cannes & les grives y font en abondance *,

mais le climat , ou la nourriture , n'eit pas favorable aux poules, & à tout ce

qui eft compris ordinairement fous le nom de volaille. Ces Ifles ne font pas

renommées non plus pour la pèche , quoique la mer y offre diverfes efpeces

de poilfon. Les manatees ouïes vaches marines y reffemblent à celles du Brefil.

On y trouve une forte d'écrevifle de mer , qui caufe la mort dans vingt-quatre

heures , pour peu qu'on en mange. Les côfs en offrent une autre elpece

,

fous certains arbres dont l'ombre ne fouffre «..cune herbe , & caufent même
des maladies à ceux qui s'y endorment. Ces écrevifTes terreftres refïemblent

aux langouftes. Elles ont les jambes courtes , & des dents blanches & fermes

,

qui leur fervent à cafïer les fruits à coquille pour s'en nourrir. Elles nairtent

entre les rochers, où on les va prendre la nuit à la lumière du feu. Le corps

,

les jambes & la chair en font les mêmes qu'au:: iangouftes. Elles ont , près de
la queue , une efpece de fachet ou de hourfe , remplie d'une cejtaine pâte dont

le goût eft fort agréable (90),

(86) Page 117. (88) Second Voyage desHolIand. «Wy?(^.

(87) IbUi. & fécond Voyage des HoUan- (89) Ibidem.
dois j p. J09. (jo) Hift. des Moluques, ubifuP.
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"

Histoire Dans toutes les Moluqaes , il croît une efpcce He bois rougcâtre
, qui brûle

NATURELLE & fait de la Hammc & de la braize, fans fe conlumer. Il femble tenir de la

D" nature de la pierre. On le met aifément en pièces avec les doigts , 6c on peuc

fjiiï"\c"'conru. Allez près de l'ancien Fort Portugais de Tcrnate , on trouve une plante nom-
'"'' mée Catopa, d'où tombent de petites feuilles.moindres que fa feuille commune,

.•!ii '"miàf'""" S"* "^ ^*^"' P^* plutôt tombées qu'on voit la tète d'un ver ou d'Uii papillon le

]!«|)i)ions. '
"^

former de la queue de la feuille , dont les filamens font les pieds de l'infccb , 6c

les plus minces , fe changent en aîles ; de forte qu'elle paroît prefqu'en mîme-
tems feuille Se papillon. Cet arbrilfeau fe renouvelle tous les ans, & ponlfe des

fions comme ceux du chateigner , d'où nailFent ces vers , qui rampent cnfiùtelç

long des filamens des grandes feuilles, comme s'ils y étoient attaches (92).

Introiîiifîiciv

ll^jiart (iuTexel.

Nouvelles fan-

Mozainbivii c.

SECOND VOYAGE
D E P A U L VANCAERDEN

aux Indes Orientales.

N'Abandonnons pas les HérosHoUandois dans le cours de leurs principaux

exploits, jufqu'au terme du moins que la Compagnie s'étoit propofé,par le

confeil de NVar\Arik & de Matelief , pour l'établiirement de fes forces & pouc le

fuccès perpétuel de fon Commerce. C'eftune juftice (ju'on leur doit , dans cet

Ouvrage, après l'avoir rendue à leurs ennemis. Paul Van Cacrden, qui avoir

déjà fait k voyage des Indes en 159';, fut choill , en \6o6 ^ pour y exécuter de

nouvelles entreprifes , avec fon ancienne qualité d'Amiral ; préjugé favorabb

pour fon mérite , mais que d'autres raifbns néanmoins paroîttont capables

d'afïbiblir.

Il partit du Texel , le zo d'Avril \6o6 , avec huit Navires , dont la plupart

étoient d'environ fept cens tonneaux , &c dont l'armement revenoit à plus de

dix-huit cens vingt-cinq mille livres. Les équipages étoient corapofés de mille

foixante hommes. Toutes les informarions qu'il fe procura jufqu'au 29 de

Juin , par la rencontre de plufieurs Navires Anglois ou Hollandois , lui pré-

fenterent les images d'une guerre fanglante. Il étoit fortr de la rivière de Lif-

bonne environ vingt-huit Vaifleaux , pour croiferfur iesbâtimens de ces deux

Nations. Quatre galions & fept VailTèaux Hollandois s'étoient déjà livré un

furieux combat , après lequel , deux des Vaifleaux Hollandois s'érant écartés des

autres joignirent la Flotte de Caerden. Les Efpagnols avoient pris deux Navires

Anglois qui venoient des Indes Orientales, & un Câpre Hollandois , dont

on raeontoit qu'ils avoient fait pendre tout l'équipage. Qurîques-uns difoient

néanmoins qu'ils s'étoient bornés à leur faire couper le nez& les oreilles (9 4).

Caerden , fortifié par la jonftion de deux Vaifleaux , redouta fi peu la ren-

contre de l'ennemi, qu'il employa au contraire quelque tems à chercher 'es

galions. Mais ayant abandonné cette entrepriîe pour continuer fa roure, il

pafla le relie de l'année & les deux premiers mois de l'année fuivante à fur-

(91) Ibidem. (91) Ibidtm. Van Caerden . «f'« y«/». T. III
, p. 574«

(<>}} Journal du fécond Voyage da Paul (54) IbiU. p. J?;.
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monter los obftaclcs que les vents & les calmes oppofcrent fucceflîvcment à

l'a navigation. Il ctoit le 1 5 de Septembre au cap Lopez , fur la côte de Gui-

née (';5) » le 6 de Novembre à la rade d'Aniioboii , où il fut bien reçu des ha-

bitans ; le premier de Janvier à la hauteur du Cap de Bonne-Efpcrancc , & le

u de Mars à la vue des Illias Primeras , dont la rapidité des courons rend l'ap-

proche dangereufe.

Ce n'ctoic pas fans raifon qu'il avoir renoncé fitôt à chercher les Portugais

fut leurs propres côtes. Ses inlîrudtions portoient l'ordre de leur caufer de l'in-

qaictud(i à Mozambique , Se de tenter encore l'attaque du Forr. Cette Place

,

une des meilleures que les Portugais euHent dans les Indes » étoit défendue

par une grollè garnifon , & parfaitement munie de vivres. L'Iflcqui la contient

eù. petite , 8c ntuée à une grande demie-lieue du Continent , dans un golfe où
les terres du Continent s'avancent plus en mer que l'Ifle même. Mais au de-

vant de cette Ifle, il y en a deux autres, nommées Saint Jacques Se Saint

Georges , qai faifant une ligne droite avec la ligne avancée du Continent, ren-

dent le palfage fufpeét à ceux qui l'ignorent (96).

La Flotte Hollandoife avoit des Pilotes exercés dans ces mers. Mais avant

que de les employer à fes vues , Caerden lut aux équipages l'article de fes

inllrudions , qui régardoit la conduite qu'ils dévoient tenir à terre Se les ar-

mes qu'ils y dévoient porter. Un autre article leur défendoit , fous peine de

punition corporelle , de faire aucun tort aux Indiens de l'iHe de Mozambi-
que , d'infulter les femmes , de mettre le feu aux édifices & aux grains , de man-
ger à terre d'aucune chofe culte , dans la crainte du poifon , parce que les Por-

tugais avoient la réputation d'employer fouvent cette voie pour fe défaire de

leurs ennemis (97). Après cette explication , la Flotte s'avança vers le Fort , i

la vue duquel le Vaillcau de Caerden arriva le zy de Mars. La garnifon no

l'eut pas plutôt découvert , qu'elle tira fur lui. Mais aucun coup ne porta. Il y
avoit, dans la rade, deux caraques 8c un a jtre Vailleau de moindre grandeur.

Lerefte de la Flotte, ayant fuivi fon Chef, jetta l'ancre avec lui vers le foir »

hors de la portée du canon.
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Caerden eflcliar!

gé d'infiilurcct*

ce Furtcrelii)

roicuj^ufc.

IfilJniitîmit

quM donne h. les

troupes.

(y j) N'omettons pas des obfervatîons uti-

les. Ce Cap , qui cft à un grand degré de lati-

tude, a fes dangers. On trouve bon fond au
dedans ; mais il n'en a pas par fon travers.

Ceux qui font déchus (bus le Cap , à fon côté

oriental , doivent ranger la côte pour le dou-
bler

, parce que les courans portent ordinaire-

ment au Nord Se qu'on a beaucoup de peine à
les (urmonter. Le long du Cap , au Sud de
Rio de Gabon

,
gît , à deux lieues de terre

,

un banc qui eft fort uni & qu'il faut bien

f

rendre garde à parer. Lorfqu'on travcrfe à
Iflc des chevaux , on va contre le Banc Fran-

çois , auquel il faut aufli faire honneur ; car

de haute eau , il n'y a que trois brafles de pro-
fondeur en certains endroits. Il y a encore un
troifiéme Banc qui commence proche des
terres {!c qui court en mer , qu'il ne faut pas
moins foigneufement éviter; ce qui peut fc

faire nfll"/. facilement , à caufe de la binncheur
du fable qu'on découvre. Pour ancrer dans

la véritable rade , il faut que cj Toit proche

braireesde l'arbre fec , oii il y a dix à douze

d'eau& où le mouillage eft bon. Mais quand

on veut jerter lancre à la potnte du Cap , il

faut que ce foit fur trente braffes , & l'on eft

tout à terre. Proche de la rivière tortueufc &
au-delà de l'arbre fec , on trouve de bonne

eau douce. P. V77.

(9e) C'eft entre ces deux dernières
, qui

font déferres , & le Continent , qu'il faut paf-

fer, en les laiffant à m.nin droite du côté du

Sud , & le Continent à main gauche du côté

du Nord. On va jufqu'au Fort fans avoir be-

foin de Piiotc-cotier ,
parce qu'il y a une pro-

fondeur fuffifante , & qu'on voit diftinéle-

ment les bancs & les bas- fonds qui font du

côte du Continent. Le mouillage cft entre le

Fort & le Continent , à un jet de pierre de

rifle , & les VailTenux y font comme d<ins un

port à l'abri de toutes fortes de vents. P. 58^.

(^7) Page J78. ^
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Le lendemain , à la pointe du jour , on porta au Beaupré les grapîns d'aBor-

Cat.rden. dage, on fe pavoifa, &c tout fut difpofc pour tomber fur les caraques. Mai»
II. Voyage, lorfcju'on s'en fut approché, maigre le feu continuel du Fort, on reconnut

7. qu'il n'y avoit perfonne dans les trois batimens. Us furent enmenés par les ca-

muijf*
"°" ^ ^" chaloupes, tandis que la garnifon faifoit des décharges de mouf-
queterie , parce qu'on étoit f» proche que le canon ne pouvoir nuire. Le C'api-

taine d'un Vaiflcau HoUandois, nommé le Ctylan , fut percé d'un coup du
balle. Mais tout le canon de la Flotte joua long-tems avec beaucoup de vi-

gueur.

La nnit ayant donné le rems d'affembler le Confeil , on réfolut que la dcf-

cente fe fcroit le lendemain , & qu'en mème-tems deux Vaiffeaux s'approtlie-

roient du Fort , autant pour le canoner fans relâche que pour empêcher les i a-

biians d'entrer dans les belles maifons qui l'environnoienr , & qui occupant

un grand efpace , faifoient juger que l'Ifle étoit fort peuplée. Mais le jour fut

employé aux préparatifs. La garni Ion voyant qu'on n'avoit pas débarqué fortit

du Fort fur le foir , enfeignes déployées , dans la crainte que la defcente n'eut

été remife d la nuit fuivante , & demeura jufq^ii'au jour dans le Village, pour

s'y oppofer vigoureufement.

Caerden avoit ordonné qu'elle fe feroit le matin du premier d'Avril. La
plus grande partie de fes gens fut tranfportée à terre , au travers de mille coups

de moufquets , dont il n'y eut perfonne de tué. Loin de trouver de la réiif.

tance fur le rivage, ils y furent reçus par quelques Noirs, qui jetterent leuis

armes aux pieds de l'Amiral, en demandant erace & fe qualifiant demiféra-

blés Efclaves. Caerden , leur ayant donné ordre de rtrourr-r dans leurs de-

meures, fit palfer fes gens en ordre de bataille par le V" ;, qu'il trouva

bien bâti Ik partagé en rues qui lui donnoient l'apparenc e Ville , pour

aller camper au Couvent de Saint Dominique, qui eft à la portée du canon

de la FortereflTe. On celTa de tirer fur eux ; mais , fans chercher d'oii venoit ce

changement , ils ferrèrent de fi près la Place qu'on n'y pouvoir entrer ni en

fortir. Le même jour on commanda un détachement pour aller défarmer les

Nègres du Village, & rompre leurs armes, qui n'étoient que des zagaies,

des flèches & d'autres armes. Tous les habitans qu'on y trouva furent enfer-

més dans rÇglife , qui avoit autrefois fervi de ForterelTc , & l'on y mit une

bonne garde (i).

St^geiTuninois. Le fiége prit alors une forme régulière & fut continué Teipace d'un mois,

Les HoiianJois avec une ardeur égale dans l'attaque & dans la défenfe. Mais les maladies

,

font obligés de fe q^j commencèrent à devenir fi fréquentes, dans le camp HoUandois , que cha-

que jour on renvoyoit à bord trente ou quarante malades, forcèrent l'Amiral

de penfer à fa propre confervation. II fie rembarquer fon artillerie au com-

mencement de Mai *, & fe difpofant à la retraite , il écrivit au Comman-
dant du Fort , pour lui demander s'il vouloir fauver par une rançon les mai-

fons Portugaifes du pays. La réponfe fur fi peu civile , que dès le même jour

les HoUandois brûlèrent les trois Vailfeaux qu'ils avoient pris & toutes les

barques qu'ils purent trouver. Us abbatiient tous les cocotiers , & pendant les

(58) Page 580 & fuivantes. ( I ) Gn fupprîme un détail dont il n'y a

ikn d'utile à recueillir.
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jours fuivans ils s'employèrent à brîilcr les édifices , fans en excepter les Egli-

fcs de Saint Gabriel 6c de Saint Dominique (z). Mais s'ils c ufcrcnt à leurs en-

nemis tout le mal qu'ils purent s'imaginer, ils en retjurent aulli du canon de

la Fortereire, fous lequel il falloir palfer pour fortir de la rade (3}. Le Zi-

ric{éet un de leurs Vailfeaux, ayant touche & demeurant immobile pendant

la balfe marée, on tira fur lui plus de foixante-dix coups , qui le défemparc-

rent jufqu'à mettre l'Amiral dans la nécellîtc de le décharger & de le brûler. vjÛIÎcIwL'

La plupart des autres VailTeaux éioient percés aufli de tant de coups , qu'ik

furent obligés de mouiller hors de la portée du canon , pour fe mettre en étac

d'aller prendre des rafraîchilTemens aux Iflcsde Comore (4).

Mais l'animofité des Hollandois s'étant ranimée avec leurs forces, pendant

un fcjoiir de fix femaines qu'ils firent dans l'ilk Mayotte , ils retournèrent fur

la côte de Mozambique vers la fin de Juillet. Leur efpérancc étoit d'y ren-

contrer les caraque?, qui y croient attendues dans cette faifon. Ils fe rappro-

chèrent du Fort > fous lequel ils en virent effectivement trois à l'ancre. Mais y

après quantité d'efforts, il leur fut impoflible de prendre affez d'avantage pour

les attaquer. Quantité de prifonniers > qu'ils firent dans des canots , leur ap-

prirent que les Portugais en actendoienc troi» autres , qui s'étoient écartées d*
leur Flotte vers le Cap de Bonne-Efpérance. Caeiden fe promettant qu'il eiv

tomberoit du moins une entre fes mains , croifa plus de trois femaines entre

le Continent & les Ifles^ Enfin les vents & les courans devinrent fi contrai-

res, qu'on prit au Confeil la réfolution de continuer le voyage. On découvrir

la côte des Indes à la fin de Septembre. Le 2. d'Octobre , ayant gouverné

fur les 'erres, on entra dans la i viere de Sifarnon , à quatre lieues au Sud
de Danday&c àfeptouhuit lieues au Nord de Dabul (5). Après y avoir pris Caratiuc qtrîi

j

des rafraîchilTemens, on remit à la voile le 6 d'0(aûbre, fans autre vue que 5u*|îrbr"ientf,.r

de s'avancer vers les lieux du commerce , lorfque le 10 on découvrit une voile iac6tedssiuii«i,

qui rafcit la côte pour fe retirer à Goa , dont elle n'étoic plus qu'à deux lieues.

On la reconnut bientôt pour une caraque. Elle fut ferrée de fi près, qu'avant

le coucher du Soleil , elle s'éehoua contre les terres où elle fut forcée de fc

rendre. C'étoit l'Amiral des trois qui s'étoient écartées proche du Cap de
Bonne-Efpérance. Elle avoir eu trois cens hommes d'équipage , qui fe trou-

voient réduits à cent, la plupart malades, parce qu'elle étoit en met depuis

huit mois fans avoir pu fe procurer les moindres raftaîchiflcmens. Elle etoit

du port de fept cens tonneaux , chargée d'huile , de vin & d'argent. L'équi-

page fut enlevé & mis à terre , à la referve de l'Amiral qu'on retint prifon-

nier. On donna deux pièces de huit à chaque homme , pour fe conduire yiC-

qu'à Goa s ôc les effets ayant été tranfportés fur la Flotte ,, tout le reûe fut li*»^

vré aux flammes (6).. . .

(i ) Pages î88 & précédentes.

( i ) Pour tirer de la rade à la mer par le

travers du Fort , fous lequel il faut pafler

,

on porte le Cap au Sud-Eft , un peu pins vers

l'Eft -y car procne de- là il y a une roche à la-

quelle il faut faire honneur. Il ne faur pas
Bon-plus s'approcher des bancs qui font du
coté du Continent , à moins de quatre ont

cÏA^ braiTes d'eau- j mais il faut coiuix autanc.

qu'on le peut fur huit ou neuf brafles , jùf-'

qu'à ce qu'on ait dépalTé le Fort. Alors 01»

peut fort bien aller mouiller fous les petites

Ifles , à l'abri de tous les vents , fut haie ou:
neuf brafTes;

(4) Page y9tfi

(f ) Page 601.

( 6 ) Page 601,

Bhh 11).
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Ainfi lesHoUaiuloisd'-retit au hazard un riche butin, qu'ils avoient cher-

ché inutilement au ira* ers de miJM dangers. Le 17, ils mouill<°i^.;. à l'em'
bouchurc de la rivière de Goa , où ils trouvèrent les trois cara^jUes dont ils

venoient de brûler l'Amiral. Mais leur avidité pour cette nouvelle proie fut
refroidie par la difficulté d'en approcher. Elles étoient fous le Fort , avec d'au-
tres bâtimens -, fans compter que Caerden fçavoit déjà qu elles étoient dc-

ifles Ae Zue- chargées (7). La Flotte alla mouiller le lo d'Oétobre , fous les petites Iflcs
*'^* de Zucmadas , nui font formées par huit ou neuf rochers à deux lieues du

Continent (8). Les Hol.'andois ne pouvoient choiiir un pofte plus favorable

pour fondïe ifur tous les bâtimens Portugais qui s'approcheroient de Goa. Ce-
pendant, après y avoir employé inutilement dix jours, le Confeil ayant coii-

fideré que le tems où le reftt des caraques auroit dû paroître étoit palfé ,

fir lever l'ancre , pour croifer dans ces parages , jufqu'à Pinanni , où l'on mouilla

le i f de Novembre à fix ou fep t lieues de Calocut. C'cft une Forterelfe du Ji.i-

i.«Hd!.m(!o!s morin, bacie de caillou. Quoiqu.; v'e Prince fut alors à la tète de fes ttoupes,

mjlmi"'*^"^*' & qu'on eiV: faic entendre à Caenlen quil étoit en guerre avec les Portu-

gais , la diP.iculté qu'il fit d'accorder de l'eau & des vivres à h. Flotte , la vue
de quelques furtes Portugaifes qui couroient librement veu; la côte , & d'au-

tres rufons, firent juger aux Hollandois qu'ils avoient peu de fond à faire

fur f>n amitié. Cependant ils déguiferent leurs founçons; & rangeant la côte

de Malabar , ils allèrent palTèr devant Cochin , d'où ils s'avancèrent jufqu'au

cap de Comorin. Là , ils furent expofés le foir au péril de fe brifer contre

un rocher à Heur d'eau , qui relfemble au dos d'une baleine (y). L'Iile de Cey-
lan , qu'ils vifiterent enfuite , ne leur ayant offert aucune occafion de nuire

aux Portugais , & ie peu qui reftoit de cette mouflon ne leur permettant point

d'aller répandre la terreur à Malaca , ils fe déterminèrent à gouverner vers

Bantam.
rrr(^l)intions He Ces courfes incertaines , qui les aurcient fait prendre moins pour des \Lir-

^iMieiitq'icNiar chands que pour des pyrates ou des avanturiers , femblent répondre à certai*
..,:.. .

. j^gj inftruétions de la Compagnie , qui ordonnoient à l'un de fes Amiraux d'ap-

porter plus de foins à la guerre qu'au commerce (10). Mais ne juftifient-elles

pas aufîi le jugement que Matelief poire de Caerden , dans la Relation pré-

cédente , &: l'opinion peu avantageufe qu'il nvoit de fa prudence î II ne pa-

toliot" purtc de
lui.

(7 ) Paj!Çc«oj.

( 8 ) Pour rcconncîtrc 'Bardes
, quand on

cft au Sud des Zucmadas , il faut fe rallier à

la terre & courii le long de la côte au Sud

quart de Sud-Eft , o» au '^.id-Sud-Lfl: , félon

qu'on cil plus ou moins proche des terres.

Quand on les a perdues de vue , on découvre

à l'Kft une pointe de terre en fVoti , fur la-

quelle il y a une Tour blandic j & au Sud

un haut-cap , fur lequel on a bâti un Cou-

vent qui cft blanc aulli , la rivière étant en-

tre ces deux Caps. Lorfqu'on en cil prcclic
,

on a la vue do deux ou trois ;vites Ides pro-

.^ics de la côte , ô trois lieues du Cap ou cft

la Tour blaiidic ,
qui (e nomme le Cap d.i

{iaid'/i , &. c^ui cft la poiace rcjptcmrioualt*, eu

cntrani dans le Port. P. ^34.

( 9 ) Le véritable Cap de Ccmorin cfl une

petiro pointe déterre, un peu élevée d'abord

& fort montucufe plus avfl-'- Il y a au bout

trois oj quatre émincnces
,
qui paroilTcnt

féparécs les unes des autres lorfqu'on vient

par le Nord & qu'on prend pour autant d'Illcs,

parce qu'on ne peut voir les baifes terres qui

font au pied Le rocher , où les Hoibndois

fiiil'irent de petir, cft à une petite lieue de

terre. Il y en a un autre à la portée d'un petit

ctuon de terre
, qui eft toujours au-dcllus de

'eau i de forte que de jour on n'y peut p.ilk"

fans péril , & que de nuit il faut s'cloij,ner à

deux ou trois lieues de la côte. i'. ^n-
10. Voyez ci-dcifus le Jouiu^l de Matclicfi
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roîr pas qu'il eut pris jufqu'alors la moindre information fur les nouveaux cta-

biiiremens iies Hollandois , ni qu'il eut compte parmi fcs devoirs le foin de

leur porter du fecours. Ce fut le reproche qu'il reçut de Maidief à Bantam.

On a vu dans le Journal de ce grand homme qu'il n'épargna rien pour engager

Caerden à tourner du côté des Moluques , en s'eftorçanc de lui faire com-

prendre que le principal intérêt de la Compagnie ccoit alors de conferver

Aiiiboine & les Moluques.

La froideur avec laquelle il avoir reçut de Ci fages confeils ne l'empccha

pas de s'y conformer. De Bantam . qu'il quitta le lo de Janvier 1608 , il alla

jecter l'ancre fur la côte de Pulo Panian, d'où il ariiva le zy de Février à U
pointe méridionale de Celebes, formée par une haute montagne, qui fait une

balle pointe de terre du côté occidental. Le 3 de Mars , après avoir palfé l'Iile

Cuhone , qui eft un pays montueux à huit ou neuf lieues au Nord-Nord-Eft de

BottcMi, il rencontra deux Vailfeaux Hollandois, l'un de fa propre Flotte,

nommé le Patanc , qu'il avoit envoyé à Celebes pour y prendre du riz -, l'autre

qui fe nommoit VEra/me, de la Flotte de Matelicf, 6c qui conduifoit une"

frelate Efpagnole chargée de vivres pour Tcrnatc , qu'il avoit prife fur la côte

de Celebes. Les Efpagnols, preffes à Ternate par les Hollandois , avoient en-

voyé cette frégate à Malaca pour y demander • .1 fecours (i i j.

Après avoir cotoié l'Ifle de Botton , & fur le foir une des petites Ifles de Ca-

h'incos , entre lefquelles la Flotte parta pendant la nuit (11), on découvrit , le

li , l'excrcmité orientale de l'Ide Burro j & le 10, on jetra l'ancre devanc

le Fort d'/.mboine. Quoique la tranquillité des Hollandois n'eut pas été trou-

blée dans cette Ifle , Caerden y employa deux mois à régler les affaires du com-
merce & celles du nouvel érabliirement. Il y reçut un Envoyé de Ternate , de

la part du jeune Roi , dont le pcre avoit été enlevé par les Efpagnols & conduit

aux Manilles. Cette dépuration le fit partir d'Amboine le 10 de Mai , pour fe

rendre droit à Ternate. Trois galères & quelques jonques Efpagnoles qu'il y
apperçiit à l'ancre, en y arrivant le 18 , ne l'empccherent de mouiller devant'

le Fort Hollandois de Makye , où il trouva le Guddres , le Petit SoUil Se le /*/-

geonneau , trois Vailfeaux de la Flotte de Matelief , avec la frégate Efpagnole

qui .ivoit cte prife par ï£rafme (13).

Dans les projets que Caerden avoit formes fur les Forts ennemis de Ternate

fc de Tidor , il avoir efperé de pouvoir déguifer fes forces en affeétant de l'in-

certitude & de la lenteur , pour furprendre les Efpagnols par terre & les atta-

quer en mème-rems par mer. Mais il fut trahi par quelques déferteurs Indiens

,

qui éventèrent fes préparatifs. L'ennemi fit un retranchement fi profond, que
les Hollandois trouvèrent leur marche coupée le long du rivage; ik du côté de
la terre , ils ne furent pas moins arrêtés par l'épailieur d'un bois impénetra-

Van
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160J,

T\ rfrirri-,:i'5

Jfux VaiiUaux-

UolluuloiSr

t.i Fîorre nt^+^'s^

à AinboinCr

TVc 10

Tcin&iVr

•end i»

puillJi'.its .'1 I •'

dor&4 Itnuu'r

(iij Les ç;ens «lu Ptiiane avo\cnt\îi à Cc-
kbes un homme des P.iys-Bas

,
qui croit d.in*;

cette Ifle depuis dix ans , & qui avoir tcilc-

niciit oublié- fa lanp'ic marernclle qu'il avoi:

de la peine à fe faire entendre & à rt'pondrc

aiir qiieftions >,]u'on lui faifoir. Il écoir forr

l'ii.11 auprès du Roi , qui ne vouloir pas lui

permettre de fe retirer.

(lij Elles foutcnci'clle» à, Cx lieues dcdif-

tance. Lorfqu on en approche , on peut voir

les liMutes 8c grandes liles qui fonr au Nord
de Botton ; cir celle qui eft le plus au Nord'

git au Nord quart de Nord-Oueft , à dix-

(c-pt ou dix huit lieues du bout leptentrionnf

de Hotton, & à l'Oueft quait de Nord-Oucll
des plus feptcntrionales llks dcCavi/uos, »
fci/e lieues de diftancc.

(ij) Page 655.
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blc. Les galères Efpaenoles fe mirent à couvert fous le canon de leur Forte-
refTe de Tidor. Enfin "a dirpoiltion des lieux fit avorter toutes les entreprifes-

& les Efpaenols, malgré toutes leurs rodomontades (14) , ne s'emprefTant point
d'aller au-devant Je leurs ennemis , tous les mouvemens de vengeance & tic

haine fe bornèrent à quelques légers combats entre des chaloupes & des caraco-
les. L'Amiral , rebuté des obftacles, prit la réfolution û aller chercher une meil-
leure fortune à Machian. Cette Ifle eft à huit ou neut lieues de Ternate, &
n'eft gueres plus éloignée de Tidor. C'eft la plus abondante de -outes les Mo-
luques en doux de girofle. Les Efpagnols y avoient auifi un Fort , & Caerden
avoir appris de Mateliefque les habitans y étoient fort affeâionnés aux Hollan-
dois. Cinq bâtimens furent détachés pour cette expédition , avec une grande
partie de tous les équipages ; & le refte de la Flotte , confiftant en cinq grands
Vaiflèaux, demeura devant Tidor (15).

Ce détachement ayant mouillé le 20 fur la cote de Machian , la defcente

fe fit le lendemain avec beaucoup de péril , parce que le rivage eft fort inégal.

Le Fort , qui fe nommoit Taffafo , étoit fitué fur un rocher , qui n'étoit accer-

fible que par trois chemins efcarpés > dont les avenues étoient bien munies de

canons & de pierriers. On avoir garni tous les autres endroits, de chauflès-trap.

pes, qui rendoient le palfage impoflible (16).

Les Hollandois n'ignoroient pas avec quelles précautions ils étoient atten-

dus. Us fe diviferent en trois tioupes , pour s'avancer à la fois vers les trois

chemins. Le Gouverneur de Maleye commença l'attaque au premier , qui étoit

le plus uni. Un Capitaine de la Flotte entreprit la féconde , & l'Amiral , qui

ctoit aufli defcendu , fe joignit à lui. Un autre Capitaine fe chargea de la

rroifiéme. Il parut que les affîegés avoient rallèmble leurs principales forces

au premier chemin. Neuf Hollandois y furent bleffes. Un autre y fut tué d'un

coup de canon , & le refte fut repoufle par une vigou'-eufe fortie. Mais tandis

que les Efpagnols itoient occupés de ce côte-là , Caerden , avec fa troupe

,

marcha vers une autre paftage, 011 malgré les coups redoublés d'une pièce de

canon , qui le firent reculer trois fois , il s'avança jufqu'à la porte & s'en ren-

dit m^.îîte par la mort de vingt ou trente hommes qui étoient chargés de la dé-

fendre. Le Gouverneur de Maleye , qui s'étoit retiré en bon ordre après avoir

été repoufte , fiiivit de près l'Amiral par le palfage qu'il s'étoit ouvert, & le fé-

conda fi vivement , qu'ils emportèrent la place d'aflaut. Ceux qui avoient fait

une fortie par le premier chemin , ttouvant les Hollandois dans la place

lorfqu'ils y voulurent rentrer , ne penferent qu'à s'enfuir dans les bois ; mais ils

fe précipitèrent eux-mêmes fur les chaudes- trapes qu'ils avoient tendues , &
les Negr«s alliés des Hollandois firent main-baflè fur tout ce qui eut le mal-

heur de tomber fous leurs coups , à l'exception des jeunes femmes qu'ils rcfer-

verent pour l'efclavage. Le Fort fut pillé. Cependant l'Amiral racheta le clou

de girofle & le canon , pour mille pièces de huit qu'il promit aux équipages.

On comptoit dans la place huit cens Infulaires de Tidor, deux Efpagnols &
deux Métifs. Les Hollandois ne perdirent que deux hommes; mais ils en eurent

plufieurs de blefles , 6c cinq ou fix qui tombèrent malheureufement fur les

ehauires-trapes(i7).

(14) Page <fj8.

(i;) Pages ^J5 & précédentes.

(1(5)

(t7)

Page 660.

Ibid. & p. fuiv.

Caerden
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Caerden trouva le Fort en allez bon état. L'artillerie confiftoit en quarante

pierriers , deux gros canons , & trois fauconneaux. Un grand nombre d'ha-

bitans obtint grâce en prêtant ^ermcnt de fidélité au Roi de Ternate , & la

tranquilité fut rétablie , pour durer aulli long-tems du moins que la Flotte

Hollandoife ne s'éloigneroit pas de ces Ifles. Les Vaifleaux qui étoient demeu-

rés devant Tidor vinrent mouiller avec les autres à la vue du Fort. Ils ne fe

propofoient plus que de charger tout le girofle qui fe trouvoit dans l'Ifle.

Mais, peu de jours après cette expédition , pendant qu'on jouiflbit d'un calme

extraordinaire, la mer commença tout d'un coup à s'agiter, 8c brifa bientôt

avec tant d'impétuofité , que tous les bâtimens de la Flotte furent poufles fur

le rivage , fans qu'il fut poflible de mettre à la voile. L'orage continua fî fu-

[ieufement , qu'il en fit périr deux , dont on ne put fauver qu'une partie de la

cargaifon. Enluite le volcan de Tidor s'étant ouvert avec un bruit épouvan-

table , on en vit fortir des flammes , qui furent fuivies d'une épaifle fumée ( 1 8).

Cet étrange accident reçut diverfes interprétations des Efpagnols & des In-

diens. Les Hollandois, qui n'ont pas l'efprit tourné au merveilleux , n'y virent

qu'un fimple jeu de la nature , qui ne les empêcha pas de mettre l'ordre con-

venable à leurs affaires , ôc de partir un mois après (19) pour Bantam » où ils

arrivèrent le 3 d'Odobre. Ils y employèrent fix femaines à finir leur cargaifon

,

fans autre trouble qu'une allarme imprévue, qui leur fut caufée parle malheur
d'autrui. Un des principaux Seigneurs de la Cour s'étant marié le ii , les ha-

bitans , dans un tumulte dont l'Auteur nous laiile ignorer la caufe , malfacre-

rent leur Sabandar , &c donnèrent le lendemain fon emploi à celui dont le

mariage avoit été l'occafion de ce défordre. Les Hollandois , qui avoient af-

filié à cette fête, fe retirèrent dans leur Comptoir, où ils demeurèrent tout le

jour fous les armes.

Trois femaines après, c'eft-à-dire, le 15 de Novembre, les Hollandois

mirent à la voile avec cinq Vaifleaux richement chargés. Ils relâchèrent au
mois de Janvier dans l'Ifle Maurice , le 1 5 de Mars au cap de Bonnc-Efpé-

rance, '^ le 3 d'Avril dans la rade de Sainte Heleine; d'où ne trouvant plus

que des vents favorables , ils arrivèrent le 7 d'Août au Port deFleflîngue(io).

Van
Caiuden.
II. Voyage.

1608.

Orajre qui hït
petit deux Vaif»

(eaux Hollan»

Aait,

Le Sabandar eft

maU'acié à flan-

tam.

KÎ09.
Retour de cinc)

VaiiTeaux de U
Flotte Hollan-

«loife.

(18) Voyez la defcriptlon particulière de

riflc de Ternate. Quoique ce Volcan btû;

toujours , il eft rare qu'il jette des flammes fie

même de la fumée.

(19) Le } d'Août U08.

(10) Pages 66i Sc précédente» Remar-
quez que ( aerdcn ne revint point .; ec cette

partie <' la Flotte. Le Journal a en dit rien j

mais .1 trouvera des explications là-deflal

dans la Rclicion fuivantc.

Tome nu. CC6
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Verhoeven.

1607.

Armement con-
fulciable.

1608.

Avis donn^ à

la Compagnie
fur le rafraichif-

ftmcnt lie ks

liiftriiflions de
Verhocvcn,

Hydre ou Ser-

pent-d'eau.

DE PIERRE JFILLEMSZ VERHOEVEK
.ujj-t. .5 aux Indes Orientales.

CHaci.ue année faifoit naître de nouvelles vues à la Compagnie Hol-

landoi/ej & fes forces augmentant avec fes lumières par le retour an-

nuel de quelque Flotte , il ferabloit qu'il n'y eut plus d'entreprifes qu'elle

n'ofât tenter , ni d'ennemis qu'elle crût capables d'arrêter fes progrès (11).

Cet armement , qui lui coutoit deux millions fept cens quatre-vingt feize

mille livres, étoit compofé de treize Navires.» dont plufieurs étoient du porc

de mille tonneaux. Les équigages montoient à près de dix-neuf cens hom-

mes, & l'artillerie à trois cens ioixante-dix-fept pièces de canon , avec des vi-

vres pour trois ans. Le commandepiei^t d'une Flo'.te fi redout.;'uie fut di nn.c

à Pierre Willemfz Verhoeven (zi), natif d'Amfterdam, Il monta le prenier

Vailfeau de la Chambre de Holla'-de avec la qualité d'Amiral , & François

Wiurt yX\oti\^k Vice-amiral , prit le commandement du premier Vaiifeau de

Zélande. Le jour du départ fut le \x de Décembre \6o-j. Ils arrivèrent le z

de Février à la vue des Ifles du cap Verd , où ils obtinrent par la douceur , des

rafraîchilfemens dans l'Ifle de Mai. Cependant ils réfolurent d'avertir la Com-

pagnie que pour la fureté de fes Vaifleaux , il valoir mieux leur donner ordre

de fe rafraîchi!- dans les Ports du Continent, aux environs du cap Verd, où

le mouillage eil fort bon , ôc où l'on trouve une grande abondance de limons

& d'oranges.Si l'on continuoit de leur marquer l'Ifle de Mai pour rendez-vous,

le Roi d'Efpagne y pouvoir envoyer fes galions, auxquels il feroit d'autant

plus aifé de détruire les Flottes HoUandoifes , qu'elles ne pouvoient entrer dans

le Port que VailTeau à Vaiiïeau ; au lieu qu'en leur marquant tour à tour dit-

férens Ports du Continent , pour les mettre à couvert de route furprife,elleo

ne s'éloigneroient prefque pas '
, ia route qui conduit fous la Ligne , puil-

que les vents alifés d'Eft-Noru y foufllent aufli (13).

Les inftrudions portoient de pa(Tèr promptement la Ligne, & marquoient

pour lieu d'allemblée , aux Vailfeaux qui pourroient s'écarter, la baie de Ver-

nagen ou celle de S. Auguftin, Mais cet article , que l'Auteur nomme fe-

cret (14), devoit l'être moins que l'ordre de combattre la Flotte Portugaife,

& de faire une tiouvelle entreprife contre le Fort de Mozambique. C'eft une

obfervation propre à ce Journal , nu'entre les poilfons qui fe trouvent ordinai-

rement aux environs de la Ligne , les HoUantiois prirent quantité ^Hydus ou

de ferpens d'eau , longs de quatre à cinq pieds. Verhoeven défendit aux équi-

pages de fe baigner , parce qu'on eft louvent furpris par ces animaux , qui

(lO Cette Relation fut éciiire par Jean de
Moire, premier Commis du VaitTeau Ami-
ral , & par Jaques le Fevre , Fifcal de la Flot-

te. Journal de Verhoeven
, />. f

.

(ix; On prononce Verhouvc».

(1;) Vdifup.f. 6.

(14) !1 a voulu dire apparemment que cV-

toit un article peu fccrct de l'infttuftion fc"

cictc.



D E s V O Y A G E s. L I V. I. 387

ont tant de force dans les dents , que s'ils faillirent un homme par le bras Verhoeven.

ou la jambe , ils l'entraînent au fond de l'eau. Us ont la gueule grande & les 1608.

dents aiguës. On les prend avec un gros hameçon de l'épaillèur d'un doigt , où

l'on attache un morceau de chair. Mais c'eft moins leur goût qu'il faut con-

fulter , que celui de certains petits poifTons qui les précédent toujours , & qui

vont fuccer l'amorce avant que l'hydre y touche. S'il ne leur en arrive aucun

mal, l'hydre s'en approche hardiment & s'accroche en voulant avaller le mor-

ceau qu'on lui préfente. Quantité de Matelots refufe: mt d'en manger, d'au-

tres en trouvèrent la chair fort bonne. On leur ouvroit le ventre pour en ôter

les entrailles , qu'on jettoit à la mer , où elles étoienc auili-tôt dévorées par

d'autres hydres (15).

Le grand nombre des malac'cs ayant forcé l'Amiral de relâcher à Tlfle de

Sainte Hélène, il ne doubla le Cap de Bonne-Efpérance que le 27 de Juin.

Quelques jours après , il fut battu d'une furieufe tempcte. Le z 3 d'Août , il af-
^^ ve^rhotv^n'^ibr

fembla le Confeil , pour délibérer fur l'inftruiÊtion fecrete, qui ordonnoit de fcsinliruaioi-s.

cî ;icher la Flotte Portugaife. La queftion fe réduifoit à fçavoir s'il falloic

l ttendre vers les dix-fept degrés quatorze minutes , où l'on étoic alors , ou
s il n'étoit pas plus à propos d'aller fe porter aux Ifles de Comorre. Un arti-

cle de l'inftruétion portoit défenfe de paroître à la vue de Mozambique , dans

la crainte que la Flotte ne fût découverte-, mais on fit une réflexion qui étoit

échappée à la prudence des Diredeurs. Il falloir être afliiré que les caraques

n'étoien»- pas déjà dans le Port de Mozambique i car fuppofé qu'elles y flif-

fentjil n'étoit pas poffible, avec des Vaifleaux aulli grands que ceux de la

Flotté , & pendant une moulfon où l'on avoit leii vents & les courans con-

traires, d'approcher du Port & d'y entrer malgré ïlles. Au contraire, fi elles ,

'

n'y étoient pas , on ne pouvoir prendre de meilleur parti que de les y aller

attendre, & d'attaquer le Fort pour ne pas demeurer dans l'inaélion. Ce rai-

fonnement ayant entraîné toutes les voix , on donna d'avance les ordres né-

ceifaires pour la defcente. Le z8 , on eut la vue du Fort. Il n'y avoit, dans "«'««?'«"<' je

II', ni -lA- • r i/iv '"^Se "U Fort de
la rade , qu une caraque & deux autres petits batimens , qui turent enlevés dès Mozambique,

le même jour. La caraque y avoir hyverné , & n'étoit armée que depuis peu
pour fe renrlre à Goa. Son arrillerie confiftoit en trente-quatre ou trente-cinq

canons de fer. Elle étoit chargée de draps d'Efpagne , de ras , de ferges , de
dents d'éléphans & de chevaux marins , d'ébene , de vins , d'huiles , & de
quelques autres marchandifes. Les prifonniers furent diftribués fur la Flotte.

On ne trouva rien dans les deux autres bâtimens ; & l'on en vit quelques-
uns de la même grandeur , qui avoient été halés prefqu'à fec , dans un lieu

d'où il croit impoflîble de s'approcher (16).

Après cette expédition, l'Amiral fit arborer le pavillon rouge, & le débar-

quement fut achevé fans réfiftance avant la fin du jour. Les troupes HoUan-
Qoifes ayant pafTé au travers du bois & du Bourg (17), pour aller droit au
Fort , s'arrêtèrent dans le jardin de Sainr Dominique , où elles campèrent au-
tour de l'Eglife. La tranchée fut ouverte le lendemain & conduite jufqu'aa

pied du Fort. Ce travail s'étoit fait avec une tranquillité dont l'Amiral avoit

(m) Pages 10 & II. Peut-être étoit-ce des (17) Il efl: nommé F/Z/^ff dans le fécond

"I"""- voyage de Van Cacrdcn , & Ville ci-dcffous.
(i«) Pages ti & précédentes.

C c c ij
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VtRHOEvEir. "^ fiirpris. Mais les aifiegés commencèrent bientôt un grand feu de mouf-

1 608. queterie , qui fut fuivi d'une fortie vigoureufe , dans laquelle ils repouflèrent

les Hollandois ôc leur tuèrent quelques foldats. Il paroït que fe liant fur la

bonté de leurs murs (i8), une attaque dont ils prévoioient que la durée ne
feroit pas longue leur caufoit peu d'cft'roi. Cependant Verhoeven fit drelfjr

deux batteries régulières , ôc pîaçi quatre chaloupes armées devant le Fort

11 fommc le pour en fermer l'entrée du coté de l'eau. Le 4 d'Août , il y envoya un Trom-

^'renX"!"'
^^

P^"^ » *^^^ ""^ lettre pour le Gouverneur, qui fe nommoit Doni Eftevan
itçponfe qu'il à'Ataïda , par laquelle il le fommoit de fe rendre. On répondit que le Gou-
'""'•

verneur, à qui le Roi de Portugal fon maître avoit confié cette Place n'étoic

pas difpofé à la remettre fi facilement •, que ceux qui cherchoient à s'en faifit

dévoient employer u ancres moyens que ceux dont ils s'étoient déjà fervis

,

& que ce n'étoit pas un chat à prendre fans mitaines. Cette réponfe n'étoit

fignce que d'un Capitaine, la fierté du Gouverneur ne lui ayant pas permis d'y

mettre l'on nom (29) ; & quoique la place fût mal pourvue de vivres , on avoit

affeété , pour en ôter le foupçon aux Hollandois, de fervir au Trompette quan-

tité de biicuits & d'oranges. On avoit chalfé aulîi devant fes yeux , des chèvres

& des porcs fur le rempart , comme fi les habitans eullent fouffert quelque em-

barras du nombre. Enfuite ils firent une fortie , dans laquelle ayant chaifé les

alliegéans de leurs tranchées, ils leur enlevèrent deux Tambours ôc pludeurs

moufquetsi après quoi ils rentrèrent en bon ordre dans leurs murs. Verhoe-

ven fut fi picqué de cette difgrace , qu'il fit élever une nouvelle batterie &
qu'il attacha le mineur au pied du Fort. Mais les pots à feu des Portugais

interrompirent le travail (30J.
Si le récit de l'Auteur manque fouvent d'ordre & de clarté, on eft dédom-

magé par fa bonne foi. Il confefle que les Hollandois n'efperant rien du tems

fe rebutèrent après douze ou quinze jours de fiége , ôc piirent le parti de rem-

barquer leur canon. Il raconte , avec la même franchife , une action qui ne fait

Avions barba- pas honneur à leur humanité. Un de leurs foldats ayant déferré le x 5 d'Août

& s'étant jette dans la Place, l'Amiral envoya un Trompette avec une lettre

{)our le demander. Le Gouverneur fit répondre que cet homme étoit venu vo-

ontairement , qu'on lui avoit donné parole de le garder , & qu'on vouloir te-

nir ce qu'on lui avoit promis. Alors les Hollandois chargèrent de chaînes tous

leurs prifonniers , les conduifirent à la tranchée , &c crièrent aux ennemis que

n le déferteur n'étoit pas rendu à l'inftant , ils alloient les malTacrer à leur vue.

On leur répondit qu'Us en uferoient à leur gré \ que s'ils maltraitoient des pri-

fonniers de guerre, le Gouverneur traiteroit de même les Hollandois qui

tomberoient entre fes mains; qu'eulTent-ils cent Portugais, au lieu de 34.

qui étoient dans leurs fers , il les lailferoit périr plutôt que d'abandonner un

homme qui étoit venu fe livrer à lui , & à qui il avoir promis fa proteétion.

Sur cette réponfe, les prifonniers furent tués à coups d'arquebufe (51). Dans

l'emportement de la même fureur , l'armée HoUandoife brûla la Ville & mar-

chant vers le bout occidental de l'Ifle , elle y commit les plus cruels ravages.

Enfu^ite elle rentra dans fes chaloupes , fans qu'il fortît un Portugais pour l'iua

(18) Le Fort avoit quatre ban:ioas& trois (30) Ibidem.

icmparts.
- 00 Page 15.

(tj») Page 14,

les Hollanduis

fe rebutent du
ficgc.

Kt
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cotnmodcr dans fa retraite. Verhoeven avoit eu trente hommes tués, pendant

ce fiége , & quatre-vingt biefTés. Des trois batteries & des VaiiTeaux , on avoir

tiré douze cens cinquante coups de canon fur la Place (32).

Les Hollandois furent un peu confolcs de cette humiliation par la prife

d'un galion de guerre de quatre cens cinquante tonneaux , nomme le Bon Je-

/tfj,qui étoit tombé entre trois de leurs Vaiireaux , à l'entrée de la rade. Il

portoit dix canons de fonte , vingt barils de poudre , cent moufquets , quan-

tité de demi-picques & d'autres armes , & cent quatre-vingt-hommes , la plu-

part Galiegas , qui font de pauvres foldats. Le Capitaine nommé Francifco

Sodropenera , avoit fait peu de réfiftance. Un de fes gens ayant eu le bras

emporté à la troifiéme décharge , les aunes avoient perdu courage & s'étoient

tendus (33). L'équipage fut diftribué fur la Flotte, & l'on mit foixante Hol-

landois fur la prife. Verhoeven apprit des prifonniers que la Flotte Portu-

caife, en partant de Lifbone , ( oit compofée de huit grandes caraques & de Ci-x.

galions , qixi dévoient conduire un nouveau Viceroi des Indes à Goa. Ces qua-

torze VaiUeaux avoient été féparés, par la tempête, aux Ifles Canaries.

Avant que de lever l'ancre , les Hollandois mirent la plus grande partie de

leurs prifonniers dans la petite Ifle de S. Jago , & leur donnèrent des vivres

pour deux jours. Mais ayant retenu dans leurs chaînes le Capitaine , le Maî-

tre, le Pilote, le Contre-Maître, & l'Ecrivain, avec un Flamand de Bru-

ges , nommé Paul le Cornu, 8c deux Prêtres , ils les forcèrent d'écrire au Gou-
verneur de Mozambique , qu'ils éroient menacés de la mort s'il ne rendoic

les déferteurs Hollandois (34). Le Gouverneur répondit froidement qu'il avoit

envoyé les déftiteurs à Goa, ôc que les Holiondois étoient maîtres de la vie

de leurs Prifonniers (35). L'Auteur du Journal ne nous apprend pas Ci cette

cruelle menace fut exécutée.

Il ne reftoit à Verhoeven que l'efpérance de rencontrer fucceflîvement les ca-

raques dans la route de Goa. Il remit à la voile le 2 3 ; & h 1 8 du mois fui-

vant, étant arrivé à la vue de cette Ville , il fut informé qu'une caraque

avoit relâché à cinq ou fix lieues au Nord, dans un lieu qui fe nomme Car/i.

Il y envoya auflfi-tôt trois bâtimens légers ; mais à leur approche , les ennemis fe

firent échouer & brûlèrent la caraque jufqu'à fleur d'eau (}6).

Toute la Flotte s'étant ralTemblée fous le pavillon de l'Amiral , quatre Vaif-

feaux furent détachés pour ranger la côre & croifer fur les Portugais, tandis

que les autres demeureroient devant Goa. Mais après avoir donné plus de
quinze jours à de vaines efpérances , Verhoeven prit la réfolution de faire

route avec huit VaiiTeaux vers Montedelli , pour fe rendre enfuitc à Calccut.

Il fe fit précéder, par deux autres bâtimens , qui dévoient annoncer au Samo-
rin l'arrivée de fa Flotte. Elle relâcha le 5 d'Odlobre à Montedelli , où elle n'ob-

tint qu'à prix d'argent la liberté de faire de l'eau. Les Marchands du pavs ap-
portèrent à bord , de ÏAmfion , quelques pierreries médiocres , po. r lef-

quelles ils demandoient de l'or , de l'argent , du corail & de l'écarlate ; mar-
chandifes dont les Vaiflcaux Hollandois n'étoient pas trop bien pourvi ;. Ce
pays eft fertile. Il produit d'excellent poivre , mais en petite quantité. Ses ha»

(31) Page x6.

(55) Page 41.

(h) Il en étoit pafTé deux ou trois au Fort

Verhoeven.
i(îo8.

Prife d*iin galion

de guerre-

Gouverneur i'or«

(ugais.

PnYe d'une ca<
raque près de
Goa.

Verhoeven fe

rentl à Calccut.

depuis le premier.

iiS) Page 4t.

(}<;) Page 4J.
ce Uj
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VtKHotvEN. birans font raifonnables , bien inftruits dans l'exercice des armes & curieut

1608. fl'en porter de belles. Leur vivacité, qui eft extraordinaire, n'empêche pas
Comment il y qu'ils n'aycnt beaucoup de foumilîion pour leurs fouverains (37).

*û"v"' La Flotte ayant mouillé le 8 à Calecut, f^an Dr'ul , Commandant des deux
VallFeaux qui l'avoient précédée, rendit témoignage à l'Amiral qu'ils avoient
été bien re^us , & que le Samorin paroiflToit bien difpofé pour les Hollan-
<lois (j8). Bientôt un des Officiers de ce Prince, & deux Arabes, fe rendirent à

bord, de la part de ce Prince. Cet Officier avoir pour unique habillement

une pièce de toile de coton , blanche &: très-fine , tournée pluiieurs Fois autour

du corps, & pendante au-delFus des genoux. Il avoit les cheveux longs , relevés

&c noués fur le haut de la tète , des pendans d'oreilles d'or & de pierreries

,

qui lui tomboientfur les épaules, &: un cercle d'or d'un pouce d'épaiOTeur,

au-delTus du coude. On lui voyoit , en plufieurs endroits du corps , des cica-

trices de balles & d'autres armes , qui faifoient honneur à fon courage.

Il falua l'Amiral, & le pria, au nom du Samorin, de defcendre a.ec la

fuite qu'il lui plairoit d'amener. Ses Interprètes lui expliquèrent les cérémo-

nies de l'audience , & les ufages auxquels il falloir s'alFujettiç pour fe rendre

Pfcfcnsjwur le agréable à cette Cour. On leur fit voir les préfens , qui confiftoient dans une
finuunii. p-ç^g jg jj.^p écarlatc , quelques petits paquets de corail fin , une demie dou-

zaine de grands miroirs , deux petites pièces ""e canon de fonte , deux beaux

moufquets , un fabre à poignée d'argenr , leux cens nattes d'une fabrique

particulière. Ils demandèrent qu'au morne que l'Amiral s'embarqueroit dans

fa chaloupe , on fît une décharge de toute * artillerie de la Flotte a l'honneur

du Samorin i & l'Officier promit que ce Prince enverroit des Gentilshommes

de fa maifon , pour recevoir les Hollandois au rivage.

Le lendemain , quelques Confeillers de Calecut s'avancèrent jufqu'au bord

de l'eau , tandis que Verhoeven, accompagné de huit Commis , de cent cin-

quante Moufquétaires &c de cinquante Picquiers , defcendit au bruit du canon

& au fon des trompettes. Mille hommes l'attendoient fous les armes ; & d'au-

tres Envoyés, qui étoient demeurés à quelque diftancc du rivage, étant ve-

nus au-devant de lui avec leurs parafo's, le firent mettre delfous avec eux &
H-.tiitiement «le le coiiduifirent au Palais. Ils y trouvc^nt le Samorin , paré de fes plus riches

fi. l'iiuce. ornemens. Il n'avoir autour du corps qu'une toile blanche très-fine , mais fes

colliers étoient garnis de diamans d'une beauté admirable. Un Seigneur lui

foutenoit le bras droit, qui étoit chargé, comme (ts doigts & fes oreilles , d'an-

neaux d'or , enrichis de pierreries. Son front , fes épaules & fa poitrine étoient

teints en jaune, de bois de fandal , &C res cheveux étoient noues enfemble fut

le haut de fa tête. Il mâchoit du bétel. Le Prince héréditaire étoit à fon côté

,

avec fon bouclier , fon fabre , & fes autres armes à la main. Autour d'eux

étoient quelques Seigneurs, qui tenoient des vai(ïêaux dorés , remplis de

bétel (j9).

Audience qu'il L'Amiral , s'étant approché , falua l'Empereur à la manière de Hollande. Ce
*c^orJ,L- à vet- Prince le reçur d'un air compofé à la joie , & lui préfenta fa main pour la

fcutveu.
baifer. Enfuite prenaat la fienne , & paflTant fes doigts entre les fiens , il lui

(57) Pagc4î;
.

( ; 8) On a vu dans la Relation précédente

qu'il n'étoit pas bien difpofé pour eux ; mais

une Flotte nombrcufe fe faifolt rerpcfter.

Voyez, le Mémoire de Mateliefdansfon ]otm»U

(}j») Pages 4tf & 47.
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Jic (40) : de mcme que nos doigts font joints , ain

f. 91

("i feront unies les deux

Nations de Calecut 6c de Hollande. Apics quek^ues niomens d'eiitretien , il

condiiifit l'Amiral dans lesappartemensdefon Pa»'iis, où il lui ht fervirune

collation de conlîtures &c de fruits. Il prit lui-mcne quelques fruits, pour les

lui picfenter. On but dans des coupes d'.Trgi;nt & de cocos. Les préfens

HoUandois furent alors ofl'erts , avec les deux pièces de canon , qu'on avoit

chargées fur un éléphant. Verhoeven étoit paré d'une chaîne d'or , à laquelle

pendoit une grande médaille de même métal , où étoit la tête du Prince

Maurice. Le Samorin l'ayant maniée & conliderce plu (leurs fois avec beau-

Vehkofv •.!*.•

lOOb,.

î

trc

tendre qu'il falloit leur offrir aulli des préfens. Cependant il ne paroît p.is

ue l'Amiral l'eût compris, puifque le lendemain , un Interprête ,qui fe ren-

ilitàbord , lui parla de ce qu'il devoir à l'Impératrice , au jeune Prince &
aux autres enfans de l'Empereur (41). Les Hoîlandois ne fe firent pas prefler

deux fois. Ils préparèrent des draps écarlates , des nates Ôc diverfes galante-

ries, pour fe mettre en état de fatisfaire à tous les devoirs , fims avoir droit

de reprocher trop d'avidité aux Indiens •, car le Samorin avoit donné des exem-

ples de libéralité à l'Amiral , er. faifant des préfens de pierreries & de bijoux

d or aux moindres Commis.
Les affaires fuccederent aux complimens. Verhoeven fut conduit le 12 à

j

Confiii

la Chambre du Confeil, où il trouva lîx Confcillers alfis en rond, dans la Hoiiaïuîoij.

poftiuede nos Tailleurs d'habus. Il s'aiîît de même, avec quelques-uns de fes

Commis , dont on lui avoii picfcrit le nombre. L'Interprète s'approcha d'eux

Scieur parla fort bas , comme s'il eut craint d'être entendu, il leur dit (42)
que le Roi de Cocliin , allié des Portugais , avoit foUicité plufieurs fois le Sa- ^y^^"^" ''" -^

morin d'entrer aufli dans leur alliance ; mais que ce Monarque ne leur ayant

trouvé que de la diflîmulaàon Se de l'infidélité, avoit refufé leurs offres &
s'éroit déterminé en faveur des Hoîlandois , par le traité qu'il avoir fait de-

puis quatre ans avec l'Amiral Vander Hagen -, que cependant , malgré les pro-

nielîes qu'il avoit reçues de cet Amiral , on ne lui avoit envoyé aucun fecouvs

d'hommes ni de Vaillèaux pour agir contre les ennemis communs 5 qu'il en

étoit fort étonne , mais qu'il efpcroit qu'au moins la Flotte qu'il voyoit dans
fon Port feroit prête à lui rendre les fervices dont il avoit befoin ; qu'il de-

raandoit qu'on employât deux Vailfeaux à croifer devant la barre de Goa,
deux devant Calecut & deux devant la barre deCochin, auxquels il promet-
toit de joindre fes frégates, pour ôter aux Portugais l'envie de le braver , &
les éloigner enfin de les côtes : que fi l'Amiral confentoit à lui donner deux
Vailfeaux pour Cochin , il alliégeroit certe Place par terre avec une Ci groiïe

armée, qu'il ne tarderoit pas à s'en rendre le maître*, & qu'avec le focours de
l'Hidalcan fon allié , il tenteroit enfuite la conquête de Goa (43).

L'Amiral répondit que ks Maîtres lui a'"^ient recommandé les intérêts du Héponfe\i«i'AW-

(40) L'Auteur du Journal fait obfervcr que fuite , pour faire connoîrrc de quelle nature
se furent fes propres termes. croient les ciigagemens entre le Samorin ôc

(41) Pas^e 48. les Hoîlandois'.

(+>) Ce détail paroîtranéceflairc dans la (4j) Pages 49 & jo»
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Samorin, 8c l'avoienc chargé de l'aider puiirammenc contre les Portugais'

comme cous les HoUandois y devoienc être portes par le refpeéb qu'ils avaient

pour fes vertus 8c par la reconnoilfance qu'ils dévoient à Ion amitié ; maiepour amitie
} mais

Kéglîgcnce te
pn)chée à Vcf
iiocven.

pn le juttiRe,

Tfa!t(?Jiir^ en-
tre le Sainorin &
les HolUudois.

que l'Empereur n'ignoroit pas l'état des affaires aux Moluqucs , & de quelle

nécelTîté il étoit d'y donner les premiers foins ; que fi l'on difFeroit à les ré-

tablir , tout ce qu'on pourroit entreprendre pour lui deviendroit inutile
, parce

qu'il n'y avoit aucune apparence de réduire les Portugais auflî long-tems

qu'ils feroient les maîtres du Sud ; qu'il fupplioit donc le Samorin de rece-

voir encore une fois les excufes de fes Maîtres & de confentir qu'il menât fa

Flotte aux Moluques , d'autant plus que le premier fruit de cette expédition

feroit d'humilier les ennemis communs 8c de faciliter d'autres entreprifes
;

gue dans l'intervalle on enverroit volontiers , de Bantam à Calecut , deux Vaif.

ieaux , pour y prendre le refte de leur cargaifon en poivre & en indigo , &
que pendant qu'on la ralTembleroit , les HoUandois de ces deux bords lui ren-

droient tous les fervices qu'il exigeroit d'eux : mais qu'il demandoit aulîi la

permiffion d'envoyer , à Calecut , un ou plufieurs Commis , pour raflèmbler des

marchandifes , avec un logement sûr pour la confervation de ce dépôt. On
fait obferver ici que l'Amiral auroit pu traiter > dans cette occafion , l'article

des droits & des impôts , 8c demander que la Nation HoUandoife en fut

affranchie. Mais il jugea cette demande hors de faifon , parce qu'on n'étoit

pas en état de rendre fervice au Samorin , & qu'il falloir attendre des con«

jondures où cette faveur pût être exigée comme une récompenfe. D'ailleurs

les HoUandois étoient obligés de reconnoître que fes plaintes n'étoient pas

fans fondement. Il eft vrai qu'on s'étoit engagé formellement à lui donner

du fecours, & que cette promeffe avoit été négligée (44}. Son Confeil ré-

pliqua que les HoUandois ne trouveroient pas de grands avantages dans le

Royaume de Calecut avant que les côtes fufTent nétoyées desVaiîîèaux Por-

tugais , parce que les Mores de la Mer-rouge , de Perfe 8c de Cambaie n'y

pouvant aborder, étoient obligés d'aller vendre leurs marchandifes à Cochin

& à Goa i 8c que pour rérablir le Commerce y il falloir néceffairement tenir

au moins le Port de Cochin fermé. Cependant ils demandèrent la ratifîca-

tion du Traité qui avoit été conclu avec l'Amiral Vander Hagen , & le renou-

vellement d'un ade d'alliance par lequel les Portugais & le Roi de Cochin

fufTent déclarés ennemis communs des deux Nations, avec promeffe delà

part des HoUandois de fecourir le Samorin. L'Amiral ayant témoigné qu'il y
confencoit , le Chef du Confeil étendit la main droite & lui fît fîgne de met-

tre la fienne deflus. Les autres Confeillers firent la même cérémonie avec les

Commis HoUandois. C'eft parmi eux la forme folemnelle du ferment. Enfuite

les conventions furent rédigées dans les langues des deux Nations , & les

Confeillers Indiens fortirent pour al 1er faire leur rapport au Samorin.

Pendant leur abfence , les HoUandois dînèrent de quelques viandes qu'ils

avoient apportées de la Flotte (45) » 8c de quelques fruits cuits que la Cour

leur envoya.

Le Traité fut figné peu de jours après , avec routes les conditions que l'A-

(44) Page f I, HoUandois attribuent faaflement à ces Coutf

(45) Ce trait confirme ce qu'on lira dans des Indes,

|p Journal de la Haie , C\xf la grandeur que lç$

muai
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mirai avoir propofées. Il étoic éciic fur une feuille de cocotier, & le Samorin

y fit joindre une inftrudion pour reconnoîcre fon feing. Il prit l'Amiral à

part -, Se fe faifant un mérite de fa finceiité , il lui donna quelques avis fur fa

conduite dans les Indes , qui fe rcduifoient »» à fe tenir fur fcs gardes contre

.. la tromperie , à ne hazarder que rarement de defcendre à terre , & à fe

M défier de ceux qui lui feroient bon vifage (46).

L'Amiral , fort fatisfait des apparences , mais Faifant peut-être , au Samorin
même , l'application du dernier de fes trois confeils , leva l'ancre le 1 6 d'Oc-

tobre, & fe rendit devant Cochin,où il trouva le Vice-Amiral avec fes qua-

tre VailFeaux. Là , dans un Confeil cénéral,on prit des réfolutions qui mar-
3uoient l'afcendant que les Hollandois commençoient à prendre dans les In-

ès. Verhoeven envoya des Députés à Acliin, à Banram, à Johor, & dans
tous les lieux où l'alliance des Hollandois étoit refpedce. Il communiqua, par

un grand nombre de dépêches , à la Compagnie , aux Diredeurs des Comp-
toirs 6c à tous les amis de la Nation, le Traité qu'il venoit de conclure avec

le Samorin. Il fit offrir au Roi de Johor d'accomplir le Traité que Matelief
avoir fait avec ce Prince , pour aflîéger par mer la Ville de Malaca , pendant
qu'il l'aflîégeroit par terre. D'un autre côté,quelques-uns de fes VaifTèaux ayant
trouvé l'occafion d'enlever fuccelîîvement divers bâtimens Portugais, il fe

trouva fi chargé de prifonniers , que ne voulant , ni les garder toujours , parce
que c'étoit un embarras confidérable, ni les faire tuer de fang froid, il prie

le parti de les rendre , pour trois ou quatre Hollandois qui étoient retenus à
Malaca. Il les fit mettre à terre au côté occidental de la Ville , où les prifon-

niers Hollandois furent amenés aufli ; & cet échange fe fit de bonne foi (47).
Il en tira l'avantage d'être parfaitement informé de l'état & des forces de

Malaca, & de trouver dans les lumières qu'il reçut, de juftes raifons pour
abandonner le deflèin du fiége. H y avoir dans la Place cinq cens hommes de
troupes réglées, outre les habitans, les domeftiques, les Malais, & d'autres

gens de diverfes Nations , capables de porter les armes. Elle étoit bien pour-
vue d'artillerie , & de munitions de bouche & de guerre. D'ailleurs la Flotte

n'avoit que neuf cens hommes de débarquement , & l'Amiral s'aflura par fes

yeux qu'il en auroir fallu le double pour enfermer la Ville. Il apprit aulîi que le

Roi de Johor n'avoit pas des troupes alîez nombreufes ni allez aguerries, pour
fivorifer beaucoup l'entreprife par terre. Enfin n'ofant fe promettre un fuccès
que la fortune avoit refufe au brave Matelief, il remit à la voile pour s'avan-
cer vers le Détroit de Sincapur (48).

Il arriva le 5 à l'entrée du Détroit, qui a fi peu de largeur, que les Vaif-
feaux font obligés d'y palTèr l'un après l'autre. Deux lieues par-delà s'offre la

rivière de Johor , à l'entrée de laquelle on trouve deux petites Ifles en forme
de pains de fucre , dont l'une eft une fois plus grande que l'autre. L'Amiral
s'embarqua dans les chaloupes, avec une partie de fon Confeil, pour aller

faluer le Roi de Johor à Batufabar (49). Les éléphans de ce Prince furent en-
voyés au-devant de lui jufqu'au rivage. Il prit d'abord quelques jours pour
fe répofer; mais ayant été invité le 9 à une fête annuelle, où le Roi devoit

Verhoevin»
1608.

Afcenrfant nue
Its Hollaiidiii';

conimençoieni i

prenJrc aux la-
(lef.

Con»ment Ver-
fioeven eilinfor-
n é lie i'etat de
Maliifa.

II renonoe 1

faire !e flcge tle

cette Villt.

Ilferendàjohof.

(46) Page J}-

(47) Page 66.

{48; Page 6j.

Tome VIIL

(49) Ihiâ. Cette Ville cft nommée lî^/wyfl-

vtr dans une autre Relation.

Ddd

rrocctTion à la-

quelle il afllile.
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ViiHOLVEN. aflîfter en cérémonie , il s'y rendit volontiers avec fon cortège, le Roi étoit

i6ob. «'îîs fur fon éléphant , au milieu des deux Princes fcs freies (50). Ils étoicnt

vOtus tous trois fuperbemenr. La procclfion fe fit du Palais jufqu'au Temple,
où le Roi fut re^u avec de grandes acclamations & s'arrêta quelque tems. On
avoir drelfé devant la porte un échaffaut , qui lui fervit à defcendre de fon

éléphant Se à remonter. L'Amiral marcha devant lui à fon retour , envi-

ronné de fes Officiers, & précédé de fes Trompettes. L'aprcs midi , il porta

fes préfens au Palais. Raja Zabrang le prit par la main & le fit alTèoir avec

luij à une table , qui fut fervie à la manière HoUandoife. Pendant le (dWn , on

vit paroître deux jeunes filles , qui danferent au fon d'une efpece de tambour

de bafque , Se des voix de quelques muficiens. Cette danfe ne fut pas fans

Kmiveiic ville agrément pour l'Amiral (51). Deux jours après, le Roi & Raja Zabrand le

que le Kuiiaiit.
pj-j^ent auCompcou & le firent embarquer avec eux dans une frégate, pour

remonter la rivière jufqu'à une nouvelle Ville que le Roi faifoir bâtir. Le

foir, au retour, ayant eu l'honneur de fouper avec ces deux Princes , ils ne

furent fecvis que par des femmes.

vropodiion fie Lcs Hollandois avoient eu d'autres vues que celles de faluer le Roi, dans

rJreS"ii'ùT
^*^*''"^ qu'ils lui .ivoient rendue. L'Amiral ayant obtenu la liberté d .Lllifter

lott. au Confeil de Johor avec fes propres Confeillers , y demanda , au nom des

Etats-Généraux, du Prince Maurice & de la Compagnie, qu'il lui fût per-

mis de bâtir une Forrerelïè dans le pays , autant pour la défenfe des habitans

que pour celle des HoUandois , conrre les Portugais , ennemis communs des

deux Nations. Mais cette propofirion n'eut pas le fucccs auquel il s'étoit at-

R<fponfeiiuRoî. tendu. Le Roi répondit que la difpofition des affaires ne lui permettoit pas

encore d'y confentir; qu'il offroit de continuer la guerre , & qu'il demandoit

pour cela les fecours de munitions de guerre Se d'argent qu'on lui avoir pro-

mis ; que l'amitié deviendroit ainfi plus étroite & plus ferme entr." la Na-

tion HoUandoife Se {es fujets ; & qu'on auroit le tems de fe connoitre Uici

pour fe livrer muruellement avec une confiance fans réferve (51).
L'a^irefle des Cctrc politiquc découcetta l'Amiral. Il fe retira fur fa Flotte , où fur les

le furVeiie ^de» inftances de fon Confeil , il réfolut de repréfenter plus fortement au Roi les

Hoikndoi». avantages que la conftrudkion d'un Fort apporteroit à fon pays. Il y employa

toutes les relTburces de fon adreffe Se de fon habileté. Mais le Roi n'en eut pas

moins pour fe défendre. Il répondit que tout informé qu'il étoit des efforts qui

fe faifoient à Goa pour équiper une nouvelle Armade , il craignoit moins les

Portugais qu'on ne pouvoir fe l'imaginer , parce qu'il avoir une relTource tou-

jours préfente , qui éroit de fe retirer avec fes gens vers le haut de la rivière;

que f\ les HoUandois éroient une fois établis dans fes Etats , il perdroir cette

facilité , parce que l'honneur lui feroit une loi de denneurer près d'eux pour

les aider à foutenir les efforts des Portugais , & d'expofer par conféquent ks

peuples à leur perte entière. Enfuite , tournant fes réflexions avec la même

adrelfe vers d'autres fujets de crainte , il repréfenta doucement à l'Amiral

,

que les HoUandois étoient hommes aufli-bien que les Portugais ; qu'il y avoir

(50) On a vu leur nom & leur caraélere

dans le Journal de Marelief. Celui qui fe

nommoit Raja-Zabranj^ écoit homme de mé-
rite & fort affciUonné aux Hollandois. Le

nom du Roi étoit Jean de ?4t4n.

Journal de Matelief.

(51) Page «8.

(ji) Page 69.

Yoya l*
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beaucoup d'apparence qu'après récabliffement qu'ils défiroient , ils devieii'

dtoient familiers avec les tcmmes du pays } que les Portugais en avoient ufc

de même, & que cette liberté n'avoit pas moins fervi que leur orgueil & leur

mauvaife toi à leur attirer 1 aveifion de fes peuples :|qu'en croyant accorder une

faveur aux Hollandois» il s'expoleroit ainfî ù la nccelfité d'entrer en guerre

avec eux ; & que deux Nations, qui ctoient faites pour s'aimer , finiroient par

une haine irréconciliable. Mais en refufant la permilllon de bâcir un Fort, il

fit à l'Amiral une autre p-opofition , qu'il crut capable de lui plaire. Après lui

avoir raconté que le Roi de Patane, un de fes frères, avoir été prive de fa

couronne & de la vie par la Reine fa femme , pour avoir été furpris en adul-

tère, & que le Royaume de Patane appartenoit de droit à la maifon royale

de Johor , il lui dit que puifque les forces des HoUandois n'éroienr pas Tufii-

fantes pour le rétablir dans fon Royaume de Malaca , il le prioit de les em-
ployer à charter du trône la Reine de Patane, & qu'il partageroit volontiers

ce Royaume avec les HoUandois ($}).

Tous ces détours ayant fait juger à Verhoeven qu'il n'avoit rien à fe pro-

mettre de fes inftances , il prit le parti d'entrer au contraire dans les idées

du Roi , fur le principe que ce Prince faifant la guerre aux Portugais en

faveur de la Nation Hollandoife, il étoità craindre qu'après le départ de la

Flotte, fon mécontentement ne le portât à s'accommoder avec l'ennemi. On
rcfolut donc, dans un Confeil général de la Flotte , premièrement , de l'af-

fifter d'une fomme de trois mille réaies de huit , qui feroit levée fur les effets

des deux bâtimens qu'on avoit pris au Cap de Rachado ; en fécond lieu , de
lui donner vingt barils de poudre, & une certaine quantité de tintinago pour

en fondre des boulets j
j**. de lui laifler deux Vaifleaux, pour croifer devant

la rivière de Johor , & veiller à la fureté des habitans , à condition que l'ac-

cès leur feroit ouvert dans tous les Ports de l'Etat , & qu'ils auroicnt la liberté

defe conformer aux inftrudtions de l'Amiral (J4).

Après avoir affermi les difpofitions du Roi par l'exécution de ces trois ar-

ticles , & laifTé des Faveurs a Johor , on leva l'ancre , le S de Février i (Î09

,

pour fe rendre à Bantam. Mais on reçut , dans cette route , une nouvelle qu'on

étoit fort éloigné de prévoir. Se qui devoir faire prendre une autre face aux

affaires des Indes. Un yachr, qui venoit de Hollande & qui tomba dans la

Flotte, apprit à Verhoeven que les Provinces Unies avoient conclu avec l'Ef-

pagne une trêve de douze ans, & lui remit de nouvelles inftruétions pour le

Conîmerce & pour la guerre (55). On n'en mouilla pas moins le 15 à Ban-

tam i mais le changement général des circonftances , joint aux troubles parti-

culiers qui regnoienr dans cette Cour, fit tourner tous fes foins à l'Amiral vers

des lieux plus éloignés. Les ordres qu'il recevoir de Hollande l'appelloient aux

Moluques, pour en alTurer la confervarion ; à MacafTar, pour y faire alliance

avec le Roii à Banda, pour demander la liberté d'y bâtir un Forr; à Parane,

pour y conclure , s'il étoit poffible , un Traité avec la Reine ; à Lequevo Pe-

Verhoeven.
1608.
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(n) Page 71. Si l'on fc fouvient du ca-

raftcre de ce Prince , tel qu'on l'a lu dans le

Journal de Macelief , on fera furpris de lui

trouver ici l'cfprit fi délié. Mais il faut fe fou-

venir aufli que Rtja-Zahan^ lui tenoit lieu

de Mîniftrc , & que tout ce qu'on raconte ici

du Roi doit être entendu apparemment de l'on

confeil.

(H) Page 71.

{SS) Page 7J. ^ . . ..D dd ij
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queno , pour y croifer , 8c pour fe rendre de-là au Japon , où la Compagnie
vouloir fe lier par un Traité avec l'Empereur (^6).

Cependant il ne put refufer fon attention à ce qui fe paflôit fous fes yeux.

Les Ponganas de Bantam, c'cft-à-dire, les principaux OfiSciers de îa Cou-
ronne , s'ctoient foulevés contre le Gouverneur du Roi , fous le prétexte ordi-

naire des méconiens , qui eft l'intéiêt de l'Etat pendant une minorité , mais
au fjnd pour s'emparer de l'adminiftration des affaires , & fe renùre maîtres

des revenus de la Couronne. La divifion avoir été pouflee fi loin , que chaque

parti s'étant retranché & fortifié dans la Ville , il s'y commettoit des hoftiii-

tés comme en pleine guerre. L'Amiral fe déclara neutre , fit des préfens au

Roi , & lui propofa de renouveller le Traité d'alliance avec la Compagnie.

Mais ce Prince , mécontent peut-être de nc; pas lui trouver plus de chaleur

pour fes intérêts, différa fa réfolution jufqu'au rétabliflèment de la tranquilité

publique. Le Roi de Jacatra, qui paroiflbit avoir embraffé ceux des Ponga-

nas , etoit alors à Bantam. Verhoeven crut devoir lui offrir ce que l'autre Tem-

bloit refufer, d'autant plus qu'après avoir pefé les avantages de la Compa-
gnie, il jugea que la Ville de Jacatra eut été bien plus commode que Ban-

tam au Commerce des Hollandois. C'eft la première trace qu'on trouve de

cette idée dans les Relations Hollandoifes ; & les effets qu'elle produifit bien-

tôt pour l'établilTèment de Batavia , méritent bie»i qu'on la raffe ici remar.

quer. Cependant le Roi de Jacatra , qui gardoit encore quelques mefures

avec le Gouvernement de Bantam , remit fa réponfe à fon retour dans fes Etats v

mais il promit d'écouter alors les propofitions des Hollandois (57).

Cette efperance confirma l'Amiral dans la réfolution de laiffer vuider leurs

différends aux Javanois, Il détacha plufieurs Vaiffeaux vers les lieux où fes

ordres étoient néceffaires pour l'exécution de ceux qu'il avoir reçus de la

Compagnie , & fon plus grand emprelïèment fut de fe rendre à Banda. On
croit démêler , entre plufieurs obfcurités du Journal , qu'après s'être accom

modes par la trêve avec les Efpagnols & les Portugais , La crainte des Hollan-

dois commençoit à venir du coté de l'Angleterre. Outre d'anciens fujets de

défiance (58) , l'Amiral d'une Flotte Angloife , après avoir tâché inutilement

de s'ouvrir l'entrée de Cambaie par un traité , penfoit à tourner fon Com-
merce vers les Moluques. Verhoeven appréhendoit du moins que s'il y arri-

voit avant la Flotte Hollandoife , il n'enlevât le girofle , les noix mufcades &
le macis ( 5 9). C'étoit un motif fi preffant pour hâter fa navigation , qu'a-

(50 Page 74.

(57) Ibiiie.».

(î8) On >. vi": ci-defTus que la Compagnie

de Hollande accu bit les Anglois d'avoir four-

ni des munitions de guerre aux Portugais des

Moluques. Il e(ïà propos de confulcer ici les

KelatioDS Angloifes du même tcms. Elles

font au premier Tome de ce Recuil.

(f9) Obfervez avec le Journal qu'entre

Java & Madure , à l'Oueft , il n'y a que quin-

re ou fei'ze pieds d'eau. Tout proche gifTent

les Paterno/lers , Ifles fort dangcreufcs à tra-

verfer. Le pafTage entre Java & Raly eft auflî

très-écroit -, Se le moindre grain , comme

réprouva Verhoeven
, peut mettre un Vaifl

l'eau en danger ; de forte qu'avec de gros na-

vires il vaut mieux aller chercher le pafTane

des Boucherons. Ceux qui naviguent fur la

fin de la mouflon d'Oueft ; c'eft-à-dire , vers

la fin de Mars ou au commencement d'A-

vril , feront bien de ranger la côte de Java

jufqu'à ce que les Ifles de Banda ou d*Amboi-

ne , s'ils y veulent faire route, leur dcmcu-

reni. au Nord quart de Nord-Eft ; parce que

..i courans leur feront favorables le long de

cette côte. La mouflon d'Oueft commence ici

ordinairement dès les premiers jours de No-

vembre U finit à la fin de Mars. Mais on a
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bandonnant tout autre foin , il fe repofa , fur fes Commis , du ménagement des

alliances avec Patanc > MacaflTar & les Princes de l'ifle de Bornéo. Le i z de

Mars il traverfa les vingt-une Ifles , qu'on a nonunées Paternojlers , & qui

font fîtuées au-delà deMadure {60). Dans fa route , ayant appris qu'on avoit

vu à Banda un VailTeau Anglois de cinq cens tonneaux, il le regarda comme
lavant-coureur de la Flotte qu'il redoutoit , & ce foupçon lui fit porter le cap

droit vers cette Ifle.
*

Il arriva le 3 d'Avril dans le Port de Ntra , où il trouva trois Vaiflêaux de

la Flotte de Caerden, le Banda , le Patane & la Concorde. Il ne manqua pas

d'y trouver auiB le navire Anglois , qui fe vantoit d'avoir un gros fonds d'ar-

gent, de toiles , d'armes , &c. & qui niarquant beaucoup d'emprellèment pour

trouver fa cargaifon , avoit fait haulTer confidérablement le prix des noix

mufcades. Verhoeven , affligé du tort que cette méthode caufoit aux Vaif-

feaux de fa Nation , réfolut à fon tour d'offrir au-deffus de lui , dans la vue

de le fatiguer. Mais on crut s'appercevoir que les idées de cet Anglois ne fc

barnoient pas au Commerce. S'il avoit appcwté des toiles , pour les vendre aux
Moluques , il ne pouvoir s'être chargé de tant d'armes que pour en accom-
moder les Efpagnols deTernatc , qui en avoient befoin (61). Cependant le

Capitaine de ce Vaifleau revint trouver l'Amiral, & le pria de lui déclarer

s'il avoit quelque delTein formé fur l'ifle de Ncra. Il ajouta que s'il lui fai-

foit cette queftion , c'étoit pour rappeller fes gens à bord i & fe défiant , di-

foit-il , des Bandanois , il le pria de lui accorder fon fecours s'ils entrepre-

noient quelque chofe contre les Anglois.

En effet ces Infulaires , après avoir envoyé dans la montagne leurs familles

& leurs effets , s'étoient ralïèmblés au nombre d'environ deux mille hom-
mes , &c faifoient la garde chaque nuit autour de la Loge Hollandoife. Ils

déclarèrent à l'Amiral que leur intention n'étoit pas de le chagriner , & qu'ils

ne penfoient qu'à tenir leurs confeils , fuivant les ufages de leur pays.

Mais ils avoient envoyé demander du fecours aux habitans des autres Ifles

,

& aux Javanois,qui y étoient avec quelques Jonques au nombre d'environ

quinze cens. Ceux de Lantor & leurs confédérés répondirent qu'une Flotte fi

confidérable ne pouvoit être venue que dans l'une de ces deux vues •, ou de
bâtir un Fort à Nera , ou de vanger le meurtre des Hollandois qui avoient

été tués par les habitans de cette Ville (61), & que ces deux affaires ne les

touchoienr pas', qu'à l'égard du Fort, ils ne doutoient pas que l'ifle de Banda
n'en fiic menacée , foit de la part des Hollandois ou de celle des Efpagnols ;

que c'étoit à fes habitans de prendre leur parti & de voir avec laquelle de ces

deux Nations ilsaimoient mieux s'allier (63).

Cette réponfe n'ayant fait qu'augmenter les défiances des Infulaires de
Band? , ils fe fortifièrent fecretement à la pointe Sud-Oueft de l'ifle , vis-à-

<Jes calmes tout le mois d'Avril, & cnfîiite (Co) Le Journal de Cicrdcn n'a pas cirpli-

•ies vents variables juft^u'à la mouiron d'Eft que ce que cet Amiral étoit devenu. Vojcg,-

«]u'on a les vents de Sud EIV , ou de Sud-Eft UNote tjuieftàUfin. f. j

VERHOEvir?.

1609.
Ifles nomindes

Fiuetaoiteri.

Verhoeven fe

tend à Banda ,
où il trouvs de»
Anglois.

DéfTance ifeï

Infulaires.

leurs raifan»

iteniens.

& (roiiipi'iu ls3.

Hulluuduis.

tirant un peu plus à l'Eft. Quand on navigue
dans la faifoii des calmes , il eft bon de rafcr

aiidi la côte , parce qu'on y trouve encore
les couraus de la précddentc mouflon. P. 77
& 78.

(Cl) Page 7((.

(61) Voyez ci-defTus la Relation deVan-
der Hagen.

{6y) Page 79.

Ddd ii;
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VliRHOEVEN.

Comment Ver»

hocven fait bâtir

un Fort dans

yitte de Uanda.

Trahifon dei

IlifuUiteJt

^0 HISTOIRE GENERALE
vis rifle de Goumeape , où les Portugais avoient eu anciennement un Fort. Ils

députèrent en mêmc-teras vers l'Amiral , pour s'excufer de la longueur de
l'airemblée & pour l'aflurer qu'elle finiroit dans peu de jours. C'étoit un arti-

fice , pour gagner du tems & l'employer aux préparatifs de leur défenfe. Un
de leurs Saints , nommé Daro , avoit prédit qu'on verroit arriver des hom-
mes blancs , avec plufieurs VailTeaux , qui fe rendroient maîtres de leur pays \& le bruit s'étoit répandu , parmi eux , que dtte prédidion alloit s'accom-

plir {6a)'

Les HoUandois fe défioient fi peu de cette fermentation , que Verhoeven

ayant fait avertit les Orankaiesdu defir qu'il avoit de leur parler, fe rendit

avec fon Confeil au lieu qui fut aflîgné pour leur Conférence. Il s'y fit efcor-

ter à la vérité par deux cens cinquante foldats. Les Orankaies n'avoient pas

fait difficulté de s'y trouver. Il leur déclara l'ordre dont il étoit chargé de bâtir

un Fort à Nera. Il leur préfenta les Lettres du Prince Maurice & des Direc-

teurs de la Compagnie , qui étoient écrites en langue Portugaife & dont il

leur fit lire la tradudion en Malay. Cette propofition parut les allarmer. Ils

demandèrent quelques jours pour délibérer entr'eux. Cependant, après avoir

compris à quoi leur refus pouvoir les expofer , ils feignirent de donner leur

coni^ntement. Aufli-tôt l'Amiral alla reconnoître la pointe de Nera , qui lui

ktvoit paru convenable pour la conftruâion d'un Fort. Le lendemain , ayant

fait defcendre fept cens hommes pour commencer l'ouvrage , il fut furpris

de trouver la Ville abandonnée. Mais il compta pour rien ce premier effroi

des habitans , qui s'étoient retirés à l'autre bout de l'Ifle. Les travailleurs en

furent logés plus à l'aife. Il leur aflîgna leurs quartiers , avec une rigoureufe

défenfe de nuire aux Infulaites ou à leurs biens. On abbattit les arbres né-

ceffaires , & l'on commençoit le travail , lorfqu'on s'apperçut que le terrain

n'étant pas auffi bon qu'on s'étoit imaginé , cette entreprife traîneroit trop en

longueur. Le Confeil fut d'avis de relever l'ancien Fort Portugais , dont la

muraille fubfiftoic encore. On lui donna une forme quarrée , avec quatre an-

gles bien flanqués ; deux du côté de la mer & deux du côté de l'ille (6^),

L'ouvrage fut poulfé avec tant d'ardeur , qu'il étoit çn état de défenfe avant

le 15 de Mai.

On n'avoir obfervé , dans cet intervalle , aucun mouvement extraordinaire

parmi les habitans. Le ii , quelques Députés vinrent prier l'Amiral de mar-

3uer un lieu où l'on pût conférer fur les intérêts communs , & régler le prix

u girofle & de la mufcade. Ils ajoutèrent que les Infulaires avoient pris la

réfolution de n'en vendre déformais qu'à la Nation HoUandoife ; mais qu'é-

tant à peine revenus de leur frayeur, ils demandoient des otages. On leur

envoya Moire & Vifcher , deux des principaux Commis , qui ayant fait quel-
'

fut

L'Amiral Vsr.

boeven eft aflàP

fine avec tout

tiP Confeili

Après midi , l'Amiral & ton Conieil s'y rendirent 4 l'heure alfignée , fuivis

d'une compagnie de moufquetaires •, & n'y trouvant perfonne , ils s'afTirent

tranquillement fous l'arbre, réfolus d'attendre fans impatience. Cependant

ils envoyèrent à la fin , dans une habitation voifinç, Adrien IltkyUr , qiii f$^-

(^4) Va'tAtm, («5) PagpSi. Voytt, laTi^wf*
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(68) ïhidem.

((>9) Témoin
4'Achin , de li



Veuhoeven.

Autres HoIIati*

dois mal1ài'ri.s.

DES VOYAGES. Liv. I. J99

voit le Malay, poui les avertir qu'on les attendoit depuis long-tems. Ils for-

tirenc en grand nombre au-devant de ce Député , & les principaux lui di-

lenc qu'étant effrayés de la vue des moufquetaires , ils fupplioient l'Amiral

gi fon Confeil de s'éloigner de cette milice & de s'avancer vers le bois. Ver-

hoeven ayant eu la crédulité d'y confentir , fut aulli-tôt environné de toutes

parts. Un Hollandois du Confeil s'écria : Nousfommes trahis. L'Amiral , trop

certain du danger , demanda Tes armes. A peine eut-il parlé » qu'il re^uc

deux ou trois blelTures mortelles , & la plupart de fes Confeillers furent maf-

facrcs avec lui (66). Les foldats, qui étoient à quelque diftance, ne furent

avjrtis de cet horrible événement que par le bruit. Ils coururent au bois,

firent feu & tuèrent quelques Infulaires > mais le refte de ces afTalTms paffa

au travers du bois & fe retira dans l'habitation. On trouva l'Amiral fans tcte

ic percé de vingt coups. Bruitiy Ilfavicr , Groencwegen ôc jufqu'à trente des

principaux Officiers de la Flotte , étoient à peu près dans le même état. Le
lendemain , Moire y ViJ'cher & plufieurs autres , furent trouvés morts & tout

fanglans de leurs blelTures , alTez proche de la Ville. On ne put même enle-

ver leurs corps , au travers d'une multitude de zagaies que les ennemis lan-

çoientde leurs murs, & qui tuèrent encore un foldat Hollandois (67).

Un revers fi funefte donna lieu, fur la Flotte , à quantité de promotions pour l'romotîon j'of-

remplacer les Officiers. Janfi Hoon exerça les fondions d'Amiral , en atten- pjp|"ç^
^^^ **

dant l'arrivée du Vice-Amiral ïTitert, qui devoir remplir cette dignité. L'in-

fortuné Verhoeven , Se les compaj^nons de fon malheur, furent enterrés dans le

Fort avec autant de triftefle que de folemnité (68).

Toute autre Nation , avec une Flotte auffi puiflfante & trois cens trente- Remarque fur

fept pièces d'artillerie , n'auroit peut-être écouté que les premiers mouvemens HoUandoli!

d'une jufte vengeance , & n'auroit pas mis le guoHe & la mufcade en ba-

lance avec les idées communes de l'honneur. Mais il faut reconnoître , à l'avan-

tage des Hollandois, que dans leurs Etablidemens des Indes ils ont facrifié

rarement à cette chimère ((îp). Leur Amiral s'éroit expofé volontairement à

fon infortune. Il ne devoir pas ignorer qu'il y a peu de confiance à prendre

aux Indiens. Les confeils du Samorin étoient fi recens , qu'il ne devoir pas

les avoir oubliés. En un mot il éroir mort , & le defir de régner dans une Ifle

?iui jouit des plus riches préfens de la Nature éroit une paffion toujours

ubfiftante , que tout bon Hollandois dévoie nourrir avec complaifance 6c

tranfmettre à fes defcendans. Les fuccelïèurs de Verhoeven entrèrent fi bien

dans ces principes , qu'après avoir menacé les habitans avec un peu de bruir,

qui ne les empêcha pas même de leur mafiacrer encore quelques Commis ôc

quelques foldats, ils ne furent pas plus de fix femaines fans conclure la paix.

Elle fc fit avec tant d'avantages pour leur Nation , que les Bandanois s'en- a quciiei «oit

gagèrent à ne vendre leur mufcade &c leur macis qu'aux feuls Hollandois. Ils fâ'p'îx aie/

confentirenr que toutes les Jonques étrangères allallènt mouiller fous le Fort , Bandanois.

& qu'il ne fût permis à perfonne de s'établir à Nera fans la permiffion du
Gouverneur (70).

(€6) Pages 81 & 8}. celle de Ceyian , où après le pins odieux maC
(67) Ibia. facre de leur Amiial,avcc un grand nombre de
(68) Ibidem. fes gens, ils recherchèrent auui-tôt l'amitié du
(69) Témoins leurs avantures de Bantam , RoideCandy.

d'Achin , de la Chine , &c. mais fur-tout (70) Pages 87 Se précédentes^

do

ili foi.ï
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aux Muiiiqiics

1610.

Ainfi , dans la joie d'avoir obtenu ce qu'on avoit dcfiré , les outrages & Icj

pertes turent aifément oubliés. On célébra le Traité par des réjouilfances

communes, & la Flotte partit, comme triomphante, après avoir mis dans le

Fort tout ce qui ctoit néceiraire pour le conlcrver. Elle mouilla le 1 6 de Sep-

Diver» Forts tcmbre dans la rade de Machian , fous Noftckia , où les HoUandois trouve-
Hoiiandois buis

jç,^ç ^^ nouveau fujet de fatisfadion , en apprenant que l'Amiral Wittert avoit

biiti un Fort dans l'Ule de Motier , & qu'il y avoit lailfé foixante foldatsbien

pourvus de munitions de guerre , & qu'il s'étoit rendu aux Manilles pour

y infulter les Portugais. A la vérité, ils entreprirent inutilement de chalFer

les Efpagnols de leurs étabUlfemens de Ternate & de Tidor. Les fucccs furent

partagés dans plufieurs adions fort vives , & chacun s'affermit dans fes pof-

felîîons. Mais les HoUandois eurent l'avantage de s'attacher les Infulaires, juf-

qu'à les difpofer , par un Traité , à refufer toutes fortes de communication avec

les ennemis de la Hollande. Ils profitèrent de cette conjondure pour bâtir de

nouveaux Forts -, un à Ternate , fous le nom de WilUmfiadt ; un à Machian;

un à Labova , qui eft dans la dépendance de Bachian ; & pour s'y faire des éta-

blilTcmens inébranlables. Au commencement de l'année luivante, on vit arri-

ver Paul Van Caerden (71), qui ayant été fait prifonnier par les Efpagnols

& conduit aux Manilles , venoit d'obtenir la liberté par un échange. Il choiiîc

pour fa réfidence le Fort de Barneveld, dans l'Ifle de Labova, que les Hoi-

iandois commençoient à regarder comme un de leurs poftes les plus impor-

tans. L'Auteur du Journal avoit vu Bachian & Labova.

»» Le 1 de Mai , dit-il , nous étant avancés fur la rivière d'Ombachian , nous

remontâmes dans un canot jufqu'à un vieux Château ruiné, où quelques

années auparavant le Roi de Bachian faifoit fon féjour , pour tuer des buHes

& des fangliers , dont le nombre y ell incroyable. Mais ils font fi fauvages

qu'on ne les tue pas fans peine. Les Infulaires de Bachian , qui connoillenc

leurs retraites , s'y glilfent adroitement & les furprennent pendant la nuit.

Ombachian elî un lieu très-agréable : c'eft une plaine fertile , qui produit

une finguliere abondance de fagu , de giroHe , de limons & d'autres fruits.

L'Ifle cft élevée, fort poiflbneufe, & palîè avec raifon pour la plus fertile

des Moluques. Le Roi ayant été contraint de l'abandonner , parce que les

Tidoriens l'infeflioient continuellement par leurs ravages , s'étoit retiré i

Labova , grande Ifle à la portée du canon de Bachian. Le Roi de Labova

s'étoit fait baptifer , avec tout fon peuple , & reconnoiflToic l'autorité des

Portugais. Celui de Bachian imita fon exemple ; & ces deux Princes , éga-

lement foibles , s'unirent d'intérêts pour réfifter aux Tidoriens leurs enne-

mis communs. L'Ifle de Labova , où les HoUandois s'applaudiflbient d'a-

voir un Fort, produit beaucoup de girofle , qui ne peut être recueilli , parce

que l'Ifle eft grande &: qu'elle a peu d'habitans. On y trouve quantité de li-

mons , de Cockafii de poiflbns , de poules , de fangliers, de fagu , & divcr-

fes fortes de denrées. Elle reflèmble beaucoup à celle d'Amboine. Le bois

qu'elle produit eft propre au doublage des Vailfeaux (72).

Ce fut dans cette Ifle que l'Auteur apprit une cruelle adion du Roi de Tcr-

Ce que l'Auteur

ra|i,'oite At Ba-
cMari iL de lA-

(71) On a vu le Journal de fon Voyage, expliqué,

fans y avoir appris comment ce malheur lui ^71) Pa^

hoii arrivé : Oi> oe le trouve pas ici mieux
es î»8 5i j><>.

nate.
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natc. Ce Prince ayant i-poufé la nièce du Sugage de Sabgos , eTp^cede Souve-

rain qui s'ctoit acquis une grande réputation de courage , l'avoit poignardée

psnJaiit la nuit fans expliquer fes motits,& l'avoit fait jetter dans la mer (7}).

leSugage fe refTentit î\ vivement de cette barbarie, qu'après avoir renoncé à

toute alliance avec Ternate , il demanda hautement que le Roi fût puni de

mort ou clialfé du trône, en déclarant que s'il n'obienoit pas cette juitice , il

joindroit fes forces à celles de la Compagnie Hollandoife pour exterminer les

iernatois. Tous les Sugages & les autres Seigneurs des Ides employèrent

leur médiation , dans une affaire dont ils redoutèrent les fuites. Enfin l'on re-

gla, dans une Alfemblée générale, que le Roi feroit privé de fa couronne

& de tous fes biens , à condition que le Gongou , fon oncle , prendroit la

(|iialité de Gouverneur, jufqu'à ce que ce Prince eût reconnu fa faute , & qu'il

eût donné des marques de repentir par une conduite plus digne de fon rang.

Ce n'étoit pas le feul crime qu'on eût à lui reprocher. Cette fentence ayant été

fuivie de l'exécution, il tomba dans le dernier mépris (74).

Il ne paroît pas que les HoUandois eulfent pris la moindre part à cet éve- Force» des iroi.

nement , ni qu'ils fuflènt entrés jufqu'alors dans l'adminiftration intérieure Efpagnoif tl\

des Moluques. Ils fe renfermoienr dans leurs Forts , uniquement occupés àzs Moiûques.

affaires du Commerce & de l'efpérance de chaffer les Elpagnols. L'Auteur du
Journal obferve qu'en i(>io, ils avoient fept établiflèmens , dont il fait l'énu-

meration. A Ternate le Fort de iW<i/«yc , dont la garnifon étoit de quatre-vingt

foldats , avec environ trois mille habitans dans leur dépendance -, & celui de
WïlUmJladt o\x Tacommay qui avoit quatre-vingt-feize foldats de garnifon &
plus de mille habitans (75 ;. A Machian , le Fort de Taffafo , celui de Maurice

ou Nofftckia , & celui de TabUlola. On comptoir cent vingt-huit foldats dans
ces trois Forts, & plus de huit mille habitans. A Moùr, le Fort às.NaJjaUt avec
quatre -vingt foldats de garnifon & plus de deux mille habitans. A Bachian ,

ou plutôt à Labova qu'on comprend fous Bachian , le Fort de Barnevelt avec

une garnifon de quarante-huit foldats. Ainfi la Compagnie n'avoit pas alors

aux Moluques plus de quatre cens trente foldats. C'étoit trop peu, fuivant

l'opinion de l'Auteur , pour la garde de tant Placerj fur-tout avec le deflein ,

dont on faifoit profelîîon , de vouloir fe délivrer de la concurrence des Efpa-

gnols, qui avoient dans leurs Forts de Ternate & de Tidor, huit cens foldats

de leur Nation & prefqu'autant d'Indiens des Manille: '7<î). La Flotte Hol- ta pierre ferc*

landoife avoit été obligée de lailTer une partie de fes forces à Banda. L'Au- J;'"^^"»
^ «»«-

reur apprit, le 20 de Juillet , que la guerre s'y étoit renouvellée avec les Infu-

laires, & l'Auteur ne fait pas difficulté de l'attribuer aux inftigations des An-
glois (77). Il fut impoflîblc d'y envoyer du fccours , parce que plufieurs Vaif-

leaux
, qui avoient leur cargaifon , dévoient retourner en Europe. L'Amiral

Wittert étoit encore aux Manilles avec fôn efcadre. Il ne reftoit de libre que
les Provinces-l/nies

f à bord duquel étoit l'Auteur du Journal , & qui ne
voyant pas arriver la nouvelle Flotte qu'on attendoit de Hollande , prit auffi

le parti de lever l'ancre pour aller achever fa charge à Grei&ck , dans l'Ide de
Madure.

("75) Pages 1008: loi.

(74^ Page loi.

(7;) Page loi.

Tome VilL

(7jé) Pages loj & fuivantcs.

(77) Page 105.
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ViRHOEvEN. L'Auteur rencontra dans fa route quelques VaifTeaux delà nouvelle Flotte»

i6io qui étoit partie de Hollande au mois de Janvier i^io , fous le commande-
rranieresfcm- ment dc l'Amiral Both. Elle apportoit aux Indes on fpeâ:acle qui n'y avoic ooiiir

fcs.iu'on voit aux cncorc pam. La Compagnie y avoitrait embarquer trentc-nx femmes Hollan-
imks. doifes , pour commencer à former de véritables colonies de fa Nation -, & s'il

en étoit mort quelques-unes fur la route , d'autres avoient reparé cette perte

en uonnant le jour à plufieur*; enfans (78). Des lettres que l'Auteur reçut des

Moluques, le 18 de Novembre , jetterent beaucoup d'amertume fur fon le-

Canfencftpris tour , par les fâcheufes nouvelles dont elles étoient remplies. Elles portoient

loispaMerEfy'a- ^"^ P^*-'
*^^ jours aprè.« fon dcparr de Ternate , le Gouverneur Van Caerden

gnois. avoir été enlevé par une galère Efpagnole , t.i fe rendant de Maleye à Ba-
Dc^faitedes iioi- chian j 6c qu'il étoit prifonnier dans le Fort Je Gammalamma. Un article en-

iiUi s."

"""^ ^" core plus trifte lui apprenoit que l'Amiral Wittert avoir été furpris aux Ma-
nilles par les Efpagnols & tué dans le combat : qu'ayant été attaqué par douze

VailFeaux à la fois, il s'étoit long-cems défendu-, mais que fa mort& celle

d'un grand nombre de fes gens avoir livré fon Vaiireau à l'ennemi
; que

deux autres Bâtimens de fon efcadre avoient eu le même forr^ qu'à l'égard

du refle , le yacht VAigle avoit fauté en l'air , & que le Paon Ôc la chaloupe

du I^ilft s'étoient fauves , fans qu'on fçût néanmoins ce qu'ils étoient deve-

nus (79). Ainfi la Compagnie avoit perdu, dans ce voyage, prefque la moitié

d'une des plus puiflantes Flottes qu'elle eut encore fait partir pour les Indes,

avec deux de l'es plus braves Ofhciers , Ferkoeven Se tfittert. Mais les fuc-

cès qui étoient refervés à la Flotte de Both firent bientôt oublier cette dif-

grace.

L'Auteur du Journal retourna heureufement dans fa patrie , avec trois au-

tres Vaillèaux que le fien rencontra dans le cours de fa navigation, & qui

arrivèrent, dit-il, très-richement chargés (80}.

Retour de l'Au

(78) Page lotf. (7<?) Page 107. (»o) Page 10».
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VOYAGE
DE DEUX VAISSEAUX AU JAPON

,

détachés dz la Flotte de Vfhhoeven,

ENt R E les Vaifleaux que l'infortuné Verhoeven avoit décachés de fa Flotte, întroiiuaion.

devant la rivière de Johor , il en avoir deftiné deux , fuivant fes inftruc- Prcmiea ten-

tions , à tenter une entreprife que la Compagnie méditoic depuis long-tems,
î^l.'jt",''" ""le

& qui avoit toujours été retardée par d'autres efpérances. Le hazard , plutôt c-mmucc du

qu'aucune réfolution concertée, avoir conduit divers HoUandois aux Ifles du J^P""*

Japon. Ils y avoient pris une haute idée des richelfes du pays ••, Se le feul

exemple des Portugais, qui y envoyoient régulièrement des Vaillenux de À'-a-

cao, mffifoitpc ir exciter leur én-ui.ition. Mais tant de calomnies, par iefquelles

on s'étuit efforcé de les noircir dans toutes les Indes , leur faifoient craindre

les effets d'une injulle prévention. Ils fe perfuaderent du moins , que pour

fe préfenter dans les lieux où ils croient mal connus , avec la confiance qui

eft nccelFairc pour le fuccès du Commerce, ils dévoient avoir preffenti la dif-

polîtion qu'or auroit à les recevoir , & s'ouvrir , s'il étoit poflîble , une voie

honorable par quelque Traité. Telles furent les vues de Verhoeven (Si).

Les deux VailTeaux qu'il avoit choifis, pour les exécuter, fe nommoic le Dci!!î vaiiTcanx

Lion ôc le Faifceau de Flèches. Ils partirent de Johor , le 1 7 de Mars i ^09 -, & j^.p'.f-t'iouT dî!

n'ayant point d'autre vue que celle d'abréger leur navigation par la diligence , japonois.

ils arrivèrent, le premier de Juillet, à la vue d'une terre qu'ils prirent pour l'Ule

de Firando. Ils jetterent l'ancre dans un lieu où. la fonde leur fit trouver cin-

quante brailès. Plufleurs champans , qui vinrent à bord , leur apprirent qu'ils

ctoient dérivés iNanga^aqui , & leur montrèrent Firando à l'Oueft. On y mit

le Cijp, fous la conduite de deux Lamaneurs Japonois , qui pilotèrent les deux

Vaiffeaux par le Détroit de Firando jufqu'à la rade. Une multitude d'habitans

de tous les ordres fut attirée à bord par la nouveauté de ce fpeâ:.icle. Le nom-
bre, qui montoit à plus de deux cens, obligea les Holiandois de fe tenir fur

leurs gardes. Cependant , n'ayant reçu que des témoignages de civilité , ils

députèrent à la Cour deux Commis , avec un Interprète , pour faire la pro-
^°^"^**

pofition d'un Traité de Commerce. Elle fut reçue favorablement. Le Gouver-
neur de Firando eut la curiofité de vifîter le yacht. Celui de Nangazaqui uc le

même honneur aux deux Vaifleaux. Enfin les Commis ayant obtenu ce qu'ils

demandoient au .10m du Prince Maurice & de la Compagnie s'établirent à

Firando , tandis que les deux VaifTeiJux fe hâtèrent de remettre à la voile. Se

de porter cette heureufe nouvelle en Hollande. Ils étoient partis de Firando

le j d'Oéiobre. Cinq femaines qu'ils prirent, pour fe repofer à Bantam , ne les

empêchèrent pas d'aitiver au Texel le lo de Juillet fuivant.

(81) Leurs efforts jufqu'Mo' s inutiles vers faire prendre une bonne iàic d'eux aux J«-
la Chine leur avoient fair rictT|;g;er le Japon

, ponois.

quoiqu'ils eufTent déjà clicrdic l'occafion de

Ë e e îj

Succès de leut
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""voyage ^-cs Diredeurs fentirent de quelle importance il étoit de ne pas perdre un
Av Japon, moment, lis firent partir auHi-tôr pkifieius Vailfeaux, avec des inftructions

I (î lo. qui contenoient les plus fages mefurcs pour établir un Commerce folide au Ja-

de

vt'ic piiiiicurs

\'.ii(ir.'ji!>; à Fi
{ûiu'.o.

I(ÎI I.

Un yacht y ar
livi; ln)[cmitr.

tes
.If s

funt me
«raime.

ren

kur

^Hoii ui^^"'- P'^"*
^' '' y'"''^'''^ > nommé le Braqua , fut le plus prompt ou le plus heureux dans

la couiie. Il mouilla l'ancre à Firandole premier de Juillet 1611, proche de la

loge qu'on y avoir accordée aux Hollandois. C'eft fon Journal qu'on préfente

ici,& qui ne doit pas être fans agrément pour ceux cpienont trouvé aux

avantures d'Adams , Hollandois naturalifé au Japon , dont on a lu la Relation

dans le premier Tome de ce Recueil.

L'ancien 6c le nouveau Gouverneur de l'Ifle s'érant rendus fur le bord àzs

Hollandois, y témoignèrent une fatislaétion extrême de leur retour. On lent

fit préfent de deux petits vafes de pierre, pour lefquels ils marquèrent beau-

coup de goût , & d'un demi-fromage dont ils ne firent pas moins de es.

Ce définteielTement & cette fimplicité n'écoient pas d'un mauvais aut',ure.

Mais les Commis s'étonnèrent de trouver la cargaifon du yacht fort petite,

après les avis qu'ils avoient donnés à Patane d'envoyer des marchandifes

plus confidérables , fur-tout en foies crues , qui étoient devenues fort chères

au Japon. Ils ne pouvoient comprendre qu'on eiit fait la dépenfe du voyage,

efperances &c qu'on eût gardé à Patane ce qii'il falloir apporter. Un li fâcheux mal-en-

""ïljes' °dc
ïs"'^'-^ ^^^'^^ ^^ rabbattre quelque chofe de leurs efperances , 8c les obligea

même de préparer des excufes pour fe juftifier à la Cour (82). Elles fureiit

prifes de la grandeur des impôts , qui n'avoic pas permis à la Compagnie

d'envoyer une plus grofle cargaifon , avant que les conditions du Commerce
fulFent réglées.

Le 2 de Juillet, un Capitaine Japonois , nommé Loifune , vint apprendre

aux Hollandois qu'ayant rencontré , aux Manilles , le Paon , un des Vallfeaiix

de l'Efcadre de Witten (S3) , il lui avoir donné avis des faveurs qu'on avoit

accordées à fa Nation dans le Port de Firando. Il n'ignoroit pas le com-

bat des Manilles, dent il attribuoit le mauvais fuccès au mépris que W'itterc

avoit fait de fes ennemis, & .à la négligence où cette difpofition l'avoit fait

Témoîgnasîe tomber. Cet Amiral s'étoit fignalé néanmoins par fa valeur *, & la viftoire avoit

r.

"^ """"^ ''^'
coûté fi cher aux Portugais , cju'ayant admiré la défenfe de leurs enne-

mis , ils fe croyoient obligés de traiter aflez bien les prifonniers (84). Un

témoignage fi avantageux étoit une bonne recommandation parmi les Ja-

ponois , qui font naturellement braves &c qui eftiment cette qualité dans

autrui.

Le même jour, un Agent du Gouverneur vint demander, aux Commis Hol-

landois, la liite des marchandifes dont le yacht étoit chargé , pour l'envoyei"

à la Cour. Ils fe défendirent de la donner , fous prétexte que n'ayant encore

aucun traité avec l'Empereur ils ne dévoient pas être alîujettis à des ufages

qu'ils ignoroient ; mais au fond pour cacher lapetitelîe de leur cargaifon &
pour ne fe pas lailfer traiter autrement que les Portugais , qui avoient étc

difpenfés de cette fervitude. Ils fijavoientcl'ailleurs qu'on ne leur faifoitcfctc

demande que pour fe mettre en droit de régler le prix des marchandifes

,

(8i) Suite du Journal de Vcihoeven , uhi Vcrhoeven.

fup, p. iio. (S4) Il y eu avoit cent vJngt-huk»

(8}} Voyez la Relation du voy.nge de

Difficultés qu'ils

ont à vaincre.

toutes ces lumie
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innovation tyrannique , qui n'étoit fondée fur aucune loi , & dont il étoit

d'aucanc plus important de fe garantir, qu'après s'y être une fois fournis il

aiiroit été trop tard enfuite pour s'y oppofer. Cependant la crainte de déplaire

leur fit répondre en général , qu'ils avoient apporté des draps , du poivre

,

des dents d'éléphans , quelques étoffes de foie & du plomb. Elle leur Ht ajou-

ter aullî que dans un premier voyage , ils étoient moins venus pour exercer le

Commerce , que pour remercier l'Empereur de la permilTion qu'il leur avoic

accordée , &C pour annoncer l'arrivée des VailTeaux que la Compagnie dévoie

envoyer régulièrement. On ne lailfa pas de renouveller plufieurs fois la mê-
me demande. Ils fe retranchèrent conltamment dans leur première réponfe ;

& ne parlant que du voyage qu'ils fe propofoient de faire à la Cour , ils s'oc-

cupèrent du foin de préparer leurs préfens. C'étoit un autre fujet d'embar-

ras. Quel moyen de fiùre des préfens conliderables avec une petite cargai-

fon ; Cependant ils en comprenoient la nécellité , s'ils vouloienr obtenir

une pleine liberté pour le Commerce , fans aucune dépendance des Infpec-

teurs & des Gardes. Les Japonois mefurent leur eftime pour les Etrangers j'n'ferrn<<a-(r.i».

fur la qualité des préfens qu'ils leur voient faire à l'Empereur & aux Prin- "^^ '^" -'"i""-

ces 5 d'où l'Auteur conclut qu'il ne faut envoyer au Japon que des Vaiffeaux

richement chargés, afin qu'ils puifTent foutenir de grands frais. Cette dé-

penfe , ajoute-t-il , n'iroit pas trop loin fi l'on avoir toujours quelque rareté

à préfenter , parce que l'Empefeur fait moins d'attention à la valeur qu'à

l'agrément de ce qui lui eft offert -, mais les Commis du yacht n'avoient acquis

toutes ces lumières que depuis leur arrivée (85).

Us prirent le parti d'écrire à Guillaume Jdamfiy pour lui dema. der fon utx^Mmdo-.i
confeil &C fon crédit. Cet Adamfz , qui avoir été Pilote d'un VaifTiau Hol- «^ fi-tnt;i cui -

landois jette par divers hazards fur les côtes du Japon, s'étoit introduit à la
'•"™^^'^"'^'

Cour , où ii^n efprit, fon expérience & fa droiture l'avoient mis dans le plus

haut degré de faveur. En attendant fa réponfe , les Hollandois s'attachèrent à

réditaire , qui faifoit fa rélidence à Jedo , & qu'on croyoit d'aurant plus pro-

che du Trône qAie l'Empereur , qui étoit âgé de foixante-dix ans , penfoit à
l'y placer par une réfîgnation volontaire. Il lui avoir déjà donné le Royaume
dzQuandOf avec le titre de Roi. On leut confeilla de vifîter encore /e</^ri-

Jàrnma , fils du dernier Empereur , que divers incidens avoient éloigné de la

fuccelfion ôc qui réfidoit .
au Château d'Ofaka. On jugeoit qu'après la morr

de l'Empereur ce Prince pourroir s'aider des intrigues de fa faétion pour
remonter fur le Trône. Les Efpagnols ne l'avoient jamais oublié dans leurs
vifites (86).

Les Commis partirent de Firando le 17 de Juillet (S7) , avec un Interprète ns partent pour

k un Gentilhomme Japonois que le Gouverneur leur^donna pour "uide. Ils jf.

fe mirent dans la barque du Comptoir , qui étoit conduite par feize iiom-
raes, &, accompa'gnée d'une autre barque que le Gouverneur envoyoit au

Cour. lJt.iaU.

luu luuic.

(3j) Pa^es 1

1

1 & fiiivantes.

(Si 6) Pages 1 1 j.

(«7) Pages 1Z4 & fuiv. Le détail de cette

route mérite fans doute d'être confcrvc
, pat

lesiaifons cju'on a {'ouvciKexpli(.jui.'gs.

£ e e "j



Voyage
AU Japon.

i6l I.

40<S HISTOIRE GENERALE
Port de Nangoia. Le lendemain au foir , ils jetrerent le giapin fur la côte de
rifle à'Aino(fîma , à vingt & une lieues de N .goia. Le vent avoit été con-
traire, &: ne ceiFa pas de l'être le 1 9. Cependant ils s'avancèrent le matin juf-

qu'à la Ville èi'A^iQU , qui eft à douze lieues d'Ainoflîma , fur un rivaee de
fable blanc , dans un pays montueux. Sur le midi , ils fe trouvèrent devant la

Ville de Coockors , qui eft défendue par deux Châteaux. Le foir , ils s'arrc-

terent devant Ximontcliogui , Ville de grandeur médiocre , qui a pour dé-

fenfe une petite roiterelle , & un Château fîtué fur une montagne. Le 10
ils entrèrent dans le Port d'Ifacki , qui offre deux Villages de trente ou qua-
rante maifons. Le foir du 16, ils jetterent le grapin devant Mianos. Le 2-7

ils palferent devant Cadmencxegui , où ils découvrirent un Village de chaque

côte -, & la nuit ils fe mirent fur le grapin à Tjùoua. Ils pillèrent celle du 30
à Vcfimado , qui ell à foixante lieues de Tfuoua. Le tems , qui fut fort wros

le 3 1 , ne leur permit qu'avec beaucoup de peine de gagner le Port de

Mouro,

Le 3 d'Août ils palferent devant Fïrmtnjîy qui eft à cinq lieues deMouro.
C'eft une belle Ville , défendue par un bon Château. Ils s'arrêtèrent la nuit

à Tackeffîma , qui eft à quatre lieues de Firmenfi , & le foir du 5 ils jet-

iischangcnt de terent le grapin à Fiongo. Le 5, ils entrèrent dans la rivière d'O/aka , &
biniue.

s'étant mis liir le grapin dans le fauxbourg qui fe nomme Aiijjîma , ils y
louèrent une petite barque pour les mener à FuJJîgnyf où les grandes ne peu-

ofako , E'ande vent pénétrer. Ils traverferent Ofaka, pour remonter la rivieie, où il y avoit

FcL^amma.'''^ ^ ^^^ ^'^^^ ^^ ^^^ rameuts étoient fouvent obliges d'y defcendre & d'aider

, de la main au mouvement de la barque. Ofaka eft une des principales Villes

du Japon. Elle eft défendue par un beau Château , où Feaerifamma faifoit

fon ^éjour. Ce Prince, alors âgé de dix-huit ans , n'étoit encore forti qu'une

fois de cette retraite. Les raifons qui l'avoient fait exclure de l'Empire n'em-

pêchoient pas qu'il ne jouît d'un revenu conlîderable & qu'il ne pofledât de

grands tréfors. Il avoit dans fes intérêts une fadion puiffante^ qui nour-

rilfoit dans fon cœur l'efperance de remonter fur le Trône , ou il étoit d'ail-

leurs appelle par l'afFedion du peuple (88).

FuiTigny & Le 7, les HoUandois palferent devant le Village de Scrgate , & l'après-midi
Meacu.

^j^ abordèrent à Fuifigny. De-là , comme on va par eau à Soringau , il fallut

prendre des chevaux pour fe rendre à Meaco , qui en eft à quatre lieues. Cette

Ville eft fort grande. Le Commerce y eft floriflanc & foutenu par diverfes ma-

nufadures. Elle s'étend fort loin vers Fuifigny, & Fuffigny s'étendant aulfi

PtîviicRe fingu- yets elle , il s'en faut peu que ces deux Villes ne fe touchent. Dans les guerres
iieneMeav.0.

j^^ plus animées , Meaco eftrefpedée dts deux Partis. Elle demeure comme

neutre, en faveur de fon commerce, qui fe fait à peu près comme dans les Villes

de l'Europe (89).

Les Commis HoUandois ayant appris dans cette Ville que les Lettres de

Firando n'avoient pas été rendues à Guillaume Adamfz , lui dépêchèrent un

Exprès , dans la crainte de le trouver abfent lorfqu'ils arriveroient à la Cour.

d'^v-'Ambalrd^
^'^ futent informés aulîi qu'on avoir vu palier depuis quatre jours, à ?':ao),

rottugiiitf. des Ambaiïadeurs Portugais, qui avoient ;i bordé à Satjuma dans i' petit

(88) Page iij. (»p) IhU. & p. u<.
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VaifTeau *, qu'ils avoient apporté de précieufes marchandifes & des prcfens

conlîderables , dans la vue d'obtenir le payement d'une caraque qu'on leur

avoit brûlée à Nangazaqui ; qu'ils étoieni accompagnés d'un grand nombre

de trompettes, de tambours & d'inftrumens de mufique, & qu'ils marchoienc

avec une pompe excraordmaire au fon de leurs Inftrumens , & tant de magnifi-

cence dans leurs équipages ,qae leurs domeftiques, jufqu'aux Ncgres , étoient

vécus de velours d'une même couleur. Itakaria-Froimandonne , Gouverneur de

Meaco , à qui ils avoient fait de riches préfens, leur avoit fait donner qua-

raïue-huit chevaux, qu'ils avoient équipés à leurs propres frais (90).

Le Gouverneur ne traita pas les HoUandois (91) avec moins de bonté.

Non-feulement il leur accorda des chevaux , un palfeport muni du fceau im-

périal & des lettres de recommandation au Préfident du Confeil , mais il re-

tufa leurs préfens , parce qu'il n'étoit pas accoutumé , leur dit-il , à rien

prendre des Etrangers j & lorfqu'iîs le prêtèrent avec beaucoup d'inflances ,

il leur déclara qu'il étoit réfolu de ne rien accepter pour cette fois , mais que
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allèrent palfer la nuit à Sequinojb. Le 1 2 , ayant dîné à Jacats , ils s'y mirent

dans une b.irque pour traverfer un petit golfe. Le foir, ils arrivèrent à Nar-
mi , quieftà dix-neuf lieues de Sequinofo.

Le 1 5 ils remontèrent à cheval , pour aller dîner à Okofaki ôc coucher à

Jujfîndai , qui eft à quatorze lieues de Narmi ; par une fi grande chaleur,

qu'un homme de leur cortège 'm mourut fubitement. Ils dînèrent à Ancrai ,

d'où traverfant un petit golfe ils allèrent palfer la nuit à Fonqueres y qui eft à

treize lieues & demie de Juflîndai. Le i<j ils dînèrent à Futjïgeda , &c de-là

s'étant rendus à Merico , ils y trouvèrent Guillaume Adamfz , qui venoit au-

devant d'eux. Le foir ils fe rendirent enfemble à Soringau (92), où Adamfz damfz &
alla trouver le Cofequidonm , c'eft-à-dire , le Préfident du Cionfeil, & Vlko- «nti>!>"f'aii»«.

to-flonfabrondonne f pour leur donner avis de l'arrivée de fes compatriotes

8c les prier de leur faire obtenir une prompte audience. Ils promirent de s'y

employer avec zélé; & leur promelTè fut confirmée par un Gentilhomme ,

qu'ils envoyèrent aux Commis pour leur faire un compliment fort civil.

Cependant ils fe préfenterent plufieurs fois au Palais, fans obtenir la fa-

veur d'y être introduits. L'Empereur étoit occupé à faire examiner les com-
ptes de fon Tréforier général , & es foin demandoit nécelfairement fa pré-

LeîHoIIan.!r-w

rcncontrcni A-
arri-

m 1

pièces ae drap d'or, cent Catis de la plus ociie loie , une coupe
d'or travaillée avec beaucoup d'art , une montre d'or & d'autres bijoux pré-

cieux. Ils avoient été acceptés , mais d'une manière peu obligeante
, quoi-

que l'Ambafiadeur n'eût rien épargné pour donner une haute idée fie la puif-

Kince de fes Maîtres. Il avoit paru à la Cour, avec une gro(Tè fuire de Por-
tugais

, qui portoient au col des chaînes d'or , & tous fes Nègres étoient ri-

) ï

rh
r f

'

(90) Faj^c 117. ques Sfecx Se Pierre ^egertz,

(9 ) Les deux Commis £e nommolcnt Jâ- (^z) Réiideuccdc laCout impciiak.
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chement véms. Mais l'Empereur avoit mal reçu fes juftifications (9}). H dtoit

arrivé vers le mcme tems un Ambafladeur du Viceroi Efpagnol du Mexi-
que , qui ne remporta pas plus de fatisfaction de fon audience. Il venou re-

mercier l'Empereur du lecours qu'il avoit donné à Dom Rodrigo de Buera

qui avoit été Gouverneur des Manilles , & qui avoit échoué fur la cote du Ja-

pon en allant à la nouvelle Efpagne. Les préfens de cet AmbalTadeur étoient

lomptueux \ mais fes démarches furent fi hautaines & fi peu mefurées qu'elles

déplurent à la Cour (94). Il étoit allé faluer le Prince de Jedo , avant que

d'avoir vu l'Empereur. Enfuite , étant entré à Soringau avec quarante Mouf •

quetaires , enfeignes déployées , il avoit fait fonner les Trompettes dans toutes

les rues de fon palTage, & cette vaine afFedtation avoit été accompagnée de

plufieurs décharges de moufqueterie. Lorfqu'il fut introduit à l'Audience , il

fit quatre demandes à l'Empereur; 1^. qu'il fût permis aux Caftillans de con-

ftruire , dans les Ifles du Japon , autant de Vaideaux qu'ils en fouhaiteroient;

zo. qu'ils euiïènt la liberté de faire reconnoîtie, par leurs Pilotes, toutes les

côtes & tous les Ports du Japon; j**. que l'Empereur défendît le commerce

aux HoUandois dans tous les pays de fon obéilfance , & qu'il trouvât bon

que le Roi d'Efpagne envoyât des Vailfeaux de guerre au Japon , pour dé-

truire & brûler ceux de la Compagnie HoUandoife ; 40. que les Vaifleaux

Efpagnols ne fulTent pas fujets aux vifites des 'nfpedeurs, ni gênés dans la

vente de leurs marchandifes. Ces propofitions avoient d'abord été donnr'es

par écrit, & l'on avoit commencé par avertir l'AmbaiFadeur que l'ufage du

pays ne permettoit pas de paroître devant l'Empereur avec des armes. Cet avis

ne l'avoir pas empêché de fe préfenter devant le Palais , avec l'enfeigne de

fon Maître & avec fes foldats; mais il fut introduit feul au Palais. Les pré-

fens du Viceroi du Mexique étoient une felle de cheval brodée d'or , un beau

harnois de guerre, quelques précieux médicamens & d'autres raretés. On lui

répondit ,
qu'il lui étoit permis de bâtir des VaifTeaux &c de choilîr le lieu

qui lui paroîtroit le plus convenable à ce travail ; qu'il lui étoit permis de rccon-

noître les côtes du Japon , & qu'on lui fourniroit même des barques s'il en avoit

befoin ; que les pays de Sa Majefté Impérial étoient ouverts à tous les Etran-

aers ; &c que n'ayant aucune raifon d'en exclure les HoUandois . il vouloic

les lailfer jouir d'un privilège qu'il accordoit à toutes les Nations ; que fi les

Princes de l'Europe avoient la guerre enfcmble. Sa Majefté ne prenoit au-

cune part à leurs démêlés; enfin que tous les Marchands qui viendroient

trafiquer au Japon , n'y avoient pas d'autre tribunal à redouter que celui de

la raifon & de î'équicé (9 5 ). Adamfz écoit près de l'Empereur à cette audience.

L'AmbaiFadeur raconta la mort rragique du Roi de France. Il parla aulTi de la

trêve qui avoit été conclue entre le Roi d'Efpagne & les Etats-Généraux -, mais

ilaffura qu'elle n'avoit pas encore été publiée en Efpagne, & qu'il ignoroit fi

elle regardoit les Indes Ôc l'Eft du Cap de Bonne-Efpérance. Adarnfz trouva

dans ce difcours une afFe£tnrion maligne , qui lui fit craindre quelque delfein

caché contre les HoUandiMs. li lui parut impoflîblc que l'AmbaiFadeur ignorât

G« qui étoit connu depuis long-tems dans toute l'Europe; & dans les foup-

(95) Pages 119 & fuivantcs. (9;) Page i ji & I3|.

(j>4-) l'àgcs I J
t Se fujy.
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çons , dont il ne put fe défendre , il foutint non-feulement que la trêve avoit Voyaoe

été publiée en Efpagne, mais que l'Ambairadeuc en écoit informé. En efi'et la au Jai-on^

preuve en étoit claire, puifque les Portugais, dans leurs dernières hoftilitcs, 16 ii.

avoient allégué , pour excufe, (96) que la trêve n'ayant été publiée qu'en Eu-

rope , elle :ie devoit rien changer aux affaires des Indes.

LtSionfabrondonne , ou leTréforier général de l'Empire, ne déguifa point Adam£ticijuih*

aux Hollandois les fàcheufes impreilions, que leurs ennemis avoient données

de leur caradtere S>c de leurs dellèins. Il leur dit qu'on ne les croyoit attirés

«u Japon , que par l'efpérance de faire des prifes fur les Efpagnols & fur les

Portugais } que cette opinion fe trouvoit confirmée par le peu de marchan-

difes qu'ils avoient apportées , & que le fond de leur Commerce confiftoit ap-

paremment dans les dépouilles de leurs ennemis. Adamfz prit ardemment leur

défenfe. Il affura le Treforier général qu'on reconnoîtroit bientôt au Japon la»

droiture & la probité des Hollandois ; que c'étoit par ces deux qualités que

leur réputation étoit établie dans tous les lieux où ils avoient étendu leur Com-
merce, & que loin de chercher l'occaiîon d'enlever les Vaiflèaux Caftillans

ou Portugais, ils étoient défarmés par une trêve de douze ans, qui leur inter-

difuit toutes fortes d'hoRilités & d'infultes. Il expliqua les raifons qui les

avoient fait arriver avec une cargaifon fi médiocre. C'etoit l'emprcflement de

venir recueillir le précieux fruit des bontés de l'Empereur , & de lui voir con-

firmer fes promeflès par un Traité. Le Vaiffeau qui étoit au Port de Firando

ne devoit palïèr que pour un fimple avant-coureur , qui annonçoit l'arrivée

de quantité d'autres batimens & de toutes fortes de marchandifes. Cette expli-

cation, dans la bouche d'un homme aulficonfidéréqu'Adamfz,produifit d'ex-

cellens effets (97). Le Cofequidonne , à qui les Hollandois rendirent une vi-

fite , les traita fort civilement. Ils lui préienterent huit aunes de drap rouge

cramoifi , une pièce de fatin , femé de petites rofes , une pièce de damas, une
pièce df drap d'or , trois tapis de Nuremberg, une carabine & cent billes d'a-

cier. Lorfquil eut jette les yeux fur ce préfent, il le fit éloigner aufiî-tôt. Vous
avez îu , leur dit- il, beaucoup de peine à tranfporter ces effets, & je vous af-

fûte qu'ils me font inutiles (98). Enfuire , leur ayant appris que 'a nouvelle de ,

Dcmaniesnue

leur arrivée avoit ete tort agréable a I Empereur , il leur demanda quelles pro- veulent faire in
pofitions ils avoient à faire à la Cour. Un des Commis lui déclara naturelle- ^o"**

ment qu'ils voaloient fupplier Sa Majefté Impériale , d'accorder aux Vaiflèaux

de leur Nation , des Patentes , à la faveur defquelles ils puffent négocier libre-

ment au Japon , décharger leurs marchandifes , les mettre en dépôt dans des

jnaeafins , les faire voir & les vendre , fans être troublés par des Infpeéleurs

& des Gardes -, en refervant néanmoins pour Sa Majefté toutes les curiofités

qui pourroient lui plaire , jiifqu'à ce qu'elle eut daigné faire fon choix (99). Le
Cofequidonne approuva toutes ces demandes. Il promit de s'intéreflèr au fuc-

ces , & de faire préparer les dépêches des Hollandois pour leur retour de Jedo,
où Sa Majefté trouvoit bon qu'ils allaffent vifîter le Prince fon fils » commr
Adamfz lui en avoit fait l'ouverture. Il leur dit qu'on leur fourniroit pour ce

voyage des chevaux, îles barques & des guides. Enfuite, après les avoir entre-

tenus quelque tems fur les affaires des Provinces-Unies , il leur promit de les

(96) Page iH- (98) l'âge ny.
U7) Pages né & |)n!ccJciuci. (00) Ihii,^ p. Ij8.
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prcfenter le même jour à l'Empereur. Lorfqu'ils eurent piis congé de lui [[

les reconduifit jufqu'au delà de fa porte. Mais ayant retenu Adamfz, il lui or-
donna d'envoyer reprendre leurs préfens. Vous auriez dii les avertir, lui dit-il

F f.rn qu'ils

oUVcnt à riiiii-

pcr^ur.
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oran.ioratier Jg j^q ,-ne \qs pas offrir. Vous fcavez que mon uface n'eft pas d'en recevoir ^e^

nen lerai pas moins dilpole a leur accorder ma protection, quoique ce ne
foie point par cette voie qu'on doive y prétendre. Adamfz lui reprcfenca que
ce qu'on lui avoir offert étoit de peu d'importance & ne meritoit pas le nom
de préfent. Il le fupplia de le garder , pour l'honneur de la Nation I lullan-

doife , ôc pour marquer du moins qu'il ne fe tenoit pas offenfc de la hardiclfe
Crqn'iiraittn qu'on avoit eue de l'offiùr. Le Cofequidonne parut délibérer un moment. En-

u!îoL.'^
" ^ite s il déclara que pour donner aux Hollandois une véritable marque de [on

amitié , il vouloir bien renoncer une fois à fes principes; Se les ayant fait rao-

peller, il leur répéta cette déclaration dans les mêmes termes (i). On ne s'ell

étendu fur ces circonftances que pour entrer dans l'idée de l'Auteur du Jour-

nal, qui les fait regarder comme une diflindion extraordinaire en faveur de

fa Nation. Elle furprit autant les Japonois , dit-il , qu'elle chagrina les Caftil-

lans & les Portugais , de qui le Cofequidonne n'avoit jamais voulu rien ac-

cepter, quoique tous les ans ils lui apporcalfent des préfens confidérablcs; Se

les Commis en tirèrent un augure favorable pour leur établilTement au Ja-

pon (i).

Vers midi , ils furent appelles à l'Audience Impériale , où ils portèrent aufii

leurs préfens. Chaque efpcce fut placée , fuivant l'ufage de cette Cour, fur une

table particulière. C'étoit une demie pièce de drap rouge cramoifî, une demie

pièce de drap écarlate , une pièce de karfaie cramoifî , trois de velours noir uni,

trois de camelot luftré, deux de fatin broché d'or , rrois de damas, cinq tapis-

de Nuremberg , dix flacons de verre , deux cens catis de plomb , deux l'uliis

de huit pieds de long , deux carabines , cinq dents d'éléphant &c deux cens

billes d'acier (j).

Lorfque les Hollandois eurent falué l'Empereur, ce Monarque leur demanda

combien ils avoient de foldats aux Moluques*, s'ils trafiquoient à Bornéo; s'il

étoit vrai que le meilleur camphre vînt de cette Ifle ëc comment il venoit;

où croiffent le meilleur Aquila ôc le meilleur Calamba ; quels bois odorife-

rans les Hollandois avoient dans leurs pays & quels étoient ceux qu'ils efti-

moient le plus? Us repondirent à toutes ces'quefîions , par la bouche de leur

Interprète. Aufîi-tôr qu'ils eurent pris congé , le Cofequidonne & le Sion-

fabrondonne les reconduifîrent hors de la falle, en les félicitant du bonheur

qu'ils avoient eîi de recevoir une audience fi favorable. Ils leur dirent qu'eux-

mêmes ils en étoient furpris ; que l'ufage de Sa Majeflé n'éroit pas de fe ren-

dre fi familière ; qu'elle ne faifoit pas même cette grâce aux plus grands Sei-

gneurs de l'Empire , qui lui apportoient des préfens de la valeur de dix , de

vingt 8c de trente mille ducats , ôc qu'elle n'avoit pas dit un feul mot aux

AmbafTadeurs d'Efpagne ÔC de Portugal (4). Adamfz , qui fut rappelle dans

l'appartement Impérial , leur raconta que l'Empereur ayant confîderé curieufe-

ment les draps, les camelots, les velours Ôc les fufils l'un après l'autre, lui

Cerrincelciir

ft't ilivtritfs '-luc-

iliuns.

(I ) P.ige 1J9.
( X ) Ibidem.

(5) Ibid.

(4) P.ige 140.
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avolc Jit : " Lorfqu'il nous viendra des Vaiileaux HolUndois, apportcront-

.. ils de belles marchandifes Se beaucoup de curiolités « î Adamlz avoit ré-

pondu , qu'il pouvoit alfurei: Sa Majelle qu'on lui apporteroit quantité de

belles cliofes. •» Oui , oui , avoit réplique ce Monarque , je vois bien que

I. les Hollandois font palfés maîtres dans les manufactures comme dans le

n métier des armes
( 5 ).

Les Commis , ayant fait écrire leurs propofuions en Japonois , les remirent

entre les mains du Cofequidonne , qui leur promit d'en tenir l'expédition

pràe pour leur retour. Le i S , on leur apporta un palfeport pour dix chevaux , ils r

avec des lettres de recommandation pour le Prince héréditaire , auquel ils al-
•^''^^''"

loient faire leur cour à Jedo. Ils partirent le lendemain de Soringau , d'où

ils fe rendirent le foir à TeJJèn, Le 20 , ils arrivèrent à Mïjjima , qui eft à

douze lieues de Teiïèri. Le 11 , ils dînèrent à Woudcbro ; 6c traverfant une

montagne » nommée Facu-tamim , où l'on monte &: l'on defcend pendant

quatre lieues , par des palFages fort difficiles , ils allèrent pafTer la nuit à

Futfifawa , qui eft à feize lieues de Mifllma. Le ii , ils déjeunèrent à Toska ,

qui ell à deux lieues de Futfifawa j & vers le foir ils arrivèrent à Jedo , qui eft

à dix lieues de Toska (6).
Adamfz, aufli favorifé dans cette Conr que dans celle de Soringau, leur Crmmcptivy

donna pour logement une maifon qui lui appartenoir , & fe chargea de don- ^^1011110?''^''"

ner avis de leur arrivée au Sadadonne, Prciident du Confcil du Prince &
père du Cofequidonne. Ce Seigneur lui répondit d'un accueil favorable pour

fes compatriotes , parce que le Prince ayant été informé , deux ans aupara-

vant, qu'on avoit vu au Japon quelques VailTêaux Hollandois , n'avoit pas

celle de témoigner depuis , qu'il fouhaitoit beaucoup de voir quelques gens

de cette Nation. Un Officier Japonois du Préfident reçut ordre d'accompagner

Adamfz à fon retour, pour aller faire des complimens aux Commis, de la

part de fon Maître ( 7 ).

Le lendemain , ils allèrent le remercier de cette faveur & lui préfenter cinq

aunes de drap rouge-cramoifi , deux pièces de camelot noir à gros grains. Se

une de camelot croifé de la même couleur-, une pièce de damas noir; cinq

pièces d'armoifin blanc -, trois flacons de verre & une carabine. Leur préfenc

fut accepté ; mais le Sadadonne leur déclara , qu'en leur donnant ce témoi-
gnage d'amitié il s'écartoit de fon ufage , pour leur infpirer toute la con-

fiance qu'il defiroit d'eux. Il ajouta que tout incommodé qu'il étoit, il alloit

monter au Château pour les faire expédier •, & qu'ayant averti le Prince ,

dès le foir précédent , il les alfuroit de l'impatience qu'on avoit de les voir.

Cependant il leur fit pafler plus d'une demie-heure à s'entretenir avec lui de
l'uat de l'Europe Se des affaires de leur pays. Il s'informa de la caufe de la

guerre qui avoit duré fi long-tems entre l'Efpagne Se la Hollande, Se des

négociations par lefquelles on étoit parvenu à la conclufion d'une trêve. Les
Hollandois ne lui déguifant pas la petitelfe de leur pays , il témoigna beau-
coup d'étonnement , qu'un Etat fi foible eût réfifté avec tant de confiance aux
forces d'un fi puifTant Roi ( 8 ). Enfuite il leur fit fervir une collation de fruits.

Le grand âge de ce Seigneur Se fes incommodités ne l'empccherent pas de les

rr<5fcns «lu'ils

lui fciit.

( J ) Uid. Se p. 141.

(6) Pages 141 & 141.
(7 ) Pa[!;c 141.

(8) Fasci4}.
Fff ij
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reconduire jufques dans fa cour , en leur promettanr de les faire avertir l'aprcs*^

midi , pour fe rendre avec eux au Palais.

Ils furent appelles vers deux heures & conduits à l'audience du Prince. Les^

prcfens qu'ils lui offrirent ctoient une demie-pièce de drap rouf^c-cramoifi

une pièce de karfaie de même couleur -, quinze aunes de velours cizelc à fond'

verd & à Heurs noires \ neuf aunes & demie du même velours , à fond routée-

& â fleurs noires j une pièce de damas i une pièce de drap d'or -, cinq tapis

de Nuremberg -, une pièce de camelot croifc i trois dents d'éléphant ; cent hillei;

d'acier ; un tufd à mèche ; deux carabines &c cinq cens catis de plomb
( 9 ).

Us reçurent du Prince un accueil gracieux, & des remercîmens du voya"e
qu'ils avoient entrepris pour le voir -, mais beaucoup moins d'explication que
lé Sadadonne ne leur en avoit fait efperer. Lorfqu'iîs lui demandèrent fa pco.

teétion , fuivant les ordres qu'ils feignirent d'avoir reçus de leurs Maîtres,

il fe contenta de répondre par un figne de tcte , après lequel il les coni^cdia.

Mais l'Officier du Sadadonne les promena dans toutes les parties du Palais,

& le Prince leur fit donner des chevaux 8c des barques pour retourner à So-

ringau (10). Adamfzen fit leurs remercîmens. Cette faveur étoit aiïèz com-
mune. Cependant l'Auteur du Journal , toujours faifible aux moindres appa-

rences de diftindlion , ne manque pas de faire obferver que rAmbalfadcur
Efpagnol avoit palfé trois jours à Jedo avant que d'obtenir audience , quoi-

qu'il fût arrivé dans un équipage magnifique ôc qu'il apportât de riches prc-

«;ns. Les Hollandois en firent à divers Seigneurs de cette Cour; mais toujours

en draps Se en bouteilles de verre. Le Prince leur envoya auflî les fiens
, qui

n'étoient pas plus magnifiques. L'Auteur ajoiue, pour s'en confoler, qu'ils furent

apportés par un des principaux Seigneurs de la Cour , & qu'on pria les Com*
mis de s'arrêter moins à la valeur du préfent , qu'à l'affedion avec laquelle il

étoit fait & au plaifir qu'on avoir reçu de leur vifite. Ils eurent néanmoins

l'honneur de dîner chez un frère du jeune Gouverneur de Firando, un des pre-

miers Gentilshommes de la chambre du Prince , à qui ils prodiguèrent encore

leur drap & leurs bouteilles (11).

Leur delTèin étoit de retourner à la Cour Impériale par le Port de JP^orm*

gau , qui eft à dix-huit lieues de Jedo. On ne leur refufa point une galère

pour ce voyage. Ils partirent le 15 d'Août , & dès le foir ils arrivèrent à \^orm-

gauj oùAdamfz poHedoitune maifon , comme à Jedo. Us trouvèrent, dans

ce Port, leVaiiïèau de la Nouvelle-Efpagne Se l'AmbalIadeur Efpagnol, qui

leur fit faire, des complimcns fort civils , auxquels ils s'efforcèrent de répondre

avec la même politelTè. Deux Flamands > qui étoient à la fuite de cette Am-
baffade ,-leur en apprirent le motif& le uiccès. Le véritable but des Efpa-

gnols étoit, premièrement , de ramener quelques Japonois qui s'étoient rendus

l'année d'auparavant dans la Nouvelle-Efpagne , avec Dom Rodrigo de Buera

,

& qui y avoient été reçus avec tant de magnificence, qu'outre les frais de

l'Ambaffade , il en avoit coûté plus de cinquante mille réaies de huit au Roi

d'Efpagne. L'Ambaffadeur n'étoit pas charge, par fes inftruélions, de s'ex-

pliquer fur les Hollandois , comme il avoit fait à la Cour (11). Ses Officiers

( 9 ) Ibidem.

(10; Page IH'
(11) I'agci45.

(11) Cet article fait honneur à la bonne

foi de l'Auteur du JoutnaL
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Siil avolent même reproché de s'être emporte au-tlelà tles bornes , & l'avoicnt

menacé tic le contredire formellement par une piotelbuon-, mais il les avoir

arrctcs, en leur déclarant qu'il prenoit fui lui tout le mal qui en pouvoit ar-

river. Sacommillîonfcbornoir À remettre les Japonois dans leur patrie, Se à

obtenir deux permilîions de la Coui : l'une, de viiîter tous les Ports du Ja-

pon ,
parce que les Efpagnols , qui les connoilloient foit mal , y avoient per-

du plufieurs Vailfeaux richement chargés \ l'autre, de conltruire dci Vaillèaux

,

parce qu'avec beaucoup plus de paine & de dépenfeon les faifoit moins bons

aux Manilles Se dans la Nouvelle Efpagne que dans les d'.anticrs du Japon ,

où le bois étoit meilleur, les autres matériaux plus communs & les ouvriers

en plus grand nombre ( 1 3). On a vii quelle avoir été la réponfe de la Cour X
CCS deux demandes.

Les Hollandois apprirent encore , des deux Flamands, qu'on avoir dccou- FoiKicirnif 'i»'

vert la Nouvelle-Guinée & la Côte de la Nouvellc-Efpagne. Mais ils alFuie- ItSl'u'''''''"'

reiit , comme rAmbalfadeur , qu'à leur départ des Ports Efpagnols on n'y iieux.

avoit point encore re(,'u la nouvelle de la trêve ; ou que fi elle y étoit arrivée

,

on la tenoit fecrete. Ils s'éronnoient eux-mêmes que les Mollandois en fulTcnc

informés , parce que le même Vaiifeau Efpagnol qui étoit au Japon avoir ame-
né plufieurs perfonnes qui avoient appris la mort du Roi Henri , par des let-

tres de France écrites aSan-Lucar &:àSeville. Cependant la mort de ce Mo-
narque étoit pofterieure à la publication de la trêve en Europe , d'où les Hol-

landois conclurent hardiment qu'il y avoit quelque delFein caché fous la dif-

fimulation des Efpagnols, & qu'apparemment ils avoient euibarqué des trou-

f)es
fur les Vailfeaux qui alloient de la Nouvelle-Efpagne aux Manilles, pour

es faire palfer de-là aux Moluques & tenter de s'y rétablir avant que la trêve

fût publiée aux Indes (14). Cette conjeélure paroilTânt tirer une nouvelle force

de Ion importance , les liollandois y trouvèrent une raifon de prelfer la con-

clufion de leurs affiiires , pour hâter leur départ. L'Amballadeur Efpagnol les t-f"' fierté imr..

envoya prier plufieurs fois d'aller fe réjouir chez lui, & de leur côté ils lui
'"* ^'

firent propofer de leur accorder chez eux le même honneur. Mais perfonne

ne voulant bazarder la première vifite , ces civilités demeurèrent fans effet.

Le 27, jour auquel les Commis avoient réglé leur départ deWormgau,
ils allèrent palTer la nuit à Oxfo , après avoir dîné à Capacure. Le 28 , ils nrenc

dix-fept lieues, pour arriver le foirà Infir^arra. Le 29, étant montés à che-

val avant le jour, ils rentrèrent à midi dans Soringau,

Deux jours après leur arrivée , Adamfz leur apporta les Parentes de l'Em- i-«Ho;i.infloiy

pereur, fur lefquelles la liberté du Commerce devoir être établie. Ils s'ein- [r« pam.us iir-

prelFerent de les faire traduire *, mais ils n'y trouvèrent pas la claufe qu'ils ''Emptr^i^r.

avoient particulièrement defirée, c'eft-à-dire, celle qui devoir les exempter ,

ce qui m.in.iiî8<

de la vifite des Infpedeurs & des Gardes. C'éroit néanmoins le principal qj,.^
'•'""'*«'"•

jet de leur voyage , & le but même auquel ils tendoient uniquement. Une
omilîion de cette nature leur caufa d'autant plus de chagrin qu'ils ne purent

en pénétrer le motif , & qu'appréhendant d'ailleurs tout ce qui auroit été ca-

pable de les retarder, ils ne voyoient aucune apparence de pouvoir renou-

velle: leurs demandes. Cependant , après quantité de réflexions, ils ne purent^

(ij) Page 147; (14) Page i4y.

Fff iij,

^!
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fc déterminer à partir, fans avoir tout tente pour le fuccès d'une affàiic qui

leur avoir fait entreprendre un voyage h pénible , & dont la Compai^me
s'ctoit repofce fur leur prudence & fur leur capacité (15). La Patente Inipéuale

étoit conçue dans ces termes (16}: » Nous ordonnons Se conwiandons
, par

»> CCS Prcfentes , très-exprcirément à tous & chacun de ceux qui font fous notre

i» domination, de n'inquiéter en aucune manière , ni donner aucun empê-
»» cliement aux Vailîeaux Hollandois qui viendront dans nos pays du Japon,
»' en quelque lieu ou quelque Port que ce puilTe ctre 5 mais au contraire

, de
»» les traiter favorablement & de les alîilter en tout ce qu'ils pourront de-

» mander ; défendant à tous nos Sujets d'en ufer avec eux autrement que
" comme avec des amis j de quoi Nous leur avons donné notre parole Se

»» notre promelFc. Datte ( fuivant le llyle du Japon ) l'an 1^11 , le vini;c-

» cinquième jour du feptiéme mois, qui étoit, luivant Jiotre llyle, le p
>» d'Août.

Dans la première vifite que les Commis rendirent au Cofequidonne
, pour

le remercier de fa diligence à leur procurer l'expédition , ils lui repréfente-

rent triftement ce qui manquoit à la faveur qu'on leur avoir accordée. Ce

Seigneur leur répondit qu'ils dévoient être tranquilles fur cer article & que

perfonne n'entreprendroit de les chagriner. Mais fa bonté nrième femblant les

autorifer à s'expliquer avec confiance, ils le fupplierent, s'il jugeoit qu'il y
eût trop de diflicultéà renouveller leur demande devant l'Empereur, de leur

donner un aéle de fa main , avec lequel ils parriroient contens. Il les alfura

que cette précaution n'étoit pas nécelfaire, & que s'il nailfoit quelqu'obftadc

il futHroit d'en informer Adamfz , qui étoit eltimé de Sa Majefté Impériale

& qui leur feroit obtenir une prompte fatisfaétion. On auroit peir.e à repic-

fenter l'embarras des Commis , qui fe trouvoient partagés entre la crainte

d'oft'enfer le Préfident par leur opiniâtreté , &c celle de trahir également leur

tcirs infiances honneur ik les intérêts de la Compagnie. Ils s'épuiferent en remercîmens. Ils

^:ri;fonksiiccc alfurereut L Confequidonne qu'ils le repofoient parfaitement fur fa parole ;

mais ils ajoutèrent ncanmoins qu un point de cette nature leur cauleroit un

tort extrême, parce qu'il empêcheroit leurs VailTeaux de partir dans la faifon

convenable , & que s'ils manquoient de partir entre le huit & le neuvième

mois, ils feroient obligés d'en paiïer cinq ou fix à Parane. La douceur ex.

traordinaire du Préfidentlui fit écouter favorablement toutes ces inftances. Il

leur dit enfin , que puifqu'ils attachoient tant d'importance à leur demande

,

&c que d'un autre côté cette affaire ne pouvoir être terminée fur le champ

,

ils pouvoient fatisfaire remprelfement qu'ils avoient de retourner à Firando,

& laillêr leurs intérêts entre les mains d'Adamfz. Il leur promit tout fon zcle ;

& les congédiant du même air de bonté , il leur dit qu'avec un peu de patience

il ne doutoit pas du fuccès (17).

iissopinîUrent Mais dans l'ardeur dont les Hollandois étoient animés, la patience leur

k k paflcr. parut la plus difficile de toutes les vertus. Ils drelferent le même jour un Mé*

moire qui contenoit leur demande , & les raifons fur lefquelles ils croyoient

pouvoir l'appuyer. Ils le firent traduire en Japonois. Ils le fignerent , ôc dès

(m) Pat^e lîi.

UC.) rage liJ.

(i7) Uid. & p. 1)4. Le Journal ne nom-

me que Spccx dans cette cpineufe nL^gociation.
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le folr ils conjurèrent Adamfz de le porter au Co^'equidonne. Ce Seigneur

BC refufa pas de le lire -, mais s'excufant fur les arfaues qui occupoient la

Cour & fur la crainte que ce Mémoire ne fut préfenté à contre-tcms , il le re-

mit entre les mains d'Adamfz. Cependant l'excellenc;; de fon caractère prc-
. A ...v- !_..•: .: i^ :i j:. s aj r. j„ r i__ i. i_.. ]_ •
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Lo?;r rftfîiiri
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Il ccile .\ Ifiir

valut. Après quelqu'incertitude , il dit à Adamfz de fe rendre le lendemain '"'<•"'•

au Palais & d'obferver lui-même quek|u'occafion favorable. » Je me trouve-

I. rai , ajouca-t-il , fort près de Sa Majefté , Se j'engagerai le Sionfabrondonne

>i à s'y trouver auflî. Si vous prenez ce moment pour prcfenter la requête ,

«t nous vous féconderons de tout notre crédit , & je ne défefpere pas d'une

» réponfe favorable «.Adamfz ne manqua point de fuivre ce confeil. L'Em-
pereur fe trouva Ci bien difpofé , qu'après s'ctre fait lire le Mémoire , non-

ieulement il accorda tout ce qui lui étoic demandé , mais il ordonna qu'à 'i^'"

l'heure même on en dreflat l'ade , qu'il figna , ik qu'il fit fceller fur le champ
avec toutes les formalités établies, il fut remis aux Hollandois par Adamfz

,

à qui l'Empereur avoir donné ordre de leur dire , qu'ils ne trouvcroient de

difticultc pour leurs affaires en aucun lieu ; qu'ils étoient libres de partir-, que

leurs Vaillèaux feroient vus avec beaucoup de fatisfadion , & qu'y\damfz

pDiivoit les accompagner jufqu'à Firando. Les Japonois huent furpris eux-

iiicmcs de leur voir obtenir ce qui venoit d'être rehifé aux Efpagnois & aux

Portugais (i 8). L'Auteur du Journal reconnoît que le Cofequidonne ik. le Sion-

fabrondonne les avoient ardemment fervis (19).

Ils partirent de Soringau le 3 de Septembre , avec la joie de remporter tous .
. ,,

les avantages qu'ils avoient pCi défucr pour leurs Maîtres. Adamfz leur fit t'iMckiii i.;!--

prendre leur route par Urfimado, qui cit à fept lieues de Soringau. Le len- "^•

demain ils dinerent à Haquinguawa , d'où ils allèrent coucher à Arrai par la

rivière de Scnegouwo , fur laquelle ils firent quatorze lieues. Le
5 , étant partis

à minuit, ils allèrent diner à Futfiwa , grande Ville, au milieu de laquelle fe

prcfente un gros Château, & palfer la nuit à Naoùng. Cette journée fut de
dix-huit lieues &: demie , dans un pays bien cultivé & couvert de beaux ar-

bres. Le <>, ils déjeù'.-.erent à deux lieues de Nating, dans une Ville nommée
AJlanamin, de grandeur médiocre, mais célèbre par un grand Commerce de

bois. Les Marchands y ont , près de leurs maifons, des cours, des magafins^

& des appentis comme en Hollande. Enfuite Adamfz leur fit traverfer de-li

un petit golfe d'environ fept lieues , j)our fe rendre à Kuwano , qui ell une
grande Ville défendue par un beau Château j d'où partant par Domuda ils al-

lèrent couchera Camïtammc , après une journée de dix-fept lieues. Le 7 ils

dinerent à Stutfifamme & couchèrent à Thibes , qui efl: à douze lieues de Ca-
mitamme. Le jourfuivant, ils réglèrent entr'eux que Specx, Adamfz & le U;icpir''rciVn-

Gentilhomme que le Gouverneur de Firando leur avoir donné pour guides paf-
Meài.,!'''"

'^'*

feroient à Meaco , pour rendre les lettres du Cofequidonne à Itakura Froi-

mendonne , & remercier ce Gouverneur des recommandations qu'il leur avoit

données pour la Cour. D'ailleurs ils vouloient lui offrir encore une fois le

préfent qu'il avoit refufé. Ainfi s'étant féparé à Woots , où ils avoient diné,

^igtrft^ &C Jean Courus prirent la route de Futfuni avec le bagage , tandis^

que les autres fe rendirent le foir à Meaco (io). Specx &: Adamfz firent

(18) Pageiyy. (19) Ibidem eft Jaques Specx ; car après cette féparatioiji

(10) Il paroîc ici cjiie l'Auteur du Jxjurnai il continue de parler en fon nom.



VOVACE
^0 Japon.

Ils y prennent

Ad ouvr;iges de

iVcinUt

^.ciir fttrivée â

'Kirando.

î's vctabliflcnt

un Comptoir.

tltDùarrasoù les

jeu»; la rccon-

i)uiirance.

Grands frais que
U; Goiivcriuur
.iv(Mt faits poifr

U'ï UtXiaadois.

4itf HISTOIRE GENERALE
auffi-tôt donner avis de leur arrivée aux gens de Froimcndoniic ; mais ce Sei-

gneur étant occupé ce jour-là d'un feftin, ils ne fe rendirent au Château que
le lendemain. Leurs préfens furent acceptés, à la prefTante follicitation d'A-
damfz. Froimendonne apprit avec étonnement les faveurs extraordinaires

qu'ils avoient obtenus à la Cour, & leur offrit toutes fortes de commodités
pour achever leur voyage. Ils prirent à Mcaco quelques ouvrages de vernis

»

qu'ils avoient commandés en palTànt par cette Ville (21).

Le 10, ilsfe remirent en chemin pour aller diner à Tuffoni , où «'étant

embarqués fur la rivière» ils defcendirent le refte dujour & toute la nuit vers

OJika. Ils arrivèrent le matin au Fauxbourg de Kuflîma. Delà leur curiosité

les conduifit à Sachar , Ville fort marchande à trois lieues d'Ofaka , pour y
apprendre le cours & le prix des marchandifes. Ils y trouvèrent un Hollan-

dois, nommé Mdchior Van Sancwart, qui étoit arrivé au Japon avec Adamfz.

tnfuite , étant retournés au Fauxbourg de Kudima , ils defcendirent à Dimh
fur la rivière. Le foir du 14, ils arrivèrent à Slmmoicfecki. Le 17, ilspalFe.

rent devant la Ville de Frougi, d'où ils allèrent mouiller au Port de FeJJîma.

Le 18 , ils fe rendirent à Nangoia, & le 19 à Firando {i%).

L'unique foin qui pût les faire différer quelques jours à lever l'ancre, rc-

gardoit le choix des Fafteurs qu'ils vouloien: laiifer dans ce Port , & quelques

ordres qu'il falloir donner pour y faire bâtir des magaHns. Mais, au miliea

de leur fatisfadion , ils regretoient de ne pouvoir témoigner au vieux Gou-

verneur de Firando une reconnoilTancc proportionnée à fes bienfaits. Ce Sei-

gneur avoir fait des dépenfes confidérables en faveur de leur Nation. 11 y
avoit plus de huit ans qu'il avoit fait équiper une jonque à fes frais, pour

tranfporter à Parane Quaeckernaeck (ij) & Yân Samuoorty <leux des Com-
pagnons d'Adamfz , qui avoient obtenu de l'Empereur la permiiîion d'aller

chercher les Hollandois dans cette contrée , pour les informer du Commerce
qu'ils pouvoient faire au Japon. Cet équipement lui avoit coûté 1500 catis

d'argent, c'eft-à-dite, 1875 réaies de huit, dont il n'avoit pas tiré le moin-

dre profit. En 1609 i lorfqae les deux Vaiflèaux Hollandois, le Lion & le

Faifceau de Flèches , étoient venus à Firando , & qu'ils avoient envoyé des

Péputés à la Cour pour demander la liberté du Commerce , il leur avoit

fourni à fes propres frais une galère , avec cinquante-Iix Rameurs , dont \\z

s'étoient fervis pendant deux mois \ Se ce Bâtinient s'étoit trouvé en Ci mauv?ii$

état après leur départ., qu'il avoit fallu le mettre en pièces. Il avoit faii aux

Hollandois des deux VaifTeaux la faveur de leur acheter leurs foies & leur

poivre, dans la feule vue d'empêcher que d'autres Officiers ne s'enfaifilfent,

ôc l'on fçavoit qu'il avoit perdu coniîdérablement fur les foies. Il venoit de

faire encore la dépenfe des barques qui avoient conduit les Commis à So-

ringau. Enfin n'ayant reçu des Hollandois aucune récompenlè pour tant de

Services , le fentiment qui les lui faifoit continuer ne pouvoit être qu'une

affeâion finguliere pour leur Nation ; d'autant plus que s'il eût marqué au

Confeil de PEmpereur le moindre mécontemenc de leur conduite » il étoit

.ceruin qu'ils n'y eufïènt trouvé ni accès ni faveur (14). Cependant la petir

(zt) Page Iî8.

(%i) Ibid, & pa;;cs fuivantes.

{%)) C'étoidc Capitalni: du Yalifeau dans

lequel Adamfz avoh abordé au Jafoa.

(14J Paçe Uq.

tcITc
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telTe de leur cargaifon , & la multitude des préfens qu'ils avoient répandus

dans leur voyage à la Cour , ne leur permettoic pas d'écouter la reconnoif-

faiice & la génerofité. Ils furent obligés d'employer ces deux excufes, , en pro-

mettant au Gouverneur que leurs premiers Vaillèaux les acquitteroient avan-

VOYACF.
AU Japon.

161 I.

Ils font rcduïts

tageufement de toutes leurs obligations. Il fe nommoit Foie Samma, On le cufc».

pria néanmoins de recevoir tout ce qui reftoit à lui offrir. C'étoit une demie

pièce de drap rouge cramoiH , une pièce de katfaie rouge, deux pièces de fa-

tin femé de petites rofes > une pièce de damas » cinq pièces d'arraoidn blanc

de foie crue, cinq cens catis de plomb, cinquante billes d'acier, une dent

d'éléphant , trois bouteilles de verre & un moufquet. Il avoit fallu ménager, teurs demiei^

furie refte de la cargaifon, d'autres préfens pour le jeune Gouverneur, qui P"^""'

confiiloient en quatorze aunes de drap cramoifi , une pièce de Icarfaie rouge ^

une pièce de fatin femé de petites rofes , trois pièces de damas blanc , trois

pièces d'armoifîn blanc de ibie crue , deux cens catis de plomb , une dent

d'éléphant) cinquante billes d'acier, & trois bouteilles de verte. Il en avoic

fallu ménager pour Novo Saufamma , frère du vieux Gouverneur , à qui l'on

donna une pièce de karfaie rouge , deux pièces d'armoiHn noir , une pièce

de fatin femé de petites rofes , une pièce de damas , un morceau de drap d'oc

& cent catis de plomb. Enfin , il avoit fallu penfer aux Agens & aux Gardes

,

qui ne purent être recompenfés fore libéralement , parce qu'ils étoient en trop

grand nombre (25.

Les Hollandois mirent à la voile le 18 de Septembre*, & la célérité de '«"f«'«?partd^

leur navigation répondant à l'ardeur de leurs déflrs , ils portèrent à leurs Maî^

très l'heureufe nouvelle d'un traité, qui dévoie faire paUèr entre leurs mains

toutes les richellès du Japon.

VOYAGE
HONTKKOE.

InttoJuâiuni

DE GUILLAUME ISBRANTSZ BQNTEKOE
aux Indes Orientales»

DA N s la variété des Relations qui forment ce recueil > il y a peu de Lec-

teurs dont l'attention ne fe reveille avec un nouveau goût , lorfqu'elle

tombe fur quelque récit qui ne l'intéteife pas moins par le fentiment que par

lacutiofîié. Le voyage de Bontekoe doit plaire à ces deux titres, fur-tout

avec le caraftere de vérité qui en relevé le prix , & qui ne peut être fu'fpedk

dans un Ouvrage dont Thevenot a cru devoir enrichir faColleûion. Guillau-

me Ifbrantfz Bontekoe commandoie [le Vaifleau la Nouvelle Hoorn , envoyé
aux Indes Orientales en 161 8 pour de flmples intétêts de Commerce (1^)..

Il partie du Texel le 18 de Décembre i Ôc dès le 5 de Janvier , après

Plupart &p''

(m) Page itfl. On n'a pas dû trouver ce (16) Relation du voyage de Bontekoe, rÂ'uuur."'*"'*'
Jiîtait foperflu , fi l'on confidcre que c'eft page première. L'Ouvrage eft en Hollandois.

comme le prix de ce que les Hollandois II a été publié en François par Thevenot , &
avoient obtenu. daus le Recueil de la Compagnie Hollandotfc.

Tome FUI, G g S
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avoir doublé la pointe d'Angleterre , fon Vaideau elTuya trois fiirien»

coups de verit, qui couvrirent d'eau la moitié du haut-pont. L'cc

en eut tant d'effn
"

rroi entendit crier de toutes

i:

d

équipage

, qu on entendit crier de toutes parts : Nous coulo5is

bas. La tempcte fut Ci violente > les éclairs H frcquens , & la pluie fi prodi.

gieufe , qu'il fembloit que la mer s'ctoit élevée au-delfus de l'air , & que les

éleraens de l'air, de l'eau & du feu fe fulTent confondus. Le Maître donna ordre

que l'eau fut puifée avec des féaux de cuir -j mais les palTages fe trouvoienc lî

embarrades par les coffres, que dans le roulis continuel du Vailfeaujqui les fai.

foit heurter l'un contre l'autre , on ne trouvoit pas de place pour le travail, il

fallut mettre en pièces ceux qui apportoient le plus d'obllacle aux Ouvriers.

On fe vit enfin délivrés du danger , mais le gros tems dura jufqu'au dix-

neuf, ôc ce ne fût que le vingt qu'on profita du calme pour fe remettre en état
ncncomre de Je Continuer le voyace. Deux VailFeaux Hollandois qu'on rencontra fuccelîi-

vement , 1 un nomme la Nouvelle Zdande , qui avoit pour Maître Puni
Thyfi^^k- ^:erdam, l'antre qui fe nommoit VEnchuifen ^ fous le commun.
dément de Jean JanJi , apportèrent de la confolation & du fecours à la Now-

relie Hoorn. Cependant elle en fut bientôt féparée, & les ayant rejoint aux

Ifles du Cap Verd , Bontckoe apprit d'eux qu'au lieu d'obtenir des rafraîcliif.

femens dans l'Ifle de Mai, comme ils s'en éroient flattés en y abordant, les

Efpagnols leur avoient tué trois hommes. Us firent voile de conferve pour

Prc^flicrfs diffi- palfer la Ligne. Mais ils tombèrent dans des calmes qui les retinrent trois fe-
cuite» (lu voyage, maines entières, & qui les forcèrent de preîTer leur route pour aller pafTer les

Abrolhos avec un venr Sud-Eft. Le calme les prit encore près de ces rochers

,

& leur fit craindre de fe voir obligés de retourner fur leur route , avec le

danger d'avoir beaucoup de malades dans l'équipage. Ils les payèrent ncaa-

moins , & cherchèrent les Ides de Fittan& de Condé , à la hauteur defquelles ils

fe trouvèrent fans les appercevoir. Enfuite ie vent ayant paffé au Nord , ils gou-

vernèrent à l'Elt pour relâcher au Cap de Bonne-Efpérance ; mais le vent croit

fi fort de rOueft , qu'ils prirent le parti de faire petites voiles , fans ofer s'ap-

procher de la côte. Le Confeil s'étant aflemblé , on réfolut de doubler le Cap

,

parce que les trois équipages étoient en bonne fanté & qu'on ne manquoic

pas d'eau. Cette réfolution fut exécutée heureufement , & Von rangea la terre

de Natal , avec un fort beau tems. On étoit à la fin du mois de Mai , & cinq

mois s'étoicnt déjà palfés depuis le départ de la Nouvelle Hoorn (27).

VEnchuifen , qui étoit dcftiné pour la côte de Coromandel , fe fépara ici

des deux autres, pour prendre fa route entre la côte d'Afrique & l'Ide de Ma-

dagafcar. Bientôt, à Toccafion de quelque différend , Bontekoe quitta aulli la

Nouvelle Zélande. On fe perdit de vue à vingt-trois degrés de latitude du

Sud , & depuis ce fatal moment , la Nouvelle. Hoorn ne fit plus que s'avancer

vers fa perte.

Les maladies avoienr commencé à fe répandre à bord. Elles augmentèrent

fi rapidement qu'il y avoit quarante hommes hors de fervice. La plupart àt%

autres étant aum fort mal , on tourna veis Madagafcar , pour fe rendre à la

baie de Saint Louis. Mais on ne put trouver de mouillage où le Vaiflèau fût

en fureté. La chaloupe fut mife eu mer , & Bontekoe y entra lui-mcme , pen-

ifaladies<]erJ-

•juipage.

(17) îbid.i. 5.
g'ois notnn»
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dant que le Vaiileau faifoic de petites bordées pour fe maintenir. La mer bci- Bontexoe»

l'oit il tore contre le rivag" , qu'il étoic impofliblc d'en approcher. Cependant \<»i\i,

on vit paroître des hommes, & un Matelot de la chaloupe fe mit à la nage

pour leur parler. Ils faifoient des fignes de la main & fembloient marquer un

lieu propre au débarquement. Mais comme on n'étoit pas fur de les enten-

dre , & qu'ils n'otfroient aucun rafraîchidèment , il fallut retourner à bord

après une fatigue inutile. Les malades, qui virent revenir Dontekoe les mains

vuides, en furent confternés. On remit à la voile vers le Sud , jufqu'à la hau-
,.|^",|ç''jjjj',;,,^

teur de 19 degrés» où changeant de bord on réfolut d'aller relâ(.hec à l'Iile renhas , ciui etoit

Maurice ou à l'Ifle Mafcarenhas. En effet ayant gouverne pour palier entre ces '"'="*' «^étotc:

deux Illes , qui ne font pas éloignées l'une de l'autre , on aborda au Cap de
Mafcarenhas • où l'on trouva quarante bralTès de profondeur proche de la

terre (18). Quoique ce lieu ne tut pas bien fur, parce qu'on étoit trop prè»

du rivage , on ne lailfa pas d'y mouiller. Tous les malades brûloient d'aller

à terre ; mais les brifans ne leur permettoient pas d'en courir le danger. La

chaloupe y fut envoyée , pour viiiter l'Ifle. On y trouva une multitude de

tortues. Cette vue augmenta l'ardeur des malades , qui fe promettoient d'être

à demi guéris auflî-tôt qu'ils feroient defcendus.

Le Marchand du Vaifleau (19), qui fe nommoit Hein Roi, s'oppofoit à

leur defcente , fous prétexte que le Vaifleau pouvcit dériver , & qu'on couroic

rifque de perdre tous les gens qui feroienr a terre. Ils inGfloient néanmoins

avec les plus vives inflances & les mains jointes. Bontekoe en fut touché.

Après avoir prié vainement Roi d'y confentir,il fe chargea de l'événement»

& paflànt fur le pont il cria joieufement qu'il alloit mettre tout le monde
à terre. Cette promefle fut reçue avec de tranfports de joie. Les matelots qui

ctoienc en fanté aidèrent aux Malades à defcendre dans la chaloupe. Bonte-

koe leur donna une voile pour fe drefler une tente , avec des proviflons « des

udenciles & un cuiflnier. Il defcendit lui-mcme pour leur fetvir de guide.

Ce fut un fpedacle fort touchant de les voir arriver fur l'herbe , & s'y

rouler comme dans un lieu de délices. Ils aflliroient que cette feule situation

leur donnoit déjà du foulacement.

Ils trouvèrent quantité de ramiers, qui fe laiflbient prendre avec la main ,
Emi^c cette i/!«.

ou tuer à coup de bâton, fans faire aucun mouvement pour s'envoler (30).

On en prit , acs le premier jour , plus de deux cens. Les tortues n'étoient pas

moins faciles à prendre. Bontekoe > fort fatisfait de voir fes malades dans

cette abondance , les laifla au nombre de quarante , pour retourner à bord.

Le mouillage lui parut fl mauvais, que la nuit fuivante il prit fa cha-

loupe , dans le deflèin de chercher une meilleure rade. Le matin , à cinq

milles de l'endroit où le Vaifleau étoit à l'ancre, il trouva une bonne baie,

dont le fond efl de fable. A peu de ditlance dans les terres , on rencontre un
lac dont l'eau n'eft pas tout-à-fait douce. Bontekoe vit beaucoup d'oies, de r''?.1"'f.''"„l?

pigeons , de perroquets gris & d autres oiieaux. Il trouva juiqu a vingt-cinq

tortues , à l'ombre , fous un feul arbre. Les oies ne s'envoloient point& fe laif-

foient tuer fans quitter leur place. Elles étoient fl graflès qu'à peine pou*

(18) Paire 4.

(19) C'eft ce que les Efpagnols & les An-
glois nomment le Supercar^o , celui qui cft

charçrc des marchandlfcs.

(30) Ibid. p. 4.

Ggg«i
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voient-elles marcher. Si l'on prenoit un perroquet ou quelqu'autre oifcau

& qu'on le tourmentât jufqu à le faire crier , ceux de Ton efpece venoient voler

autour de lui comme pour le défendre , & fe laiflbicnt prendre aifément. Après
avoir vifitc toute la baye, Bontekoe fit porter la nouvelle de fa découverte aux
malades , qui fe rembarquèrent volontiers , dans l'efperance de trouver une
retraite encore plus commode. On y alla jetter l'ancre fur trente-cinq bralFes

d'eau. Il fut permis aux gens de l'équipage de débarquer tour à tour , & de
chercher du rafraichiflement dans les bois. On commanda huit hommes avec

une feine , pour pécher dans le lac , où ils prirent de fort beaux poillbns , tels

que des carpes, des meuniers. Se une forte de faumons gras& de trè^-bon

goût. On trouvoit auili des Drontes , que les HoUandois nomment Dod-aers,

efpece d'oifeaux qui ont les ailes petites & que la grailFe rend fort pefans.

Enfin l'on découvrir de l'eau douce, dans une petite rivière bordée d'arbres,

qui defcendoit des montagnes. En fe promenant fur le rivage on apperçnt une

planche , fur laquelle on lut , en caraéteres gravés , qu'Adrien Martenj^ Blok
,

Commandant d'une Flotte de treize Vailfeaux , avoir perdu dans ce lieu quel-

ques matelots , & des chaloupes qui s'étoient brifées en approchant de la

terre. Cependant Bontekoe ne remarqua point que les brifans y fulfent dan-

gereux. L'ifle n'étant pas peuplée , les matelots eurent le tems d'en parcourir

toutes les patries , «Se d'y prendre librement le plaifir de la pèche & de la chalfe.

Ils faifoient des broches de bois , qui fervoient fort bien à faire rôtir les

oifeaux; & les arrofant d'huile de tortue, ils les rendoient auiïl délicats que

s'ils eulFent été bien lardés. Ils découvrirent une autre rivière de fort belle

eau , qui étoit remplie de grolles anguilles. En quittant leurs chemifes & les

étendant par les deux bouts , ils en prirent un grand nombre , qu'ils trou-

vèrent de fort bon goût. Us virenr des boucs , mais fi fauvages & fi prompts à

la courfe qu'on n'en put prendre qu'un vieux , dont les cornes étoient à demi

rons^ces par les vers & dont perfonne ne voulut manger ( j 1).

Autres avanta- Cette abondance de rafraîchilFemens fut fi falutaire aux malades , qu'étant
(es «le tttte iflc.

parfaitement rétablis, on les fit retourner auVaiireau,à l'exception de fept

,

que le'ir foiblelTe obligea de demeurer dans l'ifle jufqu'à ce qu'on remît à la

voile. On n'avoir pas manqué de faire une gro(ïè provifion d'oifeaux & de

pallFon, qu'on avoir fait fécher. L'Auteur obferve que dans l'efpace d'environ

vingr jours rous les oifeaux, effarouchés d'une chaflie continuelle , s'envoloient

lorsqu'on s'approchoit d'eux (jx). Le premier Pilote ayant pris un fuûl pour

tuer quelques oies , eut le nvalheur de le voir crever en tirant âc de perdre un

œil.

On leva l'ancre , dans le deflein de relâcher à l'ifle Maurice \ mais le VailTeau

étant defcendu trop bas , on ne la vir que de loin , au-defliis du vent. Il fe trou-

voit dans l'équipage quelques perfonnes qui n'avoient pu fe rétablir, ou qui

s'étoient trompées en le croyant guéries. On regrettoit d'avoir quitte trop-tôt

l'ifle de Mafcarenhas. D'ailleurs on prévoyoit qu'il faudroit parcourir long-

tems les latitudes du Sud avant que de trouver les vents alifés pour fe rendre

à Bantam ou à Batavia , & qu'on pouvoit être emporté par la force des cou-

rans^ ce qui n'auroit pas manqué de faire renaître les maladies. Cette crainte

ô£ d'autres

gcnt. Us

(ji) Page 5. (}i) Pages 6 & fulvantes.
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de prendre la réfolution de porter droit fur l'Ifle de Sainte Marie , qui cft bontfkc
voilitie de Madagafcar , vis-avis de la Baye à'Antongil. On arriva au côté \6i^.
oriental de l'Ifle, fur huifbrafTes d'eau où l'on voit clairement le fond, &
l'on mouilla dans renfoncement de la côte, fur un fond de treize brailès. Les

Infulaircs , quoique moins accoutumes à la vue des Européens que ceux de „ , . . ,

Madagafcar , apportèrent a bord des poules, des lunons, avec un peu de riz , bitanj.

&: firent comprendre, par leurs litriies , qu'ils avoient des vaches, A^s brebis

fie d'autres provifions. On leur prcfenta du vin dans une grande taife d'ar-

gent. Us le burent avec une extrême avidité , en mettant le vifage entier dans

lataire, comme les bî-tes boivent dans un feau-, &c lorfqu'ils eurent availé

ce qu'on leur avoitoftert, ils fe mirent à crier comme des furieux. Ils ctoienc

nuds, à l'exception du milieu du corps, autour duquel ils portoient un petic

pagne d'étofte. Leur couleur ctoit d'un jaune noirâtre (33),

On defcendoit chaque jour à terre , pour faire des échanges avec eux. Des
fonnettes , des cuillieres , des couteatix à manches jaunes , 6c des grains de verre

ou de corail , leur paroilfoient un riche équivalent pour des veaux , des bre-

bis, des porcs , du riz , du lait &c des melons-d'cau. Ils portoient le lait dans

de grandes feuilles entrelalfées les unes dans les autres. Mais comme ils avoienc

peu de limons & d'oranges , Bonrckoe réfolut d'aller à Madagafcar avec la

chaloupe armée , & d'y porter des marchandifes qu'il efperoit troquer pour

cette efpece de fruits. Il entra dans une rivière , qu'il remonta l'efpace d'une

lieue fans pouvoir pénétrer plus loin. Les arbres des deux rives fe joi^noicnc

par leurs branches , qui pendoient jufques dans l'eau. D'ailleurs n'ayant dé-

couvert aucune apparence de fruits ni d'habitations , il fut obligé de retourner

à bord. Un autre jour , il réuflît plus heureufement dans l'Ifle même où fon

Vailleau étoit à l'ancre. Il trouva plus loin , fur la même côte , des oranges

,

des limons, du lait, du riz & des bananes. Pendant neuf jours que fes gens

palfcrent dans cette rade , ils reprirent toute la vigueur qu'ils avoient en quit-

tant la Hollande. Souvent , lorfqu'ils alloient à terre , ils fe faifoient accom-
pagner d'un Muficien qui jouoit de la viole , ce qui paroiflbit jettcr les Infu-

laircs dans une efpece detranfport. Les uns s'afleyoient autour du Muficien

& faifoient claquer leurs doigts. D'autres danfoient & fautoient, comme dans

untranfport de joie. Bontekoe ne remarqua point qu'ils eullent d'autre religion

qu'une grofliere idolâtrie. On voyoit en quelques endroits, au-dehors de leurs

maifons , des têtes de bœuf élevées fur des pieux , devant lefquelles ils fe met-
toienc à genoux , & qu'ils paroiifoient adorer (54).

La Nouvelle Hoorn avoir été nétoyée jufqu'à la quille , & réparée fi foigneu-

fement , que s'il reftoit quelque défiance aux Hollandois , ce ne pouvoir être du
côté de leur Vaifleau. Ils remirent à la voile vers le Sud , jufqu'à la hauteur de
trente-trois degrés , qu'ils changèrent de bord pour porter à l'Eft , vers le Dé-
troit de la Sonde. Le 1 9 de Novembre 1619, ils fe voyoient à la hauteur de
cinq degrés & demi , qui eft celle de ce Détroit , lorfque Bonrekoe

, qui étoit

fur le haut-pont , entendit cù^'iaufeu > au feu. Il fe hâta de defcendre au fond
de calle , ou il ne vit aucune apparence de feu. Il demanda où l'on croyoic

qu'il eût pris. Capitaine , lui dit-on , c efl: dans ce tonneau. Il y porta la

main , fans y rien lentirde brûlant (35).

161^,

(j j) IVti. p. 7. (34) Pages. Oî) Page?'
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Sa terreur ne J 'empêcha pas de fc faire expliquer la caufc d'une Ci vive allar-

rae. On lui raconta que le Maître vaut d'eau (j6) étant defcendu l'apics-nu.

di » fuivaot l'ufaçc , pour tirer l'eau -de -vie qui devoit ctrc dilhibuce le

lendemain i l'cqutpag^ , avoit attaché fon chandelier de fer à la futaille d'un

baril qui étoit d'un rang plus haut que celui qu'il devoit percer. Une étincelle

ou plutôt une petite partie de la mèche ardente étoit tombée julkment dans

le bondon. Le feu avoit pris à l'eau-de-vic du tonneau , & les deux tonds

ayant audi-tôt fauté, l'eau dc-vic enHammcc avoit coulé jufqu'au charbon

de forge. Cependant on avoit jette quelques cruches d'eau lur le feu , ce qui

le faifoit paroître éteint. Bonrekoc , un peu ralfuré par ce récit , fit verfcr de

l'eau .1 pleins féaux fur le charbon i & n'appercevant aucune trace de feu , il

remonta tranquillement fur les ponts. Mais les fuites de cet événement de-

vinrent bien- tôt l'\ terribles , que pour fatisfairc pleinement la curiofité du Lcc-

teur , par une defcrîption intéredànte , dont les moindres circonftances me-

ritent d'ctre confervees , il faut que cette peinture paroillè fous les couleurs

lîmples de la nature , c'eft à-dire t dans les propres termes de l'Auteur.

Une demie-heure après , quelques-uns de nos gens recommencèrent à crier

au feu. J'en fus fort épouvanté , & defcendant aufli-tôt , je vis la flamme qui

montoit de l'endroit le plus creux du fond de callc. L'embraièment étoit dans

le charbon, où l'eau-de-vie avoir pénétré ; & le danger paroilToit d'autant plus

preffant , qu'il y avoit trois ou quatre rangs de tonneaux les uns fur les autics.

Nous recommençâmes à jetter de l'eau à pleins féaux , & nous en jettâmes une

prodieieufe quantité. Mais il furvint un nouvel incident qui augmenta le

trouble. L'eau rombée fur le charbon caufa une fumée (i épaidè , fi fulphu-

reufe & fi puante , qu'on étoufFoit dans le fond de calle 6c qu'il étoit prefquc

impofllbl'* r!'" demeurer. J'y étois néanmoins pour y donner les ordres , & je

failois fot, es gens tour à tour pour leur laifler le tems de fe rafraîchir.

[e foupçonnuis déjà que plufieurs avoient été étouflcs , fans avoir pu arriver

ufqu'aux écoutilles. Moi-même j'étois fi étourdi Ôc Ci fuffoqué , que ne fça«

ichant plus ce que je faifois , j'allois par intervalles repofer ma tête fur un ton-

neau , tournant le vifage vers l'écoutille pour refpirer un moment.
Enfin me trouvant forcé de fortir , je dis à Roi qu'il me paroidbit nécef-

fairc de jetter la poudre à la mer. Il ne put s'y réfoudre : « Si nous jettons

•< la poudre » me dit-il , il y a de l'apparence que nous ne devons plus crain-

•» dre de périr par le feu *, mais que deviendrons-nous lors , nous trouverons

M des ennemis à combattre , & quel moyen de nous difculper ( j 7)

}

Cependant le feu ne dtminuoit pas; & la puanteur de la fumée, autant

que fon épaideur , ne permettoit plus à perfonne de demeurer au fond de

calle. On prit la hache > & dans le oas pont , vers l'arriére , on fit de grands

trous par lefquels on jetta une grand quantité d'eau , fans céder d'en jetter en

même-tems par les écoutilles. Il y avoit trois femaines qu'on avoit mis la

grande chaloupe à la mer. On y mit audi le canot , qui étoit fur le haut pont,

parce qu'il caufoit de l'embarras à ceux qui puifoient l'eau. La frayeur étoit

telle qu'on peut fc la repréfenter. On ne voyoit que le feu & l'eau , dont on

^toit également menacé , & de l'un defquels il falloit être dévoré fans au-

(}«) Il fc nomnioit Keellemin ou Guillt- (}7) ^^i'i- p- 10& fuiv. On ne change <lans

tnin , natif d(B HterH»
^.J .; ce récit que les cxpreflions les plus grofficrosi

J
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cane cfpérance de fecours •, car on n'avoit la vue d'aucune terre > ni la com-

pagnie d'aucun autre Vailfcau. Les gens de l'cquipai^c comnien«,oient à s c-

couler; Ik. fe glilFant de tous côtes liors du boid, ils dcfcendjicnt fous les

porce-hjubans. De-là ils fe lailFoient tomber dans l'eau , & nageant vers la

chaloupe ou vers le canot , ils y montoicnt , te fe cacUoient iuus les bancs

ou fous les couvertes , en attendant qu'ils Ce trouvallènt allez grand nombre

pour s'éloigner enfemblc.

Roi étant allé par hazard dans la galère fut étonné de voir tant de gens

dans le canot 6c dans la chaloupe : ils lui crièrent qu'ils alloient prendie le

large , &c l'exhortèrent à dcfcendre avec eux. Leurs inliances Se la vue du pé-

ril lui tirent prendre ce parti. En arrivant à la chaloupe, il leur dit; mes

imis , il faut attendre le Capitaine. Mais fes ordres tic fes repréfentations

n'ctoient plus écoutées. AiUh-tôt qu'il fut embarqué, ils coupèrent le cor-

dage & s'éloignèrent du Vaiffcau. Comme j'étois toujours occupé à donner .
R'-fn^nimmc

mes ordres ce a prellcr le travail , quelques tins de ceux qui reitoient vinrent

me dire avec beaucoup d'épouvante , hà ! Capitaine , qu'allons-nous deve-

nir ', la chaloupe Se le canot font à la mer. i>i l'on nous quitte, leur dis-je^

c'eft avec le dcUcin de ne plus revenir -, & courant aulîi-rôt fur le haut pont

,

je vis eftcdivement la manœuvre des fugitifs. Les voiles du Vailleau ctoienr fur

le mât , & la grande voile étoit fur les cargues. Je criai aux gens , •» hijje vite

H & de/èrie. Efforçons-nous de les joindre ; & s'ils refufent de nous recevoir

» dans leurs chaloupes, nous ferons palier le Navire par deifus eux, pour

leur apprendre leur devoir.

En effet nous approchâmes d'eux jufqu'à la diftance de rrois longueurs du
Vaiffeau. Mais ils gagnèrent au vent & s'éloignerenr. Je dis alors .1 ceux qui

écoient avec moi ', » amis, vous voyez qu'il ne nous relie plus d'efpérance que
» dans la miféricorde de Dieu , Se dans nos propres efforts. '• Il faut les re-

doubler, & tâcher d'éteindtc le feu. Courez à la foute aux poudres, ôc jet'

tez-les à la mer avant que le feu puiffe y gagner. De mon côté je pris les

Charpentiers, & je leur ordonnai de faire promptement des trous avec les

grandes gouges & les tarrieres , pour faire entrer l'eau dans le Navire jufqu'd

la hauteur d'une braffe Se demie. Mais ces outils ne purent pénétrer les bor-

dages , parce qu'ils étoient garnis de fer.

Cet obftacle répandit une confternation qui ne peut jamais être exprimée.

L'air retentillbii de gemiffemens & de cris. On fe remit à jetter de l'eau

,

te l'embrafement parue diminuer. Mais , peu de lems après , le feu prit

aux huiles. Ce fut alors que nous crûmes notre perte inévitable. Plus

on jettoic d'eau, plus l'incendie paroiffoit augmenter. L'huile, &: la flamme
]ui en fortoit , fe répandoient de toutes parts. Dans cet affreux état, on pouf-

oit des cris & des hurlemens fî terribles , que mes cheveux fe hériffoient , Se

K me fentois tout couvert d'une fueur froide.
Le r".! prrr.îl'

aux )l)Ui'flS rC

fui.

Accidens ter»

rib.'c:.

l

Cependant le travail continuoit avec la même ardeur. On jettoit de l'eau

dans le Navire & les poudres à la mer. On avoir déjà Jette foixante demi 'c
^f\

barrils de poudre. Mais il en reftoit encore trois cens. Le feu y prit , Se fit fau-
*"

ter le Vaiffeau , qui dans un inllant fut brifé en mille & mille pièces. Nous y
étions encore au nombre de cent dix-neuf. Je me trouvois alors fur le pont

,

près de l'armure de la grande v-oilc, & j'avois devant les yeux foixante-trois

ail..

UU10-'
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hommes qui puifoient de l'eau. Ils furent emportes avec la viteffcd'un éclair

Se ils difparucenc tellement au'on n'auroit pu dire ce qu'ils cioicnt devenus*
Tous les autres eurent même lort.

Pour moi , Guillaume IsbrantJ'i Bontekoe, qui m'attendois à pérircomme tous

mes compagnons, j'étendis les bras ôcles mains vers le ciel & je m'écriai
, ù

Seigneur ! Faites-moi mifcricorde. Quoiqu'en me Tentant fauter je crullè que
c'ctoit fait de moi, je confervai néanmoins toute la liberté de mon juge-

ment, & je fentis dans mon cœur une étincelle d'efpérance. Du milieu des

airs, je tombai dans l'eau, entre les débris du Navire, qui étoit en pièces.

Dans cette fituation , mon courage fe ranima fi vivement , que je crus deve-

nir un autre homme. En regardant autour de moi , je vis le grand mât à l'un

de mes côtés &: le mât de mifene à l'autre. Je me mis fur le grand mât , d'où

je confidérai tous les triltes objets dont j'étois environné. Alors je dis , en pouf-

fant un profond foupir ', ô Dieu 1 ce beau Navire elt donc péri comme So-

dôme & Gomorrhe.

Je fus quelques tems fans appercevoir aucun homme. Cependant , tandis

que je m'abuuois dans mes réHexions , je vis paroître, fur l'eau , un jeune hom-

me qui fortoit du fond , & qui nageoit des pieds & des mains. Il faidt la

cagouille de l'éperon , qui Hottoit fur l!eau , & dit en s'y mettant : nie voici

encore au mondes J'entendis fa voix , &c je m'écriai \ 6 Dieu 1 y a-r'il ici

quelque autre que moi qui foit en vie î Ce jeune homme fe nommoit Harman

Van Kniphnifen , natif de Cyder. Je vis flotter près de lui un petit mât. Comme
le grand, fur lequel j'étois, ne celToit pas de rouler & de tourner, ce qui me
caufoit beaucoup de peine , je dis à Harman ; poufle moi cette éparre \ je me
mettrai delfus , & la fcarai trotter vers toi pour nous y mettre enfemble. Il

fit ce que je lui ordonnois ; fans quoi , brife comme j'étois de mon faut & de

ma chute , le dos fracaiTé , & blellé à deux endroits de la tête , il m'auroic été

impofllble de le joindre. Ces maux , donc je ne m'étois pas encore apperçu,

commencèrent à fe faire fentir avec tant de force , qu'il me fembla tout d'un

coup que je cellbis de voir & d'entendre. Nous étions tous deux l'un près de

l'autre , chacun tenant au bras une pièce du revers de l'éperon. Nous jeccions

la vue de tous côtés , dans l'efpérance de découvrir la chaloupe ou le canot.

La chaloupe rc- ^ [^ fin nous Ics apperçumcs , mais fort loin de nous. Le Soleil étoit au bas de

l'horifon. Je dis au compagnon de mon infortune; >» ami , toute efpérance eft

*• perdue pour nous. Il ell tard. Le canot & la chaloupe étant fi loin , il n'eft:

» pas polfible que nous nous foutenions toute la nuit dans cette fituation. Ele-

*• vons nos cœurs à Dieu, & demandons-lui notre falut, avec une refignacion

M entière à fa volonté «. Nous nous mîmes en prière& nous obtinmes grâces;

car à peine achevions-nous de pouflec nos vœux au Ciel , que levant les yeux

,

nous vîmes la chaloupe & le canot près de nous. Quelle joie pour des malheu-

reux qui fe croyoient prêts à périr l Je criai aulli-tôt, fauve, fauve le Capi-

taine. Quelques matelots qui m'entendirent , fe mirent auffi à crier ; le Capi-

taine vit encore. Ils s'approchèrent des débris ; mais ils n'ofoienc avancer da-

vantage, dans la crainte d'être heurtés par les groflcs pièces. Harman, qui

avoit été peu blefle en fautant , fe fentit allez de vigueur pour fe mettre à la

nage , & fe rendit dans la chaloupe. Pour moi , je criai ; fi vous voulez me

iauver la vie, il faut que vous veniez jufqu'à t»oi, car j'ai été fi maltraité

que

ro

taux*,
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que je n'ai pas la force lic nager. Le Trompette s'étaiit jette dans la mer , uoNnicoE
avec une ligne de fonde qui fe trouva dans la chaloupe, en appoita un bout iCii).

jufq l'entre mes mains. Je la Hs tourner autour de ma ceinture » 6c ce fccours

me ht arriver heureufement i bord-, j'y trouvai Roi , GuilLnume f^an Galen, '

&: le fécond Pilote , lommc Meynden Kyns , qui étoit de Hoorn, Ils me re-

gardèrent long-tems avec admiration.

J'avois fait faire, d l'arriére de la chaloupe, une efpecede petite Tengue,

qui pouvoit contenir deux hommes. J'y entrai, pour y prendre un peu de ^eux
«j»"

^v"»

repos; car je me fcntois fi mal que je ne croyois pas avoir beaucoup de tcms *" ''' *

à vivre. J'avois le dos brifé , & je foutTrois mortellement des deux trous que

l'avois à la rcte. Cependant je dis i Roi \ » je crois que nous ferions bien de

» demeurer cette nuit proche du débris. Demain , lorfqu'il fera jour , nous

•I pourrons fauver quelques vivres , Se peut-être trouverons-nous une bouf»

» foie pour nous aider â découvrir les terres. On s'étoit fauve avec tant de

précipitation qu'on étoit prefque fans vivres. A l'égard des boulFoles , le pre-

mier Pilote , qui foupçonnoit la plupart des gens de l'équipage de vouloir uban-

donner le Navire , les avoir ôté de l'habitacle ; ce qui n'avoit pu arrêter l'cxc-

cucion de leur projet, ni l'empêcher lui-même de périr.

Roi , néçliceant mon confeil , fit prendre les rames : )mme s'il eut été jour. On a rçcrun

Mais après avoir vogue toute la nuit dans 1 elpcrance de découvrir les terres lAuteur.

au lever du Soleil , il fe vit bien loin de fon attente en reconnoitlant qu'il

étoit également éloigné des terres 5c du débris. On vint me demander , dans

ma retraite, fi j'étois mort ou vivant. Capitaine, me dit-on, qu'allons-nous

devenir? I' ne fe préfente point de terre, ti nousfommes fans vivres, fans

carte & fans bouflole. Amis, leur répondis-je, il falloir m'en croire hier au

fou , lorfque je vous confeillai fortement de ne pas vous éloigner du débris.

Je me fouviens que pendant que je Hottois fur le mât,j'ccois environne de

lard , de fromage , & d'autres provifions. Cher Capitaine , me dirent-ils af-*

feâueufemem, fortez de là &c venez nous conduire. Je ne puis, leur repliquai-

je, & je fuis fi perclus qu'il m'ed impofiible de me remuer. Cependant , .nvec

leur fecours, j'allai m'alfeoir fur le pont, où je vis réqufpage qui conrinuoit •

de ramer. Je demandai quels croient les vivres : on me montra fept ou huit ?",'./" *"''•'

livres de bifcuit. Je dis; celiez de ramer. Vous vous fatiguerez vainemenr , vifions.'
*"
^^

& vous n'aurez point à manger pour reparer vos forces. Ils me demandèrent
ce qu'il falloir donc qu'ils fifienr. Je les exhortai à fe dépouiller de leurs che- r'""

j"''""ii'j°"'

mifes pour en faire des voiles. La difficulré étoit de trouver du fil. Je leur fis

prendre les pacquets de corde qui étoienr de rechange dans la chaloupe. l's

en firent une efpece de fil de caret ', Hc du relie , on fit des écoutes 6c des

couets. Cet exemple fut fuivi dans le canot. On parvint ainfi à coudre toutes

les chemifes enfemble 6c l'on en compofa de petites voiles.

Nous penfàmes enfuite à faire la revue de tous nos gens. On fe trouvoic

au nombre de quaranre-fix dans la chaloupe, 6c de vingt- fix dans le canot.

Il y avoir, dans la chaloupe , une capote bleue de matelot & un coiiilin , qui

me furent cédés en faveur de ma fituation. Le Chirurgien étoit avec nous,

mais fans aucun médicament. Il eur recours à du bifcuit mâché , qu'il mer-
toit fur mes playes ; 6c par la protedion du Ciel ce remède me guérir. J'avois

voulu donner aulli ma chemifc pour contribuer à faire les voiles \ mais tout

Tome nu. H h h
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le monde s'y étoit oppofé , ôc je dois me louer des attendons qu'on eut pour
moi.

iiier.
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Le premier jour , nous nous abandonnâmes aux flots, tandis qu'on rravail-

ioit aux voiles. Elles furent prêtes le foir. On envergua & l'on mit au veut.

On étoit au 10 de Novembre. Kous prîmes pour guide le cours des étoiles

dont nous connoiilions fort bien le lever ôc le coucher. Pendant la nuit, on
étoit tranfide froid; & la chaleur du jour étoit infuportable , parce que nous

avions le Soleil perpendiculairement fur nos tètes. Le 2 1 & les deux jours fui-

vans , nous nous occupâmes à conftruire une arbalète , pour prendre hauteur.

On traça un quadran fur le couvert , ôc l'on prépara un bâton avec les croix.

Theunis Thybrandjf , menuifier du Vailleau, avoir un compas, & quelque

connoiifance de la manière dont il falloit marquer la Héche. En nous aidant

mutuellement, nous parvînmes à faire une arbalète dont on pouvoit fe fer-

vir. Je gravai une carte marine dans la planche , & j'y traçai î'Ifle de Suma-
tra, celle de Java, & le Détroit de la Sonde , qui eft entre ces deux Ifles. Le

jour de notre infortune, ayant pris hauteur fur le midi, j'avois trouvé que

nous étions fur les cinq degrés & demi de latitude du Sud , & que le poin-

tage de la carte étoit A vingt lieues de terre. J'y traçai encore un compas , &
tous les jours je fis l'ertime. Nous gouvernions à fept lieues au Sud , ou au-

deflus de l'entrée du Détroit , dans la vue de choifir plus facilement notre

route lorfque nous viendrions à découvrir les terres.

Des fept ou huit livres de bifcuit , qui faifoient notre unique provifion
, je

réglai des rations pour chaque jour -, & pendant qu'il dura , je diftnbuai à

chacun la fienne. Mais on en vit bientôt la fin , quoique la mefure pour cha-

cun ne fût qu'un petit morceau de la grofTeur du doigt. On n'avoir aucun

breuvage. Lorfqu'il tomboit de la pluie, on amenoit les voiles, qu'on éren-

doit dans l'efpace de la chaloupe , pour raflèmbler l'eau &c la faire couler dans

deux petits tonneaux , les feuls qu'on eût emportés. On la tenoit en referve

pour les jours qui fe paflbient fans pluie. Je coupai un bout de foulier, qui

fervoit de tafle pour puifer. Cette extrémité n'empêchoit point qu'on ne me

preflat de prendre abondamment ce qui convenoit à mes befoins, parce que

tout le monde , me difoit-on , avoit befoin de mon fecours , & que fur un fi

grand nombre de gens la diminution feroit peu fenfible. J'étois bien-aife de

leur voir pour moi ces fentimensj mais Je ne voulois rien prendre de plus que

les autres. Le canot s'elforçoit de nous fuivre. Cependant , comme nous tai-

fîons meilleure route, & qu'il n'avoit perfonnequi entendît la navigation,

lorfqu'il s'approchoit de nous ou que quelqu'un trouvoit le moyen de palfer

à notre bord , tous les autres nous prioienr inftamment de les recevoir , parce

qu'ils appréhendoient de s'écarter ou d erre féparés de la chaloupe par quelque

fortune de mer. Nos gens s'y oppofoient fortement, & me repréfentoienr que

ce feroit nous expofer à périr tous.

Enfin nous arrivâmes bientôt au comble de notre mifere. Le bifcuit nous

manqua tout-à-fait , & nous ne découvrions point les terres. J'employois tous

mes efforts pour perfuader aux plus impatiens, que nous n'en pouvions être bien

loin, mais je ne pus les foutenir long-tems dans cette efpérance. Ils commen-

cèrent à murmurer contre moi-même, qui me trompois, difoient-ils , dans

l'eClime de la route , & qui portois le Cap à la mer au lieu de courir fut les
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terres. La faim devenoit fort preflante , lorfquc le Ciel permit qu'une troupe bontekoe
de mouettes vint voltiger fur la chaloupe, avec tant de lenteur qu'elles pa- 1619.
roitToient chercher à le faire prendre. Elles fe baiilbient à la portée de nos

mains, ôc chacun en prit facilement quelques-unes. On les pluma aufïï-tôt»

pour les manger crues. Cette chair nous parut délicieufe , &c j'avoue que je

n'ai jamais trouvé tant de douceur au miel même. Mais c'étoit un feul re-

as ,
qui fuffifoit à peine pour nous conferver la vie. Nous paflames encore

e refte du jour fans avoir la vue d'aucune terre. Nos gens étoient fi confternés

que le canot s'étanr approché de nous , & ceux qui s'y trouvoieut nous con-
Jj,

jurant encore de lej prendre , on conclut que puifque la mort étoit inévita-

ble il falloit mourir tous enfemble. On les reçut donc , &c l'on tira du canot

toutes les rames & les voiles.

Il y eut alors, dans la chaloupe, trente rames que nous rangeâmes fur les

bancs , en forme de couverte ou de pont. On avoit auffi une grande voile , une

tnifene , un artimon , & une civadiere. La chaloupe avoit tant de creux qu'un

homme pouvoit fe tenir alïis fous le couvert des rames. Je partageai notre

troupe en deux parties , dont l'une fe tenoit fous le couvert tandis que l'autre

étoit defTus , & l'on fe relevoit tour à tour. Nous étions foixante-douze , qui

jections les uns fur les autres des regards triftes & défolés , tels qu'on peut fe

les figurer entre des gens qui mouroient de faim & de foif , & qui ne voyoient

plus venir de mouettes ni de pluie*

Lorfque le défefpoir commençoit à prendre la place de la trifteflè , on vit

comme fourdre de la mer un allez grand nombre de poiiïbns volans , de la

groflèur des plus gros merlans , qui volèrent même dans la chaloupe. Cha-
cun s'étant jette deflus , ils furent diftribués & mangés crus. Ce fecours étoit

léger. Cependant il n'y avoit perfonne de malade ; ce qui paroiffbit d'autant

plus étonnant , que malgré mes confeils quelques-uns avoient commencé à

boire de la mer. Amis, leur difois-je , gardez- vous de boire de l'eau falce.

Elle n'appaifera point votre foif& elle vous caufera un flux de ventre auquel

vous ne refillerez pas. Les uns mordoient des boulets de pierrier-: 8c des balles

de moufquet ; d'autres buvoient leur propre urine. Je bus aufli la mienne *,

mais la rendant bientôt corrompue , il fallut renoncer à cette miférable ref-

fource.

Ainfi le mal croiflant d'heure en heure , je vis arriver le tems du défefpoir. Extrémité rfu

On commençoit à fe regarder les uns les autres d'un air farouche , comme d^' nia'n^cr''^"cs

prêts à s'cntre-dévorer & à fe répaitre chacun de la chair de fon voilln. Quel- jeun« gc^s.

ques-uns parlèrent même d'en venir à cette funefte extrémité , & de commen-
cer par les jeunes gens. Une propofition fi terrible me remplit d'horreur. Mon
courage en fut abbatu. Je me tournai du côté du Ciel , pour le conjurer de
ne pas permettre qu'on exerçât cette barbarie , & que nous fuflions tentés au-

delîus de nos forces , dont il connoilToit les bornes. Enfin j'entreprendrois

vainement d'exprimer dans quel état je me trouvai , lorfque je vis quelques

matelots difpofés à commencer l'exécution & réfolus de fe faifir des jeunes

gens. J'intercédai pour eux dans les termes les plus touchans. Amis , qu'allez-

vous faire? Quoi , vous ne fentez pas l'horreur d'une adtion fi barbare ? Ayez
recours au Ciel , il regardera votre mifere avec comoallion. Je vous afliire que
nous ne pouvons pas être loin des terres. Enfuite je leur fis voir le pointage

de chaque jour Se quelle avoir été la hauteur. H h h ij

'
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1619. qu'ils ne voyoient point l'cftet des efpcrances dont je les avois flattés , & qu'ils

cttto rfiuUtion n'ctoient que trop certains que je les trompois ou que je me trompois moi-
e« .liffcitc de

fn^nxc. C ependant ils m'accordèrent refpace de trois jours, au bout defouplcuow JOUIS. ., ^ r
,

r
. ' i .

^v.v|iicis

ils protelterent que , s us ne voyoient pas les terres , nen ne leroit capable d'ar-

rctcr leur delFein. Cette arfreufe rélolution me pénétra julqu'au fond du
cœur. Je redoublai mes prières , pour obtenir que nos mains ne fulfent pas

fouillées par le plus abominable de tous les crimes. Cependant le tenis cou-

loit , & l'extrcmité me paroifFoit fi prelfante , que j'avois peine à me défendre

moi-même du défefpoir que je reprochois aux autres. J'entendois dire autour

de moi : » Hélas ! Ci nous étions à terre , nous paîtrions du moins l'herbe

ta Force man- comme Ics bctes. Je ne lailFois pas de renouveller continuellement, mes ex-

murr"'
'"^ "^

hortations. Mais la force commença le lendemain à nous manquer autant

que le courage. La plupart n'étoient prcfque plus capables de fe lever du liea

où ils étoientaflis , ni de fe tenir debout. Roi étoit fi abbatu , qu'il ne pouvoir

fe remuer. Malgré l'afFoiblilTement que tn'avoient du caufcr mes blelfures

,

j'étois encore un des plus robuftes, & je me trouvois allez de vigueur pour

aller d'un couvert de la chaloupe à l'autre.

riuiî farorabie, Nous étions au fécond jour de Décembre, qui étoit le treizième depuis

notre naufrage. L'air fe chargea. Il tomba de la pluie , qui nous apporta un

peu de foulagement. Elle fut mcme accompagnée d'un calme , qui permir de

détacher les voiles des vergues Ôc de les étendre fur le bâtiment. On fe traîna

par-defibus. Chacun but de l'eau de pluie à fon aife , & les deux petits ton-

neaux demeurèrent remplis. J'étois alors au timon , & fuivant l'eftime , je

jugeois que nous ne devions pas être loin de la terre. J'efperai que l'air pour-

roit s'éclaircir tandis que je demeurerois dans ce pofte , & je m'obftinois à ne

le pas quitter. Cependant l'épailfeur de la brume , & la pluie, qui ne dimi-

nuoit pas , me firent éprouver un froid fi vif, que n'ayant plus le pouvoir

d'y réufter, j'appellai un des Quartier- maîtres pour lui faire prendre ma place.

Il vint , & j'allai me mêler entre les autres , où je repris un peu de chaleur.

On déiouvre A peine le Quartier-maître eut-il pafie une heure à la barre du gouvernail

,

que le tems ayant changé , il découvrit une côte. Le premier mouvement de fa

joie lui fit crier , terre , terre. Tout le monde retrouva des forces pour fe le-

ver , & chicun voulut être afluré par fes yeux d'un fi favorable événement.

C'étoit effedivement la terre. On fit fervir aulTi-tôt toutes les voiles & l'on

courut droit fur la côte. Mais en approchant du rivage , on trouva les brifans

fi forts , qu'on n'ofa fe hazarder à traverfer les lames. L'Ifle , car c'en étoit

une , s'enfonçoit par un petit golfe , où nous eûmes, le bonheur d'entrer. Là

nous jettâmes le grapin à la mer. Il nous en reftoit un petit, qui fervit à nous

amarrer à terre , & chacun fe hâta de fauter fur le rivage.

L'ardeur fut extrême pour fe répandre dans les bois & dans les lieux où

l'on efperoit trouver quelque choie qui pût fervir d'aliment. Pour moi , je

n'eus pas plutôt touché la terre , que m'étant jette à genoux je la baifai de joie

,

& je rendis grâces au Ciel de la faveur qu'il nous accordoit. Ce jour étoit le

dernier des trois , à la fin defquels on devoir manger les moufièsjdu VailTeau.

L'Ifle ofFroit des noix de coco •, mais on n'y put découvrir d'eau douce.

Nous nous crûmes trop heureux de pouvoir avaller la liqueur que les noix

l^ ttfire
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Ce ^u'ili
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rendent dans leur fraîcheur. On mangcoit les plus vieilles, dont le noyau

étoit plus dur. Cette liqueur nous parut un agréable breuvage, & n'auroit

produit que des effets falutaires fi nous en euQions ufé avec modération. Mais

tout le monde en ayant pris à l'excès , nous fentîmes dès le même jour des

tranchées & des douleurs infupportables , qui nous forcèrent de nous enfcve-

lir dans le fable les uns près des autres. Elles ne finirent que par de grandes

évacuations, qui rétablirent le lendemain notre fanté. On fit le tour de l'Ifle

fans trouver la moindre apparence d'habitation , quoique diverfes traces fiirent

afTez connoître qu'il y étoit venu des hommes. Elle ne produit que des noix

de coco. Quelques matelots virent un ferpent, qui leur parut épais d'une

braife. Après avoir rempli notre chaloupe de noix vieilles 8c fraîches , nous

levâmes l'ancre vers le foir , ôc nous gouvc-nâmes fur l'Ifle de Sumatra , dont

nous eûmes la vue dès le lendemain. Celle que nous quittions en eft à qua-

torze ou quinze lieues. Nous côtoyâmes les terres de Sumatra , vers l'Eft , auflî

long tems qu'il nous refta des provifions. La nécelîîté nous forçant alors de

defcendre , nous rafâmes la cote fans pouvoir traverfer les brifans. Dans l'em-

barras où nous étions menacés de retomber , il fut réfolu que quatre ou cinq

des meilleurs nageurs tâcheroient de fe rendre à terre , pour chercher le long

du rivage quelqu'endroit où nous puflions aborder. Ils paflèrent heureufe-

nient à la nage & fe mirent à fuivre la côte , tandis que nous les conduifions

des yeux. Enfin trouvant une rivière , ils fe fervirent de leurs caleçons pour

nous faire des fignaux , qui nous attirèrent à leur fuite. En nous approchant

nous apperçùmes, devant l'embouchure, un banc, contre lequel la merbri-

foit encore avec plus de violence. Je n'étois pas d'avis qu'on hazardât le

palfage , ou du moins , je ne voulus m'y déterminer qu'avec le confentemenc

général. Tout le monde fe mit en rang par mon ordre , & je demandai à

chacun fon opinion. Ils s'accordèrent tous à braver le péril. J'ordonnai qu'à

chaque côté de l'arriére on tînt une rame percée , avec deux rameurs à cha-

cune , Ôc je pris la barre du gouvernail pour aller droit à couper la lame. Le
premier coup de mer remplit d'eau la moitié de la chaloupe. Il fallut promp-
lement puifer avec les chapeaux, les fouliers & tout ce qui pouvoit fervir X

cet office. Mais un fécond coup de mer nous mit tellement hors d'état de
gouverner & de nous maintenir , que je crus notre perte certaine. Amis l

m'écriai-je , tenez la chaloupe en équilibre & redoublez vos efforts à puifer

,

ou nous périflons fans reflburce. On puifoit avec toute l'ardeur polfiblc , lorf-

qu'un troifiéme coup de mer furvint. Mais la lame fut fi courte qu'elle ne put
nous jetter beaucoup d'eau, fans quoi nous périlîîons infailliblement; Se la

marée commençant auflî-tôt à refouler , nous traversâmes enfin ces furieux

brifans. On goûta l'eau , qui fut trouvée douce. Ce bonheur nous fit oublier

foutes nos peines. Nous abordâmes au côté droit de la rivière , où le rivage

étoit couvert de belles herbes , entre lefquelles nous découvrîmes de petites

fèves, telles qu'on en voit dans quelques endroits de Hollande. Notre pre-

mière occupation fut d'en manger avidement. Quelques-un» de nos gens
étant allés au-delà d'une pointe de terre qui fe préfentoit devant nous , y
trouvèrent du tabac & du feu. Nouveau fujet d'une extrême joie. Quelque
explication qu'il fallût donner à ces deux fignes , ils nous marquoient que
nous n'étions pas loin de ceux qui les avoient laifies. Nous avions , dans h
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chaloupe j deux haches , qui nous fervircnt pour abbactce quelques arbres &
pour en couper les branches , dont nous fîmes de grands feux en plufieurs

cndroitsi & nos gens,divifés en petites troupes, s'aflîrent autour & le mirent
à fumer le tabac qu'ils avoient trouvé.

Vers le foir , nous redoublâmes nos feux ; & , dans la crainte de quelque
furprife , je pofai trois fentinelles aux avenues de notre petit camp. La Lune
étoit au déclin. Nous pafsâmes la première partie de la nuit fans autre mal
que de violentes tranchées , qui nous venoient d'avoir mangé trop de fcves.

Mais , au milieu de nos douleurs , les fentinelles nous apprirent que les habi-

tans du pays s'approchoient en grand nombre. Leur deflèin , d?ns les ténè-

bres , ne pouvoir être que de nous attaquer. Toutes nos armes confiftoient dans

les deux haches , avec une épée fort touillée ; & nous étions tous fi mal , qu'à

peine avions-nous la force de nous remuer. Cependant cet avis nous rani-

ma , & les plus abbatus ne purent fe réfoudre à périr fans quelque défcnfe.

Nous prîmes dans nos mains des tifons ardens , avec lefquels nous courûmes
au-devant de nos ennemis. Les étincelles voloient de toutes parts , & ren-

doient le fpcétacle terrible. D'ailleurs , les Infulaires ne pouvoient être infor-

més que nous étions fans armes. Aufli prirent-ils la fuite, pour fe retirer der-

rière un bois. Nos gens retournèrent auprès de leurs feux , oîi ils paflferent le

relie de la nuit dans des allarmes continuelles. Roi & moi, nous nous crûmes

obligés , par la prudence , de rentrer dans la chaloupe , pour nous affurer du

moins cette refTource contre toutes fortes d'évenemens.

Le lendemain , au lever du foleil, trois Infulaires fortirent du bois & s'a-

vancetent vers le rivage. Nous leur envoyâmes trois de nos gens , qui ayant

déjà fait le voyage des Indes , connoiflbient un peu les ufages & la langue du

pays. La première qucftion à laquelle ils eurent ? répondre , fut de quelle

Nation ils étoient. Après avoir fatisfait à cett»: ùemande & nous avoir lepré-

fentés comme d'infortunes Marchands dont le Vailfeau avoir péri par le feu,

ils demandèrent à leur tour fi nous pouvions obtenir quelques rafraîchilTe-

mens par des échanges. Pendant cet entretien , les Infulaires continuèrent de

s'avancer vers la chaloupe , & s'en étant approchés avec beaucoup d'audace,

ils voulurent fçavoir fi nous avions àes armes. J'avois fait étendre les voiles

fur la chaloupe , parce que je me défiois de leur curiofité. On leur répondit

que nous étions bien pourvus de moufquets , de poudre & de balles. Us nous

quittèrent alors , avec promefie de nous apporter du riz & des poules. Nous

fimes environ quatre-vingt réaies de l'argent que chacun avoir dans fes po-

ches , 8c nous les offrimes aux trois Infulaires , pour quelques poules & du riz;

tout cuit qu'ils nous apportèrent. Ils parurent fort fatisfaits du prix. J'exhor-

tai tous nos gens à prendre un air ferme. Nous nous affimes librement fur

l'herbe , & nous nous remîmes à tenir confeil après nous être ralTafiés par un

bon repas. Les trois Infulaires aflîfterent à ce feftin , & durent admirer notre

appétit. Nous leur demandâmes le nom du pays , fans pouvoir diftinguer

dans leur réponie fi c'éroit Sumatra. Cependant nous en demeurâmes pcrîua-

dés , lorfqu'ils nous eurent montré de la main que Java étoit au-deflbus , &
nous comprîmes facilement qu'ils vouloient nommer Jean Coen , Général des

HoUandois , qui commandoit alors dans cette Ille. Il nous parut certain que

nous étions au venc de Java, & cet éclaircilfemenc nous caufa d'autant plus
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Je facisfaâîon » que n'ayant point de boufible > nous avions héntc jufqii'alors

dans toutes nos manœuvres. Il ne nous manquoit plus que des vivres j pour

achever de nous rendre tranquilles. Je pris la réïolution de m'embarquer

avec quatre de nos gens , dans une petite pirogue , qui étoit fur la rive , & de

remonter la rivière jufqu'à un Village que nous apper<|umes dans i'cloigne-

ment9pour aller faire autant de provinons qu'il me feioit pollible avec le

refte de l'argent que nous avions ralfemblc. M étant hâté de partir , j'eus

bien-tôt acheté du riz 6c des poules , que j'envoyai à Roi avec la même di-

ligence > en lui recommandant l'égalité dans la diftribution , pour ne donner

à perfonne aucun fujet de plainte. De mon coté je fis , dans le Village > un

fore bon repas avec mes compagnons , Se je ne trouvai pas la liqueur du pays

fans agrément. C'eft une forte de vin qui fe tire des arbres & qui eft capa-

ble d'eny vrer. Pendant que nous mangions , les habitans étoient aills autour

de nous & conduifoient nos morceaux de leurs regards > en les dévorant des

yeux. Après le repas , j'achetai d'eux un buHe > qui me coûta cinq réaies 6c

demie. Mais étant fifauvage que nous ne pouvions le prendre ni l'enmener,

nous y employâmes beaucoup de tems. Le jour commençoit à bailfer. Je vou-

lois que nous retournailions à la chaloupe , dans la vue de revenir le lende-

main. Mes gens me prièrent de les lailler cette nuit dans le Village, fous pré-

texte qu'il leur feroit plus aifé de prendre le bufle pendant les tcncbres. Je

n'étois pas de leur avis , & je m'efforçai de les détourner de ce delfein. Ce-
pendant leurs indances m'y tirent confentir, & je les quittai en les abandon-

nant à leur propre conduite. -

Je retournai fur le bord de la rivière, où je trouvai près de la pirogue •'«'"""•e iTnci»-

quantité d'Infulaiies qui paroiffoient en conteftation. Ayant crû démêler que v:/ils tiitw,

'

les uns vouloient qu'on me laifsât partir 6c que d'autres s'y oppofoient, j en

pris deux par le bras 6c je les poulîai vers la pirogue d'un air de maitte. Leurs

regards étoient farouches. Cependant ils fe laillèrent conduire jufqu'à la bar-

que, 6c ne firent pas difticultc d'y entrer avec moi. L'un s'aflit à l'arriére, 6c

l'autre à l'avant. Enfin ils fe mirent à ramer. J'obfervai qu'ils avoient au coté

chacun leur cris ou leur poignard , 6c par conféquent qu'ils étoient maîtres

de ma vie. Après avoir un peu vogué , celui qui étoit à l'arriére vint à moi

,

au milieu de la pirogue où je me tenois debout , 6c me déclara par des figncs

qu'il vouloir de l'argent. Je tirai de ma poche une petite pièce de monnoie

,

que je lui offris. Il la reçut ; 6c l'ayant regardée quelques momens d'un air

incertain , il J'enveloppa dans le morceau de toile qu'il avoir autour de fa

ceinture. Celui qui étoit à la proue vint à fon tour, & me fit les mêmes fignes.

Je lui donnai une autre pièce, qu'il confidera aufH des deux côtés} mais il •>

parut encore plus incertain s'il -la devoit prendre ou m'attaquer j ce qui lui
\

auroai été facile , puifque j'étois fans armes. Je fentis la grandeur du péril 6c

le cœur me battoit violemment. Cependant nous defcendions toujours, 6c

d'autant plus vite que nous étions portés par le reflux. Vers la moitié du ehe- ter^Btfuek^e"'
min , mes deux guides commencèrent à parler entr'eux avec beaucoup de lorfqu'ii la cwit

chaleur. Tous leurs mouvemens fembloient marquer qu'ils avoient delTein
'"'"*^ '*

^

de fondre fur moi. J'en fus allarmé jufqu'à trembler. Ma conflernation me fit

tourner les yeux vers le Ciel , à qui je demandai le fecours qui m'étoic né-
celTaire dans un danger fi prellant.. Une infpiration fecrete me fit prendre le

inenac

niuit*
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parti de chanter ; refTourcc étrange contre la peur. Je chantai de toute m^
force , jufqu'à faire retentir les bois dont les deux rives étoient couvertes.

Les deux Infulaires fe mirent à rire > ouvrant la bouche fl large que je vis juf.

qu'au milieu de leur ^oHer. Leurs regards me firent connoitre qu'ils ne me
croyoient ni crainte m défiance. Ainh je vérifiai ce que j'avois entendu dire

fans le comprendre , qu'une frayeur extrême eft capable de faire chanter. Pen-
dant que je continuois cet exercice > la barque alloit fi rapidement que je

commençai à découvrir notre chaloupe. Je fis des fignes à nos gens. Us les

apperçurent , & je les vis accourir vers le bord de la rivière. Alors me tour-

nant vers mes deux rameurs , je leur fis entendre que pour aborder il falloit

qu'ils fe milTent tous deux à la proue ; dans l'idée que l'un d'eux ne pourroit

du moins m'attaquer par derrière. Ils m'obéirent fans réfiftance > & je defcendis

tranquillement fur la rive.

Lorfqu'ils me virent en sûreté au milieu de mes compagnons , ils deman-
dèrent où tant de gens pafibient la nuit. On leur dit que c'étoit fous les ten-

tes qu'ils voyoient. Nous avions drelTé effedivement de petites tentes , avec

des branches &c des feuilles d'arbres. Ils demandèrent encore où couchoient

Roi & moi , qui leur avions paru les plus refpeftés. On leur répondit que nous

couchions dans la chaloupe , fous les voiles *, après quoi ils rentrèrent dans leur

pirogue , pour retourner au Village.

Je fis à Roi & aux autres le récit de ce qui m'étoit arrivé dans mon voyage,

& je leur donnai l'efperance de revoir le lendemain nos quatre hommes avec

le bufle. La nuit fe pafia dans une profonde tranquillité. Mais après le lever

du foleil , nous fumes furpris de ne pas voir paroître nos gens , & nous corn-

Occafion qu'ils mençâmes à foupçonner qu'il leur étoit arrivé quelqu'accident. Quelques
fijnt naître pour *

v
*'« *.. j r t

• t rr • iaj
<)ucrciier. momens après nous vîmes venir deux Inlulaires, qui chalioient une bete de-

vant eux. C'étoit un bufle •, mais je n'eus pas befoin de le confîderer long-

tenis, pour reconnoître que ce n'ctoit pas celui que j'avois acheté. Un de nos

gens , qui entendoit à demi la langue du pays & qui fe faifoit entendre de

mcme , demanda aux deux Noirs pourquoi ils n'avoient pas amené le bufle

qu'ils m'avoient vendu , & où étoienc nos quatre hommes. Ils répondiient

qu'il avoir été impoffible d'amener l'autre , & que nos gens , qui venoient après

eux , en conduifoient un fécond. Cette rcponie ayant un peu diflipé notre in-

quiétude , je remarquai que le bufle fautoit beaucoup & qu'il n'étoit pas

moins fauvage que le premier. Je ne balançai point à lui niire couper les

pieds avec la hache. Les deux Noirs , le voyant tomber, poufïèrçnt des cris &
des hurlemens épouvantables.

Ht viennent A ce bruit , deux ou troiis cens Infulaires , qui étoient cachés dans le bois,
pour maflacrer

fortitcnt btufquement & coururent d'abord vers la chaloupe , dans le def-
Bontekoe « les ^ , 1 rr . /f i*im » 1

gens. fein apparemment de nous couper le pailage , pour s ailurer la liberté de nous

maflacrer tous. Trois de nos gens , qui avoient fait un périt feu à quelque

difl:ance des tentes , pénétrèrent leur projet & fe hâtèrent de nous en donner

avis. Je fortis du bois , & m'étant un peu avancé , je vis quarante ou cin-

quante de nos ennemis qui fe précipitoient vers nous , d'un autre côté du

même bois. » Tenez ferme , dis-je à nos "ens •, le nombre de ces miférables

M n'eft pas aflèz grand pour nous caufer de T'épouvante «. Mais nous en vîmes

paroître une fî grofTe troupe , la plupart armés de boucliers ôc d'une forte d'é-

pées,
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pces > que regardant notre fituation d'un autre oeil , je m'écriai , •« Amis *

M courons à la chaloupe *, car H le palTage nous tA coupé il faut renoncer à

M toute efperance «. Nous prîmes notre courfe vers la cnaloupe j & ceux qui

ne putent y arriver alTez-tôt fe jetterent dans l'eau » pour s'y rendre à la nage.

Nos ennemis nous pourfuivirent jufqu'â bord. Malheureufement pour nous >

rien n'étoit difpofé pour s'éloigner de la rive avec une diligence égale au

danger. Les voiles étoient étendues en forme de tente > d'un côté de la cha-

loupe à l'autre j Ôc tandis que nous nous emprellions d'y entrer > les Infulai-

res nous fuivant de près > percèrent de leurs zagaies plusieurs de nos eens

,

donc nous vîmes les inceftins qui leur tomboient du corpsf Nous nous défen-

dions néanmoins avec nos deux haches & notre vieille epée. Le Boulanger de

l'équipage > qui étoit un grand homme plein de vigueur , s'aidoit de l'épée

avec luccès. Nous étions amarrés par deux grapins , l'un à l'arriére & l'autre

à l'avant. Je m'approchai du mât & criai au Boulanger , Coupe le cahltau.

Mais il fut impoiîible de le couper. Je courus à l'arriére; & mettant le cableau

fur Icrambord, je criai, hache. Alors il fut coupé facilement. Nos gens de

l'avant le prirent & tirèrent la chaloupe vers la mer. En vain les Infulaires ten-

tèrent de nous fuivre dans l'eau *, ils perdirent fond & furent contraints d'aban-

donner leur proie.

Nous pensâmes à recueillir le refte de nos gens, qui nâgeoient dans la ri-

vière. Ceux qui n'avoient pas reçus de coups mortels rentrèrent à bord , & le

Ciel ht foufflcr auffi-tôt un vent forcé de terre , quoique jufqu'alors il eût été

de mer. Il nous fut impofllble de ne pas reconnoître que c'écoit un témoigna-

ge fenfible de la protection divine. Nous mîmes toutes nos voiles , & nous

allâmes jufqu'au large d'une feule bordée , avec une facilité furprenante à re-

pafTer le banc & les brifans qui nous avoient caufé tant d'embarras à l'entrée

de la rivière. Nos ennemis , s'imaginant que nous y ferions naufrage , s'étoienc

avancés jufqu'à la dernière pointe du cap , pour nous y attendre & nous maf-
facrer. Mais le vent continua de nous être favorable , & l'avant de la cha-

loupe , qui étoit fort haut, coupa les lames avec ce fecours.

A peine étions-nous hors de danger qu'on s'apperçut que le brave Boulan-

ger, qui nous avoit fi bien défendu , avoit étébleffé d'une arme empoifon-

née. Sa blelTure étoit au-delTus du nombril. Les parties d'alentour étoient déjà

d'un noir livide. Je lui coupai ces chairs jufqu'au vif, pour arrêter le pro-

grès du venin. Mais ladoufeur que je lui caufai fut inutile. Il tomba mort à

nos yeux , & nous le jettâmes dans les flots. En faifant la revue de nos gens

,

nous trouvâmes qu'il en manquoit feize , dont onze avoient été tués au ri-

vage. Le fort des quatre malheureux , qui étoient reftés dans le Village , fut

amèrement déploré. Rien n'étoit fi cruel que la nécellîté où nous étions de les

abandonner. Cependant il y a beaucoup d'apparence qu'ils n'y purent être fen-

itbles , & que c'étoit déjà fait de leur vie.

Nous gouvernâmes vent arrière , en rangeant la côte. Le refte de nos pro-

vifions confiftoit en huit poules & un peu de riz. Elles furent diftribuées entre

cinquante hommes que nous étions encore* Mais la faim commençant bientôt

à fe faire fentir , nous fumes obligés de retourner à terre , par une baie que
nous découvrin^s. Quantité de gens, qui étoient fur le rivage, prirent la

faite en nous voyant débarquer. Nous avions fait une trop funefte expérience

Tme FIIL I i i
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de la barbarie de ces Infulaicesjpour en efperer des vivres. Mais nous trouvâmes
du moins de l'eau douce.Les rochers voilins nous ofFcirent des huitres & de petits

limaçons de mer, donc nous mangeâmes avec d'autant plus de goût qu'ayant

fauve un pleni chapeau de poivre, que j'avois acheté dans le Village où j'a-

vois lailTc nos quatre hommes, il nous fervit à les ailàifonner. Après nous

en ccie ra'Talîés , chacun en remplie Tes poches , & nous lentrâmes dans la

chaloupe, avec nos deux petits tonneaux pleins d'eau fraîche. Jepropofaien
quittant la baie, de prendte un peu plus de large, pour faire plus de che-

min. Ce confeil fut fuivi. Mais le vent, qui commençoit à forcer, nous fit

clfuyer pendant la nuit une grolTè tempête. Cependant les peines qu'il nous

caufa devinrent une faveur du Ciel. Si nous eudions continué de ranger la

côte 1 nous n'aurions pu nous défendre de relâcher près d'un autre aiguade

qui fe préfenre dans la même Ifle , où nous aurions trouvé des ennemis cruels

,

qui s'étoient déclarés depuis peu contre les Hollandois 8c qui en avoient déjà

Ils abondent dans malfacré plulîeurs. A la pointe du jour, nous eûmes la vue de trois Ifles qui
e e erte,

^j^jg^j devant nous. Nous primes la réfolution d'y relâcher , quoique nous ne

les cruflîons point habitées. On fe flattoit d'y trouver quelque nourriture.

Celle où nous abordâmes étoit remplie de cette efpece de roféaux qu'on nom-

me bambous , 6c qui font de la groflèur de la jambe. Nous en prîmes plu-

iîeurs , dont nous perçâmes les nœuds avec un bâton , à l'exception de celui

de deflôus v & les remplilfant d'eau douce > comme autant de tonneaux que

nous fermâmes avec des bouchons , nous portâmes une bonne provifion d'eau

dans la chaloupe. Il y avoir auHi des palmiers , dont la cime étoit alfez molle

pour nous fervir d'aliment. On parcourut l'Ide, fans y faire d'autre décou-

verte. Un jour , me trouvant au pied d'une alTèz haute montagne , je ne pus

réfifter à l'envie de monter au fommet > dans l'efperance vague de faire quel-

que obfervation qui pût être utile à nous conduire. Nous cherchions les lieux

où les Hollandois étoient établis. Il me fembloit que ce foin me tegardoit

particulièrement , & que tous nos gens avoient les yeux tournés fur moi. Ce-

pendant , outre les maux qui m'étoienc communs avec eux , je n'étois jamais

venu aux Indes Orientales j & n'ayant ni bourtble ni d'autres inftrumens de

mer , je ne me trouvois capable de rien pour notre confervation.

Bontekoe dd- Lorfque je fus au fommet de la montagne , mes regards fe perdirent dans
*°

"^hau/" d'une
l'ininïC'^fc étendue du ciel & de la mer. Je me jetiai à genoux , le cœur plein

montagne. d'amertume , 8c j'adreHai ma prière au ciel , avec des foupirs Ôc des gemilTe-

mens que je ne puis exprimer. Etant prêt à defcendre , je jettai encore les

yeux de tous côtés autour de moi. Je crus voir, fur ma droite, que les nuées

chalïbient de terre , & que c'étoit cette raifon qui rendoic l'horizon fi fin.

Auflî-tôt je découvris deux hautes momagnes, dont la couleur me parut

bleue. Il me vint à l'efprit qu'étant à Hoorn j'avois entendu dire à Guillaume

Schowen , qui avoir fait deux fois le voyage des Indes Orientales, qu'au Cap

de Java il y avoit deux hautes montagnes qui paroilfoient bleues. Nous

^ éricns venus dans l'Ifle en rangeant à main gaucl^ la côte de Sumatra , &
ces montagnes étoient à la droite. Je voyois emc'elles une ouverture , ou ua

vuide , au travers duquel je ne découvrois pas de terres *, 8c je n'ignorots pas

que le Détroit de la Sonde étoit entre Sumatra 8c Java. Ces réflexions me

nreac conclure qu'il n'y avoit point d'erreur dans notre route. Je defcendis
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pleîn de joie , & je me hâtai d'annoncer à Roi que j'avois vu les deux mon-

tacncs. Elles ne paroiiroient plus lorfque je lui fis ce récit, parce que les nuées

avoient achevé de chalTer. Mais j'ajoutai ce que j'avois appris à lioorn , de la

bouche de Schouten,'& j'établis mes conje(itures par d'autres railbnnemcns.

Roi y trouva de la vraifemblance. AlTèmblons nos gens, me dit- il, & gou-

vernons de ce côté-là. Cette déclaration , que je fis à l'équipage , excita beau-

coup d'cmprellèinent pour apporter à bord de l'eau , des rolcaux 8c des cimes

de palmier. On mit à la voile avec la même ardeur Le vent étoit Favorable

à nos nouvelles vues. Nous portâmes le Cap droit à l'ouverture des deux mon-
tagnes, & pendant la nuit nous gouvernâmes par le coiirs des étoiles. Vers

minuit , nous apperçumes du feu. On s'imagina d'abord que c'étoit te feu de
quelque VailTeau , & que ce devoit être une caraque. Mais , en approchant

,

nous reconnûmes que c'étoit une petite Ifle du Détroit de la Sonde. Après en

avoir doublé la pointe, nous vimes un autre feu de l'autre côté, de cfiverfes

marques nous firent juger que c'étoient des Pêcheurs. Le lendemain , à la pointe

du jour , nous fumes arrêtés par un calme. Nous étions , fans le fçavoir , fur

la côte interne de Java. Un matelot, étant monté au haut du mât, cria aufïï-

tôc qu'il découvroit un gros de Vaiffeaux. Il en compta jufqu'à vingt-trois.

Notre joie nous fit faire des cris &: des fauts. On fe hâta de border les avi-

rons , à caufe du calme , & l'on nagea droit vers cette Flotte. C'étoit un nou-

vel effet de la ptoteclion du Ciel ; car nous ferions allés nous jetter à Bantam

,

où nous n'avions rien de favorable à nous promettre , parce que le Roi de cette

contrée étoit en guerre avec notre Nation *, au lieu que par une faveur ad-

mirable de la providence , nous allâmes tomber entre les bras de nos Com-
patriotes &c de nos amis.

Ces vingt-trois Vailîeaux étoient Hollandois , fous le commandement de

Frédéric Hoiaman £Alcmaar. Il fe trouvoit alors dans fa galerie , d'où il nous

obfervoit avec fa lunette d'approche , furpris de la fingularité de nos voiles

& cherchant l'explication d'un fpedacle fi nouveau. Il envoya fa chaloupe au-

devant de nous, pour s'informer qui nous étions. Ceux qui la conduifoient

nous reconnurent. Nous avions fait voiles enfemble du Texel , & nous ne

nous étions féparés que dans la mer d'Efpagne. Ils nous firent paflèr , Roi &
moi , dans leur chaloupe , & nous conduifirent à bord de l'Amiral , dont

leVaifTeau fe nommoit La Fierge de Dordrecht. Nous lui fumes audî-tôc

prcfenrés. Après noiis avoir marqué la joie qu'il avoir de nous revoir , ju-

geant fans explication quel étoit le plus prellant de nos befoins , il fit cou-

vrir fa taible & s'y mit avec nous. Lorfque je vis paroîrre du pain & les au-

tres viandes , je me fentis le cœur Ç\ ferré , que mes larmes inondèrent mon
vifagc , & que je ne me trouvai point la force de manger. Nos gens , qui

arrivèrent auffi-iôt , furent diftribués fur tous les autres Vaiflèaux de la

Flotte (58).

Il eft tems de revenir aux loix que je me fuis impofées •, fans craindre

néanmoins qu'on me reproche d'avoir introduit un perfonnage ennuyeux, &
prefque fur , au contraire , que l'intérêt qu'on a ptis à fes infortunes fe répandra

fur la fuite de fon voyage , quoique les évenemens qui relient à lire le Rap-

prochent plus de l'ordre commun du commerce & de la navigation,

l\i) Relation du voyage de Boatckoe , page ic.
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L'Amiral , après s'être fait raconter toutes les avantures des cinquante HoU

landois, les Ht embarquer dans un yacht , pour fe rendre à Batavia (39). n,

y arrivèrent le lendemain matin. Les amis qu'ils avoient fur la Flotte leur

ayant fourni des habits à l'Indienne, ils entrèrent dans la Ville en fort bon
ordre. Ils fe préfenterent au Général /wn Pieurf[ Cotn, qui n'avoit point en-
core été informé de leur arrivée » mais qui les reçut favorablement lorfqu'ils

fe furent fait connoître. Il fallut fatisfaire fa curiofité par un long récit. Bon-
tekoe lui dit \ » Seigneur Général , nous partîmes tel jour du Texel , dans le

>» Navire nommé ia Nouvelle Hoorn. En tel rems nous approchâmes du Dé-
» troit de la Sonde , jufqu'à telle hauteur. Ld , le feu prit d notre VaiOèau.
*> Là, nous fautâmes. Enuiite s'arrêtant au détail de toutes les circonflances

,

" il expliqua la manière dont cet accident étoit arrivé , combien il avoit

•' perdu de gens , comment il avoit fauté avec le Navire , & comment le

»» Ciel l'avoii confervé avec un feul jeune homme. « Le Général fort attentif

à fa narration , lui dit froidement après avoir entendu le reile de fes avan-

tures ', Que faire à cela "ï C'eil un grand malheur (40). Mais s'échauffant un

peu à la vue du vin d'Efpagne qu'il fit apporter , il prit une coupe d'or & but

fuccedîvement la fanté de Bontekoe & de Roi. Pendant huit jours il les fit

manger à fa table. Enfin trouvant l'occafion de les employer tous deux , il fit

Bontekoe Capitaine du Vaidèau le Bergerboot ; Ôc deux jours après, il nom-
ma Roi pour exercer la fonâ;ion de Marchand fur le même VailTeau. Leur

joie fut très-vive de fe trouver rejoints dans un même Navire , avec les mêmes
commandemens qu'ils avoient eus fur la Nouvelle Hoorn.

Ce Vaifleau étoit courr. Il ne portoit que trente-deux pièces de canon;

mais on lui en auroit cru davantage , parce que cette artillerie faifoit prcf-

que deux bordées l'une fur l'autre. Il étoit chargé de viande, de lard, de

riz ôc de munitions de guerre , pour ravitailler les Forts Hollandois. Deux

autres Navires , le Neptune & l'Etoile du Matin , avoient reçu le même or-

dre. Us partirent de confervé au commencement de l'année 1610. En partant,

ils relâchèrent à Gre£e ou Gre(Jîc , où le premier Commis du Comptoir Hol-

landois, qui fe nommoit Walter Hudden , originaire de Riga en Livoiiie,

augmenta leurs provifions d'un grand nombre de vaches , de poules , d'oyes

,

& de quantité d'arrack & de fucre brun. La nourriture qu'il leur donna pour

ces beftiaux fut du riz en code , qui s'appelle Padie.

Ils remirent à la voile & rangèrent la côre jufqu'au de- là du Détroit de

Baley ou Baly , pour s'avancer à la hauteur de Solcr , parce que la mouifon

étant padee , ils efperoient encore d'arriver à Amboine par cette route. Lorfqu'ils

furent devant le havre de Solor, Ramburg d^Enchuife , Commis du Fort

Hollandois , vint leur dire à bord que les habirans d'un Village voifin , nom-

mé Larinque , faifoient beaucoup de torr au Commerce de leur Nation , &
qu'avec trois Vaidèaux il ne falloit pas manquer l'occafion de les réduire.

Bontekoe & les deux autres Capitaines confbntirent à cette proportion. Ils

s'approchèrent de ce Village , accompagnés de plufieurs petits bâtimens du

pays , qui fe joignirent moms à eux pour les fervir , que pour afiîfter au fpec-

tacie. Le Village fut canontié s mais il avoit aulfi fon artillerie > qui ne de-

(59) Ihid. p. 10. (40) Ibidimm
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meura pas oinve. Cependant elle n'empêcha pas les Hollandois de faire leur

defcente. Us avoienc crû cette expédition trop aifée. Les habitans Hrent deux

forties , dans lefquelles ils leur tuèrent vingt.quatre ou vingt-cinq hommes

,

& leur en blcirerent un grand nombre. Une u vigoureufe réfiftance força les

crois Vaiilèaux de lever l'ancre , & d'abandonner Ramburg à fa conftcrna-

tion(4i). Ils gouvernèrent au Nord-Eft, pour paflcr au vent de l'Ifle de Bw
tambour i dont ils eurent bientôt la vue. L'ayant lailTée à gauche, ils portè-

rent le Cap au Nord-Eft quart de Nord, vers les Ifles de Burré & Blau,

qui leur demeurèrent audi à gauche s 6c de-U irxxAmboine, où la force d^^s cou-

rans les obligea de palTer entre deux petites Ifles , pour entrer dans un golfe

qui fe nomme Hiero , vis- â- vis de Combtllo (42). De H'uro , qui eft fur ce

golfe t £c dont le territoire eft couvert de girofle , on palfe en peu de tems â

cheval au Fort d'Amboine. Roi y obtint le gouvernement du Fort de Batfian ,

tandis que Bontekoe continua de viflter toutes les Moluques , pour les four-

nir de proviflons. Enfuite , le dcfir de faire fes derniers adieux à Roi le con-

duifit à Batfian. Il en reçut environ cent laftes de doux de girofle. Ce fut

alors que leur féparation fe fie , avec peu d'efpérance de fe revoir jamais. Ils *^o' P'"" '^ '"•

s'embraflerent , en répandant des larmes au fouvenir de leurs miferes commu- '"' "'*'

nés. Bontekoe apprit dans la fuite que Roi étoit mort à Maleie. Il retourna

par le Détroit de Botton & par Grefllck à Batavia , pour rendre compte de fon

voyage au Général Coen , qui le chargea fucceflivement de deux autres corn-

mitrions y Tune y d'aller charger du poivre â Jambai *, l'autre , de fe rendre

aux Ifles qui font entre Batavia & Bantam , pour y prendre de la pierre qui

fc trouve au fond de la mer. On lui donna pour la féconde , quarante Lafca-

rins , excellens plongeurs , qui vont lier la pierre au fond de l'eau & la ci-

rent dans les chaloupes. Elle fe tailloit alors a Batavia , pour en faire les puits

du Fort y qui en étoit prefqu'entierement conftruit. Cette pierre eft grande

& d'une blancheur extraordinaire. Bontekoe , à fon retour, fut nommé
pour commander le Groningue , Vaifleau nouvellement arrivé de Hollande , ["m,îlé" ca i'-^

oui étoit beaucoup mieux pourvu que le fien. Il reçut alors de nouveaux or-

ares, qui l'occupèrent l'efpace de deux ansj mais dans les Amples bornes du
Commerce (43).

Ce ne fut qu'en i6xi qu'il fut commandé, avec fept autres Navires, pour

faire le voyage de la Chine , fous le commandement général de Corneille

Reyert:^ de Dergion^ dans la vue de s'emparer de Macao ,ou du moins des Pif-

cadores, & d'y établir un Commerce folide pour les Hollandois (44). Outre
les inftruftions qui furent remifes à l'Amiral , Coen avoir envoyé des ordres en-

divers lieux , pour raflembler plufîeurs autres VailTèaux qu'il deftinoit à cette

expédition. Il avoit écrit particulièrement à Guillaume Janf^ , qui étoit allé

aux Manilles, avec quelques Anglois, pour une autre entreprifc, & quel'

ques Navires de cette Flotte dévoient joindre ceux de Reyertz, à des hauteurs*

réglées dans fa lettre.

Nous mîmes en mer , dit l'Auteur , le lo d'Avril. Notre route n'çur riçn de
remarquable que l'habileté de nos Pilotes (45), jufqu'au zz de Juin que nous^

i

Meilleur Va if-

niiie.

Ml

( {<^

\6i.t.

Il eft envoie \

la Chine.

(41) Page II.

C41) Ibidem.

(4j) Ibid. p. tz.

(^44> Ibidem.

(4f) Pagci?. C'eft un tiétaîl qu'il ne faut

pas dérober aux Navigateurs. Nous prîme*

I i"i iij
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BoNTEKoï. arrivâmes devant Macao. La Flotte s'étoit groflîe , dans cette navigation

, juf.

I (j 1 i, qi»'au nombre de quinze voiles , tant navires qu'yachts , entre Icfqucis il y 'aJoit

une montagne, le fond eft de trenre-cinq
brafles. Le 6 , llfle l'uU-iimon nous dcmcu-
ra fii lieues à i'Oueft. Nou» prîmes notr»
route Nord Noid-Eft vers Pu,'o-candor. Le 9,
trois Vaiffcaux , le Groturigue , l'Ours Anj^Ui]

& le S. NicoUs
, curent ordre d'aller jufqua

Puto-ctccer. Le 1 S au matin , nous eûmes la
vue de Puto-c»ndor

, au Nord Nord Elt , a la

didance d'environ neuf milles. C'cft une terre
fort haute , avec de pctite-î Ifles , la plûparc
au côté Sud Eft de la grande. L'aicuade eft à
la côte Sud-Oueft. Depuis l'Ide de l'ulo-ti.

mon jufqu'à celle de Pulo-candor , le cours eft

Nord-Nord-Eft, & le fondvafard, de trente-

cinq , (juaranfe , cinquante & foixante braf.

fcs , fnivant les Cartes \ mm lorCqu'on ap-
proche de Pulo-candor on ne trouve plus que
trente,vinf:çt-cinq & vint»r bralFcs foi)d de fable

ferme. Sur le loir nous courûmes à l'Ell , fai-

fant le tour de l'Iflc fort proche de la côte
, 4

la diflance d'environ une demie iicuc de la

plus orientale des petites Ifles Le fond eft de
dix huit à vingt braffcs. Enfuite nous fimei
route par le Nord- Eft , vers la côte de Cliam-
bay. Le lendemain , vers le foir , on voyoic

encore Pulo-candor du haut des grands mâts.

Le \% , nous découvrîmes PhIo rhitmbay, qui
paroît de loin comme un amas de petites Ifles

» fcpt ou huit lieues en mer. Le 14 nous nous
trouvâmes

, par la hauteur de dix depr^i

trente cinq minutes {**) , à un mille & demi
de la terre. La partie de cette terre qui eft

proche de la mer , eft baflc & de fable blanc ;

mais plus loin , le pays eft haut & montueux.
Le fond, à trois milles en mer le lourde
cette côte, eft de fable, à dix-fept, feize,

quinze , qu.itorze & treize biafTes. Le foir,

on jctta l'ancre à quinze bralTes , vis-à-vis

d'une pointe qui eft par la hauteur de dix de-

grés trois minutes , & qui fe nomme le Cap
de Cecir. Au Nord de ce cap eft un p,ranj

golfe , le long duquel & en-delà , en tafant Is

côte , on voit régner des dunes. Le milieu

du pays eft haut. La côte coutt au Nord-Eft

quart d'Eft depuis le cap. Le tf , nous nous

trouvâmes fur !a côte de la petite Iflc de Pulô»

eetir , oui eft prefquc toute de rochers . & ai}

Nord de laquelle on voit un golfe qui fc

préfente comnie «ae rivière entre les hautes

notre cours vers le Détroit de BtUmbiism ou

Balimbuéim ,
pour le traverler. Le 1 1 , nous

eûmes la vue des terres de Sumatra -, mais

nous dérivâmes plus au Sud que nous ne l'au-

rions voulu i
ce qui nous fit croire que les

courans venoient au Détroit de la Sonde Les

I } , 1 4 & t f , nous eûmes des vents variables

ti nous dépafsâmes l'Ifle de lufif»rA. Les i <

& 17, nous coutumes le long de l'Ilk de

Banca. Le 1 8 , !e 1 9 & le xo , nous n'avan-

çâmes gucres à la route ,
parce oue le plus

fouvent nous avions vent & marce contrai-

res } de forte qu'il failoit fans ceHe étaller le

flot. Le 19, fur le midi, nous nous trouvâ-

mes à la bouque feptcntrionale du Détroit de

Balimbam , l'Ifle de Banca nous demeurant

à une lieue au Sud- Eft. Nous courûmes au

Nord fur l'Ifle de Pulopon , & le ^o nous

mouillâmes à fon bout ,
qui eft au Sud- Eft,

fur vingt-deux brafles , fond de fable C'cft

im haut pays. Le premier de Mai , nous allâ-

mes jctter l'ancre au côte occidental de cette

même Ifle , fur dix-neul brafles , fond de

bonne tenue ,
par Iç travers de la baye de

fable , qui eft au Nord ,
parce qu'il y a là une

bonne aiguade dans un bois qui eft dans un

fond ou une vallée. Du bout feptentrional de

rifle de Banca jufqu'à l'Ifle Pulopon . il y a

dix-huit milles ( * ) ; le cours au Nord. Le

même jour nous remîmes à la voile, & nous

portâmes Iç cap au Nord-Eft & au Nord-Eft

quart de Nord ,
pour paflcr à l'Eft de rifle de

Linga. Le t , nous courûmes deux lieues d'une

Blême bordée au Nord-Eft quart à l'Eft. Sur

le midi , le cap oriental de l'Ifle de Lint»a nous

demeura à quatre lieues au Sud Oucft, quart

a rOucft. Le terrain en eft fort élevé du côté

feptentrional. De la côte occidentale de Pulo-

pon jufqu'à la côte orientale ou au cap de

Linga , la route çft au Nord Eft , ou un peu

plus au Nord. , & il y a neuf lieues. Le fond

de dix huit , dix-neuf & vingt brafles. Le ) ,

PIfle de Puloponiang nous parut à l'Oueft &
au Sud-Oueft. Le 4 , ayant pris hauteur , nous

nous trouvâmes par un degré quarante-huit

miiftites de latitude du Nord. Après midi

nous eûmes la vue de l'Ifle de Lam , à un

mille dp diftancc au Nord-Oucft. La terre

de cette Ifle eft: haute & fe piréfente comme

{*) On Ut 9 1 lieues dans le Recueil de la (*) On lit i j minutfs dans le Rfcueil 4«

(Iligtmpagaic j tnais ç'cft une exieo,!* la Compagniç,
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icnt Anglois. Après une rcvûc générale des forces , on fit faire l'exercice mili- bontho».
taire autour des mâts. 1611.

Dès le lendemain , trois Vaiffeaux , le Galias , VOurs Anglois , ôc le Gro- si^geJe Macao

nlnguti commande par Bontckoc , s'avancèrent fort près de la Ville & mouil- 5^[,/"
"»"»'»"

lerent fur trois brallès d'eau. Le foir mcme, ils envoyèrent trois volées de leur

canon vers les murs. L'obfcurité devenant favorable , le Galias & le Gronirt'

gue s'en approchèrent jufqu'à la portée du moufquet , fur trois bralfes à demi

riot. Il fut réfolu que Bontckoc Se Bafchert , fon Marchand, defcendroient

avec une partie de leur équipage pour tenter de furprendre la Ville i mais cette

réfolution fut changée , parce qu'il parut dangereux de deftituer ()n navire de

fes deux principaux Oniciers. Bontekoe reçut ordre de garder fon bord , ÔC

l'Amiral fe chargea lui-mcme de la defcence. Le 14, d la pointe du jour, on

tira toutes les bordées , tandis que Reyercfz Ht fon débarquement à la tète de

fix cens hommes. On fit avancer deux yachts près du rivage, pour favorifcr

l'entrcprife. Les Portugais avoicnt fait un retranchement dans l'endroit où l'on

pouvoir débarquer-, mais après une légère rcfillancc, ils prirent la fuite Se fe

retirèrent vers une hatueur fur laquelle il y avoit un couvent. L'attaque des

Holiandois fut commencée avec beaucoup de réfolution. Les Portugais ten-

terenr quelques forties & furent toujours répoulfcs. Mais un accident imprévu "^ font forcA

renverfa toutes les efpérances des ailiégeans. Le feu prit à leurs barils de pou- avccpciîc!'"""

drf^i & dans l'éloignement des Vailfeaux , cette perte ne put ttre alfez promp-
tcmcnt réparée. Ils penfoient i faire leur retraite en bon ordre , lorlque les

Portugais avertis de leur difgrace par quelques déferteurs Japonois , qui paf-

ferent\lans la Ville , vinrent fondre fur eux Si leur tuèrent quantité de gens.

Lercftc fe retira, avec beaucoup de confufion , dans les barques qui les avoienc

apportés. La perte des Holiandois fut de cenc trente hommes, avec autant de

blelfcs, entre lefquels on compta Reyertfz, qui avoit déjà reçu un coup de
moufquet dans le ventre en débarquant. Il eut néanmoins le bonheur de fe

rétablir.

On s'éloigna d'environ un quart de lieue de la côte , fans aucun deffein de
recommencer le fiege. On fit de l'eau dans une Ifle qui eft au Sud de Macao,
Les deux Vairteaux Anglois & le Navire Holiandois la Fidélité, partirent pour

le Japon. Deux jours après, VOurs Se la Sainte Croix prirent leur route vers

ride de Lamoutn ou Lamoua {*), rafant la terre dans le deifein de vifirer la

côte de la Chine ; & le 19 toute la Flotte mit à la voile vers les Ifles Pifcadorcs,

à l'exception d'un gros Vaiileau & de deux yachts , qui eurent ordre de de-

\}

l

terres. Ceft là que les dunes fim(rent. La côte

y eil très-haute , & le fond de trente
,
qua-

rancc & cinquante brafles. Le i6 , nous
mouillâmes à la M/tltbaie

, que les habitans

nomment la Baye de Ponderan. Là paroil-

fent , fur le rivage
,
quantité de cocotiers en-

tre plufieurs petites malfons. Quatre Vaif-

feaax , du nombre dcfqnels étoit le mica ,

furent envoyés le lendemain dans une autre

baye , nommée Campiryn
, qui eft plus loin

de Ç\x lieues Nous y trouvâmes de re?.a dou-
ce ) du bois & d'autres tafraîchiflemcas, Oa

y acheta dîxfept vaches & quantité de poules^

Tout le reftc au mois & la plus grande par-

tie du fuivant fe pafTerent d- ; laMalebaic ,

où plulîeurs VaitTeaux dévoient joindre i.t

Flotte. Le zo , ayant eu la vue de diverfcs

Ifles for notre route , nous joignîmes quel-

ques-un: des VailVcaux qui nous vcnoicnt des

Manilles , & le tt nous parûmes devant Ma-
cao , où nous riKiuillàmes à quatre brades

d'eau , fur un fond de vafe.

( * ) Apparemment l'Iflc d'Ew<y

.
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meurer à la vue de Macao jufqu'à la fin d'Aoûc } pouc attaquer les bacimens
qui pourcoieni y venir de Malaca.

On eut la vue des Ifles Pifcadores le 4 de Juillet » & le (> on vit paroître

VOurs , qui venoit réjoindre la Flotte. Après avoir fait le tour des Ifles en de-
hors , on mouilla derrière une des plus hautes , dont la forme relfemble à celle

d'une table. Quelques Pêcheurs Chinois , qui fe préfenterent entre les Ifles

prenoient la fuite à la vue d'une Flotte étrangère. On entra le lendemain dans

une belle baie clofe , d'un fort bon fond , fur huit ou neuf braflès d'eau. Le
pays ell plat j pierreux, & (ans arbres, mais couvert d'herbe longue, quieil

une efpece de foin. L'eau douce n'y manque pas , quoique dans le tenis fec

elle foit un peu fomache. On fe rend aux lources pat deux golfes , où les Vaif-

feaux demeurent à l'ancre ; mais on n'y trouve pas d'autres rafraîchiflèmens,

Bontekoe , fuivant l'ordre qui avoir été donné pour le rendez- vous, encra

dans 'un Port nommé Tayouan , qui cil à l'extrémité de l'Ifle Formofe, & où
les Chinois faifoient quelque Commerce. Sa fltuation efl: à douze lieues des

Pifcadores. Dans l'intervalle , qui efl: fi tortueux que les gros Vaiflèaux n'y

peuvent entrer , il n'y a pas plus d'onze pieds d'eau. La Flotte en tira diver-

lès fortes de rafraîcliiflemens , qu'on faifoit prendre par les yachts.

Le Groningue & ÏOurs employèrent quelques jours à vifiter la côte de la

Chine , & s'avancèrent jufqu'à l'embouchure de la rivière de Ckincheu , où

Bontekoe vérifia par (ts yeux ce que Jean Hugue Linfchoten en a rapporté.

Après avoir mouillé dans différentes baies, & rencontré plufieurs Corfaires

Chinois , qui exercoient leurs pillages fur leur propre Nation , ils rejoigni-

rent la Flotte aux Pifcadores. Leurs gens s'y occupoicnt à conftruire un Fort;

& depuis le départ de Bontekoe, il y étoit arrivé quelques a'- très Navires

Hollandois. Deux yachts
,
qui avoientété envoyés fur les côtes de la Chine,

avec ordre de demander aux Chinois la liberté du Commerce , rapportèrent

u'ils avoient reçu des réponfes alfcz favorables , & qu'on leur avoir promis

'envoyer aux Pifcadores un Ambafladeur qui apporteroit d'autres explica-

tions à l'Amiral. En effet, le 14 d'Août, on vit paroître deux Jonques, qui

avoient à bord le Miniftre Chinois. Mais les conférences eurent peu de fuc-

cès , parce que le but de cette Ambalfade étoit d'engager les Hollandois à

s'éloigner , ce qui étoit directement oppofé à leurs intentions. Aulîî prirent-

ils la réfolution de s'avancer avec toutes leurs forces jufqu'à l'entrée de la ri-

vière de Chincheu , pour éprouver fi la crainte de leurs hoftilités ne rendroit

pas les Chinois plus traitables. La féparation de trois de leurs plus gros

Vallfeaux , qui furent entraînés par les courans, ne les empêcha pas d'exé-

cuter leur deflein. Ils allèrent jetter l'ancre devant la rivière, proche d'un

gros Bourg, dont les habitans prirent la faire & leur abandonnèrent quarante-

trois gros beftiaux, avec quantité de volaille & d'autres rafraîchiflèmens. Là

ne fe propofant plus de ménagemens, ils brûlèrent dès le premier jour 50

ou 60 Jonques. Les jours fuivans furent fignalés par d'autres prifes , par des

delcences , & àt% incendies (4(1). Cette petite guerre fut continuée avec divers

fitcccs l'efpace d'une année entière , pendant laquelle on fit un grand nombre

de prifonniers, & l'on brûla ou l'on prit qfiantité de Jonques. Enfin lesChi-

I

(46) Page 19

.
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flois, fatigués de leurs pertes, envoyèrent, le premier de Novembre 1715 , Bontekoe.
un Miniftre nommé Cip[uan (47) à bord de l'Amiral , pour lui déclarer que \6i.^.

fi les HoUandois étoient venus dans un efprit de paix , & feulement pour ob- Négocjatiom

tenir la liberté du Commerce, il ctoit facile de traiter & que les Chinois y
''"lesChiuo:».

étoient difpofés. Il ajouta , pour diminuer l etonnement de l'Amiral , que

plus de trois cens Marchands de fa Nation s'étoient allemblés , & deman-
doient inllamment cette permilîion , qui valoir bien mieux pour eux que de

perdre leur bien en continuant la guerre. Il dit encore que dans le canton où unHermkecfu

il faifoit fa demeure , il y avoir un Hermite qui menoit une vie folitairc dans pj'w/
'^' '^'""

le: raonragnes , quoique de grande maifon , & fort riche avant fa retraite •,

qui paflbit même pour avoir été Gouverneur de quelque Province, .1 qu'a-

près la mort de fa femme , qu'il aimoit uniquement, 1 s'étoit retiré dans la

folitude , où il ne fe mêloit plus que d'aHifter les pauvn s & d'aller intercéder

pour eux auprès des Grands : que cet homme, qui étoic eu odeur de fainreté,

avoir entrepris de parler des propolîtions de la Flotte et angere, & de les faire

réudîr ; & que palTant pour prophète , il avoir annoncé au.; principaux du pays

,

que la continuation de la guerre leur deviendroit pernicieufe. L'Amiral , per-

fuadé par ces apparences de bonne foi,demanda s'il ne pouvoir pas conférer avec

cet Hermite, pour l'inftruire plus particulièrement de la fincérité des HoUan-
dois, & des circonftances qui regardoient leurs vues du Commerce. Cipzuan
s'engagea volontiers à lui en faire la propofition. Etant parti dans ce delfein

,

il revint le 5 avec l'Hermite & un autre Chinois. L'Amiral expliqua au faine

homme les raifons qui avoienr amené les HoUandois. Après une longue con-

férence, dont les deux p?-ties fortirent également fatisfaites , on lui remit une

lettre pour les Officiers de fa Province , qui contenoit tout ce qu'on lui avoic

déclaré, & qu'il promit de rendre de fa propre main.

Deux ou trois lours après, Cipzuan apporta la réponfe. Elle étoit favora- i-cs lîoi'am'ri»

t\ r\ • L- 1" III 11 J *^ ^ j iM/1 J>r font crutUcmmc
ble. On convmt bientôt que les HoUandois enverroient dans llfle aEmoy ^ trahis.

deux ou trois de leurs VailTèaux pour y régler les articles de la paix. La pru-

dence lie permettant pas à l'Amiral de s'y rendre lui-même , Chriftian Franfz

partit le 1 4 avec les yachts , le Muiden & VErafme ; ôc le lendemain , il jetta

l'ancre proche d'Emoy. Trois jours s'étoient paffés jufqu'au 1 8 , lorfque Bon-

tekoe ennuyé de cette longueur s'embarqua dans fa chaloupe , pour aller pren-

dre quelques informations par l'es propres yeux. En approchant des yachts

,

quelle fut fa furprife d'en voir un tout en feu , & l'autre qui avoir trois brû-

lots à fon bord, navii^uant au milieu d'une multitude de bâtimens Chinois

î

Plus de cinquante brûlors, qui s'étoient détachés contre VErafme , avoient été

évités par 1 adrelfe & le courage des HoUandois , & les trois qui l'avoient at-

teint furent heureufemenr détournés. Pour le Muiden , fa mifene & fes hunes

d'avant étoient fi enHammées, qu'il n'y avoir aucune efpérance de le pouvoir

fauver. AuUî le vit-on bien-tôt fauter , avec tout ce qu'il y avoir de gens à

bord (48).

L'Era/me ayant rejoint la Flotte , on apprit le détail de ce funefte événe-

ment. Aulîi-tôt que les deux yachts eurent jette l'ancre, les Chinois avoient

envoyé des Députés à bord , pour demander que les principaux HoUandois

(47) Pages n & fulvantes.

Tome nil.
(48) Page 38.
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vinfTcnt conférer avec leur Totoc ou leur Chef. Le Commandant avoît défiré

au contraire, que le Totoc envoyât quelques-uns des fiens, munis d'un plein
pouvoir. Les mêmes Chinois qui retournèrent à terre avec cette réponfe re-

vinrent bi€n-tôt , autorifës par le Totoc > & Ton commença la négociation.

Il fut conclu qde les Chinois viendroient trafiquer à Tayouan avec les Hol-
landois , 6c qu'ils y apporteroient autant de foies qu'on auroit de capital pour
les payer; qu'ils ne navigueroient plus aux Manilles, à Cambaye, a Siam, à
Patanc , à Jamby, ni en d'autres lieux, fans prendre des paflTeports Holian-
doi: -, & qu'ils enverroient cinq ou fix Jonques à Batavia , pour conférer

avec le Général fur l'établiflement des Pifcadores , dont ils avoient trop té-

moigné que leur principal delfein étoit de chafler les forces Hollandoifes (49).

Après cet accommodement, les Plénipotentiaires Chinois étoient retournés

dans l'Me , d'où ils étoient encore revenus , pour demander qu'on députât

quelques Capitaines au Totoc, dans la feule vue, difoient-ils, d'écrire l'ac-

cord en Chinois & en Hollandois, & de le confirnïer par un ferment. I.'s

avoient amené huit Mandarins en qualité d'otages , & donné , fuivant leur

ufage , trois flèches pour dernière preuve de leur bonne foi. Le Commandant
Hollandois ne fit pas difficulté de defcendre lui-même, avec deux de fes prin-

cipaux Officiers, & une fuite de trente hommes, commandé par Reus, Ca-
pitaine de VErafme. On les reçut fort bien. On dreflTa fur le rivage des tables

pour les Matelots. Elles furent aulTi-tôt couvertes de vivres , tandis que les

trois Officiers fe rendirent chez le Totoc. Les Hollandois crurent s'apperce-

voir que dans le repas, où quelques Mandarins mêmes étoient â table, on

s'elforcoit de les enivrer. Reus, fans pouffer trop loin la défiance, fe contenta

d'arrêter les progrès de l'yvrelTe en faifant rentrer tous fes gens dans la cha-

loupe , & promit avant fon départ de la renvoyer le foir , pour les trois Offi-

ciers qui étoient chez le Totoc. Elle retourna au rivage à l'heure marquée.

Mais on ne vit revenir ni la chaloupe ni les Officiers. On demanda aux ota-

ges d'où pouvoir venir un fi long retardement. Us répondirent que le feftin

du Totoc auroit fans doute été magnifique , & que le plaifir retenoit les con-

vives. C'étoit un étrange feftin , puifque dans le cours de la même nuit les

brûlots parurent quatre heures avant le jour, & firent l'exécution qu'on a rap-

fjortée. L'Aureur, qui partit bientôt pour Batavia, paroît avoir ignoré quel fut

efort des trois Officiers Hollandois, & celui des huit otages qui étoient à bord.

Mais il ajoute qu'après une fi cruelle expérience de la perfidie des Chinois,

l'Amiral s'attacha ferieufement à fortifier Pifcadore , & recommença les hofti-

lités (50).

Bmuekoe >e- Le tcms de Bontckoe étant expiré (5 i),envain Reyenfi le foUicita de prendre
tourne à Mata- m^ nouvel eagageuicnt. Il obtint la permifiîon de s'embarquer fur le Vailfeaa

nommé Bonne-Efpérance , qui étoit prêt à faire voilûs pour Batavia. Sa navi-

gation fut heureufe',& fon arrivée ne le fut pas moins , par l'occafion qu'elle

lui fournit de quitter les Indes. On équipoit à Batavia la Hollande , le Gouds.

II obtient une ôc le Midelbourg pour aller en Perfe. Il demanda au Général Carpemierj qui

avoir fuccédé à Coen , la permifiîon de partir fur un de ces trois bords. Elle

lui fut accordée , avec la commiflion de Capitaine de la Hollande , qui étoic

vu.

nouvelle coin
iniOion.

(4?) Page 39. (;o) Ilifiei», (ji) Page 4a
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un fort beau Navire. L'Amiral Reyertfz , qui revint de Pifcadore vers le même bontekoe.

temS) dans la réfolution de retourner aullî en Europe, obtint ij commande- idz^,

ment de ces trois Vaifleaux , & monta celui de Bontekoe. Ils -mirent à la

voile le 6 de Février i<îi4, deftinés tous deux à des infortunes qui cauferent

la mort de l'un , & qui rendirent le retour de l'autre prefqu'aufli funeftc que

fon arrivée dans les Indes. Reyertfz étoit un habile homme , qui avoit rendu

des fetvices confidérables à la Compagnie (51).

Après avoir relâché à Bantam , & louvoyé de-là jufqu'à l'Ifle de Sebbeiée, Son départ avec

dans le Détroit de la Sonde , où la rapidité des courans les força de féjourner ''^"' *'

trois ou quatre jours , ils partirent avec un vent très-favorable , qui ne les

abandonna point jufqua la fortie du Détroir. Enfuite il devint plus frais*,

mais après l'avoir eu long-tems à combattre , le 17 , à dix-fept degrés de lati-

tude méridionale , ils le virent tourner au Sud , fuivant leur efpérance. Alors

ils coururent à l'Oueft , poitant vers le Cap de Bonne-Efpérance. Le 1 3 de

Mars , ayant pris hauteur , ils fe trouvèrent par les 2. z degrés. Reyertfz tomba

malade le même jour.
. . , ^ Tnformt.e» d«

J'entre encore dans un de ces récits, qui ne peuvent être mtereflans que par ieiir»oyaRe.

le détail des circonftances, & qui demandent par conféquent d'être abandonnés

à l'Auteur même , fans égard pour ceux qui s'offenfent de la barbarie du lan-

gage de mer , & qui préfèrent l'ornement à la vérité des peinture*. C'eft Bon-

tekoe qui va repréfenter fes propres craintes & tracer l'image d'une afFreufe

fituation.

Pendant les trois jours fuivans , le vent devint fi impétueux qu'il n'y avoit

pas huit rhumbs fur lefquels on put fe maintenir. Nous craignîmes beaucoup

d'être féparés pendant la nuit. C'étoit à nous à faire fanal. J'entrai dans la

chambre du Commandant , où j'allèmblai le Confeil , quoiqu'il fût fort mal
\

Se lui ayant expofé le danger , je propofai d'amener les voiles avant la fin

du jour , pour nous tenir à mâts & à cordes dans l'obfcurité. J'efpérois que

nos conferves fèroient la même manœuvre en nous voyant. Se que dans le

cours d'une nuit nous ne ferions pas une fi grande dérive, que nous ne puf-

fions le lendemain nous voir les uns les autres.

Le Commandant s'en étant remis à mon opinion , on ferla de jour la mifene
„^*,|^,'^rù|y",'înJ

& la fivadiere. Les garceites & les rabans furent bien amarrés , enfuite nous péce.

nous lailïaraes aller à la dérive. Le Goude 8c le Midelbourg fuivirenc notre

exemple, & portèrent le Cap au Sud. La nuit, après fix horloges,, le vent

devint fi impétueux , que ceux qui ne fe font jamais trouvés dans les mêmes
occafions ne peuvent s'en imaginer la force & la violence. Il parcouroitfi ra-

pidement tous les points du compas, qu'il étoit impofiible de connoître fur

quel air on naviguoir. Le Navire s'enfonçoic autant dans l'eau que fi les

tourbillons étoienc tombés direâement deiïus pour le faire enfoncer. Les an-

cres, qui étoient fur leurs boiïbirs , aux deux côtés de i'avanr , éroîenc à tous

momens fubmergés j &: pour peu qu'on fur. demeuré dans le même point , fans

autre agitation , il auroit puifé par-t4 bien vite Se n'auroit pu m;mquer de

périr. Enfin notre grand mât s'étanc rompu, à trois brades au-delHu du haut

pont, il tomba dans la mer j mais le Navire, qui apparemment enfonçoit , fe

releva un peu. Nous étions les uny ptçs des autres y ce qui n'empêchoic pas

(/ 1 ) Pages ^hic fuîvantes.
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£oNT£KO£. qii'il ne fallut s'approcher tcte contre tcte pour pouvoir s'entendre. Ceux qui

624. étoient fur le pont n'entendoient pas nos plus grands cris (53).
Ce prodigieux vent dura pendant fix ou fept horloges , & ne fit alors que

commencer un peu à diminuer. Tandis qu'il étoit dans fa plus grande vio-

lence , la mer éroii auflî unie qu'une table. Il fembloit même qu'elle ne pût

s'élever. Mais , à mefure que le vent diminuoit , la mer s'élevoit avec tant d'im-

pctuofité, que le VailTèau fembloit prêt à tourner. Le roulis croit fi terrible,

que le plat bord palloit quelquefois fous l'eau à l'embelle. Elle couloir dans

le fond de cale , oii il s'en trouvoit déjà fept pieds avant que nous nous en

fufljons apper^us. Toutes les pompes jouoient fans relâche , & l'eau ne laif-

foit pas de croître toujours. Nos allarmes devinrent fort vives. Le mal étoit

fans remède, Se rous nos efforts paroiiroient inutiles. Il arriva même que les

pompes s'engorgèrent de poivre , dont les bitonieres étoient toutes remplies.

Il y avoir , à fond de cale , foixante pièces de canons de fonte & de fer
, qui

étoient fur le gingembre & fous le poivre. L'agitation prodigieufe du Vaif-

feau les fit démarrer 8c rouler. Les tourillons heurtèrent contre les fron-

^ teaux des gruriers & les biiferent. Alors le poivre fe répandit fur les vai-

grcs de fond ; &c l'eau ayant fait lever les parclofes , il palla &: couvrit les va-

rangues.

EfTo' tsiieî'în- Cependant comme nous étions perfuadés que !e Vaiileau étoit capable de
dm ne & du cou- foutenit de grands efforts, cette penfée ranima notre courage & nous ht re-

doubler le rravail. Nous tirâmes les pompes Ôc nous les enveloppâmes par

le bas , de plufieurs lambeaux de nos pavillons. Nous paffâmes le bout de

chacune dans un pannier, que nous mîmes fur les vaigres, & nous recom-

mençâmes tous à pomper. Cet expédient nous réuflit. Après avoir continué

quelque tems la même manœuvre , nous vîmes que l'eau commençoit à baif-

fer. Mais notre grand mât , qui étoit tombé dans la mer , ayant fiotté toute

la nuit , tantôt le long du navire , tantôt deflbus, nous appréhendâmes qu'il n'y

fît quelque voie d'eau. Les gens du fond de cale, qui fentoicnt encore mieux ce

danger, nous excitoicnt par leurs cris à couper tous les cordages qui l'arrêtoient:

il nous fut impolîible de fuivre leur avis. Nous coupâmes à la vérité les grands

haubans de ftribord , mais la force du roulis nous empêcha de couper ceux de

bâbord. Ce fut tout ce qu'on put exécuter avant le jour. Avec le fecours de la

lumière , nous achevâmes de couper ce qui retenoit encore le mât , 6c le pre-

mier fiot liéloigna du Navire.

Le marin , ayant jette les yeux autour de nous , la feule de nos conferves

qui s'offrit à notre vue fut le Middbourg , qui étoit entièrement démâté, à

l'exception de fon mât d'artimon. Il avoir même perdu fon beaupré & tout

fon éperon. Le Goude ne paroilTànt point, nous commençâmes à craindre qu'il

n'eut fait naufrage *, foupçon qui ne fut que trop vérifié , puifqu'on ne l*a ja-

mais revu. Quelques-uns de nos gens ayanr piiifé de l'eau, y trouvèrent

du poivre ; ce qui augmenta notre chagrin , en confirmant la certitude de

Triftc<<tatdes fon naufrage. Cependant le tems devint fort beau. Nous appercevions tou-

*7au.x!"""
'^^^'

jours le Midelbourg au lof , fans pouvoir nous rejoindre , parce que nous étions

également défemparés. Il mit fa chaloupe à la mer. Le Patron , qui fe nom-

moit Jean Dix , de Flellingue , éiani; arrivé à notre bord , nous reptéfenta qu'ils

(yj) Ibidem.
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avoient perdu prefquc tous leurs mâts & leurs agrets , & que fi nous leur re-

fufions notro lecours , ils n'avoient aucune erpciance de pouvoir aller juf-

flii'aux terres. Notre mat de mifcne , notre beaupré Se notre artimon avoient

été prélervés, auiîi-bien que notre grande vergue
,
qu'on avoir amenée fur le

pont avant que l'orage tùt dans toute fa force. Dans le Mlddbourg au contraire,

011 avoir lailfé les vergues aux Hunes, ce qui avoit contribué à la perce de toute

fa mâture. Il falloir que le moins maltraité des deux Vaillèaux fe rendît utile

à l'autre. Nous réfolumes, dans le Confeil, de donner notre grande ver-^ne

& notre mât de hune d'avant , avec une grolTe éparre que nous avions en-

core. Mais nous conclûmes aulîî qu'après leur avoir livré ces pièces, chacun

de (oyy côté feroit fes efforts pour gagner la rerre où il pourroit , fans précen-

dre mutuellement à d'autres fecours. Cependant on convint de fe rendre

,

s'il étoit polîîble, à la baie de Saint Louis dans l'Iflede Madagafcar.

Ces réiblutions ayant été prifes au Confeil , ma cpalité de Capitaine m'o-

bligeoit d'en porter l'ordre à l'équipage. On l'attendoit avec impatience; mais
lorfque je l'eus expliqué , la plupart s'y oppofercnt , fous prétexte que nous
n'étions pas moins en danger que le Midelhourg y &c que nous n'avions pas

trop de nos apparaux pour nous-mêmes. Je demeurai furpris , & je leur dis

avec douceur-, •> Amis, prenez y garde. Si nous laiîTons notre conferve fans

» fecours, Il faut qu'elle périfie. Nous faifons tous profelllon d'être Chré-
» tiens. Nous fommes obligés de ne pas démentir notre foi. Penfons à ce

» que nous pourrions défirer d'eux fi nous étions dans le même érat , & fai-

» Ions ce que nous voudrions qu'ils nous fitfent. « Cette courte harangue re-

veilla leur humanité. Us s'écartèrent d'abord pour conférer enfemble. J'en-

tendois dire à quelques-uns •, " il eft vrai que nous fommes Chrériens , comme
» dit le Capitaine. Quels remords n'aurons-nous pas fi le Middbourg périt

» par notre faute ? « Ils revinrent au pied du grand mâr : Capitaine , me di-

rent-ils, après qu'on aura fait cette faveur au Middbourg , pourrons-nous le

lailfer & nous féparer de lui ? Je leur répondis que c'étoit la réfolution du
Confeil. Ils s'écrièrent alors qu'ils fe foumettoient à tout ce qu'on avoir ré-

folu. Chacun contribua volontairement à faire defcendre les pièces dans la

chaloupe. Le Patron prit congé de nous , en fe Hattant de nous revoir tous

enfemble dans la baie de Saint Louis. Notre équipage revint aufli-tôt à la

charge , & me demanda s'il n'éroit donc pas permis à préfent de fe féparer

du Middbourg? Je répondis qu'il n'y avoir plus à balancer. Au(îl-tôt routes

les manœuvres furent exécutées avec une ardeur merveilleufe ; & la drilfe de
la mifene fur hiflee jufqu'au ton , quoique tout le monde prétendît aupa-
ravant qu'il feroit impoflible de la biffer lorfqu'on auroit donné le mât de
hune.

Quel eft le Peintre , qui ne trouve pas dans cette courte defcription le fujet

d'un beau tableau ? Et quel eft aulîi le Philofophe , qui ne reconnoilTè pas le*

traits de la nature dans cette variété d'aélions Se de lentimens î

Bontekoe fe fépara du Middbourg le iz , 8c dès le 30 il eut la vue de Tlile

de Madagafcar. Quelques bancs qui lui étoient inconnus , à l'Eft de la baie

Qu'il cherchoit , le firent defcendre dans fa chaloupe pour fonder toutes les pro-

fondeurs des petites Ifles, des Caps & des moindres poinres. Enfin il mouilla
dans la baie de Saint Louis, où Ion premier foin fut de faire drelfer des ten-

Kkk iij

Bontekoe.

16Z4.

La N'oiivcre

Holb'.iilf iViinrr

le Miilci&uutz.

Oppofirion de
l'ôquij)agi;.

int'i.c à la ijBi-

inililun.

S<*paratror. <l»a
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Haie de S. Lm.i»
Se fe tïduuluiu
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tes , autant pour le foula^ement de l'équipage , que pour le radoub du Vaif-
feau : mais la mer brifoit (1 fort, qu'il ne crut pas devoir y tranfporter les

marchandifes. Il fait ici une peinture de Ces foins & de {qs travaux , qui mé-
rite d'être reptéfentée pour fervir d'exemple dans les mêmes circonftanccs.

Une longue expérience lui faifant craindre pour les marchandifes, il réfo-

lut , fans les faire foriir du Vaillèau , d'y mettre un ordre qui facilitât le tra-

vail } ce qui fut exécute (54}.

Enfuite il fallut obtenir des habitans la permiflîon de pénétrer dans les tetres

pour y couper un grand mât. Ils l'accordèrent avec beaucoup d'humanité , en
Faifant entendre par leurs fignes qu'ils y joindroienc toutes fortes de fecours.

On prit des cordages , des palmes , des haches , des fcies , ôc Bontekoe alla

choifir lui-même un arbre. La plus grande difficulté fut dç l'amener jufqu'au

Navire (5 j).

Les provisions ne manquèrent point à l'équipage , par la fidélité qu'on eut

toujours à fatisfaire le$ habitans pour le prix, ils firent des tentes vers le

rivage, où ils tenoiçnt comme un marché de vaches, de limons, d'oranges,

de poiiTon , de lait de miel & de cire. Mais ib avoient l'art de faire tour-

ner le lait à demi, afin qu'il ne durât pas long-tems. Ils firent comprendre

à Bontekoe , que leur, Roi faifoit fa refidence à cinq ou fix journées de U
mer , & qu'il parloir Efpagnol. Auflî-rôt deux Hollandois qui fçavoient cette

langue , furent Députés pour l'aller faluer Se lui demander du riz à vendre.

Sauterelles & jig furent bien reçus de ce Prince. Mais à l'égard du riz, il fe plaignit d'en
eurs ravages,

j^^^^quet lui-même , parce que les fauterelles l'avoient détruit cette année-là.

Bontekoe n'eut pas de peine à fe le perfuader , lorfque s'ctant avancé au mi-

lieu d'une pièce de terre , une armée de ces infei^es qui fe leva tout d'un

coup , lui fauta au vifage & à la poitrine avec tant de force, qu'à peine avoit-

Bonttkoe tlé»

pute ail Hoi du
pays.

(j4) « On tranfporta prcynptement ,

»> avec des facs , cellçs qui écoient à l'a-

» vant , & la fainte-barbe en fut remplie. On
9» en mie aulTi fur ie hauc-ponc , de force

» aue l'avant fut bien-tôt vuide. On [Et un
« rronteau en travers , contre le grand mât

,

Il afin que les marchandifes & les encombre-

» mens de l'arriére ne vinflent pas rouler fur

n les ouvriers. On commença par lever les

« parclofes. On nettoya les anguillers & les

» varangues. On fît pafTer des cordes dans

3j les anguillers , depuis l'avant jufqu'au grand

n mât , pour achever de les mettre en état , 8c

M pour iesjy maintenir fi l'on fe trouvoit cxpofé

» aux mêmes accidens. Enfuite , les marchan-
9> difes ayant été remifes dans leur place , on
n tranfporta de même , dans la fainte-barbe

»> & fur le haut - pont , celles qui écoient à

»} l'arriére. Puis on fît comme à l'avant à

ji l'égard des parclofes & des bitonnieres
,

u où l'on paffa aufll des cordes depuis l'avant

« jufqu'à l'arriére , tellement qu'en cas de bc-

n foin on pouvoit tirer de chaque côté &
; ..rer ces cordes , 5c les faire jouer dans

n Içs an^uiIlç|-$,

{$$) 3> Après le travail, il fc trouva que

le mât avoit dix-huit palmes de circonfé-

rence par fon plusgrosoout , &vingt-huic

de haut. On en reclampa le gros bouc fut

le mQtereau du grand mât brifé
, qui mon-

toit encore jufqn'à trois brafies & demi au-

delfus du haut-pont , Se l'on en fit l'alTem-

blage à queue d'aionde. On le fortifia de

quatre jumelles. Le tout ayant écé très-

bien furlié , l'ouvrage fe trouva parfaite-

ment ferme , & le mât aulfi fort que s'il

eût été tout d'une pièce. Après cela, on

fcia le mât d'artimon pi,'r le milieu , & l'on

en mit les côtés à une diftance fan de

l'autre telle que la hune le demaodoit ,
gar-

niffant les trous avec des planches. Ainlî

la hune fe trouva auflî en état. On svcit

quelques-uns de ces fers crochus dont oa

le fert dans les corderies. On en fit une far '

le bord de la mer. On prit un des plus gros

cordages , qu'on coupa en diverfes pièces.

On en défit la mèche & les torons , Se l'oti

en fit des cordes pour les manœuvres coit-

rances. On prie auflî un des cables
,
qu'o()<

çou|>a pour çp fai'-ç des haubanst
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Mort lie l'Ami-
rai Ucyertû,

Matelots r<?(!iii{3

par les fcinntt»

il la liberté de refpirer. Elles avoient de pentes aîles qui leur fervoient pour BoNTiKHer
voler; mais étant à terre, elles fautoient comme les autres fauterelles. Le 1614.
Roi dit aux Députés qu'il étoit quelquefois obligé d'employer trois ou quatre

cens hommes à garder les campagnes , ôc que cette précaution ne fufïifoit pas

pour défendre les champs de riz. Les Habitans fe dommageoient de cette

perte , en mangeant ces petits animaux mcmes , qu'ils faifoient rôtir fur les

charbons après leur avoir arraché les aîles (5<J).

La maladie de Reyertfz n'ayant fait qu'augmenter depuis la difgrace de

fes trois VaiiTeaux , il mourut dans l'amertume de fon chagrin , onze jours

après qu'on eut jette l'ancre , Bontekoe le fit enterrer dans une îfle couverte

de grands arbres qui fait face à la baie. On le mit au pied d'un des plus beaux

& des plus verds , avec un épitaphe de fix vers fur fa tombe (57) j & fes obfe-

(jues furent honorées de trois décharges de moufqueterie & de cinq coups de

canon. Les habitans du pays grolîirent le convoi dans leurs barques. La plu-

part étoient d'un fort beau noir. Quelques-uns avoient les cheveux longs &
pendans. D'autres les avoient frifés 8t crefpus , comme la laine de brebis :

ceux des femmes écoient treifés autour de leur tète. Elles les oignent d'huile

de poillbn > qui leur donne une forte d'éclat au foleil. L'unique habillement

des deux fexes eft un petit pagne , qui ne leur couvre que la ceinture. Quel-
ques-uns mêmes alloient entièrement nuds, fans aucune honte. Deux mare-

lots de l'équipage , féduits apparemment par les carefTes & les otfies des fem-

mes , quittèrent le VailTeau pour fe jetter parmi les Nègres. Cette déferrion

retarda le départ de quelques jours , qui furent emîployés à les chercher , ou à

leur iaiiTer le tems de reconnoîrre leur faute. On les apperçut même, avec les

fe nmes qui les avoient corrompus. Mais ils prirent la fuite , & fe cachèrent

fi foigneufement qu'on fut contraint de les abandonner à leur mauvais fort.

On avoit vu plufieurs enfans prefque blancs , dont les cheveux tiroient fur

le blond , & qui paroi(Tbient avoir eu des Européens pour pères. Bontekoe
s'imagina que d'autres HoUandois , qui étoient venus dans cette baie , pou-
voient avoir eu la même foibletTe que fes deux matelots , & s'étoient peut-

être établis dans l'Ifle (58).
Lei5 d'Avril KÎ25 , après avoir fait une grofïè provifion de limons 5C

d'oranges, on mit à la voile d'un a(Tèz beau tems, qui dura jufqu'au 10 de
Mai. Les vents devinrent alors fi furieux , qu'on fut le jouet des flots jufqu'au

^ de Juin. Bontekoe commençoit à perdre l'efpérance de pouvoir doubler le

Cap , lorfqu'emporté contre le vent même , par la force des courans , il fut

furpris de l'avoir doublé fans s'en être apperçu. Il prit fon cours vers l'Ifle de
Sainte Hélène qu'il découvrit le 14. Lorfqu'il eut rangé la côte , en s'appro- Rencontrf dune-

chant de la vallée de l'Eglife , il apperçut par le travers de cette vallée une gaiie''à sainv^^

caraque Efpagnole à la rade. Maigre le défordre de fon Vaifleau , il fit tous "«'•"«•

fes efforts poar s'avancer vers la caraque , 6c pour aller brufquement à l'abor-

dage, dans l'opinion que les bordées de cette énorme mafie portant trop

U6) Page 44. »» rOueft qu'il doit la rencontrer. Dieu Je

(j?) Page 4î. Les Vers font HoUandois. •» fçait feul. Mais celui qui eft fournis à fa
Voici la traduâion : az La mort fuit les hom- »> volonté meurt content , dans quelque lieu
>) mes eu tous lieux. Perfonnc ne fçait quand »3 que la mort le furprenne.

» elle le doit prendre j ni fi c'cft au Sud ou à (j8) Ibuitm,
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haut, il auroit pCi la joindre & la prendre facilement (59). Les radies qui
s'échappoient d'entre les montagnes s'oppoferen»: à fon delTein , 8c donnèrent

le tems aux Efpagnols, non-leulement de touer la taraque par l'arriére

mais encore de débarquer du canon & de drelîer des batteries fur le rivaee.

Cependant une rafFalc ayant porté les Hollandois à la portée du moufquet de
ce gros bâtiment , ils armèrent leur chaloupe & l'envoyèrent aux Efna^nois

avec un pavillon de paix. A la vue de cette manœuv re , les Efpagnols tirent

avancer auflî leur chaloupe entre les deux Navires. Ils demandèrent d'où

venoit le Vaifleau Hollandois. On leur répondit qu'il venoit de Java, & que

s'étant écarté de fes conferves , il les attendoit inceflamment. Leur réponfenc

fut pas moins civile, lorfqu'on leur demanda aulîi d'où ils venoient. La caraque

avoit fait voile de Goa. Mais le Patron Hollandois leur ayant demandé la

permillion de faire de l'eau , parce qu'étant arrivés les premiers il les en re-

gardoit comme les maîtres , & n'ayant pas même fait dimculté d'ajouter qu'on

le retireroit après avoir rempli les tonneaux , ils le traitèrent avec les der-

nières marques de mépris (60).

A cette nouvelle, qui fut rapportée aufTi-tôt par la chaloupe, Bontekoc

affembla le Confeil. On réfolut d'envoyer demander encore une fois la li-

berté^ de faire de l'eau , 6c de lailFer le tems d'une horloge aux Efpagnols pour

prendre leur parti ; après quoi , s'ils s'obftinoient dans leur refus , il fut arrêté

qu'on iroit les infulter. La chaloupe retourna vers eux avec le pavillon de

paix. Ils revinrent à la moitié du chemin , accompagnés d'un Moine , qu'on

Caiionai'.c entre connut à fes habits. Le Patron Hollandois ayant renouvelle fes propofitions, ne
Us aeux vait-

fgçm encore que des outrages pour reponfe. A fon retour , Bontekoe fit fonner

la cloche & commencer la prière (61). On mit des horloges de demie heure

fur les cabeftansj & lorfqu'elles furent écoulées, le canon Hollandois fit un

feu épouvantable fur la caraque. Elle étoit à la jufte portée des coups. Son

château d'avant paroilfoit aulîi haut que les hunes de la mifcne HoUandoife.

On entendoit le craquement des planches , qui étoient brifécs par les bou-

Les Hoiianc^ois J^js. Maîs la batterie que les Efpagnols avoient élevée fur le rivage tiroit con-
(c raireat mal-

jjjj^jgjienient , Sc tous fes coups portoient aulîi. Ils blellerent même quelques

gens de l'équipagne Hollandois. Bamtekoe , craignant d'être coulé à fond , prit

le parti de fe faire touer le foir derrière quelques rochers , où il fe vit à cou-

Avcc quelle vert de la batterie qu'il redoutoit (<îi). Il s'informa de la quantité d'eau qui

^'Ubîn wufè'^en reftoit à bord,& l'on fit le calcul de la confommation pour le palTage de la Ligne

iiuioiij. Qc pour le refte de la route. On trouva qu'il ne falloit compter que fur quatre

demi feptiers d'eau par jour, pour chaque homme. Les Officiers demandèrent

aux matelots s'ils vouloient fc contenter de cette provifion jufqu'en Hol-

lande , ou fe battre en défefperés pour chaflèr les ennemis de l'aiguade. Les

voix furent recueillies. On conclut que le voyage feroit continué, dans la fitua-

tion où étoit le Vailîèau. Bontekoe fit aufîî-tôt lever l'ancre. Lorfque le jour

parut, les Efpagnols eurent le tems de faire des décharges de moufquet, qui

incommodèrent extrêmement la manœuvre. Cependant on vint à bout de

s'éloigner, avec beaucoup de peine 8c de danger. L'Auteur ne défavoue pas

mes: Anda pero emda cemaglia,

(6i) Page 4^.

(«1) IbUm.
qu'une

truites.

(jj) Page 4'î.
.

. ^^ .

(60) Ibid. Ces injures confiftoicnt a les

traiter de cm/tille^ L'Auteur rapporte les ter-
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qu'une heure de retardement l'aiiroit cxpofc à perdre beaucoup de monde.

Mais il fc crut vengé en apprenant dans la fuite, par fixVailTcaux Hollan-

dois qui avoienc relâché au même lieu , que la caraque avoir péri des fuites

de ce combat. Les fix Vailfeaux avoient vu du moins une caraque coulée bas

d'eau ,
quoiqu'ils n'euiTent pu tirer le moindre avantage de fa fituation , parce

que les Efpagnols , qui en avoient fauve tous leurs ettéts, s'étoient cantonnés

iui- le rivage, à couvert de leurs batteries (6}).

Le refte de la Navigation ne fut qu un mélange d'évenemens communs

,

jiifqa'au 1 1 d'Odobre , qu'ayant trouvé le fond à 5 o brallès , vers les 40 de-

grés
5 5 minutes du Nord , on découvrit , deux ou trois jours après, une terre

qui hit bientôt reconnue p^ur l'Irlande. On entra dans le Port de Kingfale »

mais avec quelque défiance , parce qu'on y apperçut un grand Vaiifeau de

guerre, & que Bontekoe n'ignoroit pas que la Compagnie Hollandoife étoic

eu mauvaife intelligence avec les Anglois. Cependant il fut raffuré par le Ca-

pitaine, qui déclara lui-même qu'il n'avoir pas ordre de l'attaquer, & plus

encore par l'arrivée de deux Navires de fa Narion , qui avoient été envoyés

au-devant de la Nouvelle Hollande pour lui fervir d'efcorte. Il n'eut à com-
battre que l'incontinence & l'yvrognerie de fes gens (64). La plupart étoient

defcendusà Kingfale, & fes ordres réitérés n'étoient pas capables de les rap-

pcHer à bord. Il fut obligé d'employer des préfens, pour engager le Maire de

cerre Ville à faire publier, que tout ce qui feroit avancé aux Matelots Hol-

landois étoit perdu pour les habitans. Cette rufe lui réuflît. Tous les matelots

,

à qui l'on ne voulut plus rien fournir qu'à prix comptant , fe rendirent à

bord pour obtenir de quoi fournir à leur dépenfe. Au lieu de leur répondre >

Bontekoe fit lever l'ancre & mettre le Cap à la mer. Ceux qui étoient encore à

terre n'eurent d'empreflement que pour rejoindre le Vaifleau dans des barques,

accompagnés de leurs créanciers, à qui les anciennes avances furent payées fur

le compte des débiteurs. Cependant l'Auteur ajoute , avec admiration , qu'il

en refta trois ou quatre , qui s'étoient engagés dans une efpace fi court par

des promelfes de mariage, & qui eurent la fidélité de les remplir (^5). Telle

elt l'impérueufe ardeur des gens de mer pour les plaifirs des fens , lorfqu'iis

retrouvent la terre après un long voyage.

Bontekoe entra heureufement dans un Port de 7.élande, le 1 5 de Septem-

bre. Il finit fa Relation en béniflant le Ciel de l'avoir délivré de tant de périls

,

pendant un voyage de fept ans. Mais jugeant qu'on doit s'intérefler au Ml-
ddbourgy qu'il avoir abandonné au milieu des l^ots dans le trifte état qu'on a

reprefenté , il donne quelques explications fur le fort de ce malheureux
Vaiifeau.

Pendant que la Nouvelle Hollande fe radouboit dans la baie de Saint

Louis {66) , quelques gens de l'équipage apprirent des habitans qu'il y avoir

un Vaiifeau à la baie d'Antongil-, mais ils n'eurent aucune certitude que ce

fut le Midelbourg. En partant de Madagafcar , ils fe flattèrent vainement de
le trouver à l'ifle Ste Hélène. Dans la fuite, le Capitaine Bierenbroots , ayant

relâché au Cap de Bonne-Efpérance à fon rerour des Indes , y rrouva des let-

tres
, que les Officiers du Midelbourg y avoient lailfces fuivant l'ufage , par

(65) Page 47. (C^) Pagc4j.
(<4) l'âge 48. ^

(66) Ibid.
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BoNTEKOE. lefquelles on fut informé qu'ils avoicnt faic des efforts inutiles, pour reioîn-

162.^. cire la Nouvelle Hollande à la baie de Saint Louis i qu'ayant dérivé iufQu'i
celle d'Anrongil , ils y avoient relâché , & qu'ils s'y croient radoubes pour
continuer leur navigation ; que la mort leur ayant enlevé , dans cette baie Jc

fameux Voyageur Guillaume CorneliJJ Scliouten , qu'ils avoient à bord ils

l'avoient enterré honorablement , &c confacré fa mémoire par une belle cpi-
taphc. On lifoit , dans les mêmes lettres , quelques circonllances de leur le-

jour au Cap & de leur départ. Depuis ce tems-îà , on n'a rien appris d'eux
par les voies du Commerce Hollandois. Mais d'autres nouvelles , venues de
Portugal , femblent jetter quelque jour fur la fuite de leurs avantures. On
a fçii , par des lettres de Lifbonne , que le M'idelhourg , s'étant rendu à la

baie de Sainte Hélène , avoit été attaqué par deux caraques , contre lefquelles

il s'étoit fi vigoureufement défendu , qu'il avoit mis le feu à l'une des deux
par un boulet de canon. Les Portugais, craignant pour cux-mcmes , finirent

l'attaque & prirent le parti d'abandonner leur proie.

Bontekoe conclut que n'ayant pas eu d'autres lumières fur la fortune du
Midelbourg y on ne fçauroit douter qu'il n'ait été enfeveli dans le fein des

flots, foit par la violence des tempêtes, foit pour avoir été défemparé dans

\i combat. On auroit pu croire, ajoute-t'il, que l'équipage manquant de vi-

vres auroit voulu relâcher en quelque endroit , & qu'il auroit été contraint

d'abandonner le Navire : mais,puifqu'il avoit pris des rafraîchiilemens au Cap
de Bonne-Efpérance , il ne paroît pas vraifemblable qu'il ait péri par cette

voie ((Î7).

{67) Ibidtm,
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VOYAGE
DE PIERRE VAN D E N B RO E C K

aux Indes Orientales,

\6\ j.

Inirui1ii<!lio(i>

Ce <iui tfnrf

ce Journal ^\<:-

CE Journal porre un titre plus étendu. L'Auteur ayant fait quatre voyages

en Afrique, donne autant de Relations, qui regardent le Cap Verd, le

Royaumv d'Angola , la rivière de Congo , le Royaume de Lovango , Se quel-

ques autiîs parties de cette vafte région, où il exerça long-tems le Commerce.
Mais les évenemens particuliers de fa vie n'ont rien qui doive en faire rc-

grcter la fupprcflîon ; & fes remarques ne feroient qu'une répétition , troi.ic

& ennuyeufe, de tous les détails qu'on a déjà pu trouver fatiguans dans le

fécond & le troifiéme Tome de ce Recueil (68).

Son voyage aux Indes Orientales mérite beaucoup plus d'attention , nor-

feiilemcnt parce qu'il offre une grande variété d'images, dans les différentes cicux.

courfes de l'Auteur , & qu'il renfcrme^quantité d'obfervations utiles & curieu-

fes ) mais encore , parce qu'il eft le premier de tous les voyages Hollandois , où
l'on apprend par quel hazard le Comptoir de Jacatra devint un Fort nommé
Batavia, qui a donné fon nom à la célèbre Ville qui le porte aujourd'hui. Cette

obfervation le rend d'autant plus précieux , que le principal mérite du nou-

vel ordre qu'on s'eft ici propofé , confifle à luivre autant qu'il eft pofTiblc

,

le fil des évenemens Hifloriques , pour faire remarquer l'origine & les pro-

grès des grands établiffemens. On a vu quels étoient les defleins de la Com-
pagnie Hollandoife fur Malaca. Ils avoient échoué deux fois, par la force des

obftades i & le mauvais fuccès d'une fi importante entreprife fembloit avoir

fait perdre aux Directeurs l'cfpérance de fe former aux Indes , fuivant le

confeil de leurs plus habiles Amiraux (66) , un centre de puilfance , d'où

tous leurs autres établiffemens pufîènt recevoir des fecours & des ordres. Un
heureux hazard fît revivre cette idée dans l'Ifle de Java , & donna bientôt

nailTance à une des plus riches & des plus belles Villes du monde.
Vanden Broeck partit du Texel le i de Juin i<îi3,en qualité de premier

Commis, fur le Naffau , Vaiffeau d'une Flotte commandée par l'Amiral

Reynft. Le premier d'Odobre , la Flotte mouilla dans les baies de Saint An-
toine & de Saint Vincent, qui font vis-à-vis l'une de l'autre, à la diflance

d'environ trois lieues. L'Ifle cle Saint Antoine efl peuplée de quelques Portu-

gais , de Mulâtres qui tirent leur origine de cette Nation , Se d'un grand nom-
bre d'Efclaves des deux fexes. Ils fubfîflent du Commerce des huiles , de tor-

tues, qu'ils vont pêcher vers l'Ifle de Saint Vincent, & des peaux de boucs

qu'ils apprêtent comme le cuir d'Efpagne. Leur baie eft un lieu commode
f„r*i?,fl^''|';'^^"'

pour les Vaifïèaux fatigués d'une longue navigation -, mais les Hollandois y toine & fur An'

(<8) Les Auteurs Anglois n'y ont pas donné Hollandois. Voyez nntrodti£lion de ce Volume.

place à Vanden Broeck, & fcmblent s'être dif- (69) Voyez les Mémoires de Warvcyck &
peiifés , autant qu'ils Tout pu , de parler des de Matclief, dans leurs Journaux.
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turent moins contenj de l'eau. Ils la trouvèrent beaucoup meilleure dans l'Idc

d'Annobon , où ils relâchèrent aufll •, fans compter qu'ils n'y virent pas fans

admiration la multitude ik la beauté des fruits. Entre les oranges qu'ils
y pri-

rent , il s'en trouva une qui pefoit trois livres , poids de Hollande. Le Gouver-
neur , redoutant leurs forces aftcda de les traiter civilement, & leur dtmaiula
des lettres de recommcndation pour les Hollandois, qui fe prcfenteioiciic

dans fa rade. Mais ils n'i^noroient pas qu'il ne faifoit valoir ces tcnioiiMia-

•jes qu'avec ceux qu'il voyoit les plus forts*, 6c l'Auteur recommande à tous

es pa(ragers de fe tenir toujours en garde contre l'infidélité des Portu-

gais (70).

La navigation de Rcynft ne fut point interrompue, depuis le ii de Mars

1^1 4, qu'il partit d'Annobon , jufqu'i la rade de l'ille à'Anfuan , où il

mjuilla le 5 de Juin. Il envoya le lendemain Vanden Broetk au Roi del'lfle,

'•^'"'•ent il y pour lui demander la permillion d'acheter des rafraîchillcmcns. Ce l'iiiuc

îiiar',|u:',*iju'i['y qui étoit Arabe de naillànce , vint au-devant du premier Commis Hollan-
**'"• dais avec {^i inlhumens de nmfique, &: le conduilit dans fon Palais, où ils

convinrent de prix pour 103 bœufs, trente moutons, dix boucs 6i trois cens

poules. Mais indcpcndemment de ce marche , Vanden Broeclc obtint trois

bœufs pour une barre de fer , un autre pour une fonnecte , ik. un autre en-

core pour une main de papier. Ces animaux , dans l'Ulc d'Anfuan , ont de

grofles bûlTes fur le dos. Le premier Commis ayant été renvoyé à terie de

l'autre côté de l'Ifle, y fut magnifiquement reçu dans la Ville de Dcmonio
^

f)ar
une Reine nommée Mollana Pluchora , dont le mari avoir régné fur toutes

es Ifles de Comorre. On comptoir , dans celle d'Anfuan (71) , quatre grandes

Villes murées & trente-quatre Villages. La Religion des Infulaires eft le Ma-

hométifme. Ils ont quantité de mofquées , Se des Prêtres Arabes pour Docteurs.

Leur caractère eft fort humain. On ne voit pas paroître leurs femmes , avec la

liberté qu'elles ont aux Indes. Leurs Efclaves lont en grand nombre. Ils les

tirent, à bon marche, du pays des Abyflins, d'Ethiopie & de Madagafcar,

pour les faire fervir à cuUiver leurs terres & aux ufages domeftiques. L'Ifle

clt arrofée de quantité de ruilTèaux, d'une eau fort claire , qui defcendent des

montagnes &: qui répandent la fertilité fur leurs bords. On y trouve divcrfes

fortes de bons fruits , quantité de beftiaux & de volaille , un nombre ex-

traordinaire de cocos , & du poilTon en abondance. Pendant la bonne rnoul-

fon , les habitans vont prendre , à Madagafcar , du riz , du millet , de l'ambre

gris & des Efclaves , qu'ils tranfportent en Arabie par la mer rouge , pour en

'' vîfite auffl rapporter des toiles , du coton & de l' Amfion. Vanden Broeclc reçut ordre de

rifiter aufli l'Ifle de Gafifa , qui eft à douze lieues d'Anfuan. Il mouilla, du

côté du Nord , devant une baie de fible blanc , la feule qui foit autour de

(70) Journal «le Vanden Broeck, ubifup,

f.
1x6 & précédcnrcs.

(71) Elle eft par les onze degrés cinquante

minutes de Intitudc du Sud. La rade eu aflez

bonne. Au bouc feptencrional de labaie, les

Vaiireaux font à l'abri de la moulTon du Sud.

Pour y entrer , il fait rafer In côte le plus

qu'où peut
,
jufqu'à ce que la YHle de Samo-

do vous demeure au Sud-Sud-Eft. Les grands

Vailfeaux y mouillent fur vingt trois à vingt-

cinq braflcs , fond de fable , mêlé de roches.

Au côté oriental , les Vailfcaux font à couvert

de la mouflon du Nord , dans une belle baie

,

où ils mouillent fur vingt & vingt-trois , à

trente bralTes
, proche de la Ville de Demo-

aio. Page 317.
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l'iflc (71). Le Roi, dont il (ut bien rcçi, lui fit prcfcnt de quelques bœufs,

mais fort maigres. L'ille a fi peu d'eau douce, que la plupart des habitans

n'en boivent que de fomaclie. Les Hollandois obferverent avec ctonncment

311c le bctail defcend des montagnes , le matin 6c le foir , pour boire de l'eau

e nier. Ils eurent l'occafion de remarquer aufli , que les habitans y croient

de mauvais naturel Se fort dérègles dans leurs mœurs. Leurs Rois, qui ne

doivent pas être bien puilfans , puifqu'ils font au nombre de dix , fe tbnt fans

celle la guerre , 6c ces divilions continuelles rendent le pays fort dangereux

pour les étrangers (yj).

Après un mois de féjour aux Ifles de Comorre, la Flotte Hollandoife s'a-

vançi vers l'entrée de la Mer-rouge. La Compagnie n'y ayant point encore

envoyé de Vailfiaux , on réfolut au Confeil de détacher Vanden Rroeclc fur

le Nujjau , avec la qualité de Capitaine-m.ijor , pour s'informer de la nature

du Commerce , 6c des facilités qu'on pouvoir efperer dans les Ports. Il ran-

cea le pays de Meliiide; 6c mettant le cap fur la côte , il fit jufqu'à foixante

lieiics dans l'efpace de vingt-quatre heures. Le neuf de Juillet il entra dans

une belle baie, près du Cap de Dorfou , à laquelle il donna le nom de Naf-
i'aii , parce qu'il ne la trouva point dans les C:\rtes. Le lendemain , ayanr

levé l'ancre 6c doublé le Cap Je Guanicifu (74) , il continua fa navigation

vers le Mont Félix , où les nabitans rehjferent de lui parler ; 6c ceux d'un

petit Vilbj^-; , nommé Dordori , prirent la fuite avec tous leurs effets. Quel-
ques Navires Arabes , qui croient à l'aiicie de l'autre côté du Cap , .ipprirenc

au Capitaine-major qu'il croit â lUie di Matte , d'où il devoit traverfer vers

l'Arabie heureufe. Il la découvrit le i.6 , 6c fon Pilote fut d'avis de mouiller

une demie-lieue au-ddibus à'Aden (75).

Le Sous-Commis fut envoyé au rivage, avec la baniere blanche , pour dé-

clarer au Gouverneur de la Ville ce qui amenoit les Hollandois dans cette

mer. Il fui reçu civilement , 6c renvoyé avec du poifibn frais & des moutons
gras, pour alfurer les Hollandois qu'on fe rcjouiffoit de leur arrivée. Ils al-

lèrent mouiller le lendemain devant le Fort , fur fept bralFes d'eau , près de

quelques petits bâtimens Arabes , Perfauj ôc Indiens , qui s'étoicnt poftés à

l'abri du Fore pour décharger leurs marchandifes pendant la nuit. Un Offi-

cier , qui vint à bord avec ordre de vifiter le Vailfeau Hollandois , invita

Vanden Broeck à dîner de la part du Gouverneur. Vers midi , on vit venir Ora^e rneuiier.

de terre une obfcurité furprename , qui amena une très-groffe pluie; 6c dans
,*i;^^'|!i^^\\"y"J'„'.^

le fond de cette horrible nuée on decouvroit une rougeur fort vive , qu'on rAuanr.

auroit prife pour un four ardent. Le Gouverneur eut l'attention d'envoyer

dire à bord , qu'on devoit prendre foin de jetter deux ou trois ancres. La nuée

continua de rouler vers TEthiapie ; & lorfque la pluie celTa , les Hollandois

furent furpris de trouver leur Vaifieau couvert de fable rouge , aulfi épais que
le doigt. Quelques habitans fenfés leur dirent que ces tourbillons fe forment:

du fable de la mer, qui enfevelit quelquefois dans fa churedes caravanes en-

tières , 6c que c'étoient-là les véritables Momies qui fe trouvent fouvent dan*
cette contrée {76)^ . .

Tl arrive prï»

d'Adtn.

(71) Page jij.

(7?) IviUem.

(74) A douze degrés quasantc-cin ] minu-

tes de latitude du Sud.

(7î) Pages 3 jo & précédentes.

(76) Page 331.
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Vanilcn Biocck,qui fe ptopofoit d'obtenic la liberté du Commerce , s'ctoit

bien gardé de retuler l'invitation du Gouverneur d'Aden. Il fut conduit au
Palais avec beaucoup de cérémonie , entre deux haies de foliiits. Le Gouver-
neur fc nommoit Hcjfa-Aj^a. Après avoir reçu quelques prckns, que le Ca-
pitaine-major lui apportoic , il lui demanda quelle écoit fa Nation î » Je fuis

» Hollandois, répondit Vanden Broeck, Sujet des Seigneurs Erats-Géncraux

>» & du Prince d'Orange, Alliés de Sa HautelTe \ & je viens pour trafiquer

" ici , avec la liberté que le Grand-Seigneur accorde à mes compatriotes dans
» tous les pays de fa domination (77) «. Le Gouverneur répliqua que fi les

Hollandois vcnoient en qualité d'amis , ils ne dévoient pas douter qu'on ne

les reçut avec les mêmes fentimens ; mais qu'auparavant il ne pouvoit fe dif-

penfer d'en donner avis au Bâcha de Yamcn , ou de i'Arabie-heureufe. Ce-

pendant il prit foin de leur faire préparer un logement commode.
Après le repas , Vanden Broeck ne penfa qu'à retourner à bord , pour faire

décharger quelques marchaiidifes. Mais il apprit bien-tôt, de quelques Offi-

ciers Turcs , que le Bâcha ne lui permettroit de lailTer des marchandifes à

Aden qu'à fon retour, parce que les Maichands étrangers paroilFoient crain-

dre que les Hollandois ne fulfent venus pour enlever leurs Vailfeaux. Cette

déclaration fut regardée comme uii ordre de lever l'ancre. On alla mouiller

devant une Ville d'Arabie nommée Chichiri , dont ie Roi envoya auffi-tôt à

bord diverfes fortes de rafraîchiiremens. L'arrivée des Hollandois fut accom-

pagnée d'un événement fort extraordinaire. Dans la même rade où ils étoient

à l'ancre , on vit paroître tout-d'un-coup une multitude de poiflons inconnus

dans ces mers , mais fort femblables aux grandes SchooUs de Hollande , &
plus encore aux faidines de Portugal. Comme ils fembloient venus avec 1&

Vailfeau, les habitans leur donnèrent le nom de Hollandois (78). On con-

tinua, pendant trois ans, de Icj voir dans une fi grande abondance, que les

hommes en étant rafiafiés &: dégoûtés les faifoient féclier & les donnoient

à manger aux chame;iux. Enfuite ils difparuren, , & l'on n'en a pas revu (79)

depuis.

Le Capitaine-major étant defcentki au rivage , le 10 d'Août , fut conduit

au Palais du Roi par quantité de Soldats & de Marchands Arabes. Il n'ex-

plique pas comment il fut reçu, mais i' ijoute qu'ayant éce mené de-là dans

une belle & fpacieufe maifon , il y trouva un feftin tout fervi. Il paroît que

ia crainte eut d'abord plus de part que l'inclination à ces politeflès. On ap-

préhendoit qu il ne violât le privilège de la rade. Mais lorfqu'il eut demandé

la peiminion d'y lallfer deux ou trois de fes gens pour apprendre la langue

jufqu'à fon retour , parce que la moulTon étant paflee il étoit obligé de ^v'

vendre à Bantam , toutes les défiances s'évanouirent. On lui accorda fa deman-

de , & fur le champ on le pourvut d'une bonne maifon. Il laifia dans la Ville

un Faéleur , nommé Antoine Claaj\^ Vijchery avec deux hommes de fervice Le

Roi lui promit une sûreté inviolable pour ce petit Comptoir. Cependiint la

prudence ne lui permettant pas d'y laiffèr beaucoup d'argepr ^ *' envoya le

Sous-Commis u bord pour en apporter feulement un fac. La barque fut renver-

fée au retour , pai: les brifans , & tous les gens fe fauverent -, mais le fac d'ar-

(77) Ibiiiim. (78) Pagcjji. (79) Ibidem,,



DES V O Y A G E S. L I V. I. 455

cent demeura au fond de la mer. Plufieurs habitans
, qui entreprirent de le

retrouver pendant la baflè-marée , y employèrent inutilement leur peine. Un
Quartier-maître Hollandois , bon nageur , plongea fi heureufement , que ion

pied ayant donné tout-d'un-coup fur le fac , il l'apporta dans fes mains aux

yeux des fpedateurs , qui regardèrent cet effet du hazard comme un véritable

enchantement (So).

Chichiri , Ville de l'Arabie hcureufe , efl: fituée par les quatorze degrés

cinquante minutes de latitude du Nord , fur un fable aride , au bord d'une

grande baie, où l'on i^iouilleà une petite portée de canon de la Ville, fur

huit bratfes d'eau & fur un bon fond. Elle eft fort grande , parce que les mai-

fons font fort éloignées les unes des autres. La plupart font bâties d'argile ,•

& blanchies de chaux. Le Château qui leur fert de défcnfe eft Hanqué de

quarte tours rondes , qui le garantiroient d'une courfe , mais qui ne paroif-

fent point à l'épreuve du canon. On découvre trois ou quatre mofquées dans-;

l'enceinte des murs. C'eft le principal Port du pays. Le Roi , qui fe nommoit
alors Sultan Abdulla ,, defcendu des vrais Arabes comme tous fes fujets , tient

ordinairement fa Cour à ^.zd?c;r/««i^. Ville dans les terres, à une journée de
Chichiri. Il paye au Bâcha un ttibut annuel de quatre mille réaies de huit&
de vingt livres d'ambre gris. Le caradere de fon peuple eft la bonne foi , la

douceur, la modeftie, & fur-tout la piété, dans les principes du Mahomé-
tifme. Il eft furprenanc qu'avec ces quali'és, que l'Auteur paroît attribuer

aux deux fexes, les femmes 'oient livrées à l'incontinence. » Les parens,»

>» dit-il, regardent comme un honneur que les Etrangers veuillent bien avoir

M commerce avec leurs filles, & vont même les leur offrir dans leur /euneffê'

»» pour une récompenfe fort légère (81). «• Les femmes de conditionne pa-

roillent que mafquéeSi & font d'une fort belle taille. On voit arriver tous

les ans à Chichiri , des Navires de l'Inde , de Perfe , d'Ethiopie ., des Ifles

de Comorre, de Madagafcar & de Melinde. Les Hollandois en laillerent

treize ou quatorze dans la rade (82).

Ils levèrent l'ancre pour fe rendre à Curjînl , autre Port de l'Arabie heu-

rcufe, à l'entrée de la mtr rouge (83). Vanden Broeck étant defcendu au ri-

vage , le Roi , nommé Sayd Bon Sahidi , fuivi de mille foldats qui porroient

des fabres nuds fur Icf épaules, vint le prendre familièrement par la main,
& le conduifit dans fon Palais, oii il lui fit toutes fortes de carelfes. Mais
apprenant que ce Prince étoit ami des Portugais & mal avec le Grand Sei-

gneur , il ne jugea point à propos d'accepter la permiftîon qui lui fut of-

ferte, de lailîer quelques uns de f^s gens dan^ ia Ville jufqu'à Ion retour.

Cette excurfion , qui n'étoit qu'un eilai , ne fit pas oublier à Van
Broeck qu'il devoir f^ rendre à Banram avant la fin de l'année. Ayant re

mis à la voi'e. il palfa par l'Ifle êClnganno (84), où les hommes, les fem-
mes & les enfans vonr nuds, dit- il, fuis aucune honte. De-là gouvernant

vers Java, il rencontra le Général Botk , qui alloit faire de l'eau à Sumatra',,

VANDtN
Bkoeck.

1614.

DrrcrituFondée
Chichiri.

haUiu'.iSi

Cutfiiii, rortil/j:

rAtab'o hi-ureiH*-

k.

a Vanden r-'Autnir f<; lend î

a Java,

(80) Page 533. "

(81) PajTc
3 34.

(8i) Ibidem.

(83) Par les quinTC (îeprés trcr.ce .'eux mi-
nutes. On mouille fur Icizc LralFcs d'eau ,

fond de roci es , à une petite portée de canon >

de la Ville.

(84) L'Auteur l'appelle mal-à-propos Jaj--

ganao.
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pour retourner en Holi-nde avec quatre VailFcaux richement chara^s. Il

lut communiqua les obfeivations qu'il venoit de faire dans la mer rou^e

comme une ouverture importante , que les Dircd^eurs ne dévoient pas né-
jean rietcrfz aliger. Le jo de Décembre , il mouilla devant Dantam, où Jean Pieterr?

Com commandoit pour la Compagnie. Ce General lui donna aum-tôc la

commifîîon d'aller charger des vivres à Jacatra , pour les tranfporter aux Mo-
hiques. Alors , fix cens livres de poivre fe donnoienr à Bantam pour quinze

rcales de huitj & la livre ne fe vendoit que vingt-un fols en Hollande (8 5).

Dans fa route, Vanden Broeck, rencontra l'Amiral Reynft, auquel il rendit

compte de fes découvertes dans la mer rouge , & qui lui donna ordre de paf-

fer par l'Ifle de Botton , pour y établir un nouveau Fadeur. Il futbienre^u

du Roi de cecre Ille , quoique l'épouvante y régnât par les ravages d'un

grand crocodile » qui fortoit chaque nuit de la rivière , & qui dévoroit fans

diftindion les Infulaires &c les beftiaux. De Botton , il alla mouiller 'e 6

d'Avril dans la rade d'Amboine , d'où il partit deux jours après , pour aller

rejoindre aux Ifles de Banda, le Général Reynft, qui écoit à l'ancre avec onze

Navires fous le Fort de NafTau. Le jour même que cette Flotte avoit fait voile

d'Amboine, le Mont Gunnepi , qui n'avoit pis celTé de brûler depuis dix-

fepc ans, s'étoit ouvert avec un bruit prodigieux. Il avoir jette tant de flam-

mes , de grofl'es pierres & de cendre, que le canon du Fort en ayant été cc?-

vert s'étoit trouvé hors d'état de fervir. Dans une guerre fort animée, &tu
ne paroifloir pas préie à fe rallentir du côté des Bandanois, lagarnifon PJÔi-

landoife auroit été fort en danger , Il l'arrivée de la Flotte ne l'en eur -icli-

vrée. En approchant du ilvage, Vandeu Broeck rencontra plufieurs grands

morceaux de pierres brûlées , qui avoient été jettées du volcan dans ia mer.

Quelques- unes avoient plus d'une brade de long & fe foutenoient fur les

flots i mais les petites étoient en fi grand nombre , que les chaloupes avoient

peine à les traverfer. L'eau même bouil' it au uord de la mer ,& l'on voioit

flotter des poilTons que la chaleur avoir étouffée (86).

Pendant le féjour que Vanden Broeck fit à Banda , il eut le chagrin de voir

les Hollandois maltraités par les Infulaires, & l'Amiral manquer de fuccès

dans fes entreprifes, Diverles commilllons dont il fut chargé pour les Molu-

vinien Broeck ques , lui épargnèrent une partie de ce fâcheux fpedaclç (87). En.aite ayant

hl' Mcr'roSge'a- P"s 1» toute de Java fur le Midelbonrg^ il reçut ordre à Bantam de fe rem-

vcc la qualité de batr ..er fur le Najjau , pour fe rendre en qualité de Préfident, aux Ports delà
jViiiJcnt.

pjgj. rQuge (jonf 1^5 Hollandois lui dévoient la connoiflance. Sur la route , il

crut devoir relâcher à Tikou & à Priaman , dans l'Ifle de Sumatra , 011 il

acheta une cerraine quantité de poivre. Il paroît perfuadé que le poivre de

cette Ifle cft le meilleur des Indes ; & l'on pourroit , dit- il , y en diarger

tous les ans plus de trois mille barres (S 8). Sa commiflîon lobligeoit ^ ""af-

fet auflî dans l'Ifle de Ceylan , où il devoir parler au Roi. Il alla mouiller

dans la rade de Palagama. Mais la faifon ne lui permettant pas de s'y arrc-

Volcan (le Ban

tia. Les HolUm
dois toiU mal-

twitiJs ilaas c

M! Ille.

{80 Page 3JÎ.
(8rt) Pages 316 & 5)7.

(87) Il en eut un autre aux Moluques. Ce
fut celui (l'uu Sokl.it Allemand , qui icniuoit

Ips oreilles comme un chien , & qui les dref-.

folt pu les laiiïoic pendre à fon i^ri?. Laurent

Ri :t croit alors Gouverneur Hollandois de

coûtes les Moluques. .• . i

(18) Page 539,
••

tct
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1er long- tems , il s'excufa d'aller à la Cour de Candy , où le Roi l'avoit tait

inviter ; &c les ordres dont il étoit chargé n'en furent pas moins exécutés par

une lettre. » Ccylan, dit-il , eft à fon gré la plus agréable 6c la plus ferrile

1. de toutes les Ifles. Ilneconnoît même aucun pays qui lui foit comparable.

» On y voit de belles plaines & des montagnes couverres de verdure. Le

» quintal de canelle , <jui eft de cent Jiuit livr-es , n'y revient pis à plus de

» quaraïue fols. La monnoie dont on ie fert , vers les côtes de la mer , pour

•> acheter Se pour vendre, eft du poiflbn fec (89) qui fe prend proche des

» Ifles Maldives , & qu'on nomme Albacorifcs. Lea élcphans de cette Ifle ont

» des qualités fi extraordinaires qu'on leur attribue de l'intelligence. On af-

« fure même que ceux des autres pays Its reconnoilïènt & leur témoignent

M du refpedt. « L'Auteur vit dans l'Ifle de Ceylan » un homme & une fem-

I» me , qui avoient la jambe groflc , & telle que Jean Huighens en a donné
» la repréfentation dans fon Journal. On lui dit qu'ils étoient de la race de-

M Saint Thomas.
Mais fuivons l'Auteur dans des lieux où il y ait plus de fond à faire fur

fes lumières. Il reprit fa route vers la mer rouge , où il mouilla , le 1 1 de

Janvier i6ï6 y au Port de Chichïn. Il y retrouva les HoUandois qu'il y avoir

lailfés. Les habitans ayant marqué une joie extrême de le revoir , cet accueil

& le témoignage de fes Faâ:eurs le déterminèrent à laiflèr fubfifter ce Comp-
toir ; mais il y établit Wouter Heure pour Direéieur , à la place de Vifcher

,

fur lequel il avoir d'autres vues. Le 1 5 , il fir voile à Mocka, & fon arrivée

caufa beaucoup d'ctonnement aux habitans de cette Ville , qui n'avoient ja-

mais vu de Vaiffèaux d'Europe (90}. Il jetta l'ancre au milieu de trente bâ-

timens de diverfes grandeurs » Indiens, Perfans & Arabes. Deux ou trois

Turcs lui vinrent demander aullî-tôt , de la part du Gouverneur , qui il étoit

,& quel étoit le delïèin qui l'avoit amené. Sa réponfe dut raffurer les habirans

,

puifqu'étant defcendu au rivage , le 17 , il y fut reçu au fon des flures &
des tambours , & conduit de mêmp au Palais , où le Gouverneur lui renou-

vella fes premières queftions. Enfuire , lui ayant fait donm r. une vefte de
drap d'or, il eut avec lui quelques momens d'entretien , il lui fit fervir des

tafraîchiUèmens , & il le fit conduire dans une belle maifon qu'il avoir déjà

fait préparer , mais qui dévoie coûter aux HoUandois cent quarante réaies de
huit pendant la durée de la mouflon , qui eft de fix mois. On s'accorda fur

';i icJts qu'il falloir payer dans le Gouvernement de l'Arabie-hcureufe. Ils

^•1 ' :: ..cglés à trois & demi pour cenr. Dès le lendemain, Vanden Broeck fit

j cî ^-
, fans la Ville , des marchandifes qui s'y vendirent fort bien. Elles fu-

rciv.
x> yécs en réaies & en ducarsd'or (91).

Les ciperances des HoUandois augmentèrent beaucoup pour le Compier-
w, à l'arrivée d'un Caffel , ou d'-ane Caravane d'Alep & de Suez, qui enrra

dans Mocka le 6 de Mars. Elle éroic compofée d'environ mille chameaux ,

qui apportoicnt deux cens mille réates de huit & £enc mille ducats , tant de
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Hongrie & de Vcnife , que de divers pays des Mores. Lesmarcliandifes étoient
des velours , des fatins , des damas , des armoifins , des étoffes d'or de Tur-
quie , des camelots , des draps , du faffran , du mercure , du vermillon &
des merceries de Nuremberg. Les Caravanes emploient ordinairement deux
mois à faire le voyage. Leurs marchandifes , qui ;viennent des manufaftures
Arabes , Indiennes & Perfanes , fe troquent à Mocka pour des toiles de co-
ton, grolTesôc fines, pour de l'indigo, du poivre, du girofle, des noix muf.
cades , du macis & des marchandifes de la Chine (jjz).

Vanden Broeck , dont les vues n'étoient pas bornées dans les murs de
Mocka , obtint du Gouverneur un palFeport , que les Turcs nomment Fir.

man , pour vifiter le pays fous fa proteÂion. Cette lettre de faveur portoit

ordre à tous les Seigneurs & les Gouverneurs de le défrayer libéralement & de
le traiter avec diftiudion. Il partit à cheval, le zi d'Avril, avec un de fes

Commis nommé Jean Armi^^ , & un Trompette ( *
).

Le premier jour de fa marche, il ne rencontra qu'un feul Village; & le

foir , il arriva dans une petite Ville nommée Motiffa , à huit lieues de Mocka.
Le lendemain il pafTa par le petit Fort à'Acuma , qui eft à fept lieues de

MoufTa ; & trois lieues plus loin , il trouva celui à'Ajavinde , ou il pafla la

nuit. Le 24, il tr.,
.'•'"" 'a petite Ville êCOfufe, à trois lieues d'Afavinde.

Cette Place eft dans . uation inacceiTible , fur la penre d'une montagne
efcarpée , où deux perfoa s ne monteroient pas facilement de front. Le Goii-

verneur, qui étoit Arabe, invita Vanden Broeck à dîner, & lui fit préfenc

d'une vefte de drap , parce que le froid commençoit à fe faire fentir. De- là les

deux Hollandois allèrent pafler la nuit à Sarvi-mota , qui eft à deux lieues

d'Offufe.

Le lendemain , ils fe rendirent à Taiejffi , grande Ville murée , à quatre lieues

de Sarvi-Mota , où ils furent logés chez le Gouverneur , qui leur fit beaucoup

de careiïès & qui leur procura des chevaux frais , des cliameaux & des ânes.

Ils vifiterent la Ville , dans laquelle ils adnjirerent fix hautes Tours , quantité de

mofquées , & le magnifique tombeau d'un Bâcha , qui avoit coûté plus de

mille réaies de huit. Cette Ville eft confidérable par fon Commerce. Lsi6,

ils paflerent par le Bourg d'Akar , a. cinq lieues & demie deTaiefle, & par

un autre Bourg nommé Maiios , qui eft fitué fur la pente d'une moptagne,

d'où Vanden Broeck vit avec étonnement qu'on labouroit , qu'on femoir &
qu'on moiflonnoit en même-tems dans la plaine •, ce qui dure , ajoute-t-il,

toute l'année (95). Il arriva le foir à Ype , Ville à deux lieues & ..^mie de

Maiios, où il alla au bain, fuivant l'ufage de Turquie. Le jour fuivant, il

paflfa par Machadder y Ville à cinq lieues & demie d'Ype *, enfuitepar Nacaf-

mare , autre Ville, & par Jerrime , qui eft encore une Ville, à fix lieues de

Machadder. Le 17, il alla dîner à trois lieues & demie de Jerrime , dans une

Ville nommée Dammer , dont le Gouverneur , qui étoit Hongrois , l'envoya

recevoir par un corps de cent foldats , &c l'engagea civilement à dîner chez

lui. Le centre de Dammer eft occupé par un Château de pierre de taille bleuâ-

tre , mais mal pourvu de canon. De-là Vanden Broeck eut cinq lieues à faire

jufqu'à Serajïa, où le Secrétaire du Bâcha l'obligea de paftèr la nuit. Le fou-

Secrétaire. La

(91) Ibidem.

() Ce Voyage eft un morceau curieux

de Géographie.

b}) Page 3 44.
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pcr fut magnifique. On y fervic du cerf, des lièvres , des cocqs de bruyère

,

des cailles , des pigeonneaux rôtis & en pâte, avec d'excellent vin rouge du

pays j & pour delFert , toutes fortes de fruits , de tartes & d'autres pâtilleries.

Le iS , les deux Hollandois étant remontés à cheval avant le jour , s'avan-

cèrent vers Chenna , féjour ordinaire du Bâcha, à trois lieues de Serafia. Van-

den lîroeck fut agréablement furpris de fç voir amener, près de la montagne, ,iu«''TvaLinr

un beau cheval , avec un harnois d'or &; d'argent (94) , pour faire fon entrée Btoctk.

dans la Ville. En approchant, il rencontra le Maréchal des armées, à che-

val , avec ur orps de trois cens foldats Turcs & Arabes , rangés fous cinq dra-

peaux, qui, après l'avoir falué par trois décharges de leurs armes, fe mirent

en marche devant lui. Près de la Ville, le Bâcha parut lui-même, avec plus

de deux cens Seigneurs de fa Cour , tous à cheval , vêtus d'étoffes d'or & d'ar-

gent » dont l'éclat étoit encore augmenté par la lumière du foleil- levant. Le
Bâcha fit l'honneur à Vanden Broeck de lui envoyer deux garçons bien faits

,

vêtus en femmes (95), pour le prier de le fuivre doucement jufqu'à fon Pa-

lais , où il alloit l'attendre ; & tournant vers la Ville , il reprit fa marche. La
foule des fped:ateurs étoit fi grande dans les rues , que le Secrétaire & deux

Pages à cheval furent obligés d'employer tous leurs efforts pour ouvrir un paf-

fage à Vanden Broeck. En arrivant au Palais , deux Palefreniers vinrent pren-

dre fon cheval par la bride , & le conduifirent jufqu'à la porte de la falle « où il

defcendit fur de grands tapis qu'on y avoit étendus (9(3).

Il marcha vers le Bâcha, entre deux haies de Gentilshommes ou d'Officiers

qui compofoient fa Cour. Ce Seigneur étoit affis dans un lieu élevé , & les

tefpeds qu'il fe faifoit rendre l'auroient fait prendre pour un Roi ou pour un
Dieu (97}, Lorfque Vanden Broeck lui eut rendu les fiens , il le fit alîèoir ;

dans une pofture apparemment qui "fentoit l'humiliation , car l'Interprète lui

ayant repréfenté qu'un Capitaine Hollandois devoir être mieux aflis , il lui fie

apporter un beau fiége (98).

Alors il lui demanda , d'un air fevere , quel étoit le fujet qui l'avoit amC'
né j& Vanden Broeck lui ayant fait une réponfe dont il parut fatisfait, il lui >

mie la main fur fa tête , & lui déclara qu'/7 étoit le bien venu. Mais jugeant

qu'il devoir être fatigué du voyage , il abrégea l'audience pour lui dire de :.

s aller repofer. •» Nous aurons, ajouta-t-il, le tems de nous entretenir. En le

congédiant, il lui fît donner, par fon Secrétaire, une velle d'étoffe d'or ,

comme une marque de la fatisfaâion qu'il avoit de le voir. Vanden Broeck
étant remonté à cheval , fut conduit dans la maifon du Majordome , où il

devoit dîner. Enfuite on le mena dans celle qu'on avoit préparée pour fon
logement , où il trouva des vivres en abondance & toutes fortes de commo-
dités (99). Il avoit fait cinquante-cinq lieues depuis fon déparc deMocka.
Le jour fuivant, après avoir fait fes préfens au Bâcha & aux principaux Fctequ'.)n('-.u-

Seigneurs de fa Cour , il fut invité à une fête fort galante dans le jardin du Broeck dans un
Secrétaire. La compagnie fut nombreufe & le repas très-fomptueux. On voyoit i"<*

Audience
Oacha.

ilu

i

aiu.

(94) Ihiitm,

(9O P.ifiçe 541-
{^d) ïhid. L Auteur ne dit point à quel

titre on lui faifoit tous ces honneurs.

(57) C'étoit appaienimeat une de ccscftra-

des que les Turcs nomment Sofhas.

(98) Pasre J4Î-

(99) Page 54^. Les Turcs lui fournilToicut
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dans le jardin diverfcs fortes de beaux arbres, tels que des amandiers , des.

vignes, des pêchers, des orangers, des ciironiers& plufieurs efpeces de ro-

fieis-, des cabinets fort bien ornés, des jets-d'eau, & tout ce qui fait l'agré-

ment des plus belles maifons de campagne. Pendant qu'on étoii à table , il

parut un léopard d'énorme grandeur, mais auflî privé qu'un chien , qui vint

manger ce qu'on lui jettoit , fans nuire à perfonne ( i ).

, .icchâ* Dans le cours de l'après-midi , on permit à Vanden Broeck de vifiter le

tc.m. Antiquités Ghâtcau , qui fert de Palais au Bâcha. Il y vit plus de mille perfonnes en ôta-
quj

y
voit.

^ ^ hommes, femmes & enfans , tous fils ou fœurs des plus confiderables ha-

bitans de certaines Provinces, que cette contrainte retient dans la foumif-

fion. Entre plufieurs antiquités , on lui montra un grand édifice , qui palfe

pour avoir été bâti par Noé. C'eft-U que les femmes du Bâcha font gardées

par des Eunuques. Le devant de la Molquée , qui eft fort belle , offre un gros

morceau de bois , enfermé d'un treillis de fer , qu'on donne pour une pièce de

l'arche de Noé , & que les habitans révèrent comme une relique. Vanden

Il vifîte

Broeck étant montéfur les muraillesdu Château , y fit fonner à fon Trompette

l'air , Guillaume de. Najfau, Auflî-tôt un Officier Turc vint lui frapper fur l'é-

paule, & lui dit : »> Tout beau. Capitaines crois- tu déjà que le Château foit

»y à toi î « Il lai fit fes excufes, qui turent alïèz bien reçues. L'Officier , chan-

geant de ton & de manières, lui fit beaucoup de careffes & lui dit qu'il avoit

été fort bien traité des HoUandois, qui l'avoient fait prifonniet à Dunkerque

fur les galères de Spinola. Il lui fit voir d'autres coriofités du Château , telles

qu'un grand lion , renfermé au.fommet d'une Tour dans une cage de fer, &
un puits qu'on regarde comme l'ouvrage du Patriarche Jacob* Sa profondeur

eft d'environ cent braflès» On y puifeavec des féaux de fer, & l'eau en eft fi

froide qu'on ne peut la tenir dans la bduche. Vanden Broeck vit auflî une

Mofquée. différente de la première, couverte en plate-forme & foutenue pa:

plus de cent cinquante colomnes d'une feule pierre , av€C diverfes antiquités-

qui ont précédé la naiflance de Jefus-Chrift ( z ).

iftBncliarefufe Dans la feconde audience qu'il reçut du Bâcha , ce Seigneur lui déclara

aux Houandois
qu'il ne pouvoit lui accor'^er la permiffion delaifferdes Faéleurs à Mocka , &

s'étabUr à Moc- qi^e Cette gracc dépendoit Uniquement duGrand-Seigneur. Les Mahometans
^' craignoient que par degrés on ne voulût s'étendie jufqu'à la Mecque , qu'ils

regardent comme le centre de leur religion^ Ils alleguoient la conduite que

les Hollandois avoient déjà tenue. »» Vous êtes allés d'abord à Aden , leur di-

f» rent-ils , & d'Aden à Chichiti , d'où vous êtes venus à Mocka. Votre Vaif-

»> feau eft actuellement à Hiddeda , & fe prépare à pénétrer plus loin dans

»» la Mer-rouge, quoique, cette liberté ne s'accorde à aucune Nation Chré-

M tienne (3 )..

' •''
Ainfi , par l'imprudence de ceux qui étoient demeurés à bord du Naffau &

' qui avoient agi fans ordre , les Hollandois ne purent obtenir que la confirma-

..,'.., tion du. Traité qui regardoit les droits d'entrée &de fortie. Mais cette faveut

même excita la jaloufie des Marchands Perfans & Indiens , qui payent quinze.

ii'2i*uS' à feize pour, cent- (4). Le lendemain , cinquante, ou foixame Seigneurs ac-

( ,1 ) Ihidtm,

(i) Page j 47.

itW quarrée.

.

La forixtc 4e ceTétnp|e
( }) Page j 47.

(4) Page }4?.
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compagncrent Vanden Broeckà une petite lieue de la Ville , dans un jardin

nommé Roffi , où le Bâcha lui avoit fait préparer un grand feftin avec plu-

fieurs. divertirtcmens. Le lieu même en fournilToit de très-agréables , par fes

beaux cabinets , fes jet«-d'eau , fes excellens fruits & par fes viviers remplis de^

poiflbn.

Chenna eft fimée fur la Rivière de Yamen , ou de l'Arabie-Heureufe , à

cinquante-cinq lieues de Mocka. Son circuit e(l d'environ deux lieues. Elle

cft murée de pierres grifes, fort dures. On n'y compte que trois portes, mais

fort belles ôc bâties de pierre de taille bleuâtre. De diftance en diftance , on

voit , autour des murs , de petites Tours rondes , avec des jaloufies. La Ville

a quatre Mofquées & quantité de beaux édiBces , un grand nombre de mai^

fons de plaifance, & des bains publics, où les hommes vont le matin & les

femmes l'après-midi. Il fe trouve , parmi les habitans , pluHeurs enfans d&
Chrétiens, que les Turcs enlèvent au Levant dans leur jeunellè, 6c qu'ils-

tnnfportent dans ces contrées pour les peupler. Le Bâcha , qui fe nommoit

Jaffir , croit lui-même originaire de Hongrie. Il portoit la qualité de Vicerot

du Grand-Seigneur , dignité qui n'eit que triennale. Cependant il y avoit dé-

jà neuf ans que JafFer en étoit revêtu ,& l'on publioit qu'il avoit fait empoi-

fonner fur la route deux autres Bâchas, qui venoient aux rems réglés pour

le remplacer. Il entretenoit une guerre continuelle avec les Arabes*, ce qui

n'empêchoit pas que le Commerce n'amenât fur cette côte un grand nomoie
d'Indiens, de Perfans & de Juifs ( 5 ).

Vanden Broeck étant parti de Chenna le 1 <î de Mai , arriva le 24 à Mocka

,

dont il fait aufli une courte defcription. CetteVillc , dit-il , eft fîtuée au ka"i'i!îéïrktm«»-'

bord de la Mer-rouge , fur la côte de TArabie-heureufe , à treize degrés diï- viiie.

huit minutes de latitude du Nord. On y mouille dans une aflfez bonne rade ,

fur quatre & cinq à fept brades , fond de fable. Elle eft grande , mais fans murs
d'enceinte. Les maifons y font fort belles, du moins celles qui font de pierre d^

taille bleuâtre , ou de brique *, car d'autres ne font compofées que d'argile Se

de rofeaux. L'extrémité feptentrionale de la Ville eft défendue par un petit

Fort revêtu de pierre, qui fut l'ouvrage des Anglois, tandis que Henri JW/V-

ieton dominoit dans le pays avec fa Flotte ( 6 ). Cinquante ouXoixante ans

auparavant , Mocka n'étoit qu'un Bourg de pêcheurs ; mais les Turcs en étant

devenus maîtres ^ l'ont rendue proore à recevoir le grand Vai(ïèau qui defccnd

chaque année de Suez, charge de riches marchandifes , parce qu'il couroit

trop de rifquesau partage de Babelmandel pour fe rendre a Aden , où fe fai-

foit auparavant le principal Commerce du pays, & Mocka doit fbn opulence

à ce changement (7). Elle eft peuplée d'un mélange de diverfes Nations.

Les feuls Banianes montent à plus de trois mille-, la plupart Marchands ,.

Orfèvres, Banquiers ou Artifans. On y voit aufliquantité d'Indiens, de Per-

fans, d'Arméniens& de Juifs. Cependant la plus grande partie des habitans '

eft compofée d'Arabes. Les Vaifleaux>qni y arrivent de divers pays , amènent
un grand nombre de pèlerins , que leur dévotion conduit à là Mecque. Ils

viennent ordinairement depuis le milieu du m«isd& Mars jufqu'à la fin

Vattilen Brdet Jrf-

( j)Pagc J49.
( 6 ) Page .j 50. L'Auteur paroît oublier ici

•{^quelques pages plus haut il a ciu que Ton

VaifTeau étoit le premier de l'Europe^ eût :

paru à Mocka.

(7) Page jp.-
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d'Avril , & partent dans la féconde mou(Tbn , qui commence au moisd'A^.
Les Hollandois virent ici , pour la première fois , du caff'é ( 8 ) , efpece de
fèves noires, dit l'Auteur, que les Turcs mettent dans l'eau bouillante, qui
en devient noire aufli , & qu'ils boivent délicieufement.

Les Hollandois Aptcs avoit pcrdu l'efpcrance d'établir un Comptoir à Mocka, Vanden

M«-louKc."
'"^ ^"^oeck prit la refolution de cafler celui qu'il avoit fondé à Chichiri, & d'en

retirer fes marchandifes &: fes Faiseurs , quoique le Roi & les babitans de la

Ville en marqualfent beaucoup de regret, il reprit la route des Indes par Su-

rate , où il tenta aulli de faire agréer fon établiflèment. Mais il y trouva deux
obftaclcs ; l'un , qui venoit de la néceflité de faire un long voyage par

terre , pour obtenir la permillion du Grand Mogol ; l'autre , de l'oppcfuion

des Anglois , qui n'épargnèrent ni préfens ni promelTes pour le faire congé-

dier (9). Cependant, le chagrin qu'il en relTentit l'ayant porté à fe retirer bruf-

quement , les Marchands Indiens , qui craignirent pour quelques-uns de leurs

Vairteaux qui fe trouvoient dans le Port , folliciterent le Gouverneur de le

rappeller. On lui accorda , comme aux Anglois, la liberté de louer une mai-
fon dans la Ville , & d'y laiflTcr quelques-uns de fes gens jufqu'à fon retour

,

à condition que dans l'intervalle il s'efForceroit d'obtenir l'agrément de l'Em-

pereur (10). Ce changement, dit- il , furprit également les Anglois & les

habitans.

Ses courfes , & différentes commiflîons dont il fut chargé par le Général

Maiifrage de Cocn jufqu'au mois de Juillet de l'année fuivante, le conduilîrent fur la
VamLii iJroecit.

^.^jg d'Afrique, où il effuya une fi furieufe & fi longue tempête, qu'ayant

été poufiTé vers l'entrée de la mer rouge, & delà jufqu'à Daman, Ville des

Portugais à l'extrémité des Etats du Grand Mogol , il eut le malheur d'y faire

naufrage. Il fe rendit en diligence à Surate, pour donner avis de fa difgrace

aux Faéleurs qu'il y avoit établis , & pourvoir du moins à la fureté des mar-

chandifes qu'il avoit fauvées. Sept Navires Anglois , qui étoient à l'ancre danç

cette rade, lui refuferent leur fecours avec beaucoup de dureté (11). Heu-
reufement qu'après avoir échoué fur la côte de Daman , il avoit eu la pré-

caution de retrancher fes gens & fes effets dans une barricade , qui les mit à

couvert de toutes fortes d'infultes , & qui lui donna le tems de tranfporter

au Comptoii. de Surate fon girofle & (es autres épiceries. Les frais excellifs

dans lefqiTels il auroit fallu s'engager , pour équiper ou pour acheter un au-

tre Vaifl*;a'i , le déterminèrent à faire par terre un voyage long & pénible

jufqu'à Mafulipatan.

Route danee- Il partit au mois de Septembre, avec cent trois Hollandois & vingt-neuf
nibie Indiens, qui avoient compofé l'équipage de fon Vaiffeau. Ses remarques,

dans un pays peu connu des Européens, méritent autant d'attention , qu'il pa-

roît y avoir apporté de foin.

Il paffa d'abord par le Bourg de La/pour; enfuite par Noskerni, Ville ha-

bitée par un grand nombre de Perfans , où il fe fabrique beaucoup de Baf-

tas , gros & fins. Delà continuant fa route par Gandivi , qui eft à 1 8 cos de

(8) L'Auteur le nomme Kahawa d'après les (i i) Page j ç8. On voit ici une partie des

gens du pays. raifons qui ont fait fupprimer aux Auteurs An-

(9) Page )5t. ' '
, glois les Relations Hollandoifes.

(10) IM. _ ' ' -
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Surate, il alla palfer la nuit au Village de Dagau, qui eft à quatre cos de

Gandivi. Le lendemain , il partit avant le jour pour fe rendre au Bourg d'Ar-

mau , à fepc lieues de Dagau , ôc dernière place de la frontière de Guzarate.

Le jour fuivant , il entra fur les terres du Roi de Partabalfa , où il palTa par

les Villages de Cavendi Se de Carondi. Dans celui à'Onui , qui eft à cinq cos

d'Arinau, on voulut lui faire payer, malgré fon païTeport, un impôt de cinq

Marnodis , pour chaque homme ôc pour chaque boeuf chargé , Se lept mamo-
dis pour chaque cheval. H eut la fermeté de rejetter cette demande , ôc de

continuer fa marche par le Bourg de Setion , iufqua Camela, qui ell à cinq

lieues d'Onui. Son refus l'expofa au dernier danger. Le jour fuivant il fut

environné d'une groHe troupe de gens armés , qui avoient abbattu des ar-

bres pour fermer les paiTages , & qui fondirent fur la fienne avec d'horri-

bles cris. Les HoUandois fe rangèrent en bon ordre, ôc tirèrent vingt-cinq

coups de moufquets , qui rallentirent un peu l'ardeur de leurs ennemis. Van-

den Broeclc détacha deux de fes gens pour leur parler. Les Indiens n'eurent

pas la lurdieffe de les attendre -, mais un Japonois de la troupe Hollandoife

en ayant arrêté un dans la fuire , le fendir en deux par le milieu du dos (i z).

Ils continuèrent néanmoins de tirer des flèches, qui obligèrent les Hollan-

dois de faire une féconde décharge.

Le foir , ils arrivèrent au Bourg de Gannotra, à fept cos de Camda; Se la

crainte ayant fait fuir les habitans, ils y manquèrent de vivres. Une jufte dé-

fiance les obligea le lendemain de marcher, enfeignes déployées, au travers

d'une montagne où les chemins étoient fort rudes. Ils paflèrent par le Bourg

de Tawer, pour fe rendre à celui de Gandebarri ^ dont les habirans avoienc

auflii pris la fuite , Gandebarri eft à huit cos de Gannotra. Vers minuit , s étant

remis en marche fur la montagne , ils paflèrent par le Bourg de Malganhan ,

d'où ils arrivèrent avec beaucoup de peine au Bourg de Gandeberi , qui .'eft

qu'à trois cos de Gandebarri. Ils le flattoient d'y prendre quelque repos , parce

qu'ils n'étoient plus éloignés des terres du Decan» Mais leurs valets Indiens

leur firent remarquer qu'ils éroient aflez près d'une Forterefle du Roi de Par-

tabaiTa, d'où ils avoienc à redouter quelque perfidie. En effet à peine furent-

ils defcendus dans la plaine , qu'ils virent accourir de toutes parts un grand

nombre d'habirans , avec des cris affreux , qui fignifioienc dans leur langue

,

tue , tue ces chiens d'infidèles (13). Vanden Broeclc mit fa troupe en ordre &
ne laiflà pas d'avancer vers un petit bois , d'où il fit faire une décharge fur

ceux qui comme nçoienr à le prelTèr. La frayeur les difllpa. Mais lorfqu'il eut

pafle le bois , il rencontra le Gouverneur du Fort à la xht d'un corps de ca-

valerie d'environ trois cens hommes, qui rccommenCk,ijnt les mêmes cris, ôc

qui s'avancèrent furieufement vers les HoUandois, pour leur faire pafTer leurs

chevaux fur le corps. Vanden Broeck donna ordre à fes gens de les attendre

à In diftance de trois picques , & de faire alors leur décharge. Elle abbattit le

Gouverneur ôc quelques-uns de fes cavaliers. Le refte épouvanté prit la fuite

avec beaucoup de confufion. Deux autres corps , qui s'approchèrent fucceffi-

vemenr, furent auffî forcés de fe retirer. Ce; sndant s'éranc ralliés hors de la

portée Ju moufquec , candis que la troupe Hollandoife continua deinaccher>
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ils ne cefTerent pas de la fuivre ; &c leurs gens de pied , caches dans les brof-

failles , l'incoramodecent beaucoup de leurs flèches ôc de leurs dards. Cette
attaque dura pendant le refte du jour , jufqu'aux terres du Décan , où les ha-
bitans de la frontière , qui étoient en guerre avec Partabafla , vinrent au fe-

cours des HoUandois. Le Gouverneur du pays les reçut humainement & les Ht

conduire par une eftorte , à plus d'une demie lieue , fous les montagnes de
Gatos. Ils avoient eu trois hommes de tués * & vingt-huit blelTes. Le len-

demain , ils furent efcortés par huit ou dix cavaliers juiqu'au Bourg de Cal-

lava , qui eft fur une des plus hautes cimes des mêmes montagnes , où mal-
gré les paflèports dont ils s'étoient munis , on leur fît payer un droit de

trente céales de huit. Mais ce n'étoit pas acheter leur lalut trop cher. Us
apprirent > dans ce lieu , quelle avoic ité la ^erte de leurs ennemis. Outre le

Gouverneur de la Forterefle , donc la more caula celle de fes femmes , de fes do-

meftiques& de tous fes Efclaves , qui fe jecterent dans le bûcher où fon corps

fut brûlé, les HoUandois leur avoient tu^heuf cavaliers , foixante-feize hom-
mes de pied , & fept chevaux. Cette Nation de PartabaHa , qui porte aufii le

nom de Rafpours , & celle des Phatannes > forment les meilleures troupes du
Grand Mogol ( 1 4).

Le jour fuivant , Vanden Broeck ne fe croyant point en fureté fi près de U
frontière avec fes malades , fe fît conduire près d'ime ForterefTe nommée Van-

danderin , où le Gouverneur l'avertit qu'il dévoie fe défier d'un corps de deux

«ens cavaliers , commandés par Malder Gacon, qui l'actendoient aupaifage,

fur le bruit qui s'étoit répandu que les HoUandois étoient chargés de richellès.

Comme il y avoit moins de fond à faire fur la téfiftance que fur la foumif-

fion , il envoya un préfent à cet Officier \ & lui ayant fait montrer fon

paflèpori, il obtint la liberté de contimter fa marche après quelques jours de

repos^ Il traverfa d'abord Fiefgau , Bourg muré & dé^ndu par un bon Châ-

teau. Delà , il paûà par un autre Bourg , nommé Sinduat , & par la petite

Ville de Berrenerc , à dix cos & demi de Wandanderin. Le lendemain , étant

parti avant le jour , il paflà par les Villages de Sahrgau , Malagam ., Sari'

kley , Sontanne,8c MUgera, jufqu'à la petite Ville de Patoda , qui efl; â

quatorze cos de Berrenere. Ce pays, qui eft très-fertile, règne entre les deux

montagnes de Gatos , fut chacune defquelles on voit une Forterefle ; l'une

nommée Aneqiu , & l'autre Tenequc. Elles n'offrent qu'un feul paflaçe , qui

eft foigneufèment défendu par les Rois de Decan , de Vifiapour & de Gol-

conde. Les Gatos s'étendent depuis Partabafla jufqu'à Coume, & forment

xians cet efpace une efpece de mur (15).

Après un repos de quelques jours à Fatoda > Vanden Broeck , confldérant

<ciue la dépenfe de fà marche étoit prodigieufe , téfolut de laiflèr les malades

dans cette Ville , fous la conduite d'un Commis. Il les recommanda inftam-

ment à l'humanité du Gouverneur, & s'éiant remis en chemin , il traverfa

{va Villages pour î& rendre au Bourg de Dutanna , qui eft à douze cos de Pa-

loda. Le jour fuivant , il eut fept Villages à traverfer, jufqu'à Lajbur, petite

Ville murée, à dix cos de Dutanna Le jour d'après, il fit dix cos pour aller

4îner à ^ifiampor, qui n'eft gueres à jplus d'un cos de Poltabar , capitale dtt

j[i4) Page }£i & ptécédcQtçs. <iî) Page jtf*.
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Royaume de Decan (16). Lacuriofité de voir cette Ville l'en fit approcher avec

une paitie de fes gens ; mais on lui déclara que l'entrée n'en étoit pas per-

mise aux Etrangers. Elle eft fitu4e dans une plaine fort unie, vers le pied

i] une montagne prefque tonde , qui dans la moitié de fa hauteur efl: non

Vanden
Broeck.

161 7.

_ situation «le

f.alenient efcarpée , mais taillée naturellement aulîl droit qu'une muraille. taîe'i?c Ucc»».'^

'

Au fommet de cette montagne eft une ForterelFe , qui peut palFcr pour impre-

nable lorl'qu'on n'y manque pas de vivres. On n'y peut monter que pat un
fcntier étroit , qui ell dans la Ville j elle eft ceinte d'un double rempart, flan-

quée de touis rondes, environnée de folfés revêtus de pierres de taille, &C

munie d'un grand nombre de petites pièces de canon , donc quelques-unes

font à quatre ou cinq bouches. C'eft-la que le Roi ôc les grands Seigneurs

tiennent leurs femmes ; ce qui en rend l'accès encore moins libre pour les

hommei. Mais cette difficulté ne regardant que la Ville &: la Fortereile , les

Hollandois eurent la liberté de vifiter les Fauxbourgs , qui font fort grands

& fans murs. Ils admirèrent l'abondance qu'ils y virent régner (17).

Le foir, ils fe rendirent au Camp de Mdic-Ambaar , Général des troupes Avanrures ii

du Royaume , où ils eurent la liberté de drefler leurs tentes , proche de Ion
Mciic-ambaar,

quartier. Vanden Broeck fe préfenta le lendemain à ce Seigneur , dont il fça-

voir déjà les avantures. Le pays de fa nailfance croie l'Abyllinie. Dans fajeu-

nelfe il avoit été cfclave d'un Seigneur du Decan, qui l'avoit acheté vingc

pagodes, c'eft-à-dire , environ quatre -vingt francs. Après la mort de fon

Maître , il avoit eu le bonheur de plaire à fa veuve, qui n'avoir pas fait difficulté

de l'époufer. Mais n'en ayant pas reçu beaucoup de richefles , il avoir pris le

parti de s'établir dans les montagnes , où il avoit d'abord vccu de rapines. Une
troupe de voleurs , qu'il avoir engagé à le fuivre , s'étoit groflîe jufqu'au nom-
bre de cinq mille chevaux , malgré tous les efforrs que Nifiamfian , Roi de
Decan , avoit fairs pour les détruire. Enfin ce Prince , craignant d'être attaqué

par le Mogol , offrit la paix à Melic , avec tous les avantages qu'il crur capa-

bles de le faire entrer dans fes intérêts. L'habileté de Melic n'étoit pas infé-

rieuie à fon courage. Il refufa les offres du Roi 5 & le nombre de ks troupes

n'ayant fait qu'augmenter , il fe vit le chef d'une fadtion fi puiflante , qu'elle

paroiffoit le mettre en état de tout entreprendre. La Cour lui fit alors des of-

fres beaucoup plus confîdérables. Il répondit que d le Roi vouloit époufer fW - -

fille & lui accorder le titre de Reine , il promettoit d'embralïçr fon parti Se

de ne l'abandonner jamais. Le Roi y confentit. Il fit couronner la fille de Me-»

lie , avec toutes les folemnités qui pouvoient garantir fa bonne foi ; il le créa

Général de fes armées \ & ne mettant point de bornes à fa confiance , il le

combla de richeflès & de faveurs. Dans ce haut degré de fortune & d'autor;

rite, Melic demeura fidèle à (&$ engagemens. Se n'oublia jamais ce qu'il de-

voir à fon Maître. Mais il abufoit quelquefois de fa puiiïance pour lacisfaire

fes reffentimens. La première femme du Roi, fille du Roi de Perfe, ayant

reproché à celle qui l'avoir fupplantée, de n'être qu'une miférable concubins

& la fille d'un rebelle , Melic la fit empoifonner. Après la morr de Nifiam-

fun, le Prince héréditaire , qui n avoit que cinq ans , ayant été recomiu

pour fon fuccefleur , Melic , pour s'affurer de la Régence , fit empoifonnci:

(i«) Page )tf). (f7) Pages 364 & précédentes.
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aulfi la Reine mère du feu Roi. Il gouverna depuis avec une autorité abfolue;
Le jeune Roi n'avoir que douze ans à l'arrivée des Hollandois. Melic faifoi't

tcte alors aux forces du Grand Mogol , avec le fecours du Roi de Golcondc
qui lui entretenoit (îx mille chevaux, du Roi de Vifapour, qui lui en fuur-

nillbit dix mille , ôc de celui de Ballegate, de qui il en recevoir douze mille.

Ainfi Melic fe voyoit X la tcte de quatre-vingt mille chevaux , avec un nom-
bre d'infanterie proportionné. Vanden Ikoeck vifita ce redoutable camp

, qui

étoit prefqu'au pied des montagnes de Gatos , dans l'endroit où le pallage cil

le moins didicile (18).

Melic étoit noir & de haute taille. Il avoit le regard févere*, mais il fça-

voit fe faire aimer, autant qu'il étoit refpeité. Sa difcipline étoit rigoureu-

fej fon gouvernement » équitable, il apportoit un foin extrême à faire pu-

nir les voleurs. Pour fupplice, il faifoit verfer du plomb fondu dans le curns

des coupables. Les liqueurs fortes étoient défendues dans fon camp, fous peine

de mort. L'abondance y regnoit d'ailleurs , quoiqu'il eût environ quatre lieues

de circuir (ly).

l'îi Lorfque Vanden Broeck parut devant lui, il le fit alTèoir avec beaucoup
'" de civilité. Il lui fit préfent d'un fabre du Japon , d'un poignard de Java , &

d'une vefte d'or & de poil de chameau. Enfuite , s'étant informé de l'état des

malades qui étoient demeurés à Patoda> il accorda pour eux un nouveau paf-

feport. Le combat que les Hollandois avoient foutenu > dans leur route , lui

avoit fait prendre une haute idée de leur valeur. Il propofa férieufement à

Vanden Broeck de demeurer à fon fervice , en lui offrant une paye de cent

pagodes par mois &c le revenu d'un Village. Pendant l'audience , on lui amena

quelques Députés du lieu où les Hollandois avoient été attaqués , qui ve-

noient redemander quelques chevaux que Vanden Broeck leur avoit fai

lever. » Le voilà devant vous , leur répondit-il en riant ; prenez-le lui-

»» Pourquoi vous laiflez-vous prendre vos chevaux? «« Après l'avoir qumc,
Vanden Broeck fut conduit, par fon ordre , à fon logement & dans fon ccu-

xie , où il vit un très-beau cheval Arabe , qui avoit coûté trois mille pagodes

ou douze mille livres (zo).

Les Hollandois , érant partis le zj de Novembre, traverferent plufieurs

Villages & une petite Ville, d'où ils allèrent palTer la nuit à Jekedonnt,

Bourg de la domination du grand Mogol , à trois gans ou douze cos du

Grand Mogol. Le lendemain , ils ne traverferent que trois Villages , dans

l'efpace de huit cos qu'ils firent jufqu'à la Ville à^Ambar , où ils furent obli»

gés de prendre des vivres pour trois jours. La route du jour fuivant fut de

quinze cos , jufqu'au Bourg de Degati , où ils arrivèrent le foir après avoir

traverfé fept Villages. Le lendemain ils firent douze cos & demi , jufqu'au

Bourg d'Hartegum j & le jour d'après , douze cos jufqu'au Bourg de Manga-

lar. Melic avoit exigé des fommes confidérables de Mangalar , & de cinq

cens autres Bourgs de la domination du Grand Mogol , qui font fitués dans

un pays très-fertile, le long d'un bras du Gange (21).

Le lendemain , Vanden Broeck traverfa ce bras à cheval , & fit douze cos.

(18) Uid. & pages fuivances.

(19) Page 36«.

(10) Page jtf7.

{il) Ibid.
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pour aller loger le foir X Qifrio , où il rentra liir les terres du Decan. Le

jour fuivant , il fit dix cos jufqu'à Lavorra i & delà , traverfant une mon-

tagne , il palfa par la Ville de Gandaar , frontière du Royaume de Gol-

conde > qui croit gardée par un Renégat Portugais , nommé Man/for Gaan

,

avec un corps de iix mille chevaux. 11 vit , dans cette route , quandté de liè-

vres, de cerfs , de cocqs de bruyère , de perdrix 6c de paons. On eft furpris

de trouver au fommet de la montagne, alfcz proche de la Ville, un grand

étang fort poilfonneux (iz). La nuit fuivante , les Hollandois, tirent huit cos

Se traverferent plufieurs Villages , pour arriver à Carna , fur le bord d'une

rivière. Ils continuèrent de marcher , fans celTèr de voir quantité de Villages

,

jufqu'au lendemain , qu'ils fe trouvèrent fur les terres de Golconde. On leur

accorda la liberté de drelfer leurs tentes au Village de Chamentapour , près

de la Ville royale de Caulas , où l'armée du Roi étoic camjpce. Ils s approche- „y^g"'**'
*^'"*

rent le lendemain de cette Ville , mais fans pouvoir obtenir la liberté d'y en-

trer. Elle ell fîtuée fur la pente d'une montagne , & ceinte d'une muraille de

pierre blanche 6c grife (z^). L'armée étoit compofée de fix mille chevaux»

&c de dix mille hommes d'infanterie.

De Caulas , les HoUandois rencontrèrent pendant crois jours plufieurs pla-

ces ruinées , )ufqu'à Golconde , où ils arrivèrent le quatrième , après avoir

fait trente-fix cos depuis Chamentapour. On leur refufa l'entrée de Golconde »

parce que les Seigneurs du pays y font réfider leurs femmes. Ils allèrent lo-

ger à un demi cos d'une autre Ville , nommée Bagganaga , où le Sultan

Mahomet Cotta Ba£ta , Roi de Golconde t tenoit alors fa Cour. Vanden
Broeck informé que Mier CaJJîem, Gouverneur de Mafulipatan, fe trouvoit

alors dans cette Ville, lui fit donner avis de f n arrivée. Le lendemain il fe

rendit lui-même chez le Seigneur , qui lui parut fort bien dîfpofé pour la

Nation HoUandoife , & qui lui fit efpcrer toutes fortes de faveur. Cependant
font mahf'aîa-j à

lorfqu'il fut retourné au Bourg de Mclliclou/îar , où il étoit logé , 6c qu'il fe Bagganaj^a.

difpofoit à partir, fon étonnement fut égal à fon chagrin , de le voir arrêter,

lui ôc tous les gens , pour être conduits dans la Ville avec quelque forte de

violence. On leur donna pour prifon une vieille grange , où ils pafierenc

tridement plufieurs jours , 6c d'où ils ne fortirent qu'après avoir fait divers

préfèns aux Officiers qui dévoient leur délivrer un pafièport (14). Us n'é-

toient pas même à la fin de leurs inquiétudes. Le Gouverneur de Mafulipa-

tan ayant appris qu'ils étoient libres , fit appeller Vanden Broeck & le pria

de lui faire voir fon palTeport , fous le prétexte d'examiner s'il étoit en bonne
forme. Mais lorfqu'il l'eut entre les mains, il refufa de le rendre, parce qu'il

ne jugeoit pas à propos qu'une troupe fi nombreufe paflat dans fon gouver-
.

.,'

nement. Le confeil qu'il donna aux HoUandois fut d'aller à Petapoli , d'où

ils pouvoient fe rendre à Paliacatte. Vanden Broeck fe retira triftement

,

,

après avoir appris mieux que jamais , dit-il , à connoître le caradbere des In-

diens (15).

Bagganaga , fuivant fes obfervations , eft une fort grande Ville , qui offre

un grand nombre de beaux édifices. Le Roi , qui n'etoit âgé que d'environ

Ceqiiec'eftque

cette Ville.

(ri) Page J«8.
(i)) Ibidem.

(14) Page i69,

(tf) ibidem.
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vingt-trois ans , érojt defcendu de CLvirifs &' né d'une femme Turque. ïl

avoit le teint blanc & le vifage agréable •, mais dans un âge fi fupéneur à
C'ij. l'enfance, il ne jouilToit point encore du gouvernement, &c l'adminiftration
it Ail Gou- ^toit entre les mains d'un Seigneur fort âgé , qui fe nommoit Atier Mahomet

Mommin. Les revenus annuels de cet Etat montent à plus de dix- Suit cens
mille Pagodes, dont la plus grande partie vient du fel, qui fe tran(porte fur

des BcEuts dans toutes 1er Indes (i<î}. Mais ils étoient fort augmentés depuis
onze ans, par la déi-ouverte d'une mine de d;3maiis, d'où il forroic chaque
jour de nouvelles richelTès. La Cour avoir défendu de vendre ceux d'une cer-

taine grofleur (17) , fans en avoir ^ai: la déclaration. Aulîi Vanden BroecJc'

aiTure-t'il , d'après des nerfonnes bien informées & dignes de foi, que le tré-

dia-

uantc-

ept Villages, les conduinreni au Bourg A'Jbra-

him Patamy ficué fur uns rivière qu'il faut tra^xrfer pour fe rendre à Peta-

poli. Avant que d'arrivf.r à ce Bourg , ils avoient pa(ie devant les deux pr n-

cipales Fortercllès du P.oyaame, qui fe nomment Condiviri Se CondepouU: \^iç)),

u^lf^T^^
*'" Hans de Haas , OiScier Hollandois, qui refidoit dans le pays avec la qualité

iîutrume?
"' ^^ Gouverneur po.ir la Compagnie, leur écrivit qu'il leur confeilloit de pren-

dre le chemin de Petapoli. Mais la plupart avoient d'autant plus de peine à
s'y réfoudre, qu'ils rec.voient un confeil tout oppofé des Indiens , & des

Hollandois mêmes de Mafulipatan , qui avoient été informés de leur mar-

che. Ils fe déterminèrent enfin pour le dernier de ces deux partis. Vanden
Broeck prit les devants , dans un palanquin ; & traverfant huit Villages , il

entra dans Mafulipatan quelques jours avant fa troupe , qui n'y arriva que le

Z4 de Décembre , après avoir été fept feraaines &: trois jours en cli-^min de-

puis Surate (50}.

Ces infortunés Hollandois n'étoient pas au terme de leurs difgraces. L'Of-

ficier de Police de la Ville prétendit le rendre maître de leurs armes , fous

prétexte de les garder ;.& tandis qu'ils lai conteftoient ce droir, Vanden
Broeck apprit que les malades qu'il avoit laiiTés en chemin avoient été arrê-

tés , par l'ordre du Roi , dans le Bourg de Normol. Il pr.rrit aulîi-tôt pour

s'y rendre; mais ayant trouvé le pays en armes , & toutes /es follicitations ne

pouvant lui faire obtenir la liberté de continuer ix ma;c.ie , il jugea que fa

feule reîlburce étoic de fe rendre à Petapoli par Badora. I,n retournant ainfi

fur leurs pas , les Hollandois ne trouvèrent perfonne qui voulût leur vendre

lïu'îis^''''^-"'"'
^^ vivres. Ils feroient tombés dans le dernier excès de la nifere , fans le f

itiij». cours d'un honnête Perfan , '^cmitié Mier Camaldin , qui fe chargea de les

conduire jufqu'à Petapoli. Mais l'entrée de cette Ville lair ayant été refufée»

ils fe virenr dans la néceffité de retourner à Montepouli ., au travers de mille

nouveaux dangers, qu'ils n'auroient jamais furmontés fi le même Perfan

n'eut continué de leur fervir comme de caution. Le Gouverneur de Haas leur

, ^ ,' avoit doi, é l'efpérance de trouver une chaloupe à Mo'.nepouli. Ils n'en trou-

vèrent pc/int ; & ne recevant aucun fecours des habitons , ils furent contraints

Autres înfbr'

Urnes des Hol
)audoi$.

(itf) Page 37-/.

(x7) AudefTus de cincj caratSt

!(*8J Page ^70.
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de pafTer la nui: à l'air. De Haas leur envoya le lendemain fon yacht, mais
fans canot. Les Indiens du pays refuferent de leur en louer & de les mener à
boi-J. Ce fut un nouveau lujei de défefpoir , qui les força de traverfer les

brifans à la nage , avec leurs a.mes fur leurs épaules , au péril d'être en-
gloutis mille fois par les flots. Cependant ils arrivèrent tous à bord i & le-

vant auflî-tôt l'ancre ils firent voile vers Paliacate , où ils mouillèrent le len-

demain. Vanden Broeck fe rendit avec foixantc trois de fes gens au Fort

Hoilandois de Gueldres ; mais , en finiflant le r^cit de ce voyage, il n'expli-

que pas quel fut le fort du rcile de fa rroupe (31).

Après avoir pris quelques jours de repos , il confentit à s'embarquer avec
de Haas , pour croifer fur les Portugais. Leur efcadre étoic compofce du
Vaifïèau le Dergoes , de trois frégates & d'une fanguefelle. Ils fe rendirent

d'abord à Tircpopeiure , où la Compagnie avoit une loge , & d'où leur cu-
riûlîté les conduifit par terre à Polofere & au Fort de Bardaava(}i). Ils y
furent bien reçus des Indiens , mais fort dégoûtés de leurs ufages par un
fpedacle barbare , dont ils ne purent fe difpenfer d'être témoins. Une fort

jolie femme , de l'âge de vingt ans , devoir fe brûler le lendemain .ivec le

corps mort de fon mari , & paroilToit s'y préparer avec beaucoup de fermeté.

Vanden Broeck & de Haas s'efforcèrent de lui faire perdre ce dellèin. Elle

femia l'oreille à tous leurs difcours. Son devoir leur dit-elle, l'obligeoit de
fuivre fon mari dans l'autre monde. Elle ne vouloir pas demeurer expofée
au mépris de fa familî; & au rebut de tous les hommes , dont aucun ne
voudroit l'époufer. Mais elle pria les deux Hoilandois d'intercéder après fa

mort pour fes malheureux enfans, & d'obtenir du Naïck qu'ils fulîènt nour-
ris. Vanden Broeck la voyant attendrie par cette idée , renouvella fes efforts

& lui promit. Il elle vouloir abandonner fa réfolution , de la tranfporter dans
un autre pays, où fon avanture feioit ignorée. Elle rejetra cette offre avec la

même oblHnation. Le jour de la cérémonie , elle fe para de fes meilleurs ha-
bits & de fes joyaux. Elle fe frotta les yeux de jus de limon , & prononçant
plulîeurs fois le feul nom de Ram , elle fe jetta intrépidement dans le feu.

Quantité de Prêtres Banianes,qui étoient autour d'elle, faifoient un fi grand
bruit de leurs tambours , qu'il falloir être fort près du bûcher pour entendre
fes dernières paroles. Mais les Hoilandois avoient eu la précaution de s'ap-

procher. Ils obferverent que le bûcher étoit compofé de bois & de quelques
balîîns remplis d'huile, au milieu defquels on avoir ménagé un efpace creux ,

dans lequel iis virent fauter la vidime i & qu'auflTi-tôi tous les alîlflans pri-
rent des tifons brùlans dont ils couvrirent cet efpace, avec des cris fi confus

,

que fi elle pou(îbit des gémiffcmens & des plaintes , il ctoit impolîible de les

entendre (53). Le lendemain, on vitparoître une Comète furprcnante, en
forme de longue flamme, qui parut fe détacher du Ciel,& qui travcrfant ^"""

l'air comme un trait , alla tomber dans le pays du Naïck de Sangier. Les ha-
bitons la regardèrent comme le préfagc d'une gucrrrc fanglante •, Se le hozard
foutenant cette opinion , il arriva effeélivement qu'un mois après, Ijhpo

,

Général Ju Naïck de Madré, commit les plus cruels ravages dans cette con-
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~'Vand7n~ ti'^s. Les Hollandois , obligés eux mêmes , de fauver les effets de la Compa-
,13ro£c.k. gnie , abandonnèrent , le 30 de Mars , une belle & riche loge que le Nakk leur

16 iS, avoit accordée (34).

Après différentes courfes , qui donnèrent occafion à l'Auteur d'acquérir une
:parfaite connoiirance (55) des mœurs & deswfa^es de la côte c'e Coroman-
idel , fur-tout dans le Royaume de Coubipa , où il réiîda long-tems à Nyfam-
patnam , il fe rendit à Achin , pour y faire confirmer le Traité de cette Cour
avec '

;s Hollandais. Il y vit le Roi de Pahan , dont le pays avoit été conquis

par celui d'Achin , & qui étoit réduit à fuivre fon vainqueur dans la foule

,

.LeHoitrAchin comme un homme de la lie du peuple. Vanden Broeck obferva que le Com-

SriSrqJi* ^^"^^^ ^^ poivre étoit fort diminué dans le Royaume d'Achin, depuis que le

jpprtentiepoivrç. Roi avoit fait couper la plus grande partie des arbriflcaux pour femer du riz

Récit dcPori- à leur place. De Sumatra, il alla relâcher le 7 de Novembre à Jacatra, où il
j,!i)e .ac.eamvi^.

apprit avec beaucoup d'étonnement que le Général Coen étoit en guerre avec

le Roi de Bantam , & qu'il fe fortifioit foigncufement pour rtfifter à fes en-

nemis. Cette divifion eut des fuites fi importantes , par l'intérêt que les An-
glois y prirent , & par l'occafion qu'elle donna aux Hollandois de s'établir

folidement dans l'Iûe de Java , que le récit de l'Auteur doit être refpeélé , du
moins dans fes principales circonvlances

PAiitcur fut cçt

velle lui fit abandonner le delTein de fon voyage. Il réfolut de fortifier la loge

de fa Nation à Jacatra , pour la mettre en état de fe défendre contre les An-
glois , de la part defquels il ju^ea qu'il falloit s'attendre à d'autres infultcs.

Elle fut entourée aufli-tôt de paliflades , & d'un renu)art de terre. Les Java-

nois voyant croître ces travaux , commencèrent aum à fe fortifier. C'étoit fc

déclarer pour les ennemis de la Compagnie Hollandoife. Alors Vanden Broeck

jugea qu'il falloit périr , s'il n'avoir pas des murs capables de le défendre
;

& dans une fi jufte crainte , il entreprit de faire de fa Loge un Fort à l'épreuve

R,.^flt:<ions de' de toutes fortcs d'aflàuts. Il y fit travailler de toute fa force : » Ainfi, dit-il,

dansun tems où les Hollandois ne penfoient à rien moins qu'à s'emparer

»> d'une Place dans les Indes , ou à s'en approprier par aucune autre (36)

w voie , la nécefllté les contraignit d'en occuper une & d'y bâtir une Forte-

» relTe » qui eft devenue leur boulevait. Ils doivent cet Etablifiement à la )a-

j» loufie des Anglois, qui ne s'imaginoient pas que la guerre qu'ils entreprc-

*> noient dut procurer cet avantage à leurs ennemis. Les hommes forment des

» projets , & Dieu difpofedes evenemens (37).

Le Roi de Jacatra comprit aflèz quelles pouvoicnt être les fuites de l'cn-

trcprife des Hollandois. Il avoit autrefois reçu d'eux de l'artillerie , dont il fit

des batteries régulières. De part & d'autre on s'arma de défiance , & les ou-,

vrages furent pouffes avec le dernier empreflement. Mais les Javanois , qui

l'emportoient par le grand nombre & qui avoient des matériaux en abondance

,

(î4) ri/W<?w. (3*) Voyez les Relations précédentes iii 1«

{i,\) Il dit qu'il y avoit paffé (îx années en Mémoire de Matelicf, pour juger delà fmcé-

différcns tems. Ses Remaraues ttouvpront rite de cette réflexion.

place d^ns la Defcription générale. (} 7) Page 4.00.

tOn fc fortifie de

^larc (^ d'autre.
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avsnçoient beaucoup plus leur travail. Dans une feule nuit , ils dreflèrent

fous la Loge des Anglois , vis-à-vis d'un cavalier du Fore , une batterie de

cables, de bois Se de terre , qui auroit pCi fermer la rivière aux Hollandois.

Vanden Broeck oTemibla le Confeil , Ôc fît confiderer que fi l'on n'arrètoic

promptemenc cet ouvrage > la perte du Comptoir & la ruine de la Compagnie
«oit certaine aux Indes. On prit la rcfolution de tenir ferme , de continuer

les fortifications Se de ne pas fe borner même à la dcfenfivc (38). Un Com-
mis , nommé Lefevre , fut envoyé le 13 de Décembre à la Loge des Anglois

,

pour leur déclarer que s'ils ne fupprimoient pas volontairement la nouvelle

batterie , on éroit déterminé à la détruire. Ils repondirent que c'étoit l'ouvrage

du Roi Se de fes Sujets, & qu'ils n'avoient ni le droit ni l'intention d'y tou-

cher. A peine Lefevre les eut-il quittés qu'ils y reçurent les Javanois, comme
s'ils n'eulfcnt pu leur en refufer l'entrée. Le Général Hollandois, qui étoit ii»comm«tic'.m

arrivé au Fort , fit prendre auilî-tôt les armes , & chargea trois Officiers , cha- '" '^-*'''"'^«'

cun avec fa troupe , de mettre le feu tout à la fois au quartier de la tranchée

Javanoife, au quartier des Chinois, & à la Loge Angloife, qui embralfoit

la nouvelle batterie. On tira fur eux quelques coups de canon , qui ne leur

cauferent aucun mal. Vanden Broeck eut ordre de faire tirer fur la Ville, de
la batterie du cavalier, qui n'étoic encore qu'à demi élevé , dans l'efperance

défaire brèche au mur ennemi. Cinquante coups de canon, qui furent tirés

pendant la nuit , ayant produit peu d'effet , on ceffa , pour épargner la pou-

dre. Les habitans de la Ville firent jouer audî leur artillerie, qui tua quinze
hommes aux Hollandois& qui leur en blelfa huit ou dix (35/).

La Ville de Jacatra écoit fltuée à douze lieues de Bantam (40) , fur le bord Otk-rs^i de

d'une rivière. Le Roi l'avoir fait entourer » depuis peu , d'une bonne muraille ' '^""^""*

de pierre rouge, & flanquer d'un gros cavalier, fort élevé, d'où le canon
pouvoit incommoder beaucoup les Hollandois. L'entrée de la rivière étoit

défendue auflî par un baftion ; Se le Roi fit boucher le palTage avec des efla-

cades, pour empêchr les Hollandois de fortir. Pour eux, le fond de leur Nouveau Foif:

loge, qu'ils venoient d'ériger en Fort , confîftoit dans un nouveau bâtiment, «'^ HBiiamio«s.

nommé Maurice , qui regnoit fur la rivière , & ins le vieux , nommé Naf-
faUt qui faifoit face au Sud (41). Il y avoir au t. Septentrional une cour-

tine de terre , le long du rivage , & une palifiade de neuf pieds de hauteur

,

& de fept d'épailfeur , mais qui étant fans parapet, laifTuic voir les Hollan-

dois à découvert. Le côté oriental avoit trois angles ouverts, Se le cavalier

à demi élevé, fur lequel on n'avoit pas lailTé de placer déjà deux pièces

de canon de fonte. L'angle qui étoit lut la rivière , du côté du bâtiment
de Maurice, éroit élevé de deux pieds au-delfus du rez-de-chaulfée, $c

capable de dcfenfe contre une irruption , fans être à l'épreuve du mouf-
quet. Il étoit muni de deux pièces de fonte & de cinq autres pièces, grollès-

& petites. L'angle de Nord-Eft , qui regardoit la mer , éroit de même hau
leur que la courtine, avec des paliifades j'jfqu'au parapet, & un toîr de bois

pour fe garantir de la pluie. Il étoit muni de fept pièces de canon. Ai .>ié'

du Nord-Oueft , on n'avoit pas encore commence d'angle , quoiqu'on en fen-

tît la nécellité. Il n'y avoir qu'une fimple défenfe de bambou, devant le bâ-

(;8) ZW. (40) Par !e$ fix degrés dix iiùnuces»

(3s) Page 401. (4O Page 40»«
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timent de NafiTau , & une galerie d'où l'on pouvoir tirer le moufquet (41),

Le Général Coen , donr l'attention étoit partagée par d'autres fol'is , nom-
ma Vanden Broeck , Capitaine-Major de la place. On continua de tirer tout

le jour , tandis qu'on ne perdoit pas un moment pour achever le cavalier.

Mais comme les HoUandois étoient à découvert en tirant , ils furent obligés

d'employer leurs belles toiles & leurs précieufes marchandifcs pour fe cou-
vrir. Un de leurs Officiers , qui enircprit de fe rendre maître de la batterie

ennemie, y fut tué avec fept hommes , & cet incident releva beaucoup l'au-

dace des Javanois. ils mirent la tête du Lieutenant au bout d'un màt , devant

leur batterie du cavalier; Se malgré les oppofitions de Vanden F oeck, ils

dreflèrent une féconde batterie dans le quartier des Chinois, c'eft-à-dire, près

du bâtiment de Nalfau.

Cependant la nouvelle de cette guerre étant palTée à Bantam , le PangO'

ran(j^i) , en le Miniftre du jeune Roi, reprocha au Roi de Jacatra d'avoir

fouffert qu'î les HoUandois eulTent pouflTé leurs travaux , & de ne s'y être pas

oppofé dans l'origine. Quoiqu'il vécût depuis long-tems en mauvaife intelli-

gence avec lui , la crainte d'être attaqué à fon foui , fi les HoUandois demeu-

roient vainqueurs , le porta auflï-tôt a lui envoyer un fecours de quatre cens

hommes. D'ailleurs les Angloisne ceflbient de l'animer; & lorfqu'ils eurent

appris que leur loge avoir été biûlée à Jacatra, ils le foUiciterent vivement de

faire brûler auffi celle de la Compagnie HoUandoife à Bantam. Mais il ferma

l'oreille à leurs inftances.

Les HoUandois avoient dans leur Fort, deux cens quarante hommes, ca-

pables de porter les armes ; mais ce nombre , qui fuffifoit pour faire tête aux

Indiens, n'auroit pas réfiilé long-tems à une Flotte Angloile d'onze VailFeaux,

qui étoit attendue de jour en jour , s'il ne leur en étoit arrivé fept , que la fortune

fembloir avoir réunis en leur faveur , dans une occafion n prenante. Coen

s'embarqua promptement pour aller au-devant des ennemis, Il les rencontra

Je 5 1 , dans le Détroit , & l'infériorité du nombre ne l'empêcha point déporter

fur eux ; mais le vent ne lui ayant pas permis de les joindre , les deux Flottes

s'obferverent quelque rems, L'Auteur du Journal , fans parler d'aucun com-

bat, raconte que les Anglois brûlèrent u' ' ailïèau HoUandois, nommé le

Lion Noir , qu'ils avoient prjs avec fa cargaifon (44). Cette perte n'eut point

apparemment de fuites plus fâcheufes , puifqu'il ne paroît pas que la Flotte

Angloife en devînt plus utile au Roi de Jacatr?.. Au contraire les Flollandois

ayant achevé leurs ouvrages , firent planter de nouveaux drapeaux fur les qua-

tre angles de leur Fort, & commencèrent à battre fi furieufement la Ville,

que les Javanois , effrayés , témoigrierenc quelque difpofition à la paix. On

entra ferieufement en négociation. Le Roi dcinandoit, pour premier aiticle,

que toutes les nouvelles fortifications fullcnt démolies, & qu'on lui payât

une fomme de huit mille réaies pour le dédommager des frais de la guerre.

Les HoUandois rejetterent la première partie de cette propofition , ôç répon-

dirent d'abord à la féconde , qu'ils n'avouent pas fait la guerre fans raifon

,

(41) On ne change tien à cette defcription Voyez les premières Relations HolUnJoifes.

de l'Auteur. . (44) Page 40 j. On lit dans le Voyage de

(4î) C'étoic le Gouverneur du jeune Roi Rechteren ,
qu'il y eut un combat.

& le Chef de fon Confçil dans fa minorité.

^ qu'ils
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upàt l'eau , ce qui leur auroïc ôté l elpérance de le détendre pi

deux mois > qu'ils faifoienc une perce confîdérable par l'ufage auquel ils étoienc

obligés d'employer leurs belles toiles, pour fe couvrir dans leurs ouvrages ;

qu'il é;oit à fouhaiter pour eux de mettre en fureté la loge de Bantam , com-

me l'unique lieu d'où ils pouvoienc faire <ionner des avis aux Vaiiîèaux de leur

Nation qui arriveroienc de l'Europe; enfin que de quatre mois ils ne pou-

voient recevoir aucun fecours de Coen , qui avoit fait voile aux Moluques.

De Cl foi ces confidéracions difpoferent le Confeil à faire offrir au Roi fix mille

téales , à condition que les anciens Traités recommcnceroient à s'obfervec

comme auparavantjque le Fort demeureroit dans l'état où il étoit jufqu'au retour

du Général Coen, ou des premiers Vaidi^aux qui reviendroient des. Molu-
ques j& que pour prévenir de nouveaux oifFérends, lesAnglois ne feroienc

plus leurs logcmens ù près du Fort. On ajouia , par une autre délibération

,

ue les Javano .3 mêmes ôc les Chinois ne pourroient bâtir qu'à vingt toifes

es fortifications Hollandoifes(45).

Quelques Députés, qui furent envoyés au Roi avec ces articles, les rap- Lapalxfecon-

portèrent fignés de fa main. Alors Vanden Broeck fit arborer de tous côtés ^'^^|' «" »pp"«*"

des Pavillons blancs , & la joie parut commune dans les deux partis. Les Hol-

kndois livrèrent , dès le même jour , la fomme dont on étoit convenu , & reçu-

rent du Roi divers nréfens. On étoit au 2 1 de Janvier Kjiy. Le Roi fit prier

le lendemain Vanden Broeck de lui rendre une vifite , autant pour fuivre

l'exemple des anciens Commandans Hollandois , que pour lui donner une

marque de confiance & d'amitié. Cette propofition fut examiréc au Confeil,

qui n'y découvrit aucun danger. Vanden Broeck fe rendit à la Cour , le jour ^^^\^*^ nroeck

ûiivant, avec cinq foldats & un fimple domeftique; efcorte qu'il croyoit hifon?'
^

'

moins nécelfaire à fa fureté qu'à l'honneur de fon rang. Il y porta même des

préfens. Mais à peine y fut-il entré , qu'il fe vit environné d'une troupe de

Javanois , qui l'arrêtèrent prifonnier (46). Si cette trahifon , dit-il , tue un
malheur pour lui , elle tourna heureufemenc à l'avantage de la Compagnie;
car, fuivant les mefures concertées entre les Anglois& les Javanois , il auroic

été irupoflible aux Hollandois de conferver le Fort jufqu'à l'arrivée de leur

Général. Les Anglois avoienc déjà planté fécretement ieize pièces de canon

fiir le^ir nouveau logement , & le Fort n'auroit pu fe défendre d'une (47)
ijrprife.

Vanden Broeck fut conduit devant le Roi & le Chef des Anglois , qui lui P"'*^'""*^^!

firent lier les pieds & les mains. Il reçue ordre d'écrire à ks gens qu'il étoit fo|[de fc*tcndte.

lems de fe rendre , parce qu'ils ne pouvoient éviter d'y être contraints , &
qu'ils étoient menacés de n'obtenir aucun quartier. Ce billet fut porté au
Fort. Malgré la confternation qu'il y répandit , les Hollandois répondirent

qu'ils ne pouvoient fe déterminer fi promptement à fe foumettre aux ordres

d'un Commandant captif. Le lendemain , Vanden Broeck fut forcé d'écrire

on nouveau billet , par lequel il confirmoic le premier , en offrant à fa garni-

fon , de la part du Roi , un Vaidêau Anglois pour fe retirer. Les Hollandois,

('40 Pages 409 8C 410.

U«) Page 411.

Tome niL

(47) Il paroîc que les Anglois de Jacatra

étoient flmplemenc ceux du Comptoir.

Goo



474 HISTOIRE GENERALE
Vanden
Broeck.

1619.

Il eft prt-fcnté

à Ilj ^cus la cor-

de au col.

preinou fur eus.

qui avoient repris courage penùanc la nuit , protefterent qu'ils étoient réfoluj

de fe défendre jufqu a la dernière extrémité. Cependant, deux jours après, ils

firent offrir au Roi deux milles réaies pour la rançon de leur Gouverneur.
Mais loin d'accepter cette offre , le Roi fit charger fon prifonnier de chaî-

nes, ôc l'envoya, fous la conduite de deux Anglois, à l'endroit du rem-
part de la Ville qui répondoit au cavalier du Fort , avec ordre de fommer le

Fort de fe rendre & de menacer la garnifon des dernières extrémités. Le
trouble & l'indignation dont il étoit rempli ne l'empêchèrent pas de recueil-

lir fon attention pour obferver le rempart. Il reconnut que fi les HoUandois
n'euffent pas cède de battre en brèche, la muraille n'auroit pas réfifté long-

temsà leurs boulets (48).

11 fut préfenté à la vue de fes g<*r.3 , la corde au col. Mais au lieu de leur

propofer de fe rendre , il les exhorta de toute fa force à fe défendre coura-

geufement. Dans la colère où cette généreufe tromperie jetta fes guides, ils

le ramenèrent au Palais en le traînant fur le pavé (49) ; ôc pour fuppléer aux

cfperances qui leur avoient manqué , ils jetterent le même jour dans le Forr,

des flèches , auxquelles ils avoient attaché des billets , par If(quels ils offroient

des conditions favorables fi l'on vouloir fe rendre , en proteftant qu'après cet

^Ji^'^f
"'•^" avis , on ne paurroit pas leur imputer le fang qui feroit répandu. Le lende-

"'"
'

"""""
main les Hollandois reçurent une lettre de Dad y Chef des Anglois , paria-

quelle il leur propofoit, pour éviter de part & d'autre toute effufion de fang

,

de remettre entre fes mains le Fort ôc le canon. Il promettoit de donner la

vie à la garnifon & à tous les habitans, de quelque Nation qu'ils fuffent, &
de les garantir de la violence des Javanois. A ceux qui voudroient s'engager

aufcrvice des Anglois , ils offroient les mêmes gages qu'ils avoient reçus jiif-

qu'alors de la Compagnie , & deux mois de plus pour le prix de l'engage-

ment, Ilaffuroit que toutes ces conditions étoient approuvées du Roi , & que

fi l'on étoit difpolé à les accepter , on pouvoit lui envoyer des Députés , pour

la sûreté defquels il donneroit des otages (50).

Cette lettre fit plus d'imprelllon que les menaces. Le Confeil du Fort ne

pouvoit douter que le Roi & les Anglois ne fe fulTcnt liés par un Traité

pour détruire la Place. Il voyoit leurs batteries prêres , leurs enfeignes .nrbo-

tées. Il ne lui reftoit de poudre que pour l'efpace d'un jour •, &: , fuivant

toute apparence , le Général Coen ne pouvoit être revenu que dans quatre

mois. Enfin la plus grande partie de la garnifon étoit accablée de maladie ou

de fatigue , & le nouveau logement d'ailleurs ne pouvoit être affez promp-

tement muni de terre pour réfifter au canon. De u puilïàntes confiderations

déterminèrent les Officiers Hollandois à capituler , d'autant plus que le Géné-

ral Coen avoit déclaré avant fon départ , que (\ l'on étoit obligé de rendre la

Place, il aimoit mieux quelle fût livrée aux Anglois qu'aux Javanois. Cette

réfolution fut fignéc de vingt perfonnes, le 30 Janvier i(îi9 , & approuvée

de rous les habitans du Fort (5 1).

Qui n'auroit pas crû le triomphe des Anglois certain , & les Hollandois

• la veille d'être chaffés pour jamais de Jacatra ? Dès le lendemain, Daelen-

naifonsqui U'S

fthlipent dt; capi-

tuler.

(48) Page 411.

(49) Ibidtni»

(jo) Page 41 î.

(j ^3gcs 4 ' 4& précédentes*
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des arcicles Tuivans : Que le

matelots , &c les munitions de

guette demeutetoient au pouvoir des Anglois •, que les marchandifes , l'argent

& les joyaux demeureroient au Roi \ que les Anglois donneroient aux Uffi-

ciers &ci\z. garnifon un bon Vaifleau j monté de deux pièces de canon , avec

cinquante moufquets , vingt picques , un baril He poudre, des voiles, des

ancres , des cord.iges , & des vivres pour fix mois i que le Roi leur donne-

roit deux mille rcales en argent ; que les HoUandois feroient voile à Coro-
niandel , fans relâcher en aucun autre lieu fur la route ; que tous les Chrctiens

qui fe trouvoient dans le Fort auroient la liberté de fe retirer , avec fix mille

deux cens réaies & leur bagage -, que ceux qui ne Téroient pas reconnoîtroient

les Anglois pour maîtres , à l'exception des Javanois; qu'aucun des prifon-

niers & de ceux qui pouvoient porter les armes ne fcrviroit de neuf mois
contre les Anglois ; mais que les prifbnni.Ts feroient relâchés, pour aller re-

joindre leur troupe. D'un autre côté, les Anglois s'obligèrent à fournir aux
HoUandois deux VaifTeaux, pour fe défendre de toute inlltlte , pendant qu'on

cquiperoit celui qui devoit les tranfporter, & à Jeur donner un palleport ,

qui conferveroit toute fa force jufqu'à ce qu'ils enflent rejoint leur Général.

Cette capitulation fut fignée le premier de Février , par Wydurck-rama , Roi
de Jacatra, & par les principaux Officiers des deux Partis. Dès le foir du
même jour , toute l'argenterie du Général Ccen fut livrée à Dael. Cependant
Vanden Broeck n'obtint point encore la permifllon de retourner dans le (52)
Fort. Mais la fortune, qui veilloit pour les FioUandois , rétablit le lendemain

leurs efperances par une révolution furprenante.

Le Gouverneur de Bantam , jaloux de la proie qui uUoii tomber au Roi de Etrange wo.

Jacatra , & touché d'ailleurs des avantages que les HoUandois lui faifoient b!it°kj'Hoiian-

ortrirpour l'engager dans leurs intérêts, n'avoit pas plutôt appris la captivité •*"'»•

de Vanden Broeck , qu'il avoit fait partir deux mille hommes , fous la con-

duite du Dommagon (53), avec ordre de s'oppofer à la iruine du Fort. Ce Comment le

corps de troupes , étant arrivé le 1 à Jacatra , y fut reçu comme un nouveau
î^lgèful^ rendre!

fecours. Le Dommagon fe préfenra au Roi, qui étoit fans défiance, & lui

remit une lettre dont il étoit chargé pour lui. Mais comme il fe trouvoit feul

avec ce Prince , il prit ce moment pour lui mettre le poignard fur la gor-

ge, tandis que par fon ordre fes gens fe faifirent des avenues du Palais,

ils furent bien-tôt maîtres de toute la Ville. Le Roi , forcé par la crainte , fe

fournit à toutes les loix qui lui furent impofées (54). Vanden Broeck fut tiré

de fa prifon & mené à Bantam. Les Anglois n'eurent pas d'autre reflburce que
de fe retirer dans leur Comptoir ; & le Fort ne fut plus environné que des

ttoupes de Bantam, qui, pour faire valoir aux F^ollandois le fervice qu'elles

étoient venues leur rendre, y portoient toutes fortes de rafraîchiflèmens, i

condition néanmoins qu'ils celferoient de travailler aux fortifications.

(ji) Page 4M-
(5 }) Titre du premier Officier militaire de

Bantam , comme celui du Gouverneur écoit le

Vungoram-

is^) Ce fut un préfacée Je la deftinée qui

l'accendoic. A la Hn il fut chalTé de Ton Royau-

me avec fes femmes & fon fils aîné. Il fe re-

tira d'abord dans l'intérieur de l'Ide ; mais
ayant été contraint de revenir , il fut réduit

à gagner fa vie à la pêche , avec un canot.

page 41(1.
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Vanden Broeck reçut des caredès à Bantam » mais il y fut étroitement gardé

dans le Palais du Roi. L'efperance du Gouverneur étoit , qu'd l'arrivîe du
Général Coen la recunnoilTance porteroit les Hollandoisà lui remettre le Fort.

Jirtes

Vanden
Bkoick.

içiottcfinom- Cependant ils y continuoient fecretement leurs ouvrages; & fuivant le con-
"* *' * *

fcil q'ie Vanden Broeck leur avoir donné, ils lui donnèrent le nom de BatU'

via , qu'ils mirent en grolFes lettres au-deflus de la porte. Lorfqu'ils eurent

achevé tout ce qu'ils avoient entrepris pour le rendre capable d'une vigourcufe

défenfe , & que par des foins continuels ils l'eurent pourvu de vivres , leur

courage fe ranima fi vivement qu'ils penferent à éloigner les Javanois de leurs

murs. Us firent des forties, qui leur rendirent toute leur liberté. Mais elles

^^ expoferent plufieurs fois Vanden Broeck au danger d'cire poignardé (55).

, ^io. Enfin Coen parut le 2 5 de Mars& mouilla fous le Fort. La Flotte qu'il ame^
RctourduGé- noit des Moluques étant compofce de dix-fept voiles , il trouva peu de rcfif-

ii6aicoen. mncc à Jacatra. Douze compagnies de foldats &c de matelots , qu'il fitdébar-

^*^Â"d«''^^''*'
^î"^"- ^^ )^^^ fuivant, emportèrent la Ville dans l'efpace de trois jours. 11 en fit

rafer les murs &c détruire les maifons. L'Auteur du Journal s'étend peu fur ce

grand événement ; mais on en trouve quelques circonftances dans un autre

Circonftances Voyagcur. » Le Général, fuivant le récit de Rechteren (56) , ayant fait dé-
L-esiieTiechtc- ^ Marquer onze cens hommes , leur fit pafTer la rivière & donna auflî-tôt l'or-

»* dre de l'afiaut. La Ville, qui n'étoit qu'à une portée de moufquetdu Fort,

" fut vigoureufement attaquée. Son Roi prit la fuite , a"' une partie des ha-

»>• bitans ; &c le refte , à l'exception des femmes & der^ " ' tUs , fut palTé au fil

»» de l'épée. Les murailles furent rafées , la Ville brûl . , & tout en fut éteint

» jufqu'au nom. Après avoir fait cette conquête , on prit des mefures pou?

M fe TalFurer. On travailla promptement aux fortifications de Batavia , & cette

»> Place s'accrut bien-iôt , avec les forces des Hollandois (57).

Coen force le La Flotte fc reridit le 8 d'Avril dans la rade de Bantam , d'où Coen fit de-

Ba'ntam '('le lui
mander fur le champ au Gouverneur rous les prifonniers de fa Nation. Outre

tendre les pri- Vanden Btoeck & ceux qui avoient été amenés de Jacatra , les Anglois avoien?
fonnjciâ H»uan- ^^-^ ^^ dépôt, dans Bantam, foixante-dix auttes Hollandois qu'ils avoient

pris fur le Lion noir. Il parut dur au Gouverneur de fe les voir enlever avec

fi peu de ménagement \ & dans le refièntiment d' le demande fi brufque , il

menaça Vanden Broeck de le faire tuer. Cependant Coen lui ayant fait dé-

clarer que fi les prifonniers n'étoient à bord dans vingt-quatre heures il de-

voir s'attendre à voir employer la force , il prit le parti d'en renvoyer foixaii-

te-trois j mais il retint encore Vanden Broeck avec fept ou huit autres. Le

Aiicgotic In- foir , étant feul avec Vanden Broeck , il lui dit -y u qu'il le comparoit à un
^"^^^•^ u petit oifeau , qu'un Roi tenoit dans une cage d'or , où il mangeoit les meil-

» leurs morceaux de fa rable , & où il le combloit de careflès. L'oifeau dit

»» un jour au Roi : Il eft vrai que vous me faites beaucoup de bien ; mais

» de quoi me fert-il > Permettez qu'au moins une fois je me ferve de mes aîles.

» Je vous promets de revenir dans la cage dorée où vous me traitez fi bien.

(j5) Ibidem. d^onné un nom au Fort ,& qu'il fit effacer ce-

(j6) Dans la Relation de fon voyage, pa- lui de B<»mw(ï, qu'il trouva écrit fur la porte.

ge léo. Mais ce nom n'en a pas moins fubfifté. Vcvta

(j7) Vanilen Broeck raconte que Coen fut ci-deJfoHS U Defcri^tion de Batavia farGraafi.

iiché I à fon aiiivcc j «ju'un autre o^ue lui eue
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t, Le Roi prenant trop de confiance à cette proniefle , lui laifïà piendre 1 cf-

» for. L'oifeau revint cffcdkivcment j mais ce ne fut pas jour rentrer dans

». fa cage (58).

Le Gouverneur vouloir faire entendre , par cette allégorie , qu'il craignoit

le retour de fon prifonnier. Cependant il le détermina , le lendemain , â lui

rendre la liberté. Vanden Broeck étant retourné à Batavia avec la Flotte
, y

fiit reçu comme fi tant d'heureux évenemens n'euflènt été dûs qu'à lui. Coen
le renvoya bien-tôt devant Bantam avec quelques Vailfeaux , pour retirer de
cette Ville tout ce qui appartenoit à la Compagnie HoHandoife. Quantité de
Chinois, qui vinrent fe rendre à lui , furent conduits à Batavia pour groflir le

nombre des habitans. Cependant il reçut ordre du Général d'en faire fa dé-

claration au Pcingoran , qui répondit que ces fugitifs le touchoiei>t peu , &
qu'il leur laifToit la liberté de choifir leur retraice. Il ajouta qu'il avoit bien-

prédit que l'oifeau s'envoleroit , & que s'il revenoit ce ne leroit pas pour
rentrer dans fa cage, mais pour faire envoler d'autres oifeaux avec lui ($<j).

Le refus qu'il fit de livrer les marchandifes de la Compagnie Si onze Hollan-

dois , qui occupoient encore le Comptoir , devint l'occalion d'*ine guerre fort

vive , qui acheva de jullifier fa; prédidtion. Vanden Broeck commença le»

hoftilités le i d'Août. Dans l'efpace de quelques mois , les Hollandois enle-

vèrent, aux environs de Bantam , neuf jonques de différentes grandeurs , quinze

Tingans , dix-huit Uligres
,
quarante-fepi Javanois & trente quatre femmes;

fans compter cent trente-deux Chinois, dont la plupart venoient fe rendre

volontairement , dans le dcllein de quitter Bantam & de s'établir à (60)
Batavia.

Les Anglois , qui écoient en guerre ouvcite .avec la Hollande , ne fe trouvè-

rent pas alfez forts aux Indes pour continuer plus long-tems de s'oppofer à la

naiflance & aux progrès de cet établilTement. Quelques-uns de leurs Navires

ayant paru dans le Détroit de la Sonde , au commencement de l'année 1 610,
Vanden Broeck reçut ordre d'aller ero fer fur eux , avec une efcadre de fix gros

Vallfeaux Se d'un yacht. Il en découvrit un , qu'il contraignît de venir mouil-
ler fous le pavillon Hollandois. Mais au lieu du butin qu'il avoit fait efperer

à fesgens, il n'eut à leur donner que la nouvelle de la paix
, qui étoit con-

clue entre l'Angleterre Se la Hollande » & dont le Capitaine Anglois lui of-

frit des preuves par la ledture de plufieurs lettres, en l'alfurant qu'il étoit fuivi

d'un yacht de la Compagnie , qui venoit l'annoncer aux Indes. Elle fut pu-
bliée à l'arrivée du yacht , le 9 de Juin 1 610. Les Anglois demandèrent qu'on
leur accordât, dans la nouvelle Ville de Batavia, la même place qu'ils y
avoient eue , pour y bâtir un Comptoir. Mais elle leur fut refufée , parce

qu'elle étoit trop voifine du Fort. Coen leur aflîgna un autre lieu, proche de
Fancien Palais du Roi , fans faire beaucoup d'attention à leurs plaintes (61).

Vanden Broeck , trop eftimé pour demeurer long-tems fans emploi , fe vit

bien-tôt revêtu du titre de Chef& Directeur des Comptoirs d'Arabie f de Pcje
& des Indes , & chargé à'ailer travailler dans ces contrées à L'avancement du.

Vanden
Broeck.

Guerre

Bantam.
aVWF

tapnixfeccti.

dut entre lis

Anglois & les-

Hollaudoit.

Vande'i Broeck
cft envoyé l'ans

la Met- rouge

(58) Pa2;e 417. Les Indiens aiment les fa-

bles ii. les allégories.

(59; Page 418...

(60) Page 419*

(61) Page 411.
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Commetce de la Compagn'u (6i). Il partit le i<> de Juin fur le Vaiflèau les Ar-
mes dt Zélande t dont il prit aufli le Commandement} & le ii d'Août, il

mouilla dans la raded'Aden. En approchant de cette Ville, il obferva qu'on

voyoit fouvent bouillonner les liocs , 6c s'élever aulli rouges que du faii^ •

ce qui lui parut caufé par la rapidité des lorrcns & des ravins, qui appor-

tent des terres quantité d'eau de cette couleur. Il remarqua même que h l'on

puifûit de cette eau rouge , on y trouvoit un fediment épais , de fable qui l'étoit

auflij d'où il conclut qu'il ne faut pas chercher plus loin l'origine du nom
qu'on a donné à cette mer (6 j).

On doit juger, par les obftacles qui avoicnt arrêté fes premières entre-

prifjs , que fes Maîtres avoient obtenu du Grand - Seigneur les permillïons

que le Dacha de Chenna lui avoit refufées. Non-feulement il fut bien re(,u

dans tous les Pons de la mer rouge, mais il obtint, avec la liberté du Com-
merce, celle de prendre une maifon dans Aden , où il lailfa quelques Fac-

II fc rend à Su- tcurs ôc des fonds. Enfuite, pielTé par la moulFon , il remit à la voile pour

Surate , où il arriva le 4 d'Odtobrc, 8c où le Gouverneur Se les habitans ne

parurent pas mpins fatisfaits de le revoir. Apres y avoir pris polfellion de fon

emploi , il fe tendit à Brochia , à Camdaia ôc à Amadabat , pour y vifiter

les Comptoirs qu'il y avoit anciennement établis. Enfuite il envoya Wouier

HeuUt un de fes Commis , à la Cour d'Agra, pour y rcfidcr auprès du Grand-

Mogol, avec la qualité de Chet du Commerce (64). Tout fembloit favorifer

fes delfeins, lorfqu'on apprit à Surate qu'un Vailfeau Hollandois , nommé
le Sa/nfon t s'étoit faifi de plulieurs navires richement chargés, qui appar-

tenoient à divers Sujets du Grand Mogol. Ces hoftilités , dont la raifon n'eil

point expliquée dans le Journal , expoferent au dernier danger les fonds de

la Compagnie , qui montoient à plus de fix tonnes d'or , dans les Etats du

Grand Mogol. Les Anglois augmentèrent le mal , en repréfentant à la Cour

que l'expérience vérifioit enfin ce qu'ils avoient publié dans tous les tems,

bc qu'on pouvoit connoître fi les Hollandois croient de vrais Marchands

,

eu '"/ils n'etoient pas plutôt des voleurs & des Pirates (6^). Cependant le zélé

& l'habileté de Vanden Broeck arrêtèrent les fuites de ce déchaînement.

La confiance étant rétablie , il fe crut obligé de monter à cheval , pour aller

Wa-,

Vifiteq'rilfaic

j?.c roniptuirs confirmer fes eens dans les anciens comptoirs de la Compagnie , & pour
tLi a;ifciuues " ^ , " c. :___ ..;/:-_ r... ^ »:..;..- iriii. ^iJ _a
Viika. OUen former de nouveaux. Sa première vifite fut à Brochia, Ville murée,

les Anc^lois achetoient depuis long- tems des toiles de coton. Delà il fe rendit

à Boodra , Ville du pays de Banianes (66) , d'où il continua fa route par Man-

dabar y ancienne Ville ruinée, où les Rois de Guzarate tenoient autrefois leur

Cour , & que le Mogol fit rafer après avoir conquis ce Royaume. Il alla de

Mandabar à Amadabat , grande & belle Ville murée , & fiege d'un Officier

confidérable, qui y commandoit cinq mille chevaux, & qui expédioit toutes

les affaires du Royaume au nom du Grand Mogol. Il paiïa delà par Sircks ,

{6i) Dans fa CommifTion, qui eft du 14

Juin i6io , lignée Coen , on voit que ce Gé-

néral n'écoit pas encore réconcilié avec le

nom de Batavia, li y nomma cette Place le

FiTt de Jacatri*.

{,6]) Voyei d'autres remarques fur ce nom

au premier Tome de ce Recueil , dans la Re-

lation de Caftro.

(64) Pages 41 î & précédentes^

(«>•) Page 41 tf.

(6 6; Ibiii.
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petite Ville où fe prépare l'indigo , & où il vit l'admirable tombeau d'un ancien

Koi de Guzarate. Le lendemain ,• il fe rendit à Cambaie , belle & grande

Ville ïTituée fur une rivière de même nom, Se riche par le Commerce des Ba-

nianes. Il y reçut la vifite d'un vieux Marchand , qui fe difoit âgé de cenc

quatre-vingt ans, &c celle de fou Hls qui s'en donnoit cent foixante. Mais y

autant que Vanden Broeck le put comprendre (67) , c'ctoient des années lu-

naires; de forte , dit-il , que pour en ajufter cent quatre-vingc à notre manière

de compter , il en faudroit rabattre environ douze.

Après avoir employé fort utilement vingt-cinq jours à ce voyage, il eut la Cfqi'iifaitpci-

fatisradion de recueillir le fruit de fes peines , à Surate, dans le cours d'en-
*"' «'"-'. aub.

viron cinq ans, pendant lefquels il Ht partir pour la Hollande âc pour Bard-

via un grand nombre de Vailleaux richement charges. Il obferve que le pre-

mier Navire qui foitvenuen droiture de Hollande à Surate, y arriva le pre-

mier de . . . . lôiii ôc qu'il fe nommoit le Schoon Hove. Celui qui partie

le premier de Surate pour aller droit en Hollande, fe nommoit le Heufdent

Se mit à la voile le 19 du mois de. . . . de la même année (6^).

Entre plufieurs remarques , qui méritent moins d'attention, Vanden Broeck Amazon«s Tai*'

raconte qu'en 1616 les Ulbecks, Nation, dit-il, qui confine à la Tartarie

& à la Chine , fe mirent en campagne avec une armée de trente mille hom-
mes & de vingt mille femmes à cheval , qui emporta d'alTaut Caboul , Ville

de la frontière du Grand Mogol > proche de Candaùar; qu'elle y exerça des

cruautés inouies ; que les femmes étoient les premières au combat ; aulîi fer-

mes à cheval &c fous le harnois que les hommes , grandes , vigoureufcs &
d'un regard affreux. Elles porroient , avec elles , des vivres pour quinze jours.

Les Hollandois de Surate achetèrent une jeune Efclave de cette Nation , qui

leur confirma cette nouvelle avec toutes £cs circonftances ((39).
,

Les fuccès de Vanden Broeck durèrent fans interruption jufqu'à l'année

i6iy y qu'il vit arriver Jean Fan ffajjel y pour lui fuccéder. En quittant fon

emploi , il fe chargea de reconduire en Perfe Mojfabecque , Ambafladeur de

cette Cour en Hollande, qui étant revenu fur un Vaiflbau de la Compagnie
jufqu'à Mafulipatan , avoit pris fon chemin par terre pour fe rendre à Surate.

Ce voyage , dans lequel il ne cefTa point de fe rendre utile au Commerce

,

l'occupa jufqu'au 5 de Mai Kîzp, qu'étant retourné à Surate, il s'embarqua

fix femaincs après pour Batavia, fur une Flotte dont la cargaifon éroit de

douze tonnes d'or. Il trouva ce Fort afliegé depuis le iz d'Août, par une armée
de quatr-^-vingt mille Javanois ; 8c la mort du Général Coen , qui arriva le

20 de Septembre , rendit leur attaque encore plus redoutable. Cependant après

avoir vu confumer plus de la moitié de leurs forces , par les maladies , & par

les forties des Hollandois , ils levèrent le fiége le 2 d'Odlobre. Vanden Broeck
fut honoré de la qualité d'Amiral, pour commander une Flotte de fept Vaif-

feaux qui rctournoit en Hollande. Il la ramena fans autre perte que celle d'un

bâtiment nommé le Dordrecht , qui fut brûlé par accident. Dix-fept années

,

qu'il avoit employées avec autant d'utilité que d'honneur au fervice de !a Com-
pagnie, lui procurèrent, dans fa patrie, les plus douces & les plus glorieufes

recompenfes (70),

1617.
Vanden BroctJc

qnit:eSurace.

161^,

Il rcvljnt trt'

Eurone.

((7) Page 417.

(«8) Pages 418 &430..
{(9) Page4jj.

(70) Il partit de Batavia le 17 Décembre
'i£î9 , Se mouilla au Texcl le 6 de Juillcc

16io.
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DESCRIPTION
DE Ba ta via.

CE T T E Capitale des Etabliffemens Hollandois , dans les Indes Orientales,

a porte le nom de Batavia depuis fa fondation \ mais ce n'ed que parmi

les Européens, qui n'ont pas eu U-delfus de meilleur exemple d fuivre que celui

de la Compagnie Hollandoife. Entre les Indiens > elle n'cd encore connue

que fous l'ancien nom de Jacatra. Sa ntuation eft à Hx degrés dix minutes de

latitude méridionale , au côté feptentrional de l'Ifle de Java* dans une plaine

unie, mais badè, qui a la mer au Nord & de grandes forêts avec de hautes

montagnes au Sud. Une rivière , qui fort de ces montagnes , divife la Ville en

deux parties. Les murs donc elle eft entourée font de pierres.

On y compte vingt- deux basions, & quatre portes, donc les deux princi-

pales , nommées la Porte Neuve 6c la Porte de Dleji , font bâties avec beau^

coup d'art. Les deux autres portent les nom de Rotterdam 6c d'C/trecht. Danj

toute la Ville , les deux côtés de la rivière font revêtus de pierre , jufqu'à la

Barrière , qui fe ferme chaque jour à neuf heures du foir 6c qui ell foigneu-

fement gardée.

Batavia c& environnée de foflfés larges & profonds , dans lefquels il y
a toujours beaucoup d'eau , fur-tout pendant les h?utes marées , qui répandent

leurs inondations jufques dans les chemins les plus proches de la Ville. Les

rues font à peu près tirées au cordeau , & larges de trente pieds. Elles ont de

chaque côté, le long des maifons , un chemin pavé de brique , pour les gens

de pied. On compte huit grandes rues droites ou de traverfe, qui font bien

bâties èc proprement entretenues. Celle du Prince , qui va du milieu du Châ-

teau jufqu'à l'Hôtel de Ville 6c qui eft la principale, eft croiféeen deux endroits

par des canaux. Tous les efpaces qui font derrière les édifices font propres 6c

pien ornés-, car la plupart des maifons ont des cours de derrière, pour l'en-

tretien de la fraîcheur , & de beaux jardins, où l'on trouve , fuivanc le goût

& la fortune des habitans , toutes fortes d'arbres , de fleurs 6c d'heibes po-

tagères.

Dans le dénombrement des édifices publics , Graaff*) commence par l'Eglifc

de la Croix , qui mérite autant de didindion par la beauté du bâtiment que

par fon ufage. Elle eft de pierre, & fes infcriptions rendent témoignage qu'elle

fut bâtie en i<î40. Du milieu du toît s'élève une petite tour d'un fort bel ou-

vrage , furmontée d'un ouvrage de fer qui fe termine par une girouette. Cette

cour contient une feule cloche , qu'on ne fonne jamais que pour l'heure du

Sermon. L'Eglife efl vafle 6c fort claire. Elle eft remplie die luftres de cuivre,

long féjour à Batavia d-ins plufîeurs voyages,

que fon caraAere cft a/Tez judicieux , & que

frs obfèrvacions ,
qui ont été publiées en
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ou on y a tranfportcs de Hollande.La Chaire Evangelique Se les bancs des prin- pescription

cipaiix Officiers de la Ville font ornés, en marqueterie, d'ébene Ôc des plus de Batavia.

beaux bois.

L'Hôtel de Ville , qui n'a été bâti qu'en 1^51, forme le centre de la Ville, H6teide viiic

dans une place fort grande & fort unie. L'édifice eft à deux étages , avec une

porte de l'ordre Corinthien , au- delfus de laquelle s'avance un beau balcon

de pierre. Il contient de fort beaux apparteniens , pour les Confeillers , les

Echevins , les Chefs du Confeil de guerre , & quantité d'autres Officiers. On
y voit une cour, entourée d'un mur de pierre fort haut , qui renferme les pri-

ions & les cachots, avec le logement du Geôlier & des Exécuteurs de la

Juftice.

L'Hôpital eft un grand bâtiment, fitué fur la rivière, qui pafTe au milieu Hôpital gà'.érai.

de la Ville. Il eft diftribué en falles pour les malades , dont il peut conte-

nir jufqu'à trois cens , ôc en apparteniens commodes pour les Directeurs , le

Médecin , l'Apoticaire , le Chirurgien , le Tréforier & le Concierge. Les Ef-

claves, qui font employés au fervice des malades & à l'entretien de la pro-

preté, ont aufli leur quartier. Tout eft entretenu & payé par la Compagnie,

l'ans autre règle que la volonté des Diredbeurs , qui nomment trois perfonnes

de confidération pour l'Intendance de cette maifon. Elle eft accompagnée

d'une fort belle place, ornée d'arbres, & terminée par un quai de bois qui

fiit une autre promenade le long de la rivière. Deux fois chaque jour , le ioa

d'une cloche annonce l'heure de la prière ; Se tous les Dimanches , on fait un
Sermon auquel tous les malades que leurs infiràiiités ne retiennent pas au lit

font obligés d'alîifter. On obferve que dans les établilTemens HoUandois, la

Religion eft rarement négligée.

La maifon qu'on nomme le Spînhuis , eft un grand édifice où l'on renfer- Spinhuîi.

me les femmes de mauvaife vie. Elle rire ce nom de l'exercice auquel on les

emploie , qui eft à&fiUr , ou de travailler à quelque autre ouvrage convena-

ble à leur fexe. Le fpinhuis de Batavia n'a point de vue au- dehors, excepté

du côté oriental , qui n'eft fermé que d'une grille de fer , par laquelle on ex-

pofe quelquefois les prifonnieres en fpedacle , pour les faire fervir d'exemple

au Public. Mais cette grille eft bouchée par une fenêtre de bois , que les Di-

redbeurs feuls ont droit d'ouvrir. L'infpedion de cette maifon eft confiée à

deux Echevins , Se la conduite des pénitentes à une femme qui les applique

au travail. Celles qui n'ont pas rempli la tâche qu'on leur impofe reçoivent

le fouet fans indulgence. Chaque Dimanche on leur fait un fermon , auquel

les deux Infpedeurs doivent alîîfter.

Les boucheries de Batavia font fituées au bord de la rivière , pour y entre-

tenir plus facilement la fraîcheur Se la propreté. Il y en a deux, qui confiftenc

en deux longues rangées de piliers , couvertes d'un toît de tuiles , où la moin-

dre faleté n'eft pas loutferte. On y tue les beftiaux deux fois la femaine , Se

chaque boucher y a fon banc. Mais avant qu'il puilfe tuer une bête, il faut

qu'elle ait été eftimée par le Fermier Général, Se que le dixième denier ait

été payé à l'Etat ; avec cette réferve , que fi le Fermier en fait monter trop

haut la valeur, au jugement de tous les autres Bouchers, il eft obligé de la

prendre pour le prix qu'il a prononcé (71).

(70 Graaf
, p. x-j^^
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La poiflonneric n'eft pas diftérente des boucheries par la forme. Mais le-

centre eft un bureau, où le crieur public vend aux Marchands tout le poiiron
que les pécheurs apportent le matin. Cette vente fe fait au plus offrant &
le droit clu Crieur ell de deux fols par rcale (*). La plupart des poilFonniers font
Chinois. Ils payent chaque mois à l'Etat deux nfdalles pour leur banc. De-
puis dix heures du matin jufqu'à quatre heures après midi, on y trouve rou-

Marchéauriz, tes fortes de poillôn de mer Hc d'eau douce. Vis-à-vis la Poilfonnerie efc le

Marché au riz , qui eft à peu près bâti dans le même goût , mais fans aucun
banc. L'Etalonneur a fon logement à l'extrcmitc , pour être toujours prêt à
juger les différends qui peuvent s'élever fur les mefures Se les poids. Tous les

iix mois il les vifite à l'Hôtel-de-VilIe , fous les yeux de deux Echevins, Se
fon falaire eft de fix fols pour chaque nouvelle marque. On nomme Gan-
ting , à Eatavia, la mefure dont on fe fert pour mefurer & vendre le riz.

Elle contient le poids d'environ quatorze livres , qui fe vend ordinairement
fix fols (72).

Le Marché A la volaille eft proche du pont neuf, qu'on traverfe pour aller

à l'Eglife de la Croix. On y trouve des paniers remplis de tc!Ues fortes de
volaille. Le prix ordinaire d'une poule médiocre eft de deux ou trois fols , &
le refte à proportion. Ceux qui les vendent , font la plupart des Mardickns &
des ToupaJJès. De l'autre côté fe préfentent quantité de cabanes compofées de
bambous , où l'on trouve continuellement du poiifon fec , des oignons , de

Marché aux la poterie & d'autres commodités de cette nature. Mais le plus agréable & le
"""'

plus fréquenté de tous les Marchés de Batavia , eft le Marché aux fruits & aux

légumes , qui règne le long de la rivière jufqu'au pont neuf. Depuis quatre

heures après midi jufqu'au loir, il eft rempli de Chinois & de Mores qui y
étallent leurs denrées , & d'acheteurs ou de curieux , qui viennent jouir de la

Halle chinoîfc. beauté de ce fpeélacle. Au-delà de l'HôteUde-Ville , du côté occidental , on

trouve un vafte bâtiment de bois , diftribué en cinq allées , dont les deux fa-

ces offrent une rangée continuelle de boutiques. C'cft un Etabliffement des

Cîiinois, qui vendent , dans ce lieu , des étoffes & des habits tout faits, fans

autre affujettiflement que de payer chaque mois trois rifdalles au Fermier de

l'Etat , & de faite régner la propreté dans leur enceinte. Il n'y a aucune efpeca

d'étoffe ni d'habit qu'ils ne fourniffent ; mais leur adrefle eft extrême à trom-

per; & loin d'en rougir, ils fe vantent aulli-tôt de leurs impoftures, comme
d'une preuve d'habileté (75).

Hôpital Chî- Un des principaux édifices de Batavia eft l'Hôpital Chinois , qui a été bâti
"°"*

près du Spinhuis en 1 6^6. \\ eft environné d'une belle muraille de pierre ; les

chambres y font commodes , pour les malades , les orphelins , & pour les

vieillards ou les infirmes qui ne font plus en état de gagner leur vie. L'infpec-

tion en eft confiée à deux HoUandois & deux Chinois. Les Comédiens de cette

dernière Nation , les Artificiers , ceux qui fe marient &c ceux qui font enter-

rer des morts , font obligés de payer une certaine fomme à cet Hôpital. Les

Chinois riches lui font des préfens confidérabies pendant leur vie , &^ ne man-
nèfîtaidesOr- quent pas de lui en laiffer après leur mort. Enfin, un autre Hôpital de Bata-

via eft celui des Orphelins, qui y font nourris &: élevés des aumônes publi-

( * ) Diins le Commerce il'Efpngne & des c'cft-à-iîirc , une piaftre.

JiiJcs, la Reale vaut huit Reaux de pUtt i (71) lliil. p. 180. (73) Tage i8l.
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qnss. Il eft fuit bien bâti •, mais l'Auteur paioît regretter qu'un Ci bel Etabli f-

lementne foit fondé que fur des libéralités arbitraires. En 16^6 , il ccoit en-

core fans aucune autre forte de revenus (74).

La Ville a des écuries publiques pour les chevaux , des maifons de focicté

pour les Arts & les Métiers , des magafins pour les voiles & les cordages > des

greniers pour le riz , &c un tollége pour l'éducation de la Jeunelfe. Mais elle

n'a point de maifon de force pour la correction des hommes , telle que le

Rafphuis d'Amftecdam , où l'on fait fcier du bois de Brefil & fubir d'autres

exercices pénibles à ceux qui méritent cette punition. Les Hollandois des In-

des ont quelques Ifles défertes,qui leur tiennent lieu de Rafphuis, pour ra-

mener à la fagefTe les méchans 3c libertins.

Le Château de Batavia demande un peu plus d'étendue dans fa defcrip-

tion. Il eft placé à l'embouchure de la rivière, fort près de la Ville. L'Auteur

ne parle de fa beauté qu'avec admiration. Sa forme eft quarrée. Il eft défendu

par quatre baftions, nommés le Diamant, le Rul^is , le Saphir 6c la Perle ;

tous revêtus d'auffi belle pierre que le corps de l'édifice. Les folfés en font

larges & profonds , l'artillerie grolîe & nombreufe , & la garnifon bien en-

tretenue. Il a deux portes , dont la principale eft celle qui regarde la campa-

gne. Le pont qui traverfe le foflfé eft foutenu par quatorze arches. Il a vingt-

fix toifes de long & dix pieds de large , avec des gardefoux de pierre & un
beau pavé de brique. Cette porte fut bâtie en 16}6 (75). L'autre, qui fe

nomme la Porte-d'eau , eft au Nord. Elle ferc tout à la fois de corps-de-garde

& de Bureau pour les Gardes-magafins , qui logent des deux côtés , le long

de la courtine. Une Infcription , qui eft au-deffus , rend témoignage qu'elle

fut bâtie en 16^0. Il y a deux autres petites portes dans les courtines , qui fer*

vent à recevoir le canon, les boulets & les munitions de bouche (76).

L'intérieur du Château eft compofé de deux grandes places , environnées de

bâtimens. La plus grande offre le Palais du Gouverneur général des Indes

,

lui s'élève au-deflus de tous les autres édifices Se même au-deftiis des baftions,

fur-tout par une belle Tour qui en fait précifément le centre, & qui a pour

girouette un navire de fer , aflèz mobile pour tourner au gré du vent. L'en-

trée eft au milieu de la façade , & l'on y monte par un large efcalier de pierre.

Les appartemens en font vaftes & bien diftribués. C'eft-là que s'aftèmblent

le grand Confeil , la Chambre des Comptes & la Secrétairerie. Les maifons

des Confeillers des Indes font aufli fort belles & bien ornées. Elles font aux

côtés de la porte qui conduit à la campagne & qui eft à l'Oueft du Château.

Il y a des corps-de- garde aux deux côtés. C'eft-là qu'eft auflî le Laboratoire

général pour la Chirurgie , & qu'on prépare les cailTes demédicamens qui font

tranfportées dans tous les Comptoirs Hollandois des Indes. Là font les Ar-

chives , où tous les papiers de la Compagnie font gardés , &c.
On a ménagé dans toutes les parties du Château un grand nombre de ma-

gafins pour les provifions de bouche , telles que le bœuf falé, le lard, le

Mom , qui eft une bière forte de Brunfwick j l'huile , le vinaigre , le vin , &c.

& des caves pou.r la poudre , les feux d'artifice , &c. L'Eglife eft un petit

édifice odlogone , de fort bon goût , qui fut bâti en i «^44. Elle eft fort claire.

Pescrii'ticn
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Le toit > qui eft appuyé fur des colomnes de bois , eft en terralfe. On y a tranf-

Eorté de Hollande des luftres de cuivie & des orgues. Le pavé eft de pierres

lanches &c bleues, polies Se difpofées avec art. Les fenêtres d'enhaut font de
beau verre , de plulieurs couleurs j ik celles d'enbas , de rofeaux fendus à la

manière des Indes ôc difpofcs fort ingénieufement (77). La chaire du Prédi-

cateur ôc les bancs du Général » des Confeillers des Indes & des perfonnes de
confidération , font de bois de kajatte tic d'autres bois précieux , dont le travail

relevé encore la beauté.

L'Auteur nous lailfe à defirer dans cette defcription la véritable grandeur

de Batavia & de fon Château. Il pafle aux dehors de la Ville •, c'eft-à-dire , à ce

qu'ils offrent de plus remarquable. Elle eft environnée de la Forterellè (78)

à l'Orient , jufqu'à la Rivière à'Ansjol , & à l'Occident , jufqu'à la Rivière

ài'Ankc , le long du golfe j au Midi , c'eft-à-dire , vers la campagne
, par le

Fort de Noordwick , par celui de Ryjwick , qui a cinq baftions , Se par les

reftes de l'ancienne Jacatra -, de forte que les terres cultivées étant à couvert

des irruptions , aucune crainte ne trouble les foins de l'agriculture. Aiilli

voit-on , de ce côcé-U , de belles allées d'arbres , des champs de riz & de

cannes , de belles maifons de plaifance , & des jardins où l'on a raffemblé

toutes fortes de fruits. Pour encourager les habitans à cultiver la terre & à

planter des arbres , les Magiftrats de Batavia firent arrêter y en 1(^59 , le cours

de la grande rivière au-delfus de Ryfwich , & la détournèrent dans deux lar-

ges Se profonds canaux, dont l'un conduit à Ryfwick & l'autre à Jacatra.

L'un de ces deux canaux fe replie par un troifiéme bras , qui va droit à la

Ville Se qui eft retenu par une digue , près du fécond pont de la porte neuve.

Cette eau fait aller fept moulins, foit à bled, àfcier, à papier ou à poudre,

dont la Compagnie tire un profit confiderable. On voit en divers endroits

,

aux environs de la Ville, des tuileries, des briqueteries & un grand nombre

de moulins à fucre, qui rapportent beaucoup aux propriétaires Se qui font

d'une extrême commodité pour les habitans. On a deftiné des lieux particu-

liers pour la purification du fouffre , d'autres pour blanchir le linge ; Se dans.

la viie continuelle du bien public, on avoir fait bâtir, en ï6^^ , une forte

éclufe de pierres , pourvue de bonnes portes , pour faciliter le paffage de tout

ce qu'on porte à la Ville. Mais le fond n'ayant pas été bien affermi , Se fes

^mit à roulcAux. dépérilïèmens l'ayant rendue inutile, on y a fait depuis un pont à rouleaux,

fur lequel on fait paffer les batteaux. Une maladie contagieufe , qui caufa il

y a quelques années beaucoup de ravage à Batavia , fit naître l'idée d'un Laïa-

nt , qui a été bâti depuis , hors de la porte de Dieft , fur le chemin (79)

d'Anke.

Les habitans de Batavia font , ou libres , ou attachés au fervice de la Com-
{îagnie. C'eft un mélange de divers Peuples. On y voit des Chinois , des Ma-
ays, des Amboiniens, des Javanois, des Macalfars , des Mardyckres , des

Hollandois , des Portugais , des François, &c. Les Chinois y font un négoce:

confiderable & contribuent beaucoup à la profperité de la Ville. Ils furpaf-

fent beaucoup tous les autres peuples des Indes , dans la connoiffance de U

(77) \hidem. tcait.

{jt) li faut entendre apparcmiKcnt le Cliâ- ^ (7p.) Pages iStf & prccc^eotcv

Lazaret.
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mer Se de l'agriculture. C'eft leur diligence oc leur attention continuelle qui Description
entretiennent la grande pcche •, & c'eft par leur travail qu'on eft pourvu, à Bâta- dï Batavia,

via, de riz , de cannes , de grains, de racines, d'herbes potagères Se de fruits.

Us affernioieni autrefois les plus gros péages & les droits de la Compagnie.

On les lailfe vivre en liberté , fuivant les loix de leur pays , & fous un Chef
qui veille à leurs intérêts. Us portent de grandes robbes de coton ou de foie »

avec des manches fort larges. Leurs cheveux ne font pas coupés à la manière

des Tartates , comme dans leur patrie \ ils font longs & trellés avec beaucoup

de grâce. La plupart de leurs maifons font bades Se quarrces. Elles font ré-

Îiandues en ditfcrens quartiers , mais toujours dans ceux où le Commerce cil

c plus florilfant (îio).

Les Malais n'approchent pas des Chinois pour la fubtilitc ôcTindurtrie. Ils MaïaJ*

s'attachent particulièrement à la pCche , Se l'on admire la propreté avec la-

quelle ils entretiennent leurs bateaux. Les voiles en font de paille, à la ma-
nière des Indiens. Ils ont un Chef, auquel ils font fournis , Se qui a fi mai-

fon, comme la plupart d'entr'eux, fur le quai du Rhinocéros. Leurs habits

font de coton ou de foie i mais les principales femmes de leur Nation portent

des robbes Rottantes, de quelque belle éioft'e de foie à fleurs ou à raies. L'ufagc

des hommes eft de s'envçlopper la tête d'une toile de coton , pour retenir

leurs cheveux fous cette efpece de bonnet informe. Leurs maifons , qui ne font

couvertes que de feuille "^le ou de Jager, ne lailfent pas d'avoir quelque

apparence , au milieu des niers dont elles font environnées. On les voit

continuellement, ou mâcher du bétel, ou funoer, avec des pipes de canne

verniffces (8i).

Les Mores , ou les Mahométans, différent peu des Malais. Ils habitent les

mêmes quartiers , Se leurs habits font les mêmes. Mais ils s'attachent un peu

plus aux métiers. La plupart font Colporteurs , Se vont fans ceffe dans les

rues , avec différentes fortes de mercerie , du corail Se des perles de verre»

Les plus confiderables exercent le négoce, fur-tout celui de la pierre à bâtir,

qu'ils apportent des Ifles dans leurs barques.

Les Amboiniens ont leur habitation hors de la Ville , près du cimetière des Amboînlcnj

Chinois , fur le chemin de Jacatra. Ils ont un Chef auquel ils doivent obéir

,

& quis'eft fait bâtir une fort belle maifon dans le même lieu. Leur occupa-

tion commune eft une efpece de charpenrerie , qui confifte à faire des mai-
fons de bambou pour ceux qui emploient leurs fervices ; ouvrage qui demande
alfez d'adrelle. Ils accommodent les chalîis des fenêtres avec des cannes fen-

dues en diverfes figures, d'étoiles, de lozanges, de quarrés, pour la commu-
nication du jour. C'eft une Nation hardie, d'un commerce difficile Se tou-

jours prête à fe foulever. Les hommes ont , autour de la tête , une toile de co-

ton dont ils laiffent pendre les deux bouts. Ils ornent de fleurs cette efpece

de turban. Les femmes portent un habit fort mince, au milieu du corps, &
s'envelopent l'épaule d'une toile de coton qui leur lailïe le bras nud. Leurs

maifons font de planches, couvertes de feuilles d'oie. Se la plupart à deux ou,

trois étages (Si).

Les Javanois habitent de l'autre côté du Cimetière , dans des maifons de Jàmvaife,

\rores oii Mi*»
homéutii.

il

(80) Ibidimi. C81) Page 187. (81J Page 188^.
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bambous , fiiivant l'ufagc du pays. Elles font d'une grande propreté &: cou-

vertes des mcmes rofeaux. Quelques-uns s'occupent de l'agriculture. D'autres

font des bateaux , qui fervent aux gens de la Compagnie pour le tranfport de
leurs denrées & pour la pcclie. La plupart des hommes vont nuds, ou fans

autre voile qu'une petite pièce de toile qui leur defcend jufqu'au genou. Ils

font quelquefois cemts d'une efpece d'écharpe, fous laquelle ils portent un cri

ou quelqu'autre arme. Leur tctc eft couverte d'un bonnet i mais ils ont toujours

les jambes & les pieds nuds (Uj).

Oouvfmrmcnt Tout le Gouvernemcui: des Hûllandois,dans les Indes, cft partagé en Hx

a'ata?^'''*
''*' Confeils. Le premier & le fupcrieur eft compofé des Confeillcrs des Indes,

auxquels le Général prcfide toujours. C'cft dans cette alfemblée qu'on délibère

fur les affaires générales ôc fur les intércts de l'Etat. On y lit les lettres &
les ordres de la Compagnie , pour les faire exécuter ou pour y répondre.

Ceux qui ont quelque demande ou quelque proposition à faire à cette Cham-
;bre fuprême peuvent tous les jours avoir audience. Le fécond Confeil, qui eft

jplus proprement le Confeil des Indes, eft compofé de neufMembres & d'un

Préfident. Il eft le dépofitaire du grand fceau , fur lequel eft repréfentée une

"femme dans un lieu fortifié , tenant une balance dans une main , & dans

l'autre une épée , avec cette infcription autour de la figure : Sceau du Confàl

,dt Jujîicc du Château de Batavia. Ce Confeil porte le nom de Chambre ou de

Cour de Juftice. Toutes les affaires qui regardent les Seigneurs de la Cotnpa-

gnie & les Chambres des Comptes y reflorrifTent. On y peut appeller de la

Cour des Echevins , en payant vingt-cinq réaies d'amende lorfque la première

Sentence eft confirmée.

Le troifiéme Confeil eft celui de la Ville, compofé des Echevins, qui font

au nombre de neuf; entre lefquels on compte toujours deux Chinois. C'eft-U

que fe plaident toutes les affaires qui s'élèvent entre les Bourgeois libres, ou

entr'eux & les Officiers de la Compagnie ; avec la liberté de l'appel au Con-

feil de Juftice. Le quatrième eft la Chambre àzs Direâeurs des orphelins,

dont le Préfident eft toujours un Confeiller des Indes. Il eft compofé de neuf

Confeillers, de trois Bourgeois & de deux Officiers de la Compagnie, dont

Je devoir eft d'adminiftrer le bien des orphelins , de veiller à la confervation

de leurs héritages , & de ne pas fouffrir qu'un homme , qui a des enfans , les

quitte fans leur laifïer de quoi vivre pendant fon abfence. Le cinquième Con-

feil eft établi pour Us petites affaires , & ne porte pas d'autre titre. Son Pré-

iîdent doit être aufîi un Confeiller des Indes , & fes fonélions confîftent i

faire figner les bancs de mariage devant des témoins , à faire comparoître les

Parties, à juger des obftacles qui furviennent, & à tenir la main pour em-

pêcher qu'un infidèle ne fe marie avec une femme HoUandoife , ou un Hol-

iandois avec une femme du pays , qui ne parle pas la langue Flamande. En-

ifin le fixiéme Confeil eft celui de la guerre, dans un fens reflerré à la Bour-

geoifîe. Il a pour Préfident le premier Officier des Bourgeois libres. Comme
la garde de la Ville eft entre leurs mains , c'eft le Commandant a<5buel de la

/garde qui porte toutes les affaires de fon reffort à ce Tribunal , &c la décifion

(8j) Ibid. Voyez la Dcfcription générale des mœurs & dcsufagcs des Indiens.
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s'en fait fur le champ. Cette Cour s'alfemble à l'Hôtel de Ville, & donne dTsTrT
audience deux fois la femainc (84).

Avec de fi fages Etablidcmcns pour l'entretien de l'ordre vc de la Jufticc,

l'Auteur fe plaint que rien ne foit fi mal obfervc à Batavia j ôc la peinture

qu'il fait des vices publics iullilîefcs plaintes.

Son pinceau s'exerce d'abord fur les femmes. Il en diftingue quatre fortes :

les Hollandoifes , les Hollandoifes-Indicnnes , ôc telles qu'il nomme les Kaf-

ticis & les Mejiices. En général» dit-il, elles font infup{)ortables par leur ar-

rogance , par leur luxe &c par ie goût empoiié qu'elles ont pour les plailirs.

Gn appelle Hollandoifes y celles qui font venues par les Vailfeauxqui arrivent

tous les ans \ Hollandoijes-Indiennes, celles qui font nées , dans les Indes , d'un

fiere Si. d'une mère I Jollandois -, Kajliccs, celles qui font nées d'un père IIol-

andois & d'une mère Me/lice , ôc M:Jiices j celles qui viennent d'un Hallan-

dois & d'une Indienne. 11 ajoute qu'on donne ordinairement aux enfans des

Hollandoifes-Indicnnes le nom de Liblats , ôc que les femmes de cet ordre'

ont le timbre un peufdé (85).

Toutes ces femmes fe font fervir nuit & jour par des Efclaves de l'un & de

l'autre fexe , qui doivent fans celle avoir les yeux refpedtueufemenr attachés

fur elles , ôc deviner leurs intentions au moindre figne. La plus legeie mé-
prife expofe un Efclave , non-feulement à des injures grofiîeres (S6) , mais en-

core à des traitemens cruels. On les fait lier à un poteau , pour la moindre

faute j on les fait fouetter fi rigoureufement à coups de cannes fendues, que'

le fang leur ruiirelle du corps & qu'ils demeurent couverts de plaies. Enfuite,

dans la crainte de les perdre , par la corruption qui pourroit fe mettre dans

leurs blelfures , on les frotte avec une efpece de faumure , mêlée de fel & de

poivre, fans faire plus d'attention à leur douleur que s'ils étoient privés de

raifon & de fentiment (87).

Une Hollandoife ou une Indienne de Batavia, n'a pas la force de marcher
ia,^f,if"s'"

"':''''

dans fon appartement. Il faut qu'elle foit foutenue fur les bras de fes Efcla- Hoiiandoilcsir,--

ves •, & fi elle fort de fa maifon , elle fe fait porter dans un palanquin fur '•'"'""•

leurs épaules. Elles ont perdu l'ufage, fi bien établi en Hollande, de nourrir

leurs enfans de leur propre lait. C'eft une nourrice , Morefqueou Efclave , qui

les élevé. Auffi prefque tous les enfans parlent-ils le Malabare, le Bengalois &
le Portugais corrompu , comme les Efclaves dont ils ont reçu leur première

éducation j mais à peine fçavent-ils quelques mots de la langue Flamande

,

ou s'ils la parlent , ce n'eft pas fans y mêler quantité de Lipe tyok , c'eft-à-

dire, de mauvais Portugais. Ils évitent d'employer une langue qu'ils fçavent

fi mal , & la plupart ne rougifient pas d'avouer qu'ils n'entendent point ce

qu'on leur dit. Des mêmes maîtres, ils tirent la femence & le goût de tous les

vices (88).

Les Meftices & les Kaflices valent moins encore que les femmes nées
^^nf'".''^^*

**''

d'un père & d'une mère Hollandois. Elles ne connoilTenr pas d'autre occu-

pation que de s'habiller magnifiquement , de mâcher du bétel , de fumer des

(84) PagciSp.

(8f) Page 190.

(8tf) Ces injures , telles que l'Auteur les

rapporte , ne font pas prendre une haute idée

de la politefTc de Batavia : c'eft Vhi» rajlada ,
Titlo de Pttta , Pnta de Negro , &c.

(87) Page i<^r.

(88) Page i^%.
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DiscuiinioN i^onkes y de boire du thc, & de fe tenir couchées fur leurs nattes. On ne les

•Si Batavia, entend parler que de leurs ajuftemens , des Efclaves qu'elles ont achetés ou
vendus , ou à^s plaifirs de l'amour , auxquels il femble qu'elles foient entiè-

rement livrées. Holkndois ou Mores , tout convient à leurs défirs déréglés. Ce
goût les luit ji^fqu'à table , où elles ne veulent ctre cju'avec d'autres femmes
de leur efpéce. Elles ir?ngent rarement avec le.rs maris, & ce défordre ell

palfc comme en ufagc. D'ailleurs elles mangent très-malproprement &: fans

i'e fervir de cuillères , à l'exemple des Efclaves qui les ont élevées. Leur fert-

on du riz alfaifonné î Elles le remuent avec les doigts \&c fe le fourrent dans
la bouche à pleines mains , fans fe merre en peine du dégoût qu'elles cau-

sent aux fpeétateurs ; pur des ruilfeaux de jus ou de fauce qiii leur coulent fur

le menton (8<;). Cette grofliereté, qui vient d'un défaur d'educacion, & dont

la plus grande abondance ne les corrige pas , éclate particulieiement dans les

repas où elles font inviîpes par les Officiers de la Compagnie qui arrivent de

Hollande. Leur embarras tait pitié. Elles n'ont point de contenance. Elles

n'ofent ni parler ni répondre; & leur relfource eft de s'approcher les unes des

autres , pour s'entretenir enfemble (90).
Morefiues. Cependant, fi l'on en croit l'Auteur, le mari d'une Caftice eft un homme

heureux en comparaifon de ceux qui font aifez ennemis d'eux-mêmes , pour

cpoufer une Morefque. Il s'en trouve peu de belles , dans la fleur même de

leur jeunelle ; mais elles deviennent d'une affreufe laideur en vieiluifant , &
la plupart s'abandonnent à l'incontinence avec il peu de referve , qu'elles ne

refufenc aucune occafion de fe fatisfaire. Quoique les hommes de leur Na-
tion leur plaifent toujours plus que les Blancs , elles ne s'arrêtent point à la

couleur lorfqu"elles fonc prel^ees de leurs délirs, L'Auteur n'entreprend pas

d'expliquer ce qui peut porter quantité de Hollandois à ces r.ftes mariages :

mais il alfure qu'ils ne font pas plutôt faits, que le mari s'en repenf, parce

qu'outre le refroidilTement de î'amourjil fe bannit tout à la fois de fa patrie (91)

é( de fa famille,avec laquelle il ne peut plus efpércr de communication qu'après

la mort de fa femme; & iî elle lui laine des enfans , foit qu'il en foit le père

ou non, il ne peut quitter le pays faiis leur alfurer une certaine fomme,qui
fuffife pour leur nourriture & leur entretien (92).

Le refte de cette peinture eft beaucoup plus vif; mais , pour eonferver

route fa force , il demande d'être rappv^ite dans les termes de l'Auteur, parce

qu'un ftile plus exat'l: &c plus ferieux en affbibliroit les couleurs. »> Reve-

>» nons , dit-il , à nos Dames Hollandoifis , Cajiices & Mefiices, Ôc voyons leur

» luxe & leur fierté, particulièrement lorfqu'elles vont à l'Eglife, leDiman-
» che , ou les autres jours de Sermon. C'eft alors qu'elles font parées à l'en-

» vi. L'une porte un habit de velours , l'autre une étoffe d'or brodée , ac-

» compagnée d'i'ne dentelle de même. Leur tête & leur col brillent de rii-

» bans d'or ôc de perles, leurs oreilles de beaux diamans , & leur gorge de

i> croix de pierreries. La plus humble paroît plutôt une grande Princelfe

»> que la femme ou la fille d'un bourgeois. Il n'y en a pas une qui aille à

»» l'Eglife, ou qui en revienne fans être fuivie de fes Efclav 'S , qui lui pot-

r.iixe lies fcm-

(89) Page 19}.

(90) Ibtihm.

Ç^i) On a vu <iwe ces madaijes font défen-

dus par l'Ecnt.

(oi; Pagcxp4.

• tcnt
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t' tent un parafol fur la tête , de peur que la blancheur de fon teint ne re Discription

» (joive queiqu'altération , ou que fon fang ne s ecl aufFe. Quelques-uns de deBaiavia.

» ces parafols ont des ouvrages de fculpture , qui repi-^fentcnt des dragons &
» d'autres figures y Se font entourés de grandes dentelle^' de foie qui pendent

w en feftons. La cour qui cft devant l'Eglife eft pleine d'Efclaves de l'un Se

» de l'autre fexe, de parafols, de conducteurs, de gard.^s, 8c d'une multi-

» rude de carofl'es. Mais ce qu'il y a de plus étonnant -, c'efl: que ceux qui

» font établis pour reprimer le vice , la vanité Se le luxe (93) > fcuftVent que
M leurs propres femmes & leurs enfans , aient autant de luxe Se de vanité que
t> les autres. Souvent leurs familles en montrent l'exemple Se donnent occadoii

» de l'imiter. Ce qu'on peut dire là-delfus, c'efl: que leur doctrine n'a aucun

» rapport à leur vie > Se qu'ils enfeignent un chemin où ils fe gardent bien de

» marcher eux-mêmes (94 j.

» Cet air de fplendeur Se de vanitcisft en ufage , non-feulement à Batavia

,

t> mais aulîî dans tous les endroits des Indes où les HoUandois ont des Eta-

» blillemens. Pour fournir au luxe Se ne vien céder aux autres , chacun pren-

» droit fur l'Autel. On voit, à Batavia, Ues femmes entretenues par l'Egli-

»»fe, & qui reçoivent de la Diaconie, (îx, huit, &: dix rifdales par mois,
M porter des colliers de perles Se des chaînes d'or, Se fe faire fuivre par quati-

f> tiré d'Efclaves.

» Il y a de quoi s'étonner quand on confidére à quel degré ces femmes por-

» tent la fierté dans les Indes , Se qu'on fait réflexion fur ce que la plupart

>' étoient en Hollande ; car je ne veux pas y intérelfer celles qui doivent être

» exceptées. Les unes font des perfonnes du bas ordre dans la vertu , qui

,

n prelfces par la pauvreté, ou ayant commis quelques fautes , ont cherché une
»j dernière reffource aux Indes. D'autres chargées d'enfans ont pris le même che-

5) min pour fe foutenir. D'autres , du plus bas étage , qui gagnoient leur vie à

» fervir Se qui s'ennoyolent du travail , fe font bien trouvées d'avoir pris le

" même parti. Je ne veux pas oublier celles, qui, après avoir vécu chetivement

« en Hollande à vendre les denrées les plus viles, ont rcudi dans leur voyage

M Se font devenues des Dames des Indes (95). Mais je palTerai fous filencequc

» malgré leurs avantures de Hollande, elles font reçues aux Indes comme pu-

1» res , nettes &vertueufes, de forte que fouvent elles font de bons mariages.

u Ce font des chofes palfées. Le mari n'en fçait lien -, Se quand il le fçauroit

,

» c'eft la mode. Elles n'en font pas moins les maîtreires , Se ne manquent pas

>; de fe dire parentes Se nièces de quelques Confeillers , de quelques Bourgue-

»j maîtres, ou de quelques Marchands conlidérables (9(3),

La vie que les femmes mènent aux Indes Se les richelfes qu'elles y amalTcnr s'o^poùmavu'^-

fiifuit beaucoup de bruit en Europe , il eft naturel que ies mêmes efpeiances paadtsfcmmci.

en excitent un grand nombre à tout mettre en ufage;, pour fe procurer le plaifii:

de voir la fameufe Ville de Batavia. iNlais elles n'obtiennent pas indifFrremnuMit:

cette faveur-, car fi les Direéteurs de la Compagnie vouloient l'accordera tou-

tes celles qui la demandent , on verroit fur les Vailfeaux plus de femmes que
d'hommes. Pour éviter l'embarras qu'elles cauferoienc dans les voyages. Se

i.

(95) Les Miniftres Ecclcfialtiqucî.

(h) P'igc 29 j.

Tome FJII,

(95) Pagci9<î.

(j6} Tagcs tj>7 5: fuivantcs.

n
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Desckiption ^^^ troubles qu'elles y feroient naîcre , elles ne peuvent s'embarquer fans une
BE Batavia, permilfion exprelie des Directeurs. Celles qui ne laiflent pas de palier fans
comn\ciu e)!cs ^veu fe tiennent cachées parmi les matelots, prennent l'habit de matelot, ou

de foldat, mangent avec eux, & couchent dans une branle jufqu'à ce qu'elles

fo'ent en mer. Alors elles redeviennent femmes, & fous le nom de Cham-
brières i elles rendent fervice aux Officiers pour laver le linge ou pour cou-

dre. Elles ne fe bornent pas toujours à ces exercices ; mais les Officiers ein-
Ce qu'elles de- pochent qu'elles ne fe familiarifent trop avec l'équipage. Lorfqu'elles font ar-

nvees au Cap , louvent elles s y arrêtent , pour s arracher a quelqu un de as
honnêtes §ens du Cap , qui les prend à la bonne foi. Si elles ne trouvent pas

à s'engager fi avantageufement , leur reflburce eft de fe livrer à quelque dé-

bauché , ou de tenir un cabaret d'arrak pour les matelots. Auflî-tôt qu'elles

ont amalTé quelque argent & qu'elles paroiffent vêtues à la mode du pays »

ce font de véritables Dames , quelque "mépris que leur vie fcandaleuîe aie

mérité en Hollande , & quoiqu'elles en foient quelquefois forties par la

crainte d'être enfermées dans un Spinhuis , ou d'être punies plus féve-

rement.

Quand leurs ajuftemens font foutenus par l'agrément de la figure , elles

forment de plus hauts projets. On les voit s'infinuer auprès des Maîtres de

Navire, des Marchands, des Teneurs de livres, des Pilotes, & d'autres Of-

ficiers, qui leur portent régulièrement leur tribut. Mais les plus jolies s'effor-

cent de plaire à ceux qui ont part à la direction des effets & du Commerce
de la Compagnie. Sont-elles alfez heureufes pour y parvenir? On n'eft plus

furpris de les voir dans une opulence qui les conduit quelquefois à la plus

grande confidération. Cependant il eft rare que les richelïès amalfées par

cette voie foient de longue durée. Leur fort ordinaire eu d'être diflîpées comme
elles ont été acquifes.

L'Auteut ajoute que fi l'on ignore comment les chofcs fe paflent à Batavia

,

on pourra foupçonner que ce qu'il dit des femmes eft faux, ou du moins exa-

gère. Mais il protefte que la vérité lui eft cherc jufques dans les moindres cii-

conftances , & qu'il a veillé feulement fur fes expreffions, pour ne s'échap-

per à rien qui puilîè blefl'cr l'imagination des femmes d'honneur (97).

fthfervatîons Ses obfervations ne font pas moins curieufes fur les abus du Commerce
fur les abus du Hollaudois , & doivent trouYcr place ici puifqu'elles appartiennent particu-

lavia, lierement a Batavia.

Le Commerce , dit-il , confidéré en général , eft permis fans doute à tout

!c monde ; bc chacun a droit de l'exercer , lorfqu'il elt capable de l'entrepren-

dre & de lefoutenir. Mais il en faut excepter ceux qui ont cédé ce droit eu

s'engageant au fervice d'autrui, & qui ont confirmé leurs engagemens par la

foi d'un ferment. C'eft le cas de ceux qui font employés par la Compagnie,
engagement (le Hj ont tous juré» de lui demeurer attachés & de la fervir fidèlement ,

par terre
•eux nui fervent „ ' f . i /-r • • • rr • \ c • > f-

h Compagnie, •' & p^f mer , lans entrer dans aucun detiem qui puifle nuire a les intérêts

,

M & particulièrement fans entreprendre aucun Commerce pour leur propre

M compte ". Cependant rien n'eft moins obfervé que ce ferment. Ceux qui

ont quelque commandement fur les Vaiiïèaux de la Compagnie, profilent

P

(^7) rage ip^. /
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' c'eft-à-dire , qu'en fuppofant toujours que le-,--,, - Description

voyage leur a caulc quelque perte, ils demandent des dcdommagemens pour de Batavia.

un mal imaginaire. Il leur femble auffi qu'en donnant de faulfcs couleurs à .Combien il cft

leurs motifs , ils ne violent point leur ferment par le trafic de la viande, du lard ,

des eaux, des cordages, ëcc. quoiqu'ils les envoyent à terre par d'autres bâti-

mens, & qu'ils les vendent aux Chinois ou à d'autres Indiens (9 S).

On a vu fouvcnt à Malaca , des Maîtres de Vaillcaux , qui ayant fait tom-

ber fubtilement quantité de cordages entre les mains des Anglois, ont fait

châtier le BoJJemanj qui prend foin des cables, Ik le Skieman , qui prend

garde à la proue, comme s'ils s'ctoient rendus coupables de vol ou de né-

ç;ligence. On en a vu d'autres qui ont fait jetter dans la mer de gros cables

de Bengale, fous prétexte qu'ils n'étoient pas bien faits; tandis qu'ils avoient

des gens apoftés pour les pêcher & les vendre aux Chinois (99).

11 n'y a pas plus de fidélité fur terre. Il eft trifte de voir combien de bois , infi(ieiit(<s fut-

de doux, tic d'autres matériaux s'évanouillènt dansl'Ifled'Orwj// &à Batavia, r"-'""'"-

Combien n'y fait-on pas dans les atteliers de la Compagnie, de chaffi» de vitres

,

de poteaux , de portes & de fenêtres , qui fervent aux maifons des particuliers î

Combien de coffres , d'armoires & de cabinets en relief, qui font travaillés

par les ouvriers de la Compagnie î S'il y a quelque ouvrage à faire pour l'in-

lerct pub'ic, s'il faut réparer quelques magafins, oii eft furpris de la quan-

tité de bois, de pierre &c de fer qu'on y employé. Mais l'étonnement cefie

lorfqu'on les voit fervir à bâtir des maifons & des jardins. Ceux qui font

chargés de livrer des vivres & des rafraîchificmens pour les Vaiflèaux , à Ba-

tavia, à Ceylan , à Bengale &c au Cap, achètent ce qu'il y a de pire , & le

portent en compte à la Compagnie fur le pied de ce qu'il y a de meilleur S»

de plus cher. Un matelot ne reçoit que des os couverts de peau , au lieu der

meilleurs moutons , qui lui feroient néccffaires pour de fi pénibles voyages.

Aulîl les fortunes des Entrepreneurs caufent-elles de l'admiration par leur

rapidité comme par leur excès. Les Hôpitaux ne font pas plus exempts de ce

défordre. C'eft un véritable fujetde douleur devoir combien ils font négli-

gés , & quel eft le nombre des malheureux qui périfiènt faute de foins & de

îecours , dans les lieux ou ils ne font conduits que par l'efpcrance d'en rece-

voir. Ces rapines ne portent plus le nom de vol. Elles font paflecs en ufage,

& ceux qui trouvent l'occafion de les exercer fe perfuadent que l'impunité les

rend permifes ( i ).

Les Vaiflèaux qu'on équipe à Batavia, pour le Japon, font chargés, non-

feulement des effets de la Compagnie, mais auffi de ceux des Particuliers *, &
fouvent les derniers font en fi grand nombre, que ceux de la Compagnie de-

meurent au rivage. Les chambres au riz & aux voiles , la fainte-baibe, le

pont-coupé & la folTê aux cables font remplis. La fainte-barbe eft quelque-

fois fi pleine de grandes caifles , entaffées les unes fur les autres , qu'à peine

peut-on manier le gouvernail , & qu'il ne refte pas de place pour ceux qui

doivent y coucher. Le même abus règne fouvent au retour ; & de-là viennent

les malheurs qui arrivent dans les tempêtes , lorfqu'on eft au-deflbus du vent

,

près de la côte. Quel nombre fuperflu d'Ecrivains , de Marchands , de Sous-

A'oiis fur le«

VaiiFeaux.

(98) Page 509. {99) Page jai. ( I ) Pages 3O1 & fuîvantcs.

Qqq i;

Officiers fiipf t'

fins & iUdijc-

leux.
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Marchans , de Teneurs de Livres & d'Aififtans , qui partent tous les ans pour
le Japon l On en compte quelquefois douze , &c plus , fur un feul Vaifleau
qui prennent le ridicule titre de Statlwuders de la Compn ,nie. Ces infeâes
rongeurs , qui vivent aux dépens d autrui , partent chargés des intérêts d'au-

tres gens de leur efpece , qui après avoir dilîipé leur bien dans la débauche,
à Eatavia, ontbefoin de fc relever par un commerce défendu. Ils fe foutien-

nenc à peu près jufqu'au départ à^s VailTèaux , & l'on s'imagineroit qu'ils

;icnnent à ferme le voyage du Japon & de Bengale. Ceux qui manquent d'in-

duftrie , ou qui n'ont pas des protecteurs puiflans , demeurent abandonnes
;

car l'ardeur eft fi grande pour obtenir ces places , que les deux tiers de ceux

qui les demandent font toujours rebutés. Ce Commerce particulier n'eft pas

feulement en ufage parmi les hommes. Les femmes s'en mêlent aujli , quoi-

que les Directeurs aient établi , par une Ordonnance particulière , que fi quel-

que femme eft furprife dans ce cas, les dédommagemens de la Compagnie fe-

ront pris fur le mari ( 2 ).

Quoiqu'il n'y ait pas de Fifcal au Japon , de la part de la Compagnie , on

ne laiiïè pas d'y veiller foigneufement aux effets qui arrivent fur les Vailfeaux

HoUandois , & ce font les Japonois eux-mêmes qui donnent aux Européens

l'exemple de cette fidélité. Aulîî-tôt qu'un navire a jette l'ancre, ils mettent

le fceau fur tous les ballots & les coffres ; ils veillent jour &c nuit pour empê-

cher qu'il ne forte àes marchandifes du VaifTeau. Mais toutes ces précautions

ne font pas capables d'arrêter ceux qui font le Commerce particulier. Ils

trouvent toujours le moyen de faire palfer ce qui leur appartient & de rece-

voir ce qu'ils veulent emporter. La rigueurmême de la Juftice Japonoife eft un

frein trop foible. Quelques-uns de ces Négocians clandeftins furent découverts

la nuit, tandis qu'ils introduifoient leurs ballots dans Nangazaqui , d'où ils

comptoient de tirer d'autres marchandifes par la même voie. La Ccnir en fut

fi choquée , que , par un ordre exprès de l'Empereur, le Gouverneur de cette

Ville fit mener au lupplice trente- neuf Japonois, qui avoient prêté la main à

cette fraude. On coupa la tête à dix-neuf. On fendit le ventre à quelques

autres, fuivant l'ufage du pays. Quatre furent mis en croix, & le refte péric

d'une manière cruelle. Deux Marchands HoUandois , qui avoient été arrêtés

dans la même occafion, ne furent relâchés qu'avec beaucoup de peine. On
confifc^ia les marchandifes des Négocians particuliers, qui n'avoient pii être

vendues l'année précédente •, & le Directeur de la Compagnie , qui avoir fer-

mé Iv^s yeux fur le défordre , fut renvoyé honteufement à Batavia , après avoir

été banni de tous les Ports du Japon fous peine de la vie ( 3 ).

Bengale eft la féconde Place du Commerce de la Compagnie , après les Ifles

Moluques. On y envoie , chaque année , de Batavia, plus de quinze Vailfeaux

avec charge entière, & rarement manquent-ils de revenir au même nomlMC.

Dès qu'ils ont mouillé devant la Loge, le Fifcal ( 4) , accompagné de quel-

ques Députés , s'y tranfporte pour f^ire la vifite. Il fe rend d'abord dans la

chambre de poupe, où , après avoir bù à l'heureux fucccs du Commerce clan-

( 1 ) Page 304. on ne peut fe fîç;urer qu'il n'y ait aucune ex-

(3) Page 30Î. ccption. Cependant les cxprelllonç font gén''-

(4) Il faut Âipporer nécefTaircmcnt que raies, 6cla Kcîation pafl'e pour autcnùnuï»

Graaf n'accufc que le Fifcal de Ton ceins v cai:
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deftin , on délibère fur les moyens de faire porter à terre les effets des Parti- r»

culiers. Enfiiite on détend , par une proclamation publique, aux Omciers & de Batavia..
aux Matelots , de porter à terre ou de faire venir à bord aucune forte de pa-

quet , de caiHTe , fous peine de coniifeation des niarchandifes & d'autres châ-

timens proportionnés. Mais à peine le Fifcal elt-il retourne au rivage, que le

Capitaine duVaiflcau, le Pilote, l'Ecrivain, le premier Marchand ôc tous

les autres Officiers, envoient leurs effets dans des maifons qu'ils ont louées

pour ce tems-U , & négocient tout le jour avec les Marchands du pays. Quel-

ques roupies diftribuées aux OtKciers du Port , ont la vertu de leur feimer

les yeux
( 5 ). On jugera du profit de ce Commerce clandeftin par les feuls

retours de l'opium , qui ne s'achctant à Bengale que 70 ou 75 roupies, en

vaut 2.00 ou 115 à Batav'a (6). Les Comptoirs de la Compagnie Holian-

doife, dans le pays de Bengale, font à Ougiie , à J>eka , à Bdleioor ^ à 'a<''>"M''i5"it.>H(»

yaida y à Cajamahaffar , à RagimoholSc à Fatna. Celui d'Ouglie , qui ell le
^'^"^'^''^'

principal , ell fur le petit Gange , à trente-fix lieues de la mer. La charge des

VaifTeaux confifte en noix-mufcades,encloux, enmacis, encanelle, en poi-

vre, &c. o.ii fe négocient pour des toiles fines, des fotalTss, du kaffa, de
l'opium , du mufc , des gingans , Sec. ( 7 )

Il part chaque année, de Batavia,quatre, cinq ou fix VaifTeaux pour le Japon^ D<?part des vàif-

qui en eft à fept cens cinquante lieues. Leur charge confifle en tables de bois de r''"'' f""""'''
'\''

À. * -r n • r • °
i • .«,, ^ Latavia pont Is-

Siampan , en armoilins , Fansjes , loies crues , épiceries , curiofites de l'Eu- J->pun.

rope & autres marchandifes , que les Hollandois troquent contre de l'or , du
cuivre , des ruvrages de laque , des robbes de chambre , de la porcelaine ,

&c. Les Vai'Teaux qui vont droit au Japon , font ordinairement voile de Ba-
tavia vers la fin de Juillet. Mais ceux qui doivent patrcr par Siam , où ils

prennent des peaux d'élans, de cerfs, & d'autres peaux fans apprêt, partent

au mois de Mai & reviennent vers le mois de Janvier ( 8 ). On verra dans la

fuite comment le Commerce du Japon eft demeuré entre les mains des feals

Hollandois, &à quelles conditions. Cet article n'appartenant qu'à Batavia,

on remet aufîî, à d'autres Relations, quantité d'éclairciffemens fur le Com-
merce général de la Compagnie, qui dépendent de la connoifTance des pays

où elle a formé des EtablifTemens.

Les navigations les plus courtes , de Hollande à Batavia , font ordinaire-

ment de fept mois, de fix , &: quelquefois même de cinq ou de quatre &: de-

mi. Mais on emploie fouvent huit, neuf, dix Se quinze mois dans les voya-^

ges malheureux ( 9 ). Les VaifTeaux qui partent de Hollande pendant la Foire

d'Amfterdam, c'eft-à-dire , au mois de Septembre, arrivent ordinairement

à Batavia dans le cours de Mars ou d'Avril -, tems favorable pour recommen-
cer de-là d'excellens voyages , à Siam , cà la Chine , au Japon , à Bengale

,

à la Côte deCoromandel , à Surate & en Perfe. Ceux qu'on appelle de Noël

,

'..ft-à-dire , qui partent de Hollande aux mois de Décembre & de Janvier

,

a.àvententre Juillet & Septembre. Il fe préfenre alors peu d'occalions pour
d'autres voyages de quelqu'importance. Ceux dt Pâques , qui font voile t\^.

Holande dans le-î mois d'Avril 6c de Mai, arrivent au mois de Décembic i

Saifcns & lîtia^e

lies nr.v'iciuions

(le }!o'ilaiit!e à

Baiavi.1.

( s) Tagc 306.

( 6 ) Page 307.

(7) Page 348.

(8) Ibid.

( 9 ) P'ige } Î4 &: fuivnntes,

Qqq iij
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tems auquel ces voyaj^Cb font fore défavantageux , le long de la côte de Java ,

à Macalîar , à Amboine , à Teinate Se à Banda. C'efl: depuis la fin du même
mois jufqu'à celui de Février, qu'il part aufli des Vaiffeaux de Batavia pour la

côte occidentale , intérieure & extérieure de Sumatra , pour Padang , Pa-
ras y Poulofmka, Palimban, Jamby, Malaca,&c. (lo)

Les Vailîèaux qui viennent de Batavia en Hollande , portent le nom de
Premier & de Second Envoi. Ceux du premier , au nombre de fix , ou huit

,

& quelquefois davantage , partent au mois de Décembre. Ceux du fécond

,

font voile un mois ou fix femaines après , parce qu'ils doivent attendre les

bâtimens qui reviennent du Japon, de la Chine, de Bengale & de la Côte
iTouic des Flot- de Coromandel (ii). La première de ces deux Flottes attend la féconde au

ri"ia Compagnie Cap de Bonnc-Efpetance , ou du moins ne remet en mer qu'après l'avoir at-
""-'-•'- tendue jufqu'au tems marqué pour leur jonâiion. Elles lèvent ordinairement

l'ancre enfemble , & portant le cap Nord-Oueft vers l'Ifle de Sainte Hélène

,

d'où elles continuent leur route fur le même rhumb , ou un peu plus à l'Oueft,

vers l'Ifle de l'Afcenfion. Après avoir traverfé la Ligne , elles s'avancent juf-

qu'au treize ou quatorzième degré de latitude feptentrionale , pour paffer à

<:ôté des Ifles de Sel. De-là le cours efl: prefqu'entiérement Nord. Vers le

quinze ou feiziéme degré , on fe trouve dans la Mer-verte , qui continue juf-

qu'au trente-quatrième, d'où l'on fuit le même cours pour paflTer au-delTus des

bancs de Terre-neuve , entre le quarante-deux & le cinquantième degré. On
tourne enfuite à l'Eft pour s'avancer vers Hitland , dans l'efperance d'y ren-

contrer divers bâtimens qui croifent au-devant de la Flotte , pour lui fervir

de convoi & lui fournir des rafraîchiflèmens. Avec ce fecours, on fait voile de

£onferve vers Doggers-^and , où fe fait la féparation des Vailîèaux deftinés

pour la Meufe & pour la Zélande ( 1 2}.

Df seRUT ION

Ut bATAVIA.

Navigation de

llaravia en Hol-

l^nJe.

HuiUudoilé.

<io) Pagcj5J.

t

(11) Page 35^. (11) Page jjJ.

Il eîl tems d'interrompre les Voyages des Hollandois, pour introduire d'au-

tres Nations fur la fcene ; mais fans fortir des mêmes Mers , où l'abondance

des Relations nous met en état de parcourir fuccelïïvement toutes les contrées

des Indes. Cependant , après avoir laifle la Compagnie Hollandoife à la veille

de s'établir, dans l'Ifle de Ceylan, fur les ruines des Portugais , il paroît né-

ceflaire de finir ce Livre pa: le voyage d'un Anglois , auquel on eft redeva-

ble des plus parfaites lumières qu'on ait jamais eues fur l'intérieur d'une Ifle

dont les Hollandois ne pofledent que les bords. On en reviendra plus natu-

rellement à la connoiflance des parties qu'ils ont conquifes , lorfqu'on y fera

ramené par une jufte dii'Lribution , qui doit faire trouver ici un rang conve-

nable à tous les Voyageurs.

*&
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VOYAGE
DE ROBERT K N O X

aux Indes Orientales,

UN E Préface modefte & judicieufe (13), annonce le mérite de cette Rc- ïntroi^iaiom

lation & la confiance qu'on doit au caraiilere de l'Auteur. Deux témoi-

gnages , en forme d'approbation •, l'un , de la Cour du comité de la Com-
pagnie Angloife des Indes'^ Orientales , & figné du Secrétaire; l'autre, de

Clirijiophe Wren , nom refpedté en Angleterre ; achèvent d'établir l'idée qu'on

efl: porté à fe former d'un ouvrage qui a été compofé dans l'ifle même de Cey-

lan, & par un Voyageur qui en fçavoit parfaitement la langue & les ufages.

Les Portugais &: IcsHoUandois qui fréquentoient depuis long-tems cette Ifle,

n'en avoient donné qu'une connoiflance imparfaite, dans quelques Relations

dont elle ne faifoit pas le principal objet. Robert Knox eft non- feulement le

premier , mais le feul qui ait publié un voyage de Ceylan. Son Editeur nous

apprend qu'il étoit fils d'un Capitaine de Vaiileau , au fervice de la Compa-
gnie des Indes , & qu'ayant obtenu le mcme degré après avoir palTé près de
vingt ans dans l'ifle qu'il décrit , il fit un voyage à Tarquin. » Outre la fin-

»> cerité qui fe fait lentir dans fon Ouvrage > j'ai remarqué, ajoute l'Edi-

»> teur , dans les converfations que j'ai eues avec lui , qu'il étoit fupérieur aux
M préjugés , & qu'il n'étoit pouué ni par l'intérêt , ni par l'affedion , ni par la

w haine (14). >____
En 1 6 5 7 , le lo Janvier , Vu4nne de Londres , frégate au fervice de la Com-

pagnie Angloife des Indes Orientales , partit des Dunes fous le commande-
ment du Capitaine Robert Knox , père de l'Auteur. Elle étoit frettée pour le

Fort de S. George , fur la côte de Coromandel , & le jeune Knox, à peine âgé
de dix-neuf ans n'avoir pas redouté les fatigues d'un fi long voyaçe. Après ,

Acci.icnt cinî

avoir trafique i efpace d un an lur cette cote, un jour que le Capirame char- nncdcCtyau.

geoit des marchandifes dans la rade de Mafuiipatan , pour retourner en

Angleterre, il s'éleva une fi furieufe tempête que plufieurs Vaiflèaux firent

naufrage à fa vue , & que le fien ne put être fauve qu'en coupant le grand
mât par le pied. Cet accident , qui le mettoit hors d'état de continuer fon

voyage, lui fit prendre le parti de gagner Cotiar, baie commode dans l'ifle

de Ceylan.

Quelque défiance qu'il eût des habitans lorfqu'il fut entré dans cette baie,

vingt jours de Commerce , pendant iefquels fes gens eurent la liberté d'aller

à terre & de retourner à bord dilîîperent toutes les craintes. On leur fournit

de bonne grâce , pour leur argent , tous les rafraîchiflemens qui font propres

(13) Elle efc de l'Editeur
,
qui fe nomme glois. La première Edition cft de 1^93 , à

"Richaril Hooke. Amfterdann. Il fut réimprimé à Lyon la même
(14) L'Oa /rage eft en deux partie"! , dans année,

un feul volume in- 1 1. Il a été traduit de l'An-

1657.
JournaldïTAii-
teur.

Coni'nent il
jf-

iil
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Ksox. au pays. Mais 1^; Roi de Ccylan , qui apprit leur anivce dans cet intervalic

conçut d'eux quelque foupcon , ^larce qu'ils avoient négligé de l'en informer.

les Angio'isfont II cnvoya vers le rivage un Officier à la tcte de quelques troupes, qui fit

tifice* "es^ilifu- P''^^''
'^ Capitaine de defcendre, & de venir recevoir des lettres du Roi , donc

iaivïs. il lui fit dire qu'il étoit chargé pour lui. Les Anglois faluerent cet Utticierdc

leur canon, 8c le jeune Knox fut envoyé avec un Marchand du VailVeau
, pour

lui faire les complimens du Capitaine. Il leur demanda qui ils croient, iic com-
bien de tems ils vouloient s'arrêter dans la baie. Apprenant qu'ils ctoient An-
glois &c qu'ils ne penfoient qu'à fe radouber , il les adina que le Roi les

verroit volontiers dans ks Etats , & qu'il avoir déjà donné ordre qu'on leur

accordât toutes fortes de fecours ; mais qu'il l'avoir chargé d'une lettre pour

le Capitaine , qui devoit lui être remife en mains propres. Cet OfiiLier
, qui

portoit le titre de Difîauva, s'étoir arrêté, à douze mille du rivage pour at-

tendre la réponfe des Anglois. Knox lui répondit que le Capiraine ne pou-
voir abandonner fon bâtiment pour aller fi loin, mais qu'il defcendroit vo-

lontiers fur le bord de la mer pour recevoir la lettre du Roi. Le Dijjauva pa-

rut fatisfait de cette réponfe. Il pria les deux Anglois de palfer à terre le rcfte

du jour & la nuit, avec promelTe de fe rendre le lendemain au rivage avec eux.

Le foir il leur fit dire qu'on alloit porter de fa part un préfentau Capitaine,

bc que s'ils défiroient de lui écrire on fe chargeroit volontiers de leurs let-

tres. Ce procédé leur parut fi fufpedt, qu'ayant écrit au Capitaine ils lui

confeillerent de ne pas quitter fon Vailleau. Mais cette lettre ne lui fut pas

rendue.
«.c cniMtnine fi. Cependant le préfént , qui confiftoit en bétail & en fruits fut envoyé à

f'us lunt'^arrL bord. Ceux qui le portoient dirent au Capitaine que fes deux Envoyés ve-

*c^' noient derrière avec le Diffauva , qui le fupplioit de l'attendre à terre , où il

lui remettroit la lettre du Roi. Le Capiraine , qui étoit f.uis défiance, travcrfa

une petite rivière dans fa chaloupe & defcendit fur la rive. Mais à peine s'y

fut-il alVis fous un arbre > qu'une troupe de foldats , qui s'étoient caché? aux

•environs , fe faifirenc de lui &: de toute fa fuite , avec d'autant plus de faci-

lité , que fept perfonnes dont il s'étoit fait accompagner étoicnt comme lui

fans armes. On ne leur fit aucun mal &z rien ne leur fut ôté. Le Capitaine fut

porté, dans un hamak, au même Bourg où fon fils avoir pafTé la nuit, mais

il n'obtint pas fi-tôt la liberté de lui parler. Le jour fuivant, neuf perfonnes

de l'équipage , qui n'avcient aucun foupcon de l'infortune du Capitaine , def-

cendirent à terre pour y couper quelques arbres. En y arrivant, ils furent ar-

rêtés, & liés même étroitement, parce qu'ils avoient voulu faire quelque ré-

fiftance. Ils furent conduits plus loin dans le pays, & délivrés de leurs liens

Riifcs des Tn- lorfqu'ou les crut en fureté. Après s'être faifi de dix-huit Anglois & des deux

/ùîirduvaliîiai'!
chaloupes, le DilJ'auva chercha les moyens de fe rendre maître du Vaillèau.

Il protcrta au Capitaine qu'il n'étoit arrêté que pour donner le tems au F.oi

de préparer le préfcnt qu'il deftinoit à la Nation Angloife ; & s'étant efforcé

de le ralïïirer par fes carefles , il le pria de faire dire à celui qui commandoic

fous lui, dans le Valifeau , d'attendre encore quelques jours , parce qu'en met-

tant trop tôt à la voile , il s'expoleroit à rencontrer pluficurs VailTeaux Hol-

landois. Le Capiraine feignit de fe rendre à cette raifon. Il fit partir deux de

ÎÇ.S gens , accompagnés de quelques Indiens^dans un petit canot. Les Indiens

étant
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étant revenus fans les deux Anglois, auxquels il avoit donné ordre de demeu-

rer à boid, il die au DifTauva que les gens de Ton VaiiFeau avoienc refufé de

lui obéir , parce qu'il éroic prilonnicr. Cet adroit Infulaire lui propofa d'en-

voyer fes ordres par fon fils , ôc de faire promettre à ce jeune homme de re-

venir aufli-tôt. Le jeune Knox fit cette promeiîè & l'exécuia. Mais fon père

lui avoit ordonné de redoubler la garde fur le Vaidèau , de faire charger le

canon , & de recommander qu'on ne fouffrît pendant la nuit l'approche d'au-

cun batteau. L'Auteur, avant fon retour, écrivit une lettre à fon pere,fignéc

de tout l'équipage , par laquelle on lui déclaroit qu'il ne devoit efpcrer au-

cune obciflance de fes gens tandis qu'il feroit prifonnier , &c qu'ils croient rc-

folusde fe défendre jufqu'à la dernière extrémité. Cette pièce, apportée par

le jeune Knox , refroidit la chaleur du DifTauva. Il a:>andonna fon deflèin ÔC

laiifa aux prifonniers la liberté d'écrire à leurs ami < fur le Vaidèau , 6c d'en

faire apporter ce qui leur étoit néceiïaire. Ils demeurèrent quelque tems dans

cet état , nourris avec abondance , mais attendant vainement les ordres du
Roi. Cependant , comme la faifon avançoit, Tintérêt du Vaifleau obligea te vai/Teau Ail-

le Capitaine d'écrire enfin au Commandant qu'il pouvoit retourner à Porto L^bin-riespri-

Novo, pour y prendre les ordres de l'Agent de leur Nation (15). lonniers dans

Après leur départ , les prifonniers demeurèrent abandonnés à la difcretion

d'un peuple barbare. Ils croient feize, dont les noms méritent d'ctie confer- Komjdejfehc

vés; le Capitaine, fon fils, les fieurs Loveland , Gngory , Beard , Gold ,
Angiois captif*.

Rutland , Mullins , Guuh , Berry , Knight , Winn , Hobbard , Emery , Warn-
ham ÔC Smith. L'Auteur attribue leur difgrace à la négligence qu'ils avoient

eue de ne pas envoyer quelques prcfens au Roi. Ce Prince ayant i appelle le

Dilfauva ôc fes troupes , fans expliquer fes intentions à l'égard des fcize An-
glois, ils furent menés plus loin dans le pays. On ne ccfla pas de les bien

traiter. Ils trouvèrent même une forte de poliiefTc dans les habitans, qui

ayant été autrefois fous la domination des Portugais, ont appris d'eux les

ufages de l'Europe , ôc prennent plaifîr à les oblerver avec les Etrangers.

D'ailleurs le Capitaine avoit fes gens autour de lui •, ôc le plaifîr de vivre en-

femble étoit pour eux une douce confolation. Mais cet avantage dura peu.

L'ordre vint de les difperfer. L'Auteur eut , dans cette affliftion , le bonheur

de n'être pas féparé de fon père ( 1 6).

Ilf. furent conduits d'abord par de grands bois, dont les chemins étoient Hsfontdirpet-

fort larges , fans y renconrrer néanmoins un feul habitant *, ôc pendant cinq

ou fix jours de marche ils payèrent les nuits fur la terre , avec des branches

d'arbïes pour chevet. La nourriture ne leur nianquoit pas. C'étoit du riz , du
poiirc'i fec, Ôc de la viande fumée. Quelquefois leurs gardes tuoient des

daims , ôc tiroient des arbres du miel excellent dont ils leur faifoient part. Ils

rrouvoient de l'eau en abondance , dans les étangs ôc les petites rivières dont

ces bois font remplis. Lorfqu'ils furent arrives dans des lieux moins déferts,

on leur fournit des vivres préparés à la manière du pays , avec des légumes

ôc diverfes fortes de fruits. Ils étoient traités aux dépens de la Province. La
curiofîté amenoit tous les habitans pour les voir. Enfin près de la Ville de

Candi , où le Roi tient fa Cour , Loveland ôc Grçgory furent logés avec le

(15) Ibid. p. ryr.

Tomt rm.
(\6) Ibid. p. i;j.

Hrr
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Capitaine 8c fon fils , & les autres fiirenc envoyés dans une Ville plus éloi-
gnée. L'ordre du Roi portoit toujours qu'ils fulfent bien traités-, maison crai-

unoit qu'étant tous enfemble» lis ne iùllenc à charge aux habitans de leur

demeure (17;.

Le Capitaine Se l'Auteur padèrent près de deux ans dans cette fîtuation.

Ils furent léparés de Loveland 6c de Gregory le 16 Scprembre 1660, pour
être conduits dans une Ville qui fe nomme Bonder Conjowat ^ à trente mille
de Candi vers le Noid. La fituation en eft agréable ne commode, mais l'air

extrêmement chaud , & les maifons fort fombres & fort falcs. Le Capitaine

eut la iioerté d'en choilîr une , qui n'étoit compofée que d'un toît loutenu

par des piliers , fans aucune muraille. On y mit pour le père une cfpece

de châlit , avec yne matelas delïïis \ ce qui palîè pour une marque d'hon-

neur dans la Nation. L'Auteur n'eut qu'un fimple matelas , étendu fur la

terre. Les vivres leur furent toujours tournis avec la même abondance.

Mni.uiie conta- Pendant la première année de leur féjour dans cette Ville, il s'y répan-

nîem
?"' '"'^- *^" ""^ fièvre contagieufe , qui enleva un grand nombre d'habitans. Cette

kie. maladie devint (i générale , que dans l'embarras où chacun étoit pour foi-

même, il nefe trouva plus perfonne qui prît foin d'apporter leur nourriture

aux deux étrangers. \U furent obligés de faire cuire leur riz, 6c de préparer

leurs autres alimens de leurs propres mains. Leur unique confolation écoit

d'avoir quelques livres de piété , dont ils faifoient une leâure commune le

matin & le ioir, Lorfque la chaleur étoit palfée , ils alloient refpirer l'air aux

environs de la Ville, oij ils avoieni la liberté de fe promener (18).

Ce feroit dérober fon principal agrément à ce récit , que de le dépouiller

ici de fes circonftances pour le réduire en extrait. Je n'en retrancherai pas

même les réflexions de l'Auteur , qui le rendent fort intérelfant par leur fun-

plicité. " !
-1 •

'

circonftancej Après avoir vécu quelque tems dans cet état (19), nous tombâmes ma-
toiichaïues Je la lades , mon père & moi , de la fièvre qui reznoic par toute la Province. Sa
mort du Csdi- a ^ ./.*. /. -c-'Ji ? 'j l • i

vue me raiioïc verler une inhnite de larmes , lur-tout du chagrin de me trou-

ver fi mal que je ne le pouvois alîifter ; & de fon côté il étoit fi affligé qu'il

me difoit fouvent : » Qu'ai-je fait de t'avoir obligé de me venir retrouver à

» terre ? Ton obéifiance r'a plongé dans cette fervitude. Je fuis vieux , &
*> vraifemblement , ma vie ne fera pas longue. Mais peut-être verras-tu au(ll

»> la fin de tes malheureux jours. Dieu veuille te les faire palier fous fa pro-

ii teétion , & répandre fes bénédictions fur toi.

La fièvre ne lui dura pas long-tems -, mais il s'abandonna tellement à fa

triflellè , qu'à la fin il en fut tout-â-fait accablé. » J'ai couru , me difoit - il

M dans l'amertume de fon cœur , & Dieu m'a délivré d'une multitude de pé-

» rils. Je n'étois jamais tombé entre les mains de mes ennemis. Faut-il que

» fur mes derniers jours , je me voie Efclave âics Infidèles , & que je meure

" éloigné dp ma Patrie, où j'avois réfolu de me retirer après ce veyage, pour y
>' palier le refte de ma vie en repos ? >• Pendant un peu plus de trois mois qu'il

vécut encore , il ne quitta pas ion lit. Il n'avoir fous lui qu'une natte & un

petit matelas j & fa couverture éroit un tapis , fur lequel il étoit aflis dans la

more du Capi'

t..i;ii:

(17) p. i$6Sx. fuiv. (18) Pages 1(1 & Uu (19) Pages Ut & fuir.
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chaloupe lorfqu'il avoit été pris. Pour moi , j'étois fans autre couverture que ~ Knox.
mes habits. Lorfque le fiiiron de la fièvre me prenoit, i'allumois prompte- i66o.

ment du feu. Le bois ne nousétoii pas refufé-, mais il falloir prendre la peine

de l'apporter malgré ma foiblelTc. U n jeune Nègre que mon père avoit amené

de Porto Nova , & qu'on nous avoit lailTé pour le lervir , nous voyant Efcla-

ves comme lui , refuloit le plus fouvenr de nous obéir. Ma riévre devint ré-

gulière & me prenoit une fois en trois jours. Elle ne m'abandonna pas pen-

dant feize mois. Lorfque les réHexions de mon père tomboient fur notre in-

fortune, il fe lailfoit aller à des ret;rets capables de toucher les cœurs les plus

barbares. Je me (buviens qu'une fois, il palTk neuf jours fans prendre d'autre

nourriture que de l'eau froide , foupirant fans celTe , ôc refufaut toui ce que je

lui préfentois à manger.

Il traîna fa vie dans cette langueur jufqu'au 9 de Février \66\. La veille

de fa mort, il me fit alleoir près de fon Ut , quoique je fulle dans l'accès de ma
fièvre. Il me dit •» qu'il fe fentoit proche de fa dernière heure \ qu'il étoit fur

" qu'avant la fin de la nuit Dieu lîriferoit fes fers , & qu'il ne pouvoit m'ex-

I» primer la joie qu'il reflentoir de quitter cetre vie mortelle. H ajouta qu'il

» me parloic pour la dernière fois , & qu'il me conjuroit d'avoir foin de mon
»» frère & de ma fœur fi je retournois en Angleterre, où je trouverois qu'il

»' avoit difpofé de fes biens à ma fatisfaftion par fon teftament c. A la fin de

cedifcours, il me donna fa bénédiftion. Enfuite il me dit que n'ayant point

de drap mortuaire pour l'enfevelir , il falloir que je couvnlle fa tête de fa

chemife & le refte de fon corps de fes habits j après quoi je l'envelopperois de

la natte fur laquelle il étoit couché. Ce fut fur les neuf heures du foir , qu'il

me fit ce trille adieu. Il expira dans le cours de la nuit , encre deux Se trois

heures du matin.

J'étois également accablé de ma foiblelle & de ma douleur. Cependant je

rappellai un refte de force pour lui fermer les yeux ,& pour l'enfevelir comme
il me l'avoir prefcrit. Notre Nègre , que j'envoyai demander de l'aflîftance ï

la Ville pour l'enterrer , revint avec une de ces longues cordes qui fervent à

lier le bétail , & me dit qu'on ne pouvoir me donner d'autre fecours , fi je

ne payois ceux dont j'employerois les fervices. Cette barbarie me toucha fen-

fiblemenr. Je n'avois aucun inftrument pour creufer , & la fécherelfe rendoit

la terre extrêmement dure. Enfin deux ou trois Chingulais , à qui je fis un
petit ptèfent , m'aidèrent à ouvrir une folTè , & nous y enfermâmes mon mal-

heureux père. Ce fut dans un bois , où nous nous promenions fouvenr , au

Nord d'un champ de riz , fur le chemin de Handapoul ^ Bourg dépendant de

Bondir Coufonat , dans la Province de Hoteiirly. Ainfî je demeurai feul , ma-
lade & captif, fans autre confolation fur la terre , que de pouvoir jerter les

yeux vers le Ciel & le prier pour ma délivrance. La Cour, bientôt informée

de la mort de mon Père , m'envoya deux Exprès , pour fçavoir de moi s'il ne

m'avoit rien laiffe. Il m'avoit donné , en mourant , une bague d'or , une pa-

gode, & quelques autres pièces d'argent, que jem'anendois à me voir ôter,
, ,

avec quelques vieux habits. Mais on fe contenta de prendre l'étar de ce que

je polledoii , &: le Roi fit ordonner aux habitans de me traiter avec plus de
foin. La fièvre aie quitta par degrés , après m'avoir tourmenté pendant feize Co^f'^'ationque_•-,„., ~

... 1 , P ,
r

, 'ri- • '^ Cid envoie à
mois ; oc h Cid, que j implorois ardemment, m envoya une conlolation qui l'Auteur.

R r r ij
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me donna de meilleures efpérances de l'avenir. Un jour que je m'amufois à
la pêche dans un petit étang» je vis palTer un vieillard, qui s'informa de mon
Nègre , fi je fçavois lire. Cette queftion m'ayant fait tourner la tcte, il me de-
manda fi je voulois acheter un livre que les Portugais avoient laifle à Co-
lomho , lorfqu'ils en avoient été chaflcs. La feule curiofité me fit fouhaitcr de
le voir. Elle fe changea dans un vif empreflèment lorfque je l'eus reconnu
pour une bible. 11 ne me reftoit qu'une pagode , que j'aurois donnée volon-
tiers ; mais j'en fus quitte pour un bonnet qui m'éroit refté , & j'achetai à
ce prix une lource de confolation dans tous mes malheurs.

Revenons à notre méthode, pour épargner au Icftcur des détails moins
intéreffans. Les Compagnons de Knox avoient été conduits dans la Province
de Hotura Courly , à l'Occident de la Ville de Candi. Ils avoient été logés

fcparement , à quatre ou cinq mille l'un de l'autre. Leurs Gardes les faifoient

dîner & fouper dans des lieux difFérens ; pour n'incommoder perfonne
; &

coucher ordmairement dans la maifon où ils avoient pris le repas du foir.

Leur lie étoic une méchante natte, qu'on leur faifoit porter avec eux. Ils

avoient ignoré long-tems qu'il y eût h peu de diftance entre les lieux qu'ils

habitoient. Quelques Infulaires, parun fentiment de compafllon, leur procu-

rèrent l'occafion de fe rejoindre. Mais cette faveur dura peu , parce que n'é-

tant qu'à deux journées de Colombo, qui e(l un Port de mer , on craignoit

qu'ils ne priifent enfemble des mefures pour leur fuite. Cependant comme
on apprivoife infenfiblement les bctes fauvages , le tems leur fit trouver di-

vers moyens d'adoucir leurs Gardes. Ils apprirent quels étoient les privilèges

de ceux qui font regardés comme domelHques du Roi. On étoit obligé de
leur fournir feulement des vivres , & non des habits , qui commenço'ent
néanmoins à leur manquer. Dans cette nécefllîté ils eurent également recours

à l'épargne & à l'induflrie (zo). Ayant remarqué que ce n'étoit pas un petit

embarras pour le peuple de cuire & d'apprêter leur riz , ils propoferent de fe

charger eux-mêmes de ce foin , à condition qu'au lieu d'une mefure pour

chacun , on leur en fourniroit deux \ & pour donner une couleur de juflice

à cette demande , ils ajoutèrent que cette quantité de riz étoit nécelTaire à

leur fubfidance. Avec ce furcroît , qu'ils vendoient fecrctement , un peu au-

delTbus du prix réglé , ils fe procurèrent alFez d'argent pour s'acheter des ha-

bits. Enfuite ils apprirent tous à faire des bonnets à l'aiguille, qu'ils ven-

doient neuf fols , quoiqu'il n'y entrât que la valeur de trois fols de fil. Ce
Commerce auroit achevé de les mettre dans l'abondance , fi leur avidité ne

leur en eut fait perdre le fruit. Ils firent une fi grande quantité de ces bonnets,

que ne trouvant plus à les vendre au même prix , ils firent une perte confi-

dérable fur leur marchandife. D'un autre côté le changement de leur ficuation

les rendit infolens , jufqu'à vouloir maîtrifer le peuple; ce qui refroidit beau-

coup l'inclination que ces Infulaires avoient marquée à les lecourir (zij.

Knox commençoit auffî à manquer d'habits, ^ la nécefilté le força de re-

courir au travail , d l'exemple de (es compagnons. Mais lorfqu'il voulut com-

mencer ï faire des bonnets , quelques Seigneurs du pays lui repréfenterent

qu'il y avoit beaucoup de différence entre lui & les autces Anglois ', qu'il étoic

fils de CapitJ
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fits de Capitaine , & que cette qualité ne lui permettoit pas de s'avilir par knox.
dij occupations indignes de lui; que le Roi n'avoit paru le négliger que pour 1660.

mettre fon caraâere à l'épreuve , mais qu il lui feroit bientôt l'honneur de

l'appeller à la Cour , & de lui donner quelque emploi d'importance , enfin

que pour fa réputation il devoit foufFrir qu'on lui apportât les alimens tout

préparés, & fur-tout abandonner le dellèin de faire des bonnets (22}. Ces

confeils auroient fait afTez d'impreilîon fur lui • s'ils eulTent été accompagnés

de quelque fecours. Mais , dans l'excès de fes befoins , il répondit que la dif- P»n'<i"''' prcuJ

tinélion dont on le flattoit , devoit donc lui attirer un traitement plus favo- '
""'*' '"*

rabie, 6c que n'en relfentant pas moins les néceilités de la nature, il inHiloic

à demander une double mefure de riz , avec la liberté de s'occuper du tra-

vail comme les compagnons de fa mifere. Cependant , pour mettre fon hon-

neur à. couvert , il ajouta que fon dedein étoit d'employer fon Nègre à faire des

bonnets. Cette explication lui Ht obtenir, non^ feulement deux mefures de riz

pour lui-même, & une pour le Nègre qui conrinuoit de le fervir , mais en-

core des citrons, du poivre, du fel, des œufs Se de la volaille. Après avoir

pourvu à fa fubildance , il réfolut de fe procurer une maifon dont il pût

jouir librement. Il avoit remarqué , dans fon voilinage , un jardin qui appar-

lenoit au Roi , dans lequel il y avoit quantité de beaux cocotiers. Quelques
Chingulais , dont il avoit gagné l'amitié , lui prêtèrent leur affiftance pour

s'y bâtir un logement commode. Malheureufement, ces officieux amis furent

appelles par quelques affaires qui ne leur permirent pas de continuer leurs

fervices. il ne lailfa pas d'achever fon entreprife , avec le fcul fecours de fon

Nègre •, mais quoiqu'il commençât fort bien à parler la langue du pays , il

n'en pouvoir connoître tous les ufages. Une loi capitale (13 ) de l'Ifle de Cey-
lan défend de blanchir tout autre édifice que les Temples & les palais du
Roi. Knox ayant trouvé le moyen de faire de la chaux , blanchit imprudem-
ment le fîen , à la manière de l'Europe. Cette témérité lui auroit coûté la

tête , fi le Roi n'eut fait grâce â fa qualité d'Etranger. Une faveur fi extraor-

dinaire fit juger aux habitans qu'il étoit defliné à d'autres diftindions. On lui

laiffa la liberté d'élever des porcs de de la volaille , qui multiplièrent fi heu-
reufement,qu'il s'en vit bientôt un grand nombre. Des noix de cocos, qui tom-
boientdans fon jardin, il faifoit de l'huile, non-fculement pour fes lampes»

mais encore pour le fervice de fa cuifine. Cette huile , dans fa fraîcheur, ne
le cède guères au beurre d'Angleterre. Il apprit auffi à faire des bonnets à l'ai-

guille , qu'il vendit comme fes compagnons. Dans cette tranquilité ils ne laif-

foient pas de penfer à rompre leurs chaînes , & leur efpérance étoit qu'après

avoir un peu mieux connu le pays, ils trouveroient le moyen de s'échapper.

Quelques Européens avoient formé vainement cette entreprife avant eux. Les

Infulaires fe défient de tons les Blancs qu'ils rencontrent. Ils les examinent ;

Se s'ils ne font pas fatisfaits de leurs réponfes , ils les arrêtent comme des

fugitifs. Cependant il n'eft pas impoflible de tromper leur vigilance Se de ga-

gner quelque Port. Mais il faut être afTez heureux pour y trouver un Vaif-

feau de l'Europe , fans quoi l'on feroic expofé à mourir de faim dans les

bois (24).

(il) Page i8s. (ij) Page 185. (14) Page iî<f.
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Knox trouva , dans l'Ifle , d'autres captifs de fa Nation qui avoient été pris

en 1658. Ils étoient treize, qui fe nommoient yajjal , Mergiajon, Aiarek

Kirky , Jelf, Cardiner, Dag, Stapleton, Man, Smart, Hobjiain , Gony &
Bîngham. Leur VaifTeau , commandé par le Capitaine Johnjon , avoit fait nau-
frage aux Maldives \ mais s'étant fauves dans des chaloupes , ils avoient relâ-

ché dans rifle de Ceylan , où le Roi les avoit retenus. On leur avoit ôté tout

ce qu'ils pollèdoient , à la réferve de leurs habits. Cependant ils étoient fore

bien traités dans la Ville de Candi. Le riz, la volaille & les nattes leur étoient

fournis en abondance. Il ne leur manquoit que de la groHe viande , & de
l'argent pour en acheter. L'Auteur rapporte qu'il leur prit envie de tuer

une vache , pour faire quelques bons repas , mais qu'incertains s'il leur étoit

permis de prendre le bien d'autrui , ils propoferent leuis doutes à un Mif.
iionnaire Portugais (15), qui avoit eu la permiflîon de s'établir à Candi. Il

leur répondit qu'ils ne dévoient pas faire difHculté de manger les biens de

ceux qui polTedoient injustement leurs corps \ & pour les encourager , après

qu'ils eurent tué la vache , il en mangea le premier. Entre ces anciens captifs

Anglois , le Roi fembloit avoir pris en affeâion Man & Smart , qui étoient

deux jeunes hommes foit bien faits. Cependant ayant appris que Smart étoit allé

fécretement chez un Ambafladeur de Hollande, arrivé depuis peu à la Cour

,

il le relégua dans les montagnes , où ce malheureux Anglois perdit la vie pat

un accident tragique , après avoir époufé une femme de l'Ifle , dont il eut un

fils. Le fore de Man fut encore plus trifle. Il y avoit au Port de Colombo un

habile ouvrier Portugais , que le Roi fouhaitoit d'engager à fon fervice. Man
fut employé pour lui faire cette propofition \ mais n'ayant pu la lui faire coû-

ter , il prit le parti de cacher la lettre <jui contenoit fon refus , dans la leule

crainte d'ofFenfer le Roi par une explication trop fincere. Mais l'Interprète

ayant eu l'indifcretion d'apprendre au Roi ce qui s'étoit pafle , cet impérieux

Monarque fit mettre en pièces par les éléphans ,& Man qui n'avoitpas repondu

à fa confiance , & le Portugais qui n'avoit pas fait cas de £ts offres , & l'In-

terprcte qui ne lui avoit pas donné plutôt cet avis {t6).

Il n'arriva point d'autre changement dans la fituation des Captifs jufqu'à

l'année 1(164, que le Roi reçut une lettre en leur faveur, du Chevalier ^7/ï-

Gouverneur du Fort de Saint Georges. L'Ambafladeur Hollandois quiter

étoit à Candi , avoit été chargé aufll , par le Gouverneur de Colombo , de traiter

de leur rançon. Le Roi prêta l'oreille à leurs propofitions, & donna ordre que

tous les captifs fuflènt raflèmblés ï Candi. Ils fe trouvèrent au nombre de

vingt-neuf. On leur déclara qu'ils étoient libres. Mais on leur fit entendre

que fi quelques-uns d'entr'eux louhaitoient de demeurer au fervice du Roi, il

leur donneroit des Villages, des Efclaves & des emplois confidérables à la

Cour (17). Ce Prince, rempli comme tous les Rois de l'opinion de fa gran-

deur , s'étoit imaginé que la plupart des Anglois ne balanceroient pas fur

ce choix. Mais lorfqu'il eut appris que fes offres étoient rejettées , il retraéta

fes promeflès , & fa bonne volonté parut fe changer en indignation. On avet-

tit les captifs de fe trouver tous les jours à fa porte, pour recevoir fes ordres.

Ils obéirent pendant plufieurs jours , fans qu'on leur ordonnât rien de fa

part. Leur ei
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Leur embarras étoit à pénétrer fi ce délai > qui fembloit marquer de

incertitude > venoic d'un relte de bonté pour eux , ou de la crainte d'ofFen-

fer les HoUandois de Colombo s lorfqu'il arriva un événement qui renverfa

toutes leurs efpérances. Le Palais du Roi fut attaqué pendant la nuit par un

gros parti de Rebelles. Cette révolte ne dura que cinq jours ', mais , dans les

allarmes continuelles de la Cour, le Roi donna ordre que les captifs FuiTenc

renvoyés à leurs anciennes demeures , & ne voulut plus entendre parler de

leur liberté. Ils furent difperfés dans différentes Provinces. Knox fe vit relégué

dans celle de Handapandoune , à l'Occident de Candi (z8).

Ce pays lui parut d'autant plus agréable qu'il e(l adèz près de la mer. Il fe

flatta que le tems pourroit faciliter fa liberté. Cependant » pour ditUper les

foupçons d'un peuple qui l'obfervoit nuit & jour , il bâtit avec l'alUdance de

fes voifins une maifon fur le bord d'une rivière. Il l'environna d'un folfé, au-

tour duquel il planta une bonne haie. Enfuite il fe remit à faire des bon-

nets, qu'il vendoit avantageufemenc aux environs de fa demeure. Ce petit

commerce le mit dans l'abondance. Ses voifins , accoutumés à vivre familière-

ment avec lui , le prellèrent de fe marier. Il feignit de goûter leurs confeils

,

dans la crainte de faire renaître leurs foupçons , mais n'ayant , dit-il , que de
l'horreur pour cette union avec des Idolâtres , il leur fit confidérer qu'il n'é-

toir pas encore a(Tez bien établi pour fournir à l'entretien d'une femme , ôc

qu'il vouloir d'ailleurs en choifir une qu'il pur aimer. Il pafia deux années

entières dans cette Province , fans trouver l'occafion de s'échapper. L'exem-
ple de plufieurs Etrangers qui avoient été arrêtés dans leur fuire Se livrés au

fupplice, étoit une leçon qu'on lui repetoit fouvent & qu'il avoit fans ceffc

devant les yeux. En 1666 les HoUandois bâtirent un Fort, nommé Arran-
dery , dont il n'étoit féparé que par une chaîne de montagnes. Il tenta plufieurs

fois de s'y retirer > mais les padàges étoient foigneufement gardés. Le Roi

,

mécontent de l'entreprife des HoUandois , envoya des troupes pour les chaf-

fer de ce polie , & s'en rendit maître par la négligence de la garnifon , qiii

fut enlevée elle-même & menée prifonntere à Candi (29). Knox étoit avec

trois Anglois dans cette Province. La crainte qu'ils ne profitartent du trouble

de la guerre pour fe fauver , les fit conduire dans une Ville éloignée, qui fe

nomme Laggendeny. Elle eft fituée fwr le haut d'une montagne. Knox y fut

logé avec Loveland , parce que de tous les captifs Anglois ils étoient les

feuls qui fuflent fans femmes. Tous les autres , défefpérant de revoir jamais

leur Patrie , avoienr pris le parti de fe marier.

A leur arrivée dans cette Ville , ils furent extrêmement affligés de n'y

trouver que des apparences de mifere. C'eft-là que le Roi fait fouvent con-

duire les criminels qu'il deftine à la morr. Knox ne douta pas qu'y étant re-

légué par un ordre exprès de la Cour , fa vie ne fut fërieufement menacée.

Cependant cette frayeur ne dura qu'un jour. Le Roi prévoyant qu'il ne man-
queroit pas de s'abandonner au chagrin , après avoir été tiré d'une Province

agréable pour être confiné dans des triftes montagnes , envoya le lendemain

aux habitans un des Seigneurs de ià Cour, avec ordre de leur déclarer (30)

Knox.
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>* que les Anglois nccoienc ni criminels, ni privés des bonnes grâces de Sa
M Majetlé -, qu'elle vouloir au conrraire qu'ils fudènr trairés comme des per.
t> Tonnes qu'elle eftimoir , & qu'elle avoir delTein d'employer dans de eran-
>' des aftaires *, qu'elle ne les confîdcroir pas comme des prifonniers , mais
» comme des Etrangers honorés de fa protection } que ii les provifions de la

M Ville n'ctoienc pas fuffifantes» elle ordonnoit que les habitans vendillîrnt

*' leurs beftiaux, leurs biens» & jufqu'à leurs femmes , pour nourrir leurs
>' Hôtes, & qu'ils leur cedalTent leurs propres maifons ». Knox apprit, dans
la fuite , qu'en reléguant les Anglois dans ce lieu , le Roi n'avoitpas eu def-
fein de les chagriner , mais de fe fervir d'eux pour ruiner les habitans , qui
s'éioient llgnalés dans la dernière révolte. Il ne dilfîmule pas que pendant trois

ans qu'ils palTerent dans cette Ville , ils exercèrent avec rigueur le pouvoir
Knox acheté qui leur étoit accordé. Ce ne fut pas fans peine qu'il fe procura la liberté de
-
•—

"

retourner dans la P vince de Handupondount , où du profit qu'il tira de fon

commerce, il acheta une terre (51) dans celle à'Oudaneur, près cle la Ville d'£/-

Udatfà. dix milles de Candi. Elle ne lui coura que vingt-cinq larées, qui font

à la vérité une fomme confidérable dans l'Ifle de Ceyian , quoiqu'ils ne re-

viennent qu'à la valeur de cinq piaftres. Aulli-t6c qu'il eut acquis la pro-

priété de ce fond , il y bâtit une maifon , avec le fecours de quelques An-
Qiiiîftion fur le glois qui n'étoicnt pas mariés. Dans les entretiens qu'ils avoient enfcmble

,

llmmM'wofâ-* *'s mirent en queftion s'il étoit permis d'époufer des femmes Idolâtres, & fi

(ru. la Religion n'en étoit pas moins blellee , que d'une fale débauche, dont les plus

fages a entr'eux avoient peine à fe garantir. La pluparr fe déclarèrent pour le

parti du mariage , fondés fur divers exemples de l'ancien Tedament. Ils s'im-

poferent même la loi de n'époufer qu'une feule femme , malgré la liberté du
pays, ôc d'exiger d'elle qu'elle embralfât le Chridianifme. Knox confervant

toujours l'efperance de recouvrer fa liberté , perfiila dans la réfolution de gar-

der le célibat. II ne vouloit fe former aucun lien qui fût capable de l'arrc-

cer , ni mettre d'obftacle à un mariage avantageux qu'il pouvoit faire quel-

Undrscaptir* quejouren Angleterre. Vers le mcme tems, undefes compagnons, nommé
eft élevé à <ie JUchard f^frnham y fut élevé à la dignité de Grand-maîrre de l'artillerie (ji)

cuip u. ^ j^ Capiraine de neuf cens foixante-dix hommes. Le Roi lui donna, pour

foutenir ce titre, le Gouvernement de plufieurs Villes, & lui fit préfent d'une

belle épée d'argent de d'une hallebarde -, faveurs fans exemple pour de mifé-

rables Etrangers. Enfuite , comme s'il n'eûr fermé la main fi long-tems que

pour l'ouvrir tout-d'un-coup par une profufion de bienfaits , il offrit des rc-

compenfes confiderables à ceux qui voudroient accepter de l'emploi dans fon

armée pour attaquer le Fort de Bibligom (33), qu'il avoir réfolu d'enlever

aux HoUandois. Quelques-uns acceptèrent cette offre & lui trouvèrent de la

fidélité dans fes promellès , quoique la gueirre fe fut terminée par la reddi-

tion volontaire de Bibligom.

Knox demeuroit borné au revenu de fon travail & de fa terre , avec un

feul de fes compagnons, qui fe nommoit Rutland, & qui s'étoit déterminé

,

comme lui , à vivre dans le célibat. Ils avoient embrafie diverfes fortes de

commerce , qui Içur rapportoit un profit confidérable. Il ne leur manquoi(
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que la liberté pour être heureux -, lorfqu'un jour Knox reçut , d'un des pre-

miers Seigneurs de la Cour , cet ordre écrit de fa main : »» Après avoir reçu

w cette Lettre, ne manquez pas de venir incefTamment à la Cour , afin d'y Knoxcft appelle

»» rendre vos refpeûs à Sa Majcfté «. Le même melFager portoif un autre ordre
^'''^""'*

à tous les Officiers du pays > qui les obligeoit de lui prêter main- forte , fi

Knox refufoit de le fuivte. Un Chingulai de fes amis lui avoit caufé inno-

cemment ce chagrin , en faiflmt à la Cour un portrait avantageux de ks bon-

nes qualités. Il ne put fe défendre de faire le voyage de Candi. Mais s'étant

rendu chez le Seigneur qui l'avoir fait appeller , il le furprit beaucoup, lorf-

qu'au lieu de rendre grâces à fes foins , il lui déclara »» Que la Nation An- Sa fermeté 1

1» gloife n'avoir jamais fait de tort au Roi , & que lui , qui étoit fils d'un veJi/duRoi.

u Capitaine de Vailfeau au fervice de l'Angleterre, on ne pouvoir l'accufer

«» d'être entré en ennemi dans l'Ifle, ni pour y demander des faveurs ; qu'il

M n'y étoit venu que pour négocier , & que folis de vains prétextes on l'avoit

»> retenu contre le droit des gens *, que depuis ce tems là , il avoit traîne fa vie

•» dans la mifere , forcé à de vils travaux pour fe procurer l'habillement &
»» la nourriture ; que dans l'état où fes fatigues l'avoient réduit , il n'étoit pas

M capable de fervir le Roi , ôc qu'il n'avoir que la mort à defircr fi on lui re-

N fuioit la liberté.

Ce Seigneur , après l'avoir écouté paifiblement , lui demanda s'il fçavoic

lire 8c écrire en Anglois. Il répondit , »» qu'il étoit venu fi jeune dans les In-

» des Se qu'il y avoit elUiyé tant d'infortunes , qu'à peine fçavoit-il parler la

M langue de fon paysj que le Roi trouveroit, entre les autres Anglois, des

perfonnes plus propres que lui aux dignirés donr il vouloir l'honorer ; ôc

>< que la plus grande faveur que Sa Majellé pût lui accorder , après la liber-

»» té, étoit de lui lailfer finir fes jours dans fon petit Etabliflement ». Le
Seigneur Chingulai prit alors un air chagrin , & traitant toutes fes raifons de

ridicules, il lui dit de les aller conter à i'-<^<//^<7r ("$5). Hcureufement ce pre-

mier Miniftre fe trouvoit dans un embarras d'affaires, qui ne lui permirent

pas de l'écourer. Quelques jours fe paflerent , pendant leîquels Knox obferva

de ne pas quitter la Ville , pour ne pass'expofer au reproche d'avoir manqué
de foumiluon ; mais loin de folliciter la fortune , il rejetta les inftnnces de
fes amis , fur-tout celles de Richard Varnham , qui le prefToit à toute heure

de fuivrefon exemple. Enfin , demeurant inébranlable dans fa réfolution , il

retourna dans fa terre •-, lorfque le filence du Miniftre lui fit juger qu'on ne

s'offenferoit pas de fon déparr. Un ordre exprès du Roi le rappella bien-tôt à

Candi ( j<î). Il s'y rendit encore , mais pour y jouer le même rôle j 8c le Roi,

dégoûté apparemment par fon obftination , lui laifta la liberté de fe retirer.

Rendu à lui-même , & à Rutland foii cher aflbcié , il prit à fon fervice un
jeune garçon , fils d'un des autres captifs, pour tenir la place de fon Nègre,

à qui il avoit accordé la permiflion de fe marier. Il compte ici que fa capti-

vité avoit déjà duré feize ans (37).

Quoique fa fituation fut aflez douce , le defir de revoir fa Patrie ne l'a- Projets de Knos

bandonnoit pas. Toutes les converfations qu'il avoit avec Rutland fe bor-
?out leutUbênél

noient à former des projets de liberté. Enfin cette paillon fe fortifia tellement

()5) Paire ijo.
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dans leur cœur au commencement de l'année 1673 , qu'ils prirent abfolu-
ment la réfoluiion d'cxporcr leur vie pour la fatisfaire» Comme ils f(çavoieiit

parfaitement la lan^',ue de 11 fle, & qu'ils avoient obtenu , par degrés > la liberté

d'aller vendre leuis nurchandifes dans différentes Provinces, ils s'informè-

rent exadtcmcnt des chemins , des portes gardés qu'ils avoicnt à pader , de la

diftaiice des villes, & des Heux plus ou moins tréquentés. L'habitude qu'on
avoit de les voir errans, fit attribuer leur curiofité à de (impies vues de com-
merce. Us conclurent de ces informations, que la voie la plus siue peur

leur fuite étoit la partie feptentrionale du Royaume , parce qu'elle ctoic la

moii^s habitée.

Après s'être fournis de toutes les denrées qui convenoient à leur route, ils

iiivo.j-iercnt la piotetlion du Ciel pour entrer dans la partie qu'ils coniioif-

foicnc le moins. Tous les chemins y font extâmement difficiles & embarraf-

fés (58). Ils conllftent dans une multitude de petits fentiers, qui conduifcnc

d'une Ville ou d'un Village à l'autre, les uns dans les champs & les autres

dans les bois. D'ailleurs le pays eft fi couvert de haies & de builfons , qu'à

peine y voit-on trente pas devant foi. Les fentiers même y changent allez

îbuvent , parce qu'on en ferme un grand nombre lorfque les grains commen-
cent à croître. Se qu'on ne les ouvre qu'après la récolte. Malgré tous ces oh-

ftacles, les deux Anglois continuèrent de marcher vers le Nord & pénétrèrent

jufques dans la Province de Neure-ca/ave , à trois journées du lieu d'où ils

étoient partis. Mais il leur fut impolfible d'aller plus loin , parce qu'ayant

vendu toutes leurs marchandifes, on auroit commencé à les foupçonncr de

quelque mauvais deflein. Ils furent obligés de revenir ainii fur leurs (50;

traces.

Depuis cette première entrcprife , ils tentèrent fept ou huit fois le mcme
voyage, avec aulîi peu de fuccès. Ils allèrent une fois jufqu'à Hour/y, qui eft

à l'extrémité du Royaume. Mais cette partie feptentrionale étant tort feche

& manquant de fontaines, ils furent forcés de boire de l'eau de pluie fi bour-

beufe , qu'en buvant , le limon s'attachoit à leur barbe. Elle étoit d'ailleurs (î

puante , qu'elle leur caufa une fièvre violente à chaque voyage. Cependant ils

tiroient quelque fruit de leurs peines, parce qu'ils apprenoient toujours quel-

que chofe d'utile à leur delTcin , & qu'ils découvroient du moins les routes.

Plufieurs années fe pallerent encore , pendant lefquelles ils furent arrêtés , tan-

tôt par la fécherelle , tantôt par les grandes pluies , Se par d'autres obfta-

cles. Mais enfin ils prirent une réfolution fi ferme, le ii de Septembre (40)

i<>79» qu'en partant de leur maifon ils ne fe propoferent plus que la mort on

la liberté. Knox y lailFa un vieux Chingulai , à qui il donna quelqu'ari;ent

,

comme s'il n'eut été queftion que de lui confier le foin de fon bien Se de fes

befiiaux»

Le tems de la nuit étant le plus sûr pour leur marche (41 ) » ils partirent au

fLÎ f«"ompa- commencement de la Lune , dont la lumière leur fut lonc-tems favorable. Ils

jAuiis. prirent d'abord par la montagne de Bocaul, qui étoit fans gardes; d'où ils

• fe rendirent à Bonder-coufovat , & de là à Nicavar , dernière Ville de la Pro-

In-iti-itc i'.c ji'ii-
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vinccde Hotcourly. Depuis cette Ville, on ne trouve aucune habitation juf-

qu'à Parroa , qui en ell à fcize milles dans la Province de Nuvt-calava. Tout
cet intervalle n'ert qu'un Dcfert , nommé Parroa-mocolane , rempli d elé-

phans, de tygrcs & d'autres bctes farouches. En arrivant à Parroa, ilsréfolu-

rent de gagner Jnarodgburro , dernière Place du Roi de Candi , dont ils

n'avoient jamais approché de plus près que de treize ou quatorze milles. Mais
ih apprirent bien-tot que le Cjouverneur de la Province y envoyoit des Offi-

ciers, pour recevoir les revenus du Roi. La crainte de les rencontrer leur fit

prendre un long détour, par la partie occidentale à'Ekpoulpot. Us y achetèrent

du lïl de coton & fe mirent à travailler, avec la précaution de vendre peu
lie marchardiies , parce qu'ils en avoient befoin , comme d'un prétexte pour
continuer leur marche. Apres le retour des Officiers , ils rentrèrent dans leur

chemin \ mais ils retombèrent bien-tôt dans un autre embarras. La maifon
du Gouverneur de la Province fe trouvoit fur leur paifage, dans un lieu nom-
me CoUiouvilla , où ce Seigneur ne demeuroit que pour obferver les pafTans.

Leur frayeur fut extr'. .:. Cependant, après un peu de délibération, ils ré-

folurent de fe piéfenter hardiment chez lui , comme s'ils eullcnr été munis
d'une pleine autorité pour voyîiger. Cette témérité leur réullit. Ils firent

quelques préfens au Gouverneur i & lui ayant montré leurs marchandifes ,

pour écarter fes foupçons , ils feignirent d'être venus chercher de la chair bou-
cannée de daims , qui eft ordinairement fort commune dans cette Province,

llsfçavoient, néanmoins, que la fécherelTè de cette année avoit rendu les daims
fort rares. Aulli le Gouverneur parut-il fâché de ne pouvoir leur en fournir -,

mais il leur confeilla d'en chercher dans les Villages voifins. Cette réponfe

leur caufa d'autant plus de joie, qu'elle leur ofFroit un prétexte pour s'avan-

cer vers Anarodgburro. Il y avoic néanmoins des difficultés d'une autre nature

à furmonter. D'anciennes informations leur avoient appris que pour trouver

des lieux habités au Nord de cette Ville , il falloir marcher deux journées en-

tières dans des lieux deferts , Hc qu'enfuite on entroit dans un pays habité

par des Malabares, indépendans du Roi de Candi & des Hollandois. Ils

appréhendoient de tomber entre les mains de ces peuples , qui étoient alliés

du Roi, & qui ne pouvoient manquer de les reconnoître pour des fugitifs

en les voyant fortir de fes Etats. Malgré la force de cet obftacle , ils remirent

à délibérer fur leur conduite lorfqu'ils auroient palTé Anarodgburro ; & ne

penfant qu'à profiter de la confiance du Gouverneur , ils firent deux ballots

de leurs marchandifes , dans l'un defquels ils mirent fecretement ce qu'ils

avoient de moins précieux. Ils prièrent ce Seigneur de fouffi:ir qu'ils laina£>

fent cette partie de leur bien dans fa maifon , jufqu'à leur retour. C'étoit une
forte de caution volontaire , qu'ils crurent capable de prévenir tous les dou-
tes. Ils affeûerent encore de ne marquer aucun emprellement pour leur

départ.

Enfin , le Ciel leur ayant fait furmonter quantité d'autres obftacies , ils fe

mirent en chemin fans guide & traverferent d'abord une épailïe forêt , où ils

eurent le bonheur de ne pas s'égarer. Rnfuire ils trouvèrent une petite ri-

vière , nommée Maloiuu-oya. Leur première idée fut qu'allant fe jetter vrai-

fe.nblablement dans la mer , elle pouvoir ftrvii à leur taire trouver facile-

ment les côtes. Mais la crainte que ce chemin ne fiit trop long , leur fit re-

Sfli;
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mettre à le prendre lorfqu'ils auroient perdu l'efperance d'arriver à Anarode-
burro. Ils continuèrent de marcher avec il peu de détour , qu'ils y arrivèrent

heureufemeut. C'cft moins une ville qu'un territoire (4x) , auquel les Chin-
gulais donnent aulîi le nom de Neur-ouang. Knox le regarde comme la plus

grande plaine de l'Ifle de Ceylan. Le centre eft occupe par un ctang d'un

mille de longueur, environné de bois & de quantité de hameaux, donc les

habitans font des Malabaics , qui parlent un lanjjage différent de cel"ii do

Candi. On n'apper^oit leurs habitations que de tort près, tn entrant daii3

cette plaine , les deux Angiois furent quelque-tems incertains du chemin

qu'ils dévoient fuivre. Mais ils entendirent le chant d'un cocq, qui leur h:

juger qu'ils touchoienc à qiiïjlqiie lieu habité. Ils ne balancèrent point A s'y

rendre , avec autant de hardielle que s'ils euflfent connu le pays (45).

Aulll-tôt qu'ils fe furent approchés des maifons , ils s'aflirent fous un arbrî

& déployèrent leurs marchandifes. Le peuple étant accouru d ce fpedaclc,

ils fe virent environnés d'une foule d'habitans , dont ils ne pouvoient le

faire entendre. Cependant ils furent abordes par un vieillard, qui parloïc

la langue des Chingulais & qui leur fit diverfes queftions. Ils donnèrent

tant de vraifemblancc à leurs réponfes , que joint à l'étallage de leurs mar-

chandifes, elles les firent palfer pour des Marchands. Ils ajoutèrent qu'avec

le delfein de vendre , & la permilïïon du Gouverneur de CallouvilU , ils cher-

choient l'occafion d'acheter de la chair boucanée. Le Chefdu canton, auquel

ils furent préfentés , parut fatisfait de cette explication. Dans la joie qui fe

répandit parmi les habitans, on leur donna une vieille maifon pour leur re-

traite , & les principaux s'engagèrent à leur fournir , dans quelques jours
,

autant de chair qu'ils en pourroient emporter. Us profitèrent du délai qu'o:;

leur demandoit , ^ fe procurer adroitement des informations. Ayant appris

la route de Jafnapai .n , qui eft un Port des HoUandois dans la partie fep-

tentrionale de l'iUe (44) , ils jugèrent que le même chemin devoir conduire

à Manaar , autre Place maritime de leur dépendance , à deux ou trois jour-

nées d'Anarodgburro. Rien ne pouvoir mieux s'accorder avec leurs defirs.

Mais fur quelques objections , qu'ils tirèrent exprès de la sûreté du pays , leur

Interprète ajouta que les palTàges étoient continuellement gardés. Cet éclair-

ciircment leur fit abandonner un projet dont le fuccès leur avoit paru certain.

Ils fe virent forcés de revenir à celui de fuivre la rivière de Malouat-oya
,

qu'ils avoient laiirée derrière eux (45) -, c'étoit le feul moyen de fe dégager

du traité qu'ils avoient conclu pour la chair de daim , en perfuadant aux ha-

bitans qu'ils vouloient retourner à Callouvilla & revenir avec leurs marchan-

difes i (ans compter que s'ils avoient le malheur de rencontrer quelques Chin-

gulais , ils ne dévoient pas craindre qu'on eût de la contradiction à leur repro-

cher dans Tours vues & dans leurs difcours. Ils firent goûter heureufement , à

leurs hôtes, les raifons qui les obligeoient de partir; & prenant des provi-

fions pour dix jours , ils fe mirent en chemin un lundi , 1 1 d'Oâobre {<^6).

Ils s'étoient munis de quantité de chofes nécelTaires , telles que deux grandes

feuilles de Tallipos , qui pouvoient leur fervir de tentes & les mettre à cour

(41) Pngc 116:

(4)) Pa'j^e 17 7.

(44) Page t8l.

(4j) Pa^TciSj.

(4.6) Page 18 J.
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Tcrt delà pluie, des fullls, pour allumer du feu*, une peau de daim coupée

en morceaux , pour garantir leurs jambes des opines, en traverfain les bois;

une petite haclie au bout d'un bacon , Ôc de grands couteaux pendus à leur

ceinture , pour fc défendre des tygtes & des. ours. A l'égard des éléphans

,

il n'y a pas d'autre moyen , pour s'en garantir , que de les éviter par la (4.7;

tiiice.

Un Lecteur, attaché .1 ce récit par tant de circonftances intéredàntes, trou-

vcia plus de plaillr encore à fuivcc l'Auteur dans [es propres exprcdions , 6:

fa curiofitc ne fera qi\e s'échauffer pour le dénoùmenr. C'ell donc Knox même,
qui va expol'er le rclte de fes avanturcs julqu'à Manaar.

Nous .iirivàmes (4S) vers quatre heures du foir à un mille de h rivière,

donc nous étions réfolus de Tuivre les bords. Il nous vint à l'efprit qu'on nou-

vdit avoir fuivi nos traces, pour s'allurer li nous retournions à Collouvilla.

Dans cette crainte , nous nous aflimes près d'un rocher , lue le grand che-

min , où nous attendimes la nuit; de pour n'être pas fans excu fes , l'un de

nous dévoie feindre de s'être trouvé mal &: d'avoir cté forcé de s'arrêter. Nous
ne vimes paroître perfonne. AuUi-tôc que le Soleil fut couché , nous quittâ-

mes le grand chemm , Se nous nous jcttàmcs dans le bois qui bordoit la ri-

vière; mais craignant toujours que notre marche ne fût découverte, nous eû-

mes la précaution d'y entrer en marchant à reculons fur le fable. L'obfcu- reines .juiis oiitc

rué nous furprit bientôt & fut redoublée par la pluie; deforte que nous Fi-
'*'*"''^""

mes obligés de tendre nos tentes & de faire du feu , pour attendre le lever ds
la Lune. Nous primes quelques rafraîchiiremens ; après quoi nous étant cou-

vert les pieds 5c les jambes de cuir de daim, nous recommençâmes à marcher

au clair de la Lune. Mais l'épaideur des arbres, qui rendoit la lumière très-

foible , ne nous permit de marcher que trois ou quatre heures. Nous rencon-

trâmes un éléphant, que nous nous efforçâmes inutilement de faire fuir. Il

demeura ferme dans notre patfage ; ce qui nous obligea d'allumer du feu en-

trequelques arbres, pour attendre que cette terrible bête fe fût éloignée. An
lever du Soleil , nous ne dccouvrimes autour de nous qu'un affreux défert

,

dont la vue nous perfuada , que ce lieu n'avoit jamais eu d'habitans , & qu«
nous commencions à nous éloigner de ceux que nous avions appréhendé de
rencontrer. Cette idée nous fît croire que nous pouvions marcher en fureté

pendant le jour. Mais nous fûmes bientôt détrompés, lorfqu'enfuivant la ri- FaufRsaiiarmw.

viere , qui ferpentoit vers le Nord, nous nous trouvâmes tout-d'un-coup au
milieu de quantité de Hameaux, que l'épaiffeur des bois nous avoir empê-
ché de découvrir. Notre frayeur augmenta beaucoup, à de grands cris que nous

entendîmes autour de nous (49). Le bois croit fi clair que nous ne pouvions

cfpérer d'y être cachés long-tems , & le parti de retourner fur nos pas nous

paroillbit encore plus terrible. Dans cette confternation , nous apperçûmes un
grand arbre, donc la groflèur extraordinaire nous fit juger qu'il étoit creux.

Il l'étoit effeftivement , & nous y trouvâmes une retraite alTez fpacieufe pour

nous y enfoncer jufqu'aa foir. L'obfcurité nous étant redevenue favorable

,

nous traverfâmes un grand chemin , pour retourner au bord de la rivière. Ce-
pendant les mêmes cris continuoienc toujours , ôc nous firent douter fi les ha<^

C47). Page. 18^. (4JB) Uid. & pngcs fulvantes. (4»;) Page 2^1,

S f f^lj.
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bicans ne nous donnoienc pas la chaile. Mais des cléphans , qui brifuient les

branches entr'eux & nous , fervirentà nous ralUircr, parce qu'il n'y avoir pas

d'apparence que des hommes eullcnc la hardieife d'avancer , candis que ces fiers

animaux nous tiendroienr lieu de rempart ; ôc nous jugeâmes bientor avec plus

dé vrailcmblance , qu'ils ne faifoicnc ce bruit que pour éloigner les bctes fauva-

ges de leurs champs. Aulli drelLunes-nous nos tentes fur le bord de l'eau , où
nous dormîmes d'un fommeil trai. quille jufqu'au lever de la Lune. Tout le rcftc

de la nuit tut employé à fortir du pays des Infulaires apprivoifés : c'eft le nom
qu'on leur donne, pour lesdiftin^uer desfauvages (50), qui habitent les bois

par lefquels nous devions paflèr. Nos craintes , en approchant de ces barbares

,

étoient d'une autre nature. Mais la providence veilloit fur nous; car nous les

trouvâmes partis des lieux que nous avions à travcrfer. Il n'y reftoitque quel-

ques femmes , dont nous entendîmes les voix d'afTez près pour diftinguer leur

lexe. La faifon des pluies rapnelloii cette farouche Nation dans (es déferts,

d'où elle ne fortoic que pendant la fécherelTe , pour s'approcher de la ri-

vière.

Nous commençâmes alors â marcher avec moins d'inquiétude ôc fans atten-

dre les ténèbres , en conrinuant de fuivrc la rivière , qui nous retardoit fou-

vent par fes détours. Quelquefois les chemins étoient aifez commodes; mais

le plus fouvent il nous falloit traverfer des ronces , qui nous déchiroient le;

bras & le vifage. Plus nous nous imaginions avancer vers la mer , moins nous

trouvions d'eau dans la rivière; & pour augmenter notre embarras, nous en

rencontrions d'autres , qui n'avoient pas une goutte d'eau , & qui s'unilTant

à la nôtre nous faifoient douter du chemin. Chaque moment nous offroit des

daims, des ours & des bufles,qui prenoienc la fuite à notre vue. Nous com-

mençâmes à ne plus rencontrer d'éléphans ; mais la rivière croit remplie d'yil-

1- ligators (5 1) & de rochers. On voit en divers endroits , fur fes bords , quan-
' tité de gros piliers de pierre , qui paroillènt avoir fervi i foutenir quelque

édifice. Je remarquai même des traces de divers ponts (51) , dont je ne pus

m'imaginer quelle avoit pu être l'utilité , dans un lieu déiert qui n'a jamais

été propre au commerce.

Le Jeudi , après-midi , nous palfâmes une rivière, qui fe nomme Coronia

Oya. Elle fait la dernière féparation des terres du Roi & de celles desMala-

bares , donc nous n'avions pas ceifé de fuivre les limites. II nous fut impolH-

ble ici de pénétrer plus loin dans les bois , à caufe des épines & des builTons

donc ils font remplis. Mais comme on pouvoit marcher à pied fec le long de la

civière , nous fîmes plus de chemin que nous n'en avions encore fait pendant
iisarritent^ans jg j^yj^ Le Vendredi, entre neuf& dix heures du matin, nous oblervâmes

•
j^^ traces d'hommes fur le fable. C'étoic une marque certaine que le pays

écoic habité. Mais nous fçavions que r^s habitans du Nord , quoique Mala-

bares & Tributaires des Hollandois , avoienc plus d'inclination pour le Roi

de Ceyian que pour les Etrangers. Il ne nous paroilToit pas impoilîble qu'ils

ne nous renvoiallènc à ce Prince, Se nous étions occupés de cette crainte;

lorfque vers trois heures après-midi nous apperçumes, dans un détour, deux

Bramines (53) alTis fous un arbre, qui faifoient bouillir du riz à trente pas

Anciens monu
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de nous. Quoique leur frayeur parût égale à la nôtre, pcut-ctre aurions-nous

pris la fuitc , C\ nous n'cullions apprchendé qu'ils ne fulfent armes d'arcs

iîc dcHcchcs, ou qu'ils ne foulevallcnt le p.ays contre nous. Après les avoir lêurrnibirrt»

confidcrés un moment, nous avançjâmcs vcis eux d'un air fournis , & nous leur
"""' ** ^'^^"' ""

demandâmes en langue Chingulaifc la liberté lie nous approcher davantai;e.

Us ne nous ententloicnt pas \ ôc nous ayant parle en Malabare , qui ne nous

étoit pas moins inconnu, notre eiubanas auioit dure long-tems 11 nous n'a-

vions pris le parti de nous expliquer par des (Ignes. Ils nous répondirent de
mcme , Se nous tirent entendre qu'ils nous rccevroient volontiers, lî nous met-

tions bas nos lo;ig>ies haches. Nous ariiv.nmcs pics d'eux, en levant les mains

au Ciel , & nous leur montrâmes nos plaies qui croient encore fanglantes. En-

fin l'expreilion de notre douleur & de nos befoins fut Ci vive, qu'elle nous

attira leur compallion. Ils levoient de lems en tcms les yeux , en s'ccrianc

Tombrane t cjui lignifie Dieu dans la langue Malabare. Après nous ctre un
peu ralfurcs mutuellement , ils nous firent ligne d'aller reprendre nos haches.

Enfuite ils nous olVrirent du riz & désherbes buuillies, tfc nous leur donnâ-

mes en échange un morceau de tabac, dont ils parurent faire beaucoup de

cas. Nous leur propofàmes de nous conduire au Fort des fic.lnnJois. Ils nous "* i"nti!--:i;!«

refufcrent ce fervice, & nous firent entendre que nous étions hors de dan- r^'""''''''-''» *•

ger. Mais leur ayant montré en argent la valeur de cinq fchellings, l'un d'eux

les prie, & fe mit â marcher devant nous, fans attendre Cjn compagnon.
Cependant nous fumes étonnes qu'après avoir hiit un mille, il fe difpofa

tranquillement \ nous quitter. Comme il ne nous reftoit plus d'argent, nous

lui donnâmes un bonnet S<. un couteau, pour lefquels il alla un mille plus

loin, en renouvellant ks fignes, pour nous hiire connoîcre qu'il ne reltoïc

tien à craindre. Il nous auroit été facile d'employer la force pour nous faire

rendre ce qu'il avoir reçu de nous, ou pour nous faire conduire fur les terres

des Ilollandois; mais dans la crainte qu'il ne foulevât contre nous le voifi-

nage, nous primes le parti de lui dire adieu avec beaucoup d'honnêteté (54).

Nous continuâmes de marcher une heure ou deux. Lefoir, ayznt allumé un
grand feu, pour épouvanter les élcphans qui font en grand nombre dans ces

bois , nous pailames la nuit fous nos tentes.

Le lendemain , à la pointe du jour, il fallut fuivre encore la rivière &c

continuer pendant deux heures une marche fort incertaine. Mais nous tou- Ho'iaVI

chions à la fin de nos miferes. Un homme que nous rencontrâmes fcul , &
que nous interrogeâmes en Chingulal, nous répondit dans la nocme langue

qu'il appartenoit aux Hollandois, & que nous étions fur leurs terres, à fix

milles feulement du Fort de Sarepa. Notre joie fut fi vive , qu'après lui avoir

dit fans précaution, que nouis nous étions fauves de Candi (55), nous lui

promîmes une grolTe récompenfc pour nous conduite promptement au Fort,

Mais il s'en cxcufa froidement , fur des affaires prelTantes qui l'appelloient

d'un autre côté , & nous demeurâmes dans la crainte d'avoir commis une

imprudence. Cependant il nous confeilla de quitter la rivière , & d'aller drok

aux habitations , où nous trouverions des guides. Le feul nom du Fort nous

avoit animés d'un tel courage , que fans confulter plus long - tems la prv)<-
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deiice , nous nous jctrâmcs dans la première route qu'il nous montra. E!l«

croit coupée par quancitc d'autres chemins , qui nous firent errer lonc-tems
avec beaucoup de Fatigue. Nous commencions à nous croire trompés , & le

chagrin nous fit alleoir fous un arbre. Une demie heure après , nous vîmes
pafler trois Malabares, don l'un fçavoit un peu de Portugais. Sans parler de
Candi , ni de tout ce qui pouvoir s'oppoler encore à notre impatience

,

nous lui dîmes que nous étions HoUandois , & nous lui offrîmes un petit prc-

fei

lit en (ont h!m Knox femble ici refpirer,- ôc prend enfuite un ton plus libre pourfe louer
ïcçus, ik lont Je l'accueil qu'il reçut des Hollandois. Leur furprife fut d'abord extrême

/VMiCuiuiiibo. parce qu ils n avoient jamais vu d buropeens qui le tuHent encore echapés de
Ceylan. Les deux Anglois furent traites, avec toutes fortes de poiitelTes

, Se

conduits dès le lendemain fous une efcorte, à Manaar, où le Commandant
du Château ne les re^ut pas moins civilement. Il les retint l'efpace de dix

jours , pendant lefquels il ne manqua rien à la douceur de leur fituation.

De-là ils furent tranfportés dans une barque à la rcde de Columboy & plu_

(leurs Anglois qui ctoient établis dans cette Ville, s'cmprelferent de les venir

féliciter de leur délivrance. On leur fournit de l'argent &c des habits. Le Gou-

verneur, qui étoit fils de M. Riklof Van Gors , Général de Batavia (57), &
qui devoit y retourner bientôt, lui oftVit de l'y mener avec lui. Knox auroit

fouhaité de pouvoir palfer au Fort Anglois de Saint Georges ; mais n'efpé-

rant pas d'en trouver l'occafioUjil conlentit à s'embarquer pour Batavia {58).

Pendant le fé)our qu'il fit à Columbo, il écrivit aux captifs Européens de

Ceylan, pour leur marquer la route qu'il avoir tenue dans fa fuite, 5c leur

confeiller de la prendre^lorfqu'ils fe détermineroient à fuivre fon exemple. Il

laiifa fi lettre au nouveau Gouverneur de Columbo , qui lui promit de la

faire remettre aux Anglois de Candi , mais qui le pria de permettre aupa-

ravant qu'elle fut traduite en Hollandois, afin qu'elle pût être utile aux pri-

fonniers de fa Nation (59).

L'Auteur , occupé jufqu'à préfent de lui-mèrne & des autres captifs Anglois,

n'obferve qu'à la fin de fon récit, qu'on pouvoit compter dans les Etats du
Clans les Etatsdu Roi de Ceylan cinquante ou foixante Hollandois , entre lefquels il y avoir des

ey an.
^j^^jjjffj^jeujs , des ptifonniers de guerre , àcs fugitifs , & des malfaiteurs qui

s'étoient fauves des mains de la Juftice. Il nous apprend (<îo) que ce Prince,

fadesilcsHollan-

ion.

Echîrcinement
ftir les Hoilan-
liois prilbuniers

tenoient pas facilement la liberté de quitter fa Cour. Knox en vit cinq, qui

furent retenus fucceirivement,& deux feulement qui furent renvoyés. Le pre--

mier s'étoit rendu à Candi , avant la révolte dont Knox fut témoin , & ne

quitta pas cette Ville pendant le tumulte des armes. Le Roi , qui s'étoit re-

tiré dans la montagne de Galtida , le fit amener près de fa pecfonne & lui

(î<;) PasTC }oj.

(î7) Page jiz.

(,8) Pagc}Itf.

(59) Page 517.

«0) Page 34p.
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donna des gardes pour robferver. D'autres ordres l'ayanc retenu dans ce lieu

après la guerre , une femme Chingulaife , qui avoir quelques mécontentemens

domeftiques , fe retira chez lui. Elle avoir de l'efprit & de la beauté. L'Ambalfa-

deuren devint paillonément amoureux. Mais ne pouvant obtenir fes faveurs , il

écrivit au Roi& lui promit d'embrafler fon fervice , s'il vouloir obliger cette

femme à le traiter avec plus de complaifance. Ce Prince , qui ne chcrchoit

qu'un prétexte pour le retenir , accepta fes offres. Il le fit venir à la Cour

avec fa maîtrellc , il lui donna un logement magnifique , & fournir libérale-

ment à fa dépenfe. Mais après lui avoir lailfé paiTer une nuit avec la Chin-

gulaife , il la lui fit enlever le lendemain. Cependant fes bienfaits diminuè-

rent fi peu , qu'il le créa Surintendant de fes édifices & de fes forges , avec la

permifiion de faire fa demeure dans la Capitale. Quelque tems après , ce nou-

veau Courtifan eut l'imprudence de donner avis au Gouverneur Hollandois

dîArandery , que les Chuigulais avoient réfolu d'artaquer ce Fort. Sa lettre fut

interceptée & remife au Roi, qui après lui avoir reproché fa {6\) perfidie,

l'envoya au fupplice fans vouloir écouter ks juftifications.

Le fécond Ambaflàdeur Hollandois fe nommoit Henri Drake , & fut en-

voyé à Candi en 1664^. Knox fait l'éloge de fon caradlere. Le Roi, qui ne

reconnut pas moins fon mérite , le retint jufqu'd fa mort *, après laquelle il fie

tranfporter fon corps à Columbo dans un palanquin , avec des complimens
aux Hollandois fur la perre d'un homme qu'ils dévoient regreter. En 1670 ,

il en vint un autre, chargé d'une commillion particulière noue affermir la

paix. Le Roi le combla d'honneurs & le fit vêtir à la Chingulaife j faveur dont

on ne connoît pas d'autre exemple. Mais elle n'empêcha pas qu'il ne demeu-
rât long-tems fans rien obtenir. Son humeur étoit impatiente. Il fit demander
plufieurs fois fon congé , qui fut différé de jour en jour. Enfin , chocqué de
ce retardement , il déclara que fi fon prédécefTeur étoit mort en femme , il

croit réfolu de mourir en homme de cœur. On avoir peine à comprendre le

fens de cette menace , lorfqu'un jour , ayant pris fes armes , il fe rendit à la

porte du .Palais. Là, ôtant fon chapeau & raifant une profonde révérence,

comme fi le Roi eur été préfenr , il prononça un compliment & remercia Sa
Majefté de l'honneur qu'elle lui avoir fait. Enfuite il partit courageufement

,

fuivi de quelques Nègres qui le fervoienr. On s'imagina que le Roi donne-
roit des ordres pour le faire arrêter , & qu'il le puniroir de fon audace. Mais
foit qu'il conçût de l'admiration pour une aftion fi ferme , ou qu'il eût d'au-

tres raifons de fe modérer , il lui laifïà la liberté de continuer fa route , &
le fit même efcorter par un Seigneur de fa Cour jufqu'aux terres des Hol-
landois.

Knox , qui , dans le cours de fon Journal , n'a pas moins négligé les captifs

François que les Hollandois, raconte ici qu'en 1672 ou iC-Ji (62), quatorze

gros Vaiffeaux François étant arrivés dans l'ifle de Ceylan , pour y établir un
Commerce , M. de la Haie , Amiral de cette Flotte , mouilla au Port de Cot-
tiar , d'où il envoya trois de fes gens à la Cour de Candi. Le Roi les traira

magnifiquemenr. Il leur fir préfenr à chacun d'une chaîne d'or, d'une épée da-

mafquinée & d'un beau fuiil. Sa réponfe n'étant pas moins favorable , l'Ami-

Knox.

1675;.

Fermeté finpi»

lictc d'im Auv^
bîllàUcuir.

I î

riufieurj Fran-
çois captifs lijiif

ruie lie CcyUn.

A •lutlic occa-

flOâi

(«1) Page 541 & fuiv.

Tome FUI,
(6t) Page j;r.
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Kî-ox. "^ encouragé par de fi belles efpéranccs , prit le parti de laidèr à Candi ua
idyçf, Ambafladeur en chef, avec fix autres François, pour réfidcr dans cette Cour

jufquau retour de la Flotte, qui devoit aller trafiquer dans d'autres lieux.
Avant fon départ , le Roi la fit pourvoir de toutes fortes de provifions. Il per-
mit aux Fratiçois de bâtir un Fort dans la baye , & leur accorda même des
fecours pour ce travail. L'Amiral après y avoir mis une garnifon , & s'ctrc en-
gagé par fon Anibalfadcur à retourner bientôt , fit route vers les côtes de Co-
romandel. On ne le revit plus ; & lorfqu'on eut perdu l'efpérance de le re-

voir , les Hollandois fe rendirent maîtres de fon Fort. Quelques-uns croient

,

remarque Knox (63) , qu'il périt dans une tempête, & d'autres, qu'il fut coulé

à fond par les Hollandois. Mais il n'eft queftion ici que de rAinbalfadeur &
de fa fuite.

Ambaflâdc II partit de Cottiar à cheval , fans avoir donné avis de fa marche à la Cour.

EuYdfrCcyiajiV'
Cependant le Roi n'eut pas plutôt appris qu'il étoit en chemin, que lui ayant

fait préparer unemaifon à Candi , il envoya au-devant de lui quelques-uns

de fes principaux Officiers pour l'y conduire. L'AmbalTadeur fit fon entrée à

cheval, malgré le foin qu'on eut de lui repréfenter qu'il blefibit l'ufage du
pays, & que le Roi pourroit s'en ofténfer. Il n'en fut pas traité moins civile-

ment. Pendant quelques jours., fa maifon fut entretenue aux dépens de la

Cour i Se lorfqu'on le vint prendre pour fa première audience , il y fut conduit

Imprudence de avcc beaucoup de cérémonie par les principaux Seigneurs. Le Roi ne donne
fes audiences aux Etrangers que la nuit. On les introduit dans une falle, où

ils attendent qu'il les falFe appeller. Le nouveau Miniftre , comptant trop

apparemment fur le retour de la Flotte Françoife , ou moins prudent qu'il

ne convenoit à fon caraétere, s'impatienta d'attendre une heure ou deux, &c

s'imagina qu'on ne l'avoir amené que pour lui faire afFronr. Dans cette idée,

il fortit brufquemcnt & reprit le chemin de fon hôtel. On voulut le retenir.

Cet obftacle acheva de le mettre en fureur. Il porta la main fur la garde de

fon épée , & l'on fut contraint de le lailfer palfer.

Le Roi fut fi choqué de cette hardielTe , qu'il donna ordre aufîi-tôt que

l'Ambafladeur & tous les François de fa fuite fuflent enfermés dans une

étroite prifon. Ils furent défarmés & chargés de chaînes. Cependant on re-

préfenta au Roi que les gens de la fuite étant domeftiques , avoient été obligés

d'obéir aux ordres de leur Maître. Ils obtinrent la liberté , Se rAmbalfadeui

demeura feul dans les fers , qu'il porta plus de fix mois. Sa grâce ne fut ac-

cordée qu'à l'interceflîon de la plupart des Grands : encore ne cefla-t-il point

d'être regardé comme prifonnier ; & fes gens y chagrins de la mifere où il

les avoir plongés, l'abandonnèrent à fon humeur imperieufe , pour fe procu-

rer dequoi vivre par leur induftrie. Knox en avoir connu trois , dont l'un fe

nommoit Du PUjJîs , & un autre , Blamc ; mais le nom du troifiéme étoit

échappé à fa mémoire. Le Roi les chargea tous trois du {o\x\ de fon plus beau

cheval , en qualité de fes Ecuyers. Malheureufement pour eux , ce cheval

étant mort peu de tems après , il accufa leur négligence , fans vouloir prêter

l'oreille à leurs excufes. Du Pleflis & Blâme furent relégués dans les m9nta-

gnes. La jeunelfedu troifiéme le fit traiter avec plus d!indulgence..

(6}) Page 3n- Knox étoit mal inftruit , car on verra, dans ce Tome, la Relation do

voyage de M. De ia Haie Se de Ton iccour..
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Un peu avant le départ de Knox , ce Prince entreprit de réconcilier l'Am-

bairadeur & fes gens. Les ayant fait adèmbler tous, il leur dit {6^) , » Que
» l'inimitié étoit fcandaleufe entre des gens d'une mcme Nation , dans un
» pays étranger où toutes fortes de raifons les obligeoient de bien vivre en-

M femble ; que s'ils aimoient Dieu , leur Roi , & lui-même , qui n'avoit pour
i< eux que des fentimens de bonté , ils renonceroient à leurs haines mutuel-
•I les \ enBn , qu'il leur confeilloit de fe rejoindre enfemble dans le même
» logement &c d'éviter à l'avenir tous les fujets de divifion. Cet avis écoic un
ordre, auquel ils furent obligés d'obéir. Ils fe rendirent tous chez l'AmbalTa-

deur , où ils furent traités aux dépens du Roi. Mais après le repas ils fe reti-

reient , auHi irrités que jamais contre ce Miniftre , dont la fierté leur étoic

infupportable.

Knox les ayant lailTés dans cet état , fe crut obligé , après fon retour en An- ,.^^°'^''", f^*
gleterre , d'écrire la Lettre fuivante à l'Amballadeur de France à la Cour de ivcat .tes Fran-

Londres (6s). »» M. Je prens la liberté de mander à Votre Excellence qu'ayant ^"'"î''
,V'}''''"j^

, , V j • ^ -r • J 1.1/1 J r- 1 ^ l'Amba/aîcnrde
w ete près de vingt ans prilonnier dans 1 me de Ceylan , j y ai connu un prin

»» Ambalfadeur de France &: quelques perfonnes de fa fuite. Ils font au nom- •*''*•

M bre de huit. M. De la Haie étant arrivé avec fa Flotte, en \6jiy dans le

»» Port de Cottiar ou de TrinquemaU , envoya ces Meilleurs au Roi du pays

,

M qui les retient dans un dur efclavage. Comme je fçai qu'il leur ell impof-
*' lible d'écrire «n Europe, la cûmpafïion que m'infpire leur état me porte i
» vous fupplier d'en donner avis à leurs amis. J'ignore le nom de leur Chef;
w mais je connois un de fes parens qui fe nomme De Série, & NiM. Du
» Pleflîs & De la Roche , Gentilshommes de fa fuite «. L'Ambaiïadeur de
France , après avoir reçu cette Lettre , eut un entretien avec Knox , qui lui

donna d'autres éclairciflemcns. Mais il rcfte à fçavoir quel effet ils ot.. pro-

duit. L'Auteur ajoute qu'avec ce petit nombre d'Européens , il y avoir dans

rifle de Ceylan un Jéfuite Portugais, nommé le Père Vergunct, qui y mou-
rut fort âgé & très-eftimé du Roi. Un jour que ce Monarque le prcllbi: de

quitter fa robbe , qui étoit en pièces, & de s'attacher à fa perfonre ; il lui

répondit courageufemenc , »» Qu'il fe giorifîoic plus de ce viel habit & du
»» nom de Jcfus-Chrift , que de tous les honneurs qu'on pouvoir lui préfen-

«> ter M. Ce témoignage eft glorieux pour un Jéfuite , dans la bouche d'un

Anglois {66).

Mais ne perdons pas Knox de vue, jufqu*à la fin de fes voyages. Les Hol-
landois profitèrent de fon féjour à Columbo , pour tirer de lui quantité d'é-

clairciflemens fur l'intérieur del'Ifle. Enfin, après avoir demeuré vingt-cinq

jours dans ce Port, il s'embarqua pour Batavia, avec le fils du Général» au

bruit de toute l'artillerie de la Ville. Us portoient le pavillon au grand mât

,

dans un navire de huit cens tonneaux. Leur table étoit fervie chaque jour de

dix ou douze plats d'excellentes viandes , accompagnées de diverfes fortes de
vins délicieux. On employa fixfemaines au palTàge* depuis le 2:4 de Novem-
bre jufqu'au 5 de Janvier fuivant.

Les potiteflès du Général de Batavia l'emportèrent encore fur celles de fon

fils. Mais elles étaient intereffées. Après avoir fait à Knox toutes les queftions

Retour lie rAu»

16SO.
PDl.ti|ue

Hullantlou.
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' qui convenoient aux intérêts de la Hollande , tandis que des Ecrivains apoftéa
recueillûient par écrit fcs réponfes , il lui propofa de les figner. Comme elles

étoient recueillies en HoUandois , Knox , qui ne fçavoit pas cette langue
,

refufa (67) de rendre un témoignage dont on pouvoit abufer, contre foir

intention. Il offrit feulement de déclarer » par un certificat féparé , qu'il n'a-

voit rien dit que de conforme à la vérité. Le Général ne demanda rien de plus.

Un de fes fils , nommé pour commander la Flotte qui devoit retourner cette

année en Hollande, offrit à Knox le paffage & fa table fur fon Vailfeau, en
l'alTurant que MM. des Etats feroient charmés de conférer avec lui des affai-

res de Ceylan. Mais il demanda la liberté de paffer à Banram , où il trouva
un Vaiffeau Anglois , nommé le Céfar , qui le rendit à Londres au mois de
Septembre (68).

DESCRIPTION
DE L^IsLE DE C ET LAN,

16-/'.).

Introi

•jui n
i'ortiigais

JiuUantluJ},

oduâion , y^ M a déjà eu l'occafion de remarquer {6çf) que les Portugais ont poffeda

afs & les ^^ autrefois une partie des côtes de l'Ifle de Ceylan , d'où ils faifoient de»
Joi». courfes jufqu'à la Capitale » qu'ils brûlèrent plus d'une fois , fans épargner

le Palais du Roi ni les Temples. Ils s'y étaient rendus fi formidables , qu'ils

avoient forcé le Roi de leur payer un tribut annuel de trois éléphans & d'a-

cheter la paix à d'autres conditions humiliantes. Ce Prince eut enfin recours

aux HoUandois de Batavia, qui ayant joint leurs armes aux fiennes , battirent

les Portugais & les chailerent de tous les lieux où ils s'étoient fortifiés ; mais

ce fut pour s'établir à leur place. Ils refuferent après la guerre , fur-tout après

s'être rendus maîtres de Columbo, en !(>$$» d'abandonner une conquête

dont ils fe voyoient en poffeflion } & depuis ce tems-U ils ont apporté tous

leurs foins à fe fortifier fur les côtes. Leurs principaux Etablill^mens font

Mfnapatan Se \'IJk de Manaar au Nord v TrinquemaU 8c Batùcalonà. l'Eft; la

Ville de Polnt-de-GalU au Sud., & Columbo à l'Oueft \ fans parler de Ne^

gombo & Colpmtim , qui font deux autres Villes , & de plufieurs Forts à

l'embouchure des rivières, ou dans les ouvertures des montagnes, pour la

/j/j^Sfif"
''

S*"^^^ *^^* paflages. On peut donc regarder les HoUandois comme les maîtres"
"*™^'

abfolus de la plus grande partie des côtes , dans une Ifle qui a cent lieues de

long & cinquante dans^ fa plus grande largeur. Sa figure eft à peu près celle

d'une poire (70).
Divifion des L'intérieur de l'Ifle , qui avoir été peu connu avarrt la Relation de Knox ,

efi: foumis à im feul Souverain , qui porte le titre de Roi de Candi , ou Can^

di-uda. Leshabitans, qui .font de véritables Nègres t fe nomment Chingulais,

pays iuteueun.

rr» iv 't )%
.,'<

(«7) Page 391. •

. (<f8) Page jii.
'
(69) Voyez ci-deffus le Voyage de Pyrard;

(70) Longitude ,
quatre-vingt dix-fcpc

degrés vingt-cinq miuutes cent fécondes. La-

titude , cinq degrés cinquante-cinq minutes

dix fécondes. On remettra la defcription des

Côtes aux Relations HoUandoifcs , comme x
fon lieu n.iturel.

y i«sc4«imva
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Candï-uda fignific, dans leur langue, le haut des montagnes ('fi)i & leur n^^^^TrrruvT'
pays n'otfre etîcdivement que de fertiles coteaux ôc de belles montagnes , de iliit.

dont quelques-unes font d'une hauteur extraordinaiic. Il eft divifc en grandes oe Csy-l

& petites parties-, les unes, qui répondent à nos Provinces, & les autres à ^679.

nos Bailliages. La Province àc Neurc-ca/ava , divifce en cinq IJailliages , &
celle de Hotcourly, qui en a fepr, font au Nord. Les Provinces de Manialy

Hc d'Ouvah , qui ont chacune trois Bailliages , Ibnt fituces à l'Elt , avec qua-

tre autres Bailliages particuliers qui n'ont pas été réduits en Provinces , Si

qui fe nomment Tammanquod , Bintana f Ndlas &c Paunoa, Trente-deus

Capitaines, qui dépendent entièrement du Roi, habitent avec leurs compa-»

gnies la Province d'Ouvah. Les Bailliages fuivans font renfermés dans le cen-

tre du pays : Wallapon-alioy, dont le nom iignifie cinquante trous ou v.//-

Ucs , & exprime la nature du terrain , qui ell fort coupé dé montagnes & de
vallées ; Poncipot , qui lignifie cinq cens J'oldats j Goddaponolioy, ou cinquante

pièces de terre J'eche ; Hevoihattay ^ ow Joixante Jildats ; Cote-mul , Horfepot y-

ou quatre censj'oldats ; Tunponahoy, ou les trois cinquantaines ; Oudanoiir ^
qui iignifîe la plus haute Ville \ Tattanour , ou Fille ba(fe , dans lequel elb

litiiée la Ville royale de Candi, capitale de l'Ifle. Ces deux derniers Bailliages^

font les meilleurs du pays, c'eft-à-dire, les plus peuplés &: les plus- fertiles;-

Audi les habitans font-ils les principaux Sujets du Roii C'efl: un proverbe'

Chingulai , que fi la famille royale venoit à manquer , on pcurroit prendre"

le premier venu dans l'un ou l'autre de ces deux cantons, le tirer delà char--

rue , le nétoyer, & qu'alors on auroit un Roi qui ne m3nqueroit,ni de naif-

fance, ni de bonnes qualités (71). Entre plufieurs privilèges, ils ne peuvent-

avoir de Gouverneur qui ne foit né dans le Bailliage mcme.
Les Provinces de l'Oueft font , Oudipollat , Dolusbang , Hotteraocurly,

Portalotin , Tiincourly & Cottiar. Les trois premières ont chacune quatre '
*^"^''*

Bailliages , & chacune des deux fuivanies n'en a que trois. Celle de Cottiar

eft paflec au pouvoir des Hollandois , avec celles de Baticalon Si. de Tun-
courly. On n'en nomme point ici dix ou douze qui leur appartiennent fur

les côtes. La plupart de ces Provinces & de ces Bailliages conliftent en mon-
tagnes & en coteaux fertiles , d'où leur vient le nom générai de Candi-uda*

Cependant les Provinces de Neure-calava , de Hotcourly & de Hotteracourly,

& les Bailliages de Tammaquod , de Vellas & de Baknoa font fans monta-
gnes. Tous les Bailliages font féparés entr'eux par de grands bois , que per-

foniie n'a la liberté de vendre ou d'employer , parce qu'ils fervent naturelle-

ment de fortifications. Pendant la guerre ou les troubles civils, chaque Bailliage

entretient une garde ; mais cet ufage celle pendant la paix , excepté vers les >

lieux qui touchent aux Etabliflèmens Hollandois (73).

Le pays , quoique montagneux , eft arrofé d'un grand nombre de belles

rivières , qui tombent des montagnes. La plupart font trop remplies de
rochers pour être navigables j mais il s'y trouve du poiflbn en abondance.

Celle de Mavelagongue , qui eft la principale , prend (a fource fur la monta-
gne que les Portugais ont. nommée Pointe-d'Adam , S<, traverfant toute l'Iflô-

Trovînccs ilo'

f\ I

Qualités

pays.
<W-

fTi) Relation de Knox , première Panie ,

page 4 & fuivantes.
\
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vers le Nortl , va fe jcttcr dans la mer i Tiinqueniali, Sa largeur cft de la por»
tce d'un trait d'arbaiûe. Lt:s rochi-'rs , qui la rendent peu navigable, fervent

de retraite à un grand nombre à^Allif^utors. Elle pallè à un quart de lieue de
la Ville de Candi; 6c la rapidité de ics eaux ne permettant pas qu'on y tailè

de pont, (Ml la traverfe fur de petits canots. C'eft d'ailleurs une politique des

habitans, .le ne pas vouloir qu'il foit facile de voyager dans leur pays, &
d'aimer ihieux que les chemins foient fort cmbarrairés (74). Dans quelques

endroits , cette rivière coule l'efpace de quelques lieues fans être coupée par

des rocbcis. Mais en général les Chingulais tirent peu d'avantage de leurs

eaux,
I

. ur le commerce & le tranfport des denrées. A l'exception de la Pro-

vince (\ Ouvah Se des liailliagcs à^'Oudipolat de de Do/uphung , où le bois

manqiu; , toute l'ifle -^n eft couverte. Elle eft bien peuplée vers le centre , mais

bcauc\>up moins vers les côtes. La température de l'air eit mal- faine dans

les pa;cies feptentrii^nales, quoique tout lerefte du pays jouillè d'un air très-

pur. Les vallées font la plupart marécageufes 6c remplies de belles fources.

Celles qui ont cette qualité paflent pour les meilleures , parce que le riz , prin-

cipale fubfiftance des habitans , demande beaucoup d'humidité.

On découvre de loin , au Sud de Candi , une montagne qu'on croît la plus

haute de l'ifle & dont la figure eft celle d'un pain de lucre. Elle porte , dans

le pays le nom de HamaLd ; mais les Portugais lui ont donné celui de Poinu

d'Adam. Une pierre plate, qui eft au fommet , porte l'empreinte d'un pied

humain , plus grand deux fois que fa mefure naturelle (75). Les habitans

regardent comme une aâion méritoire d'aller rendre leurs adorations à ce

pied , fur-tout le preinier jour de l'année , qui tombe pour eux au mois de

Mars , & l'on voit alors fur cette montagne des proceflions ini-ombrables d'hom-

mes , de femmes & d'enfans. C'eft de la Pointe-d'Adam que fort la Mavela-

gongue & plufieurs autres belles rivières.

Le Royaume de Candi-uda. eft défendu naturellement par fa fituation (76).

Dès l'entrée, on vaprefque toujours en montant, & l'accès des montagnes

n'eft ouvert que par de petits fentiers, où deux hommes ne palTeroient pas de

front. Elles font entrecoupées de grands rochers , qui font trouver beaucoup

de difficulté à parvenir jufqu'au fommet , & chaque ouverture eft munie

d'une forte barrriere d'épines , avec quelques gardes qui veillent continuelle-

ment au palTage.

C'eft une variété fort remarquable que celle de l'air & des pluies dans lej

dififérentes parties de l'ifle. Quand les vents d'Oueft commencent à fouffler,

la partie occidentale a de la pluie , & c'eft alors le tems d'y remuer de de la-

bourer la cerre. Mais , dans le même tems , la partie orientale jouit d'un tems

fort fec , & c'eft alors qu'on y fait la moiflbn. Au contraire , lorfque le vent

d'Eft règne , on laboure les parties orientales de l'ifle , & les grains fe recueil-

lent dans la partie expofée à l'Occident. Ainfi la moiflbn & le labourage oc-

cupent pendant toute l'année les Infulaires » quoique dans des faifons oppo-

fées. Le partage de la pluie & de la fécherefle fe fait ordinairement au mi-

lieu de rifle ; & fouvent il cft arrivé à Knox d'avoir de la pluie d'un côté de

la montagne de Cauragahlng > candis qu'il faifoic très-fec & ttès-chaud de

l'autre côt
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l'autre côte. Il remarque mcmequc cette différence n'eft pas auflî légère qu'elle Descrutiom

eft prompte i car en fortant d'un lieu mouille , il fe trouvoit tout d'un coup de lIslf

fur un terrain qui lui brùloit les pieds. 11 pleut beaucoup plus fur les terres °^ Ceyiam.

hautes, que fur celles qui font au-dcllous des montagnes. Cependant la partie i^79-

feptentrionale de l'Ille n'eft pas fujette à la mcme humidité. On y voit quel-

quefois, pendant trois Se quatre ans entiers, une li grande fcchcreirc,que la

terre n'y peut recevoir de culture. Il eft môme difficile d'y creufcr des puits

atfez profonds pour en tirer de l'eau qu'on puilfe boire , Hc la meilleure confcrve

une âcreté qui la rend fort défagrcable (77}.

On montre ï dans l'Ille, pluueurs endroits où leshabitans prétendent qu'il Vfftljr» d'an-

y avoit autrefois des Villes confiderables , dont ces lieux portent encore les

noms. Mais il y relie à peine quelques veftiges de bâtimens. Knox , après avoit

parcouru plufieurs fois toutes les Provinces , ne compte que cinq Villes qui

mcrireni ce titre , dans lefquelles le Roi a des Palais meublés, mais qui tom^
bent en ruines, à l'exception de celui qu'il habite. Cande ou Candi, eft la

CandiouCan.ïr,

prmcipalc. Elle el: lituee entre des montagnes , oc ion nom , dans le pays , eu
Hingudagul-ncure y qui, fignihe VilU du Peuple; ou Moncaire , c'elt-à-dire ,

Fille royale ou Capitale. Son affiette a cet avantage , qu'étant au centre de

l'Ifle , on y peut aborder de toutes parts avec la même facilité. Sa forme eft

triangulaire \ & , fuivant l'ufage du pays, le Palais du Roi occupe la pointe

de l'Èft. Elle n'eft fortifiée que du côté du Sud , parce que l'accès en eft plus

ouvert de ce côté- là ; mais ces fortifications ne confiftent que dans un rem-
part de terre , haut d'environ vingt pieds , qui traverfe la vallée d'une mon-
tagne à l'autre. Toutes les avenues de la Ville , à deux ou trois milles de
diftance, font fermées par des barrières d'épines, où l'on fait une garde con-

tinuelle. La grande rivière , qui defcend de la Pointe-d'Adam , pafle à un quart

de lieue vers le Sud. Pendant le féjour que Knox fit dans l'Ifle , le Roi quitta

Candi , à l'occafion d'une révolte de (ti Sujets , &c fon départ avoir commencé
à caufer la ruine de cette Ville (7 b').

Nellemby-neur en eft une autre , dans la Pirovince à'Oudipallar , à douze NeiiemhT-nf ar,

milles de Candi , au Sud. Allout-neur eft fituée au Nord-Eft de Candi, dans Aiicuintur,

le pays de Bintano. C'eft le lieu où le Roi tient en réferve , pour les tems
de guerre , de grands magafins de bled & de fel. Knox n'eut jamais l'occafion

de pénétrer dans ce Bailliage ; mais l'ayant découvert du fommet d'une mon-
tagne , le pays lui parut fort uni & couvert de grandes forêts. Il eft arrofé par

la rivière de Mavelagongue.

Badoula y quatrième Ville de l'Ifle, eft à deux journées de CanJi, vers

l'Eft de la Province d'Ouvah. Cette Place avoit été brûlée jufqu'aux fondemcns

par les Portugais. C'eft dans la Province d'Ouvah que fe trouve le meilleitf

tabac de Ceylan. Elle eft bienarrofée, mais le bois y eft rare. Les beftiaux &
le riz y font en abondance ; avec cette fingularité , que les animaux qu'on y
élevé ne peuvent vivre long-tems lorfqu'ils font tranfportés dans une autre

Province (79).

La cinquième Ville eft Dîgligy-neur , fituée aufll à l'Eft de Candi , dans

le pays de Hivahatt, C'eft dans cette Ville que le Roi tient fa Cour, depuis aâu'Jiieaui«'*î^

Cotu.

Baocaia.'

vu le Roi tient::

(77) Ihid, g. 17, (78) Va%^. 10, (75) Page tu
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l'anncc i66^. Le pays cil couvert de montagnes ôc de rochers, qui en ren-
dent le tciroii toit Itcrilv-, Cependant le Koi l'a choifi pour Ta rcddence , com-
me un lieu de sûreté par le voilinagc d'une haute montagne nommée GaU'
lada , qui peut lui feivir à tous nu mens de retraite , ôc où l'on peut recueillir

alFcz de bled pour l'entretien des garnifons de trois lorts, qui en défendent
.l'entrée. Elle cft cfcarpée de toutes parts , & revêtue de tant de rochers, de
;bois ôc de précipices , qu'une poignée de gens y rélilleroit aux plus grandes
armées (80).

Outre ces cinq Villes, on trouve dans l'Ide jplulîeurs Places ruinées, qui

confervcnt encore le nom de Villes & dans lelquelles divers Rois ont tenu

leur Cour. Mais il en relie peu de traces. Telle eft la Ville d'Anurodgburro,
dans la partie feprentrionale du Royaume. On alFure que quatre-vingt-dix

Kois y ont régné -, & le Peuple ell perl'uadé que les Efprics de tes Princes lonc

nutant de S.aints élevés en gloire , parce qu'ils ont érigé pludeurs pagodes &c

d'autres monumens de religion. La rivière, qui palFe près de cette Ville, cil

celle que Knox fuivit dans fa fuite. On voit, le long de fes bords , quantité

de pierres taillées, dont les unes font longues & propres! faire des colom-

iies, 6c d'autres quarrées , qui paroillcnt avoir été deftinées pour paver-, fans

•compter les relies de trois ponts de pierre, dont les arches lubfillent encore.

Le pays d'ailleurs eft defert. On fait une garde exaéle à quelque dilbnce de

cette Ville, parce que la frontière eft ouverte de ce côté-là, & que cette partie

de rifle eft fans montagnes (3 1).

La Province de Portnloun , fituée au Couchant de l'Ifle, a un Port de mer
xi'ûù une partie du Royaume tire du fel &c du poillbn. Ses habitans en-

tretiennent quelque commerce avec les Hollandois, qui ont un Fort .1 la

pointe. A l'égard des parties orientales , que l'éloignement & la difficuté des

voitures au travers des montagnes empêchent de tirer du fel de ce Port , la

Nature a pourvu d'une autre manière à leurs befoins. Le vent d'Eft fait en-

trer l'eau de la mer dans le Port de Leaouava ; ôc lorfqu'enfuitc le ventd'Oueft

iimene le beau tcms , cette eau fe congelé ôc fournit aux habitans plus de fel

;qu'ils n'en peuvent employer. Leaouava eft dans une fituation qui n'a jamais

jjermis aux Etrangers d'^n enlever le fel. Cette Place eft entourée de monta-

gnes du côté de la terre ; ôc du côté de la mer, le mouillage n'eft jamais fans

.danger. D'ailleurs , l'air du pays eft fort mal-fain. Les Chingulais attribuent

ious ces avantages à la prote^ion d'un Dieu qui réfide aux environs, dans un

Village nommé Coteragom. Ceux qui vont faire leur provifion de fel , font

«bligé\de lui ofîrir quelque préfen: ; & la puiftance de cette Idole cft fi re-

jdoutable aux Infulaires , que ceux mêmes qui ont trahi quelquefois leur pro-

Î)re Prince en faveur des Portugais ou éics Hollandois > n'ont jamais voulu fe

ier avec eux pour l'attaquer de ce côté-là (i^i). .

Quoique les Bourgs ôc les Villages de Ceylan foient en fort grand nombre,

il y en a peu qui méritent l'attention d'un voyageur. Les plus remarquables

font ceux qui font confacrés à leurs Idoles , dans lefquels on voit des Deouals

pu des Temples. Les habitans s'embarralTent peu d'aligner les rues ôc de don-

ner quelque régularité à leurs maifons j chaque famille habite un bâtiment

(80) Pages >3&i4. (gi) Page 14» (Si) Pages 16 & 17.
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fcnarc, qui cft environne ordin.iircmcnt d'une liaic & d'un folTc. Jamais les Diicriptidn
Chingulais ne bàtilfent fur un grand-chemin. Us ne veulent pas ccrc obfcrvcs i,b i.'lsik

par les palFans. Leurs plus grands Villages ne contiennent pas plus de cent nt Ci vlan.

nuifons. Le nombre ordinaire dl de quarante ou cinquante , & l'on en voii i<^7:^>

auilî de huit ou dix. Mais on peut dite, comme de leurs Villes, que la plu-

art ont ctc ruines par divers cvencmens. Ajoutez qu'ils les abandonnent

,

orfqae les maladies y deviennent un peu fréquentes Hc qu'ils y voient mourir

en peu de tems deux ou trois perfonnes. Us s'imaginent que le Diable en a

pris polTelVion ; ôc cherchant X s'établir dans des lieux plus heureux , ils aban-

donnent leurs maifonsSc leurs terres (8^).

Le Palais du Roi, à DigUgy-ncur , eft environné d'un rempart de terre, PaiainU.Ui?.

revêtu de paille, atîn que les pluies ne le faireni pas ébouler. L'enceinte cil

remplie de divers bâtinicns irrcguliers, la plupart bas&: couverts de chaume,
à l'exception de quelques-uns , dont les toits font de tuiles. Ces derniers ont

deux étages , avec des galeries ouvertes à l'entour , pour donner de l'air , &c

entourées de baludres , les uns d'ébene & les autres de bois peint. Les fenêtres

font enrichies de plaques d'argent & d'ébene. Le fommet de chaque édifice

ertornédevafes de terre ou de morefque. Tous ces b.îtimens forment une ef-

ficce de labyrinthe , avec quantité de tort belles portes , dont deux font à ponc-

evis. Knox relevé beaucoup la beauté de ces portes. Les poteaux, dit-il, font

d'un relief admirable ; & jufqu'aux ferrures &: aux verrouils, tout cil orné

de gravures (S4). On trouve, à chaque porte & à chaque palfage , des fen-

tinelles , qui font relevées exactement le jour & la nuit. Mais les mnifons

communes des habitans (85) font petites, balTcs, couvertes de paille, bâties

avec des perches , fur lefquelles ils étendent quelquefois de l'argile. U ne leur eft

pas permis de leur donner plus d'un étage , ni de les couvrir de tuiles, ni d'en

blanchir les murailles avec de la chaux, quoiqu'ils aient une forte d'argile blan-

che , qu'ils pourroient employer à cet ufage. Comme le pays eft fort chaud, la

plupart abandonnent le foin de plâtrer leurs murs , & fc contentent de bran-

ches &c de feuilles d'arbres. Ils n'y ont pas même de cheminées. Le feu né-

celfaire pour la préparation des alimens fe fait dans un coin , & noircit beau-

coup le plancher. Cependant les grands Seigneurs ont des maifons fort bel- MaifonsdcsScî

les & fort commodes , qui confiftent ordinairement dans deux bâtimens op-
""'""*

pofés l'un à l'autre &: joints par une muraille : ce qui forme un cour quarrée.

ils bordent les murs de bancs d'argile , frottés de fiente de vaches , qui les

rend impénétrables à la pluie. Leurs domeftiques & leurs Efclaves haoitenc

<i'autres maifons autour d'eux.

Knox diftingue , dans le Royaume de Candi , deux fortes d'habitans ; les

uns, qu'il nomme Wadas , & qui paroilFent avoir été le premier peuple de
l'iHe. C'eft une forte de Sauvages (8<î), qui font encore répandus dans les ^ci'i^*»

bois de plufieurs Provinces & qui fe conduifent par des loix particulières.

Quelques-uns font foumis au Roi Se lui paient un tribut. Les autres ne recon-

noillènc pas de maîtres , 8c n'ont ni maifons ni villes. Us ne labourent jamais

la terre , & ne fe nourrilîènt que de leur chafïe. Leur demeure eft fur les

bords des rivières , où ils pallènt la nuit fous le premier arbre que le hazard

(8j) Page 19. (8 /^«''^- IV Part. p. 198.

(84) IbiU. III Part. p. 7, (Sr.) IV Par:, p. 107.
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-
Moeurs ^^^^ ptéfenic , avec la feule précaution de mettre quelque branches cTarbres.

iT Usages autour d'eux, pour être avertis de l'approche des hères farouches par le bruit
DE l'Isle qu'elles font en les traverfant. Knox vit, dans fa fuite, divers lieux où quel-

DE Cevlan. qyg5 troupes de ces Sauvages avoient paffë la nuit. C'eft apparemment des.
16 79. \(fadas qu'il faut entendre ce qu'on a lu dansle Journal de Pyrard, qui com-

pare la Hgure des Infulaires de Ceylan à celle des Nègres d'Afrique.
çhingtiiais, Na- La Nation { rincipale eft celle des Chingulais , qui reflTemblent moins aux
tun priiicif

a
c.

jvj^g^gj d'Afrique qu'à de véritables Eu-ropcens (tiy). Knox eft moins porté à fui-

vie l'opinion des Portugais , qui les font venir de la Chine , qu'à les croire for-

tisdes Malabares, avec lefquels il convient néanmoins qu'ils ont peu de rel-
leiircaraflexe. femblance. Ils font fort biùi faits, ôc mieux mime que la plupart des In-

diens. Ils ont beaucoup d'adrelfe Ôc d'agilité. Leur cont«nan-ce eu grave , comme
celle des Portugais (S8). Ils ont l'intelligence rin^. Leur langage eft agréable

,

& leurs manières obligeantes. Mais ils ibnt naturellement trompeurs Se rem-

plis d'une préfomption infupportable. Ils ne regardent pas le menfonce
comme an vice honteux. Le larcin eft celui qu'ils abhorent le plus , & qui

n'eft prefque pas connu parmi eux. Ils eftimenc la chafteté, quoiqu'ils la pra-

tiquent peu ; la tempérance-, la douceur, le bon ordre dans les familles. On
ne leur voit guères d'emportement dans l'humeur ; &: s'ils fe fâchent , on les

appaife facilement. Ils font propres dans leurs habits & dans leurs alimens.

Enfin , leurs inclinations & leurs ufagcs n'ont rien de barbare. Knox met néan-

moins de la diftiérence entre ceux qui habitent les montagnes & ceux qui font

leuv demeure dans les vallées Se les plaines (89). Ceux-ci font obligeans, pi-

toyables , honnêtes pour les Etrangers. Mais les autres font de mauvais natu-

rel , trompeurs Se défobligeans , quoiqu'ils afFeâ:^nt de paroîrre civils <"*: o(ii-

cieux , & que leur langage Se leurs manières aient plus d'agrément que dans.

les vallées.

L'habillement commun des Chingulais eft un linge autour des reins. Se

un pourpoint, tel , dit Knox, que celui des François; avec des manches qui

fe boutonnent au poignet Se qui fe plilFent fur l'épaule comme celles d'une

chemife. Leur tète eft couverte d'un bonmt de Tunis ou d'autre forte , avec

des oreilles à la mode du pays. Ils portent , au côté gauche , une efpece de

coutelas. Se un couteau dans leur fein , aulll du côté gauche. Les femmes ont

ordinairement une camifole de toile qui leur couvre rout le corps , Se qui eft

Î>arfemée de fleurs bleues Se rouges. Elle eft plus ou moins longue , fuivanr

eur qualité. La plupart portent un morceau d'étoffe de foie fur la rête , des

joyaux aux oreilles , Se d'autres ornemens aurour du col, des bras & de la

ceinture. Elles n'ont pas la figure moins agréable que les Portugaifes, dont

l'Auteur croit qu'elles ont appris à fe faire refpeéber. L'ufage du pays leur ac-

corde une liberté dont il eft rare qu'elles abufenc. Elles peuvent recevoir des

vifites Se s'entretenir avec des hommes , fans être gênées par la préfence de

leurs maris. Quoiqu'elles aient des Suivantes Se des Efclaves pour exécuter

leurs ordres , elles fe font honneur du travail & ne fe croient pas avilies par les

foins domeftiques (90),.

Habillement
co:Tini'.!n d.s

Cl^intulais,

{87) Uid. p. 10^.

(Ï8) Uid.. ç. 107,

(89) Uid: p. 117-

(po) Ibid. p; 115 & izJi.



1
4

L I
I



i^n.*.

•exercices

comme le

en écok^
&c d'argc

foie.

Le lux(

iis homm
femmes a

n'en forte

toile de c

& les dois

d'argent c

les , qu'ell

•elles y m Cl

croire auj

côté du vi

une difFoi

traits fort

de l'huile

ter par dt

fleurs , qu
donne bea

d'argent

liers, non
fcul (9 5).

Les ran

emplois,

De-U vien

qui fe laid

la vie par

dans fon f

mes. On n
la plus ba

Se qu'ils n

C>i) Ihid.

i9t) Ihide

i»t) Ibid



DES VOYAGES. L i v. ï. 515

Les Nobles ont des pourpoints de toile de coton , blanche ou ^leue , & un

double linge autour des reins; l'un blanc , fur la peau , & l'autre colore , pai-

^Jelfus. Us portent une ceinture bleue ou rouge , & un couteau dont le man-
che eft travaillé. La poignée ed damafquinée d'or ou de cuivre > & le fourreau

tout couvert d'argent cizelé. Us ont à la main une canne peinte , de font fui-

vis d'un valet, nud tète, en longs cheveux qui lui pendent fui le dos, avec

tine forte de bourfe à la main , dans laquelle il porte du bétel. Le Maître a

toujours , dans la main , une bocte d'argent bien gravée , en forme de bocte à

montre , qui contient de la chaux. Les Grands & les jeunes gens portent les

cheveux longs & flottans fur leurs épaules. Mais dans leurs voyages 6c leurs

exercices , ils les nouent par derrière. Ils fe perçoient autrefois les oreilles

,

comme les Malabares ^ mais le Roi ne s'étant pas afTujecti à cet ufage , la mode
en étoit^refqu'abandonnée. Les hommes ont aux doigts des bagues de cuivre

Se d'argent. Les plus riches en ont d'or. Perfonne ne porte d'étoifc de (91)
foie.

Le luxe des femmes de qualité furpadè beaucoup celui de leurs maris, &
les hommes mettent même une partie de leur gloire (92) à faire paroître leurs

femmes avec éclat. Elles aiment la (implicite dans leurs maifons ; mais elles

n'en fortent jamais fans être couvertes d'une efpece de chemife de la plus belle

toile de coton , brodée de Heurs & de branches , avec des bracelets d'argent,.

& les doigts du pied & de 'a main chargés de bagues. Elles ont des colliers

d'argent ou d'or , qui leur pendent fur le fein ; des bijoux précieux aux oreil-

les , qu'elles font percer dès l'enfance ; & pour rendre les rrous plus grands,

elles y mettent une feuille de bétel roulé , qui les agrandit en effet jufqu'à faire

croire aux Etrangers que ce font deux grands cercles qu'elles ont de chaque

côté du vifage. Mais ce qu'elles regardent comme un ornement parut à Knox
une difformité, dont il étoit d'autant plus choqué qu'elles ont d'ailleurs les

traits fort agréables. Le refle de leur parure leur fità aflèz bien. Elles mettent

de l'huile de coco à leurs cheveux, pour les rendre luifans , & les laillènt flot-

ter par derrière. Leurs mains font nues. Une écharpe de foie , rayée ou à

fleurs , qu'elles jettent négligemment fur leur tête ou fur les. épaules , leur

donne beaucoup de grâce. Elles ont au milieu du corps une ou deux ceintures

d'argent de trait. Mais, avec tous ces ornemens, elles ne portent pas de fou>

liers , non-plus que les hommes , parce que cet honneur eft réfervé au Roi

Les rangs, ou les degrés de diûinâion , ne viennent ni des ricI^fTes ni des

emplois, mais de la feule naiflàncc, & font par conféquent héréditaires (94).

De-là vient que perfonne ne fè marie ôc ne mange avec un inférieur. Une tille,

qui fe laiflëroic féduire par un homme de moindre condition (m'elle, perdroit

la vie par te« mains de fa famille, qui ne croiroic cette tâche oien lavée que
dans fon fang (9 5 ). Il y a néanmoins quelque différence en faveur des hom-
mes. On ne leur fait pas un crime d'un commerce d'amour, avec une femme de
la plus baffe extraction , pourvu qu'ils ne mangent ni ne boivent avec elle

,

& qu'ils ne lai accordent pas la qualité d'époufe. Autrement ils font punis

(91) IW«/.p.iij. ""i *-^"'**''V
-

i^i) Ibidem.

(y|) U>id.p, tif.
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par le Magiftrat, qui leur itnpofe quelque amende» ou les met en prifon.

Celui qui porte l'oubli de fon rang jufqu'à coniradter un mariage de cecte

nature , eft exclus de fa famille, & réduit â l'ordre de la femme qu'il

époufe.

La plus haute Noblefïè eft compofée de ceux qui fe nomment Hondreous{ç)6)
,

nom tiré apparemment de celui de Hondreoune , qui eft le titre qu'on donne
"» au Roi & qui fignifie Majejlé. C eft dans cet ordre que le Roi choific fes

grands Officiers & les Gouverneurs de Province. Us font diftingucs par leurs

noms & par la manière dont ils portent leurs habits. Les hommes les portent

jufqu'à la moitié de la jambe , & les femmes jufqu aux talons. Les femmes de
ce rang font palier aulîî un bout de leur robbe fur leur épaule , & le fonc

defcendre négligemment fur leur fein *, au lieu que les autres femmes vont

nues depuis la tête jufqu'à la ceinture, & que leurs juppes ne partent pas leurs

genoux j à moins qu'il ne fade un froid extrême > car alors tout le monde a
la liberté de fe couvrir le dos, & n'eft obligé qu'à faire des excufes aux Hon-
dreous , qui fe trouvent dans les lieux publics. Une autre diftinftion eft celle

'
' de leurs bonnets, qui font en forme de mitres, avec deux oreilles au-delTua

de la tête, & d'unt feule couleur, foit blanche ou bleue. La couleur du
bonnet àc des oreilles doit ctre différente pour ceux, d'une nailfance infc*

rieure (97). ,

Knox s'étend avec rarfon fur ces différences , non-feulement parce qu'elles

donnent l'idée d'une police bien entendue, mais encore parce qu'elles font

peut-être l'unique exemple d'une fubordination fi parfaite dans toutes les par-

ties d'une fociété. Il y a deux fortes de Hondrcous y. qui ne différent l'un de

comns d"*""'
^^"frc que par rapport au mariage. Tous les Blancs font confidérés comme

atm bre. Hondreous , & jouiflènt des mêmes privilèges. Cependant deux chofes di-

minuent l'honneur qu'on leur porte j l'une, qu'ils mangent du bœuf; l'autre

,

qu'après avoir fatisfait aux néceflités np.turelles, ils ne lavent pas leurs mains \

ce qui paflè dans le pays pour une abomination. La diftindîion des Nobles>

ne peut être augmentée que par un honneur patticulier que le Roi confère , &
qui eft une efpece d& Chevalerie. Le Roi leur donne cette marque fuprême de
grandeur , en mettant autour de leur tête un ruban brodé d'or & d'argent

,

avec le titre de Mundiana ; faveur fi rare , que du tems de Knox ,. il n'y

avoit dans le Royaume que deux ou trois Grands qui l'euflènt reçue (98}.

L'ordre qui fuit les Hondreous eft celui des Orfèvres , des Peintres , des

Taillandiers & des Charpentiers. Ces quatre profeffions tiennent le même
rang entr'elles, & font peu diftinguées de la Nobleffe par leurs habits, mai»

.,,P'/*'"'^°".''* ne peuvent manger ni s'illier avec elle pat des mariages. Les Taillandiers ont

perdu néanmoins quelque choie de leur ancienne coniKieration v & Knox en^

rapporte la caufe-, comme une preuve finguliere de la délicatelTe des Chin-

gulais fut le rang. Un jour , quelques Hondreous étant allés chez un Taillan-

dier , pour faire racommoder leurs outils, cet artifan qui étoit appelle par

l'heure de fon dîner, les fit attendre fi long-tems dans fà boutique, qu'in-

dignés de cet affront ils fbrtirent pour l'aller publier*, fur quoi il fut ofdonnév

que les perfonnes de ce rang-là,, feroient pour jamais privées de l'honneuc

Autres Ordre»
^ la fociété

Chii'.guUife.
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qu'elles avolcnt eues jufqu'alors , de faire manger les Hondreous dans ïcurs

maifons. Cependant les Taillandiers ont peu rabbattu de leur fierté , fur-touc

ceux qui font employés pour les ouvrages du Roi. Us ont un quartier de la

Ville , pour lequel d'autres qu'eux n'ofent travailler ; & leur ouvrage ordinaire

confiftant à racommoder les outils , ils reçoivent , pour payement , au tems;

de la moiiïbn , une certaine quantité de grains- en forme de rente. Les outils

neufs fe payent à part , fuiranc leur valeur , ôc le prix e(l ordinairement un
pcéfent de riz , de volaille , ou d'aiwres provifions. Ceux quiow befoin de leuc

lervice apportent du charbon & du fer. Le Taillandier eft alîis gravement

,

avec fon enclume devant lui , la main gauche du côté de la forge y ôc un pe-

tit marteau dans là main droite, On eft obligé de fouffler le feu; & de battre

le fer avec le gros marteau , tandis que le tenant il fe contente de donne»

quelques coups pour lui faire prendre la torme néceiraire. S'il eft queftiore

d'émoudre quelque chofe , on fait la plus grolfe patrie du travail , 6c le

Taillandier donne la dernière perfection. C'eft la nccellité qui paroît avoir t'ordreto paro*

attiré tant de diftinttion à ce métier , parce que les Chingulais ayant peu de ceffité!

^^^^ '^'"

commerce au-delwrs y ne peuvent tirer leurs inftrumens que de leurs pro- ^- '•

près ouvriers (99).
Après ces quatre profeflîons vient celle des Barbiers » qui peuvent porter

des camifoles , mais avec lefquels perfonne ne veut manger , & qui n'ont

pas le droit de s'alfeoir fur des chaifes. Cette dernière diftindbion n'appar-

tient qu'aux rangs qui les précédent. Les Potiers font au-delfous des Barbiers^

Us ne portent point de camifoles, ôc leurs habits ne pallent point le genou^
lis ne s'alleicnt point fur des chaifes » & perfonne ne mange avec eux^ Ce^
pendant , parce qa'ils font les v-ailfeaax de terre y ils ont ce privilège > qu'é»

tant chez un Hondreou r ils peuvent fe fervir de fon pot pour boire à la ma^'

niercdu pays , qui confifte à fe verfer de l'eau dans la bouche ians touchée

au pot du bord des lèvres (i). ."îob:»-./]?': ':
-^juIj! v.^h -jun :;. .

Les Lavandiers » qui viennent après eux, font en très-'grand nombre dans<

la Nation. Us ne blanchifTent que pour les rangs fupérieurs à eux. On les voie

dans les rues-,, hommes 3i femmes ,. avec un linge fur l^épaule , .qui eft la-

marque de leuc profeillon. Ils> fe fervent de lie , qu'ils mettent au fond d'une;

cuve remplie d'eau ', âc plaçant le linge au-deilus de la cuve ,i ils lui laitTent

recevoir les vapeurs qui le pénétrent (1). Enfuite ils le mettent tremper dans
la rivière ; & fans le frotter , ils le battent contre un rocher , & le nettoient

parfaitement fans les déchirer. .

Les Tiderands forment le degré fuivant (j). Outre le travail d&leur pro-

feiHon, ils font Aftrologues & prédifent les bonnes faifons, les jours heureux

ôc malheureux , le fort des enfans à l'heure de leur nai^ance , le fuccès des>

entreprifes, tout ce qui appartient à l'avenir. Usbattent du tambour. Us jouent:

du Hàgeolec. Us danfcnt dans les Temples & pendant les facrifices. Us empor-
tent & mangent toutes les viandes qu'on offre aux Idoles. Les Kildoas , ou les>

faifeurs de paniers font au^deflbus des Tidèrands. Us font des vans pour nett

tayer les grains , des.paniers, des lits & ^s chaifes de canne. On cojnpt»:

enfuite les faifetirs de nattes , nommé Rinmrasks , qui travaillent avec beau—

h')) Pages no & 13 1..

t.i ) Page IJ3.

(i) P.ngeijir. '

(}.) Pageiij
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coup d'adrefle & de propreté. Mais dans cet ordre , il eft défendu aux perfon-
nes de l'un & de l'autre fexe de fe couvrir la tète. Les Gardes d'éléphans for-
ment aufli une profeffion particulière ', comme les Jaggeris , qui font le fucre.
Jamais ces artilans ne changent de métier. Le fils demeure attaché à la pro-
feiîion de fon père. La fille le marie à un homme de fon ordre. On leur donne

f)our principale dot les outils qui appartiennent au métier de leur famille. Il ne
eur eft pas permis , non-feulement de s'alfeoir fur des fiéges , & de porter des
camifoles ni aucun linge au-delTous du genou •-, mais de fe lèrvir même du
linge qu'ils portent autour des reins, pour couvrir leur corps, à moins que
la maladie ou l'excès du froid ne les y obligent. Ils ne doivent pas non plus
prendre les noms qui font propres aux Hondreous , ni fe dire jamais d'une
condition plus haute que celle où ils font nés. Les noms àts Hondreous fe ter-

minent toujours par Oppou , & ceux des autres par Adgah (4).

Les Poddas forment le dernier ordre du peuple, qui eft compofé de
manœuvres 6c de foldats, gens dont l'cxtraîlion parte pour la plus vile ,

fans qu'on en puifTe donner d'autre raifon , que d'être nés tels de pères en
fils (5 J. Knox , en pariant des Efclaves, ne nous apprend pas mieux comment
ils fe trouvent réduits à cette condition. Leurs Maîtres , dit-il , leur donnent
des terres & desbcftiaux pour leur fubfiftance; mais plufieurs d'entr'eux mé-
prifent cette manière de gagner leur vie , & ne font gueres moins riches

que leurs Maîtres , excepte qu'on ne leur permet pas de fe faire fervir eux-

mêmes par d'autres Efclaves. On ne leur ote jamais ce qu'ils ont amalfé par

leur diligence & leur induftrie. Lorfqu'on acheté un nouvel Efclave , on le

marie d'abord , & on lui forme un établiflèment , pour lui faire perdre l'en-

vie de s'enfuir. Les Efclaves qui defcendent des Hondreous confervent l'hon-

neur de leur naiffance {6). Ce qu'on peut recueillir d'une obfervation Ci va-

gue , c'eft qu'il n'y a point de pays connu ou l'efclavage ait moins de rigueur.

Ericced'hom- Knox donne des idées plus claires d'une autre partie de la Nation, qui forme
nies ion fingii- gncore une propriété finguliere de l'Ifle de Ceylan. Ce font, dit-il , les Gueux ,

qui pour leurs mauvaifes adions ont été réduits par les Rois au dernier de-

gré de l'abjcûion & du mépris. Ils font obligés de donner, à tous les autres

Infulaires , les titres que ceux-ci donnent au Roi & aux Princes , & de les

traiter avec le même refpeét. On raconte (7) que leurs ancêtres étoient des

Dodda Faddas y c'eft- à -dire, des chaftèurs , qui fournifibient la venaifon

Sour la table du Roi ; mais qu'un jour au lieu de venaifon , ils préfenterent

e la chair humaine à ce Prince, qui l'ayant trouvée excellente demanda
qu'on lui en fervît de la niême efpece. Mais cette horrible tromperie fut dé-

couverte , & le redèntiment du Roi en fut iî vif qu'il regarda la mort des

coupables comme un châtiment trop léger. Il ordonna par un Décret pu-

blic , que tous ceux qui étoient de cette profeflîon ne pourroient plus jouir

d'aucun bien , ni exercer aucun métier dont ils puftènt tirer leur fubfiftan-

ce , & qu'étant privés de tout commerce avec les autres hommes , pour avoir

outragé fi barbarement l'humanité , ils demanderoient l'aumône de généra-

cion en génération dans toutes les parties du Royaume , regardés de coût le

( 4 ) Pages I j f & rutrantpr* (<) Page IJT.

(7) P;igcijJJ.
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monde comme des infâmes , & en horreur dans la fociété civile. En effet , ils

font fi dételles , qu'on ne leur permet pas de puifer de l'eau dans les puits. Ils

font réduits à celle des trous & des rivières. On les voit mandier en trou-

pes, hommes, femmes & enfans, portant leur bagage & leurs alimens dans

des paniers au bout d'un bâton. Leurs femmes ne portent tien. Elles danfenc

Se font divers tours de fouplelTe , pendant que les hommes battent du tam-

bour. Ils font tourner un balfin de cuivre, fur le bout du doigt, avec une vî-

tellè incroyable. Us ont l'adrelfe de jetter fucceffivement neuf balles, & de les

recevoir l'une après l'autre , de forte qu'il y en a toujours fept en l'air. Lorf-

qu'ils demandent l'aumône, ils donnent aux hommes les titres d'AltelFe & de

Majefté , & aux femmes ceux de Comcelle 3c de Reine. Leurs demandes font

aulli preifantes , que s'ils étoient autorifés à les^ faire par des Lettres-Patente»

du Roi. Ils ne peuvent fouffrir qu'on les refufe. D'un autre côté y comme il

n'eil pas permis de les maltraiter ni de lever même la main fur eux , on efl

obligé malgré foi de tout accorder à leurs importunités. Ils fe bâcilTènt des-

cabanes fous les arbres , dans des lieux éloignés des Villes & des- grands che-

mins. Les aumônes qu'ils arrachent de toutes parts leur font maier une vie

d'autant plus aifée , qu'ils font exempts de toutes fortes de droits & de fer-

vices. On ne les alTujettit qu'à faire des cordes de la peau des vaches mortes y

pour prendre & lier les élcphans i ce qui leur procure un autre privilège ,.

qui ell d'en prendre la chair & de l'enlever aux Tiflerands. Us prétendent qu'ils;

ne peuvent fervir le Roi ôc faire de bonnes cordes, lorfque les peaux font dé-

chiquetées par d'autres mains ; ôc fous ce prétexte ils réfiftent aux Tiflerands

,

qui dans la crainte de fe fouiller en- touchant une race déteftée , prennent le

parti de fuir & d'abandonner leurs droits. Pour donner une idée plus afFreufe

encore , de cette étrange forte de vagabonds , Knox ajoute qu'ils ne connoif-

fent aucune loi de parenté, & qu'ils ne font pas difficulté de coucher libie- .
Etnrp-r.i.ii-

ment , les pères avec leurs filles Se les garçons avec leurs mères. Souvent , lorf- de '^uaïué!""

'^^

que le Roi condamne au dernier fupplice quelques grands Officiers qui l'ont

mérité par leurs crimes , il livre leurs femmes & leurs filles aux Gueux, & ce
châtiment paroît plus terrible que la mort. Il caufe tant d'horreur aux fem-
mes , que dans le choix que b Roi leur a quelquefois laifle de fe précipiter

dans la rivière ou d'être abandonnées à cette odieufe race , elles n'ont jamais

balancé à préférer le premier de ces deux fupplices (8).-

Le Gouvernement du Royaume de Candi a fes loix to fes maximes , qui

rendent la Nation fort heureufe , lorfque le Roi n'abufe pas de fon autorité

pour les violer. Il y a deux Officiers principaux , ou deux premiers Juges ,-

qui fe nomment Adîgars , & qui font chargés de l'adminiftration civile &•

militaire (9). C'eft à leur Tribunal qu'on appelle, en dernier reflbrt, dans tou-

tes les affaires où l'on ne s'en tient pas au jugement des Gouverneurs particu-

liers des Provinces & des. Villes. Ces deux Officiers en ont de Subalternes,,

qui portent, pour marque de leur dignité, un bâton crochu par le haut. De-

qn.elques ordres qu'on leur confie l'exécution , la vue de ce bâton eftauffi ref-

pedé que le fceau même des Adigars. Si ï'Jdlgar ignore fes fondions, ccsv

~ y a des Officiers

OoiivEmc-renît

dcsCiùngiiUit.'

OfEciers l'en inftruifent. Dans toutes les autres charges il

{{a) Pages i},8 & fuivamcs. (51) Ilid. IllParr. e- ^' & fiiûtantcs;
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intciicurs , qui fuppléenc à l'ignorance du premier par l'ur expérience Se lenrs
lumières (lo).

Les Dijfauvas, qui fuivent immédiatement \ts Adigars^ font les Gouver-
neurs des Provinces Se des Comtés. Mais tous les Gouverneurs n'ont pas le

titre de DiJJauvas , non plus que d'autres grands Officiers , qui font propre-
ment les Généraux & qui commandent en chef un certain nombre de foldats.

Ainii la qualité de Dilïàuva eft un titre particulier d'honneur que le Roi joint

à la dignité. Dans ces créations, il a moins d'égard à la capacité qu'au rang
de la nailTancc , & l'opinion commune des Chingulais eft toujours favora-

ble aux choix qui tombent fur la première Noblellc. En nommant quelqu'un
pour remplir une dignité , lé Roi lui donne en mcme-tems de grandes mar-
ques d'a-fteâàon & de faveur, dans la vue apparemment de le^ rendre plus

cefpedtable aux peuples qu'il doit gouverner. Il lui fait préfcnt d'une cpée
<lont la poignée eft damalquinée d'argent & de cuivre , & le fourreau cou-
vert de lames d'argent; d'un couteau & d'une hallebarde. H lui donne, pour
fa fubfiftance , plufieurs Bourgs , qui font habités par des gens de toutes fortes

de métier, avec le revenu que le tréfor royal en tiroir, & une efpece de terre

<]ue les habitans font obligés de labourer pour l'ufagc du Gouverneur. Les
Gouvernemcns des Provinces aftujettiflent ceux qui en font revêtus à faire

leur réfidence à la Cour , où leur fondion ordinaire eft de veiller à la garde

du Roi. Mais ils ont, dans toutes les parties de leur jurifdiélion , des Officiers

qui les repréfentent. Ils ont des Cours de Juftice , compofées des principaux

habitans de chaque Bourg, & de la Sentence defquelles on appelle à eux,

avant que de faire paftèr les plainres jufqu'aux Adigar.;, On peut appcller au

Roi même, en fc jettant à terre devant lui lorfqu'il fort de fon Palais. Ce-
pendant cette voie , qui paroît une reifource toujours ouverte contre l'injuf-

fice , n'eft pas fans danger. Il arrive quelquefois que le Roi fait battre &c en-

<:haîner le iuppliant, pour l'avoir importuné; & l'affaire languit alors pendant

plufieurs années (11).

Les noms d'honneur qu'on donne aux Grands, font, celui d'Ow^i, lorf-

<|u'ils font à la Cour ; ce qui revient à notre Mefliîre ; & lorfqu'ils font éloi-

gné du Roi ceux de Sibatta & de Dishoudren , qui fignifîent Seigneurie ou

Excellence (il). S'ils fortent à pied , c'eft toujours en s'appuyant fur le bras

d'un Ecuyer. L'Adigar joint à cette marque de grandeur un homme qui mar-

che devant lui , avec un grand fouet qu'il fait clacquer , rcur avertir le peu-

ple de fe tenir àtl'écart. CesCourtifans, au milieu de leurs plus grands hon-

neurs , font expofés à des infortunes qui rendent leur fîtuation peu digne

<i'envie. C'eft une difgrace fort ordinaire , pour un Seigneur , d'être enchaîné

dans une obfcure prifon. Ils font toujours prêts à mettre la main l'un fur l'au-

tre pour exécuter l'ordre du Roi, & ravis même d'en être chargés , parce que

celui dont le miniftere eft employé pour la ruine d'autrui eft revêtu ordinai-

rement de fa dépouille (15).

Le pouvoir du Roi confifte dans la force naturelle de fon pays , dans fes

gardes, & dans l'artifice plutôt que djms le courage de fes foldats. Il n'a pas d'au-

(10) Ibidem.

(11) Page 61. & fuir,

(il) Page 7Î.

(xj) Page 7tf.

très
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très Châteaux fortifiés que ceux qui les font par I.1 nature. Tout le pays n'c-

taiii qu'un amas de hautes montagnes , dont l'accès ell fort difficile , peut être

regardé comme un Fort imprenable. Les barrières d'épine qu'on entretient à tous

les partages , font redoublées à l'approche de la guerre , non-feulement à l'en-

trée des montagnes , mais dans toutes les Villes , les Villages & les chemins

de traverfe. Ces portes d'épines font compofées d'une elpece d'arbrilTeau

,

dont les branches font garnies d'épines, longues de trois ou qu.itre pouces,

^ auflî fortes que des clous de fer. Ces branches, qui font de la grolfeur

d'un gros bâton , font courbées l'une près de l'autre tic liées à trois ou quatre

Î)ieux droits qui font plantés , comme une porte de dix ou douze pieds de

lauteur , & fi bien ajuftées qu'on peut les haulFer & les baifTer pour palFer par

delïbus. On fait une garde fort exatledans tons les chemins & les paifages qui

mènent à la Cour. Il n'y pafTe perfonne, fans un fceau, qu'on reçoit de quel-

ques Officiers établis pour cette diftribution. Les fceaux font différens , fui-

vant la qualité ou la profeflion de ceux qui les demandent. Celui qui fe donne

à un foldat repréfente un homme armé , avec une picque fur l'épaule ; celui

d'un laboureur , un homme portant deux facs aux deux bouts d'un bâton

,

fuivant l'ufage du pays pour porter des fardeaux j celui d'un Blanc eft le por-

trait d'un homme qui a l'épée au côté & un chapeau fur la tête (14).

La milice eft compoféc des Gardes du Roi , qui viennent faire alternati-

vement leur fervice à la Cour , & de ce qu'on appelle foldats du pays haut

,

qui font difpetfés dans tous les parties de l'ifle. Les Gardes fe fuccédcnt de

pares en fils fans être enrôlés , & jouiflent au lieu de paye , de certaines ter-

res qu'on leur abandonne , mais qu'ils perdent lorfqu'ils négligent leur de-

voir. S'ils veulent quitter leur fervice, ils en ont la liberté , en renonçant à leurs

terres , qui font données à d'autres pour les remplacer. Leurs armes font l'é-

pée , la picque , un arc , des Heches & de bons fufils. Pour tentes , ils fe fer-

vent de feuilles de Talipot (15), qui font légères & fort commodes. Dans
quelque partie de l'Ide qu'ils fe trouvent , le bois ne leur manque jamais

pour faire des pieux fur lefquels ils tendent leurs feuilles. Jamais ils ne li-

vrent bataille en pleine Campagne. Jamais ils n'attendent l'ennemi pour le

repouilèr. Leur habileté militaire confifte à dreffèr des embufcades & à bou-

cher les chemins. Ils fe cachent entre les rochers & les arbres, d'où leur

moufqueterie eft redoutable , & s'ils craignent d'être forcés dans ces retrai-

tes , ils fe retirent au fond des bois , où il devient impoffible de les trou-

ver. Une autre de leurs défenfes eft de faire tomber fur leurs ennemis de
grands arbres touffus , qu'ils coupent exprès , & de faire pleuvoir fur eux une
grêle di iléches & de balles , tandis qu'ils les voient dans l'embarras. Mais
avec cette méthode ils n'ont jamais pu défendre les côtes de leur Ifle, qui font

plus nues que leurs montagnes. Cependant ils ont acquis beaucoup d'expé-

rience par les longues guerres qu'ils ont eues avec les Portugais & les Hol-
landois. La plupart de leurs Généraux ayant fervi fous les Européens dans les

intervalles de paix , ont pris le goût de notre difcipline , qui les a rendus ca-

pables de battre quelquefois les Hollandois , & de leur enlever plufieurs Forts.

Le Roi donnoit autrefois un prix réglé à ceux qui lui apportoient la tête d'un
ennemi. Mais ce barbare ufage ne fubfifte plus (i<î).

Cj4J Page 8t & fuiv. (ij) PagcStf, (i<5) Page >0.
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La Religion des Chingulais e(l l'Idolâtrie. Us rendent des adorations à

pluficurs divinités, qu'ils diftinguent par différens noms , & dont la prin-
cipale eft celle qu'ils appellent Oj/à, roUa , Maups , c'cft-à-dire , dans leur
langue , Créateur du Ciel & de la Terre (17). Ils croient que ce Dieu fuprcme
envoie d'autres Dieux fur la terre , pour y faire exécuter fes ordres , & que
ces Dieux inférieurs font les âmes des gens de bien , qui font morts dans la

pratique de la vertu. Une autre divinité du premier ordre eft celle qu'ils

nomment Buddou , à laquelle il appartient de fauver les âmes, & qui étant

defcendue autrefois fur la terre , fe montroit quelquefois fous un grand aibrc

nommé Bogaha , qui eft depuis ce tems-là un des objets de leur culte. Elle

remonta au Ciel du fonimet d'une haute montagne, où l'on voit encore l'em-

preinte d'un de fes pieds. Le Soleil & la Lune font aulli des Dieux pour lej

Chingulais. Us donnent au Soleil le nom d'/rri , & à Lune celui de Handa^
auquel ils joignent quelquefois celui às.Hamui, titre d'honneur des perfonnes

les plus relevées , & celui de Dio qui fignifie D'uu dans leur langue , mais
qu'ils ont emptunté apparemment des Portugais (18).

Le nombre de leurs Pagodes & de leurs Temples furpalîe toutes les idées

qu'on peut s'en former. On en voit plufîeurs d'un travail exquis , bâtis de

pierre de taille , ornés de ftatues & d'autres figures , mais (I anciens , que les

nabitans mêmes en ignorent l'origine. Il eft certain qu'ils la doivent à des

ouvriers plus habiles que les Chingulais , puifque la guerre en ayant ruiné plu-

iîeurs , ils n'ont pas été capables de les rebâtir. Quelques-uns de ces édifices

,

fur-rout ceux qui font dédiés au Dieu Buddou , ont la forme d'un colombier

quarré & font à double étage. Les chambres hautes n'ont pas moins leurs Ido-

les que le Temple inférieur. Il s'y en trouve d'une figure monftrueufe , les unes

d'argent , d'autres de cuivre & de différens métaux. On y voit auffi des bâ-

tons peints, des^ targes & d'étranges fortes d'armes (19) , des hallebardes, des

flèches , des lances & des épées. On n'apperçoit point d'armes dans le Temple

de Buddou, qui eft un Dieu de paix. Les figures y repréfentent des hommes
qui ont les jambes ctoifées, vêtus de cafaques jaunes, les cheveux frifés, àc

les mains l'une fur l'autre devant eux comme les femmes. Chaque Temple a

fes revenus enterres, qui leur viennent de la libéralité des Rois, & Knox

avance hardiment que î'Eglife poflede plus de Villes que la Couronne. Ces

biens font employés à la lubfiftance des Prêtres , à l'entretien des édifices &
aux provifions nécellàires pour le facrifice. D'ailleurs les Temples ont leurs

Officiers comme le Palais du Roi, Se jufqu'à des éléphans , qui ne font entre-

tenus que par une oftentation de grandeur. Outre les Temples publics , il eft

permis aux particuliers de fe bâtir des Chapelles dans leurs cours , où ils mettent

une image de Buddou, avec des chandelles & des lampes (10).

Les Chingulais ont trois fortes de Prêtres , comme trois fortes de Dieux &
de Temples. Le premier ordre du facerdocc eft celui des Tirinanxes , qui font

les Prêtres de Buddou (i i). Leurs Temples fe nomment Ochars. Ils ont une mai-

fon à Digligi où ils tiennent leurs afièmblées. On ne reçoit , dans cet ordre , que

des pecfonnages d'une naiÛànce & d'unfçavoir diftingués. Ce n'eft pas même

fiT) Page T4ff-,

418) Page 147.

<i^j Page 145* îrii.'f

(io) Page I j r.

(tij Pages 15} & fuîrantes»
.;{r.-j
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tout d'un coup qu'ils font élevés au rang fublime de Tirinanxcs. Ceux qui por-

tent ce titre ne font qu'au nombre de trois ou quatre , qui t'ont leur demeure X

Digligiyoiv ils jouillent d'un immenfe revenu, ôc font comme les Supérieurs

de tous les Prêtres de l'ifle. On nomme Gonnis les autres Eccléfiaftiqiies du
même ordre. L'habit des uns 5c des autres eft une cafaque jaune , pliilée au-

tour des reins , avec une ceinture de fil. Ils ont les cheveux rafcs & vont nue

tête , portant à l.i main une cfpecc d'cventmil rond , pour fe garantir de l'ar-

deur du Soleil. Ils font également refpedés du Roi & du peuple. Leur règle

les oblige de ne manger de la viande qu'un fois le jour \ mais ils ne faut pas

qu'ils ordonnent la mort des animaux dont ils mangent, ni qu'ils confentenc

qu'on les tue. Quoiqu'ils faflent proteflion du célibat , ils font libres de re-

noncer à leur ordre lorfqu'ils veulent fe marier. Le fécond ordre des Prê-

tres (il) eft de ceux qui fe nomment Koppuhs , & qui appartiennent aux
Temples des autres divinités. Leur habit n'ed pas différent de celui du peu-

ple , lors même qu'ils exercent leurs fonctions. Ils ne font obligés qu'à

fe laver & à changer de linge avant la cérémonie. Comme on ne facrifie ja-

mais de chair aux Dieux dont ils font les Miniflres , tout leur fervice fê reduic

à préfenter à l'Idole du riz bouilli & d'autres provifions. Leurs Temples qui

fe nommen" Deovcls , onc peu de revenu. Aufli labourent-ils la terre & ne

font-ils pas exempts des charges de la fociétc. Les Prcties du troifiéme ordre

font les Jaddcfes (ij), employés au fervice des Efprits, qui fe nomment Da^
goutans f ôc dont les Temples s'appellent Cavels. Un homme dévot bâtit à (q%

dépens un Temple , dont il devient le Prêtre ou le Jaddefe. Il fait peindre fur

les murs , des hallebardes , des épées , des Héches , des boucliers &: des images.

Mais ces Temples font peu refpedés du peuple. L'emploi le plus commun des

Jaddefes eu pour les facrifices qui fe font au diable , dans les maladies ou dans

d'autres dangers; non que les Chingulais prétendent l'adorer , mais ils le croienc

redoutable : & pour écarter les maux qu'ils le croient capable de leur caufer ,

ils lui facrifient fouvent de jeunes cocqs (z^). Knox eft un Voyageur fenfé»

comme fon oavrage en fait foi *, honnête-homme en apparence , & loué à ce

titre par diverfes perfonnes d'honneur qui l'ont connu familièrement, zélé Pro-

teftanc , & par conféquent ennemi outré de la fuperftition , & peu porté à re-

connoître des évenemens furnaturels : voici néanmoins dans fes propres ter-

mes , ce qu'il penfe de l'Empire du Diable fur les Chingulais.

»' J'ai vu fouvent (2 î ) des hommes & des femmes fi étrangement poflèdés ,
T^moiFiaçc de

^.,' • . ^ I J "
1

P .
r

. ' l'Amenr fur Ici
»» au oti ne pouvoir s empêcher de reconnoitre que leurs agitations venoient ukbicj de ccy-
H d'une caule furnaturelle. Dans cet état, les uns fuioient au milieu des bois, i«>-

'

V en poulTant des cris ou plutôt à&^ hurlemens. D'autres demeuroient muets
V Se tremblans » faifaht des contorfions , ou parlant comme des fous , fans au-
»* cune liaifon dans leurs difcours. Quelques uns en guéritïènt. D'autres en

meurent. Je puis affirmer que fouvent le diable crie la nuit d'une voix in-

telligible, qui redèmble à l'aboiement d'un chien. Je l'ai moi même en-
tendu. Les nabitans du pays remarquent, & j'ai fait la même obfervation ,

qu'immédiatement avant qu'on l'entende , ou bien-tôt après , le Roi fait

toujours mourir quelqu'un. Les raifons qu'on a de croire que c eft la voix

(11) Page ij8.
. . (I-4) I^"/-

^?>) Pages i;^ &ltfo, i(i;) Pages U7 & fuivantes. " < * ._.
Xxx ij
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»» du diable font celles-ci : i". Qu'il n'y a point de créature dans Tlfle donr
» la voix relFemble à celle qu'on entend; 2*. qu'on l'entend fouvent dans wt
» lieu d'où elle parc tout- d'un-coup, pour aller fe faire entendre dans un a i-

» tre plus éloigné, & plus vite qu'aucun oifeau ne peut voler -, >*. que les^

> chiens mêtnes tremblent à ce funefte bruit -, enfin que c'eft l'opinion de eut
M le monde «. Il eft aifé de juger que dans ces idées , l'Auteur devoir tr »m-
bler autant que les Chingulais & leurs Chiens'; mais à juger férieufement de
{es quatre preuves, il n'y a que la première d'embarraflànte, en fuppofant qu^
tous les animaux d'une Ifle aulli grande que Ceylan , aufli couverte de bois &
aulÏÏ déferre dans quelques-unes de fespartiesjpuiflènt être parfaitement connus.
Mais dans cette fuppodtion même , ne fçait-on pas que la faim ou la douleur
fait poulfer quelquefois des cris foit étranges aux animaux les plus familiers >

A l'égard du prompt changement du lieu , il n'y a qu'à fe figurer deux ou
trois animaux éloignés entr'eux , qui crient fucceirivement , excités peut-être

pat les cris l'un de l'autre. Au refte, cette obfervation de Knox n'a paru né-

cedaire ici , que pour expliquer l'excès de fupecftiti-sa (^6) qu'il attribue aux
Chingulais > & la multitude de fêtes & de pratiques religieufès qu'ils obfer-

venc avec une fidélité qu'il admire. Us croient d'ailleurs la refurredion des.

corps , l'immortalité de l'ame ôc un état futur de récompenfe Se de punition*

Ces trois principes futfifent pour les Attacher à leurs idées de religion.

Ils tirent peu de fecours des fciences pour leur conduite , car ils vivent pref-

que tous dans une profonde ignorance. Ce que la plupart apprennent e(l 4
lire & à écrire , mais ils peuvent ignorer l'un & l'autre fans en être plus mé-
prifés. Leurs livres ne traitent que de religion & de médecine ,,& font écrits

fur des feuilles de Talipot, Ils fe fervent, pour leurs lettres & leurs écrits

ordinaires , d'une autre forte de fetîiUes nui fe nomment Taucoles , & qui re-

çoivent plus aiféraenc l'impreffion , quoiqu'elles n'ayent pas tant de facilité à

fe plier (iy). Leurs plus habilt's Aftronômes font les Prêtres du premier or-

dre; ce qui n'empêcnepas que les opérations annuelles d'aftronomie nefoient:

refervées aux Tillèrands. Ils prédifent les éclipfes du Soleil & de la Lune.

Ils font» pour le coursde chaque mois, des Almanacsoù l'on voie l'âge de la

Lune > les bonnes faifons pour labourer & femer 'a fîrre , les jours heureux

pour commencer un voyage & d'autres entreprifes. Us fe. prétendent fort ver-

fés dans la fcience des étoiles , qui efl: la fource de leurs lumières fur tour

ce qui appartient à la fanté & à la bonne fortune. Us comptent neuf planètes,

c'eft-à-dire , fept comme nous , auxquelles ils ajoutent la tête & la queue du

dragon (28). Le tems fe compte parmi eux depuis un (ancien Roi qu'ils nonv

ment Sacavarly. Leur année eft de trois cens foixante-cinq jours, & com-

mence le i8 du mois de Mars; mais quelquefois le vingt-fcpt ou le vingt-

neuf , pour l'ajufter au cours du Soleil. Elle eft divifée en dcuze mois y ôi

leurs mois en femaines , qui font de fept jours comme les nôtres , & qui fe

nomment /c/Jd , Sandudcy Omphoruda , Bodaha, Brafpounda t Suouradr^

& Henourada, Les jours du fervice Eccléfîaftique font les Mercredis &c les Sa-

medis. Les Chingulais partagenc le jour en trente heures , qui commencent

nager

(lé) Pages 171 & fuivantes.

(17) Page X7X.
Cx8) Page 17^.
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au lever Soleil , & la nuit en autant de parties qui commeneerit au coucher

de cet aOre. Mais n'ayant ni horloges ni quadrans folaires, il'> ne jugent du

tems que par conjectures , ou par l'état d'une fleur eomniune , qui s'ouvre

régulièrement fcpt heures avant la nuit. Le Roi cft le fe.il qxii emploie pour

la mefure du temô une efpece de clepfidre , dont le foin forme un office par-

ticulier du Palais. C'eft un pLit de enivre^ percé d'un prie trou, qu'on fait

nager dans un vafe plein d'eau , jufqu à ce qu'il fe remplilfe ôc qu'il aille

au fond.

Leurs mefures de grandeur (29) font le Rian , qui fe prend depuis le coude teurs pojrfj,

jufqu'au bouc du doigt du milieu, & le Wadorian , qui eft le double du
Rian. La moindre mefure pour le grain eft un Potta , qui en contient autant

frm qu'un homme en peut prendre avec la miin. Quatre Portas font une me-
lure qui fe nomme Bander Ndlia , c'eft-à-dire , mefure royale , Se qui eft touc

ce qu'un homme peut manger de riz en un jour. C'eft la portion qui fe dif-

cribue au nom du Roi. Qaàttc RonJer Neiiias font un Courney y qui eft une
fort jolie mefure de canne , en forme de panier. Dix courneys font un Pale^

& fe donnent au prix commun pour une Larèe, qui eft la cinquième partie

d'une pièce de huit j mais au tems de la moifibn, deux pales fe donnent pour
«ne larée. Quatre pales font un Ommouna , qui eft la mefure par laquelle on
compte ordinairement le grain. Le plus peti^ des poids de Tlfle eft un Col"

londa , dont fix font une pièce de huit. Il y a des demi-collondas & des quarts*

Ces poids font conipofés de petli. grains rouge: qui croillent dans le bois » &
dont on compte dix pour un coUonda. Vingt font le Pallum. Les Chingu- Leur mcnnoiev

lais n'ont que trois fortes de monnoie courante (30)", l'une, anciennement

fabriquée par les Portugais , qui porte d'un côté le portrait du Roi , & celui

d'un Moine de l'autre. Ilile fe nomme Tagum MaJ/a & vaut environ dix fols*

Il y a suffi des demi Tagums. La féconde eft une monnoie que tout le monde
peut faire avec la permilfion du Roi , &c qui a la forme d'un hameçon pour Isi

pêche. L'argent en eft meilleu : que celui dQ% pièces de huit. La troifiémc forte

eft celle du Roi , qu il eft défendu de contrefaire , fous peine de mort. Elle fe

nomme Ponnarn; & de la petitelFe qu'elle eft, il en faut foixante-quinze pour
une pièce de huit. En gépiral l'argent étant fort rare dans le Royaume , tout

fe vend & s'achète ordinairement par des échanges. Les habitans font très-peu

de commerce avec les Etrangers. Pendant que les Portugais occupoient les cotes p*'""'"^"'

de 1 llle & qu ils vivoicnt en paix avec eux , le Koi permettoit des communi-
cations mutuelles, dont les deux Nations tiroicnt un égal avantage; mais it

n'en veut aucune avec les riollandois , quoiqu'ils l'aient ardemment recher-

chée (^ i). Ainfî le négoce des Chingulais eft relferré cntr'eux. Il fe borne aus
produirions du pays, parce que celles d'un canton ne reflèmblenr peint à
Cfjles d'un autre. En ralTèmblant ainfi tout ce que la nature accorde aux diffé-

rentes parties du Royaiime , ils ont de quoi fubfîfter fans le fecours àis ré-

gions étrangères. L'agriculture eft leur principal emploi , & les Grands ne dé-

daignent pas de s'y appliquer. Un homme de la oremiere qualité travaille

fans honte à la terre , pourvu que ce foit pour lui - même. Mais il fe desho-

note s'il travaille pour autrui ou dans la vue de quelque falaire. Le feuloffîcs

Com?>îcn leur
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qu'il ne puifTe exercer fous aucun j, rétexte eft celui de portefaix, parce qu'il
palTe pour le plus vil. Il n'y a point de marchés dans l'ille entière. Les Villes
ont quelques boutiques où l'on vend de la toile, du riz, du fel, du tabac,

PE Ceylan, jg 1^ chaux, des drogues, des fruits, des épées, de l'acier, du cuivre. Se

Prixik "à^'r^ a
^^^^^^^ marchandifes(3 z). Dans les cantons où le riz eft le plus cher , la va-

* leur de fîx mefures de Paris ne fe vend que quatre fols & demi ; fix poules ne
coûtent pas plus , & le prix d'un cochon de lait eft le même. Un cochon gras

nifrc"d'
^
r^

^^"^ quarante-deux fols , & une chèvre grafTe environ trente fols. Qu .cre

chinguiaisi'em- mille feuilles de bétel fe donnent pour neuf fols, quoique ces feuilles falfent

toutes leurs délices. Ils en mâchent tout le jour. Us s'en rempliflent la bouche

en fe couchant i ils les y confervent jufqu'à ce qu'ils s'éveillent , & fe lèvent

alors pour en prendre d'autres. Cet uîage eft égal dans les deux fexes. Ils fe-

roient plus volontiers fans viandes & fans habits que fans bétel. Knox avoue
qu'en ayant ufé long-tems , il lui étoit devenu impoflîble de s'en priver. Il eft

fain , dit-il , il entretient dans la bouche une forte de parfum, qui donne une
odeur fort rgréable à l'haleine ; & ce qui ne fert pas moins à le rendre pré-

cieux aux Chingulais , il leur noircit les dents , qu'ils auroient honte d'avoir

blanches , parce que c'eft la couleur de celles des chiens. Leur manière de

l'employer diffère peu de celle qui eft commune à la plupart des Indiens. Ils

portent une petite bocte ( j 3 )
qui contient de la chaux humide.Chaque fois qu'ils

veulent renouveller leur becel , ils prennent de cette chaux , qu'ils étendent

fur la feuille. Ils y enferment quelques tranches de la noix d'areca , la rou-

lent & fe mettent à la mâclier , av^c le foin de s'en frotter quelquefois les

dents pour en augmenter la noirceur. On prend aufli du bétel fans étendre la

chaux fu»- la feuille; & fans y rouler les tranches de noi:^, ils fe contentent

de prenare de la chaux entre les doigts & de fe la mettre dans la bouche. Ceux
qui s'attachent à cette méthode mâchent ain(i la noi- & la feuille à parr; mais

toujours accompagnées l'une de l'autre & de chaux , quoique ces trois ingre-

diens ne foient pas roulés enfemble.

Cette chaux n'eft le plus fouvent que de la chaux commune , & femblable

à la nôtre. Mais lorfqu'elle leur manque , fur-tout en voyageant , ils en font

une autre de certaines coquilles qui fe trouvent dans leurs rivières d'eau dou-

ce, & qui reftemblent à celles des efcargots (34).

Leur langue ft fi particulière à leur Nation, que Knox ne connoît aucune

partie des Indes où elle foit entendue. Ils ont à la vérité quelques expreflîons

^ai leur font commuues avec les Malabares ; mais le nombre en eft fi petit

,

qu'ils ne peuvent mutuellement s'entendre. Le Chingulajs eft copieur., doux,

eieganc, & tient du caradJkere de ces Infulaires
,
qui aiment )a Batterie, les

titres 6c les complimens. Ils n'ont pas moins de douze titres pour les fem-

mes , fuivant le rang & la qualité. Toi Se vous s'expriment de fept ou huiç

manières différentes , qui font proportionnées aufli à l'état, à l'â^e, au carac-

tère de ceux à qui l'on parle Se qu'on veut honorer. Ces attentions de poli-

tefte ne font pas moins familières aux Laboureurs , & aux Manœuvres qu'aux

Couttifans. Ils donnent au Roi des titres qui l'égalent à leurs Dieux s Se lorf-r

qu'ils U)i parlent d'eux-niêmes , ç'eft avec un çxcès d'hi)mjiliation. Ils éloft

tangue lie Ccy-

00
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gnent jufqu'à l'idée de leur perfonne , en y fubftituant les êtres les plus vils.

Ainfi , au lieu de dire Tai fait , ils difent ; le membre d'un chien a fait

tille chofe. S'il eft queftion de leurs enfans , ils les transforment de même ;

& quand ce Prince leur demande combien ils en ont , ils répondent qu'ils ont

tel nombre de chiens & de chiennes (35).

Avec un refpeél fi extraordinaire pour leur Souverain , on ne fera pas

furpris qu'ils n'ayent pas d'autres loix que fa volonté. Cependant ils ont un
certain nombre de vieilles coutumes, qui fe confervent par la force de l'ha^-

bitude. Leurs terres palfent des pères aux enfans , à titre d'héritage > & le

partage dépend du père *, mais fi l'aîné demeure feul podeilèur , il eft obligé

d'entretenir fa mère, fes frères & fes fœurs jufqu'à ce qu'ils foient autre-

ment pourvus (36). Les règles ne font pas moins conllantes pour ladidindion

des biens , pour le payement des dettes , pour les mariages & les divorces.

Leurs mariages font une pure cérémonie , qui confifte dans quelques préfens

qu'un homme fait à fa femme , & qui lui donnent droit fur elle lorfqu'ils

font acceptés. Les pères ne laiffent pas de donner pour dot à leurs filles >

àts beftiaux , des Lfclaves & de l'argent. Mais fi les deux patries ne fe con-

viennent pas , une prompte féparation leur rend la liberté , & le mari en
eft quitte pour rendre ce qu'il a reçu. Cependant la femme ne peut difpofer

d'elle-même , qu'après qu'il s'eft engagé dans un autre mariage. S'ils ont des

enfans , les garçons demeurent au père & les filles fuivent la mère. Les hom-
mes & les femmes fe marient ordinairement quatre ou cinq fois,, avant que de
fe fixer folidement. Il eft rare qu'un homme ait plus d'une femme ; mais une
femm<î a fouvent deux maris. L'ufage permet à deux frères , qui veulent vi-

vre enfemble , de n'avoir qu'une femme entr'eux. Les enfans communs les

reconnoifient tous deux pour pères & leur en donnent le nom (37). LFn

homme qui furprend fa femme au lit avec un amant , peut les tuer tous

deux (38) i mais les Chingulais connoifient peu les tourmens de la jaloufie

,

& ne fe croient pas déshonores lorfque leurs femmes fe livrent à des hommes
d'une égale condition {^9). Ces commerces d'amour ne palTent pour un crime
qu'avec des amans d'une naifiànce inférieure. La plus grande injure qu'on
puilFe faire à une femme, eft de lui dire qu'elle a couché avec dix hommes
de la lie du peuple (40). D'ailleurs la complaifance des hommes ertextrcrne

pour lc?«! femmes. Les terres dont elles hérite i ne paient rien au Roi. Elles

f<^i ï sxenptes des droits de la douane, dans les Ports & fur les pafTages. Leur
fe ^^ i ifipedé jufques dans les animaux ; & par une loi, qui eft peut-être

ian. w:' cri pie, on ne paie rien non-plus pour ce que porte une bête de char<^e

femelle [f^ j. Mais cfes ufages fi galans n'empêcherit pas que pour conferver

la fubordmarion de la Nature , il ne foit défendu aux femmes, fans aucune
diftindtion de naifiànce & de qualiié , de s'afleoir fur un fiége en préfence
d'un homme ( 1 1). L'autorité des pères fur leurs eafans va jufqu'à pouvoir les

donner , les vendre ou leur ôtcr la vie dans l'enfance , lorfqu'ils les prennent
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en averfion ou qu'ils fe trouvent incommodes du nombre (45).
On ne connoît pas , dans l'Ifle de Ceylan , le barbare ulace qui oblige les

femmes de divers pays des Indes à fe brûler vives après la mort de leurs ma-
ris. Le deuil même, auquel la bienféance les airujectir, ne confifte qu'à laif-

fer pendre leurs cheveux pendant quelques jours , & à faire retentir les louan-

ges du Mort par leurs cris & par le rccit de fes vertus ; après quoi elles ont
la liberté de fe confoler prompcement par un nouveau mariage. Les Morts de

Fmn'raiiies (les baffc extradion font enterrés tort fimplement dans les bois. Mais on brûle les

pcrfonnes de qualité avec beaucoup de cérémonies (44). La première confifte

à laver le corps. Enfuite , après en avoir tiré les inteftins & l'avoir rempli de
poivre , on le met dans un trorrc d'arbie , qu'on coupe & qu'on creufe ex-
près , pour attendre l'ordre du Roi , fans lequel il n'eft pas permis de lui faire

d'autres funérailles. Cet ordre elt quelquefois fort lent*, mais lorfqu'il arrive,

on met le corps fur un châlit , ce qui pafle pour la plus grande diftinélion

,

couvert d'un drap jufqu'à la tcte ; & plufieurs hommes le portent fur leurs

épaules jufqu'au bûcher, qui eft dans quelque partie éminente d'un champ ou
Manière de les d'un grand chemin. C'eft: une :nle de bois , de trois ou quatre pieds de haut,

au-delfus de laquelle eft une e^ ;
-^^ dais en forme d'arcade, avec des pen-

dans de toile peinte, entremêlés ».. nches de cocotier. On y place le corps

fur fon châlit , fans aucune formalité de religion -, Se lorfqu'il eft confumé par

les flammes , on rama(îè toutes les cendres en un monceau de la forme d'un

pain de fucre , qu'on entoure de bonnes haies , pour en fermer l'accès aux

bêtes farouches. La dernière cérémonie eft d'y femer de l'herbe , qui en fait

avec le rems un petit tertre fort verd. Knox vit rendre ainfî les derniers devoirs

à l'oncle du Roi, qui étoit Chef des Tirinanxes &c comme le Primat de la

Nation. Si le Mort n'eft pas d'une fi htiute qualité , on le brûle dans fon

tronc d'arbre , Se le bûcher n'eft compofé que de branches & de icuillages.

L'Auteur parle, dans un autre lieu, dediverfes infcriprions fort anciennes,

qui fe trouvent en divers endroits fur .des rochers , & dont les caraéberes

font fi profonds qu'ils doivent durer jufqu'à la fin du Monde (45). Il ne peut

juger s'ils font Malabares ou Chingulais; mais dans une Nation qui brûle ks
Morts avec tant de pompe , il eft naturel de les prendre pour d'anciennes

épitaphes.

La vie des Chinmilais eft d'ailleurs aftèz longue ', & quoiqu'ils foient fu-

jets à diyerfes maladies , pour lefquelles ils n'ont ni Médecins ni Chirurgiens,

ils trouvent, au milieu de leurs bois , dans l'écorce&les feuilles de leurs ar-

bres, des remèdes & des préfervatifs pour tous les maux dont ils font affli-

|:p4irr<<i{irriefcct géj (46). Leuf régime fett bcaucoup aufll à la confervation de leur fanté. Ils

* "' *""=•
fg tiennent le corps fort net , ils dorment peu , & la plupart de leurs alimens

font fîmples. Du riz à l'eau & au fel , avec quelques feuilles vertes & le jus

d'un citron, pafl'e pour un bon repaj. Ils ne mangent point de bœuf, & cette

chair eft en abomination parmi eux. Les autres viandes & le poiftbn même
les tenteur ii peu , qu'ils les vendent ou les abandonnent aux Etrangers qui fe

trouvent dans leur pays. Ils auioient des beftiaux & de la volaille en abon-

Maiadiet & re'
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£ulais.
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lîance , Ci les bêtes farouches ne icur en enlevoient beaucoup -, fans compter que

le Roi croit fon repos interefle à tenir fes Sujets dans la mifcce (47) , & permet

même à fes Officiers de prendre à trè^-vil prix leurs poules & leurs porcs.

Les Grands fe font fervir ordinairement cinq ou fix mets , entre lefquels il

n'y a qu'un ou deux, plats de chair ou de poilfon. Leurs autres mets lont des

fruits & des légumes, mais fur-tout du riz, qui cft la nourriture commune

,

à laquelle tout le refte ne fert qu'à donner du goût. Leur boilfon ordinaire eft

de l'eau. Ils ne boivent VArrack , qui eft une forte d'eau-de-vie , qu'avant le

repas, afin qu'il opère davantage (48). Leur vailTelle eft de porcelaine ou de

cuivre. Les plus pauvres fe fervent de feuilles. Ils ne manquent jamais de fe

laver la bouche & les mains après avoir mangé ', & leur manière de boire (49)

eft en tenant le vailfeau à quelque diftance & verfant la liqueur dans la bou-

che. Ils ont différentes fortes de pâtiflèries & de confitures , dont ils fe font

àts préfens mutuels. Cette vie lobre entretient également leur fanté & la .
f»'"»-' de leu»

gaieté de leur humeur. Ils chantent fans ceffe , jufqu'en fe mettant au lit -, & "'"'"/'

la nuit même , lorfqu'ils s'éveillent. Leur manière de fe faluer eft libre & ou-

verte. Elle confifte a lever les mains, la paume en haut, & â bailTcr un peu

le corps. Le plus diftingué ne levé qu'une main pour fon inférieur ; & s'il eft

fort au-deiïus par la naiifance , il remue feulement la tête. Les femmes fe fa-

luent en portant les deux mains au front. Leur compliment ordinaire eft

jÊy» qui fignifie , comment vous portei-vous ? Ils répondent , Hundoi ; c'eft-

à-dire, yôrt bien (50). Tous leurs difcours ont le même air de douceur & de
politefle.

Avec tant d'humanité dans le fond du caractère , Knox admira long-tems 'îl[^""^^^*'"Pj

que ces Infulaires eudènt befoin d'être conduits avec beaucoup de rigueur ^ 4es Rois.

èc que la Juftice du Roi s'exerçât par des fupplices cruels. Mais il reconnut

enfin qu'il ne falloir en accufer que le penchant de ce Prince , oui le portoit

naturellement à la cruauté. Cette malheureufe inclination fe declaroit non-
feulement par la nature des peines , mais encore par leur étendue. Souvent

des familles entières étoient punies des fautes d'un feul. Le Roi , dans fa co-

lère , ne condamnoit pas fur le champ un criminel à la mort. Il commençoit
par le faire tourmenter , en lui faifant arracher avec des tenailles , ou brûler

avec un fer chaud , diverfes parties de la chair , pour lui faire nommer fes com-
plices. Enfuitc il lui ^aifoit lier les mains autour du col (5 1) & le for^oit de

'

manger fes membres. On a vu des mères manger ainfî IçMr propre chair Se

celle de leurs enfans. Ces miférables étoient menés enfuit^ par la Ville juC^

qu'au lieu de l'exécution , fuivis des chiens dont ils dévoient être la proie , &
qui étoient fi accoutumés à cette boucherie, que d'eux-mêmes ils fuivoient

les prifonniers lorfqu'ils les voyoient traîner au fupplice. On voyoit ordinal.-

rement, dans ce lieu, plufieurs perfonnes empalées, & d'autres, pendus ou
écartelés. Le Roi fe fervoit auflli d'éléphans pour CKécuter les fentences de
mort. Ils percent le corps d'un homme ; & le déci Jrant en pièces , ils difper-

fent fes membres. On couvre leurs dents, d'un fer bien aiguifé à trois ...

tranchans (51) i car les éléphans apprivoifés ont les dents coupées par le- !.
•

••'
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bouc , afin qu'elles croifTent mieux. Les prifons n'ctoient jamais fans un grand*

nombre de ces malheureux j les uns chargés de chaînes , d qui l'on fourniifoit

leur fubfiftance j d'autres , qui avoient la permiflTion de l'aller demander de

fierté en porte avec un Garde. On en faifoit toujours mourir quelques-uns,
ans aucune forme de procès , & toute leur famille étoit fouvent enveloppée
dans leur châtiment. Ceux qui étoient capables de travailler , obtenoient la

permilllon d'élever une boutique dans la rue, vis-à-vis la prifon, & de fortic

pendant le jour pour vendre leur ouvrage *, mais ils étoient renfermés à l'ap-

proche de la nuit. Enfin ce Roi fanguinaire fit mourir fon propre fils (53),
fur le fimple foupçon d'un projet de révolte, 8c prenoic fouvent plaifir à faire

couper la tête âde jeunes gens des meilleures familles du Royaume, pour !»

faire mettre enfuite dans leur ventre (54) > fans déclarer de quel crime il les

«Tj'on caradffc! ^^^Y^^^ coupables. On a lù , dans le Journal de Knox ,. qu'il fe nommoit
Radja-Jinga ; nom qui fignifie le Roi lion. Il ne defcendoit pas diredemenc

du fang royal , mais d'un fécond mariage de la Reine veuve de fon Prédé-

ceiTèur , qui ayant été baptifée &c nommée Donna Catharinavat les Portu-

gais, n'avoit pas laiffé d'époufer, après la mort du Roi , le Chef des Tici-

nanxes. Elle en eut Radja-finga , & ce Pontife , qui gouvernoic pendant la

minorité de deux jeunes Princes , abufa de fa puillance pour faire pafièr la

Couronne à fon fils. Ce Monarque étoit d'une taille médiocre , mais bien

prife. Il paroiflbit âgé d'environ cinquante ans , obferve Knox , mais fans nous

apprendre s'il parle du tems de fon arrivée dans l'Ifle ou de celui de fa fuite.

Si l'on excepte la cruauté , l'orgueil & l'ambition , Radja-finga podèdoit mille

qualités qui le rendoient digne du Trône. Il étoit fobre , prudent , modéré

dans l'ufage de tous les plaifirs , ami des Arts , & fi porté à favorifer les

Etrangers , qu'il ne les retenoit malgré eux dans fes Etats que pour les y at-

tacher par fes bienfaits. Le pays qui fe trouvoit réuni fous fes loix avoit été

divifé en neufRoyaumes , que fes Prédécelleurs avoient conquis par (55) de-

grés. Il falloir foutenir un gouvernement mal affermi , & réfifter fans ceffe

aux entreprifes des Etrangers , qui s'étoient rendus maîrres de (es côtes. Knox

juflifie fa cruauté par ces deux motifs ; & cette apologie n'eft pas fans force

dans la bouche d'un homme qui avoir porté vingt ans les fers.

Hifioir^ naturelle de rijle de Ceylan,.

ON fe confirmera dans l'idée qu'on a dû fe former du caradere de Knor
& dans la confiance qu'il demande pour fon récir, en apprenanr, à la

tête de cet article , qu'il ne promet point une Hiftoire parfaite des produc-

tions de Ceylan , telle qu'on pourroir l'attendre d'un Naturalifte qui auroic

employé tous fes foins à cette étude y mais une fimple Relation {^6) de di-

c laiffé le tems d'obferver.

cultiver, n'efi: remarquable

L^Auteurexcufe

fe cruauté.

Sinf^Iant^ if

irerfes propriétés de l'Ifle, que fes malheurs lui ont

Ce qu'il rapporf^e du riz & de la manière de le <qu 11 rapporf^e

dlns ta euul« 9^^ P^"^
l'induftric des habirans. On fçait que l'eau eft néceffaire pour la cul

ture du riz , & l'on convoie facilement qu'avec le fecours des réfervoirs &du liz.

(fî) Page 87.

(H) Page 8r.

(5î) Voy. cl-<îcflus les Relations Hollani.

(yé) Page 31.
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•des canaux, les plaines du Royaume de Candi-uda peuvent devenir aufli Histoibf,
fertiles que les plus humides vallées. Mais fi l'on fe rappelle que le pays cd un naturille

amas de montagnes , il paroit furprenant qu'elles ne foient pas moins cultivées, oe Ceylan.

Les Infulaires ont trouvé le moyen de les aplanir en forme d'amphitéatre (57)

dont lei fiéges ont depuis trois pieds jufqu'à huit de largeur , les uns plus ou
moins bas que les autres , à proportion que la colline a plus ou moins de roi-

deur. On les unit, en les rendant un peu creux ; ce qui forme une force

d'efcalier , par lequel on peut monter jufqu'au dernier ficce. Comme l'Ifle eft R(jfer*oirs.iv^«

fort pluvieufe, & que d'un autre côté les fources font u communes fur les ^" '««"met de*

montagnes qu'il s'en forme un grand nombre de rivières , on a pratiqué de
'"'*""*''"

frands réfervoirs prefqu'au niveau des plus hautes fources , d'où l'on fait tom-

er l'eau fur les premiers fiéges , & couler par degrés aux autres rangs. Ces
réfervoirs font en très-grand nombre & de différentes grandeurs. Les uns ont

une demie lieue de long , d'autres un quart de lieue feulement » Se leur pro-

fondeur eft de deux ou trois brades. A préfent qu'ils font bordés d'arbres

,

on les prendroit pour de fimples coteaux. On ne les fait pas plus profonds

,

parce que l'expérience a fait connoître qu'ils feroient moins commodes , Se

qu'après les grandes féchetelfes, qui tarilfent quelquefois jufqu'aux fources»

ils feroient plus difficiles à remplir. Dans les parties fejptentrionalesduRoyau-

nie, où l'on ne trouve ni fources ni rivières, on eft borné à l'eau de pluie,

Îiu'on retient dans des réfervoirs en forme de croiffant. Chaque Village a le

len } ôc lorfqu'ils font bien pleins , on regarde la moiffon comme affurée. Le

feul inconvénient eft qu'il s'y trouve des alligators (58) , qui fe retirent à la

vérité dans le bois , & de-là dans les rivières , lorfqu'ils commencent à manquer
d'eau ', mais la faifon des pluies les ramené.

On diftingue , dans l'Ifle , plufieurs fortes de riz , qui portent des noms dif-

férens , quoiqu'elles différent peu pour le goût , & que cett>* variété ne vienne

que du tems qu'il leur faut pour meurir (59). L'une meurit en fept mois , d'au-

tres en fix , en cinq , en quatre ôc en trois mois. Celle qui meurit le plutôt

eft de meilleur goût , mais rapporte moins. Il y en a même une efpcce qui

meurit à fec (60) , & qu'on feme dans les lieux où l'art ne peut conduire

d'eau. Ce feroit un tréfor pour les Orientaux , G. elle n'étoit inférieure aux au-

tres pour l'odeur & pour le goût. Outre le riz , l'Ifle fournit diverfes fortes 1

de grains, qui n'en approchent pas pour la bonté, mais qui deviennent une **

refl^urce lorfque le riz manque. Tels font le Coracan , petite graine qui ref-

femble à celle du fenevé , & qui rapporte beaucoup dans les bonnes terres ;

le Tanua , graine auffî petite que l'autre , 8c fort commune dans les parties du
Nord i le Moung , qui reftèmble à la vefce \ VOmb , petite graine , qui fe mange
bouillie comme le riz , mais qui enyvre & caufe des maux de cœur lorfqu'eîle

eft trop nouvelle i le Minerc , le Boumas ou le Caravances , & le Tolla , au-

tres graines , dont la dernière donne de l'huile aux habitans pour s'oindre le

corps.

Les Chingulais ont quantité d'exci^Uens fruits •, mais ils en auroient beau- Raîfons^nif»-

icoup davantage s'ils les aimoicnt allez pour donner quelque foin à leur cul- Jub^^dJaSêr
ceifains tiulu*

Plafieuis fortes

Je lit.

Diverfes fortes

grains.

(j7) Page n.
(î8) PageJ7.

(j9) Page jr.

(i^o) Page 3 t.
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"hÎTtÔÎrË" t^'C (^i)' Ils s'attatlient peu à ceux qui n'ont d'agréable que le goiir, 8c avà
NATijRiLEK nc Tont pas propres à leur leivir d'aliment lorfquc le grain commence à leur
DE CtYLAN. manquer. Ainfi les fcu's arbres qu'ili plantent font ceux qui produifent des

fruits nourrillaiis. Les autres croillent d'eux-mêmes; 8< ce qui diminue encore

les foins des habitans, c'cd que dans tous les lieux oii la nature fait croître

des fruirs délicats , les Orticiers du pays attachent , au nom du Roi , une
feuille autour de l'arbre ôc font trois nœuds à l'extrcmitc de cette feuille. On
nc peut alors y toucher , fans s'expofer au plus févere châtiment & quelquefois

même à la mort. Lorfqut le fruit eft mûr , l'ufage eft de le porter dans un linire

blanc au Gouverneur de la Province , t]ui met le plus beau dans un autre

linge Se l'envoie foigneufemerit à la Cour , fans qu'il en revienne rien au pro-

priétaire (61). L'Ifle produit d'ailleurs tous les fruits qui cioilTent aux Indes.
Vtngo. Mais elle en a de particuliers , tels que le Mango (6 0» qui eft commun
Jacki, aux environs de Columbo ; itJucks , qui fe nomme Polos lorfqu'il commen-

ce à poulTer , C'o;« lorfqu'il eft tout verd , & Ouaracha ou Fellas dans fa ma-
turité. Ce fruit , qui eft d'un grand fecours pour la nourriture du peuple , croît

fur un fort grand arbre. Sa couleur eft verdâtre. Il eft hérilTé de pointes & de

la grolfeur d'un pain de dix-huit livres. Sa graine , à laquelle on donne le

nom à'œufs , eft épatfc comme les pépins dans une citrouille. On mange le

jacks comme nous mangeons le choux , & fon goût en approche. Un feul fuffit

pour ralTafier fix ou fept perfonnes. Il peut fe manger crud lorfqu'il eft mûr.
Sa graine ou fes œufs relfemblent aux châtaignes par la couleur & le goût.

On les fait cuire â l'eau ou fous la cendre , & les habitans en ont toujours leur

provifion. Un feul jacks donne jufqu'à deux ou trois chopines de cette (64)
graine.

7ombo. Le Jvmbo eft encore un fruit que Knox n'a vu dans aucun autre endroit des

Indes. Il aie goût d'une pomme. Il eft plein de jus, & n'eft pas moins fain

qu'agréable. Sa couleur eft un blanc mêlé de rouge , qu'on prendroit pour
Fiujw fauvage». l'ouvrage du pinceau. Entre les fruits fauvages qui viennent dans les bois, on

diftingue les A/ttvroj, qui font ronds , de la grolfeur d'une cerife, & donc le

goût eft très-agréable ; les Dongs , qui reflemblent aux cerifes noires ; des Jm-
bdlos , qu'on peut comparer à nos grofcilles j des Carolhos , des Cabeltas

,

dcsPoukes ôc des Po//<ii> qui peuvent palfer pour autant d'efpeccs de bonnes

{>runesjdes Paragiddes,c^\ ont quelque reflemblance avec nos poires. Entre

es fruits qui font communs à toutes les parties de l'Inde , tels que les noix

de coco , celles d'areka , les plantains , les bananes , toutes fortes d'oranges &
de limons, les cannes de fucre , les melons-d'eau , les grenades, le raifin noir

& blanc, les mirabolans , les codjux , &c. on diftingue une forte de citron
rautaring. qyj fg nommc Pautariag, ôc qui eft beaucoup plus gros que les deux (6^)

TroiiaibrcsAn-

guliers.

poings.

L'ïdî de Ceylan produit trois arbres , dont les fruits à la vérité ne peuvent

fe manger, mais qui font remarquables par d'autres utilités. Le premier, qui
Le Taiiipot & fe nomme TaUipot {66) , eft fort droit , & ne peut être comparé , pour la hau-

fes F-jpn^té».
^^^^ ^ |^ groflèur , qu'à un mât de Vaifleau. Ses feuilles font fi grandes.

(di) Page jt.

(6i) Page J4.

(<4) Page T9 & Aiiv. Il s'en trouve dans

d'autres lieux des Indes.

(6j) Page 6t, {C6) Vign «4 & fui*.,
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1

^

qu'une feule peut couvrir quinze ou vingt hommes & les défendre de la pluif,-.

tlles f fortifient en féchant , fans cefl'er d'être fouples Se maniables. La Na-
ture nf. pouvoit faire un préfent plus convenable au pays. Quoique ces feuil-

les aient beaucoup d'étendue lorfqu'elles font vertes , elles peuvent être rcf-

ferrées comme un éventail i & n étant pas alors plus groflès que le bras, elles

pefent fort peu dans la main. Elles font naturellement rondes, mais les In-

l'ulaires les coupent en pièces triangulaires , dont ils fe couvrent en voyageant,
avec le foin de mettre le bout pointu par-dtvant . pour s'ouvrir le parfage au
travers des builTons. Elles les garantirent tout à la fois de la pluie & du fo-

leil. Les foldatsen font des tentes. Knox apporta, dans fa Patrie, une de ces

feuilles , dont on a vCi qu'il s'étoit fervi fort neuieufement dans fa fuite. Elles

croiflent au fommet de l'arbre , comme celles du cocotier , mais il ne porte

de fruit que l'année de fa mort. C'eft une autre fingularité , qui doit s'attirer

d'autant plus d'attention , qu'alors uniquement il poulTè de grandes branches

,

chargées de très-belles fleurs ;aunes , d'une odeur à la vérité trop forte, qui fe

changent en un fruit rond Ôc dur , de la groflèur de nos plus belles cerifes.

Mais ce fruit n'eft bon que. pour femer. Le tallipot ne porte donc qu'une feule

fois , mais il efl: fi couvert de fruit & de graine , qu'un feul arbre fuffit pour
enfemencer toute une Province. Cependant l'odeur des fleurs eft fi infuppor*

table près des maifons , qu'on ne manque jamais d'y abbattre ces arbres lors-

qu'ils commencent à pouiler des boutons ; d'autant plus que fi on les coupe
auparavant, on y trouve uie fort bonne moelle, qu'on réduit en farine peur
fai c des gâteaux qui ont le goût du pain blanc (67). C'eft encore une ref-

fource pour les Infulaires , lorfque le riz leur manque vers le tems de la

moilfon.

Le fécond arbre , dont Knox parle avec admiration, eft le Ketule (68)

,

qu'il repréfente aufli droit que le cocotier , mais moins haut & beaucoup
moins gros. Sa principale propriété confifte à rendre une efpece de liqueur ,

qui fe nomme Tdlig'u , extrêmement douce , très-faine & très-agréable , mais
lans aucune force. Un la reçoit deux fois par jour, & trois fois des meilleurs

arbres , qui en donnent jufqu'à douze pintes dans un feul jour. On la fait

bouillir jufqu'à la réduire en confiftance , & c'eft alors une efpece de caffonade

noire , que les habitans nomment Jaggory. Avec un peu plus de peine , ils

peuvent la rendre aulli blanche que le fucre , auquel d'ailleurs elle ne cède

rien en bonté. Knox explique la manière dont on tire cette liqueur. Lorfque

l'arbre eft dans fa maturité , il poulie , vers fa pointe , un bouton qui fc change
en un fruit rond , & qui eft proprement fa lemence. Mais on ouvre ce bou-

ton , en y mettant divers ingrédiens , tels que du fel , du poivre, du citron y

de l'ail & divecfes feuilles qui l'empêchent de meurir. Chaque jour on en coupe

un petit morceau vers le bout , & la liqueur en tombe. A mefure qu'il meuric

& qu'il fe fanne , il en croît d'autres plus bas , c'naque année , jufqu'à ce

qu'ils gagnent la tête des branches -, mais alors l'arbre celle de porter & meurt

,

après avoir fubfifté huit ou dix ans. Ses feuilles reflemblenc à celles du coco^

lier, & tiennent à une écorce fort dure & pleine de filets, dont on fe ferc

pour faire des cordes. Elles tombent pendant tout le tems qu'il croît y mai»

Histoire
MAri'REILS
DE CeYLAN,

{i^) Page 64. («8} !(«</. &fuiv*

Le Kcb;'*
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iorfqu'il cft arrive à fa grolTeur, elles demeurent plufieurs années fur l'arbre

JOËLLE fans romber, & lorfqu'elles tombenr, la Nature ne lui en rend pas d'autres.

liiLKK. Son bois > qui n'a pas plus de trois poùcrs d'épaillèur , fert comme d'enve-

HlSTOlRE
NATU
Dk Cm

loppe à une moelle fort blanche. Il eft fort dur & fort lourd, mais fujet i fc

fendre de lui-même. La couleur en eft noire. On le croiroit compofé de piè-

ces de rapport. Les Infulaires en font des pilons pour battre k riz.

U oomnda- Le troifiém" arbre eft celui qui porte lacanelle & qui rend Tlfle deCeylan
igouhah.quipor-

fi chcrc aux hollandoïs. On le nomme dans le pays, Gorunda-souhah (69). Il
.tï la tancHe. ajii- i 1 aï • j "a r

croit dans les bois , comme les autres arbres ;& ce qui doit paroitre furprenanr,

les Chingulais n'en font pas plus de cas (70). On en trouve beaucoup dans

divcrfes parties de l'Ifle , fur-tout à l'Oueft de la grande montagne de Mave-
lagongue ; fort peu dans d'autres ; &: quelques-unes n'en portent pas du tout.

L'arbre eft d'une grandeur médiocre. Son écorce eft la canelle , qui paroît

blanche fur le tronc , mais qu'on enlevé & qu'on fait fécher au foleil. Les In-

sulaires ne la prennent que fur les petits arbres , quoique l'écorce des grands

aient l'odeur aufli douce & le goût de la même force (71}. Le bois eft fans

odeur. Il eft blanc & de la dureté du fapin. On s'en fert à toutes fortes d'u-
Forme Ae fe« fages. Sa feuillc reflèmble à celle du laurier par la couleur & l'épaiflèur , avec

cette feule différence , que la feuille du laurier n'a qu'une côte droite , fur la-

quelle le verd s'étend des deux côtés , & que celles de lacanelle en ont trois,

par le moyen defquelles elles s'élargiflent (72). En commençant àpoufler,

elles ont la rougeur de l'écarlate. Frottées entre les mains , elles ont l'odeur

du clou de girofle plus que celle de la canelle. Le fruit , qui meurit ordinaire-

ment au mois de Septembre, reifemble au gland; mais il eft plus petit. Il a
vfaHeqii>n6k moins d'odeur& de goiit que l'écorce. On le fait bouillir dans l'eau, pour en

tirer une huile qui {urnâge , & qui étant congelée , devient auflî dure & auifi

blanche que du fuif. L'odeur en eft fort agréable. Les habitans s'en oignent

le corps. Ils en brûlent auftî dans leurs lampes. Mais on n'en fait des chandelles

que pour le Roi.

VOrula eft un arbre de la grofleur du pommier, qui porte un petit fruit

aflTez femblableà l'olive (7 j) , excepté qu'il eft plus pointu par les deux bouts,

La peau en eft d'un verd-rougeâtre & couvre un noyau fort dur, que les ha-

bitans emploient pour fe purger & pour teindre en noir. L'eau dans laquelle

on le fait tremper , après l'avoir pile , emporte dans l'efpace d'une nuit la plus

forte rouillure du fer , & prend néanmoins une fi profonde noirceur qu'elle

pourroit fervir d'encre.

Le Doune-kaîa-gauhah eft un arbriiïèau , dont les feuilles font larges de deux

doigts & longues de fept ou huit pieds , armées d'un rang d'épines au milieu

& des deux cotés. On les fend pour en faire des nattes. Cet arbriifeau porte

un bourgeon fort long , qui a la forme d'un pain de fucre , & qui eft d'abord

enveloppé de feuilles comme un chou. Leur couleur eft d'un beau jaune d'or,

& l'odeur en eft excellente. Le bourgeon venant Jà s'ouvrir , s'étend en plu-

fieurs bouquets de petites fleurs blanches. On fe fert des racines du doune-

jL'Orui»;

JCe Doune kaia.

,(/Î9) Page 69.

(70) IbUem,

(70 I^'S^ 70.

(71) îhiiiêm.

{?}) Page 7:.
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kaîa-gauhah pour faire des cordes , en les rédaifant en courroies qu'on (74) "TîT^T^T^
cntrelaflTe. naturells
Le Capita-gauhah f75)» autre arbrifleau, de la grolTeur du bras , effi inédecinal dk Ceylan.

dans fon bois , dans fon écorcc & fes feuilles. Il n'y a pas de bèies qui en veuil-

lenc manger , fans en excepter les chèvres , qui broutent quelquefois du pur

poifon (7<>). La feuille eft d'un beauverd, ronde, mal unie & de la grandeur

de la paume de la main. Son bois, quoique verd , eft admirable pour le feu ,-

& les Orfèvres ne brûlent pas d'autre charbon.

Quoique les Rattans ne foient pas particuliers à l'Ifle de Ceylan , ils y
croilleiK avec plus d'abondance qu'en tout autre lieu , en s'étendant fort loin

fur la terre , ou le long des arbres à la hauteur d'environ vingt brafles. Ils

font d'abord couverts d'une écorce qui les défend des injures de l'air, & fi hé-

rilTcs d'épines & de pointes , qu'on n'ofe y toucher. Mais à mefure que l'ar-

bridèau croît , i'écorce mûrit Se tombe. Il porte un fruit de la forme & de la

grolleur d'une grappe de raifin , mais dont la peau eft jaunâtre & écaillée

comme le corps d'un poilfon. Sa chair eft blanche Se renferme un noyau. Les

habitans font de ce fruit une liqueur aigre & rafraîchirtance (77).

L'arbrilfeau qui porte la feuille de Betd (78) croît en ferpentanr , comme
le lierre , autour des arbres , fur-tout autour des jeunes arbres qu'on plante

& qui croiffent aulîi dans la même proportion. Cette feuille eft longue dans fa

forme , mais plus large vers la queue & pointue par le bout. Sa couleur eft un
verd-naiftant. La graine, qui refTemble au poivre-long , n'eft d'aucun ufage.

Elle tombe & pourrit fur la terre , & l'on ne perpétue i'arbrifleau que par les

xejettons.

La noix d'areca , qui fert avec le bétel , ne croît que dans les parties méri-

dionales & occidentales de l'Ifle. Les arbres qui la portent font hauts & droits,

mais raremeni plus gros que le gras de la jambe. On n'en voit pas dans les

champs , mais feulemen' dans les Villages , où ils forment comme un bois

,

làns aucun enclos pour diftinguer ceux qui appartiennent a différens maîtres.

Les habitans y mettent leur marque , à laquelle il s reconnoillent. On ne

les plante point.. La noix rombe lorfqu'elle eft mûre l prend bien-tôt racine.

Ces noix croilTènt par pelotons au fommet de l'arbre, ôc leur couleur , qui eft

rougeâtre dans leur maturité , forme un fpeétacle fort agréable. On les fait

fécher au foleil jufqu'à ce que la coquille foit un peu pourrie, & l'on prend

enfuite la peine de les racler l'une après l'autre, avec un couteiiu de bois (79}.

Vingt milliers de ces noix ne fe vendoient qu'un écu lorfque Knox arriva

dans riile. Mais le prix en étoit fort diminué à fon départ , quoiqu'au dctaut

d'argent elles s'emploient comme une efpece de monnoie , avec laquelleoa fe

fournit de tout ce qui eft néceflaire (80). Le bois de l'arbre fert à faire des lattes

& des paliftades , & les feuilles , pour envelopper toutes fortes de provifions.

Knox parle , dans fon Journal , du Bogahah
, que les Européens ont nomm'

VArbre-dieu (81) , parce que les Chingulais le croient facré & lui rendent u.»^

Arlirei qui
]
cvf-

tent la nuix tl'A-'

teca.

Le Bcpaf.ah,

ou ratbrc (ii<;u.

(74; Page 74.
'

,

(78) Page 77.

f7f) Il parou que G«»fc;ife fignific «rt'rf en (79) Page ^6i

Chingulais. (80) Page j8.

(76) Page 7f. (8») Pag^c 78^

(77J Page ^6,.
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Heibes Euro-
péennes tranf-

jilantecs à Cey-
lixn.

GrofTeurdecer

Uincs tacines.

Histoire ^°^^^ d'adoration. Cet arbre eft fort grand , & fes feuilles tremblent fans celïè

,

NATURELLE commc cellcs du peuplier. Toutes les parties de l'ifle en offrent un grand
i>E Ceylan. nombre , que les Chingulais fe font un mérite de planter , & fous lefqueis ils

allument des lampes & placent des images. On en trouve dans les Villes Se

fur les grands-chemins , la plupart environnés d'un pavé , qui eft entretenu

fort proprement. Ils ne portent aucun fruit , & ne font remarquables que pat
la fuperftition qui les fait planter.

Un Européen, qui arrive dans l'ifle de Ceylan , eft furpris d'y trouver non-
feulement des choux , des carottes , des raves , du fenouil , du baume , du
fpermint , du fenevé , du ronwrin , de la fauge , des concombres & des fèves,

mai: jufqu'à des laitues (8i) & d'autres herbe^ pour les falades. Il eft vrai

qu'à la réferve du fpermint & du fenevé , tous ces végétaux n'y croi(Tènt pas

naturellement , & qu'ils y ont été tranfplantés par les Portugais & les Hol-
landois. Knox en conclut que toutes nos autres plantes ne s'accommoderoient

pas moins du même terroir (85), & qu'elles y acquereroient peut-être un
nouveau degrô de force & de bonté. L'ifle a d'elle-nicme quantité d'excel-

lentes herbes , qui fe mangent bouillies , avec une fauce au beurre , ou qui

fervent à l'aflàilonnement du riz. Quelques-unes deniandent d'être flx mois
en terre (84) pour meurir parfaitement , Se leur goût ne le cède pas à celui de
nos afperges. Les unes ont les feuilles Se la tige aufli rouges que du fang ;

d'autres font vertes , Se d'autres ont la feuille verte Se la tige blanche. On dif-

tingue deux fortes de racines j la première , de celles qu'il faur planter près des

arbres ou des échalas, le long defquels leur tige monte quelquefois jufqu'au

fommet. La tige & les feuilles ne font utiles à rien Se féchent tous les ans
;

mais quelques-unes de ces racines ne laiflent pas de croître dans la terre juf-

?[u'à la grofleur du corps humain (85). Elles font rondes, raboteufes Se mal
aites, mais d'un fort bon goût. Celles qui ne montent pas le long des arbres

n'en ont pas moins la tige haute & les feuilles fort larges. Elles font rondes

Se longues comme le doigt d'un homme i d'où leur vient le nom à'Angul
alloes , qui fignifie Racine des doigts. Leur couleur e^ blanche ou rouge. Cel-

les qui croiflent dans les bois font beaucoup plr ^lofles , Se plus enfoncées

dans la terre. Knox ne f«jait à quoi comparer pluficurs autres lortes de végé-

taux , qui s'apprêtent Se fe mangent avec le riz , Se qu'il trouvoit excellens;

tels que les carouelas, les Ouattaculs, les Morongos , les cacorchounsôc quel-

ques autres (8<î).

Les Chingulais ont un nombre .jctraordinaire de Amples ou d'herbes mé-
vitm admirable, decinales. Leurs boutiques de pharmacie font dans »cs bois. C'eft-là qu'ils com-

pofent leurs médecines Se leurs emplâtres , avec des herbes , des feuilles &
des écorces. L'Auteur vante , fans les nommer , celles qui gneriflènt fi promp-
tement un os rompu , qu'il fe rejoint dans l'efpace d'une heure Se demie. Il

vérifia par fa propre expérience la vertu d'une écorce d'arbre qui fe nomme
Amaranga , & qui s'emploie pour les abfcès dans la gorget On lui en fit mâ-
cher , pendant un jour ou deux , en avallant fa falive j Se quoiqu'il fût très- mal,

il fe trouva guéri en vingt-quatre heures (87}.

Simples d'une

(81) Page 74.

(8?) Ibidem.

(84) Page 8}.

(8v) Page 81.

(86) Page 8j.

(87) Page 8/.
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ils ont quantité de belles fleurs fauvages , qu'un peu de culture ne man-

queroit pas d'embellir; fur tout leurs fleurs odoriférantes , que les jeunes gens

des deux fexes fe contentent de cueillir , pour orner leurs cheveux & les par-

fumer. Leurs rofes rouges & blanches ont l'odeur des nôtres. Rien ne mérite

tant d'attention qu'une fleur nommée Sindr'u maU qui croît dans les bois,

& que fon utilité fait tranfplanter dans les jardins. Sa couleur eft rouge ou

blanche. Elle s'ouvre fur les quatre heures après-midi ; & demeurant épanouie

jufqu'au matin , elle fe ferme alors pour ne s'ouvrir qu'à quatre heures. C'eft

une forte d'horloge , qui fert à faire connoîtrc l'heure dans l'abfence du So-

leil (88). Le Pichamauls cft une fleur blanche, dont l'odeur tire fur celle du

jafmin. On en apporte au Roi , chaque matin , un bouquet enveloppé dans

un linge blanc & fufpendu à un bâton. Ceux qui le rencontrent, en chemin

font obligés de fe détourner , dans la crain, ; apparemment qu'ils ne l'infec-

tent par iaur haleine. Quelques Officiers tiennent des terres du Roi pour ce

fervice ; Se leur charge les obligeant de planter ces fleurs dans les lieux où

elles viennent le mieux , ils ont le droit de choiflr le terrain qui ed de leur

coût, fans examiner à qui il appartient {%$). Ils l'enviroiment d'une haie ou
d'un fofle , afin qu'il ne puifle fervir à d'autre ufage\ jufqu'àce que les Picha-

mauls ceflent d'y croître heureufement. Le Hop-mauls eft la fleur d'un grand

arbre , S<( fon unique produdion. L'odeur en efl fi fine , qu'elle pafle pour la

principale de celles qui fervent à l'ornement de la tête.

L'Ifle deCeylan a des vaches, des bufles, des cochons, des chèvres, des

daims , des lièvres , des chiens, des jackals, des finges, de? tygres , des ours

,

des fangliers , des éléphans & quelques autres bctes "ru^es , des lions , des

chevaux & des ânes -, mais elle n'a point de brebis (90;. Entre les bètes fau-

ves on diftingue un animal , nommé Mcmima , qui n'eft pas plus gros qu'un

lièvre, mais qui reflèmble parfaitement à un daim. I). efl gris & tacheté de

blanc , & la chair en efl: excellente. Le Gauvera eft une forre de taureau fau-

vage , qui a l'échiné aiguë , les quatre pieds blancs & la moite des jambes de

la même couleur. Knox en vit un , qui étoit gardé parmi les animaux du Roi

,

avec un tygre noir , un daim blanc & un éléphant moucheté.

Les finges font non-feulement en grande abondance dans les bois , mais de

diverfes efpeces, dont quelques-unes ne peuvent être comparées à celles des

auti'es pays. Il s'en trouve d'aufll grands que nos épagneuls, qui ont le poil

gris & le vifage noir, avec une grande barbe blanche d'une oreille à l'autre,

qui les feroit prendre pour des vieillards. On en voit d'autres de la même
groflèur , mais d'une couleur différente. Us ont le corps , le vifage & la barbe

d'une blancheur éclatante. Cette différence de couleur ne paroiflant pas chan-

ger l'efpece , on les nomme également Ouandcrom. Ils caufent peu de mal
& fe tiennent conflamment dans les bois , où ils ne vivent que de feuilles &
de bourgeons. D'autres , qui fe nomment Rillours , font fans barbe ; mais

ils ont le vifage blanc 8c de longs cheveux fur la tête , qui defcendent & fe

Eartagent comme ceux de l'homme. Cette efpece eft extrêmement nuifible , par

;s ravages continuels qu'elle commet dans les grains. LesChingulais efliment
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Histoire ^^ ^^^^^ ^c toutss leurs cfpeccs de fingcs, & celle des chevreuils » dont ils ont
NATnRELiE auill divcrfcs efpcces (9i)>
DE CtYLAN. La variété des fourmis n'eft pas moins admirable dans l'Ifle de Ceylan que

Couirhias.

Dimbius»

Coera-atches.

Coddîas,

Varoi,&Icic
Sii£ulatité>

name^de'four- Icur abondance. Celles qu'on nomme Cott/n/'iai & Tak-coumbias ^ font à peu
<»"< près femblables aux nôtres pour la grandeur *, avec cette différence > que les

premières font rougeâtres, & que les autres, qui font noires, ne fe trouvent

que dans les arbres pourris & fentent extrêmement mauvais. Celles d'une troi-

iiéme efpece , qu'on appelle Dimbios , font grandes & rouges , & font leurs

nids fur les branches des grands arbres , dans des feuilles qu'elles ramafTent

enfemble , de la groilèur de la tête humaine. On voit quelquefois plufieurs

nids fur le même arbre \ ôc la crainte de mille dangereufes piqûres ne permet
alors â perfonne d'y monter. Les Coura-atches font une quatrième forte de
fourmis, grandes& noires, qui vivent dans la terre, où elles font des trous

à peu près de la forme de ceux des lapins. Les champs font (l remplis de
ces terriers , que les belliaux font fans celle expofés â & callèr les jambes. Les

Coddia» font d'un fort beau noir & de la grandeur des précédentes. Elles vi-

vent audi dans la terre *, mais elles font accoutumées à faire des excurHons en
troupes fort nombreufes , fans qu'on fçache ce qu'elles font, ni quel eft le terme

de leiu marche. Elles mordent cruellement, lorfqu'on lesblefle ou qu'on les

détourne *, peu nuifibles d'ailleurs quand on les laide tranquilles (
<^ :

Les Vacos font en beaucoup plus grand nombre que toui.°<' \> autres. La
terre en elt couverte. Leur grandeur eft médiocre.^ Elles ont k orps blanc &:

la tête rouge. Tout ce qu'elles rencontrent eft dévoré. Elles mangent le drap

,

le Lois , la paille qui couvre les maifons , tout en un mot , à l'exception au
fer & de la pierre. On n'ofe rien laillèr dans une maifon qui n'efl point ha-

bitée. Elles montent le long des murailles & fe font avec de la terre une forte

de voûte , qu'elles continuent dans toute l'étendue de leur chemin , à quelque

hauteur qu'elles arrivent. Si cette arcade fe rompt en quelqu'endroit , elles

reviennent toutes fur leurs pas pour réparer leur édifice,' & continuent leur

marche après ce travail. Les nabitans s'apperçoivent aifément de leur appro-

che par la vue de ces petites voûtes , & lont obligés à de ^trécautions contîr

nuelles pour les détruire ou les éloigner (93). Dans les lieux qui font fans

maifons, elles élèvent de petites montagnes de terre, hautes de quatre, cinq

ou fix pieds, & fi fortes qu'il n'eft pas aifé de les abbattre avec des pieux.

Ces petites hutes ,, qui fe nomment Homboffes , font compofées de voûtes ou
d'arcades , & bâties d'une terre très-fine , dont le Peuple fe fert pour fabriquer

des- Idoles. Les vacos multiplient prodigieufement , mais elles meurent aufÏÏ

par pelotons ; car lorfque les ailes leur font venues , elles s'envolent en fi grand

nombre vers l'Occident qu'on a peine à voir le Ciel *, & s'élevant à une hau-

teur qui les fait perdre de vue , elles ne ceflènt de voler que pour tomber mor-
tes après s'être épuifées (94). Les oifeaux qui fe retirent un peu tard en font

leur proie, & les poules s'en nourriflTenr plus volontiers que de riz. Knox ajoute

qu'il ne s'arrête point à diverfes autres elpeces.

Il n'y a guéres moins de variété dans les abeilles de l'Ifle. L'Auteur endi£«

«iv7^ "''*

i-4.fï

v.r'îy»..

Truis fortes

fpi) Pages 109 & fuivantes.

(91) Pa^es 99 & fuivaAtes. L'Auteur ne
donne pas une Idée fixe de leur grandeur.

(9J) Page 10 j.

(:>4) tâge io5«



D E s V O Y A G E s. L I V. r. 547
«îngue trois fortes (95). L'une, qu'on nomme Menlajjcs , rsl^cir.blc à celles Histoire
de l'Europe» & fc loge dans le creux des arbres ou dans les tr jus des yacos. n\turellh

Elle y fait fon miel y que les Infulaires tirent facilement après 11 avoir charte pb CtvtAH.

ces petits animaux » dont l'aiguillon n'eft pas redoutable. Lc>' Bamburos , qui

forment la féconde efpece , font plus grandes & d'une coukur plus vive que
les nôtres. Leur miel eft aufli clair que de l'eau. Elles fonv leurs niches fur

les plus hautes branches des arbres , fans prendre foin de les cacher. Dans
certaines faifons, des Villes entières vont recueillir ce miel dans les bois. Se

chacun en revient chargé. La troifiéme forte d'abeille , eft noire . & n'efl pas

plus grodè que nos mouches communes. Elles fe nomment Conameyas , qui

iîgnihe Abeille aveugle , ôc font leur miel dans les creux des arbres y mais en
û petite quantité que les Chingulais l'abandonnent aux enfans.

Ils ont une forte de fangfues noirâtres , qui vivent fous l'herbe , & qui font ,
Efpfce n^rv

fort incommodes aux Voyageurs qui marchent à pied. Elles ne font pas d'à-
J'/trfrft^e.

'^* "^

bord plus grodes qu'un crin de cheval , mats en croilTant elles deviennent de

la groileur d'une plume d'oie , 8c longues de deux ou trois pouces (96). On
n'en voit que dans la faifon des plûtes. C'eft nlors que montant aux jambes .

'

At ceux qui voyagent pieds nuds , fuivant l'ufage du pays , elles les picquent

& leur fuccent le fang avec plus de vîtellè qu'ils n'en peuvent avoir à s'en dé-

livrer. On auroit peine à concevoir une nction (1 prompte , H l'Auteur n'ajou^

toit que le principal embarras vient de leur multitude, qui feroit perdre le • •

cems , dit-il , à vouloir leur faire quitte:: prife (97). AufTi prend-on le parti

de foufFrir leurs morfures , d'autant plus qu'on les croit fort faines. Apres le

voyage, on fe frotte les jambes avec de h rct dre s ce qui n'empêche pas qu'elles

ne continuent de faigner long-teus. On voit aulH des fangfues d'eau , qui ref-

femblent aux nôtres.

A l'égard des oifeaux de Ceylan, Knox ne nomme, de ceux de l'Europe, Oifeaux déride.

«[ue des corbeaux , des hochequeues, des becailînes , des pigeons , des ramters

^ des paons. Il y a vît , dit-il , des oifeaux qui relfembloient beaucoup à la

becadè & à la perdrix *, mais ils font très-rares. Les petits perroquets verds y
font en grand nombre & ne peuvent apprendre à parler (98). En récompenfe

,

'

le Malcrouda & le Cancouda, deux autres oifeaux de la grofleur du merle, LeMaicroj<ïa.

dont le premier eft noir & l'autre d'un beau jaune d'or , apprennent très-fa- Le cancoida.

cilement. Les bois & les champs font remplis de plufîeurs fortes des petits oi-

feaux , qui ne fervent qu'à l'ornement de ta nature pat la variété & l'agrément

de leur plumage. Leur grolTeur eft celle de nos moineaux. On en voit de

blancs comme la neige , qui ont la qr.fue d'un pied & la tête noire , avec une

touffe de plumes qui Içs couronne. D'autres , qui ne différent qu'en cou- ., .1

leur, font rougeâtres comme une orange mure (99), & couronnés d'une

touffe noire. L'oifeau qu'on nomme Carlo ne fe pofe jamais à terre , & fe v. Catiu.

perche toujours fur les plus hauts arbres. Il eft auflî gros qu'un cygne , de
coulfiur noire , les jambes courtes , la tète d'une prodigieufe grolTèur , \c bec

rond , avec du l^anc des deux côtés de la têre , qui lui forme comme deux
oreilles, & une crête blanclie de la figure de celle d'un cocq. On en voit

(9 y) Page \o6.

{96) Page 10*.

(57) Pagcuo.

r*«.^'î V ? ) (98) Page 118.

{.99) Pagciiy.

.ttiS/ an •'i < î

Zzz



Histoire
naturelle
»E ClYLAN

Oifeaux Je ri

vicre & poiflbn

Serpent eitn
Cidiiiaires.

Le Pimbctali.

jLc Polonja.

IcKoya*

Le Caroula.

.1
'

La Gerende.

L*HiekaniUa.

LeDemocuIo,
•raivn^ teriH

Me»

\'.i

548 HISTOIRE GENERALE
ordinairement trois ou quatre enfemble , qui ne font que fauter de branche
en branche. Leur cri relfemble à celui du canard ôc le fait entendre d'un
mille. On eftime leur chair ( i ).

Le Roi nourrit des oies , des canards» des cocqs d'Inde & des pigeons pri-
' vés ', mais c'eft pour le feul amufemenr , car il n'en mange jamais : ce qui

porte à croire que ce ne font pas des produâions naturelles du pays. Les

étangs offrent quantité d'oifeaux aquatiques, la plupatt plus gros que des

cygnes ; qui vivent de poiifon , 8c qui ont l'adrelle de fe dérober aux pour-

fuites des alligators. Il n'y a point de rivières , d'étangs , ni de foliés , qui

ne foient remplis de poilïon. Les gros faumons font en abondance dans la

grande rivière de Mavolagongue , mais les habitans manquent d'induftrie

Pour les prendre. Ils ont peu de filets, 8c Knox ne leur a gueres connu que

ufaee des panniers pour la pêche. On nourrit > en plufieurs endroits , da
poiiionpour l'ufage & pour l'amufement du Roi(i).

Un pays chaud , pluvieux , 8c rempli d'étangs 8c de bois , ne fauroit man-
quer de produire un grand nombre cfe ferpens. Celui que les habitans nom-
ment Pimberah , efl de la groffeur d'un homme , 8c d'une longueur propor-

tionnée. Sa proie ordinaire efl le bétail 8c les bètes fauvages ', mais il ule

d'adreflè pour les prendre. Il fe tient caché dans les fentiers où pafle le daim

,

& le tue du coup d'une efpece de cheville , dont fa queue eft armée ( 3 )• Il

avalle quelquefois un chevreuil entier , dont les cornes lui percent le ventre

& le tuent lui-même (4). Le Polonga n'a que cinq ou fix pieds de longueur;

mais fon venin eft fort dangereux , fur.tout pour les beftiaux. Knox en vit de

deux fortes \. l'une verte , & l'autre d'un gris rougeâtre > tacheté de blanc. Le
Noya eft grifatre 8c n'a pas plus de quatre pieds de longueur. Il tient quel»

quefois la moitié de fon corps élevé pendant deux ou trois heures, ouvrant

ia gueule entière , au-deffus de laquelle on croiroit lui voir une paire de lu-

nette (5). Cr,pendûant il n'eft pas nuifible» 8c par cette raifon les Indiens lui

donnent le nom de Noya Rodgcrah , qui flgniBe Serpent royal. Lorfqu'il ren-

contre le Polonga > ils commencent un combat qui ne finit que par la mort

de l'un ou de l'autre. Le Caroula , long d'environ deux pieds & fort veni-

meux , fe cache dans les trous ÔC les couvertures des maifbns , où les chats

lui donnent la chaflè 8c le mangent. Les Gerendes font en grand nombre

,

mais fans venin, & ne font la guerre qu'aux œufs des petits oifeaux. VHîe-
kanella eft une forte de lézard venimeux, ^i fe cache dans le chaume des

maifons , mais qui n'attaque pas les hommes s'il n'eft provoqué. On ne fe re-

f>réfente pas fans frémir une eroile araignée de Ceylan nommée Democulo ^

ongue, tK)ire, velue, tachetée 8c luifante, qui a l& corps de la groflèur du
poing 8c les pieds à pi^oportion (($}. Elle fe cacnc ordinairement dan» le creux

des arbres & dans d'autres trous. Rien n'eft ^as venimeux que cet infede*^

Sa blefTure n'efl pas monelle*, mais, la qualité de fon venin trouble l'efprit 6e

fait perdre la raifon (7). Les beftiaux font fouvent mordus ou picqués de ces

animaux monfbueux , & meutcnc (ans qu'otv y puifle remédiée. Les homme»

< I } Page 110.

<i) Page 1x4.

()) Paige né. Onnes^Ktachc^'auxftr-
fCQs qoi looc propres aa pays»

i4) Uidèm,

ti) Page 17-

(<) PageijK
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tfouYcnt du fecours dans leurs herbes & leurs écorces , lorfqu'ils emploient histoire
promptcmcni cette rciFource (8). natukïlu

Le Duterriaed un gros ferpent d'eau , qui n'a point de qualité dangereufe. i» Cevlakt.

On redoute beaucoup plus un animal amphibie qui fe nomme Kohbtra Guion, ^'^^f""*-

& qui relfemblc beaucoup à l'alligator. Il a cinq ou fix pieds de longueur. ^J;^
Kc'Wfri»-

Quoiqu'il plonge fouvent dans l'eau , ia demeure ordinaire e(l fur la terre

,

où il mange les corps morts des oifeaux & des autres bctes. Sa langue, qui

eft bleue & fourchue s'allonge en forme d'aiguillon. Elle eft effrayante , lor^

qu'il la tire pour fiffler ou pour bailler. Cependant loin de picquer & de

mordre les hommes , il fe contente de fiffler lorfqu'il les apperçoit. Mais Ci

les chiens s'approchent trop de lui , foit pour abboier ou pour le mordre , il

les frappe A vivement de la queue , qui rcllèmble à un fouet d'une aune de

longueur > qu'il les fait fuir en criant. La chair de cet animai n'eft pas bonne
à manger.

Le Tol/a Guioriyqac Knox prend pour le Guanades Indes Occidentales (S), te ToiTa-guion,

tft au contraire un mets excellent pour les Chingulaisv & la raifon qu'ils ap-

portent pour en prouver la bonté, c'eft que û l'envie prend de vomir» on ne

rejette jamais cette chair , quoique l'eftomac fe décharge de tous les autres ali-

mens. Le tolla-guion vit d herbes ôc de feuilles. Avec la même forme à peu

près que celle mi kobbera-guion , il ell plus noirâtre &c moins grand. Sa re-

traite e(l dans le creux des arbres ôc dans les trous (10).

L'Iûe de Ceylan a plufieucs fortes de pierre» précieufes ; mais b Roi, qui en Pkrresrr<$cwiv>

{)oQedç un fort grand nombre , ne permet pas qu'on en cherche de nouvel-
^''

es (1 1). Dans les lieux où Von fçait qu'elles fe trouvent , il a fait planter des

pieux pointus, qui menacerft ceux qui en approcheroient d'être empalés vifs.

On tire , de plufieurs ttvieres , des rubis , des faphifs & des yeux de chat

pour ce Prince. Knox vit pluHeurs petites pierres tranfparentes de diverfes cou*

leurs, dont quelques-unes éioient de la grolTeur d'un noiau de cérife, ôc d'au-

tres plus groflès. Il vit aulfî des rubis & des faphirs. Le fer ôc le crÛlal fonr Fn, cM»)f,'

communs dans l'IAe, & les habitans font de l'acier de-leur fer. Us ont aufli
*'"*'^

du fouffre , mais le Roi défend qu'ott le tire des mines, lis ont quantité d'é-

beine , beaucoup de bois à bâtir , de la mine de plonU>. écs dents d'éléphanr

,

du turmecic , du mufc , du coton , de la cire , de l'huile, du riz , du lel , du
poivre, qui y croîr fort bien ôc qu'ils recueilleroienr en abondance s'ils avoienc

occalîon de s'en défaire (iz). Mais les marchandifes qui font véritablement

propres au pays, fonda canelle ôc le miel fauvage. On jugera des avantages

que les Hollandois en ont tiré depuis leur conquête par l'idée générale que
Daniel Braems en donnoit il y a cinquante ans aux £tat»-Généraux , dans Ion

rapportfur l'état des affaires de la Compagnie de Hollande aux Indes Orien-

tales : voici l'article qui regarde Ceylan.

»» C'cft une grande Iflc , féparée de la partie méridionale de la côte de Co- „ ^^P'!°''„„f'

j I
° •

• J rii n. ' 1 II
Braems iur ru'«

» romandel par un petit trajet de mer. Elle eu renommée pour la canelle, deCeyian.

» qu'elle produit abondanunenu C'eft cette épicerie qui a porté les Portugais

(8) Ibidm.

h) Page >r4'
(10) La douceur St tons ces noms s'âccor-

^ avec ce que Knos die ailleois de celle

die la liangar;

Page 1

Page i}^.

(il) Pageijf*
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.»» à faire la conquête des côtes , Se la Compac^nic A les leur enlever. Les pays

>' hauts font reliés fous i'obéillànce du Roi de Candi » qui n'a jamais pCi are
M fubjugué par les Portucais ni par les nôtres , à caufe des chemins impra-

» ticables du pays dont il e(l le maître , & des autres difficultés de cette en-

.1» creprifc. Ce Prince , à l'égard de la Compagnie, fe contente d'être toujours

.»> fur la défenfive. C'eftcequi a donné julqu'icijà nos gens, la commodité
» de faire fans empêchement les moiHbns cle la canelle ) mais pludeurs dou-

»» tent que cette tranquillité foit de longue durée , & craignent que la Com-
.»> pagme ne foit troublée dans la polFertion d'une Ifle fi importante. La dé-

». penfe qu'elle eft obligée de faire à Ceylan eft très- confidérablc , par les

M penfions des Villes, les entretiens des Forts, les palTages, les munitions,

.» les Commandans , Officiers, Garnifons & Commis à l'infpeiflion du né-

I) goce; ce qui emporte une partie du protît, qu'il feroit facile d'augmenter,

M en retranchant , avec la moitié des poires , les garnifons , les Officiers &c

» les Commis inutiles (13).

( 1 3) Recueil de la Compagnie Hollandoifc iandois , ce qui concerne leurs EtaWifTcmciiî,

des Indes Orientales , Tome premier , p. i^é. avec la dclcription des lieux qu'ils poffcdcDtt

On verra , dans quelques .Relations des Hol-

. »•.
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DES VOYAGES
Depuis le commencement du xv® Siècle,

SECONDE PARTIE.
LIVRE S E C G N D.

VOYAGES DES FRANÇOIS
AUX Indes Orientales.

VOYAGE DE RENNEFORT.
INTRODUCTION,

Uelques voyages particuliers , entrepris fans commiflion &
fans autorité, tels que ceux de Pyrard , de Vitré t de la Bon-
laie, &c. avoient pu faire tourner la curiofité des François vers

les Indes Orientales i mais il ne paroît pas que la defcription

d'un fi beau pays, ait eu pendant long-tems plus de force que
l'exemple de leurs voifins , pour leur infpirer le défir de s'y fbr-^

mer des Etabliflemens. Ils fe bornoient encore à quelques navigations vers les

côtes^ d'Afrique, où l'on a vu dans les premiers Tomes de ce Recueil, qu'ils

avoient établi divers Comptoirs, à quelques voyages dans la Mer-rouge, & à de

foiblesentreprifesdu côté de rAmérique ;& foitqueles guerres civiles, qui les

avoient triftement occupés fous plufieurs règnes, eulfent trop partagé leur atten-

tion Se leurs forces jfoit que fe renfermant dans leurs avantages naturels,ils n'euf-

fent pasencorc adèz compris quelle utilité ils pouvoient tirer des grandes Indes

,

on eft furpris de les voir comme obftinés dans l'indifférence & rinadion,tandis

que la plupart des autres Nations de l'Europe marchoient à grands pas dans

une fi belle carrière. Il falloit un Colben pour réveiller leur langueur, Cepen-
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danc le Cardinal de Richelieu lui en auroic dérobé la gloire > H les troubles

de fon adminiftration n'eulfent intt/rrompu fes projets. En 1642. , il le tuinia

Ibus Tes aufpices une Compagnie de Madagafcar (i), qui ne fe propolou de
faire nn Etablillement dans cette Ifle , que pour alTurer a ks Vaiiieaux la fa-

cilité de pénétrer plus loin. Elle y fit d aoord quelques progrès. Mais ics

Eonds étoient fi médiocres , qu'après la mort de fou proteâeui elle tomba par
fa feule foiblefie. C eft de là néanmoins qu'il faut tirer des éclairciiremens pouc
l'expédition de 166^ y &c pour le voyage de Renneforr.

Dans la décauence de cette Compagnie, M. le Maréchal de la Meilleraie»

conçut le defiein de relever , pour fa propre utilité , une entieprile mal fou-

tenue. 11 f.t partir quatre Vailleaux , équipés à fes frais , fous la conduite de
la Roche Saint André. Enfuite s'étant joint à M. Fouquet, alois ^ur-mccn-

dant des Finances, il arma un autre Navire , dans la feule vue de détruire deux

VailTcaux marchands qu'un foible relie de la Compagnie avoir tenté de re-

mettre en mer. Mais cette nouvelle dépenfe n'étoit pas nécefiaire pour le ren-

dre maître abfolu à Madagafcar, paice que la principale relfource des alloués

périt vec Flacour, qui après avoir paflé fept ans dans Tlfle ( z ^ , fans au-

cune alîîftance , fit naufrage en revenant en France pour y repréfenter la mi-

fere. Sur cette nouvelle , M. Fouquet fit partir , pour fon intérêt particulier

,

une fregiite nommée VAigle noire, fous le commandement de Hugo , HoUan-

dois, avec ordre d'enlever le Fort de Madagafcar , à ceux qui s'en étoienc

faifis au nom du Maréchal de la Meilleraie. Cette fregatte étoit revenue peu

auparavant fous le nom de Saint Paul. Le Capitaine Veron , qui la commau-
doit , ét^nt dévoué .m Maréchal lui avoir apporté de l'ille des cuirs , du bois

d'ébene , de l'indigo » du benjouin , de l'aloes & diyerfes gommes , avec quel-

ques pierreries, des eflais de inine , de l'ambre gris & d'autres raretés, qui l'ont

empêche de céder fes droits tant qu'il a vécu. Ce fut de Veron , dont M. Fou-

<]aet ne îe 'éfioit pas , que le Maréchal apprit le départ de Hugo ^ U com-

miflîon dont il étoit chargé. Le Sur-intendant avoir fait changejr de nom à la
~' '' '

- - auroit favorifé

,

fruit.

Lorfque la Compagnie de i<î4i , avoir pris polTèfiion de l'Ifle de Mada-

gafcar , elle y avoir établi cent François ; deux à GaUmboule, deux dans la

fîetite Ifle de Sainte Marie , .vis-à-vis du même lieu , huit à Mananbarre, &
e refte au Fort Dauphin , fiége du gouvernement. Ce Fort eft fitué à vingt-

cinq degrés dix minutes de latitude méridionale, entre deux grandes pointes

( I ) Le Chef fe nommoic R«cAr«i , Capi- Relation des principaux évenemcns qui font

taine de Marine, 5c l'odroi écoic _'Oiu dix arrivés dans i'Etabliflcment François jufqu'cn

ans. Le premier Navire parti de France au 1654, & celle même de fa route. Onn'apprenJ
mois de Mars , te commandé par le Capitaine point dans cet Ouvrage qu'il aie péri fur mer

}

Coc^uet, Ce nommoit ie Saint Louis. Le Sieur l'ony voit au contraire fon retour. Mais quoi-

Pronis , qui commanJoit les François de l'E- qu'on ne puifle lui refufer un rang entre Ict

tabliUement , jetta les fondemens du Fore Voyageurs , la nature de fon Ouvrage lui

Dauphin, dans un lieu nommé Tolonharm. donne moins droit à ce titre qu'à celui d'Hif-

Voyez la Relation de F/;jt<?«r
,
pages 103 Se toiien. Auffi n'entrera-r U dans ce Recueil quç

Etat delà Co-

lonie Françoile

4e MadaKaûar.

Suivantes

(1) Il étoit parti de France en 1648. Nous
avons de lui une Hiftoire de l'Ifle de Mada-
gafcar , publiée à Paris en 1661 , avpc une

pour enrichir la Defcription de Madagafcar
par fes obfervations > & pour y faire figure un
moincnc par quelques circQnftances de fon

Journal
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^i font une anfe de fept lieues de tour, fur unepecite langue de terre nom- introduc-"
mée Tholanhare. La côre eft fort élevée dans cette partie de l'Ifle , & divifée tion,

par plufieurs baies fi femblables , que fans le fecours de deux rochers, qui fe Spni'ou&:re»

préfentent à un quart de lieue du rivage , il feroit diflicile de reconnoitre

le Fort. Mais la vue de cette côte eft agréable. Ses arbres , qui s'élèvent beau-

coup , font toujours revêtus de verdure , s'ils n'en font dépouillés par une
vieilleiTe de quatre ou cinq cens ans , ou par le feu du ciel qui y tombe fou-

vent avec des éclats terribles. Le Fort portoit le nom de Fort Dauphin. Dans le

plan de fon éreâiion , il devoir être quarré. Il avoit au Nord deux petits bâf-

rions de cailloux fur le roc, qui comniandoient un port, ou plutôt un ballhi,

capable de recevoir feulement quatre VailFeaux. L'enceinte du refte de la

place n'étoit que de pieux , de la groiî'eur du bras , dont le tour avoit été

réduit à cent cinquante pas de long Hc fix vingts de largeur. La principale

porte legardoit TOccidenr, & une petite plaine qui formoit une perfpeétivc

agréable. L'autre regardoit l'Orient & la mer. On avoit élevé, dans l'en-

ceinte, une Chapelle de planche, qui pouvoit contenir quatre cens perfon-

nes. La maifon du Gouverneur , quiétoit du même côté, n'étoit pas bâtie plus

magnifiquement. Mais on avoit employé , pour la conftruélion de la cuifine &
du magafin , les plus gros morceaux de pierre qui s'étoient trouvés autour

des roches. Le corps- de-garde , & douze cafés, pour le logement des foldats

& des domeftiques , étoient de pieux &: de joncs. Tous ces édifices n'avoient ,

pour toîts , que des feuilles. Cependant on voyoit les fondemens d'une maifon
qui devoit être de pierre de taille , & qui étoit deftinée pour loger le Gou-
verneur. Son jardin , qui étoit à la principale porte du Fort , oftroit des me-
lons de toutes les efpeces, des concombres, de la chicorée > des laitues, des

clioux & des poix. De l'autre côté fe préfentoient cinquante cafés , avec leurs

jardins. Au centre étoit la maifon des Miflîonnaires , une Chapelle , ^ un
Séminaire de jeunes Nègres , pris à la guerre ou donnés volontairement.

Dans le dernier Vaifleau que le Maréchal de la Meilleraie avoit fait par-

tir, le Capitaine, qui fe nommoit K&rkadiou^ n'avoit d'autorité que fur l'é-

quipage. Un Chefde Colonie y commandoit quatre-vingt paftagers; & le

Millionnaire , nommé M. Etienne, , y avoit vingt hommes à fes gages. Ils

abordèrent à Madagafcar vers la fin du mois de Septembre i66y, &c quel-

ques-uns des paffagers , mécontens de leur Chef, le quittèrent pour fe ranger

fous les ordres du fieur de Chamargon , alors Gouverneur du Fort Dauphin

,

à qui M. de la Meilleraie envoyoit une nouvelle commiflîon. Les anciens

François n'étant plus qu'au nombre de foixante-dix , Chamargou ne rejetta

pas ceux qui s'offrirent à lui ; & fes provifions le mettant en état de faire

mieux fubfifter fes gens , cette raifon lui en attira beaucoup d'autres. Ainfi

le Chefde la colonie, à qui il en refta fort peu, fe vit forcé de renoncer à

l'établi (Fement dont il avoit formé le projet , & de reconnoitre pour fupérieur

un Olïicier dont il ne devoit pas dépendre.

Avant l'arrivée de ce VaiflTeau , les Grands d'une partie de l'Ifle, qui avoient

été fournis anciennement par la force des armes, fe difpenfoient d'apporter au

Fort Dauphin les tributs qu'on leur avoit impolés. La puilTance des irançois,

qu'ils voyoient réduits prefqu'à la moitié du premier nombre & fort défunis

cntr'eux , ne leur paroilFoit plus capable de \Qi tenir en bride. Mais lorfque

Totn6 VllL A a a a

VEiTcauiIiiMa.
rcclial «te I«

Mcille.'aic.

Cliamarçou ^

Gouverneur J.u

tort Daiipliin.

Ufnpc qu'il fji't

de l'un auioriié.
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Chamargou fe trouva fortifié par des fecours auxquels il ne s'étoit pas attenv-

'

du , il fil lever les tributs dans les Provinces de Fangaterre & de Aiandinrd,
Ceux qui fiirent trop lents à le fatisfaire fe virent enlever leurs troupeaux.
Le Milfionnaire même , fous prétexte de prendre une parfaite connoiirance
du pays , eut la liberté de mêler , aux troupes du Gouverneur , quelques-uns de
fes gens qui parcicipoient au butin. La mort du Chef de colonie acheva d'af-

fermir l'autorité de Chamargou. Pour éteindre entièrement les divifions,

il prit le Lieutenant de cette petite troupe pour le fien. Alors, ne trouvant

autour de lui que de l'obéiflance , il envoya trente hommes en courfe , depuis

les Matatanes jufqu'à la baie de Saint Auguftin , qui en eft à quatre - vin^c

lieues ; & dans l'efpace de deux mois toute cette étendue de pays fut foumi-
fe. La Café , dont la valeur fera célébrée dans la Relation de Rennefort , fut

envoyé d'un autre côté avec vingt foldats , pour reconnoître l'Ifle , foixante

lieues plus au Nord que les Matatanes. Quarante des anciens François obtin-

rent un Commandant , pour aller jufqu'à l'extrémité de l'Ifle qui regarde

l'Afrique, c'ell à-dire, plus loin qu'on n'avoit encore pénétré ; dans l'efpé-

rance d'y trouver , avec quantité de beftiaux , des aiguemarines , des émerau-

des & des rubis. On ne voyoit aucune raifon de craindre que des expéditions

fi propres à répandre la gloire de la Nation , pulFent afFoiblir le centre de fa

puilTànce, lorfqu'il n'avoit plus d'ennemis voifins , & que l'abondance y re-

gnoit par les tributs de deux cens mille hommes , qui regardoient comme une
faveur , dans leur propre pays , que cent foixante avanturiers ne leur ôraflTent

pas la vie. Ainfi, le Fort Dauphin jouit quelque tems d'une tranquilité pro-

fonde. Le Miiîîonnaire , perfuadé que le règne de la paix efl: celui de l'Evan-

gile , jugea qu'il étoit tems de penler à l'exercice de fon miniftere. Mais l'im-

pétuofité d'un zèle mal entendu devint également funefte à l'étabUirement des

François & à celui de la Religion.

Un Grand de l'Ifle , nommé Dian Manangue , s'étoit rendu redoutable

aux Infulaires par la protedion des François , qui avoient cru fe fortifier en

augmentant la puiflance d'un de leurs tributaires. Il commandoit , le long

de la rivière de Mandererei; fur l'étendue de pays qui eft entre la Province

d'Anoffy, où les François avoient leurs principales forces , & les Etats de plu-

fieurs Grands qui avoient été foumis à l'Oucft & au Sud. Les fecours du Fort

ayant animé fes troupes , tout avoit fléchi fous fes armes. Il paflbit , parmi

les Infulaires mêmes , pour le plus vaillant & le plus fpirituel de tous leurs

Princes. Cette opinion , qui étoit généralement répandue , fit juger au Mif-

fîonnaire que la converfion d'un homme fi refpeété , feroit un exemple qui

entraîneroit du moins celle de tous fes fujcrs. La langue françoife , que Dian

Manangue entcndoit fort bien , rendant fon inftrudion facile , il fut ap-

pelle au Fort Dauphin par le Gouverneur , à qui le Mifllîonnaire avoit fait ap-

prouver fon deflein. Il fe hâta d'obéir à cet ordre -, & fe croyant invité à quel-

ue délibération de guerre , il offrit joieufement toutes fes forces au fervice

es François. Le Gouverneur l'aflura qu'il n'avoit pas de meilleurs amis , &
qu'ils vouloient lui en donner une nouvelle preuve en fe rendant utiles à fou

bonheur , comme ils avoient contribué à fa puiflance & à fa gloire. Sur cette

ouverture , le Miflîonnaire lui parla de la Religion Chrétienne , & le conjura,

en l'embraflant , de prendre part avec eux à la félicité qu'elle promet. Cette

l
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propofition lui caufa d'autant plus d'étonnement qu'elle lui parut méditée. Il

répondit néanmoins, avec douceur, qu'il laiffèroit aux perfonnes de fa dépen-

dance , & même à fes enfans, la liberté d'embralTer le Cnridianifme', mais que

pour lui-même , il ne pouvoir quitter fes femmes & fa manière de vivre. Le
Midionnaire lui déclara que les François n'avoient pas de plus grands enne-

mis que ceux du véritable Dieu , & que s'il refufoic leur Religion , non-feu-

lement ils ne vouloient plus d'alliance avec lui , mais qu'ils lui enleveroienc

toutes fes femmes. Dian , ébranlé de cette menace , demanda quinze jours pour

délibérer. Ils lui furent accordés ; mais il ne parut point à l'expiration de ce

terme. Le Gouverneur l'ayant fait appellcr fous un autre prétexte , avec la

précaution d'engager fa parole pour la fureté de fa perfonne , il ne balança

point à fe rendre au Fort. Le Miflîonnaire renouvella inutilement fes follici-

tations. De part & d'autre, on s'ctoit contenu dans les bornes de l'amitié.

Cependant les réponfes d'un homme intrépide , qui n'avoir fait que fe con-

firmer depuis quinze jours dans fa réfiftance , commencèrent à caufer quel-

que allarme au Gouverneur. Il tira le Miflîonnaire un peu à l'écart , pour lui

^ire qu'étant armé d'un piftolet , il alloit caflèr la tête à cet opmiâtre

,

M. Etienne condamna ce deflein. Mais Dian étoit trop rufc & trop foupçon-

neux pour ne pas entrevoir le péril dont il étoit minacé. Il changea infenfi-

blemenc de langage ; & par quelques objedions auxquelles le Miflîonnaire

n'eut pas de peine à répondre , il le difpofa fans afFedation à regarder ce chan-

gement comme un miracle de la grâce. Le Gouverneur s'applaudit de fa modé-
ration. Enfin l'on ne fe quitta , qu'après être convenus du jour auquel Dian de-
voir être baptifé chez lui.

^
Il retourna plein d'inquiétude au pays des Machicores , qui eft à vingt-

cinq lieues du Fort Dauphin. Un de fes fils , qui avoit re^u le baptême , s'ap-

percevant de fon trouble & n'ignorant pas que le Millionnaire devoir venir

dans peu de jours , fit le voyage du Fort pour demander que la cérémonie fût

différée. Malheureufement le zélé l'emporta fur la prudence. M. Etienne,

accompagné feulement d'un Clerc , d'un autre François & de fix Nègres qui

portoient les ornemens facerdotaux , fe rendit chez Dian Manangue. Il y fut

reçu civiiemenr. Mais on lui fit comprendre qu'il s'éroit livré à des efpéran-

ces trompeufes. Il employa inutilement pendant quelques jours les prières &
les exhortations. Enfin dans l'emportement de fa charité , fa prudence l'aban-

donna jufqu'à déclarer la guerre à celui qu'il vouloir converrir. Dian , plus

modéré en apparence , protcfta qu'il perdoit l'amitié àes François avec beau-

coup de regret, mais qu'il lui étoit impoflTible de les fatisfaire. Il pria le Miflîon-

naire :, qui fe difpofoit à partir , de prendre encore un repas chez lui , affec-

tant toujours un refpedt mêlé de crainte , qui fembioit laifler encore quelque

efpérance de fa converfion. M. Etienne , auflî imprudent dans fa confiance

que dans fes menaces, fe rendit à cette invitation. Les viandes qu'on lui of-

frit étoient infedées d'un poifon fi fubtil , que fon Clerc en mourut trois heu-

res après le feftin. Pour lui & l'autre François , Dian Manangue , impatient

de les retrouver en vie , les fit ailommer rous deux à coups de bâton.

Une aélion fi barbare lui ôtant toute efpérance de fe reconcilier avec le nfaitmaïïhcrer

Gouverneur , il ne penfa plus qu'à finir cette tragédie par l'entière deftrudion
'^IH^'^^^

^""*

des François, On attendoit inceiramment le retour ces quatre hommes qui

A a a a i
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étoient fortis du Fort. Ce fut fur eux qu'il tourna Ces premiers coups. Après
avoir communiqué fa fureur à fon beau-frere, qui fe nommoit Lavarangue

,

il le fit avertir , par fes efpions, du jour où ce corps de François entra fur fes

terres. Ils allèrent camper fans défiance à une lieue de fa demeure. Là s'étant

amufés à cueillir des cannes de fucre , qu'ils lièrent autour de leurs fufils , ils

furent attaqués par les gens de Lavarangue & malfacrés jufqu'au dernier.

On n'apprit ce trifte événement, au Fort, que par le récit d'un Portugais,

feul de la Nation parmi les François, qui s'éroit fauve heureufemcnt du
carnage.

L'état où le Gouverneur fe trouvoit réduit par la perte de quarante hom-
mes , ne Tempccha pas de s'armer généreufement pour les venger. M. Ma-
nur , Millionnaire , qui reftoit feul de fa profedion après la mort de M. Etien-

ne (j) , déploya le drapeau militaire , & prit l'office de le porter. Trente Fran-

çois , foutenus d'un petit nombre de Nègres fidèles , marchèrent aulîi-tôc

vers la réfidence de leur ennemi. Chamargou , qui fe mit à leur tcte , avoit

efpéré de le furprendre. Mais dans l'attente du coup qui le menaçoit , il avoit

déjà rallemblé quatre mille hommes , & s'ctoit polté aux environs de fou

Donac (4) , après les avoir divifés en plufieurs troupes. Chamargou occupa

le donac , plaça des fentinelles & fit faire une garde régulière. Au commen-
DanRerauiiiei cément de la nuit, Dian faifant feu pour feu & répondant aux coups de fiifil

des fentinelles , avec des armes de même efpece , qu'il avoit eues des Fran-

çois, s'approcha du donac & le fit environner. Il profita de l'obfcurité, qui

empêchoit nos gens de fortir dans la crainte de quelque piège , pour faire

jetter des tifons embrafès fur un toît couvert de feuilles fcches , où les Fran-

çois ne pouvoient fe garantir des flammes , qu'en fe précipitant dans les za-

gaies de fes troupes. Cependant le feu ne prit pas , & la pointe du jour qui

furvint fit retirer les affiegeans. Chamargou fe tint dans le donac. Mais ayant

befoin d'eau & de vivres , il fit fortir quatre François avec quelques Nègres.

Dian , dont rien n'égaloit la vigilance, iurprit ces quatre hommes & les maf-

facra. Enfuite fe faifant fuivre de vingt de fes fufiliers & de trois cens Nè-
gres armés de zagaies , il fe préfenta aux fentinelles & les poufla jufqu'au

donac, où il tua quatre autres François.

Le Gouverneur comprit trop tard qu'avec ce qui lui reftoit de monde, il

ne pouvoir foutenir les efforts de quatre mille hommes , aguerris par les le-

çons mêmes des François, ''jus lefquels ils avoient long-tems appris à com-

battre. Il rcfolut de retourner au Fore Dauphin. Comme il falloir pa(Tèr la

rivière de Mandercrei , il en fuivit le bord, pour trouver un gué. Dian q-ii

l'obfervoit , quoiqu'un refte de ménagement l'empêchât de s'approcher à dé-

couvert, fe hâta de traverfer la même rivière, & fe couvrit <}^ç^ bois, pour

faire autant de chemin que les François fur la rivière. Un matin à la pointe

du jour, tandis qu'ils étoient à fonder le gué, il parut à l'autre bord , vêtu

du furplis du Millionnaire & fon bonner quatre fur la tête. Les François qui

lui virent étendre fon armée fur le bord de la rivière, pour s'oppofer à leuc

palfage , abandonnèrent une entreprife fi dangereufe. Ils campèrent dans une

Ils tombent dans
une ftinefle ex»
Uêiiuté.

( } ) L'un & r.nKrc étoient de la Maifou
fie S. Lazare de Paris.

(4) C'efl le nom que les Infulaircs don»

nent aux Palais de leurs Princes.
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petite plainft, où leur unique relTourcc ccoic d'efpeier encore que leurs enne- iti-xnonvc-
mis n'oferoient les attaquer ouvertement. Mais ce camp auroit été leur tom- tion.

beau , fi le Ciel ne les eut fecourus par d'autres voies.

il y avoir dans Tlfle un François , nomme le Vacher de la Café , dont les Hiftoirc de te

avanrures méritent d'être publiées, en faveur de fon courage extraordinaire fe!*^'"
^
*^*'

& du fervice qu'il rendit dans cette occafion à rétablillement de Madagafcar,

11 s'étoit embarqué en i65(î, fans autre motif que de voir k monde, dans

un Vailfeau qui faifoit le voyage de cette Ifle, pour M. le Maréchal de l.i

Meiîleraic. A fon arrivée , les François du Fort Dauphin , qui étoient en fort pe-

tit nombre , fe trouvoient expofés à quantité d'infultes de la part de leurs

voifms 5c de leurs tributaires. Mais loilqu'ils fe virent fortirîés par les fecours

du Vallfeau , ils s'animèrent à la vengeance , autant pour l'intérct de quel-

ques Grands qui leur avoient été ridéles, que pour celui de leur propre l'ioicc

& pour la confervation du Fort. La Café eut fon quanier chez Dian Raji- SesRMnc^csqna^

fattey Prince à'Amboulle. Il feroit trop long de raconter tous ks exploits. Son ''{''? ^ ''^^\"'

coup d'elTai fut de tuer Dian Ramael, Prince de Mandarerei , qui venoit brii-
^*^

1er Amboulle à la tcce de quinze mille hommes. Bientôt après, il vainquit

dans un combat fingulier, avec les armes du pays & à la vue de deux ar-

mées , Dian Dalax , allié de Ramael. Enfuite les Princes des Cararaboules &
des Mahaphales, à la pointe méridionale de l'Ifle, &: ceux d'Anoflfy ayant

pris les armes contre divers amis des François, il marcha contr'eux , il les

défit dans un combat , il enleva leurs familles & un grand nombre de leurs

fujets , qu'il envoya aux Commandans du Fort Dauphin , par l'ordre defquels

ils furent tués tous à coups de zagaie. On excepta néanmoins quelques enfans

de Princes , deux defquels furent conduits en France à M. de la Meilleraic,

qui en fit élever un entre fes Pages. On l'a vCi depuis Gentilhomme de M. le Prinr" >,vgrj

Duc de Mazarin, fous le nom de Panola ; ôc s'étant marié à Paris, il croit
'"^'"^ * ''•"«•

en 16S4. Officier d'Infanterie dans l'Ifle Sainte Marguerite.

Les vidoires de la Café continuèrent avec beaucoup d'éclat , Se ce fut alors La Cafe en uni-

que la puilfance de Dian Manangue, qui ne regnoit auparavant que vers la
"^"rT.'ir'

frontière , au Midi d'Anolfy , s'accrut tout-d'un-coup par le préfent que les Uauphm

François lui firent de leurs conquêtes. Mais Chamargou , qui croit déjà Gou-
verneur du Fort Dauphin, ne put voir fans jaloufie la diftindtion dont un fimple

avanturier joullfoit parmi les Infulaires. La Café fut reçu froidement à fon
retour-, & ni fes importans fervices, ni fa conduite, qui étoit capable de
concilier aux François toute la Nation , ni l'intelligence de la langue Made-
calfe, qu'il avoit acquife en peu de tems , ne purent lui faire obtenir le

moindre emploi. Son mécontentement fut égal à l'injure. Dian Rafifxrte ,

qui en fut informé , & qui le regardoir comme fon dcfcnfeur Se fon ami,
demanda qu'il lui fut renvoyé. Il fit même valoir la nécelîîté de punir un
Grand du pays , qui s'étoit emporté en injures contre les François* Le refus

du Gouverneur détermina la Café à quitter le Fort , avec cinq François &
trois cens Nègres qui s'attachèrent à fa fortune. Cependant , pour ôter à fa

fuite l'air d'une odieufe défertion , il commença par foumettre l'ennemi des

François , qu'il contraignit de payer au Fort Dauphin un tiibut annuel de
cent onces d'or , deux cens bœufs & trois cens paniers de racine. Enfuite il

fe rendit à laCoar de Dian Rafîfatte ,. qui lui donna fa fille. Cette Princeife,

A a a a iij
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nommée Dlan No/t^, n'avoit pas peu contribue aux emprellcracns

, que fon
père avoic marques pour le retour de la Cale, Après la mort de Ralilatte

qui arriva plutôt qu'on ne s'y attendoit , elle tut dcdarce iJouverainc d'Am-
boulle par l'autorité de fon aman;:.

Cependant Chamargou , dont cet événement ne fit que redoubler la hai-

ne , envoya quelques gens affidcs pour tuer la Café & [es cinq François qui
l'avoient fuivi. Ces alfallins en furprirent un , qu'ils malfacrerent ; mais les

autres fe tinrent fur leurs gardes. Bientôt les Grands des Provinces que la

Café avoir vaincus, apprenant qu'il ctoit réduit lui-même à fe défier des
François , reprirent leur indépendance. Le foin du tribut fut abandonné

i &
les François, obligés de reprendre les armes, n'eurent obligation qu'à Dian
Manangue de la confervation de leurs conquêtes. La Café , toujours afFec-

tioné à la Patrie, & fâché du préjudice qu'ils fe caufoient volontairement par

leurs divifions , prit le parti de fe rendre au Fort Dauphin , dans la réfolution

de fe foumettre au Gouverneur, 8c de s'engager tout à la fois à payer le tri-

but & à le faire payer par fes voifins. Mais Chamargou ayant fait tuer à

coups de piftolets , dans une revue, quatre François qu'il accufoit de confpi-

ration , la Cafc entendit le bruit des coups ; 8c dans la crainte du même
fort, il fe retira au milieu de trois cens Nègres dont il avoir compofé fa

garde.

Vers le mcme-tems , un Officier François nommé Ju Rlvau , qui avoic

partagé le commandement du Fort, s'embarqua dans un Vailfeau Hollan-

dois, qui avoir pris des rafraîchiflemens à Mada" fcar 8c qui faifoit voile

pour Batavia. Ainfi le pouvoir abfolu étant demeu entre les mains de Cha-
margou , la Café crut la reconciliation plus difficile que jamais. Il fe renfer-

ma dans fa fouveraineté d'Amboulle,ou il mena une vie tranquille, tandis

que les François accablés de maladies dans leurs habitations, virent continuel-

lement diminuer leur nombre. Ils étoienc réduits à moins de quatre-vingt,

lorfque le Capitaine Hugo , envoyé fecretement par M. Fouquet, parut avec

fa frégate (5). Suivant fes ordres fécrets, il propofa au Gouverneur d'aban-

donner les intérêts de M. le Maréchal de la Meilieraie, & de s'unir à lui pour

s'emparer de Madagafcar au nom du Sur-intendant. Mais Chamargou eue

alTèz d'honneur pour rejetter fes offres. Il comptoit de recevoir du Maréchal

des fecours qui ne pouvoient erre éloignés s 8c fon zélé lui ayant fait décou-

vrir que Hugo cherchoit à gagner les foldats du Fort, il prit des mefures qui

l'afliirerent de leur fidélité. L'état de la Colonie n'en fut pas moins languif-

fanr. Les tributs venoient avec lenteur. Divers pays, où Dian Manangue avoit

ordre de le lever, étoient ruinés par les guerres que les François y avoient

portées pendant vingt ans. Les fortes contributions dévoient venir àts Provin-

ces voifines d'AmbouUe ; mais le différend de la Café avoit rendu les Princes

plus indépendans : & la prudence ne permettoit pas de les attaquer , dans la

crainte qu'il n'en prît ombrage. Enfin la difficulté devint fi grande pour les

fubfiftances , que Chamargou délibéra d'abandonner le Fort , & de fe rendre

avec toutes fes forces dans les terres de Lavarangue , Prince d'une Partie occi-

dentale de rifle où les vivres font en abondance , 8c beau-frcre de Dian Ma-

{0 Oa a remarqué qu'elle fc oommoit \'Ai^î$ noir , & qu'elle avoic change de nom.
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liangue. Il lui fit propofer une alliance avec les François. Mais Lavarangue

répondit qu'il ne traitoit qu'avec des Souverains, de qu'ayant appris que les

François avoient un Roi dans leur pays , il croit difpoîc à s'embarquer dans

fes canots pour aller faire alliance avec lui. L'Auteur obferve aL;rcablement,

que fi ce Prince Nègre eut pu iraverfer ainfi trois mille lieues de mer, aborder

au Havre de Grâce , &c remonter la Seine jufqu'au pied de la galerie du Lou-
vre , la pompe des plus magnifiques Amballades n'auroit pas été comparable

à la fingularitc de cette avanture.

Telle étoit la ficuation des François du Fort Dauphin , à l'arrivée de Ker-

cadiou. Ce fige Officier , qui connoilFoit la Café , avoit commencé par mé-
nager fon rappel & fa reconciliation avec le Gouverneur. Enfuitc, pour lui

donner occadon de mériter fa grâce par de nouveaux fervices , on l'avoir en-

voyé en parti vers le Nord de l'Ifle , à la tcte de vingt François. Kercadioii

étoit retourné en France-, Se c'étoit pendant l'abfence de la Café, qu'ctoit ar-

rivé le meurtre du Millionnaire & des quarante François. Le Gouverneur , en

partant du Fort pour marcher à la vengeance , lui avoit fait porter par quel-

ques Nègres l'ordre de le venir joindre. Ils l'avoient rencontré dans fon re-

tour, au milieu de cinq mille Éfdaves Se de quinze mille bêtes qu'il avoic

enlevées.

Ce brave guerrier n'eut pas plutôt reçu ordre de Chamargou , que laiflant

dix François Se des Nègres pour conduire fes prifes , il ne penfa qu'à s'avan-

cer à grandes journées vers la réfidence de Dian Mananguc. En chemin, il

rencontra d'autres coureurs , qui venoient l'avertir de l'extrcmité où fes cama-
rades étoient réduits. Il marchoit avec dix François , & mille Nègres accou-

tumés à vaincre fous fes ordres. Rien ne peut-être comparé à fa diligence. Il

joignit Chamargou , dans la petite plaine où il s'étoit campé le mcme jour.

Il le pria de tenir l'arriere-garde ; Se marchant droit à l.i rivière , dont Dian
Mananguc occupoit le bord , il entra le premier dans l'eau en faifant feu

fur les ennemis. La terreur de fon nom eut plus d'effet que la force , pour

leur faire abandonner la rivière. Il la pafïà. Comme la nuit approchoit &
qu'elle pouvoit lui dérober Dian Manangue , il pourfuivit avec vigueur un
gros de Nègres où il le croyoit renfermé. Ra^abel , favori de ce perfide, eut

la hardieffe de faire front , Se lui donna aux dépens de fa vie le tems de fe

fauver. Les rénébres ayant forcé la Café d'interrompre fa pourfuite, il rejoi-

gnit le lendemain Chamargou , qui avoit palTé la rivière , & l'efcorta d'un

air triomphant jufqu'au Fort. Peu de jours après, les dix François, qu'il avoic

lailFès à la garde des prifes, arrivèrent avec des reftes peu confidérables d'un

fi grand butin , parce qu'ils étoient tombés à leur retour dans une troupe de

fuiards , qui leur en avoient enlevé la meilleure partie.

De cent foixante-dix François qui fe trouvoient dans l'I^e après le départ

de Kercadiou, quarante, mafTacrès par Lavarangue, trois, empoifonnés ou
alfommés par Dian Manangue , huit , tués en couranr à la vengeance , Se

douze, morts de maladie, lailTbient de pitoyables refies qui avoient befoin

de fatigue Se de précaution pour fe conferver. Si l'on excepte Dian Nong^
PrincelTe d'Amboulle, Dian Romoujaie , Prince de Lanc aux Gallions , Se

quelques Matatanois , tous les Infulaires qui connoilîoienr les François étoienr

leurs ennemis déclarés. La réputation de la Café, que les Naturels appelloient
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iNTRonuc ^^^"^ Potijfi , du nom d'un ancien Conquérant de leur Ifle, valoir autant

qu'une armée ; mais il auroit fallu plulicurs Héros de la même valeur, parce que
les attaques fe prcparoient de plulicurs côtes. Dian Manangue animoit rillc

entière contre les François i & le dclelpoir de fe reconcilier jamais avec eux
l'ayant dcterminé à fe perdre ou à les détruire, il faifoit prclellîon de ne plus

reconnoître pour fon pays &: fa rcfulence , que le terrain où fes troupes étoicnc

campées. Il furprenoit les fentinelies. Il venoit enlever les bclliaux jufqu'à la

porte du Tort,

Dans une extrémité fi prclfantc , Chamargou fit réparer ks clôtures , &
miner de la pierre de roche, pour fe bâtir une maifon capable de défenfe. La
<Jafe, qu'il ne put fe difpenfer de rcvccir enfin de la qualité d'Enfeigne du
Fort 6c de Commandant des troupes , fe mit à la tcte de trente i rant;ois & d'un
corps de Négies , pour chercher Dian Manangue & le poullèr dans toutes

fes retraites. Il fuivitfes traces jufqu'aux Matatanes, où il fe fortifia de cinq

cens Sujets de Dian Ramahaic ôc de Dian Ramahirac, qui s'ctoient maintenus

dans l'alliance des François. Mais Dian Manangue., qui connoilTbit mieux
que lui toutes les routes , ne le vit pas plutôt éloigné du Fort , qu'il trouva le

moyen de s'en rapprocher. Il y rellèrra les Fran(,-ois difperfcs ; & fans la

crainte du canon , qui le foi<;a de fe retirer , il ne leur auroit lailfé que le che-

min de la mer pour reffource. En fe retirant même, il enleva mille bœufs que
la Cale avoir laillés en dépôt dans fa marche, & fix cens autres bêtes que le

Gouverneur tenoit en réferveau Fort de Mananbare , fous la garde d'un Licu-

Diififi^olraeia tenant & de deux cens Nègres. Tant d'infortunes réduifirent la garnifon du
tïiiuiunJuFort. fort au défefpoir. Quelques-uns oferent s'emporter contre la mémoire du

Millionnaire , auquel ils reprochoient toutes leurs difgraces. M. Manier, qui

avoir porté l'écendart avec fi peu de fuccès , fe vit obligé de prendre la dé-

fenfe de fon compagnon , & de foutenir publiquement que le refte des Fran-

çois ne devoir leur confervation qu'aux prières de ce Martir. Il menaça d'ex-

communier ceux qui manqueroient de tefped pour fon nom , & le Gouver-

neur joignit la menace d'une rigoureufe peine à celle des cenfures Eccléfiafti-

ques. Ces défenfes produifirent une modération forcée , qui changea le chagrin

en un poifon mortel. Plufieurs en moururent, autant que de maladie ik de

mifere. Maifon Blanche , Lieutenant du Fort Dauphin , fut de ce nombre.

F;ie iioit fon Tous les autres s'attendoient au même fort, lorfqu'une faveur peu efpérée du
faïut à La ca(c. Ciel ramena la Café avec cinq mille bêtes. Les tranfports de joie furent pro-

portionés à l'excès de la confternation. Un fecours fi nécelfaire fit regarder en-

core une fois ce brave homme comme le libérateur de la Colonie.

Cependant Chamargou, qui ne pouvoit furmonter les mouvemens de fa

jaloufie, prit bientôr la réfolution de l'engager dans un aiuie courfc; moins

pour chercher Dian Manangue , à qui fes ruies & îa connoifFance du pays af-

furoient toujours le moyen de fe dérober , que pour confirmer dans l'alliance

des François un grand nombre de Princes dont il mcnaçoit de brûler le pays.

Mais la mort du Maréchal de la Meilleraie, & l'arrivée du premier VaifTeau

d'une nouvelle Compngnie, changèrent tout-d'un-coup les intérêts & les dif-

pofitions (6).

( 6 ) Tout ce détail cft tiré des Avant-i^opos de Reuacfort , comme ncceflaire à l'tScIalr-

«ilTcmcnc de ^oa voyat;e.

• C'eft
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Ccfl: l'Hiftoire de cet cvencmcnt , qui fait le principal fujct de In Relation introhuc

de Sou^hu de Rennefort. Il tit le voyage de Madagafcarcn qualité de Secrétaire TION.
C.\rJ<lcrc Je

«l'un nouveau Confeil qui avoit été créé pour cette Ifle, fous le titre de Confeil
j.^y;'"^/^

de la France Orientale , & dont le Prélîdciit étoit M. de Haullè , frère utérin de

M. de Placeur , Directeur général de l'ancienne Compagnie. Son ouvrage tut

publié à Paris en 16S7, in 4''. chez Scneuie &: HortcmcU ; avec un avis de

ces deux Libraires , qui porte qu'on s'eft trompé n:u titre , &: qu'au lieu d'NiJIoire

des Indes Orientales ^ on doit dire Mémoires pour j'ervir à l Hijioirc des Indes

Orientales ; ce qu'il ne faut entendre néanmoins que de la icconde partie >

qui contient , entre diverfes expéditions , un voyage à Surntc & dans l'iflc

de Ceylan. En général , Rennetort étoit homme d'efprit , &c d'un caraderc

alTez judicieux. Sa modération paroît jufques dans fes plaintes i quoique le

fujct n'en put être plus important , puifque fon honneur & fa fortune y ctoienc

intérefles. Il écrit avec plus de correélion & de goût que la plupart des Voya-

geurs. C'efl: dans fes propres termes qu'on va rcpréfenter le plan d'une entre-

prife , qui auroit eu plus de fuccès , fi fes repréfentations & fes offres lui

euiTent tait accorder plus de part à l'exécuiicr..

§. I.

Préparatifs du voyage & Navigation de la Flotte Françoife, Rennetort.

LA France étant devenue tranquille, après la paix des Pyrénées, parle Formation d'une

mariage de Louis XIV & par la naiflknce d'un Dauphin , les Chefs de H'^olienu-
l'adminiftration , qui avoient enfin reconnu par l'exemple des Etats voifins, ici.

combien les voyages de long cours & le Commerce étranger contribuent à l'a-

bondance & à la profpérité d'une Nation, obtinrent du Roi , par uneDécla-

xation du mois de Mai i<î(î4, rEtabUlfement d'une Compagnie Françoife

pour le Commerce des Indes Orientales. M. Colbert , qui avoit formé le

plan de cette extreprife , fe répofa du détail fur un Secrétaire du Confeil >

qui fut établi comme premier Sindic à la tête de neuf célèbres Négocians.

Ces dix premiers Sindics s'alfocierent à quelques autres Négocians de Paris,

& mandèrent aux Echevins de Rouen i Lyon, Bourdeaux , Nantes , Amiens ,

S. Malo , la Rochelle , Marfeille , Tours , Caen , Dieppe , le Havre & Dunker-
que , qui font les Villes les plus marchandes du Royaume , d'élire auflî leurs

Sindics , pour compofer avec ceux de Paris une chambre de direâ:ion géné-

rale , qui choifiroit les Villes on l'on jugeroit à propos d'établir des cham-
bres de direction particulière , & qui tîxeroit le nombre des Direéleurs. Le

Roi , par fa Déclaration , prêtoit trois millions de livres à la Compagnie ,

fans intérêt, & fans prétendre aucune part au profit pendant dix ans*, fe

chargeant même de toutes les pertes qui pourroient arriver pendant cet inter-

valle : & pour rendre les Directeurs plus attentifs à leurs fonétions , chaque

Directeur de Paris devoir être intérerfe de vingt mille livres au moins, 6c ce-

lui d'une autre Ville , de dix mille , dans les fonds de la Compagnie.
Cette bonté du Roi & l'état florilTant du Roiaume étoienr des difpofitions

.plus folides & plus favorables , que ne l'avoient jamais été celles qui avoient

(donné nailfance aux Compagnies de Hollande 5c d'Angleterre. Les quatre «"«defcsvoi

Ce que le Roi

y met du fien.

Companifori
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la France avctf
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premiers Vaiflèaux que les Anglois envoyèrent aux Indes furent coules à fond
par les Hollandois, .avec tous les hommes qui croient dediis -, &c cette nou-
velle ayant palTé jufqu à Londres par l'indifcretion de quelques matelots de
Hollande, les Anglois exercèrent une 11 furieufe vengeancf , que pour ap-

paifer leur relTentiment , la Compagnie Hollandoife fe vit obligée de leur

donner des fommes confidcrables. Ce différend , ôc la fuiblelfe de ces deux
Compagnies dans leur origine , n'ont pas empêché qu'elles ne foient deve-

nues très-puilfantes, fur-tout celle des Hollandois, qui n'ont pas moins de

Vailfeaux Se de Places fortes aux Indes qu'en Europe. Aufli les François,

animés par cette réHexion, entrèrent- ils fort ardemment daps les vues du nii-

Fomk (?c la non- niftere. Le zélé fut éi'al dans tous les ordres. On arrêta de faire un fond de

quinze millions, lur lequel on conçut des eipcrances proportiorinces a Itm-

portance de cette fomme, qui furpalfoit beaucoup celle que d'autres Nations

avoient employées au même Etablllfement. Les Intc-relfés , qui dévoient four-

nir leur part en trois payemens , firent le premier entre les mains des Sin-

dics, à l'Hôtel des Indes Orientales, où l'argent du Roi fut porte au bruit

des Tambours ôc des Tronipettes.

Apres s'être alTuré d'un fond fi confidérablc , la Compagnie refolut d'en-

voyer dans les Cours de Perfe &: des Indes , diverfes perfonnes d'expérience

& de capacité , pour fe concilier la faveur des Princes dont les Etats dévoient

être le principal théâtre de fon commerce. Elle choifit le fieur </e Lalain ,,

Gentilhomme ordinaire du Roi •, le fieur de la Boulaic le Goux , Gentilhom-

me Angevin , connu par la Relation de fes voyages*, le fieur Mariage , Mar-
chand de Rouen , qui étoit revenu depuis peu d'Arabie , où il avoir palfé

fept ans , & qui fçavoit les langues Orientales •, le fieur Eebcn Se le fieur du

Pont. Lalain & Mariage furent deftinés pour la Perfe , le premier en qua-

lité d'Envoyé du Roi , & l'autre fous le titre de Marchand de la Compa-
gnie. La Boulaie , honoré aufli du titre d'Envoyé de Sa Majefté , & les deux

autres , en qualiic de Marchands , eurent ordre de pafler à la Cour du Mogol
Se dans celles des autres Rois des Indes. Ils partirent tous au commencement
d'Oftobre i66^^.

Pendant que les Diredeurs généraux drelToient des inftruftions pour ceux

qui dévoient être chargés des intérêts de la Compagnie , on travailloit au

Havre, à la Roclielle & à S. Malo à l'armeme'it de quatre Vailfeaux. Le pre-

mier étoit une Frégate nommée le S. Paul , montée de trente-deux pièces de

canon Se de quatre- vingt matelots, fous le commandement du Sieur Veron

d'Oleron , Capitaine d'une expérience reconnue. Kerkadiou , Gentilhomme

Breton , revenu depuis fix mois de Madag?fcar , commandoit le fécond -, qui

ctoit une Flutte , nommée le Taureau , montée de vingt-deux canons S( de

foixante-quatre hommes d'équipage. Letroifiéme, nommé i,a Fierge de bon

port , de vingt pièces de canon & de foixante mariniers, avoir pour Capitaine

ie Sieur Truchot de la Chênaie , de S. Malo. Enfin , le quatrième, petite

Fréga's , nommée l'Aigle blanc , étoit commandée par le Sieur De la Clo-

thiteriey de la Rochelle, homme d'une valeur Se d'une réfolution fin ulieres,

qui depuis quelques années avoir enlevé aux Efpagnols, avec un fml bâti-

ment , deux grands navires chargés de piallres Se d'EfcIaves , Se qu'on avoir

vu rentrer dans la rade de Bceû avec feize Vaifl^aux de prife à la queue du

V.iiflcaiix qu'elle

iiit éjuipcr.
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ficn. Les mitelotsdes quatre Vaiireaux de la Compagnie croient des meilleurs rTJTnTfÔrtT
tiu Royaume , parce que la paix ne leur offroit point alors d'autre occafion de i (^^^5.

s'employer , &i les deux cens trente hommes d'équipage furent l'élite de plus Non^hre des

de mille qui fe préfenterent. On ne comptoit pas d'abord moins de quaire i'*"''^"**

cens PalFagers , entre lesquels croient le Sieur De Beaujje , Préfident du Con-
feil de la France Orientale -, Rennefort , Auteur de cette Relation , Secrétaire

du mcme Confeil , &: le Sieur De Montaubon , ancien Confeiller au Prcfi-

dial d'Angers , qui fut pourvu de la Charge de Lieutenant Civil de Mada-
gafcar. Mais , le jour du départ , ce nombre fe trouva diminué par la crainte v.Mon qui ic

de la mer, dont la plupart avoient vu de ptès l'agitation continuelle dans un
^-"^ '''""""'^'•

trop longféjour qu'ils avoient fait à Breft. Il n'entra dans les quatre VailTeaux

que deux cens quatre-vingt-huit palTagers.

Le départ de la Flotte & les citconllances de fa navigation n'ont rien de D6paft de Brcft»

remarquable jufqu'au 5 de Mars, qu'elle arriva heureufement à la vue du Cap-
Verd. Les Anglois& les HoUandois s'étoient long- tems difpu:é une petite iHc

voifine,donc les derniers étoient alors le.« maîtres. On falua lt;'r Fort. Un
Officier, nommé Nalloty qui fut envoyé au Commandant, avec quatre fol-

dats , & reçu fort civilement , reconnut que cette Ifle avoit une lieue ae tour
;

quelle étoit munie de deux Forts, l'un fur le roc, pour la défendre du côté

de la mer-, l'autre dans la plaine , pour la garde des magafins ; qo'iîs croient

munis de quarante pièces de car.on , & que la garnifon étoit de deux cens

hommes. Le Commandant fit rendre leur compliment aux François à&& qua-

tre bords & leur envoya des rafraichifTemens ; mais fe défiant de quatre Vaif-

feaux bien armés , dont le delLein lui étoit inconnu , il fe tint fur fes gardes

& n'eut depuis aucun commerce avec la Flotte.

Les quatre Vailfeaux entrèrent , le lendemain , dans la première baie qui fe Strvkf <^uc!es

préfente après le Cap-^'erd , & mouillèrent à demie-lieue du rivage. Âufli- r^maciNcgrcw
tôt quatre chaloupes, chargées d'Officiers , de foldats& de matelots, voguè-

rent vers un endroit de la côte où quantité de Nègres les actendoient fans ar-

mes & leur montroient que l'abotd étoit facile. Les chaloupes étant arrêtées

à plus de fix toiles de la terre par le fable &: la bafie mer , une foule de Nègres

fe jetta dans l'eau avec tant d'emprelTenienr , pour tranfporter les François au

rivage , que les matelots mcmes , qui fe déshabilloient pour rendre ce fervicc

aux officiers , furent contraints de ic recevoir. Après avoir témoigné beau-

coup de joie de l'arrivée de la Flotte , ils firent entendie j en langue Portugai-

fe , que leur Alcade aimoit les François & Cju'il recevroic volontiers leur

vifite.

Veron , Capitaine-Amiral , & Rennefort , efcoirés par douze fufiliers , fe

firent conduire dans un Village éloigné de fix cens pas , compofé d'environ

cent cafés rondes d'environ quatre pieds & demi de hauteur , dont la cou-

verture fe terminoir en pointe, comme celle de nos glacières. Chaque café

étoit ceinte d'une double palilfade de branches de palmier, avec une petite

cour à l'entrée. La cour de l'Alcade, qui furpalfoit toutes les aunes en gran-

deur , étoit au milieu de quatre cafés, dans l'une defquelles il logeoir. Ses

femmes en occupoient deux autres , & la quatrième étoit pour fon cheval. Les

François le trouvèrent aiîis fur une fellettc de bois , au milieu de cette cour,

il étoit noir, âgé d'environ quarante ans, bien fait, d'une contenance fierç &
B b b b ij
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fitt à l'Aitailc.
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Renneiort. ft^Tieufe. Sa tète ctoic rouverte d'un turban de coton blanc & bleu , & Tes

1665. épaules d'une forte de tapis ou d'étoffe informe , qui eft mieux connue fous le

ncn\ de pagne. Une autre pièce le couvroit depuis la ceinture jufqu'aux ge-
noux. Ses jambes & fes bras croient nuds ; & fous les pieds il avoir un mor-
ceau de cuir, qui lui tenoit lieu de fandales. Ses Officiers croient à terre, les uns-

étendus , d'autres aflîs lUt leurs talons \&c le principal Confeiller , qui fe nom-
moit Jean Amjkrdum , âgé de quatre-vingt-dix-huit ans , fe tenoit accoudé fur

les genoux de fon Maître. Après les premières civilités , que l'Alcade reçut

& rendit gravement fans quitter fa fellette , les François lui préfenterent un
flacon d'eau-de-vie. Il en but un grand coup, & le Confeiller ayant fuivi

fon exemple , à peine en refta-t-il pour le troifiéme. On convint enfuite de
payer fix bouteilles d'eau-de-vie , fix aunes de toile & une barre de fer , pour

le droit d'ancrage de chaque navire, & une bouteille d'eau- de -vie pour Ix
Th voient ks charge d'eau bc de bois de chaque chaloupe. Pendant cet entretien , les fem-

mes de l'Alcade , qui éroient dans leurs cafés , où la curiofué leur faifoit mon-
trer la tcte à chaque inftant , lui tirent dire qu'elles defiroient beaucoup de

voir les François. Il leur accorda cette fatisfadion. Elles étoient vêtues com-

me les hommes, avec fi peu de différence qu'on n'auroit pu reconnoître leur

fexe , fi la nature
, qui n'y étoit pas déguifée , n'en eut fait elle-mcme la dif-

tindlion. Mais il ne manque rien à la defcription de leurs ufages , dans le pre-

mier Tome de ce Recueil. Avant la fin de l'audience , il arriva près de l'Al-

cade cinquante de fes^ principaux Officiers, armés de coutel.is, d'arcs & de

flèches, quelques-uns de demi-piques & d'autres de fimples zag.des. Cette vi-

fice im['révae caufa quelque défiance aux François \ mra.s les piusfages exhor-

tèrent les autres a cacher leur émotion.

NiuiPra'îe d'une Dans cct intcrvale, une fcene fort trifte occupoit l'attention des quatre
'^^''."p'''".""'"'''^'^ navires dans la baie. Le Tourneur ^ Lieutenant du Taureau , avoit fair jetter

quelques filets près du rivage , & la pèche avoit déjà fourni de quoi rall'afier

plus de cent cinquanre perfonnes, 'orfqu'un coup de canon tiré de fon bord

lui fit abandonner cet amufement. Il vit le pavillon du Taureau en berne , une

chaloupe la quille en haut, des barrils qui fiottoicnt & des hommes à la na-

ge , dont les mis s'efforçoient de gagner la terre 6c les autres de retourner

vers le navire. Il fçut bien-tôt que trente hommes s'étant embarqués dans cette

chaloupe (Se plufieurs jeunes gens s'étant poulTés indifcretemenr, elle avoit été

furchargée d'un côté jufqu'à fe renverfer dans les flots. On fe hâta d'envoyer

au fecours les chaloupes qui étoient reliées & trcis canots conduits par des

Nègres. Dix-huir François furent fauves ; mais il i=n périr douze ( 7 ) , avec

le vieillard Nègre, principal Confeiller de l'Alcade, c]ui ayanr entendu nom-

mer le Capitaine Kercadiou , s'ctoit emprelfé de l aller voir à bord , parce

qu'il l'avoiï connu dans un autre voyage , & revenoit yvre d'eau-de-vie. Ce
naufrage mérite l'attention qu'on y donne ici , par deux particularités dignes

Deux exemples (ie mémoire. \h\ jeune Françoi':, nommé Planfnn . lui nâseoit parfaitement

a,;uuc, bien, voyant près de lui un autre jcune nomme de (es amis qui r.e fçavoii

pas nager , oublia le péri! où il étoit lui-même pour le fecourir , & lui dit de

s'attacher à fes habits. Mais les forces lui manquèrent & ils périrent enfem-

(7 ) Dç ce nombre ccoit M. B.nfal/slis , Prêtre de la MaUbn de S. Lazare ds Paiie.



DES VOYAGES. L i v. 1 1. 5^5

bîe. » Rareexemple d'amitié ,obferve l'Auteur, &malheureufe fin de deux kËnneTÔrïT
» jeunes gens bien faits, d'un caraélcre doux & dignes d'un meilleur fort. 166 <.,

Un autre François , nommé Giron de la Martinctte , joignit plus de prudence

au même fentiment de générofué. Un petit garçon de dix ans , fils du Sieur

de Montauban , alloit périr à fes yeux. Il le prit d'un bras -, 8c nageant de
l'autre , il le monta fur la quille de la chaloupe renverfée. Enfuite , lui ayant

recommandé de fe lailler tourner par le mouvement de la vague , &c de ne pas

quitter le bois qu'on ne le vînt prendre, il fe remit lui-même à la nage, Se

ion adrelfe autant que fa force lui fit rencontrer un canot , dans lequel il

monta. Mais ce canot , qui n'étoit capable de porter que trois hommes , lui

paroitfant furchargc de cinq qui s'y trouvoient déjà , il ne balança point à
s'élancer encore dans la mer, pour nager bien loin vers le rivage , où il eut le

bonheur d'aborder. Une chaloupe y amena aufli le jeune Montauban 5 donc

la vie rendit long-tems témoignage à lagénérofité de fon libérateur ( 8 ).

D'un autre coté, la mort du ConfeiUer Jean Amfterdam n'ayant pas été Mon ftfi)n.<,n:'n-

lons-tems ienorée des Néi^res, fes femmes accoururent au rivage. Elles firent i"
'' "'^ '"'*'''"

k tour de i anie , en verlant des larmes o£ priant les ondes , qui battoient juf-

qu'à leurs pieds , de leur rapporter le corps de leur mari. Lorfqu'elles virent

commencer la nuit , fans avoir pu retrouver cet objet commun de leur amour,,

elles acculèrent la mer de cruauté , avec des gémiltemens qui fe faifoient en-

tendre de fort loin. Leurs plaintes étoient d'autant plus juftes , que le fupplice

du pays eft de noyer les coupables. Elles fe retirèrent dans la café du Mort , 011

elles s'arrachèrent les cheveux , tandis que deux jeunes hommes fe tenant aux
deux côtés de la porte , firent entendre des fons lugubres fur deux inftrumenj

ronds , de la forme de nos timballes. Un des fils du ConfeiUer , voyant paflTer

quelques François , les prefia d'entrer , & leur fit connoître que fi les habi-

rans du Cap-Verd étoient fenfibles à la douleur , ils n'étoient pas moins capa-

bles d'une jufte réfignation aux volontés du Ciel. Après trois jours de gémif-
femens continuels , on fit un facrifice pour Amfterdam. Ses parens allumèrent

un feu de branches de palmier , autour duquel cent perfonnes de l'un & de
l'autie fexe poulToient de grands cris vers le foleil couchant , pour le prier

d'ctre favorable à l'efpri: du Mort. Ils les continuèrent long tems ; tandis que
le Prêtre (9), après avoir tenu les mains étendues pendant un quart-d'heure

vers le foleil, égorgea un bœuf, fit brûler fes entrailles & coupa la vidime,
dont il donna un morceau à chaque parenï du Mort.

Rennefort , qui étoit homme d'efprit ic qui aftédte de la fupériorité fur les Adrc/Te i

opinions vulgaires , ne lailfe pas de raconter fcrieuferasnt , que le même Prê- '"^"-^ ^^S'"

tre qui avoir rendu les derniers devoirs au ConfeiUer Amfterdam , fe trou-

vant avec le Millionnaire François , dont il vouloit mériter l'efliaie ik. l'ad-

miration , tira un coûtera d'un pied & demi de lame , en appuya la peinte

fur fon eftomac , &c lui dit de le poulîêr de toute fa force. Ce dcri étonna le

Millionnaire; & fur fon refus , le Prêtre Nègre frappa plufieurs fois du poing
fans le faire entier. L'Auteur fuppofe qu'il s'étoit frotté du jus de quelque
herbe , dont la vertu arrêta le fer. Il juge aulîi que le Mifîionnaire fut fort

Il un.

( 8 ) Relation de Rennefort
, p. 19,

( 9 ) On a vu au (ccond Tome de ce Re-
cueil

, çiuc les Picties de toutes les eOccs d'A^*

fiique fe nomment Murahonts , Mathunts &-

Mtirl/utf, ..,.,.,

B b b b iij
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Rennhfort. prudent de ne pas hazarder l'épreuve d\\nfecree de nature , que les fuperfti-

1665. "eux auroienc pu prendre pour un miracle (loj.

Ce qu'il rapporte des ufages du pays n'ajoute rien aux defcripcions qu'on a
déjà lues , non plus que celle qu'il Fait de Rujij'quc^ Ville ou grand Village à

François qui ttois licucsdc la baie où les quatre Vaillcaux étuient entrés. Mais on y trouva
.)u;m alors à trois François, qui y exerçoient le Commerce pour la Compagnie d'Occi-

'"'*

dent -, & quelques Officiers de la Flotte s'étant rendus chez le Chef de ce
Comptoir , y virent , devant fa café , environ quatre mille peaux de bœufs en
pile & trente-deux dents d'éléphans. Il leur dit qu'il avoit pouvoir du Roi
Daman ( 11 ) , de qui l'Alcade de Rufifque & celui du Cap-Verd dépendoient,

de faire la traite des cuirs, de l'y voire & de tout ce qui le trouvoit dans fes

Etats , ai lui payant un droit de huit pour cent.

0!'",nMtioixj dtf Les quatre Vailfcaux remirent à la voile le 1 1 d'Avril , après avoir pris hau-
r.Aiiuur iur ta tcur devant Rutîfque, qui eft à quatorze degrés vingt minutes du Nord. La

variation de l'aiman fe trouva de quarante minutes vers l'Eft. Le 16 on étoic

à huit degrés de la Ligne ; mais l'Auteur ne marque ce point que pour avoir

occafion d'obferver que le tems doit ctre fort variable dans les latitudes fui-

vantes , puifqu'on ne s'y apperçut d'aucune de ces grandes altérations donc

quantité de Voyageurs font un fujet d'eflroi. » A la vérité , dit- il , il fait chaud
»* fous le foleil ; mais il eft confiant aulîi que fa force lui faifant tirer fans

»» celle quantité de vapeurs de la mer, il ne f(,auroit tout dilîiper, &: qu'il en
»» retombe des rofées éc de petites pluies , qui entretiennent l'air dans une tem-
»» pérature fupportable (12) «. Huit jours de calme furent le plus fâcheux

obllacleque les François eurent à combattre preftju'au milieu de la Zone tor-

ride. Eniuite un vent favorable leur ayant fait paffer la Ligne le 28, ils s'a-

muferent beaucoup par b cérémonie du baptême. A fept degrés au Midi le

vent celfa & fit place encote à un calme de fept jours. Enfuite il s'empara (î

brufquement de leurs voiles , que les Pilotes étoient furpris d'avancer cinq ou
fix lieues par jour plus qu'ils n'avoient jugé; au lieu que depuis le Cap-Verrl

jufqu'à l'Equateur , leurs véritables hauteurs diminuoient de cinq à fix lieues

es eftimes de la cingle , qu'ils faifoient à l'œil ; ce qui vient, fuivant l'opinion

de l'Auteur , des marées qui prennent leur cours de la Ligne au Midi «Sc au

Septentrion.

Divers dangers Dcpuis le départ de Rufifque, les quatre VailTiëaux avoient toujours fait

qtii nieiuceat la yoile enfenib'.e. Mais le Taureau tenoit mal le vent. On perdoic fon feu de
""'*

vue pendant la nuit ; & les autres étant obligés de le rejoindre de jour , on

s'écarta de la route jufqu'à craindi ; les rochers nommés Abrolhos , dont la ren-

contre , en cette faifon , fait perdre le voyage d'Orient , par la néceflîté de re-

lâcher. On n'évita ce danger qu'en reculant de quatre-vingt lieues -, après quoi

,

tournant le cap au Midi , on doubla les Abrolhos à dix- neuf degrés. LAlglt

hlanc fut menacé d'un autre péril. Un Millionnaire , nommé Bourrot , qui y
fiiifoit la fondion d'Aumônier , fe rendit à bord de l'Amiral pour donner avis

d'une querelle fi violente entre les palTagers & les gens de l'équipage , qu'ils

étoient prêts de partager le navire &: le canon , & de fe livrer le combat de la

le

(10) Ibid. p. x%.

(11) D'Oman eft un titre qui revient à cc-

fui de Rei.

('i) La Relation de Pyran! & celles de

piufTeurs autres en donncuc une idtfe toute

diAd tente. '")
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poupe 1 la proue. Le Capitaine ayant été appelle , on apprit de luî-mcmc que rinneiort.
ce différend avoit commencé par une diipute de Religion , entre les paflàgcrs 1665.

Catholiques Se la plus grande partie de l'cquipage , qui étoit compofc de l'ro-

teftans. Le Préfident fit tomber fes reproches fur les chefs , & deux des plus

emportés turent condamnés àpalfer dans l'Amiral.

Obfervons avec l'Auteur, que dans ces latitudes éloignées les gens de mer Autres «sf-r.

aiment la pluie , parce que l'eau des Navires fe corrompt. Quoiqu'elle fe ré-

tablillc , elle ne lailfe pas de retenir le goût du bois des tonneaux , & fi le fond

de calle n'eft pas ménagé avec alFez de foin pour faifir le tems où la corrup-

tion celfe, elle recommence à fe corrompre, ôc ne celFe gueies d'ctie mau-
vaife. Ainfi l'on regarde la pluie comme une faveur du Ciel , dont on pro-

fite en étendant des draps pour la recueillir. Mais l'eau eft quelquefois faice ;

car s'étant formée dans l'air , des exhalaifons de la mer, elle y clemeure quel-

quefois fi peu qu'elle / " pas le tems de fe purifier. S'il eil difficile de confer-

ver les eaux , l'embarras n'eft pa* moindre pour les vivres. Le vin de France

ne refifte pas alFez & perd bientôt fa bonté. Celui d'Efpagne eft toujours ex-

cellent. Avec une bonne provifion de ce vin, fi l'on pouvoir trouver le moyen
de prendre terre une fois par mois , pour faire de Tcau Se fe procurer des

légumes Se quelques viandes fraîches , les pcrfonnes du tempérament le plus

délicat foutiendroient facilement tous les voyages de mer (i 3 j.

Le j de Juin , à la hauteur du Cap de Bonne-Efperance , l'Amiral affembla

fur fon bord tous les Officiers Se les Marchands de la Flotte , pour afîiiW à

l'ouverture de qu i;re boc'tes de fer blanc , cachetées du fceau de la Compa-
gnie, que fes ordres portoient de faire à cette hauteur. Elles contenoient les

commiilions de divers Offices , pour ceux qui dévoient les remplir à Madagaf-

car. Mais le Marchand de la f^ierge de bon Port , qui fe nommoit Chervy ,

t>e qui étoit dépofitaire de celle de ce Vailleau , refufa d'ouvrir la Tienne Se

demeura fur fon bord. Cette fingularité blelfa l'efprit du Préfident. Il ne pue

voir fans chagrin que des Marchands nommés pour ctre fes Confeilleis for-

malfent déjà des cabales. Il réfolut de quitter les autres VailTeaux -, Se fe

trouvant dans l'Amiral, qui étoic le meilleur des quatre, il efpera qu'en fe

difpenfant de reconnoître l'Ifle de Mafcaregne , où l'on avoit ordre d'abor-

der , il pourroit arriver le premier à Madagafcar (14).

Pendant qu'il s'occupoit de ce defTein, la Flotte eut befoin de toute l'ha-

bileté de fes Mariniers , pour fe défendre contre les vents Se les flots à la hau-
""^'^^''"

teur du Cap des Aiguilles. La mer y fait un choc qui la répouflè bien loin

,

avec des tournans n rapides qu'ils font pirouetter les Vaiflèaux. Les quatre

Navires François y perdirent quelque voile. Dans l'Amiral , celle de mifenc

& celle du petit hunier furent emportées. Les coffres, les cabanes, les mouf-
quets rouloient au hazard. Tout fut défamarré entre les ponts Se fur le tillac,

ée . \\(\ ou fix hommes furent bleifés. Ce défordre n'étoit que le prélude d'une

furicufe tempête. La nuit du 7 au 8 de Juin , la bnrrcdu gouvernail de l'Ami-

rai rompit. Se les fenêtres de la chambre s'éran»: ouvertes, Teau y entroit dt
la grcifeur d'un hoki. ne. Le jour fuivant , l'agitation de la mer devint encore

plus violente , quoique le vent fût médiocre. Les quatre VaifTeaux , comme

Ouvcmirp .Ws
lioctcï lie l.i

lloiirafiiuc-; S;

<\i,) Ibid,^- )4. (14) lhid.2' 3tf»
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enfevelis entre les vî»gu9s, perdoient la vue l'un de i'aucre à peu de dîftancc.

Une vague prit l'Amiral en pouppe , fit foulever le gouvernail , qui enfonça
le banc de la chambre, & mouilla le Navire jufques par-delTus les dunettes

;

accident qui étonna beaucoup le Capitaine & les Pilotes, & qui leur fit croire

que le gouvernail avoir touché. Il ell ordinaire de recevoir des coups de mer
quand on vogue de largue ou de bouline , & que la mer brife contre les cô-

tés du bâtiment; mais un coup de vent arrière parut fort étrange (i j).

Ces menaces d'un élément perfide augmentèrent le défit que le Préfidenc

avoir de quitter les autres Vaiileaux. Il l'avoir fait agréer au Capitaine
, qui

. fouhaitoit autant que lui de fe voir au Port. Mais il falloit un prétexte pour
juftifier cette féparation , & les mettre rous deux à couvert des fuites. Le Prc-

lîdent eut recours au certificat de fon Médecin , qui rendoit témoignage que
l'air de terre étoit nécelfaire à fa fanté. Cette formalité leur parut Tufhfante

,

& l'onzième jour de Juin le Saint Paul fit route à part. L'Auteur , qui fe trou-

voit fur le même bord , perd ici de vue celle des trois autres Vaillèaux pour
fuivre le cours de fes propres avantures.

Veron , Capitaine-Amiral du Saint Paul, fit gouverner entre l'Oueft & le

Sud jufqu'au trente-neuf degrés deiaritude-, pour éviter les dangereux cou-

rans , qui font entre Madagafcar & les côtes de Mofambique. Enfuite def-

cendant entre l'Eft & le Nord, vers la pointe méridionale de l'Ifle qu'il cher-

choit, il découvrit la terre le 9 de Juillet, à vingt-quatre degrés & demi. Il

courut, fans perdre la côte , jufqu a vingt-cinq degrés. Le jour fuivant , à dix

heures du matin , après avoir tiré un coup de canon , dans l'incertitude de la

fituation du Fort , il remarqua de la fumée , qu'il prit pour celle d'un autre

coup par lequel on lui répondoit. Dans cette confiance , l'ancre fut jettée de-

vant une petite langue de terre , à trente brafies de fond. Il n'étoit mort qu'un

matelot à bord , dans un voyage eftimé de plus quatre mille lieues fur les

Journaux (i^j.

§. I L

EtahUJJemmt de la Compagnie Orientale à Madagafcar,

SI l'on fe rappelle que Chamargou eommandoit au Fort Dauphin pour le

Maréchal de la Meilleraie , on ne fera pas furpris que les premiers mou-
vemens, entre cet Officier & ceux du Vaifleau , ayent couvert de la défiance,

&: qu'ils ayent été accompagnés d'une jufte précaution. Veron ayant mis fes

chaloupes en mer envoya demander des otages au Gouverneur du Fort , pour

la fureté de l'Officier qui iroit traiter avec lui. De l'autre côté , pendant que

le Trompette s'avançoit au rivage, un canot conduit par trois Nègres aborda

le Valifeau , & l'on apprit d'eux la mort tragique du fieur Etienne , Su-

périeur de ia Mifiîon. On voulut s'informer de la fituation àt% François dans

î'Ifie , mais ces trois Nègres étoient des efpions de Chamargou , dont on ne

put tirer aucun éclairciflement. Cependant il fit palier le foir " bord quatre

François pour otages ( 1 7).

Le Préfident, pour commencer l'exercice de fon autorité, fit aflembler les

au

gré l'ad

il]) J^/V/. p. J7& 38. (i(f) \hiL^, jS&jj. (17) Ihidem.

Officiers
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-Officiers qui fe trouvoient fur le Saint Paul, & chargea Renneforr ^'aller

rraicer avec le Gouverneur. Ce ne tue pas fans lui avoir tait valoir l'hon-

neur qu'il auroit de prendre poireflion de l'ifle , puifque le Roi par fa dcclara-

tioii Monnoit d'élever une pyramide , fur laquelle dévoient aie, avec les ar-

mes de Sa Majefté &c celles de la Compagnie » le nom Ôc les armes de l'Of-

ficier qui prendroit polfedion. Rennefort s'étant fait conduire à terre, accom-

pagné d'un Lieutenant &c de quatre Commis , déclara au Gouverneur les vo-

lontés du Roi & la mort de M. le Maréchal de la Meilleraie. Il lui ofîrit les

provilions de Commandant des armes , & de fécond Confeiller au Confeii

îbuverain , que S. M. établiflbit à Madagafcar pour le gouvernement des In-

des Orientales. Enfuite il lui remit une lettre , que M. le Duc de Mazarin lui

écrivoit. Chamargou , après l'avoir lue , dit qu'il étoit difpofé à quitter le Fort

,

puifque le Duc de Mazarin avoir cédé fes prétentions fur Madagafcar j mais

qu'auparavant il fouhaitoit de rendre les honneurs dus à la mémoire de M. de

la Meilleraie , qui avoir maintenu fi long-tems Ôc ù généreufement les François

dans rifle. A l'égard des effets de la Compagnie , il remit à délibérer lorfqu'ii

ieroit libre , s'il devoir les accepter ou retourner en France ( 1 8).

Comme il étoit fans pain & fans vin , dans le trifte état qu'on a repré
"'"

il ne put offrir à fes hôtes que du gibier, du riz & de l'hidromel.

RhNNIFORT.

1665.
Kciuufoit eft

dtpiHC .11 CiOU-

vcciu'ui; Uu Fofc.

fente

On lui propofa de fe rendre à bord , pour y prendre les mefures néceflaires

avecle Prélident , qui étoit revêtu des pouvoirs du Roi & de la Compagnie.
Il y confentit , à condition que le Lieuteiiant & les trois Commis demeuraf-
fent en orage dans les murs du Fort. Sa défiance ne parut point offençante. Il

s'embarqua dans la chaloupe avec Rennefort. Le Capitaine fe préfenta pour
le recevoir à l'entrée du Vaiflèau , & le conduifit dam la Chambre , où le

Préfîdent l'entretint long - tems des ordres du Roi Se du projet de l'établiflcr

ment. Il lui montra les fceaux de Sa Majefté , dont il fut obligé de lui expli-

quer la légende latine (19). A la fin de cet entretien , il lui confirma les offres

qui le regardoient perfonnement. Chamargou , fans expliquer (a intentions,

demanda encore qu'il lui fût permis de remettre fa réponle apr^s qu'il auroit

quitté le commandement , que M. de la Meilleraie lui avoir confié. A fou
départ, qui fut honoré de quelques coups de canon , les Officiers du Vaif-

feau lui firent préfent de vingt-quatre flacons de vin d'Efpagne ; & la cha-

loupe ne l'eut pas plutôt remis à terre , qu'il envoya au bâtiment un veau , du
riz & des légumes.

Il fe hâta de faire avertir le Commandant du Fort de Mananbare , à fîx

lieues du Fort Dauphin, de laifTer feulement deux François, de fix qui com-
pofoient fa ^arnifon, & de fe rendre près de lui avec les autres. Ils obéirent
pour la dernière fois à fes ordres. Ils viûwrent le VaifTeau. On remarqua, par
les témoignages de leur joie , combien fon arrivée leur étoit néceflaire , mal-
gré l'adreife & la difîîmulation du Gouverneur, qui vouloir être plaint du
trouble qu'on apporroit à fa pofleflion , & faire croire qu'il avoir puiilam-
nienc affermi dans l'ifle l'autorité du gouvernemenr.

Le rreiziéme jour de Juillet fut choifi pour rendre les honnairs funèbres à
M. le Maréchal de la Meilleraie. Tous les François de Madagafcar alfiflicrenr

(18) Paires 40 & 4 ï

,

^H^rti GaUinmm l\ (gis , ad hfnm fnpremt Ccn-
{19) C'étoic , Sigillum Ludovici deciini /îliiGalluOiitmalu,

Jorne f^lH, C c c c

Avec quelle

précaution le

Gciivciniur fj

ruiJ à bord.

l\ «nc£le de
d^Ruifer fa nii--

kit.

Obfcquei dé
M. le Maréchal

de la Meiilciaie.
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à fon fervîce, & fon éloge fut prononcé par le fieur Flachier, Douleur cr
Théologie. La cérémonie tut terminée par une décharge de tout le canon du
Fort , auquel celui du Saint Paul répondit de fept coups. Le Do6leur Flachier
étoit parti anciennement pour la Cochinchine,u)us la proteâion de Madame
la Duchefïe d'Aiguillon -, & fon VailFcau ayant eu le malheur d'échouer au
Cap de Bonne-Efpérance > le Capitaine Kercadiou y paifant en 166} l'avoit

amené à Madagafcar.

Apres avoir lailTé à Chamargou le tems de fatisfairc fa reconnoiffance pour
fon bienfaiteur, Rennefort fe rendit au Fort Dauphin , pour y dreller les ar-

ticles qui étoient déjà concertés. Ils portoient que le lendemain , 14 de Juil-

let , le Gouverneur remettroit au porteur des ordres de Sa Majefté , l'Ifle de
Madagafcar Se le Fort ; qu'on feroit l'inventaire de tout ce qui appartenoit à

M. le Duc de Mazarin , & que la Compagnie lui en ticndroit compte 5 que le

Gouverneur demeureroit Commandant de toute la milice de l'Ifle; que les

anciens François de Madagafcar feroient engagés au fervice de la Compa-
gnie; qu'ils payeroient un tribut pour les terres qui leur appartciioient en
propre ôc qu'ils feroient guet & garde, ou qu'ils feroient tranfportés en France.

Ces articles furent approuvés par l'aflemblée des anciens habitans , à l'excep-

tion du Gouverneur , qui remit encore à déclarer (es intentions.

Le 1 4 , tous les palFagers & les matelots du Saint Paul qui fe trouvoienc

en état de porrer les armes , defcendirent au rivage & furent rangés en ordre

de bataille. Pennefort s'y rendit au bruit du canon , & s'étant avancé à leur

tète vers la principale porte du Fort , il les quitta fuivi de trois Moufquetai-

fe«i pour s'approcher du Gouverneur, qui l'attendoit entre deux files des

4Îens. Il lui préfenta un double des articles qui avoient été fignés le jour pré-

xédent , en lui déclarant qu'il venoit prendre polfcflîon de l'Ifle au nom
idu Roi , pour la Compagnie àts Indes Orientales. Dans l'inventaire du Duc
de Mazarin , qui fut fait immédiatement , on trouva quatorze pièces de ca-

non , cinq cens boulets, mille livres de chaînes à charger , cenr grenades vui-

des, cinquante balles ramées, une petite quantité de plomb & un baril de

foudre. Budée Lieutenant du Vaifleau s'étant enfuite avancé avec fa troupe

,

Chamargou quitta le Fort au bruit du canon & de celui du Saint Paul ; de

fes gens , qu'il avoit laifTés au corps-de -garde, allèrent le joindre aufll-tôt que

Budée les eût relevés.

- Après cette prife de poflèfllon, le Préfident de Beaufle, qui étoit atteint

twT *"* ^ d'une maladie férieufe, fe fit conduire à terre dans fon lit; & du rivage, il

fut porté par huit Nègres an logement àts Gouverneurs du Fort. Sa foiblelîè

& fon grand âge fembloient lui annoncer une mort fi prompte , que Chamar-

gou en conçut l'efperance de rentrer bien-tôt dans le pofte qu'il venoit de

lui rélîgner. Audi difFéra-t-il d'accepter les propofitions qu'on lui faifoit au

hom de la Compagnie. Il s'établit dans une Habitation voifine du Fort, avec
thomargoiisVn- Jgs anciens François de l'Ifle qui voulurent s'attachera fa fortune. Cependant
cage au fetvicc ., /- • n \ i> / • i

• •
i

• \t • cr o i

«!e la Comi>a.^ 1 cfpcrance continuelle ou 1 on etoit de voir arriver les trois VaiHeaux , & la

I"^'*' diminution des infirmités du Préfident , lui firent accepter des emplois qui lui

parurent folidcs , & qu'il s'expofoit à perdre par de plus longs délais. Lorf-

qu'il eut reçu fes Lettres de Commandant des armes dans l'Ifle de Madagaf-

car & de fécond Confeiller du Confeil fouver.iin des Indes, il prit un loge-

Ic PrénJent
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ment dans le Fort Se fie prcfent de cinquante bœufs pour la fnbfiftancc de la RtNNtioRTr

garnifon. i66{.

Mais cet arrangement ne pouvoit ctre utile , dans les vues dt 'a Compa- Divifions .ini

gnie , qu autant qu il devoit s accorder avec un plan gênerai , dont 1 exccu- Françuù.

tion croit impoflible avant l'arrivée des trois autres VailFeaux. Des mefures

imparfaites, telles qu'on commcnçoit à les prendre dans leur abfence, pro-

duilucnt la divifion , mal beaucoup plus funefte que ceux auxquels on croyoic

remédier. Le Prcfident voulut exercer toute l'autorité qu'il ne devoir avoir

qu'à la tête du Confeil ; & Cliamargou , qui n'étoit pas difpofé à la recon-

roître fans droit & fans forme , fe plaignit qu'en attendant l'arrivée de ceux

qui dévoient lui donner tout fon poids , on ne l'appellât point à la direûioa

des affaires. Dans fon reflèntiment , il menaça de quitter le Fort & de s'éta-

blir dans un autre endroit de l'Ifle avec ceux qui voudroient le fuivre. Ren-

«cfort , pour concilier les intérêts de ces deux hommes , propofa d'établir un
Confeil provifionnel. Son fentiment fut appuyé de celui de La Café & de

Veron. Mais le Préfident , dont l'ambition étoit Hattée de commander feul

,

fut extrêmement choqué de cette oppofuion ; & dans la crainte qu'elle ne vînt

à fe fortifier , il prit le parti de fe réconcilier avec Chamargou , en partageant

avec lui le gouvernement. L'un prit toutes les difpofitions des magafms de

du commerce, &c l'autre, celles de la milice Se de la guerre. Cependant

,

pour donner quelqu'apparence de juftice à leur conduite, ils formèrent une

forte de Confeil , compofc de gens qui leur étoient entièrement dévou>*s. En
vain Renneforr eut la fermeté de protefter contre cet établiflement, au nom
de la Compagnie Se du véritable Confeil. Il n'en tira point d'autre fruit que
de demeurer fans fonétion -, expofé au reiïènriment de ceux qu'il ofFenfoit, il

l'amitié de La Café Se du Capitaine-Amiral ne l'eulFent mis à couvert de la

violence (20).

Pendant ces agitations domeftiques , les Grands , qui avoient fecoué le ^-^^^
^^^^

'*"g

joug des François , depuis la révolte de Dian-Manangue, faifoient obfeiver otauis au pays-

tout ce qui fe paflToit dans le Fort. L'arrivée d'un VailTeau, qui devait être

bien-tôt fuivi de trois autres, en ramena plufieursà la foumilîion. Dian Ra-
monfa'u Se les Matatanois envoyèrent le tribut; & Dian-Bel , Prince des Am-
patres , fit préfeni de cinquante-huit bœufs , dont Chamargou ne fit pas diffi-

culté de fe faifir.

Dian-Nons , PrincelFe d'AmboulIe , qui en éroit devenue Souveraine par ^''"''"^
''F

'" ''"""

1 rLJTr-r- r i
' celle UiauNonj;

la protedtion de La Cale, vmt au Fort avec un nombreux cortège, autant au l-ou.

pour y faire briller fes charmes que pour rendre fon hommage. Elle fe fit ap-

f»orter dans un Tacoriy efpece de brancard que deux hommes foutiennent fur

eurs épaules , accompagnée de douze femmes qu'on portoit de même , de
cinquante autres femmes Se de quarte cens hommes à pied. Etant defcendue

à cinq cens pas du Fort, pour y faire camper fon corps de troupes, elle fc

mit en marche avec fes femmes , précédée feulement de vingt gardes , armés

de zagaies Se de boucliers , avec La Café à leur tête. Elle fut reçue dans le

Fort. La Café , lui fervant d'Interprète , dans la vifite qu'elle rendit au Préfi-

dent , témoigna pour elle combien elle fe croyoit redevable aux François , Se.

(10) Ibid. p. 7} & fuivantcs.

G c c c i
j
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demanda la cotitinuation de leur amitié. Ses douze femmes préfenterent doazc
petites corbeilles de jonc , remplies de fleurs d'orange , de jafmin & de gre-

nade , avec fix manilles d'or 6c une pierre précieufe fur chaque corbeille. Les
cinquante autres offrirent auflTi chacune leur panier , plein des meilleurs fruits

du pays , 6c d'excellentes racines dont le goût vaut celui des marons de Lyon.
Dian Nong , en fe retirant , lailTa vingt bœufs à la porte. Ce préfent fut don-
né de fort bonne grâce , mais reconnu avec fi peu de libéralité , que la Prin-

cefTe, qui fçavoit bien que les grains de verre qu'on lui donna, n'étoicnc

pas d'un grand prix , s'en retourna peu fatisfaite. Elle déclara librement que
des gens qui s'entendoient fi mal en générofité pour des Princes dont l'amitié

leur étoit nécelfaire, dévoient efperet peu de fuccès dans leur entreprife (21).

Dian-Nong étoit d'une taille au-delfus de la médiocre. Elle avoir la peau
belle Ôc la gorge bien faite , quoiqu'elle eût trois enfans du Sieur c^ la Cafej
les dents admirables , le fond des yeux d'une blancheur éblouiirante , & la'

prunelle brune. Son habillement étoit un corfet fans manches , & un p.igne

de foie, de coton &c d'herbe , qui la couvroit jufqu'aux genoux. Elle portoit

I, a la ma-

illîarmcs de
Diaa Manan-
juç.

des tours de grains de corail , d'or & de petites coquilles fort rares

niere des Dames du Cap-Verd , mais fans aucun de ces petits paquets rem-
plis de caraéleres , qui fe nomment Grifgris , & qui font auHi refpeétés à

Madagafcar que fur les côtes d'Afrique. Elle avoir renoncé à cette fuperftition

en abjurant le Mahométifmci Sa cocffure étoit compofée de petites trelTes de

fc5 propres cheveux , qui tomboient jufqu'à la moitié de fon corfet par les

côtés , & qui étoient tournés en rond par derrière. Toutes les Dames de la fuite

«^toient parées dans le même goût ; mais le prix ou la rareté des grains mar-
quoit les différences de leur qualité. Elles avoient les oreilles percées ; 8c le

trou, qui étoit de la grandeur d'un petit œuf , étoit rempli d'un bois rond en-

richi de plaques d'or (21).

Dian-Manangue , devenu le plus cruel ennemi des François après avoir été

le plus fidèle de leurs alliés , n'apprit pas fans effroi l'arrivée du premier Vaif-

feau de leur Flotte. Ses terreurs augmentèrent beaucoup par la nailTance d'un

monftre demi-homme & demi-taureau , dont une vache fe délivra dans foa

camp : préfage qui , dans l'opinion des Infulaires , annonce d'affreux défaf-

tres ; quoique l'Auteur affure qu'il ne foit pas tout-à-fait extraordinaire dans

leur Ifle. Les Grands qui avoient embralfé Ion parti commençoientà trembler

pour eux-mêmes. C'ttoit le tems de renouveller avec eux l'alliance de la Co-
... , lonie. Mais les deux Commandans François, après s'être accordés pour le

partage de l'autorité , paroifibient plus divifés que jamais dans la manière

,
Charaargou de l'exercer. Chamargou avoir repris fes efperances en voyant décliner la fan-

fe-puiiti^ue!
''^^

té du Prcfidenr. Il employoit toute fon adrelfe à gagner les nouveaux venus

par des prome(les& <\'"i préfensj Se pour ôter aux anciens l'occafion de s'en-

gager dans le Parti oppofé à fes intérêts , il leur propofa des courfes avanta-

geufes , fois le commandement de La Café , qu'il étoit bien-aife aufl; d'éloi-

gner. Ce Guerrier, qui n'étoit attaché à la Compagnie par aucun lien, par-

tit fansdiffictrité fur l'ordre de fon Gouverneur. Deux jours après fon départ-,

on fut averti que Diân-Manangue s'approchoit du Fort avec tix à fept mill&

Bouve

Nègre

pas agr»

4j.i) liid. f. 7ff, 77, (il), liid. p. 78 , 79' iH)
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hommes. L'allarme fut d'autai.t plus vive , qu'il ne reftoit prefque perfonne rinnefoiu-
qui tût exercé à combattre les Nègres j & Chamargou fe repentit trop tard 1665,
d'avoir oublié fa sûreté pour fatistaire fon ambition. Cependant il comprit

qu'en fe déterminant à tout rifqucr , il pouvoir tirer parti de la crainte du
Préfident pour l'avantage même de fes vues. Il donna ordre que ceux qui vou-
loient combattre fous Ion enfeigne fufi'ent prêts dans deux heures à le fuivre.

Tous les François, fans confulter le i^rclident, fe rangèrent autour de lui ,

avec quatre cens Nègres que Dian-Ramoufaie lui donna fous la conduite de
fon Hls. Il partit avec beaucoup de réfolution *, mais Dian-Manangue trouva

fa relFource ordinaire dans les chemins détournés. On fçut même qu'il ne

s'étoit propofé , par une marche Ci prompte , que d'éprouver le courage des

nouveaux venus.

Tout ce cju'il y avoit de François bien intentionnés dans le Fort, attendoient

impatiemment l'arrivée des trois Vai (Féaux , comnve le principal fondement
de leurs efperances communes pour le bon ordre & le progrès de la Colonie.

Le 14 d'Août, on apperçut du Fort un petit bâtiment, qu'on prit pour une
chaloupe. Elle doubloit la pointe d'itapere, du côté du Nord 5 ce qui fit juger

que les trois VailTeaux avoient aborde dans quelque partie de l'ifle Se qu'ils

cnvoyoient prendre langue. Le Capitaine-Amiral , qui l'apperçut aufli de fon

bord, envoya au-devant d'elle fon Enfeigne & fon Ecrivain dans une cha-

loupe, avec un Pilote & quelques Matelots. Chamargou fe hâta d'en faiic

avertir le Préfident , qui , dans la crainte qu'on ne donnât de mauvaifes im-
prelîîons de fon gouvernement , fit pointer une pièce de canon fur la chaloupe

du Capitaine, pour la coulera fond. La pièce fut tirée, mais avec peu de

fuccès , parce qu'elle étoit rechargée extraordinairemenr pour porter plus loin.

Au fécond coup, elle recula fi brufquement, que le feu de la lumière ayant

volé fur le magafin , prit aux feuilles feches qui le couvroient. Les poudres y
croient dans des barrils. On en prit une Ci vive alLrme , que le Préfident fe

fit emporter hors du Fort , Se que Chamatgou fit retirer ce qu'il avoit de pluj

précieux. Cependant les fecours furent alTez prompts pour empêcher que le-

l'eu ne prît aux poudres.. Le petit bâtiment qui avoit doublé Itapere , s'étanc

approché du Fort > on le reconnut pour une pirogue, dans laquelle il y avoit

douze Nègres , qui la mirent aulFi-tôt à fec. On apprit d'eux qu'à la première

nouvelle de l'arrivée d'un Vailfeau , le Sieur Manier, Miflîonnaire des Mata-
ranes , s'étoit mis dans cette pirogue pour fe rendre au Fort ; mais que ce pe-

tit bâtiment ayant tourné dès le premier jour, il ciit péri fans le fecours d'un

Nègre , qui l'avoit fauve à la nage. Cet accident lui avoit fait prendre fon

chemin par terre. Il arriva le lendemain , accompagné de fix autres Nègres -,

&dans le compte qu'il rendit de fa million, il avoua que ne fçachant point

alFez la langue du pays pour fe faire entendre , il a'avoit baptifé que ttois»

perfonnes (13).

Enfin, peu de jours après, l'avis vint au Fort que deux des trois navires, Denx des trois

le Taureau Se la Hergc de bon port , éroient à l'ancre dans l'anfe aux Gallions.
a"r"v"nr^tla«$"*

LePréfidenr Se Chamargou prévoyant que leurs mefures communes ne feroient l'iûe.

pas agréablts aux Officiers qui alloient paroître , leur dépêchèrent quelques-

fiij.) Uiii. p. 2 a.
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KiNNEFoRT ""^ de^lcurs parcilans pour leur tcmoigner l'impatience qu'ils avoient de par-

i66i.
' "gc"^ ^vcc eux le Gouvernement , & pour leur offrir tous les avantages qu'ils

Prcmirrs cflet5 pouvoient délirer. Rcnnefort partit de fon côré pour fe rendre aux Vaiiïeaux;
Je leur 3frivée, j^^^^ f^ j„-|[ guidé 6c par des chemins fi difficiles , qu'après avoir marché dans

l'eau jufqu'.iux genoux l'efpace de deux lieues , il fut arrête par la chute

d'une rivière qu'il ne put palfer. Un François de la Ferté-Jouarre , qui l'ac-

compagnoit , uirmonia toutes les difficultés pour joindre le Sieur de Montau-
bon , & le prier , de la part de Rennefort & de plufieurs autres Officiers , de

leur accorder , en arrivant au Fort * une converlation particulière , dans la-

quelle ils lui promettoient des informations néceflaires à l'Etabliflèment de

la Compagnie. Mais les Envoyés du PréfiJent , beaucoup plus intérefles à

prévenir les Chefs des deux VailIèaux , leur avoient déjà donné des idées plus

riatteufes ,
qui les firent entrer au Fort dans la difpofition de profiter Aqs con-

jondtures pour leur propre utilité (14). Montaubon , Chervy, Des EJfans ,

Nallot & Houdry y arrivèrent par terre , avec fix Commis & cinquante hom-

mes. Les autres , qui étoienr reliés à bord , vinrent mouiller dans le Port.

Eci.iîrummen$ Le récit de leur navigation n'eut d'intérelTant que les éclaircilTemens qu'on
fucriiiLikiiour- reçut d'eux fur l'Ifle de Mafcaregne. Après avoir vu difparoître le S. Paul,

nômiùec Maica- ïls avoient cherché cette Ifle , où ils étoicnt arrivés le 1 de Juillet. Elle eft (îtuée

ligne. entre vingt & un &: vingt-deux degrés de latitude méridionale. Sa figure eft

ronde , ôc fon circuit de foixante lieues. Les malades qui defcendirent au ri-

vage furent promptement rétablis , par la bonté de l'air & par l'excellence des

ratraîchillêmens. La chalïe y étoit abondante & fi facile , que les tourterel-

les, les ramiers & les perroquets, loin de s'effrayer de la vue du chalfeur,

venoient l'entourer & le lailloient choifir. Les taureaux , les vaches & les

chèvres étoient en grand nombre. Les porcs , qui n'étoient pas moins nom-

breux , vivoient de tortues de terre , qui y rampoient de toutes parts -, & les

tortues de mer fe pr'>menoient fur le fable , où il n'étoit pas difficile de les

arrêter. Quelques cnalfeurs indifcrets icniirent les oifeaux plus rares, en les

épouvantant à coups de fufil •, mais les animaux de terre , & les poillons d'é-

tangs & de rivières y étoient toujours innombr.ibles. La plupart des arbres y
diftilloient des gommes précieules. Ils étoient fort hauts , propres à baiir des

maifons , mais (lun bois extrêmement dur, & trop lourd pour la couftruc-

tion des VaiiTeaux , & facile d'c'jilleurs à fe fendre en féchant. La terre paroif-

foit très-féconde , & les eaux y étoient excellentes , fans aucun animal dan-

jrereux. On trouvoit , fur le rivage , de l'anubre-gris , du corail , & les plus

beaux coquillages du monde. La moitié de l'Ifle avoir été autrefois embrafée,

& le feu y avoir lailTé de grandes marques de fa violence. Avec tant d'avan-

tages, elle n'avoit dans toute fa circonférence aucun endroit où le mouillage

fût sûr. Les ouragans y fonr frcquens, & fi terribles, qu'ils déracinent les ar-

bres & qu'ils y brifent ou .ibîment les navires (25).

On trouve deux Six Palfagets, qui avoient entrepris de la reconnoîrre, y trouvèrent deux
Françou aans

p^j^jjçgis , OUI s'ctoient conftruit une café près d'une fontaine , entoutée de

tabac, de racines & d herbes potagères , dont us y avoient apporte les grai-

nes. Ils nourrilfoient , dans un enclos , quantité de porcs &: de cabris , non-

(14) Ihiil. p 83. (ij) Ihid. p. 8; ScfuivameSb
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feulement pour leur fubfiftance , mais encore pour en vendre aux Etrangers

qui n'avoieiu pas le tems d'en prendre à la chalTè. L'un de ces deux Solitai-

res fe nommoit Louis Puyen , natif de Virry-le-François , homme de bonne

niine ficdc compagnie agréable, quoiqu'il vécût depuis trois ans dans ce de-

fert, après en avoir palle fept à Madagafcar. L'autre croit fournis à fes or-

dres , èc s'engagea dans la fuite au fervice de la Compagnie. Le premier , re-

paifanten France, fut pris par les Angloi* & perdit tout ce qu'il portoit d'u-

tile à fa fortune. Après avoir obtenu la liberté, il fe fit Hermite dans le pays

de fa naiffance , où l'Auteur le croyoit encore vivant lorfqu'il publia cette

Relation (z6). Outre ces deux habitans, l'Ifle en avoir dix autres, fept hom-
mes & trois femmes , qui y étoient palfcs avec eux de Madagafcar. Mais s'é-

tanc révoltés contre les deux François , ils avoient cherché leur retraite dans

des montagnes inacceilîbles , où fix foldats furent envoyés inutilement pour

les découvrir. Le Taureau & la Vierge de bon port avoient lailfé à Mafcaregne

un Marchand , nommé Baudry^ avec un des principaux Commis , qui fc

nommoit Rtnaud , & vingt ouvriers fous fon ordre. L'Aigle blanc , quatrième

Vaillcau de la Flotte , avoit pris fa route de cette Ifle de Bourbon à Galembou-

le , Province de Madagafcar , pour y aller reconnoître l'état d'un ancien Eta-

blitTement François , nommé le Fort Gaillard.

Le Préfident , pour effacer les premières impreflîons de fa conduite , décla-

ra qu'il étoit rcfolu de fuivre le plan des Directeurs Généraux , & d'exécuter

à l'égard de ceux qui venoient d'arriver tout ce qu'il leur avoit fait efperer

par (es Députés. Le Confeil reçut la forme de fon établilTement. Mais tous les

Officiers de ce Corps prirent les fentimens de leur Chef pour Rennefort ; &
s'ils ne purent lui ôter la qualité de Secrétaire, ils évitèrent foigneufement de
l'employer. Il attribue cette fâcheufe difpofition à des vues criminelles , qui

leur faifoient redouter fon zélé & fa fidélité pour la Compagnie. Leur efpé-

rance étoit de le faire renoncer de lui-même à l'exercice de fon emploi , par

les dégoûts qu'ils affeftoient de lui caufer. Le y de Septembre , on lui fit figner

des ordres expédiés pour le départ du S. Paul. Il étoit une heure après mi-
nuit lorfqu'ils lui furent portés , & c'eft l'unique fonction qu'il fit de fa Char-

ge. Houdry reçut ordre, fuivant les inflru6lions de la Compagnie, de partir

fur ce Vaiffeau pour aller reconnoître les lieux où l'on pouvoir établir âç%

Comptoirs & des correfpondances. Il devoir fe rendre dans l'Ifle de Socotra »

& prendre, autant qu'il lui feroit poffible, des informations sûres de la côte

d'Afie jufqu'au Sein Perfique.

Dans l'intérieur du Fort , chacun s'attachoit particulièrement à fes intérêts

,

& faifoit tourner à fon avanrage les profits & les fonds mêmes de la Compa-
gnie (17). On confumoit les providons. On négligeoit de pourvoir à la né-

ceflîté des ouvriers & des foldats. Enfin la dernière extrémité fit courir à la

traite , dans quelques Villages des environs, d'où l'on apporta des racines,

des fèves , du miel & du riz. Pour foulager le Forr, le Commandant fut prié

de mener foixante François dans les Provinces d'Anofîy & d'Amboule, fous

prétexte d'y reprendre un certain nombre de fufils qu'on y avoit lailTes. Pen-

dant feize jouts qu'il employa dans ce voyage, il trouva tous les lieux aban-

RENNFFOnr.
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donnés fur fon palTace. A peine furprit-il quelques Efclaves, par lefquels il

fut informé que les nabitans de ces Provinces s croient retirés , avec leurs

troupeaux , dans des précipices au pied des montagnes. Quelques Seigneurs

,

qu'il fit aifurer de l'inclination qu'il avoit pour la paix , le joignirent dans fa

route & lui jurèrent un nouvel attachement. Un dcntr'eux tendant la maia
vers un quarré de pieux , éloigné d'environ deux cens pas , dit au Comman-
dant y » qu'il voyoit les Emonouquti ou les tombeaux de fon père & de fes

•* deux frères , morts fur ce même champ, dans un combat qu'ilhs avoient livré

f> pour les François j qu'il le prioit de ne pas troubler leurs Efprits dans la

»' promenade qu'ils y taifoient invifiblement le jour & la nuit > & que c'étoit

n le premier témoignage qu'il lui demandoit de fon affeârion «. Chamargou
n'en allit pas moins fon camp dans le lieu où cette prière lui étoit adrellée ;

& le Seigneur Nègre , craignant que les pieux mêmes des tombeaux ne fuf-

fenc employés à faire du feu , fit apporter au camp d'autres provifions de bois

par fes Efclaves (il^).

Le t de Novembre , on apperçut de la pointe Tholanan un bâtiment qui

4efcendoit vers le Midi avec le vent & la marée. C'étoit VAigU blanc , qui

mouilla le lendemain au Port. Il s'écoit rendu à Galemboule. Seize Pallagers y
étant defcendus avec deux Chefs de Colonie , avoient trouve pour feuls habi-

tans > dans le Fprt Gaillard , deux François » defquels ils avoient appris que

leur Commandant, nommé BelkvUle , j^voit fait voile depuis fix mois, avec

un de leurs compagnons , pour la petite Ille de Sainte Marie , qui e(l fituée

un peu au-deflus de cette Province. Ce Vaidèau , déchargé de dix-huir per-

fonnes & d'une partie de fes marchandifes > avoit pris la route de Sainte Ma-
rie , dans la feule vue d'y prendre Belleville & le François qu'il avoit avec

lui (19). Il les reçut fur le bord d'une anfe qui regarde Madagafcar , fans que

l'Auteur explique le deifein qui les y avoir conduits \ &c s'étant chargé de

quelques rarraîchidèmens pour le Fort Dauphin > il y alla répandre La joie p^
ce foible foulagement. Chamargou > qui revint au Fort fans avoir tiré le moin-

dre fruit de fon voyage , fe crut trop heureux de trouver quelques provifions

fraîches à fon retour. On donna deux commifiîons d'Enfeigne à deux jeunes

Paflagers qui l'avoient fuivi *, l'un nommé D'Epinay , d'une bonne Maifon

<ie Bretagne -, & l'autre, qui fe nommoit Niccle de BlainvilU , fils du Préfidenc

de Chartres (30).

La fatigue du travail & les inquiétudes de l'ambition avoient jette le Préfi^

dent de Beaudc dans un état de langueur , qui ne lui permettoit plus d'efpé*

rer une longue vie. Il pria un des Miflîonnaires d'inviter Rennefott à lui ren-

dre une vifite ; & lorsqu'il le vit paroître : » Point de rancune , lui dit- il y je

»> vais mourir. Que demandez-vous de moi } - Rennefort lui répendit qu'il

jTouhaitoit de le voir en bonne fanté. m J'ai toujours eu de Tamitie pour vous,

» reprit-il. Si j'ai fait quelque chofe qui n'ait pas réjpondu à ce (entiment »

M je vous en demande pardon -, ôc fi vous m'avez .caufe des déplaifirs que mon
M amitié ne méritoir pas, je vous les pardonne de bon cœur «. Il ajouta que

le Sieur de Monraubon fuccederoit à Ion Emploi , & qu'il falloit fe foumet-

cce à la forme dç Gouvernement que Les plus forts ne manqueroient pas d'ér

i

t»

,(i8) Uid. & p. fuiv. (t«>) Pages p^&?j. (}o) Pages <>^& 95
tablir^
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tablir. Rennefort lui déclara que plufieuis raifons lui faifoient defi.er de re-

î^TnnTTÔrt?
tourner en France > & qu'il étoit alfez jeune pour efperer de pouvoir revenir à

Madagafcar. Il fe plaignit de n'avoir pas eu le Brevet de Secrétaire du Roi , &
de ne lui pas fucceder , comme on lui en avoir donné l'efperance à Paris; » Je

»» meurs trop tôt , répondit le Préfident , & vous n'ctes pas allez âgé pour deve-

»» nir mon luccelFeur. D'un autre côté , ne faites pas de fond fur les promelTcs

»» de ceux qui nous ont embarqués. Je leur ai donné les Mémoires de feu mon
M frère (ji) & les miens. J'ai été Diredeur d'une Compagnie qui envoya

** des Vaiflèaux à Madagafcar il y a quelques années. On me failoit efperer

M que je fcrois ici le maître. Cependant on a nommé des Fa6teurs qui préten-

w dent l'être autant que moi «. Après cette explication , le Préfident décou-

vrit à Rennefort àçs fentimens dignes de fes lumières ; & lui voyant verfer des

larmes , il en répandit auifi. Enfuite l'ayant prié de l'embralfer , il lui dit le

dernier adieu. Sa mort arriva le 14 Décembre \66^.

Pierre de Beaufle , Préfident Garde des Sceaux du Confeil Souverain de la

France Orientale, joignoit à d'excellentes qualités naturelles un mérite acquis

par l'expérience du monde & par l'étude. Rennefort lui accorde lefond d'un

très- honnête homme, &c tout à la fois, du fçavoir & de l'agrément. La fortu-

ne, ajoute-t il , ne l'ayant pas alTèz favorifé pour mettre fa famille dans l'é-

lévation qu'il defiroit , il en avoit cherché les moyens dans l'étude de la Chy-

mie ; & rebuté enfin de cette chimère, il avoit quitté fa Patrie pour tentée

la fortune par une autre voie. Montaubon lui fucceda dans fes deux Ch.irges.

Vers la fin du mois de Décembre , quelques Nègres du Fort Dauphin y ap-

portèrent des pierres précieufes; les unes jaunes, qui paflerent pour de par-

faites topafes ; les autres , brunes ôc de la même efpece , mais encore éloignées

de leur perfection. La mine en fur découverte dans un étang , formé à deux

lieues de la mer , par une rivière qui s'y jette à la pointe d'Itapere. La plupart

des François coururent avidement à la fource de ces richeflès. Mais le plus

grand nombre fut épouvanté par les crocodiles, qui ferabloient garder l'étang.

Ceux que cette crainte ne fut pas capable d'arrêter, fe trouvèrent rebutés par

la puanteur de l'eau , qu'il failoit remuer pour découvrir les pierres , & par la

néceflîté de demeurer long-tems dans la vafe pour les retirer (} 1). .

Ce fut l'année fuivante , dans le cours du mois de Février , que le S. Paul, 1666.

dont on a rapporté le départ du Fort Dauphin , ayant relâché dans la Baie
a^'jf'tm'i" <iat"

d'Antongil , y fut joint par le Taureau; &c que Houdry , Marchand du Saint la Baie irAmuur

Paul y également las de fes courfesôc de fes démêlés avec Veron, Capitaine ^'

'

de fon bord (jj) , prit le parti de renoncer aux projets dont on lui avoit con-

fié l'exécution , & de jetter fur le rivage de cette Baie les fondemens d'un

Fort, qui fut nommé Saint Louis. Il s'y établit avec quinze hommes j & quel-

qu'un l'ayant infi^rméqu'à quatre ou cinq braffès de fond dans la mer il étoit

relié quatre pièces de canon d'un ancien naufrage , il fit plonger des matelots

,

qui les tirèrent heureufement pour fervir à fa defenfe.

La Flotte Françoife perdit , vers le même rems , deux de fes principaux Of-
^^l^°'\

''5
'*'"''•

ficiers i Le Tourneur, Lieutenant du Taureau , homme d'une vigilance &c officiers de la

d'une adiviié infatigables ; & peu après, Kercadiou, Capitaine du même f^*'"*-

Di?conïcr'ei'\'«

ne mine ilc tJ-

pafcs.

(ji) M. de Flacout,

Tom FUI,
(}i) Pages 96 & 97. (}3) Pages 100 & fuiV,
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RtNNfjoRT. VallFcau. La mort de Kercadiou fut plcurce de tout le monde au Fort Daiî-

1666. phi"' ^l ^voit fait quatre voyages aux Indes Orientales , dont il avoir recueilli

Eijg: iic Ker- peu de fruit. Cependant , pour employer les termes de l'Auteur , fi la France
""""•

diftribuc des lauriers à ceux qui vont porter fa gloire dans ces régions éloi-

gnées , elle n'en doit pas ctre avare pour cet illuftre Capitaine. Sa dernière

courfe à Sainte Marie & dans la Baie d'Antongil n'avoit pas rapporté beau,

coup d'utilité pour les vivres > mais elle fut très heurepfe pour les bijoux &
Oeiicï coquilles, les parfums. Il n'en revint perfonne qui n'eût quelque pièce d'ambre gris. On

avoir trouvé les rivages couverts de coquilles , qui avoient perdu feulement

un peu de leur ludre , pour avoir été battues des rayons du foleil. Mais celles

qu'on avoir détachées du pied des rochers furent confervées comme les plus

belles du monde ( j 4}.

Depuis ia mort du Préfident , Rennefort fe difpofoit à retourner en i ran-

ce, lorfqa'il eut la f isfadtion de voir arriver au Fort Dauphin le brave La

Café , qui revenoit couvert de nouveaux lauriers. Il ne le nomme jamais fans

joindre à fon nom quelque marque d'honneur ; ôc fes exploits , dit-il , doi-

vent être regardés comme le principal ornement de cette Relation. On a vu

qu'il étoit parti avec trente François ôc un corps de Nègres auxiliaires. Il em-

ploya quatre jours à grimper Se à defcendre la montagne de yaitemalefme , qui

eft à quatre lieues du Fort, & s'étant rendu dans la Province d'Amboulle , il y

trouva quinze cens Nègres des pays bas de l'Ille , & douze cens Amboul-

lois auxquels il avoir promis de les allbcier à fon entreprife. Deux mille au-

tres AmbouUois l'ayant joint le lendemain , ilfevit une armée de fix mille

fix cens hommes, fans y comprendre les trente François. Après les avoir ani-

més par des repréfcntations de combats 8c par d'autres exercices , il les di-

vifa en deux corps , pour trouver plus facilement les moyens de fubfifter -, l'un

de quinze cens Nègres , commande par Dian-Ramahaie , avec dix François
j

& l'autre , dont il prit lui-même la conduite. Le rendez-vous étoit la plaine

de Mananbambej & le premier objet de la guerre , d'attaquer Dian-Ravaras

,

un des plus redoutables ennemis des François (55).

La Café , dont la marche fut retardée par le pallàge de plufieurs grandes

rivières , fut furpris , à fon arrivée dans cette plaine, de voir en feu quantité

de Villages , que Ramahaie dètruifoit pour châtier les habirans de leur défer-

tion. Il approuva cette ardeur , & fit brûler lui-même une Ville nommée Afa-

II e^înc une /zj/;^^^, à dix-neuf degrés trente minutes. Enfuite s'étant arrêté une lieue plus
a.a.u.,

j^^^^ j^^^ j^ plaine de même nom , fes efpions lui rapportèrent que Ravaras

avoir paru avec dix-huit mille hommes fur les montagnes voifines. Huit Fran-

çois j qui s'étoient détachés pour reconnoître le pays , alloient tomber dans

cette nombreufe armée , fi La Café ne fe fut hâté , en leur faveur , de faire

avancer fes troupes. Son nom, qu'elles répetoient pour cri de bataille, & la

vivacité de fes mouvemens avoient déjà fait précéder l'épouvante. Ravaras ne

pu: contenir fes gens dès la troifiéme décharge des armes à feu. Ils prirent la

''''

tuite avec tant de vîtelfe & de confufion , qu'à peine Ramahaie « qui avoir or-

ifU i.'.

cette

C34) Ibid. p. loj. curiofitc du Lcftcir fur les progrès de La Ca-

(jjy On ne croit pas devoir fupprimer fe , elle fett
,
par les détails , à la Gcographiç

cte expéditioa ,
parce qu'en faiisfailanc la de l'Ifle de Madagafcar.



DES VOYAGES. L i v. I I. 579

cîrc de les pourfuivre, pu'-il en arrêter mille, dont la moitié fut tuée fur le rTnnT
champ & le refte gardé pour l'efclavage.

Après cette victoire , La Café s'arrêtam quelques jours dans la plaine de

Manampi , envoya dix Françjois 6c mille Nègres au-delà d'une rivière nom-
mée A/a/xjo'AoHrow , dans le pays des Lavaleffes , dont le nom (îgniBe Porteurs

Je longues pagaies , Nègres moins noirs que les autres habitans de l'Ifle. Le
Chef de ce Parti avoit ordre de demander au Prince des Lavaleffes une fille

que le Sieur Pronis , premier Commandant des François dans l'Ifle , avoit

eu d'une femme Nègre. Elle étoit Chrétienne > & depuis la mort de fon père

elle n'avoit pas celTè de demeurer dans cette Province. Le Prince des Lava-

leffes , qui en avoit fait une de fes femmes , refufa de la rendre & fe retira

dans des lieux où il étoit impoffible de le forcer. Son refus devint un prétexte

pour le pillage. Les François lui enlevèrent quinze cens bêtes & huit cens

Efclaves , qu'ils conduifirent dans la plaine de Manampi , où La Café étoit

déjà revenu avec quinze mille bètes & trois mille Elclaves. Cependant le

Prince Nègre, appréhendant la continuation de cette guerre, voulut paffet

Kii-mème au camp de La Café tk lui accorder la fatisfadtion qu'il demandoir.

Il s'embarqua dans une pirogue avec quatre de fes principaux Confeillers.

Mais tandis qu'il traverfoit la rivière de Manghourou , quelques cha(Teurs

François tirèrent fur la pirogue &: bleffcrentun de fes Confeillers. L'effroi qu'il

en eut le fit retourner à la tive , & cet accident fit perdre l'occafion de délivrer

la fille de Pronis {^6).

La Café alla camper dans la plaine de Mananbambe, où il fit la revue de

fes troupes & de fon butin. Il lui reftoit cinq mille cinq cens quatre-vingt

Nègres , n'en ayant perdu que vingt dans fon expédition ; & vingt-neuf Fran-

çois , parce qu'une maladie avoit arrêté le trentième aux Matatanes. On
compta cinq mille Efclaves & vingr mille bœufs. Comme il étoit impoffible

de trouver alîèz de fourage , & de faire traverfer aflèz promptement les riviè-

res d tant d'hommes &: d'animaux , La Café en fit trois corps ; & choififfanc

le bord de la mer pour fon retour , il fe fit fuivre de dix François , dç fes

crois cens Gardes & de douze cens Amboullois, avec le tiers des prifes. Ra-
mahaie & Ramahirac prirent la conduite des deux autres corps. Le rendez-

vous fut afllgné dans la plaine à'Itaphoure , où ils arrivèrent tous prefqu'en

même-tems. De plufieurs armées ennemies, qui voltigèrent autour d'eux dans

leur route, il n'y en eut pas une qui osât les attaquer; fans qu'on puiffe ap-

porter d'autre caufe d'une timidité fi peu naturelle à ces Infulaires , que la

naute opinion qu'ils avoient conçue du Héros François. Il partagea le butin

avec les Nègres & leur lailla prcfque tous les Efclaves. Sa chère Dian-Nong
vint le recevoir à Mananbarre, où il trouva auffi Chamargou , qui fous pré-

texte que les anciens François n'avoient aucun engagement avec la Compa-
gnie , fe mit en poflclîîon de toutes les richeffes qu'ils avoient enlevées aux

ennemis de leur Nation. A la vérité , il en mit les deux tiers à part, pour

M. le Duc de Mazarin. Mais le Fort ne fut pas foulage , foit par la foibleflè

ou l'infidélité du Confeil , qui ne devoir pas fouffrir , fuivant la remarque de

l'Auteur , qu'on fit fubfifter des droits que M. de Mazarin avoit cédés , ni
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ceux que Chamargou s'attribuoic pour la qualité de Gouverneur qu'il n'avoir

plus. Cet impérieux Officier tenoit fes beftiaux à deux lieues du Fort , dans
un lieu nommé Fanshen , qu'il fc propofoit de faire ériger en Marquifat

( jy).

Cependant la réputation & l'autorité , dont La Café jouiflbit parmi les Nè-
gres, rirent fentir au Confeil de quelle importance il étoii pour la Compa-
gnie de s'attacher un homme dont elle pouvoit cfperer tant de fervice. Il lui

envoya une Commilîion de Lieutenant , ôc deux jours après il lui fit préfenc

d'une belle épée , avec des félicitations fur le fuccès de fon voyage. Ce Guer-

rier, qui depuis neuf ans n'avoit tiré que des mauvais traitemens & des cha-

grins pour fruit de tant de belles adions , parut extrêmement fenfible à l'hon-

neur qu'il recevoir du premier Corps de fa Nation. Il offrit d'entreprendre

la conquête entière de l'ifle (38) -, mais il avoir encore des ennemis kcrets

,

dont la jaloufie traverfa fes glorieux deffeins. Lorfqu'il eut appris que Ren-
nefort rctournoit en France, il le pria d'affurer les Diredleurs généraux & la

Cour même ,
qu'avec des fecours médiocres il exécutcroit ce qu'il avoit pro-

pofé au Confeil, & qu'il demandoit , pour unique récompenfe (39}, de

n'être pas fujet à rendre compte de ce qui lui feroit accordé. On verra, dans

le Supplément qui fera joint à cette Relation, quel fond l'on anroit pCi faire

Sa générofit^. (^^^ fgs offres. Rennefort, affligé de le voir prefque nud , lui envoya des

dentelles Se deux juftaucorps : mais plus fenfible à l'honneur qu'à l'abondance

* & aux commodités de la vie , il ne voulut recevoir ce préfent qu'après avoir

fait accepter à fon Bienfaiteur quelques pierreries qui faifoienc toute fa ri-

chelfe (40).

Le i z de Février , on vit entrer dans le Port un Houcre , nommé le Salm
Louis , qui étant parti au mois de Juillet de l'année précédente , apportoit

une Colonie de cinquante hommes, fans autre artillerie que deux petites pic-

ces. On apprit , par cette voie , les changemens qui s'ctoient faits dans la

Diredion générale de la Compagnie, & que par un ordre du Roi Tlffe de

Madagafcar avoit été nommée IJle Dauphine. La Chefnaie , Capitaine de la

yierge de bon port , n'en eut que plus d'empreffèment pour fon retour en Fran-

ce. Il avoit promis à la Compagnie d'abréger fon voyage autant qu'il lui fe-

roit poffible. En vain le Confeil & Chamargou , qui dévoient efperer peu

d'approbation pour leur conduite, s'efforcèrent de retarder fon départ, fous

prétexte de lui donner , au lieu de fon Vaillèau , qui étoii fort ule, le Tau-

reau , prefque neuf& vaquant par la mort de fes Officiers. Il mit à la voile ,

avec Rennefort, dans fon ancien navire, qui avoic fait vingt fois le voyage

de l'Amérique , & qui devint le fujet de vingt paris au Fort Dauphin , qu'il ne

pourroit pas doubler le Cap de Bonne-Efperance (4 1 ).

L'ancre fut levée le lo de Février , & la navigation ne fut troublée par au-

cun accidenr jufqu'à l'Iflede Sainte Hélène. On ne regarda pas même comme
une difgrace de trouver dans cette Ifle un Fort Anglois , dont les gens du

Vaiffèau n'avoient encore aucune connoiflance i & Rennefort ne s'attache au

récit de ce qui s'y paffa, que pour faire une trifte comparaifon des politefTès

que les François y reçurent , avec la manière dont ils furent traités par les An-

Arrîv^e d'un
houcre Françoif,

^îaila^afcar

nommée l'iile

Daiijihine.

.HftourdeUen-
neKort uiFrancc
fur la Vierge île

Bon port.

(37) Vagc Iij.

()8) Page 114.

ii9) i'ageu;.

(40) Ibidem.

(41; Page 117.
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f»lois à la fin de leur voyace. On étoit à une demie lieue du rlvacc , lorfuuc ,1 •

dans une petite baie qui sonroïc a la vue, on découvrit un Fort purtanc ra- j^j^-
Villon Anglois. On le falua aurti-tôt de trois coups de canon , te l'on fut re-

mercié d'un coup. Une chaloupe s'ctant approchée à la portée du piltolet , de-

manda , en langue Angloifc , doù étoit le navire. On lui répondit , de France.

De quel quartier de France? de S. Malo. D'où vient- il î de Madagafcar. Le
nom du Capitaine ? La Chefnaie. Qu'il defcende , reprit-on , Hc qu'il vienne

montrer fes Conimilîions au Gouverneur. Enfcignez-nous un lieu de bon an-
crage. On lui répondit qu'on pouvoit mouiller en sûreté dans cet endroit

mcme. Les ancres y furent jettées lur vingt-quatre bra(Tes (41).

Le Lieutenant du Vailfeau , qui fe nommoit La Poupardrie , fc difpofant à Comment i «ij!

defcendre au lieu du Capitaine, qui étoit fort indifpofé, un Ofti.ier An- !'J'"'^»
'^'i-' -

glois du Fort arriva au bâtiment , le reconnut & rournit des rahaichillemens.

La Poupardrie fe rendit au Fort avec lui , fit voir les Commilîions du Capi-
taine & demanda la ptiaiiilion de faire de l'eau , qui lui fut accordée fort ci-

vilement. Le lendemain , Rennefort , accompagné de l'Ecrivain &c de cinq ca
fix des principaux Palfagers , alla rendre viiite au Gouverneur , qui leur fit

faluer fa femme &c deux de fes filles. Il leur préfenta quelques liqueurs , en at-

tendant le dîner. Enfuite les ayant menés lui-même à la chute d'un ruilfeau y

qui tombe d'entre deux grands rochers à côté du Fort , il prit la peine d'ea

faire détourner un courant de la double grolfeur du bras , qu'il fit réduire eit

tuyaux commodes pour remplir les tonneaux.

Le dîner fut fervi avec beaucoup de propreté, en viandes moitié Angloifes

& moitié Françoifes. On eut les Dames à table , & la liberté n'y régna pas

moins qu'en France. Rennefort fut choqué feulement, que lorfqu'on en fut

aux fantés , elles furent bues de tout le monde dans le mcme verre. La Chefnaie

s'étant fait apporter fur le fable, dans fon lit, fut transféré par l'ordre du Gou-
verneur dans la plus belle chambre du Fort. Le logement étoit à main-gau- F"» Angi.-îî

che , élevé en menuiferie à la manière d'Angleterre, &c couvert de tuiles qui scs ïp, «i;

avoient fervi de left à quelque Vailfeau. On y montoit par un balcon de lîx
""'"*•

marches, qui donnoit dans une grande falle-d'armes bien entretenue. Les

quatre coins de la falle ouvroient quatre appartcmens , chacun de trois cham-
bres , tendus & meublés d'étoftes des Indes & de rapis de Perfe, de lits & ds

fiéges d'ébcne gris & noir , bien tournés & femés de doux dorés. Entre

quelques tableaux, on y voyoit le portrait du Roi Charles II , dans l'endroit

le plus apparent de la chambre du Gouverneur, d'où celui de Cromwell avoit

étcôté & mis dans la ruelle du lit, le vilage vers la rapilferie s fur quoi l'Au-

teur obferve que la politique règne jufques dans les lieux les plus éloignés &
les plus folitaires. A main droite , vingt cafés alignées fervoient de cazernes

«ux foldats de la garnifon. Le Fort étoit environné de rochers dune hauteur

effrayante , à l'exception du côté de la mer. Sa forme étoit triangulaire. Deux
de fes baftions portoient fept pièces de gros canon de fer, pointées fur l'eau i

& le troifiéme , qui faifoit le derrière , armé de quatre pièces , auroit pu fer-

vir comme de fécond Fort , (î le premier eût été forcé. Les deux premiers étoient

flanqués de deux redoutes , chacune avec deux pièces de canon qui rafoient la.

mer & qui défendoient l'accès de riflc,

(41) Pages i}5! & fuivantcs.
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On connolt l'Iflc de Sce Hélène par quantité de Relations précédentes ; maïs

celle-ci cil la première où elle paroillo régulièrement habitée. Le Gouverneur

,

nommé Stringer,ùtoit âgé d'environ cinquante-cinq air,.Le nombre dcshabirans

montoit à cinquante Anglois 8c vingt femmes , qui étoient entretenus de bif-

cuit , d'huile & de bœut Talé , aux dt'pens de la Compagnie Angloife des Indes

Orientales. La plupart avoient des habitations dans l'Ille, & venoient à leur

tour faire guet & garde au Fort. Us avoient quelques Nègres pour les fervices

pénibles. Rcnnefott admira la quantité de pois , de tcves, de raves , de navets,

de choux, d'ananas, de bananes, de citrons, d'oranges, de grenades &c de
melons, qui étoient le fruit d'une foigneufe culture. Le railin mcme y meu-
rillbit ; Hc rien ne s'y trouvoit contraire aux commodirés de la vie qu'une pro-

digieufe quantité de rats , auxquels le Gouverneur le propofoit de faire une

langfante guerre. Les cabris y pailfoient en grand nombre. On y avoir porté

des chevaux -, mais ils étoient devenus fi farouches , que lorfqu'on les pourfui-

voit jufqu'aux extrémités de l'ifle , ils fe précipitoient du fommet des rochers

dans la mer plutôt que de fe lailler prendre. Les perdrix Se les pintades y fai-

foient le divertiirement de la chalfe. M. Stringer commettoit a fes Nègres le

foin d'environ quatre-vingt vaches , & laliFoit à quatre femmes celui du lait Se

du beurre (45).

11 fit voir aux François les curiofités de fon cabinet, entre lefquclles Ren-

nefort admira les olTemens d'un Lamantin , ou d'une vache marine , nommée
aulli Manatée, Se la peau préparée pour en faire un jurtaucorps, qui devoir

ctre à l'épreuve du pilloler. On y voyoitun poillon volant, le plus gros donc

on eut l'exemple , quoiqu'il ne le fïit pas plus qu'un maquereau ordinaire ; de

l'ambre-gris, & toi-r '3S efpeces d'étoffes Se de curiofités qu'on apporte

des Indes •, cinq livres civettes , dans une bouteille de verre , eftimées cinq

ou fix mille francs. Les Officiers du Vaifleau achetèrent , pendant leur féjour

,

des boctes de civette , des bagues de cornaline , des manches de couteau d'a-

gathe , du fatin de la Chine , des porcelaines , des cannes du Japon & d'au-

tres marchandifes Indiennes , dont les Anglois de rifle étoient bien pourvus.

Deux chats mufqués , ou deux civettes, leur coûtèrent foixante piaftres (44).

Le Capitaine un peu moins malade, fe fit conduire au VaifTeau pour y
recevoir le Gouverneur Anglois, fa femme, fon fils, fes deux filles & fou

gendre. On y but encore les fautes des Rois de France & d'Angleterre. Enfin

le 7 d'Avril , après avoir levé les ancres Se reçu du Gouverneur des lertres pour
la Compagnie Orientale de Paris , on fit aux Anglois des remercimens de
leur politelTè par la bouche des canons , auxquels ceux du Fort répondirent

nupture <\e la coup pour coup. Il feroit difficile de comprendre comment de fi belles appa-
paix entte la

^gj^^-gj J'amitié fe changèrent bientôt en cruelles hoftilirés , fi l'on difteroic

plus long-tems à faire obferver que U paix étoit rompue entre les deux Na-
tions , & que ce fâcheux événement , qui avoit déjà fait répandre beaucoup

defang en Europe, étoit encore ignoré dans les régions éloignées (45).

Pendant fept jours , la navigati.on fut fort douce jufqu'à l'Ifle de l'Afcen-

fion , où l'on mouilla le 1 5 du côté du Nord , à fept degrés quarante minutes

du Sud , hauteur qui eft précifement celle du milieu de Tlfle. A peine le Vaif-

France & VAw
j;lciefre.

(45) Uid. p. 141 & ï4t» (44) Uid. p. I4J. (45) Page 144-
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foaii fut-il arrctc, que des milliers d'oileaux vinrent fe percher fur les mâts RtwNiFohr.
fie les cordages. La chute de cinq cens , qui furent tués dans l'cfpacc d'un i6tù.
quart d'heure , n'empcchoit pas que les autres ne continuadent de voltiger

autour du Navire. Us devinrent li importuns qu'ils mordoienc les chapeaux

Se les bonnets de vingt hommes qui defcendirent au rivage. On avoit relâ-

ché dans cette Ifle pour y prendre des tortues. Les Pêcheurs furent difpofés

fur deux anfes , où ils en prirent dès la première nuit dix ou onze , dont cha-

cune pefoit trois ou quatre cens livres. Deux François étant montes au plus

haut endroit clc Tlfle , allumèrent quelques broflailles fcches , d'où le feu fe

communiqua aux pierres fulphureufes dont elle eft compofce , & caufa nu

vaitc &j3rompt embrafement. On fçait d'ailleurs que l'Ille de l'Afcenlion

n'a que fept lieues détour, & qu'à l'exception des tortues, des oifeanx &c

du lel , qu'on y trouve toujours en abondance , elle eft fterile dans toutes

fes parties {46).

Rennefort obfefve,dans la fuite de la route, qu'aptes avoir palTc la Li- obfcrvauVnj Jt

'gns le premier jour de Mai, on recommença pour la première fois à voir'^""^'"'

l'étoile du Nord, vers le troifiéme degré de latitude méridionale; & que

le 4 de Juin , à trente degrés, la croifade, qui avoit fervi de guide quand
le Soleil de midi avoit manqué au-ddà de l'équateur, ceiTa de fe faire voir.

Le vent favorable ayant permis le lendemain de drelTer le Cap fur les Ifles

Açores, on remarqua que depuis l'Ifle de l'Afcenfion leVailFeau aveu dé-

rivé de quatre cens cinquante lieues. Les finges ôc les caméléons qui étoient

à bord moururent à cette hauteur. La mer, fous le tropique du cancer juf-

qu'à trente-huit degrés , étoit couverte d'herbes (47).

Le 17, après avoir doublé les Açores, on vit l'eau bondir avec tant de Rencontrci l'i-

force , qu'on étoit dans la crainte de quelque écueil. Mais on fut ralTuré par
^'"'**'

le fpedtacle agréable des élancemens d'un Ejpadon , qui retombant fur une

baleine, la perçoit de l'efpece d'épée qu'il a fur la tète. Sa grolTèureft celle

d'un homme. Rennefort admira beaucoup le courage d'un animal fi mé-
diocre, qui s'obftinoit à tuer un monftre rrente fois plus gros que lui. Il ob-

ferva l'induftrie de la nature dans d'autres petits poiHbns , qui nagent autour

d'une coque de limon blanc , attaché à des branches de Goefmon donc ils fe

nourriffènt. Lorfqu'ils font pourfuivis de quelqu'un de ces monftres , qu'il

appelle les tirans de l'Empire de Neptune , ils fe ferrent fous ce limon , qui

eft prefqu'auffi brûlant que l'eau forte , & doivent leur fureté à i'inftinft qui

fait craindre ces herbes à leur ennemi.

Depuis trente jufqu'à quarante- trois degrés , on vit des mâts rompus , des ''ft'a " <* •

vergues & des hunes de VailTeaux , qui donnèrent Tidée d'un épouvantable Juce

débris. Le choc de tant de pièces étoit à redouter pour la Vierge de ion Port j
^"""9'

vieux bâtiment pourri & prêt à s'ouvrir. On fut informé dans la fuite qu'il

s'étoit donné un furieux combat entre les Flottes combinées de France & de

Hollande & celle d'Angleterre ; mais quel regret n'eut-on pas de n'avoir pas

mieux profité de cette efpéce d'avertilfement , pour éviter l'infortune donc

on étoit menacé î A quarante-fix degrés , pendant un calme de huit jours , un

épervier fe percha fur le grand mât du Navire , & prit enfuite fon vol ver*

. : me-

;ois.

(46) Page 149. (47 J
Page 150.
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la Koclielle. Il moiuroit le bon chemin -, ninis les ordres de France & de
Madagafcar n'ctoient pas de le lliivie, 6< l'on devoir aborder au Havre de
<^irace , pour la commodité de tiarifporrcr la charge des Vaillèaux à Rouen ôc

à Paris par la rivière de Seine. L'ai^ii.uion des dots fut violente depuis 47.
jufqu'à

5
1. degrés. On vit des baleines d'une prodigieufc grollcur, qui rirent

«.iprrflid'on de» redouter leur approche. Les matelots allarmés s'écrièrent que le cœur du l'ré-
xnar'-iocï. ildent de Beaulle , qu'on apportoit de Madagafcar, cauferoit la perte du Vaif-

feau, Se demandèrent qu'il fut facrific à la fureté commune, comme les

Momies d'Egypte font jettées d la mer auflî-tôt qu'elles font découvertes. La
fupcriUtion l'emporta , & le cœur fui cnfeveli dans l'Océan. Enfin l'on entra

tians la Manche , entre les Sorlingues & TlHc d'Oueflànr. Le lendemain , la

terre qui s'offrit du côté droit fut prife pour celle de France , par le Pilote

même , qui étoit du Havre , Se qui crut rcconnoîtrc /a Hcvc (48).

La joie d'un fi heureux retour ne peut ctre rcpréfentée par aucune expref-

fion. On n'avoir perdu que deux perfonnes , qui s'étoient noyées par leur

imprudence. Toutes les marchandiles étoienr bien confervées. Le VailFeau

avoir été orné de bandcrolles neuves , les galeries peintes , & tous les vieux

ilehors revêtus de belles apparences. On avoir fair faire à bord dix habirs

d'étotfe des Indes , pour vêtir dix matelots qui dévoient conduire les Officiers

à terre ; Se rous avoienr le CŒur & les yeux fur cerre rerre , après laquelle on
foupiroit depuis {\ long-rems (49).

la vicrfc Je Une grande chaloupe j qu'on crut difpofceà s'approcher du VailTèau pour lui

^A'n'
o^'^if'i" Pilote Coftier, palFa d'abor-i à force de rames fous la proue. Pendant
qu'elle s'éloignoit , on vit paroître trois Navires , donr l'un fe dcracha vers le

bâtiment François, qui voguoit pefammenf, fi lourd Si. fi fale de la longueur

du voyage , qu'il avoir les cotés revêtus d'un pied de moufiè. La Chênaie fit

arborer pavillon blanc. L'autre ayant pris le venr , leva pavillon Anglois à la

portée du piftolet , & l'on reconnut qu'il étoit percé pour trente-deux pièces

tie canon, dont les bouches parurent aulîî-tôr (50). Un Officier Anglois de-

manda dans fa langue -, d'où- cft le Navire î On répondir , de France. De quel

endroit 1 De Saint Malo. D'où vient-il , de Madagafcar. Auflî-tôt cent voix

s'écrièrent, amené pour le Roi d'Angleterre, Se quelques boulets de canon
liftlerent dans les voiles de la yierge. Quel fut l'etonnemenr des François,

qui n'avoienr encore été avertis de la guerre que par d'aveugles prcflentimens î

Ils fe hâtèrent de préparer leurs armes. La Chênaie , dansla confiance d'une

pleine paix entre les deux Nations , avoit même négligé de régler les quar-

tiers pour le combat , parce que la route qu'il renoir n'éroir pas fréquentée

des Corfaires. Une fi cruelle furprife ne l'empêcha pas de faire tout ce qu'on

pouvoir attendre d'un homme de courage , quoiqu'à demi-malade , & de fe

poller au pied du grand mât pour commander le gouvernail & la mouf-
queterie (51).

L'artillerie fut difpofée en peu de tems \ mais les Anglois n'avoient pas

attendu, pour tirer, que les François fuilènt préparés a fe défendre. De

Bim pott

i;i>|iio parles

PmuÎ)».

(48) Paffcs 149 & fuiv.
"

. -

(49) l'Jgc Ifl.

(;oj La dcfcLiption du combat uc doit pas

paroître dtrangcrc à ce Recueil.

(51) l/^/rf. p. ij^.

foixante-onze
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fjixante-onze hommes , dont la f^ierge étoit montce , il y en avoit dix hors rTnnËTÎÏrt!
de combat avant qu'on eut mis le feu au canon. Un padagcr , nomme Ptiit \(,06,
dt la Lande , ayant ane jambe & un bras rompu , 6c trois clous dans une
cpaule , demandoit d ctre placé fur les haubans , pour attendre la mort en

combattant du bras qui lui relloit. Enfin l'on Ht feu ^ & fi le canon des Fran-

çois ne donnoit qu'un coup pour trois, leur moufqueterie Ht bientôt difpa-

roître les Anglois duTiilac. Mais, quoique le Vailleau eût défi bons Tireurs

qu'ils prenoicnt au front ceux qu'ils pou voient ajuftcr, les ennemis s'animant

cnfuite d'une ardeur finguliere, fortoient de leur Navire pour charger le ca-

non par dehors. La Poupardrie, Lieutenant de la f^iergCf le portoit dans tous

les lieux où il remarquoit de la foiblellè ou de la lenteur. Il pointoit prefque

toutes les pièces. Il y mettoit le feu: mais un boulet ennemi le prenant fous le

bras , candis qu'il fouDloit la méchc pour allumer un canon , éteignit fa vie

Se fa valeur.

Le Capitaine Anglois, après avoir tâté tous les cotés du bâtiment par plu-

ficurs volées y Ht tirer , en palFant d proue , deux canons chargés de balles de

moufquets, pour nettoyer le tillac. Elles enveloppetei»: Tlennefort fans le cou<

cher. Alors l'ennemi s'approchant à la longueur d'une de mie-picque, les cris

de cent hommes montés iur les haubans , le fabre d'une main tic le piilolet de

l'autre , firent connoître que leur delFein étoit d'en venir à l'abordage. Mais
ils fe refroidirent au mouvement que les François firent eux.mcmes pour aller

à eux ($i) i ôc s'étant éloignés aptes le coiip de piftolet, ils donnèrent lieu

de croire qu'ils abandonnoient le combat. Cependant ils retournèrent bien-

tôt avec une nouvelle furie ; & deux bordées de feize pièces , qui jouoienc

fuccellîvement & fans interruption , cauferent d'autant plus de mal aux Fran-

çois , que ne pouvant rirer avec la même facilité que le Navire ennemi , ils

ne lui répondoient que de neuf coups qu'ils avoient de ce bord. La vue de. la Erreur fund

terre les avoit animés jufqu'alors à la manoeuvre des voiles, dans l'cfpér.'ince ""^'^'V""-

de fe retirer fous le Fort , ou de voir paroître du fecours. Mais à Que/ne ,

ce même Pilote , qui avoit ciu reconnoître le Havre avec tant de certitude

,

s'écria qu'il s'étoit trompé , ôc que la côte qu'on appercevoit étoit celle de
rifle de Guernefay. Il avoit reçu un coup de moufquet dans les dents , qui ne
l'empêcha pas de publier cette fâcheufe nouvelle , ôc l'Auteur rend témoi-

gnage qu'il ne cella pas d'agir en homme de réfolution. La connoilTance de fon

erreur Ht tomber les cordages des mains des matelots, ôc cefler de tirer les

pièces de derrière , où l'on n'avoir pas épargné la poudre , pour avancer la

retraite par l'efïbrt qu'elles faifoient en reculant.

Le corps du Vailleau étoit fort maltraité. Plufieurs coups de canon qui

l'avoient percé dans l'eau faifoient des voies fi larges, que les deux pompes
ne futKfoient pas pour le foulager. L'embarras du fond ne permettant pas non
plus de boucher les trous , quelqu'un propofa de demander quartier. Il n'en

fut pas crû (53). Le canon continua de jouer encore l'cfpace d'une heure,
jufqu'à ce que l'eau, qui entroit dans la loute aux poudres, & la multitude

des blelfés qu'il devenoit impoflible de foulager, firent penfer tout le monde
à fe rendre» Le Capitaine étoit réfolu de fe brûler. On pria Rennefort de s'op-

Etat Je leur

Vaiflvau.
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pofer à cette réfolution défefpeiée} & de prendre le commandement. Il donna
ordre en particulier , à deux matelots, d'arrêter le Capitaine s'il vouloit s'a-

vancer vers les poudres-, & voyant que le Navire prenoit eau par quatre ou-
vertures , qu'il y avcit quarante hommes ou morts ou hors de combat , que la

plupart des canons ctoient démc/<tés , &c que pour comble d'infortune un autre

VaifTeau venoit encore fur eux , il déclara qu'il étoit tems de fe foumettre.
iisdematulent On cria auln-tôt bon quartier. Les Anglois l'accordèrent i mais leur réponfe
*"'"'

ne fut pas entendue d'abord aflez clairement, pour fauver la vie à un jeune

homme qui eut la cuiilè emportée d'un coup de canon. Cependant on enten-

dit enfin diftindement ion quartier , avec ordre de baiflct le pavillon. Les

François mirent toutes leurs armes fur le tillac , Ôc les deux bâtimens s'étanc

joints, le Capitaine Anglois , fon fabre à la main , monta fur les haubans de

fon Navire, d'où il coupa les cordages de fa prife. Ses gens entrèrent dans
Civilité du Ca- la FUrge , fans faire d'autre injure aux François que de les dépouiller. La Che-

piraiiie Anglais,
j^^^^ ^ Rennefort furent conduits dans la chambre de pouppe du vainqueur

,

qui fe nommoit Goodman , 6c qui leur témoigna civilement que la valeur

avec laquelle ils s'écoient défendus lui donnoit envie de les fervir.

Cependant ceux qui étoient dans le Vaillèau François , s'appercevant qu'il

fe rempUlfoit d'eau, fe mirent à jetter des cris terribles , pour implorer la pi-

tié de ceux qui pouvoient les fecourir. Mais l'alUftance ne put être allez

prompte. Ce Navire, chargé de fix vingts hommes, tant Anglois que Fran-

çois , vivans , blelFcs , morts & mourans , de cuirs , de tabac ,. de bois d'ébe-

ne, de benjoin , d'or, d'ambre gris, de poivre ôc d'aloes, difparut en un inf-

tant , fans qu'il reftat la moindre apparence de mâts , de voiles ôc de corda-

ges. Vingt hommes , qui attendoient , fur le gaillard , à fe mettre à la nage

lorfque le Navire ne les foutiendroit plus, furent accablés de la voile de mi-

fene. Les autres entreprirent de nager vers les Vailfeaux Anglois , & les cha-

loupes furent envoyées à leur fecours. Plulîeurs périrent , & l'on vit man-
quer à quelques-uns la voix Se la vie au moment qu'on les croyoit prêts de

monter à bord. L'Auteur confelfe, à l'honneur du Capitaine Anglois, qu'il

n'épargna aucun foin pour fauver ces malheureux. Il tira plufieurs coups de

pirtolet fur les gens de fes chaloupes , pour exciter leurs efforts. Il avoir

même délibéré s'il feroit approcher fon Navire de celui qui fe perdoit ;

mais le rifque d'être accroché par des dcfefperés , qui pouvoient l'entraîner

dans leur ruine, l'empêcha de bazarder un VailIeau qui etoit confié à fa (54)
conduite.

En cherchant, dans la fuite, comment il pouvoit être arrivé que des Of-

ficiers, des Pilotes Se des matelots, qui a voient couru long-tems les côte?

de la Manche, eulFent pris une terre pour une autre, on reconnut que cette

erreur avoir été volontaire. Il eft certain, fuivant le témoignage de Renne-

forr , que prefque rous les coffres étoient à double fond & cachoient des pier-

reries. La correfpondance étant ordinaire , pendant la paix , entre l'Ifle de

Guernefay & Saint Malo, ceux qui apportoient des richelTes fecretes efpe-

roient qu'en les lailTant dans cette lile, ils éviteroient d'être vifités dans les

Ports de France (55).
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Le Capitaine Anglois , qui avoit perdu quarante hommes , prit dans les bar-

ques & les petits bâcimens qui fe trouvoient à Guernefay des matelots pour les

remplacer. Le Général Lambert , qui s etoit Hatté de fuccéder à Cromwell

,

étoit alors prifonnier au Château (5 (>). Le 17 de Juillet, la Chênaie &c Ren-

nefort, avec vingt-fix autres prifonniers François , furent tranfportés dans l'Ifle

de Wight. La Chênaie y mourut au commencement d'Août., de la même ma-

ladie qu'il avoit eue pendant quatre mois , & dont il fe croyoit délivré lorf-

qu'il perdit fon Vaitleau (57). Rennefort demeura prifonnier , fur fa parole,

au Château de CareKbrooke , qui fervoit de demeure à Milord Colpeper ,

Gouverneur de l'Ifle. Il eu donne la defcription -, il ell fuué à trois lieues de

Cowes , fvir une petite montagne. Outre la force naturelle de fon afliette

,

il ell muni d'ouvrages avancés , de bons remparts , & de foixante pièces

aIc canon. Il a deux cours, avec une haute Tour au milieu, & trois grands

corps de logis, dont l'un, qui eft magnifiquement -meublé, ne feit de loge-

ment qu'au Roi. Les deux autres contiennent les appartemens du Gouver-

neur & de fa famille. Au côté droit de la Tour , on montre trois petites ch.im-

bres fort triftes , où le Roi Charles I. fut prifonnier l'efpace d'un an. Celui

qui l'y avoit gardé , & qui avoit commandé dans l'Ifle pour le P.irlement , y
étoit alors confiné. C'étoit le célèbre Robert à^Anvers , de la maifon des Fil-

lers , qui étoit à la tête de la Cavalerie Angloife lorfque ce malheureux Prince

fut mis fur l'échafFaut. H fut cité, après le rétablilfement de Charles II. On
lui demanda s'il étoit Gentilhomme. Son arrogance lui fit répondre qu'il n'en

connoiilbit point , Se qu'il étoit Anglais populaire. Il fut tenu trois jours dans

l'incertitude de fa Sentence. Enfin la Chambre des Seigneurs lui fit délivrer

afte de fa roture , qu'il avoit déclarée , & le condamna aux horreurs d'une

prifon perpétuelle. C'étoit un homme d'un caraâere ferme. Il fçavoit toutes

les langues de l'Europe. Mais fa fituation lui étoit devenue fi infupportable

,

<]}ic depuis un an , dans l'amertume d'un noir chagrin , il fe privoit volon-

tairement de la lumière du Soleil. Il fe mettoit au lit , lorfque le jour alloic

paroître , & ne fe levoit qu'à l'arrivée de la nuit {58).

Rennefort paffa neuf mois dans l'Ifle de Wight, fans trouver à fa prifon

d'autre défagrément que fa longueur. Il fut échangé, au mois d'Avril 1667^
pour trois Maîtres de barques •, & s'étant rendu à Londres , qu'il trouva pref-

qu'entierement confumé par le fameux incendie du mois de Septembre pré-

cédent , il en partit bientôt pour retourner en France. Les propofitions de la

Café , qu'il fit à la Compagnie , ne furent pas mieux reçues qu'elles ne l'a-

voient été à Madagafcar. On n'écouta pas plus favorablement fes confeils

pour le fuccès de l'Etabliflement dans cette Iflc , & pour celui de l'entreprife

des Indes. » Il reconnut , dit-il , que la Compagnie etoit peu difpofée à faire

» le bonheur de ceux que la fortune avoit condamnés. Mais il lui relia la

»> confolation d'avoir été fidèle à tous les devoirs de fon emploi ; & il ne
»> tint pas à lui qu'on ne profitât mieux de quelques expériences, qui lui

*> avoient coûté la perte de fon bien , le naufrage & la prifon (55)).
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VOYACE DE MONDEVERGUE,
« . ou

Supplément au Voyage de RENNEFORT,

. Départ d'une
Flurti: (le dix

Vai/îeauxi

ON a dû prendre aflez d'intérêt à l'état du Fort Dauphin , à la fortune:

de la Cale & à celle de i'Etabliilement François , pour regreter que les

Mémoires de Rennefort fe trouvent interrompus par fon retour. Mais la Re-
lation qu'il a rédigée lui-même fnr les Mémoires d'autrui, me fournira de quoi

fatisfaire abondamment la curiolité du Lecteur {60).

Dès le mois de Mars 1 666 , François de Lopis , Marquis de Mondever-
gue , revêtu par le Roi des charges dtfon Amiral & Lieutenant Général pour

commander Us Places & les Va'i(feaux des François , au-delà de la Ligne Equi-

Koxiale , étoit parti de la Rochelle pour Madagafcar , avec une Flotte de dix

Navires de la Compagnie, efcortée par quatre VaiflTeaux du Roi, fous la

conduite du Chevalier de la Roche , Chef d'Efcadre. Les bâtimens de la Com-
pagnie fe nommoient le Saint J-ean de P»?/-/ , Amiral , de fix cens tonneaux

& trente-fix pièces de canon j la Marie , de même port & de même for-

ce •, le Terrouyàs, trois cens cinquante tonneaux & vingt -quatre canons i

le Saint Charles , de trois cens tonneaux & ving^c- quatre canons s la Ma^a-
rineSc la Duchejfe , chacun de deux cens tonneaux & de vingt-quatre pièces

de canon j & quatre Houcres de quatre-vingt-dix tonneaux , nommés le Saint

Denis , le Saint Jean , le Saint Luc 8c le Saine Robert. Les Capitaines

,

fous M. de Mondevergue , étoient les fieurs de Favet , de Boifpcan , de la

Garenne , de Gournay, de la Bûche , de Chanlatte , Louvel , Firlin Se la Moejfe,

Cette Flotte portoit, avec divers Officiers employés par la Compagnie, les

fieurs de Faye ôc Caron , Direâeurs du Commerce , d'Epinay , Procureur

Général du Confeil des Indes ; quatre compagnies d'Infanterie , commandées
par les fieurs Bechon , Capitaine du régiment de Duras v de iVisç , Capitaine de

Navare ; Martimont de Schulemberg , & d'Erguien de la Fcre j huit Marchands,

quatre François & quatre HoUandois ; dix Chefs de colonie avec leurs Enga-

gés , trente-deux femmes & quelques enfans. On faifoit monter tout ce nombre
à deux mille hommes , dans lefquels on comprenoit les équipages (6 1 ).

Apres une longue navigation , qui promena les François au Brefil , & de-

là au Cap de Bonne Efpérance , ils arrivèrent le 10 de Mars 1667 à la vue

de Madagafcar ; & divers obftacIes,qu'ils eurent encore à combattre, ne les em-
pêchèrent pas de mouiller cinq jours après dans la rade du Fort Dauphin.

Etat du Fort Lcut ctonnement fut extrême de voir ce fameux Fort, où leur Nation étoic
Dniiphin à fon

arrivée.

l66j.
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neuf pièces cle canon de fer , fans affûts & fans aucune élévation. Des pre- m^ndi
miers Agens de la Compagnie > les uns étoient morts, d'autres étoient re-

tournés en France» & le refte éioic allé tenter fortune dans des lieux plus

heureux. Des quatre VailTèaux qui les avoient apportés , la Vierge dt bon Port

,

chargée des avis & des riche(Tes de la colonie , avoir péri dans fon combac
contre les Anglois. La fregatte le Saint Paul , qui étoit fottie du Fort Dau-
phin avec un Marchand & des Commis , pour aller reconnoître les côtes des

Indes , n'avoit pas palfé la baie d'Antongil. Elle avoir perdu fes Officiers "&

fon Marchand, qui s'étoient mis hors d'état de finir ce voyage par leur mefin-

telligence & leurs diflîpations. Enfuite, étant revenue au Fort, elle avoit faic

voile en France fous la conduite de Cornuel , qui de Pilote étoit devenu Ca-
pitaine. Le Taureau s'étoit perdu , faute de cables & de cordages, en allant

reconnoître le Nord de l'irfe. Il ne reftoit que )l Aigle blanc, & le houcre
Saint Louis , qui étoient au Port fans Officiers & fans agrets. Le Saint Louis

s'étant rendu dans la baie d'Antongil , pour acheter du riz & l'apporter au
Fort , où les François étoient à l'extrémité du befoin , fon Capitaine , Mommc
de la Vigne , & Guibillon , qui y faifoit l'office de Marchand , avoient débar-

qué avec fi peu de prudence , qu'un Grand du pays , mécontent- de leur Na-
tion, les avoit aflafllinés. En un mot, le Fort Dauphin n'avoit plus d'autres

Officiers que Chamargou , qui continuoit d'y exercer le commandement des

armes pour la Compagnie , la Café Se Budée fes Lieutenans , & Chervy , feu!

chargé de la partie du commerce & des provifions, contre lequel tous les En-
gagés demandoient juflice , en fe plaignant qu'il les faifoit périr de {6x)

mifere.

Mondevergue & les deux Direûeurs , qui ne trouvèrent aucune provifion-

dans les Magafins de la Compagnie, parce que chacun des anciens Chefs
avoient fait tourner les profits à leur feule utilité , furent obligés de régler la géuctâu

fubfiftance en argent. Ils ordonnèrent un écu par jour aux Capitaines, trente

fols aux Lieutenans, dix-huit aux Enfeignes, douze aux Sergens & fix aux
Soldats ; aux Marchands quarante fols , aux fous-Marchands vingt-cinq , aux
Chefs de la colonie vingt , aux Commis quinze , aux Ouvriers dix, & fix aux
Engagés. Enfuite, pour mettre un frem à l'avidité des anciens habitans, qui
avoient exceffivement enchéri les vivres, on fit publier que les pièces de cin-

quante-huit fols feroient reçues pour quarre francs , fous peine de cinq cens

livres d'amende. Alors les Direéleurs en achetèrent des anciens François , &
redonnèrent à deux fols ce qui leur en coutoit cinq (65).

Après l'établirtement de cette fage police, on déclara quelle devoir ctre la

forme du gouvernement. Dans une Alîemblée générale des habitans , où les

quatre compagnies d'Infanterie furent rangées fous les armes, le Gouverneur
général monta fur une eftrade élevée de deux pieds,, au milieu- de laquelle

etoit un fauteuil , avec deux bancs couverts de tapis aux armes de France &
parfemés de fleurs de lis. De Faye , Caron , Chamargou & d'Epinay , qui
compofoient le Confeil furent placés à la droite du Gouverneur. La gauche
étoit pour les Eccléfiaftiques •, mais ils fe difpenfcrent d'affifter à cette céré-

monie. Les lettres du Roi furent lues par Giron de la Martinette, Commis
dans l'abfence du Secrétaire. Elles furent enregilhées dans les formes-, après

((>t} !£<</. ji. izoScTuiv. (<!j) Page itt.
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quoi rinftallation de Mondcvergue fut cclcbrcc par une décharge de tous les

canons du l'ort & des Navires, Hc de la muui'qucccrie des quatre Compagnies.
Le pouvoir de Mondevcrguc étant abfolu fui la milice Se les OAiciers de ma-
rine , en qualité de Gouveiiteur général &c d'Amiral , il pourvut à pluHeurs
charges vacantes. Les troupes campèrent dans une petite plaine , où les Offi-

ciers firent bâtir des huttes & des cales. Ce lieu Fut proprement le lîege du
gouvernement} car l'intérieur du Fort ctoit habité par des Marchands , par les

Commis & les Chcfis de colonie , dont tous les égards étoieiu pour les Direc-

teurs. On fornva cinq Confeils, fous les noms de Confeils de milice, de ma-
rine , de commerce , de fubliltance Se de colonie. Les Directeurs s'attribuè-

rent le droit de prélideriiux trois derniers*, ce mii devint une fource de divi-

fion , parce que Mondcvergue fe trouvant blciie d'être au-deifous de deux
Marchands, retufoir ordinairement d'yaflîftcr. Il arriva mcme que dans une
occafion où la plupart des habitans l'avoient prié de s'y trouver , pour appor-

ter quelque remède aux befoins de la colonie , il prit querelle avec de Faye,

& que fon Cipitaine des gardes chocqué de voir porter ii peu de refpeét à ion

Maître , mena(,a ce Diredeur de le maltraiter. Ce différend, qui ne fe termina

point par une reconciliation fincere, & qui fut porté jufqu'en France, con-

tribua beaucoup dans la fuite à la difgr.ace de Mondevergue (6^).

Cependant les vivres coniinuoient de manquer dans la colonie, & tous

les efforts des Chefs n'y pouvoient établir pour long-tems l'abondance. On y
voyoit quelquefois arriver beaucoup de riz, & les Journaux font foi que dans

l'efpace de dix-neuf mois , il en fut déchargé fîx cens mille livres ou trois

cens tonneaux. Mais il étoit toujours ménage avec peu de conduite, & quel-

quefois pillé par des gens que la faim reduifoit au défefpoir. La Cafc , dont

le zèle ne rallentillbit pas plus que le courage , amena plufieurs fois des mil-

liers de beftiaux, qui ne furent pas mieux ménagés*, fans compter que les

pluies continuelles en faifoient périr un grand nombre. Ce Héros de Ma-
dagafcar , qui étoit fans cefTe en courfe , fignaloit fouvent fa valeur par de

Kffio; qiAinchc- nouvelles viétoires. L'Auteur mconte, à l'occafîon des combats livrés aux Né-
gres(<îO» que n'ayant jamais vu de cheval dans leur Ifle, ils furent effrayes

d'en voir paroître un , qui avoir été apporté fur la Flotte. Ils le nommèrent
Diaiî Beliche i qui lignine Roi des Diables; & dans une adion , où Chamar-
gou le fit monter par un de fes domefliques , les ennemis, au nombre defept

ou huit mille , fe renverfercnt avec une confufîon furprcnantc à la vue de ce

terrible animal. On en fit un grand carnage , & leur Chef périt dans la mê-
lée. Cependant un de fes favoris , nommé Chajafac , défefperé de la mort de

fon Prince & réfolu de ne pas lui furvivre , attendit Dian Beliche de pied

ferme , & lui lança une zagaie qui le bleffa au poitrail. Le fang qu'il vit

rouler lui ayant appris que ce monftre n'étoit pas immortel, il acheva de le

tuer à coups de zagaies , fans épargner le Cavalier , qui avoir été renverfé»

Quelques François , qui arrivèrent trop tard pour arrêter la première fùreuK

du Negrc , le tuèrent à coups de fiifil {66).

Mais les avantages qu'on avoit remportés fur les Nègres, & la reconcilia-

tion même qui fè fit avec Dian Manangue , le plus redoutable ennemi de$

François , ne fervit pas autant qu'on fe l'étoit promis à faire profpérer ÏEtii*
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blilTemcnr. Les Direâeurs fc perfuadetent enfin que Madagafcar n'^toit pas Motin
tenable , ôc que la Compagnie devoir chercher plus loin des facilites , qu'ils

dérefperoienc de trouver dans cette Ifle. Us renvoyèrent en France quelques-

uns de leurs Agens pour faire ces repréfentations à la Compagnie ; & fans at-

tendre leur retour , Caron fe chargea de palTcr à Surate, dans l'espérance d'y

acheter des marchandifes qu'on put envoyer en France, & qui fiflent montre

du moins, pour l'argent qui en écoit forti. Il partit le 17 d'0<ilobre, avec plu-

fieurs autres Marchands, fur le Saint Jean dt Port^ accompagné d'un feul

houcre. Sa navigation fut heureufe. Les Courtiers Banians lui ayant bientôt

fait trouver à Surate de quoi charger fon Vaiftèau , il fe hâta de le renvoyer

à Madagafcar, pour donner des preuves de fa diligence & de fa capacité. Ce
Navire arriva au Fort Dauphin le 11 Juin 1668 , avec une riche cargaifun de

toiles des Indes, de falpctre, de poivre, de fucre, & d'autres marchandi-

fes (67). Les befoins n'ayant fait qu'augmenter dans la colonie pendant fon

abfence, on le fit mettre à la voile pour l'Europe , avec les Mémoires de tout

ce qui s'étoit patTé depuis plus d'un an dans l'Ille de Madagafcar. D'un autre

côté, le Conleil fit lortir du Fort quantité de bouches inutiles, fur la Cou-

ronne & le Saint Denis , pour aller attendre à Socatora le rems de fe rendre d

Surate. On leur donna la v.nleur de foixante S>c dix mille francs en argent &
en plomb , avec ordre de l'employer en bled, en riz , & en autres rafraîchif-

fcmens pour le foulagement du Fort (68).

Bientôt De Faye , qui avoir toujours attendu de France une Flotte confidé-

rable & des préfens d'importance pour fe rendre à Surate , ennuyé du retar-

dement & las de fon inutilité & de fa mifere , prit aufli la réfolution de par-

tir. Trois Vaiflèaux qui arrivèrent le z8 d'Août lui en offrirent l'occafion. Mais
6n s'embarquaiic pour Surate , les chagrins qu'il avoir e(fuyés dans fon fé-

jourà Mad.igafcar lui firent écrire en France qu'il confeilloit d'abandonner en-

tièrement cette Ifle. Il repréfentoit qu'elle devoir être moins regardée comme
un objet de commerce , que comme un lieu de repos & de rafraîchiflement

pour les Flottes qui fcroient envoyées plus foin. » Son but , fuivanr la remar-
" que de l'Auteur , étoir de faire un commerce de marchandifes raflembices

»» dans des Magafins, & non de faire fortir à^s enrrailles d'une terre incon-

'» nue, des richclles dont la découverte demande de grands foins , & autant

" de p.itience que d'application ". Il partir le 19 d'Odobre, après avoir re-

mis les fce.iux. du Koi entre les mains d'Epinay ((>9). Mais il alloit chercher

lia mort à Surate, où une diffenterie le mit au tombeau le 30 d'Avril de l'an-

née fuivante (70).

Apres fon départ, on ne vit régner, dans le Fort Dauphin qu'une affreufe

langiiLUt, Quelques Vaifleaux de la Compagnie, qui y relâchèrent par in-

tervalles, furent rémoins de la mifere des habitans, fans pouvoir contribuer

à les fecourir. il fe palT^x une année entière jufqu'à l'arrivée de la fregatte le

Saint Paul , commandée par Cornuel , qui mouilla dans la rade le i d'Oc-

tobre 1669. Elle venoir de France pour fe rendre à Surate. Prtaux Merley y
Capitaine de la Marine , qui portoit les ordres du Roi & de la Compa-
gnie dans les pays orientaux , remit à Mondevergue un brevet de Lieuten.int.

{67) Pngcs X4i & fuiv. (/Î9) Pages 150 & fuiv.

(\é8) Page X47, (,70) Page 18S.
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Général de l'Ifle Dauphine » dont le Roi honoroit Chamargou ; charge a(Tcz

inutile, mais dont il ne laifla pas de prêter ferment entre les mains du Gou-
verneur , à la tète des troupes Se des François de ilfle. Un Gentilhomme

,

nommé (/e Clicmejon , qui employoit fon bien pour la MiHîon de la Chine,
étoit arrivé aufli par cette tregatre , avec quelques Eccléfiaftiques dévoués i
la converfion des Infidèles. Ils attendoient plusieurs VailTeaux du Roi , qu'ils

avoient lailTés prêts à partir, avec une Flotte de la Compagnie , pour fc rendre

à Surate. Pendant qu'ils éto.ient au Fort Dauphin , on y vit arriver le Saint

Denis 6c le Saint Jacques , deux houcres qui venoient de Surate chargés de
rafraîchifTemens , & qui annoncèrent le palTage de deux autres Vaiflèaux

,

partis du même lieu pour retourner en France. I^e Saint Denis remit pref-

qu'aulîî-tôt à la voile pour lui fervir d'avant-couteur , & pour donner avis

,

à la chan>bre frénérale, de l'arrivée du Saint Paul à Madagafcar (71).

Mondevergue avoir reçu , par cette fregatte , des lettres du Roi par lef-

•' quelles Sa Majefté lui lailîpit le choix ou de conferver fon gouvernement,

ou de retourner à la Cour. Il fit alïembler les principaux François de l'établif-

fement Se Içs troupes , pour leur en faire la iedure. Enfuite il déclara qu'il

prenoit le parti de conferver fon emploi. Mais foit qu'il eût quelqu'ordie

fécretde quitter, ou que fon inclination l'y portât, il ne fedifpofapas moins
à s'embarquer fur les Vaifïèaux qu'on attendoit de Surate. Ainfi fon unique but

dans la ledure qu'il avoit fait de fes lettres , étoit de fe faire honneur de la

nomination du Roi , & d'en conferver les droits jufqu'à fon départ.

Huit jours avant l'arrivée des deux Vaiffeaux de Surate , le houcre Saint

Jean partant du Fort Dauphin pour les Indes , fut pouflTé fur la côte par un
vent fi furieux , qu'il s'y brifa. Sa cargaifon , qui étoit de quarante-quatre piè-

ces de canon , d'ancres , de voiles & de cables , fut entiereme^it pçrdue. Mais
4e trente-cinq hommes il nefe noya qu'un matelot (71).

Dans les Vailfeaux la Marie & la Force y qui arrivèrent de Surate, Boiff

pean , qui les commandoit , amenoit prifonnier par l'ordre de Caron un Dé-
puté des François de Surate à la Chambre générale de Paris , qui n'avoir été

informé de fa détention qu'après s'être embarqué. Il fe nommoit Joubert. Ca-

ron écriyoit à Mondevergue que par des raifons particulières , dont il infor-

moit la Compagnie , il étoit à propos de retenir ce Député à Madagafcar. \\

l'en prioit même , mais fans lui expliquer autrement les motifs. D'un autrç

côté, Joubert fe plaignant de la violence avec laquelle il étoit traité, Mon-
devergue & d'Epinay , jugèrent qu'ils ne dévoient avoir aucun égard à la

piiere de Caron, ni empêcher un Député d'aller rendre compte à la Chambre
générale \ fur-tout après la mort du fieur De Faye dont il étoit parent , & fous

b protedion duquel il avoit fait le voyage des Indes (7 5 ),

Enfin Mondevergue s'étant embarqué fur la Marie , au bruit du canon du
Fort & delà moulqueterie des troupes, qui le conduifîrent jufqu'au rivage,

t^m"^^""''
'^'^'

fif mettre à la voile le 1 5 d'Avril 1 6-/0. Il avoit engagé la Café à partir avec

^'iik. lui , par un fentiment de reconnoilfance pour fes fervices , & dans la vue de

fiiiç connoître fon mérite en France (74). Mais le vent l'ayant féparé de

l'autre Vaiireau, dans lequel étoit Joubert , il ne put doubler le Cap de

i6jo
11 s'emharque

,

(71) Page 3^4- (7t) llid. &p. fuiv. (73) Page }66. (74) ^W./.

Bonne-Efperance.
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Banne-Efperance. Les tempctcs, qui continuèrent d'arrêter fa navigation,

l'obligèrent de retourner à Madagal'car. Il y fut reçu avec les honneurs dont

il avoit toujours joui •, & perfonne n'ofa lui coniellec fes droits. Cette pro-

longation d'autorité dura jufqu'au mois de Novembre , qu'on vit arriver au

Fort Dauphin une Flotte risyale de dix Vailleaux , commandée par M. de la

Haie, avec la qualité d'Amiral & de Gouverneur de Madagafcar.

Tous ces bâtimens croient fort bien armés en guerre, depuis cinquantc-

fix jufqu'à trente-quatre pièces de canon (75). Une Flotte fi nombreufe avoit

rencontré , vers la hauteur du Cap de Bonne-Efpérance , un autre Vailleaa

François, dans lequel étoit M. Palu , Evêque d'Heliopolis, & d'autres Mif-

(ionnaires qui alloient à Siam & à la Cothinchine. Prefque tous les mate-

lots de ce Vaifleau , nommé le Phénix , étoient morts ou hors d'état de fer-

vir i Se fa perte étoit infaillible , fi la Clide , Capitaine de la flûte , ne lui eut

donné trente hommes pour le conduire jufqu'à Madagafcar , où il arriva heu-

reufemenc {^6).

Le Navarre t principal Vaiflèau de la Flotte, portoit le Pavillon d'Amiral

des mers du Midi ; & UMurie , dans laquelle Mondevergue s'étoit embarqué ,

le portoit auilî. Mais l'autorité de l'ancien Gouverneur expirant à l'arrivée du
nouveau , la Marie reçut ordre de mettre pavillon bas. Ènfuite on éleva un
trône fous la porte du Fort , ou de la Haie , fit lire les patentes du Roi , qui

lui donnoit un pouvoir abfolu pour le gouvernement éc l'exercice de la juf-

tice, fans en excepter les Eccléfiaftiques. Il reçut le ferment d'obéiflance , qui

fut fuivi de la publication d'une amniflie générale de la part du Roi , dans

laquelle étoient compris les originaires mêmes dupays,& d'un ordre fous peine

de motc à tousles François , qui étoient au fervice des Etrangers , d'entrer au

fien ou à celui de la Compagnie Françoife. Le nouveau Gouverneur étant def-

cendu du trône déclara que le Roi nommoit Chamargou Lieutenant général

,

& la Café Major de l'Ifle ; après quoi il en prit polTeffion pour Sa Majefté , ^ Café

X •
1 /-. ' • 1, • ' z' * 1 T .\ '^ \.r •

I A nomméàMaj(
a qui la Compagnie l avoir enfin rendue. L Auteur obfeive ici que la Com- nne.

pagnie avoit été trompée , & qu'elle n'auroit pas confenti volontiers à ce dé-

fiftemenr, fi elle eut mieux connu l'infidélité de ceux qui ne lui avoient fait

prendre une mauvaife idée de fon établiflèment , que parce qu'ils manquoient

de génie & de réfolution pour en faire valoir les avantages (77).

De la Haie , dont l'autorité étoit fans bornes , & par conféquent bien dif-

férente de celle de Mondevergue, qui ne pouvoir rien exécuter fans l'appro-

bation des Dire(5teurs & du Confeil , réfolut d'abord de nettoyer les envi-

rons du Fort Dauphin , de tout ce qui étoit capable de lui donner de l'in-

quiétude. Dian Ramoufaie paroidant balancer à lui rendre l'hommage, il

donna ordre à Chamargou & la Café de l'y forcer par les armes. Ce Grand

,

le plus proche voifin des François & jufqu'alors leur allié, avoit marié depuis

peu une de fes filles à Ramilange leur ennemi. Comme il pouvoit leur nuire

ik. qu'il fembloit s'y être engagé par cette alliance , la prudence obligeoii de

prévenir le mal qu'il pouvoit caufer. On le fomma de renvoyer au Fort toutes

les armes à feu qu'il avoit eues des François , & celles qu'il avoit négociées

d'un petit Vaiifeau Hollandois qui avoit abordé fur fes terres. Il répondit

avec audace qu'il ne rendroit les armes qu'avec la vie. Ce refus lui attira la

(7;) rages {78 & fulv. (7«) Page }8o. (77) Page }8i.
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guerre , jufques dans le lieu de fa rcfidencc. Il s'y dtfendit courageufèmenr^
& fe voyant contraint de céder , il fît une belle retraite. On jugea que le

nouveau Gouverneur n'avoit pas été bien fervi dans cette occalion. Chamar-
gou , qui n'obéilfoit pas volontiers dans des lieux où il avoit commande , fut

bicn-aile de lui donner ce dégoût -, d'autant plus qu'il netrouvoit pas, dans
fon gouvernement, la mcme douceur. Se la même politelTe que dans celui de
Mondevergue (78).

Ce Prédécelfeur , que fes vertus avoicnt fait regreter , demeura dans l'Iflc

affez long-tems pour jouir de la douceur d'une comparaifon dont il rempor-
toit tout l'avantage. Il ne fe rembarqua qu'au mois de Février 1671 , fans

autre chagrin que celui de ne pas être accompagné de la Café ("*
) , que fon

nouvel emploi attachoit pour toute fa vie à Madagafcar. Mais il ne prevoyoit

pas le fort qui l'attendoit en France. Perwlant fa route , il ne s'apperçut pas

qu'il étoit obfervé par quatre Gardes , qui avoient ordre de ne pas lui per-

mettre de quitter le Vaifleau. En arrivant au Port Louis , il trouva un Commif-
faire nommé pour lui denvtnder compte de fon adminiflration. Après quelque*

difcuHions , dont le détail ell ignoré , on lui lailla le choix du Château de Sau-

tant ou de celui d'Angers , cbnt on lui déclara que le Roi lui faifoit une
prifon. Il mourut au Château de Saumur , fans avoir pîi obtenir la liberté de
le préfenter au Roi y qui lui connoiifoit autant d& fagelfe que de valeur. Se

qui l'auroit écouté plus favorablement qu'une troupe de Marchands & de Fi-

nanciers déchaînés contre lui (79).

Son départ avoit femblé porter le dernier coup à l'établiiTement de Mada-
gafcar. La Haie reconnoilTant bientôt que fon haoileté & fon pouvoir étoient

bridés par des redbrts fccrets, qui ne lui permettroient jamais d'y être le

maître abfolu , prie le parti d'y laifler l'empire à ceux qui en avoient joui les

premiers, & de pafler avec fa Flotte à Mafcaregne ^ qui commençoit à fe

nommer Vljle di Bourbon (**). Mais il s'y fit accompagner de tous les Officiers

qu'il avoit amenés de France. Ainfi i'IJk Dauphiiu , pour laquelle on avoit

formé en France de fi glorieux projets , fut prefqu'entierement abandonnée

par le Roi , comme elle l'avoic été par la Compagnie (80). Il n'y relia que

ceux qui avoient commandé pour M. le Maréchal de la Meilleraie , avec

les anciens François , & quelques Miflîonnaires que leur ze'c y retint. De la

Haie étant arrivé devant l'ifle de Bourbon le premier de Mai 1671 , fit rc-

connoîcre fon autorité dans l'habitation de Saint Denis , qui avoit été formée

au mois d'Août 166^ (-j-), & publia, comme à Madagafcar, ramniftie& les

Ordonnances du Roi. Celle qui rcgardoit la chafle fut exécutée fi rigoureu-

fement , que trois François ayant été pris danscet exercice , on les fit tirer au

billet. Un Gentilhomme, fur qui le fort tomba , fut attaché au tronc d'un ar-

bre, pour y être paiTé par les armes. Cependant les fufiliers avoient ordre de

tirer en l'air, pour lui donner feulement toute la peur. Mais elle fit tant d'im-

prefllion fur lui, qu'il en mourut bientôt (81).

(78) Page }8i.
^

( * ) Voyez fa mort , à la fin de la Def-

crîption.

(79) Pages Î78& ?79-
(**) Elle le goitoit dtja da tcmsdeFla-

cout.

(80) Page îSj.

( f ) Voyez ci-dcflus la Relation de Rcn*

nefort.

(81) Le Journal du Voyage de M. de la

Haie dit que c'ctoit pour avoir vole des fiuicB

dans les jardins du Roi..
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La Compagnie des Indes Orientales avoir renoncé fi abfolument à Vlûe mondt;
de Madagascar , que dans la crainte de donner quelque jaloufie au nouveau

gouvernement, elle avoir défendu à fes Vaiflcaux d'y aborder mcme pour

taire de l'eau. Son EtablilTement favori étoit alors à Surate « où , depuis la

mort de Paye , elle avoit envoyé deux Directeurs généraux ,nori;més B/ot &
Gueflon. Caron , qui l'ctoit encore , tut rappelle en France , fous prétexte qu'on

y avoit befoin de fes lumières pour la continuation d'une ii grande entre-

prife , mais en effet pour rendre compte de fa conduite « fur les plaintrs que

Joubcrt avoit portées contre lui. Mais fon VailTeau en ayant rencontré un au-

tre , donc le Capitaine lui infpira des craintes , il voulut entrer dans la

rivière de Lilbonne , pour fe mettre à couvert du rellèntiment de (ts Maî-

tres. Lorfqu'il fe croyoit prêt à defcendre au rivage , après avoir été vifitc

de la part de M. de Saint Romain , alors AmbalFadeur de France à la Cour
de Portugal , fon bâtiment fut pouiTé contre un rocher qui le brifa. Il y périt ,

avec toutes les richelfes qu'il apportoit des Indes (8z).

La Haie , qui avoit apporte de France des préfens pour le Grand Mogol

,

fit le voyage de Surate avec fa Flotte , dans le delïèin de fe rendre à Deli pour

les préfcnter lui-même. Il fut extrêmement mortifié d'y trouver, entre les mains ""Jf'''

d'un Diredeur de la Compagnie, l'ordre de les remettreau Comptoir François.

Ces préfens confiftoienc en un caroflè magnifique, une chaife à porteurs, de très-

belles tapiflèries, quelques pièces de canon , & diverfes étoffes très-riches. Mais
un obflacle qu'on nous laiilè ignorer ayant empêché le Directeur d'exécuter

fa comraiflion , ils demeurèrent dans la loge de Surate , où ils étoienc encore

lorfque cette Relation fut publiée (85). La Haie continua fon voyage dans

plufieurs parties des Indes. Nous en avons le Journal , qui fuivra immédia-
tement cet article. Mais on n'y trouve rien qui aie rapport à la fituation où il

avoit laiffé le Fort Dauphin *, & c'ed par d'autres voies ,que l'Edireur du voyage

de Mondevergue s'efl procuré de trilles éclairciflèmens fur le fort des Fran-

çois du Fort Dauphin ((^4).

>• L'Amiral de la Haie , dit-il , pafTanc par Madagafcar à fon retour de
^* Saint Thomé , envoya une chaloupe au Fore Dauphin , pour s'informer

»> de ce qui s'y étoit pafle di^puis fon départ. On n'y trouva que des Nègres , '^''iii'!

•> qui parurent furpris que des François leur demandaflent où étoient les

»» François. Ils répondirent*, vous ne ^avcz donc pas que les Hollandois font

»» defcendus ici , qu'ils en ont tué une partie, & qu'ils ootifait .pa0èrle reftc

»» fur leurs Vaifïèaux. Ces Nègres traitèrent fort bien les gens de la chaloupe

f* & leur firent préfent de divers;rAfi'aîchifTèine«is pour M. de la Haie. Mais
*> depuis, un Capitaine François allant à Surateéc paifanc k la vue du^Fort

•» Dauphin , le fit reconnoître pat uiïe chaloupe , dpnt la plupart des matelots
M furent lués à coups de zagaies par les Î4égrés.' L'è récit de M. de la Haie a
M donné lieu à l'opinion qui s'efl répandue, que pendant la guerre de la

» France avec la Hollande , les, Hollandois avoient dérruir rEtabliffemenc

f des François dans cette Ifle. Mahl^s gens de cet Amiral avoient été trom-

VfR- I

Ecbîrci/n-nifiie

fur Ijs Franv'is

ntlcs au i'uil

hin.

(!i) Pages }8j&fui7,

(«3J Page lU.

V
(84) A la fin de l'Ouvagc , pages 387 &

fttivaaccs.
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" Fut entièrement abandonnée (S 5).

>» Un Capitaine , nommé le B. . , commandant un houcre , dans lequel ït

« paflbit , à rille de Bourbon , de jeunes filles tirées des Hôpitaux de Paris

,

» voulut aborder auparavant à Madagafcar, dans l'efpérance d'y vendre à

» plus haut prix des eaux-de-vie dont il étoit charge , & de rendre fon Com-
M merce plus prompt & plus avantageux. Il s'avifa de publier qu'on n'y ver-

» roit plus de Vainèaux du Roi , noniplus que de la Compagnie. Son eau-de-
» vie mt vendue fort cher. Cependant les Millionnaires le difpofoient fecre-

" tement à s'embarquer dans le houcre, où le Capitaine leur avoit promis
» de les recevoir. Mais ce bâtiment fut fi furieufement agité dans la rade

,

» que s'étant brifé fur la côte, tous ceux qui fe fauverent du naufrage fc

» virent dans la nécelfité de demeurer au Fort. Les filles avoienc été mifes X

*» terre; de forte qu'il n'en petit aucune.

» On vit arriver, peu de tems après, un grand Vaiflèau qui alloit à Sa-
•> rate , & qui reçut à bord non-feulement les Mifllionnaires, mais tous ceux
»> qui voulurent quitter l'Ifle. Le Gouverneur même , nommé Je la Bretejchc

& gendre du fameux de la Café, qui étoit mort (8tf}, y mit fa femme,
» fes belles-focurs & le refte de fa famille. Chamargou , qui avoit maintenu
» fi long-tems fon autorité dans Tlfle , avoit payé aufli le dernier tribut à la

M nature. Il avoit lailfé deux enfans naturels , que les Millionnaires conduifi-

» rent en France.

»' Lorfque ce Vaiflèau fe difpofoit à lever l'ancre , il fe faifoit dans l'Ifle

»* un Traité pernicieux pour le refte de l'Etabliflèment. La guerre étant al-

w lumée depuis quelque-tems entre Dian Manangue , fouteim de plufieurs

M Grands , & d'autres Nègres dont la BretefcJTe avoit embrafle le parti , les

»» alliés des François, qui les voyoicnt partir fucceflîvement de l'Ifle, fe dé-

M terminèrent à faire fecretement leur accord avec Dian Manangue , dans la

» crainte d'être accablés fans reflburce lorfqu'ils auroient perdu lens pro-

» teébeurs. La même raifon rendit les domeftiques Nègres des habitations

*> Françoifes , faciles à fuborner. Ces perfides, qu'on nommoic ordinaire-

» ment Marmittes , égorgèrent tous les François qu'ils purent furprendre.

» Heureufement pour les autres, le Navire étoit encore dans la rade. Ayant
M été averti par un fignal , il envoya fa chaloupe au pied du Fort Dauphin

,

w pour recevoir les miférables reftes de ce fameux ËtaDliflèment.

More tie La »
Cafc & Ae Cha-

Fin tragique «le

rEtahliflc;nent

François à Ma-
«lugalcar.

(8j) Voynscî-Hcflousiadefcrîptîon, vers

la fin. On verra dans la fuite comment les

Tiançois y font retournés.

{96) L'Auteur ajoute , que les ^latie pre-

miers Commandaiis de rifle Je Bourbon ont
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DESCRIPTION
DE L*IsLE DE MADAGASCAR,

S'I
L y a quelque fond à faire fur la fidélirc d'un Ecrivain , c'eft particu-

lièrement dans les circonftances où cette defcription fut compofcc. Ren-

nefort , qui l'envoya , de Madagafcar mcme , à la Compagnie des Indes , avoic

non - feulement à foutenir l'opinion qui l'avoir fait nommer Secrétaire du
Confeil , mais encore â redouter la critique des anciens François de l'irie

,

qui auroient pris plailir à démentir fon témoignage. On peut donc fuppofer

hardiment qu elle n'a pas befoin d'autre recommandation. Celle de Vincent

/« Blanc a toujours pafTé pour fabuleufe , & n'eft fondée d'ailleurs que fur le

rappots d'autrui. François Cauche, qui a publié en 1^51 une Hiftoire de Ma-
dagafcar , n'en avoir connu qu'un canton par fes propres yeux, & tenoit tout

le refte de divers matelots, aulli peu capables de faire de juftes obfervations

que de les écrire. Flacour, Diredteur général de la Compagnie de l'Orient,

divtrs£v,ii'.v:rri.

ipçonnê d avoir embelli Ion fuj

diter le nouvel EtabUlfement. Cependant comme il y auroit de l'injuftice à

f)oulîer ce foupçon plus loin , fon témoignage doit avoir quelque poids dans

es parties du moins qui regardent l'Hiftoire Naturelle , à laquelle il paroîc

s'être attaché avec quelque foin.

L'Ifle connue fous les différens noms, de Madagafcar , qu'elle porte dans

les Relations de Marco Polo ; de Saint Laurent , que les Portugais lui donnè-

rent après l'avoir découverte le jour de cette Fête, en 1492 } de Madtcajfe,

que lui donnent fes habitans naturels , & à'Ifle Dauphim que les François lui

ont donné en i66^{*)t eft fituée le long des côtes orienrales d'Afrique. Elle

s'étend depuis onze jufqu'à vingt-cinq degrés cinquante minutes de latitude

méridionale , qui font trois cens trente-fix lieues Françoifes de longueur. Sa

plus grande largeur eft de cent vingt lieues, & fa circonférence d'environ

nuit cens (87). C'eft la plus grande Ifle de toutes les mets connues. Elle z
été vifîtée de toutes les Nations de l'Europe , qui poulTcnt leur navigation au-

delà de l'Equateur, particulièrement des Portugais, des Anelois & des Hol-

landois j mais il paroît que les difficultés qu'ils ont trouvres à s'en rendre

maîtres , on à s'y établir , leur en ont fait abandonner le deffèin (88).

Sa pointe, au Sud, s'élargit vers le Cap de Bonnc-Efpérance ;& celle dii Nord,

beaucoup plus étroite, fe courbe vers la mer àç% Indes. Cette terre eft extrê-

mement relevée par des montagnes fort droites & fort hautes. Mais on y
voit de très-agréables plaines , & de grands bois toujours verds , dont les ar-

bres font fi durs que la coignée s'émoufTe au premier coup. Il faut vingt an-

nées à leurs rejettons , pour atteindre à la groueur du bras. On trouve dan$ les>

Situation

j;raiidcuv Uc

"le.
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tiêt général*

du pays.

(*) Elle eft nommifc Memuthias fax Vto- parles Arabes,

lomée ; Cirné , fuiyant quelques-uns, par (87) Pages 44 & iig.

Iline i S^m»*/»/ par le Gcogiaphe Nubien & (ï») Page 4;..
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bois quantité de folfes, où l'amas des feuilles Se des branchages fc corrom-
pant avec l'eau de pluie, engendre une pourriture qui infeftc l'air, & qui
rend Ici habitations voifines allez mal faines aux Etrangers. Cependant les ci-

tronieis, les orangers & les grenadiers n'en croillcnt pas moins en abondance.
Ils fc mêlent avec d'autres arbres , dont les Heuis relfcmblent au Jafmin d'Ef-

p.»gne i ôc ce mclange for.ne naturellement des berceaux qui furpallènt la rc-

uularitc de l'art. Ces beaux lieux font plus fréquens à quelques milles des
bords de la meri& le fable délié, que le vent y fouâle, e(l propre à les en-
ticcenir dans leur beauté (89).

L'ifle eft arrofée dans toutes fes parties par de grandes rivières, & par un
grand nombre de fontaines , dont les eaux lont meilleures que celles de France.

K .«brc do» h»" On y voit des Villes, des Bourgs Se des Villages. Cependant le nombre de
"""*•

fes habitans n'eft pas proportionné à fon étendue ( * }. On n'en compte pas plus

de feizecens mille, tous Noirs, à l'exception de ceux d'une petite l'rovince

au-delfus des MatataneSj 6c de la plupart des Grands, qui étant defcendus des

Arabes confervent encore quelque cnofe de leur teint i mais il noircit infen-

fiblement & chaque génération y apporte quelque différence (yo).

Les Madagafcarois , ou les Madecajfes ^ font grands , agiles , & d'une con-

tenance ficre. Ils fçavent prendre un air riant , fous lequel ils cachent le fond
d'un grand delTein ou d'une forte paifion , avec autant d'art que les plus

grands fourbes de l'Europe. Ils font capables d'arts Se de fciences. Il y a peu
de métiers en Europe , dont ils n'ayent du moins des idées grolîjeres, & qu'ils

n'exercent avec utilité. Ils écrivent en cataûeres arabefques , de la droite à la

gauche. Us s'appliquent à l'aftrologie , & leurs prédidions fe font par des points

nombres , qui rellemblent beaucoup à la Nomancie & à la roue de Pytha-

gore. Les femmes y font bien faites, & d'une complexion fort amoureufe.

L'Auteur leur attribue de la bonne mine Se de la beauté , des yeux brillans,

des dents admirables , une peau fort douce , mais fort noire : Se qui vou-

dra, dit-il, confidérer fans prévention que ce noir eft inaltérable & n'a pas

les inégalités des teints blancs , y trouvera une beauté plus conftante ; elles

font d'ailleurs fort propres. Elles fe fervent de la pâte dont on a parlé à l'oc-

cafion de Dian Nong, & leur parure eft celle qu'on a repréfentée dans le mcmc
article (91).

Elles ont quelquefois des amans , qu'elles aiment avec autant de fidélité

que de tendrelTe. Le Commandant François de l'Ifle de Sainte Marie en avoir

epoufé une , qu'il furprit avec un Nègre. Il employa la double autorité de

Gouverneur & de mari pour faire attacher le Nègre à un arbre , où il le fit

percer de quatre coups de zagaie. On le crut mort. La Dame eut le foin d'en-

voyer rcconnoître s'il l'étoit effedivement ; & lui ayant trouve quelque refte

de force , elle lui fauva la vie , en faifant mettre dans fes plaies des blancs

de poule écorchée vive (91). Les Infulaires ont beaucoup de coraplaifance

pour les femmes. Jamais ils ne marquent de colère ni de trifteffe en leur pré-

Figure des fmi
mes.

EltfS font ca-

paoles lie icii-

iticlle & «k fidé-

lité.

{89) Page 118.

( *
) Flacour nomme pluficurs Provinces &

divcrfes rivières ( ^. 4 gj» fmv. ) ; mais avec

peu <i'exa(^itu(ie dans les grandeurs & les divi-

uous. C'cd néaumoins ce qu'ua a de plus dé-

taillé fur !a Géographie de rifle.

(90) Page 117. ' '
'

(91) Page ii8. Voyez cl-^flus laUeU-;

tion de Rennefort.

Ijn) Page i>0,
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fcncc. Ils y trouvenc au contraire une fource de joie, qui les dlfpofe toujours

à )oucr,à chanter ifc à danlcr. Enfui, là comme dans tous les pays du mon-
de , les femmes font le charme de l'ennui , le foula^cment des plus grandes

fatigues, la plus agréable moitié de la fociétc , Se la confolacion de ceux c|ui

font maltraités par rin)un:ice ou par la cruauté des hommes , qui fe traitent

mutuellement comme des tygres.

Une raifon qui s'oppofe beaucoup à la multiplication des habitans ,eft l'u-

fa^ie établi dans l'Irte , de dillinc'ucr des jours heureux ik. malheureux pour 'i'"^^'-^" '''"' "'''*

la naillance des entans , Se d abandonner impitoyablement ceux qui n arrivent

pas au monde dans un jour heureux. Les autres , au contraire , font reçus

comme les favoris du Ciel. Ils font laves dans quelque eau courante 8c foi-

gneufenienc nourris par leurs mères , qui les portent fur leur dos dans une
toile. Celles qui ont lesmammellcs alTèz longues, les donnent par-dciï'us l'é-

paule. Celles qui les ont plus courtes, portent leurs enfans devant elles. On
trouve i Madagafcar , comme au Cap-Verd , des meies Se des nourrices qui

n'ont pas plus de dix ans. Elles font un mois fans forcir , après leurs couches
\

& deux mois après elles portent, pour marque de leur délivrance, un petit

ballet de feuilles de latanicr. A l'égard des mariages, on ne fjit aucune in-

formation fur la conduite des filles. Elles ont la liberté de difpofer de leurs

faveurs. Un Grand époufe ordinairement quatre femmes, qui ibnt logées l'é-

parément , par^e qu'il leur eft difficile de s'accorder fur un in:erèt aulli fenfi-

ble que l'afFedion de leur mari. Un Infulairc ,qui veut fe marier, demande une
fille à fes païens , & leur donne , pour l'obtenir , des bœufs , des moutons

,

des manilles d'or Se d'argent , ou d'autres richelFes proportionnées à fon rang.

La religion n'entre pour rien dans les cérémonies du mariage (y 3).

On voit, à Madagafcar, des femmes qui fortent de l'ordre commun par

leur courage & par leurs vertus. Les Annales du pays cclcbient une Dian-Rc-
na y qui fit h conquête de l'Irte, & dont l'hiftoire eil: écrite. Dian-Nong

,

maîtrelfe ou femme de La Cujè , otfre mille exemples de géncrofité Se de cou-

e. Elle l'avoit fuivi plufieurs fois à la euerre. Il lui avoit dû plus d'

&farugrs

Mad .'.Jl— r.

ta une

Loix Si Jtifllcc.

fois la vie. Chamargou, qui cherchoit à le faire périr, avoit payé des Nègres

pour rafTairiner. Ils le furprirent endormi Se fans gardes , dans fa propre mai-

fon, où ils auroient pénétré jufqu'à lui , fi Dian-Nong, la zagaie à la main,

ne fe tùt mife en état de les arrêter Se ne lui eût donné le tems de fe recon-

noître. Elle l'avoit fauve dans une autre occafion , où elle fut blelFée en com-
battant généreufement pour fa défenfe (94).

Les habitans de Madagafcar ont des loix, dont ils ne connolfTènt pas Po-

rigine, mais qui s'obfervent avec beaucoup d'uniformité dans routes les par-

tics de riile. On perce les mains aux voleurs. On coupe la tête aux meur-

triers , avec des fers de zagaie. C'eft le Rohundrian , ou le Grand de la Pro-

vince, qui juge avec les Chefs de chaque Village. Il ne prend rien pour le

procès d'un criminel , Se croit gagner allez de purger le pays d'un Icélérat.

Mais, dans les caufes civiles, on lui amené, pour fon droit, un nombre de

beftiaux proportionné à l'importance du procès.

Le valTal ne peut jamais fe difpenfer de fuivre fon Chef à la guerre. Il fuit ta bravoure tît?'

lorfqu'il le voit fuir ou tomber d'un coup mortel. Il fe préfente aux coups avec
^^(^^^^

(jj) Page 151. (i>4) Page 13.,.
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courage , lorfqu'il eft animé par l'exemple -, & fi la more eft inévitable , il la

reçoit fans murmure. Auflî la fuite d'une armée de Nègres commence-c-elle

toujours par leurs Chefs j Se de-là vient que les mcmes combattans qui tour-

noient le dos au premier effort des François , devenoient au contraire braves

& réfolus fous leur conduite. Si le Grand eft vainqueur, la cruauté eft le pre-

mier effet de fa vidoire. H extermine ordinairement la race de fon ennemi. S'il

eft vaincu & que fon ennemi lui lailfe la vie, il meurt quelquefois de honte &
de chagrin (95).

Les Villes font ordinairement d'environ mille cafés. Elles font entourées

d'un fofTé large & profond de fix pieds , & d'une forte paliflade fur la crête

interieuie. Le Donac , ou la malfon du Seigneur , s'élève au-defliis des au-

tres , quoiqu'elle ne foit bâtie que de planches & couverte de feuilles , com-
me celles de fes plus vils Sujets. Apres le coucher du foleil , tous les habitans

nui ne font pas arrêtés par l'âge ou la maladie s'afïèmblent autour du Donac

,

pour danfer & poufïer des cris de joie. Ils battent la terre de la plante des

pieds , avec un air d'emportement qui effraie les Etrangers. Ils chantent ou ra-

content , en heurlant , les exploits de leurs ancêtres. Ils exaltent la valeur de leur

Prince. Ils lui prédifent toutes fortes de profperités. Les femmes danfent en

rond , au fon d'un Inftrument compofé d'une groflè canne , avec des filets qui

fervent de corde. Elles en jouent prefque toutes, en fe l'appuyant fur la mam-
melle gauche , qu'elles font entrer dans une demie-caleballe attachée au bout

de la canne. Elles touchent les cordes de la main droite , & le fon eft accompa-

gné de leur chant (95}.

Les cafés , ou les hutes communes , refïemblent à celles du Cap-Verd \ c'eft-

â-dire , qu'elles font fi baffes qu'on ne peut s'y tenir debout. Les Bourgs n'ont

pour défenfe qu'une paliflade de pieux. Les Villages font fans pieux & fans

foffés. Quelquefois même ils changent de fituation. Quatre Nègres élèvent

facilement une café & la tranfportent fur leurs épaules. Mais les ufages y
font les mêmes que dans les Villes. Lorfqu'un Seigneur en vifite un autre ,

celui qui reçoit cet honneur prête à fon hôte celle de fes femmes pour laquelle

il lui remarque du goût, & cefcroit lui faire un infigne affront que de ne pas

s'en fervir. Les richelfes de l'Ifle confîftent en troupeaux, dont le foin re-

garde les hommes ; comme celui de cultiver le riz & les racines eft aban-

donné aux femmes. Elles fe fervent d'un bâton pour faire un trou en terre , à

côté du gros orteil de leur pied droit. Elles y laifiènt tomber les grains de ixj. \

ou , s'ils s'en écartent en tombant , elles les y pouflent avec le même orteil.

Les racines fe plantent de même. C'eft une occupation commune aux deux

{çxt.% a de faire des pagneS ou des tapis de coton , qu'ils tpignent de diverfes

couleurs. Us n'ont pas de métiers dreffés ; mais étendant leurs filets à terre , ils

y paflènt d'autres filets , avec de petits bâtons qu'ils lèvent & qu'ils baiflfènt.

L'or, l'argent & les pierres précieufes n'ont d'ulage , p^wii eux , que pour l'or-

nement des femmes (97).

Leur nourriture ordinaire fe réduit au lait de vaches , au riz & aux racines.

S'ils mangent quelques pièces de bœuf rôti , ce n'eft qu'aux jours de fête ou

de grande cérémonie. Ils les rôtllTènt avec la peau , après l'avoir nettoyée,

comme on nettoie celle de porc. Leur liqueur chérie eft une efpece d'hydro*

(j>j) Pageu8. fiXî) Page ït/. (j>7) P?gc iitf.
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mcl , compofé de trois quarts d'eau & d'un quart de miel qu'ils font bouillir Description
)&: ccumcr , & qu'ils coaicivent dans de grands vairteaux de terre noire. Elle

y acquiert un goût fort agréable , mais nuilible à l'eftomac des François. Us

font aullî un vin de cannes de fucre & de bananes. Le premier eft plus fort

que leur liqueur de mieli & l'autre n'a que de l'agrément , fans aucune (98)

force.

L'habit le plus fomptueux d'un MadecafTe cft un pagne fur les épaules, &
un autre qui le couvre de la ceinture aux genoux j avec des femelles de cuir

pour iàndales, & une forte de panier fur la tête. Les gens du commun ne

portent , comme la plupart des Nègres d'Afrique , qu'un petit morceau de

toiL par devant, & un autre derrière i ou uneceinture, dont les deux bouts ne;i-

dei ' & les couvrent fort mal.
On a vu, dans la Relation du premier voyage des Hollandois, comment Leur Reiîgioa»

«es Infulaires enterrent leurs Morts-, & dans celle de Rei nefort, quel refpeâ:

ils ont pour les tombeaux. Mais ils ne joignent nulle pratique de religion à

ces devoirs funèbres. Us n'ont d'-^illeurs aucun Templt , ni d'autre Divinité

connue que celle qu'ils fe font chacun dans leur café , Se qui eft une efpeco

de grillon qu'ils nourrilTent au fond d'un grand panier , dans lequel ils met-
tent aulîi ce qu'ils ont de plus précieux. Us donnent à cet aflèmblage le nom
de leur Oly. Us danfent autour , avec un emportement qui teflcmble à la fu-

reur ; & lorfqu'ils fe croient infpirés de cet Oly, ils exécutent courageufe-

ment ce qui fe p:éfente à leur imagination. Quoiqu'ils n'aient pas d'autres

d]]

fables ridicules. Ctj.endant l'ufage de la circoncifion , qu'on croit générale- C^r«?monîe Je

ment répandu dans l'Ifle, ne laide aucun doute que des Juifs ou des Mahomé-
ians n'y aient porté quelques lumières de religion. Cette cérémonie fe fait de
trois en trois ans. On bâtit, dans chaque Ville , une halle élevée fur des piliers

de bois & ceinte de pieux en palilTade. Le Grand , après avoir égorgé un tau-

reau , dont il répand lefang autour de cet efpace avec du vin de miel , ouvre
Ja palilTade ôc plante à cette ouverture un bananier chargé de fes feuilles &
de fes fruits , auquel il fufpend une ceinture teinte du même fang. Ce lieu

padè alors pour facré. On n'en approche qu'avec refpcâ: , & ce fentiment

ipermet encore moins d'y entrer. Les pères desenfans , qui doivent être circon-

cis , jeune, r pendant les huit premiers jours de la Lune de Mars i & pour der-
nier adle de cette pénitence , ils les promènent dans les rues fur leurs épau-
les , enveloppés dans leurs pagnes. Les jeunes gens à marier fuivent la procef-
iion , armés de leurs zagaies , dont ils font des geftes mcnaçans comme s'ils

alloient au combat. Après avoir tourné trois fois autour du lieu facré , ils

s'arrêtent devant l'ouverture i où , fe féparant en deux troupes , ils s'exercent

par de feintes attaques jufqu'à ce qu'ils tombent de laflîtude fur des nattes
qu'on leur a préparées. Le lendemain , un Prêtre , dont l'office eft de chalFer

les mauvais Efprits desenfans, court en furieux dans chaque café, menace

(9$) Uid.Scp. 117,

Tome yilL
{99) Page I}}.
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les Efprits, les force de fortir Se de fe réfugier dans un poulet qui eft Hé à la

porte du Grand , & qu'il écrafe. Enfuice les pères Se ks mères fe préfenteitt

au Grand, avec autant de bœufs Se de poulets noirs qu'il y a d'enfans , & le

prient de nommer le jour de la circoncilîon. Ce jour arrive. Le Grand , aflis

à l'entrée de la halle , fur une •able couverte de pagnes , reçoit les offrandes dts

mères. Il entre dans la halle. Il fe place au centre , Se les pères lui prcfentenc

leurs enfans fur une pierre fort polie , qui fert de théâtre à l'opération. Chaque
père égorge au(fi-tôt fon poulet , dont il fait diftiller le fang fur la plaie de
l'enfant. La mère trempe du coton dans le fang du poulet Se dans celui du
bœuf, qu'on égorge aulli , Se le lie fur la blellure ( i ). Si l'on compare cette

cérémonie avec celle des Nègres d'Afrique, on y trouvera fi peu de différen-

ce , qu'elles doivent venir de la même fource ( i ).

Rennefort , furpris de ne pas trouver des principes de religion plus déve-

loppés dans les habitans de Madagafcar , voulut Içavoir d'un de leurs Sça-

vans , fur quoi il fondoic l'adoration d'un aulli vil animal que celui qu'ils

nourrilTent dans leurs olys. VOmhiaJfe , tel eft le nom par lequel on les dif-

tingue , lui répondit fort gravement que dans le fujet ils refpedoient le prin-

cipe , Se qu'il falloir déterminer un fujet pour fixer l'efprit. Cette réponfe

caufa de l'admiration à Rennefort. Mais £c rappellent les rêveries des Egyp-

tiens Se de tant d'autres Peuples , il demanda à l'OmbialFe fi le Soleil ne lui

paroilTbit pas plus adorable que fon Grillon. Il me le paioît autant , lui die

iC Prêtre Nègre :0e ramaffant un caillou; dans cette pierre que tu vois , ajou-

ta-t-il , le Soleil eft tout entier. Pour expliquer cette doétrine , il continua

de lui dire , que plus l'objet paroilfoit humble , plus il repréfenroit le vérita-

ble Etre i que la Nature s'ouvroit pour s'expliquer elle-même ; qu'un rayon

de la lumière qui anime ce véritable Etre, s'épanchant de tous cotés , pénetroic

tous les fujets ; qu'il y avoit à la vérité moins d'éclat dans les fujets les plus

fimples i mais que par cette raifon même il y avoit plus de fa vertu , & un

certain amas du principe qui s'y pouvoir recueillir plus facilement. Il refufa

de donner plus d'étendue à fon explication ; mais il foutint qu'on pouvoir

donner à une figure la vertu du véritable Etre. Rennefort lui demanda, en

riant , s'il fçavoii quelque fecret qui pût l'empêcher de fe noyer lorfqu'il re-

tourneroit en France. L'Ombialïe lui donna un morceau de fer rond & plat,

de la grandeur d'un quart-d'écu , fur lequel étoient fept fois trois pointes , &
quelques caractères Arabes , en l'alTurant qu'aufli long-tems qu'il le porteroic

fur lui , il n'avoir rien à craindre de l'eau pour fa perfonne. Rennefort avoue

qu'il portoit ce talifman lorfque fon Vaifteau périt dans la Manche ; mais il ne

veut pas qu'on le foupçonne de lui avoir attribué fon falut ( 3 ).

Il n'y a point de pays connu , où les bœufs Se les vaches foient en auflt grand

nombre qu'à Madagafcar. On en diftingue trois efpeces *, l'une , qui a les

cornes telles qu'on les voit communément en France ; une autre qui les a pen-

dantes; Se la troifiéme ,
qui n'en a point. Mais les trois efpeces ont une bolTè

de graiffe entre les épaules Se le col. Les moutons ont la queue large d'un

demi-pied , Se traînante jufqu'à tevre. On trouve par-tout des porcs fauvages

( I ) Pages i}i & iH- fiémc Tome de ce Recueil,

(i) Voyez la Relation de Moorc, au troi- ( j ) Pages ij4 8cijj.
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& privés , Se quantité de cabris , quoique i'Ifle foit infeftée par des animaux DtscRirtioM
que les habitans nomment Fara/es , de la nature du loup, mais encore plus de Mada-

voraces. Oneft obligé d'entretenir, nuitôc jour du feu dans les cafés, pour gascaju

en éloigner de fi dangereux ennemis. Entre plufieurs efpeces de finges , il s'en

trouve une qui n'eft pas moins redoutable, du moins dans les lieux qui en

font peuplés. Un chalfeur François , attaqué par une troupe de ces méchans
animaux , n'eut l'obligation de fa vie qu'à fon chien (4). Les Infulaires

croient en général que les finges font une efpece d'hommes fainéans , qui ne

veulent pas prendre la peine de fe bâtir des cafés. Les crocodiles font com-
muns dans les rivières de I'Ifle , d'où ils fe répandent dans les étangs. On
trouve dans les forêts quantité de chats fauvages , qui ne font pas moins ti-

mides que nos lièvres. Les chiens & les porc-épis y font en abondance. On y
rencontre une infinité de couleuvres , quelques-unes auflS grofles que la cuif-

fe,mais fans aucune qualité nuifible. Rennefort, après avoir confirmé pat

fon expérience que les caméléons prennent la couleur de l'objet fur lequel ils

font pofés , ajoute qu'elle leur entre par les yeux, comme un petit filet de vin

<jai tombe dans un verre le rougit peu à peu ( 5 ).

Les rivières & les étangs de Madagafcar font remplis de poiflon , & fes cô- Rîvicres & £
tes maritimes offrent une abondance continuelle de raies , de folles , de do-

""^*'

rades , de rougets , de turbots & de bonites. Les huîtres y font de la grandeur

de la main , mais d'un gcût douçâtre , qui les rend moins agréables que les

nôtres ( 6 ).

On y trouve des perdrix rouges & grifes, plus petites de moitié que celles
O'^e»"»'

de France & moins fucculentes -, des tourterelles , des ramiers , un nombre
infini de canards & de farcelles ; des perroquets gris , dont les jeunes font

d'un goût plus exquis que les ramiers & les tourterelles ; des faifans , des pou-

les pintades & des poules communes *, des poulets-d'inde , dont la race y efl:

venue de l'Europe ; des oifeaux de la grandeur du cygne , que les François

nomment F/amans d'après les Portugais , qui les ont nommés Flamingos, Le
nombre des petits oifeaux y eft infini , & leur ramage véritablement délicieux.

Les mouches à miel & les vers à foie travaillent fur prefque tous les arbres \

les mouches , dans une forte de ruches , qu'elles fe bâtifTènt fur de fortes

branches, & quelquefois dans le creux des troncs •, les vers à foie , dans leurs

coques, donr tous les branchages font chargés (7).
Placeur , qui s'étoit appliqué particulièrement à l'Hiiloire naturelle de A""" anïmnut

I'Ifle, nomme quantité d'autres animaux, & s'attache plus foigneufement à cout.*^

*''"

leur defcription ( S ).

Le Tendrac eft une efpece de porc-épi , dont les Infulaires trouvent la chair LeTcndrac,

excellente, quoique Flacour, qui la trouvoit fade, longue & mollaflè , n'en

ait jamais pu manger. Ces animaux dorment fix mois, pendant lefquels ils

s'enterrent dans des trous aflèz profonds , où ils ne prennent aucune nourri-

ture. Leur poil , qui eft aufli piquant que celui du hérifTon , tombe alors , &
renaît lorfqu'ils fe réveillent.

(4.) P,i2;c 119.

( j ) Pa^e 1 10.

(/ ) Uiiiem.

(7} ^^S^s *^0' '^'* Voyez la Relation

du premier voyat^c des Hollandois.

( 8 ) Hilloire de l'Idc de Madagafcar , pa^
gesi;i âcruivames.

G g g g i
j
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~ Le Fojfa eft une forte de blereau , qui mange les poules. Sa chair cft d'auflî

bon goût , lorfqu'il eft jeune , que celle du levraut.

Le Saca eft une efpece de chat-fauvage. Il s'en trouve de très beaux , qu'on
prend alFez facilement lorsqu'ils cherchent à s'accoupler avec les chats domef-
tiques. La plupart de ceux-ci ont la queue rccoquillée.

Le Vondjira eft un petit animal femblable à la belette > rouge-brun , qui
aime beaucoup le miel , 5c qui jette une odeur de mufc.

Le Falanouc eft la vraie civette. Cet animal eft fort commun dans i'Ifle ; &
dans plufieurs Provinces, les habitans en mangent la chair.

Le Tfitjibi cft une efpece d'écureuil gris , qui fe cache dans des trous d'ar-

bres , & qu'il eft- très-difficile d'apprivoifer.

Le Tretretretre eft un animal de la grandeur d'un veau de deux ans , qui a

la tète ronde & une face d'homme , les pieds de devant &c de derrière fem-
blables à ceux du finge , le poil frifé , la queue courte & les oreilles de l'hom-

me. IlrelFemble, dicFlacour, au Tanacht , décrit par Ambroife -Pare. C'eft

un animal fort folitaire > que les Infulaires évitent avec autant de foin qu'il

les fuit.

VAntatnha eft une iforte de grand chien farouche , qui a la tète ronde &
quelque rellemblance avec le léopard. Il dévore les hommes & les veaux. Sa-

retraite eft dans les montagnes les moins fréquentées , d'où il defcend pour

exercer fcs ravages.

Le Mangarfahoc eft un grand animal , qui a le pied rond comme le che-

val , & de longues oreilles. Lorfqu'il defcend des montagnes il voit à peine

devant lui , parce que fes oreilles lui cachent les yeux. Son cri eft celui d'un

âne. Flacour le prend pour un âne fauvage.

Le Breh eft une forte de grand cabri , fort fauvage , qui a une feule corne

fur le front.

Le Famocantrara eft un petit animal , aiTez femblable au lézard, qui vie

d'infedtes & qui fe rient attaché à l'écorce des arbres , où l'on a peine à l'ap-

percevoir. Il tient le goder ouvert ,. pour y recevoir des araignées & des mou-
ches, dont il fait fa nourriture. Au delfus du dos, de la queue, des jambes,

du col & à l'extrémité du mufeau , il a comme de petites pattes, ou des grif-

fés, qui lui fervent à s'attacher contre les arbres, mais qui n'empêchent poinc

qu'il ne faute très-rapidement fur la poitrine des Nègres, lorfqu'ils s'appro-

chent d'un arbre où il fe trouve. Ils le craignent beaucoup , parce qu'il fe

colle fi fortement fur leur peau, qu'ils ne peuvent s'en défaire qu'avec le fe-

cours d'un rafoir.

Le Mandouts eft une efpece de couleuvre , entre plufieurs autres qui ref-

femblent à celles de France : mais celle-ci eft de la grolleur de la cuilfe humai-

ne. Elle vit de rats , & de petits oifeaux qu'elle mange dans les nids.

Les marais & les eaux croupies font infeftés d'une efpece de fcorpîon , que

les beftiaux avallent quelquefois en buvant & qui leur caufe la mort.

L'infeéte qui fe nomme yancoho eft une forte d'araignée , qui a le ventre

gros , rond &c noir. La Nature n'a rien de plus dangereux. Un homme qui en

cft piqué , tombe auffi-tôt fans connoilTance. Flacour a vu des Nègres demeu-

rer deux jours en pamoifon & froids comme la glace , pour une piqûre fort

légère en apparence. Les remèdes des Infulaires font des décodions d'herbe&p.

& beaucoup de £bin à tenir le Malade près d'un grand feu>
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VJnacalifi eft une bête rampante , qui s'engendre entre l ecorce des arbres Description-
pourris , longue de cinq ou tix pouce», &c remplie de jambes comme la che-

nille. Elle e(l plate & menue. Elle a la peau très-dure. Son venin eft auiTi fub-

til que celui du fcorpion & du vancoho.

Les rats, les fouris , les cloportes , les perce-oreilles , lespunaifes & les autres

infeâes , qui font fort incommodes aux habitans de Madagafcar , leur eau-

fent moins de mal enfemble qu'une autre petite bète, qui fe nomme Acolalau ,

a(ïez femblable au barbou. Toutes les cales des Nègres en font remplies. Elle

ronge tout ce qui s'y trouve , meubles ôc habits. Sa nuiltiplication eft fur-

prenante. Quoiqu'elle foit d'abord très- petite, elle devient groffe comme le

pouce. Il lui croît enfin des aîles , qui ne la rendent pas plus dangereufe > mais'

qui en augmentent l'incommodité lorfqu elle commence à voler.

Entre diverfes fortes de vers , il y en a qui ont la tcte faite comme la mè-
che d'une tarriere , & qui percent le bois le plus dur en le rongeant. Ils font

un trou à mettre le doigt , de la groffeur de leur corps. D'autres , qui rongent

le bordage des navires , ont la tcte de la même forme , mais font couverts-

d'ccailles. Ils ne percent la planche qu'obliquement, fans en fortir jamais; ce

que Flacour regarde comme une grau de Dieu; parce qu'autrement, dit-il, il

n'y auroit point de navire qu'ils ne hftent couler à fond.

L'Anacandefefï une petite couleuvre , menue comme un tuyau de plume,
qui entre dans le fondement des hommes. Elle fe darde & fe glilfe fi promp-
tement, tandis qu'on fatisfait aux nécelfités communes, que h l'on perd un-

moment pour la retirer , elle entre dans le fondement , perce les inteftins &
eaufe des douleurs qui font fuivies de la mort.

Le Herechereche eft une mouche luifante, dont tous les bois font remplis, Hetecherecho.

comme d'autant de binettes de feu, qui forment un fpedtacle fingulier pen-

dant la nuit. Quelquefois elles s'attachent en grand nombre aux maifons. Fla-

cour crut un jour la fienne en feu \ mais ayant été défabufé, il ne trouva qu'un
fujet d'amufement & d'admiratioir dans ce qui avoit caufc fa frayeur. La va-

riété infinie des mouches, dans l'Ifle de Madagafcar, lui fit abandonner l'en-

treprife de les décrire. Entre plufieurs efpéces de fourmies , il y en a qui j
^^o""";'" qu?

donnent un miel tres-agreable. On en diftindte deux lortes ; 1 une ailee , qui

fait fon miel dans le creux des arbres; l'autre fans ailes , qui le fait dans de
groftes mottes de terre , no-.nmées Vontontams , élevées en pointe , dures , &
percées d'une infinité de trous , qui fervent de paifagçs à une multitude in*-

croyable de ces petits animaux
Les vers à ibie font de quatre fortes : r". ceux qui produifent une feule

cocque & qui reffemblent aux nôtres, avec cette différence que cette cocque
eft armée de petites épines, i". Ceux qui produifent quantité de petites coc-

ques enfermées dans une grande, qui en contient quelquetois plus de cinq,

cens. 5*'. Ceux qui font leur foie dans un arbre , nommé -<V«<ze<ï« , qui reflem-

ble au cyprès ôd qui croît au bord de la mer. Les cocques font feules , fufpen-

dues à un- petit filet , & couvertes, à l'cntour, de petit fétus des feuilles de
l'arbre. Cette foie eft la plivs fine & la plus forte. 4**. Enfin ceux qui font

kur foie fur un arbre , nommé le Fontaqu'ur , dans des petites cocques , qui

font aulfi feules. Flacour afiiire que dans l'Ifle de Sainte Marie , les habitans»

mangent ces vers > lorfqu'ils font en fèves , & qu'ils en jettent la foie.

G g g g iij

Quatre fortes

devers à foie.
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Ses obfervations cmbraflent aiilîi les oifeaux & les poiflbns. Mais dans le

nombre infini des efpéces » on ne s'arrêtera qu'à celles qui paroillènt particu-

lières à rifle (9).

En général les volailles font plus petites à Madagafcar qu'en France. Les
œufs ae poule n'y font pas plus gros qu'un œuf de pigeon. Quoiqu'il y aie

quantité de gros faifans, tels que les nôtres, on en diftingue une petite ef-

pece , qui a les plumes violettes , le bec rouge , & dont la chair eft excellente.

Les gros perroquets font noirs. Il s'en trouve de rouge-bruns*, mais fort pe-

tits \ & de verds, qui ne font pas plus gros qu'un paliereau.

Le FouUmem , ou l'oifeau de feu , a véritablement les plumes de la rou-

geur de i'écarlate. Sa beauté fait regretter la difficulté de l'élever. Il meurt ea
niver •, & fi l'on en met plufieurs enfcmble , ils s'entrcbattent continueU

iemenr.

Madagafcar a trois fortes d'Aigrettes *, de blanches, de noires & degrifes.

Elles vivent le long des eaux & fur le bord de la mer. Leurs plumes font

d'une beauté extraordinaire.

Le Voroudoul ( 10 ) eft une efpece d'orfraye , qui fent de loin un homme
moribond ou atténué par la maladie , & qui vient faire des cris , aux envi-

rons ou au-delTiis de la café.

Le Vorouchotfi eft un oifeau blanc , qui fuit toujours les bœufs & qui

vit de mouches. Les François l'ont nommé Aïgrme de bœufs > parce qu'il a

quelque reflemblance avec l'Aigrette; mais fes plumes n'ont pas la même
beauté.

Les oies fauvages > qui fe nomment Rajfanguts , ont une ciête rouge

fur la tcte.

Le Taleva eft un oifeau de rivière , de la groffeur d'une poule , qui a les

plumes violettes , le front , le bec & les pieds rouges. Flacour en parle avec

admiration. Les oifeaux aquatiques Ibnt rarement gros dans l'Ifle de Mada-
gafcar. D'un grand nombre , que l'Auteur nomme , la plupart ne le font pas

Le Mentavaza. plus qu'un pigeon. Il diftingue plufieurs fortes de cercelles. Le Mentavaia

eft un oifeau d'excellent goût, qui vit fur le fable de la mer, & qui a le

bec long & crochu. Sa couleur eft grife ; Se fa groftèur , à peu près celle d'une

perdrix.

Le Voroupatra eft une efpece d'autruche , qui fe retire dans les lieux déferts,

& qui fait fes œufs d'une finguliere grofteur.

Le Hotahota eft un petit oifeau , qui fans reflèmbler à la caille , habite

comme elle les champs cultivés & ne s'élève gueres au-deftus de la fuperfi-

cie. Les cailles du pays font plus petites qu'en France , & volent fi peu qu'on

les prend à la courfe.

Le Vourou-amba eft un oifeau nofturne , qui a le cri d'un petit chien , &
qui imite auffi les plaintes d'un petit enfant nouveau- né.

Le Fany eft une chauve-fouris , de la grofleur d'un chapon , qui fe pend

aux arbres fecs, par deux crochets que la nature a mis au bout de fes ailes,

dans lefquelles elle fe trouve enfermée comme dans une bourfe. L'Auteur

te Fonliincne

«uruilcaudcfcu-

Trois fortes d*Al

Vorouitoul.

Votouchotl»

Haflingur.

Talcv».

te Voroupatri.

te Hotahota.

te Vourou-am-
ha.

Etrange cbauve-

louii$.

(9) Flacour, î^«</. p. itfj.

( j 0) VoroH figntfic Otfetu en général , dans la langue MadecalTo.
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fcflure qu'elle ne fait pas d'œufs. Elle enfanu y dit-il, fes petits entre fes ai-

les , & les allaite comme une chienne. Elle a le corps velu , &: le mufeau

pointu comme un renard. On ne connoît point d'oileau H gras , quoiqu'elle

le nourrilfe uniquement de fruits.

Entre les poilïbns qui ne font pas connus iiors de Madagnfcar , Flacour n'en

remarque point de plus extraordinaire , que le fanglier de mer. Il en vit un

,

de la grollèur d'un bœuf, & fans ccaillcs , mais velu comme un fanglier

,

qui avoir un trou fur la tête & une nageoire fur le dos , les pieds de croco-

dile , deux yeux fort petits , environ cinquante dents de chaque côté de la

gueule, aulfi grolfes que les doigts humains \ la queue velue , & de la longueur

d'une brallè, quidiminuoit en pointe. Ce monftre ctoit mort , proche du
Fort Dauphin, où la mec l'avoir jetcé, &: commençoit à fentir li mauvais

qu'on n'ofa l'écorcher.

Le Fiantfado cil un autre poilTbn des mêmes côtes , cjui n'efl: couvert que
d'os au lieu de peauj mais l'Auteur n'en donne pas d'autre defcription. Les co-

quillages y font d'une beauté admirable , & d'une variété de formes qui ne
l'elt pas moins. Dans les roches de la mer , la nature paroît avoir imité les

arbres, les builTons &: d'autres excrefcences qui ne fe voient ordinairement

que fur la terre. On y trouve jufqu'à de* grappes de raifm Se des potirons.

Ces rochers font une efpcce de corail blanc.

Entre les fruits & les plantes , Rennefort vante une noix particulière à l'Ifle,

qui a l'odeur de toutes les épiceries. Sa grolTeur eft celle de la noix muf-
cade ', mais elle ed; plus brune & plus ronde. La nature produit du poivre

,

aux environs mcmes du Fort Dauphin , mais en petite quantité , parce qu'il y
manque de culture. Le bled & le raifm n'y arrivent point à leur maturité

,

fujct continuel de plainte pour les établiiremens Européens , quoique cette

privation foit compenfée par l'abondance du riz blanc , qui croît dans les lieux

bas lorfqu'il eft foigneufement cultivé, & par celle du riz rouge, qui n'eft

pas moins abondant fur les montagnes ( 1 1). Le tabac y eft très-commun, mais
d'une violence extraordinaire. On le difpenfe de nommer quantité d'arbres,

de fruits, de plantes &: de racines qui font les mêmes qu'en Afrique & dans

les Indes. Mais Flacour en décrit plufieurs qui font propres àMadagafcar.

Outre les ignames , dont l'Ifle a plufieurs fortes , on y trouve quantité

d'excellentes racines. Aufli les habitans en font-ils leur principal nourriture.

La meilleure eft i **. VOuvifoutchi ( i 2), qui devient très-grolTe dans une bonne
terre. On en voit de la grolTeur du corps d'un homme*, mais ordinairement

de celle de la cuiflè. Les habitans , dans leur commerce , en donnent cent

cinquante pour une vache.

2. La Camhart eft de même grofîèuri mais on en donne cinq cens pour
un Ouvifoutchi.

3. Les Ouvihares (15) font les moindres & les moins chères, quoiqu'elles

foient aufîi forteftiméesj mais elles multiplient plus que les autres. On coupe

ces racines en pièces pour les planter. Elles demandent huit mois pour arri-

ver à leur maturité. VOffeqiu eft fort amere. Mais les Nègres, qui l'aimenc

D iscRii'i In^f

Di Mapa-
CASCAK.

Sanglier il«m«'-.

te Fiantfiiilcr,'

pDidlin coiivjrr

tl'iine peau ol-

Iculo.

Fruîrs & l'iati"

tes.

Raci'ncSi

L'Ovivifoiitchi,

La CuiiiLaie.'

Ouviharoi-

(11) Pages m , tu.
(nj flacour , ubifu^. p. 1 14 & fuir.

( I
j } Ohvi lignifie Kacine , en général*
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beaucoup, la font bouillir pour lui ôter cette qualité. Sechéc cnfuite au So-
leil , elle fe garde pluiicurs aunccs fans coriuption j Hc pour la manger , on la

faic ramollir dans l'eau.

4. La Mavondrc cft une autre racine d'un goût très agréable , de la grolTcut

d'un œuf de poule. La peau en cft amere , mais la chair a le véritable goûc
des marons. Les Valcvcs ik les Triais funt aulli des racines qui fe cultivent.

5. D'autres viennent fans culture; telles que les OuvUnpaJJos , qui fe trou-

vent dans les bois , & fur le bord de la mer. Elles font de la grollèur &C de la

longueur du bras. Leur goût tire fur celui dcscambares : les Ouvirandtes fonc

de la grolTcur du pouce iK de fort bon goût. Elles croilfent dans les ct.-ings &
poulfent une feuille longue comme la ni.iin , &<. large de deux doigts : les

Ouvidambous font la racine d'une forte de vigne, qui porte des raifins noirs ,

tirant fur le goût du mufcat , & dont le bois meurt tous les ans. Cette ra-

cine , qui eft d'ailleurs peu agréable , ne fe mange que dans les tems de
famine", les Fahalaies fonr groflés comme la tête d'un humme, & leur goût

cft celui de la poire de bon-chrétien. Elles ont l'écorce grilc, & fe mangent
crues ou cuites. Elles font l'unique nourriture du peuple, dans quelques can-

tons où elles croilfent en abondance : les F.inghits deviennent monftrueufement

grofTes. Elles appaifent tout à la fois la f.iim 6c la foif. On les mange crues,

& la digeftion en eft facile. Leur écorce eft rougeâtre. Elles croilfent fous un
petit buiffon, & l'on en voit de plus gioifes que le corps d'un homme.

La Fandreeiï une herbe rampante, dont la racine fe mange; comme celltt

du Hombouc , qui eft une autre herbe. Les Sonzes font une efpece de choux

,

dont les feuilles font rondes, & (i larges, que de q'iclques-unes on pourroit

faire un parafol. Ces feuilles , cuites avec la viande , ont le goût de nos choux s

& Içur racine ne l'a pas moins agréable que le cul d'artichaut,

6. Les HoumUnes , ou f^oamitjas , font de petites racines de la grofïèur du
pouce , qui multiplient extrêmement. Elles approchent du goût des navets.

Le Tantamoii eft la racine d'une efpece de nénuphar qui a la fleur violette.

On la fait cuire dans l'eau ou fous la braize. Les hommes & les femmes eu

/ont également friands , parce que fa vertu , contraire à celle de notre nénu-

phar, eft d'exciter à la luxure.

VArnpambs eft une forte de millet, qui croît de la hauteur d'une picque,

& qu'on cultive foigneufement. Il eft difficile à digérer. Les f^oanghenbes font

de petites fèves , d'un fort bon goût lorfqu 'elles font vertes. Les Foandforous

font de petits pois de la grofteur de la vefcs , que Flacour ttouvoit aulïi

bons que les nôtres. Les Antaes font une efpec:^ de phafeoles.

7. Le Voandipu eft une efpece de fèves, qui multiplient beaucoup. Elles

croiflçnt en terre , chacune dans fa goulTè. Les feuilles de l'herbe reiremblenc

à celles du treffle.

8. Le Farvatus, ou les Auibarvaifis , font des plantes qui reflemblent au ge-

nêt d'Efpagne. Elles Heuriflènt de même , & portent une goufle qui contient

une petite graine femblable à de la vefce , elles croiflTentde la hauteur d'un petit

ceriUer. Les vers à foie fe nourriflent de leurs feuilles.

9. On ne nomme les bananes , que pour faire honneur à Madagafcar par la

variété de leurs efp.eces. Il s'en trouve de groftès comme le bras , & d'autres

qui n'ont pas plus d'un pouce d'épaiifeur ^ mais toutes foct bonnes & très-

nourrilfanteSf
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noiirrilTantcs. Dans pluficurs cantons , on t'ait tics pagnes de filamcns uc la

ti^c du bananier , qu'on prcndroit pour des ûuifcs de ioie.

10. L'Ananas n'eft pas excellent aux environs du Foit Dauphin. 1 1. le:»

cannes de fucre n'y fervent qu'à taire une boilFon très-torte » qui fe conlav?
peu , & qui fe boit le troilicme jour.

1 1. Le Voanato clt le fruit d'un gros arbre, qui croît furie iiord de la mer.
Sa chair eO; pâteufe, mais nourrillante. Les habitans la mangent, ou feule,

ou avec du lait & du miel. L'arbre qui porte ce fruit cil rouge , dur, pefant

,

incorruprible , excellent pour bàcir.

1 j. Le Vontaca cil un fruit de la grolfeur d'un coing , revctu d'une coque
aufli dure que la gourde. Il eft rempli de groifes graines plates , femblable à
la noix vomique, mais plus petites, La chair cil agréable &: de bonne odeuc
dans fa maturité. Ilacour croit que c'eft ce qu'on appelle aux Indes Cydomum
Birigalenfe,

1 4. Le y^oarots eft le fruit d'un grand arbre, très-branchu depuis le pied , qui
s'élève en forme ovale. La feuille reflèmble à celle de l'olivier. Le fruit eft

une efpece de ccrife un peu aigre , mais qui a peu de chair , p.arce que le

noiau cnel^ très-gros. Elle croît par bouquets*, & l'on en diftingue trois cou-
leurs , la rouge , la blanche &: la noire.

1 5. Les Tamarindes de Madagafcar font les plus beaux arbres du pays, par
leur grandeur , leur grolîeur , & répallfeur de leurs branches. Les goullès , qui
{)ortent le fruit , ne font pas plus grandes que celles ^^s fèves de France. Outre
es qualités du fruit, qui font connues dans la Médecine, Flacour adurc que
l'écorce du bois &: le bois même , bouillis dans l'eau , font un fpecifiquc

contre l'enflure & l'obûrudlion du foie. Les habitans nomment cet arbre

Monte.

16. Le yoaverome eft un fruit violet , ruflî petit que la grozeille rouge,

doux & très-agréable. On s'en fert pour :i:ndre en noir & en violet.

17. Le VoaUlatstSi une forte de meure blanche, dont l'arbre néanmoins,
ni les feuilles , ne reflemblent point à nos meuriers. Ce fruit eft d'une aigreur

cxcefllîve.

1 S. Le Voanounoue eft le fruit d'une efpece de figuier , dont les feuilles ref-

femblent à celles du poirier. Ce fruit relfemble, par la forme & le goût,

aux figues de Marfeille. L'arbre coupé jette du lait , & l'écorce fert à faire

des cordages. Il croît fort haut i ce qui n'empêche que quelques-unes de fes

branches ne touchent à terre, où elles prennent racine & forment d'autres

arbres. Flacour eu a vu quatre, qui étoient devenus des arbres de deux braffes

de tour. Il a parlé d'un autre arbre de l'Ifte de Sainte Marie , dont le fruit

n'eft pas plutôt tombé qu'il prend racine & forme un bois fi épais qu'il eft

impoilible d'y'pafter. Cet arbre fe nomme Thiouts , & le fruit Voathiouts. Ma-
dagafcar a une autre efpece de figuier , nommé Nonnoue Ijfa'u , dont le fruit

eft bon , mais aulîî petit qu'une cerife,

19. Le Voavalouts eft U.même fruit qui fe nomme Durion aux Indes; de

très-bon goût , mais fort pierreux.

10. Jt^onvalala eft le nom d'un petit fruit rouge -, agréable au goût , & de

la grolTeur de la grofeille rouge. Il croît fur ui\ arbrillèau, qui le forme en
buiflbn.

Tomt Fin. Hhhh
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2 1 . Le Voafoutr& ell un fruit de la grofiTeur d'une poire de mufcat , qui étanr

bouilli , ou rôti , a le goût de la châteigne. L'arbre croît alTez haut. C'eft le

bois le plus dur du pays. Il prend un beau poli, de couleur tannée. Ses feuilles

font de la longueur de celles de l'amandier , mais déchiquetées , avec une
fleur , à chaque déchiqueture , de la mcme forme & de la même couleur que
celles du romarin, fans aucune odeur. De cette fleur fe forme le fruit, qui

croît aufli autour des feuilles 6c à l'extrcmité. Flacour en parle avec admi-
ration.

21. VEntfafacale e(i le fruit d'un arbre de la grandeur de l'amandief,

droit , peu branchu , dont les feuilles relfemblent à celles du noyer. Le fruit

eft long , comme un bâton de calFe ôc divifé auflî par petites cellules , mais
tendre jufques dans fon écorce. Il eft jaune dehors & dedans. Le fuc qui en
fart efb doux , Se jette une odeur qui l'efl aufli : on en voit de noirs ik de gris

blancs. Il ne naît , ni des branches , ni des feuilles, mais de l'écorce du tronc,

à laquelle il tient par une petite queue ; ce qui a paru fort admirable à

l'Auteur.

23. Le Foafontjîy ou VoadouTou , eft le fruit de la plante du balizier, des-

feuilles duqu.:! on couvre les maifons. Ces feuilles, étant employées feches,

durent lix ans fans pourriture. Les tiges , qu'on fait fécher aufli , fervent à

faire des parois & des enclos. De*: feuilles vertes , les Nègres font des nappes

,

des aflîetten, des cuillieres, des gobelets à boire. Elles font longues d'une

braiïè, & larges d'environ deux pieds. Quelques-unes ont jufqu'à huit &
dix pieds de haut, fans la tige, qui en a quelquefois plus de douze. La
plante croît en forme de pannache. Son fruit a celle d'un grand trochet , de

la longueur d'un épi de bléd de Turquie \ mais il eft couvert d'une écorce

fort dure , & chaque grain eft de !^ grolTeur d'un pois. Il eft enveloppé

dans une forte de chair bleue, dont les Nègres font de l'huile. Du grain,

ils font de la farine , qu'ils mangent avec du lait.

Les Alamouus font une efpece de prunes noires, qui ont le véritable goût

de la prune , & dont l'arbre , qui eft épineux , relFemble aufli au prunier par

Li feuille : mais au lieu de noiau, ce fruit a dix ou douze petits pépins

plats.

Les grenades & les oranges de Madagafcar font excellentes. Les oranges

qu'on nomme f^oangîjfaies , croiflènt par bouquets de dix ou dpuze , & leur

chair a le goût du raiTin mufcat. On diftingue , dans l'Ifle , fept fortes de ci-

trons , qui font différentes par leur grolfcur & par ieurs qualités. Mais le, plus

admirable eft celui qui fe nomme f^aatrimon. V eft cornu & gros comme la

tête d'un enfant. Son écorce eft excellente à confire.

24, Le Voaravendfara eft le fruit d'un arb^-e , nommé Ravendfara , de la

grandv°ur de notre laurier, auquel il refîemble aufli par la feuille , quoiqu'il

l'ait plus petite. Son fruit eft une noix verte , dont l'écorce te la chair ont le

goût du girofle. L'arbre ne produit que de trois en trois ans. On diftingue

le mâle & la femelle. Sa fleur reflemble aufli à celle du girofle. Les hablians

fe fervent de la noix pour affaifonner leur poilfon , avec du gingembre & de

la feuille d'ail. Mais ils la rendent rare , fans y penfer , par l'imprudence

qui leur fait couper les aiores, pour en recueillir plus aifement le fruit HC

les feuilles.

18
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15. Le poivre blanc eft en abondance dans tous les bois. II fc nomme descrittion
LaU-v'uJit. C'eft la pâture des tourterelles & des ramiers. Mas les François de Mada-
n ont pas découvert de poivre noir à Madagafcar. Ils y o'.i: trouvé des Cube- oascar.

tes, qu'on nomme aux Indes Po/vre à queue, ou mujqué.
pohTcbianc'""

i6. Le Longouie , ou Cardamome , fruit aulîi rouge eue l'écarlate , dont la
Grand Cjida-

chair eft blanche Hc tirant fur l'aigre , & qui produit ine graine noiie que mome.

nous avons nommée grand Cardamotne , eft en fort grande abondance à Ma-
dagafcar. 27. Le vrai gingembre y eft d'une beauté lînguliere.

28. Là Zedoaire y croit de tous côtés fur les montagnes. Zedoairc.

2y.La Tam:tanes f que nous avons nommée Terra mérita, dont la racine LaTamcune.

eft auflî jaune que le faft'ran ( ce qui lui a fait donner aulîi le nom de Satfran

indique) vient ici d'elle-même, ik viendroit encore mieux fi elle étoit culti-

vée. Elle fert aux Teintures.

30. Les cocotiers font rares dans l'Ifle.

51. Le FoaT^atre eft un fruit qui croît en forme de glane d'oignons, d'un

arbre moyen , dont les feuilles font longues & larges , en forme d'évantail.

De ces feuilles , on fait des nattes , des cordages & des paniers. Le fruit , qui

eft de la grolfeur d'un œuf, contient une fubftance molle, ou plutôt une

efpece d'humeur y qui a le goût de notre pain d'épice.

32. Le palmite, grand arbre, qui du haut de fa tige poulie un rejetron

des feuilles qu'il doit produire & qu'on appelle le chou de palmite., croît

ici parfaitement. Ce chou a le goût du cnardon , ou de la tige des chcux

communs.

53. Le Foachits eft une efpece de vigne, dont le raifin a le goût du ver-

jus de France. Sa feuille eft ronde , comme celle du lierre , 6c fon bois eft

toujours vcrd.

34. On a trouva dans le canton èi Alfiffac de vraies vignes, dont Fia- Vraies vignei

cour planta quelques feps au Fort Dauphin. U en mangea les premiers raifms

en 16) 5.

35. L'Ambouton eft une petite herbe qui vient dans les près, d'un goût un

peu rude & amer. Les Nègres en mangent, dans les tems de famine. Mais

dans les autres tems ili fe contentent de la mâcher, comme une efpece de

bétel , pour fe noircit ks dents , les gencives èc les Icvies , & pour fe rendre

l'haleine agréable.

^6. Le Langou eft une forte de noix à plufieurs angles, qui croît fur

une herbe rampante, & que l'on mâche pour le même ufage que la pré-

cédente.

37. La Zamale eft une autre herbe , extrêmement puante , qui guérit les ul-

cères des gencives, & dont les nourrices frottent celles de leurs enfans, pour

les préferver eu les guérir des douleurs des dents.

38. Le bétel porte le nom de Tamboure, à Madagafcar, & fe mâche,

comme aux Indes , avec un peu de chaux vive & de noix d'areca , que les

Infulaires nomment Fourenfourou.

Le Fanskt eft un arbre qui a la feuille de la fougère , & dont le bois eft

fort dur & marqueté d'ondes noirs. Il croît fort grand -, Se lorfqu'il eft coupé ,

il jette une liqueur rougeâtre. Flacour le prend pour le Filix arborea.

î 9. Le Latac Anghnme Lahé, c'eft4-dite , Tefticule de Taureau , avec lequel Latic-angho.ner
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il a de la reflemblance , eft le fruit d'u. - herbe rampante, qui porte des flcurf
blanches de l'odeur du Jafmm , mais plus grandes & en bouquet.

Le S'ingofau eft une sjrande feuille j longue de trois palmes , épaifîè & large
de quatre doigts , qui lortant d'une plante s'attache au tronc éits arbres. Les
Nègres broient cette feuille , après l'avoir chauffée au feu , & s'en frottent le
tour des yeux pour s'éclaircir la vue-

40. La Rhombe à grandes feuilles eft une efpece de menthe fauva^e , qui
a la double odeur de canelle & de girofle , & qui s'élcve de la hauteur de
deux coudées.

41. Le Mouyta , herbe qui croît le long des eaux & dans les lieux maré-
cageux. Les Nègres s'en fervent pour les maux de tête. Flacpuc le prend pour
le Cyperus Orientais,

41. Tongue eft le nom d'une herbe qui fert contre le mal de cœur & les

poifons. Elle a la fleur du jaflèmin & la racine fort amere. C'eft la racine qu'on
emploie.

43. VAnramitaco eft une plante qui croît de la hauteur de deux coudées.
Elle porte au bout de fes feuilles une fleur ou un fruit creux , femblable à un
petit vafe , qui a fon couvercle , & qui ne laifle pas de fe remplir d'eau lorf-

qu'il pleut. On en diftingue de rouges & des jaunes.

44. Les Voamenes font une efpece de petits pois rouges , peu difFéiens

de ceux qu'on nomme Condoure aux grandes Indes, & qui fervent de même
au lieu de Borax, pour fouder l'or. Apres les avoir piles , on y mêle un peu
de jus de citron , & l'on trempe l'or dans le fuc avant que de le mettre
au feu.

45. Le Fionouts i ou Foulibohits , eft une herbe qui a les fleurs mouche-
tées de jau.ic , & dont les feuilles , qui font fort gratfes , fervent à faire tom-
ber le poil. Elle a l'odeur du melilot. On la brîile toute verte , tx)ur en tirer

les cendres , qui ferveur à la teinture noire Si. bleue, .-ette cendre fe nomme
Fonfouts.

46. Le Fimpi eft un arbre de la grandeur de l'olivier, dont l'écorce eft

grife & fent le mufc. Elle a le goût plus picquant que le poivre. Flacour

croit que c'eft le Cojlus Jndicus. Elle feche comme la canelle , devient

blanche , & jette une très-bonne odeur au feu. Le bois en eft très-dur & fenc

aufli fort bon. Ep quelques endroits de l'Ifie , cet arbre rend une gomme
3u'on emploie dans les parfums. Elle eft noire en dehors } mais brifée , elle

' Lent blanche & grife.

47. Le Mandrifi eft un bois marbré , violet dans le cœur , qui a les feuilles

petites comme l'ébenier.

48. Mananghamette eft un bois rouge-brun, qui noircit comme l'cbene.

49. On trouve à Madagafcar trois efpeces d'ébenier, La principale , qui

porte le nom de Ha:{on Mainthi , c'eft-à-dire, bois noir y eft un grand arbre

dont les feuilles font d'un verd obfcur fie auflî petites que celles du grand

myrthe. L'écorce du bois tire aufli fur le noir.

50. VAloes eft commun à Madagascar. Il y vient le la grandeur de l'oli-

vier. Ses feuilles, qui font vertes & pre(rées,ont l'odeur de myrthe.

5
1. Le Souirfa , herbe déchiquetée , eft excellente pour la fièvre , en l'ap-

pliquant broiée fur la région du foie & du cœur. Elle a le goût un peu acide

de l'allelnya.

l
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çz. VAnacomptis , arbre qui porte un fruit un peu plus long & moins
gros que le doigt, de couleur brune, tachetée de gris-blanc. Ce fruit jette

une forte de lait doux , qui fert à faire cailler le lait de vache. Les feuilles

relFemblent à celles du poirier.

5 3 . La Taratamilla ell une efpece de bouys,

59. Une efpece de figuier dont le fruit eft amer.^

6x. HotUi herbe à trois feuilles , qui a la vertu detancher le fang des

plaies.

(Î5. Le Sanjene Lahé , eft un bois dont l'odeur approche de Ci'lle du cu-

min, quoiqu'elle foit plus forte. L'écorce, quia l'odeur plus agrci'oîe, ref-

femble à celle du fureau. Les habitans fc fervent du bois pour les brûlures.

L'Encafatré eft un bois qui a le cœur verd , & qui eft marbré. Il a l'odeur

du bois de rofe -, 5c frotté avec de l'eau fur une pierre , il guérit les Nègres de

leurs maux de cœur.

Le Mera eft un arbre qui a la feuille de l'olivier , le cœur jaune , autant

de dureté que le bouys , mais qui eft fans odeur. VA^onorouts eft un arbre

d'un beau bois , qui fert à faire des peignes.

Le Tomboubuji eft un arbre qui a le cœur orangé. Le Fatra eft , fuivant

Flacour, l'arbre qui porce le benjoin. Le Sandraha en eft un autre, qui avec

le mérite d'être Fort haut & fort droit a celui d'être plus noir que l'ébene

,

& d'être aufli uni que la corne. Mais les plus gros n'ont pas plus de fept

pouces de diamètre.

Le Cocomhc eft encore un bois noir , mais ordinairement rortu. Il croît dans

les lieux pierreux. Ses feuilles font très-petites & en moindre nombre que
fes épines. Sa fleur eft d'une odeur très-agréable , & le bois même en rend une
aflez bonne au feu. Il eft a(Tèz gros , mais fort court.

VEnvilaJJe eft une autre efpece d'ébene , qui relFemble beaucoup au fan-

draha.

66. Le Zaa eft un arbre rampant , du bois duquel on fait les manches des

Zagaies.

6j. Une efpece d'abfynthe fort amere.

6'i. Le Fiou eft une herbe qui n'eft compofée que de petits filamens.

6j. Le Tamboure-cijfa eft un arbre qui produit une forte de pommes , dont

Is piu:; (mguiiere propriété eft de s'ouvrir en } itre, aulîî-tôt qu'elles fontmû-
«... 'v,f4r chair eft remplie de grains , couverts d'une peau épaiffe & ten*

c , -te couleur orangée , dont on fait une teinture femblable au rocou d'A-

70. Lr Voanant eft un fruit d'un demi-pied de long , qui a quatre quar-

tiers , & qui fe mange. Son goût eft celui d'une poire pierreufe. Il arrête le

flux de ventre.
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jour avec un bâton. Lorfqu'il eft pourri , ce qui ne demanda que trois ou
quatre jours , ils ôtenc les tiges & les filamens. Enfuite , remu^.nt encore ce
qui refte , ils font écouler l'eau dans d'autres cuves. Elle fe trouve teinte en
violet-brun. Ils la pallent au travers d'un fas*, après quoi ils jettent environ
une chopine d'huile d'olive fur quatre ou cinq muids de cette eau. Ils la re-
muent iong-tems , avec une forte de moulinet. Enfin l'ayant laifFée rafîeoir

jufqua ce que la lie fe précipite au fond , ils la font écouler par un petit trou
couvert d'une toile; & la lie qui refte, fechée à l'ombre, eft la teinture qui
fe nomme Banghets ou Indigo.

74. Le Fahon-ranou ou Linghir.outs , eft une Plante qui vient d'un gros
oignon. Elle poulie une racine très -grolTe, qui étant râpée & mclée dans la

bouillie des enfans, chaOeou tue intailliblement leurs vers. La fleur eft fort

belle & croît fur le bord des étangs. Les feuilles, broyées avec de l'eau, la

fontmoulTer comme le favon. Aulli s"en fert-on pour fe nettoyer le vifage.

75. Forme d'une feuille de bananier lorfqu'elle eft jeune.

7<î. Graine à fleur bleue , qui eft mortelle pour les poules qui en mangent.

77., Graine à fleur jaune.

78. VAnacau eft un arbre fem. J '
' .u cyprès , qui croît fur les bords de

la mer.

79. Souhiforoua eft le nom d'un fort grand arbre.

80. Le Soafumach eft un autre arbre , dont la graine refifèmble au Sumack,

81. Mihohdts. 82. TocamboUi fruit d'un arbre quireflèmble à une petite

poire , & qui fait mourir les chiens.

85. VJion-paJfech eft un arbre qui porte un fruit de très-bon goût , de la

groftèur d'une datte. 84. Voarodoul , truit jaune , dont on fait peu de cas.

85. Le Vahats çSi un arbrilleau , dont la racine eft propre pour la teinture.

Elle fait un beau nacarat. Mais avec un peu de jus de citron , elle fait un
jaune- doré.

8(>. VAnghive t^ un autre arbrilTèau , dont la racine, bue en décoétion ,

guérit la ftrangurie & foulage la gravelle. Son fruit eft de la grofleur de la

grofeille verte. On en diftingue une autre forte , qui eft la grande-, & dont

le fruit eft gros comme un œuf de poule & rouge comme l'écarlate. Il fe

mange.

87. VAndian bouloha eft un arbri(Teau qui croît le long du rivage de la

mer & qui a la feuille femblable à notre cynogloflè. Il a fa graine par bouquets.

89. Varaucoco eft le nom d'un aibrilleau rampant , qui s'entortille aux grands

arbres. Il porte un fruit violet , de la grolfeur d'une pêche, dans lequel fe

trouvent quatre gros grains ou quatre noyaux. Sa chair eft douce 6c d'un goût

agréable , mais pâteuie. Du bois de l'arbre, on fait des cercles pour les féaux&
les petits barils. L'écorce rend une gomme rouge & réfmeufe. La féconde

peau , brûlée à la chandelle, fond comme la gomme laque, dont elle a aufli

l'odeur.

90. Rhaa eft le nom qne les Infulaires donnent à l'arbre qui produit le fang

dedrafTon. On n'en parle ici que pour en diftinguer un aurre , nommé Ma^
foutra , qui jette aulli du fang. 91. Son fruit a la grofleur & la forme d'une

perue poire , exce[icé que le gros du fruit eft du côté de la queue. Il contient

un noyau , qui n'a qu'une peau peu ferme , & dans ce noyau eft une amande
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de la forme, de la couleur & de l'odeur d'une noix-mufcade. Les Ncgres ci- DiscRii'Ticrs

rentde ces amandes une huile, que Flacour traite de fouverain remède pour

l'éréfipelle , les inflammations & les démangeaifons de la peau.

91. LeLalonde eft lejaflèminde Madagafcar, qui a les feuilles plus gran !ar

Voahrf*

LanïharSr

Mimhcuhe,

Harainsv

DE Mapa
CASCAR.

JafTcmins

des que celui de l'Europe. Il croît en arbrillèau , ôc ne rampe ni ne s'attache.
*'''*^' s*''-"-

Sa. fleur jette une odeur admirable.

93. Le Honnits-ancaion eft un arbrifleau qui porte une fleur de l'odeur du
jaflemin , u.ais beaucoup plus blanche. La queue de la fleur , qui eft blanche

aufll » a plus de fix pouces de long.

94. Le yoahî eft un arbrifleau , qui porte des fleurs blanches femblables à

celles du LiUum-convaUium.

9). Le Langhare eft un autre arbrifleau , qui croît ordinairement en buif-

fon. Ses feuilles font longues & déchiquetées , comme celles du châteigner

,

mais plus dures Se un peu plus piquantes par fes dentelures. Son bois eft droir.

Ses fleurs nailfeat fans queue , fur l'écorce de fon tronc , qui en eft toute cou-

verte. Elles font aufli rouges que du fang , & d'un goût un peu acre , qui

provoque la falive en la mâchant. C'eft un purgatif alfez fort, que les Ncgres

traitent de poifon.

96. Le Mimbouhe eft un arbre dont la feuille jette une fort bonne odeur &
peut palfer pour un bon cordial.

97. Le Haranie eft un grand arbre , d'où fort la gomme qu'on appelle Ta-

macha. C'eft plus proprement une réfine , fort odorante lorfqu'elle eft fraî-

che. Sa grande vertu eft de réfoudre les tumeurs froides & d'arrêter les flu-

xions froides. C'eft aufli un baume excellent pour les plaies. Son fruit eft aufli

gros que nos noix vertes , Se très-réfmeux. On fait, de fon bois , des planches

pour les navires Se les barques.

98. Le Seva eft un arbrifleau , dont les feuilles font verd-brunes par-defllis

,

blanches & cotonnées par-de(Tbus , & de la grandeur de celles de l'aman-

dier. Elles ont une qualité aftringenie , qui les rend bonnes pour le flux de
ventre.

99. Le HlmahavaU eft un arbre, dont les feuilles viennent fix à fix, en

bouquet. C'eft un bon cordial , par l'excellence de fon odeur.

100. L'Endraclicndrach , arbre dont le bois eft jaune & jette l'odeur du Emirathendr-ci»

fandal-citrin. C'eft le plus dur de tous les bois. Il ne fe corrompt pas plus que

le marbre ; ce qu'exprime fon nom, qui C\priÇi.t pcrpitud & Jans fin. Sa pe-

fanteur eft égale à celle du fer. L'arbre eft grand & gros.

ICI. L^T/imadan eft un arbre dont la feuille elt fouveraine pour les maux
de cœur , & contre la pefte & les maladies contagieufes.

ïoz. Le Ferocojfe eft un arbrilfeau, qui porte de petites gouflès rondes &
bonnes à manger.

105. Le H:rare eft une efpece de Solanum-foponferum , dont la fleur eft

blanche , en forme de clochette , mais lin peu plus longue. Son fruit , qui ref-

femble à celui du Strammonium, a la même vertu. Flacour croit que c'eft ce

que les Médecins nomment Datura.

104. Le Voatolalac eft un arbrilTeau épineux, dont le fruit l'eft aufli & fe

nomme -firf^. Il eft renfermé dans une goulTè.

Le Mandoiiavattc , arbrilfeau , dont le bois fert à faire des manches de za-

gaies , porte un fruit femblable aux avelines.

Seï2r

Hlmaliavali'.

Tfimadan.

Fcrocofie.

Hirare,

Voatclalai;:.

Mandouavat;^'
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LcSa/onta d\ une elpece de tithimale , qui n'a qu'une lige à quatre cornes^

DE Maoa- & qui porte , à la cime , douze ou quinze feuilles en forme de bouquet , ("em-
GAscAR. blables aux feuilles de Laureole. Ses Heurs fortent entre les feuilles Ik. font cou-
Saionta. jg^^ jg chair. Elle croît de la hauteur d'une toife.

sjra-manghits. io6. Le Siramangkits , arbre dont les feuilles & le bois jettent une odeur
agréable, qui eft celle du fandal blanc & citrin. C'eft un fpécifique admirable
pour les maux de cœur , & pour fortifier le foie & les parties nobles. L'écorce

a l'odeur du giroHe& jette une rcilne jaune.

Abouiaza. 107. VAboulaia eft un arbre, excellent aulTî pour les maux de cœur.

Laheric.
*°'^* •^'^^«'"^'^ > efpcce d'arbre qui- relTerable au Ravier, Sa fouche eft droite

& creufe. Les feuilles croisent à l'entour, en forme fpirale i ce qui forme un
fpedtacle très-agréable.

Mihoiiats. loy. Le Mihohats eft un arbrifleau, dont on vante la vertu cordiale &
confortative.

Sinhahuric. HO. Le Sinhahoric eft une herbe qui rellèmble beaucoup à l'aigremoine

>

tant en forme qu'en vertu.

Rombave. m. Le Rombavc eft un arbrilfeau , dont on fait de très- bons cercles , &
qui jette une gomme blanche.

Aboiach. 1 1 2. VAborach eft une efpece à'JrnogloJfe , qui en a auffi la vertu.

i.a;on>'.afcïats. 1

1

3. Le Laïonda-fccati , qui fignifie Jajjcmin- bâtard, eft une forte de jaftè-

min à petites fleurs.

Tfatigou-man- 1 1 4. Le Tjangou-manghlts eft une efpece de fcolopendre , qui a plufieurs

Ci'iis. feuilles longues & étroites, rangées de coté & d'autre, & qui jettent une

odeur agréable. Les femmes en font des couronnes & des guirlandes.

Fooraha. 115- Le Fporaha , arbre qui jette un baume verd , très-fouverain pour les

plaies , les coupures ôc les contufîons. Les femmes en raclent dans leurs huiles,

pour s'oindre les cheveux,.

1 1 S. Arindrauto eft le nom d'un arhrc, dont le bois rend une excellente odeur

au feu , lorfqu'il eft pourri.

1 17. VOuvi-laJJa eft une plante rampante , dont la racine re(Tèmble au ja-

lap, & jette une gomme femblable à la fcammonée. Flacour éprouva inutile-

ment fa vertu , quoique les Nègres la croient purgative , jufqu'à donner le

flux de fang*

119. Efpece de fcolopendre a plufieurs feuilles,

taffa. lio. Le LaffacH un arbre dont on tire une efpece de filamens, qui ref-

femblent aux crins de cheval , & qui fervent à faire des lignes pour la pèche,

vahia. I II. Le Fahia eft tme herbe rampante , comme le lierre-terreftre , qui jette

une excellente odeur,

vouii.vaza. 1 12. Le Kouli-va{4 eft un arbriflèau qui porte un bon fruit, de la groftèur

de la prune-impériale & rempli de petits grains. Sa fleur eft la plus agréable

que Flacour eût jamais fentie. Elle a l'odeur de jaflcmin , de candie , de fleur

d'orange & de girofle , mêlées enfemble. Elle eft fort épailTè , blanche Se bor-

dée d'un peu de rouge. Sa longueur eft celle du narcifle. Flétrie , elle jette une

pdeur encore plus fine *, ce qui fait qu'on la porte dans la poche.

123. Efpece de gentianeîle , qui eft fort cordiale.

Farifjte. 125. Le Farifate eft un arbriflèau dont la racine eft jaune , l'écorce un peu

cpailFe & fort jaune , le goût amer & aftringent. tes habitans s'en fervent con-

fie les maux de coput & les poifoosi 127 Le

Ariuilrauto.

Ouvi-lafla.
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iij. Le Limiraven eft un aibre dont les feuilles croiflènt cinq à cinq & dTs

Tavebocrcch.

Tsnhetanl'.e-

anliela.

Tafara.

Laii!i!ii.'uc.

rcdèmblent à celles du châteignier. Leur vertu eft cordiale. de Mada-
1 29. VAmpalantangh-vari , autrement le T'uouraven , eft un grand arbre ,

cascar.

dont les feuilles font aftringentes.
^

Amjaiànlanîh-

130. Le Tavebotrcch , arbre dont le bois en décoélion avec le Tangouarach, vaH

qui eft le bots de mer , & du miel , eft excellent contre toutes les maladies

du poulmon , de la poitrine & contre la pleuréiie.

131. Tanhetanke-an^la eft le nom d'une herbe très-aftringente > dont on fe

ferc pour arrêter le fang des plaies.

151. Le Tafara , herbe dont la dccodion & le marc appliqué ont une vertu

admirable pour la guérifon de l'hernie.

I j j. Le Laubingut , herbe fouveraine pour le flux de ventre , prife en dé-

codlion & appliquée.

1 34. Sanghlra , efpece d'indigo que les Nègres regardent comme un fpcci-

fîque pour les maladies contagieufes.

135. Le Monteroh eft une herbe fort vifqueufe , dont la vertu eft émollien-

te, comme la mauve & la guimauve.

133. Herbe , nommée Ampouli , dont la racine broyée dans l'eau eft fouve-

raine pour les maux de cœur.

141. Tendroco£e t herbe dont la décoction eft fouveraine pour faire venir

le lait aux femmes ou pour l'augmenter, & pour fortifier toutes les parties

nobles.

141. Halampou , arbre, dont le bois fent l'eau-rofc & ne fe corrompe

jamais.

143. Fiolaca'-laca eft le nom d'un arbre, dont le fruit reflcmbie au poivre

noir , fans en avoir le goCit. Il eft aftringent & deflîcatif. Les ramiers & les

tourterelles en font fort friands.

144. Le Saldits eft une plante agréable? qui tient de la nature de l'aibrif-

feau & qui porte des fleurs d'un rouge-écarlate , en forme de pannache. Sa

graine a la groHeur & le goCit du pignon. C'eft un puilfant vomitif, qui peut

palfer pour un poifon. Sa racine , bue en poudre , en eft l'anridoce.

La Pendre eft une plante qui a la fcaille piquante , & qui jette dix ou douze

fleurs blanches d'une odeur merveilleufe. Les femmes en font tremper dans

leurs huiles , pour s'oindre les cheveux.

VApocapouct'Uvin arbre, dont le fruit, qui eft delà grofleur d'une aman-

de , palfe pour un poifon , mais qui entre néanmoins dans les huiles pour les

cheveux.

VOnivau eft un autre arbre qui produit aufllî une efpece d'amande , dont

on fait une huile pour les cheveux & qui fe mange.

Le Voulou , qui eft le Mambou ou Bambou des Indes , croît en abondance

dans plufieurs parties de Madagafcar. On trouve , dans cette Plante , le Ta-

baxir ou Sacar-mambu , dpece d'amidon ou de fucre infipide , dont les habi-

tans font peu d'ufage , auflî-bien que du fruit, qui reflemble au grain de fei-

gle , & qui eft de la grolleur d'une petite fève. On en pourroit faire d'excel-

lente farine. Mais le bois de la Plante s'emploie de mille façons , comme aux

Indes.

On trouve, fur les feuilles d'un arbriftèau de Madagafcar, une efpece de
Tomt VIII, I i i i

Sangl.ira.

MoRtcroh,

Ampouli.

TcudrocofTc.

Halampoir.

Violaca-laca.

Sald.:,.

Pendre.

Apocapoue.

Onivau.

Voiiloti.
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~ fucre , qui eft formé par certains papillons. Il a la douceur & la dureté dit
. lucre. Les habitans , qui l'aiment beaucoup , prétendent qu'il eft fouverain

pour la toux & pour les Huxions de poitrine. Le petit animal qui le produit
s'engendre fur l'écorce de l'arbrilTeau , en forme de mouche noire , dont les

aîles font blanches A l'extrémité. Cette mouche redèmble d'abord à une Heur
qui feroit attachée fur l'écorce. Un mois après , elle fe détache & fc trans-

forme en un petit papillon. Les uns lont rouges , d'autres verds , d'autres jau-
nes. Ils commencent par ronger une partie des feuilles de l'arbrillcau ; après
quoi ils font Lur fucre , qui acquiert la dureté du fucre de Candi.

Ampoiifoutchi. 14 5. VAmpoufoutchi ou VAfouth , eft un arbre de la nature de celui qu'on
nomme Mahnut en Amérique. Il fertà faire des cordages. Aucun bois n'en
approche pour la légèreté. Il eft blanc. Son charbon , qui eft auffi très-léger,

feroic fort bon pour faire de la poudre à tirer.

146. La Manonariveed une herbe cordiale. 147. Herbe aftringenre, nom-
mée Menavonhe. 14b*. Marointjl ^ herbe, bonne, comme la précédente, pouc
étancher le fang Se pour arrêter le Bux de ventre.

Kanghatfinah. 149. Hanghaifmah , petite Plante , d'une fort belle forme d'arbriflèau , que
les Nègres emploienr pour la brûlure.

1 5 0. VAna^é eft un arbre fingulier , qui croît dans quelques cantons de
Madagafcar , tels que les MahafaUs , les Ampatres & Anoffi. Il devient gros

par le pied & fe termine en pyramide. Il porte une efpece de gourde , rem-
plie d'une poulpe blanche , qui tire fur l'aigre & fur le goût de la crème de
tartre , dans laquelle fe trouvent pluTieurs noyaux , durs ïc de la. grofteur des
noyaux de pin.

151. Le Tanevoulefk un arbre dont les feuilles croifTènt fans queue autour
des branches. On les y croiroit collées. Elles font longues & érroites.

VOuvivave eft une efpece de canne noueufe , dont la racine eft bonne à

manger& tire fur le goût de l'igname.

Le Soumorufoui eft un arbre qui a le cœur tirant fur le violet , & marbré.

On s'en fert pour teindre en ^ouge.

On trouve auffi, à Madagafcar, beaucoup d'aloè's, & des ébeniers noirs&
gris. Les femmes y paîtrifTent une pâte ,. avec un jus d'herbe qui fait tomber
Te poil.

L'Auteur vante beaucoup un petit arbridèau dont la feuille refTemble à

celle du Philaria, ^z qui eft extrêmement propre à challèr du corps humain
toutes fortes d'humeurs malignes , fans en excepter le poifon vénérien. Il re-

marque , à cette occafîon , que les maux de cette nature font communs à Ma-
dagafcar , & qu'on- y connoît heureufement la vertu de cette Plante. On en
mâche les feuilles , on les avalle & l'on s'étend enfuite devant un grand feu.

L'humeur agitée trouve ordinairement une iflue par-defTous la plante d'un des

deux pieds. Mais Renneforc ajoute que l'art manque aux habitans pour gué-
rir l'ulcère. Ce qui eft chafle de l'intérieur s'arrête , dit-il , au-dehors (14). On
voit quantité de ces Infulaires, guéris dans le fond, qui ne lailïènt pas d'a-

voir extérieurement la moitié du corps gâtée (15).

(14) Pages m , iix. îiota. On a joint ici d'après Flacour I»
(1 Voyez la Relation du piemlec voyage figure de toutes ces Plantes,

des Hollandois.

Tanevouk

Oiivîvave.

Souinontfuui.

I.

i.-k.Kf<Àlli.
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La gomme de Tamaca , l'encens & le benjoin , font des richefîèsqui fe dTscriitiom

Guiiunis»

Minéraux,

l

rieircsprécleu»

fis.

trouvent dans la même Ifle. L'anibre-gris n'y cil pas rare fur les cotes. L'Au- pe M ad a

teur embrafle le fentiment de ceux qui le croient un fray de poilTon , durci au cascar

foleil. S'il s'en trouve , dit-il, de grandes pièces* c'eft un alfemblage fortuit

de plufîeurs frays. En un mot , comme le mufc vient d'un animal terreftie,

il ne trouve pas plus de difficulté à recevoir un autre parfum de quelqu'animai

•de mer (16}.

L'Ifle a quantité de Talc , dont on garnit les fenêtres au lieu de verre i des

mines de cnarbon , de falpctre Ôc de fer , dont les Infulaires font des rafoirs

,

des zagaies , & des inftrumens à couper & à fcier le bois. Ils ont de l'or ÔC

de l'argent ; mais on ignore de quels lieux ils tirent ces deux métaux. Comme
on n'a jamais aflTez pénétré dans l'intérieur du pays pour découvrir la fourcc

de ces richefTès , on eft réduit à des conjectures , qui portent fur la relïèmblance

de hauteur & de paralelle avec d'autres pays où l'on a trouvé beaucoup d'or.

L'Auteur eft perfuadé qu'ils en ont des mines. Cependant , non-feulement ils

en refufent la connoiflance aux Etrangers j mais, pour en écarter l'idée, ils

aflTurent que ce qui fe trouve d'or & d'arcent parmi eux leur eft venu d'une

Flotte d'Arabes, qui fe rendirent maîtres de l'Ifle au commencement du quin-

zième ficelé , & qui établirent des Commandans de leur Nation dans tous

les quartiers. C'eft aufli l'origine qu'ils attribuent à leurs Grands , & la raifon

[u'ils donnent pour expliquer comment ils font moins noirs que le commun
es autres habitans. En effet , ils le font de moitié moins que ces femmes va-

gabondes , qui portent en France le nom de Bohémiennes (17).

En pierres précieufes, Madagafcar fournit des rubis-balais , des aiguema-

rines , des topafes, des opales & des amethiftes. Un jour Rennefort fut fu. jris

de fe voir préfenter , par un foldat du Fort, une pierre triangulaire , couleur

bleu-célefte & de la groflèur d'un œuf de pigeon, qui ne 'ui coûta prefque

rien. Ce foldat l'avoit eue d'un Nègre , qui l'avoir trouvée liir le bord de la

mer. Rennefort l'ayant confervée , avec les pierreries du brave La Café , qui

croient des aiguemarines , des ametiftes , de petites opales , des topafes , &c.
eut la fatisfaékion , en paffantà fon retour par l'Ifle de Sainte Hélène, de la

voir admirer par les Anglois comme une merveille de la Nature, Mais elle

eut le fort de fonVaiflèau, dans le naufrage qu'il fit prefqu'au Port (18).

L'Auteur du Jorrnal qui a été publié fous le nom de M. de la Kaie , con-

firme la plupart de ces obfervations. On trouve, dit-i! i Madagafcar des MaJagaicàt

topafes , des amethiftes , & quelques autres pierres qui ciennent toujours de

ces couleurs : mais on en fait peu de cas aux Indes. M. Caron , arrivant à Su-

rate , en préfenta neuf au Gouverneur de la Ville , qui les refufa , en riant de

ce préfent , quoiqu'elles fulfent des plus belles qu'on eût jamais vues , & que
la moindre fut delà groftèur d'un œuf de caille. On les fit voir à plufieurs Or-
fèvres , qui n'offrirent pas plus de neuf roupies pour la plus grofle. On a vu
dans cetre Ifle , fuivant le même Ecrivain , des aigues-marines & d'autres

pierres qu'on nomme de lait , parce qu'elles tirent fur le blanc. Elles font plus

eftimées qu'aucune autre. Un Nègre du côté feptentrional de l'Ifle troqua pour

quelques marchandifes , avec des Portugais , un diamant de fort grand prix

,

(18) Voyez fa Relation.

1 1 1 ij

i

Remarques fur

les p-crris tic

(16) Page iij.

(17) Pages iij & 1x5.
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DisciuPTioN ^"^ ^^^"' tombé entre les mains du Viceroi de Goa , fut envoyé comme un
DK Mada- tréfor de Madagafcar à la Cour de Portugal. L'ambre gris qui (e trouve dans
cAsc\R. rifle parte pour le meilleur de toutes les Indes, & l'on en rencontre prefque

par-tout. Mais les Nègres , connoilfant fort bien fa vertu, ne s'en défont pas
volontiers & le montrent rarement aux Etrangers. Le criftal y eft auflî fort

beau, fur- tout dans la Province de Galemboule , où l'on en tire des pièces de
fix pieds de long& de quatre de large fur autant d'épailfeur. Les Nègres n'y

travaillent que le foir , apparemment parce qu'ils n'aiment point à le voit em-
barquer dans nos navires.

crticidcaJcs A l'égard de l'or & de l'argent , le même Auteur obfcrve que fi Madagafcar
en a des mines , c'ell dans la pointe du Nord, dans le quartier des vieux &
des nouveaux MalTelages. C'elt-là particulièrement que les Arabes ont habi-

té; & pendant le gouvernement même de M. de la Haie, un Marchand de
Surate, nommé Bangi-Ravadas , y envoyoit tous les ans un navire de cent

foixante tonneaux, qui rapportoit de précieufes richelTcs, pour quelques pagnes

de foie , du cocon , de la cornaline 6c de l'agathe qu'il y portoit. Un Portu-

gais du Mozambique, nommé Vïncem Dorade , afl'ura l'Auteur qu'en i66f),

étant aux Mairelages, un Nègre lui avoir donné un rendez-vous pour lui

montrer l'endroit des mines ; mais qu'ayant été découvert par d'autres Nègres,

il avoir été arrêté ôc condamne à mort le lendemain.

Des Roquettes , Commandant aux Mattelanes pour la Compagnie Françoi-

fe , a cru que ce lieu étoit le véritable endroit des mines. Il en apporcoit pour
raifon , que tout l'or qu'on a découvert dans l'Ifle venoit de ce quartier; qu'il

y avoir vu de la poudre d'or entre les mains d'un Nègre , Se que lui ayant de-

mandé d'où il latiroit, cet Infulaire lui avoir répondu qu'il y en avoir beau-

coup à cinquante lieues de fa demeure. Mais quoique Des Roquettes fut hom-
me d'efprit , que pendant plus de trois ans il ait rapporté tous fes foins .à ce

grand objet , 8c que la langue du pays , qu'il parloir parfaitement , lui don-
nât beaucoup de familiarité avec les Nègres , il ne put pouffer plus loin fes

découvertes. L'Auteur conclut par les réflexions fuivantes : » La vérité eft

>» qu'on a vu l'or affez commun aux Mattalanes ; mais ce n'ètoit qu'une cer-

» raine quantité, qui couroir toujours dans le commerce de cette contrée

» parmi les Noirs feulement. Depuis que les François y ont envoyé de la

» cornaline , il y eft devenu plus rare , parce qu'ils en ont troqué beaucoup
M pour cette marchandife , qu'ils aiment avec tant de pafl^on , que non-feu-

w lement ils donneroient leur or , mais jufqu'à leurs femmes & leurs enfans

»• pour s'en procurer. Comme leur avidité pour la cornaline eft roujours la

M même, & que pour en obtenir ils avouent qu'ils n'ont plus d'or à donner,

** on peut croire hardiment qu'ils n'en ont pas de mine , ôc que l'or qu'ils

»' avoienr leur étoit venu des Arabes (19).

On apprend dans le même Journal que La Café , dont on a vu tant de fois

le nom , mourut au mois de Juin 1670 , d'une colique du pays ; que le 19 du
mois fuivant , La Breuche , Lieutenant réformé , ayant époufé la fille aîrée

de ce brave Guerrier, obtint fa Charge de Major de l'Ifle, avec une des com-
pagnies d'Infanterie qui étoient au Fort Dauphin; que le zy, la Princeflè

(19} Journal da voyage de M. de la Haie , en K70, p. 98 £; fuivantes.

Conclufion.

Eclaircine.nens

fut l.a Cafc & fa

lainille.
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Dian-Nong , à qui l'Auteur donne toujours le nom de Madame de la Café , otscRin ion
fc remaria fécreccment avec un François nomme Toma(Jîn , 6c que M. de la de Mapa-
Haie (i\: mécontent de ce mariage. Elle failoit alors fa demeure dans un lieu cascak.

nommé AndravouU , qui avoir appartenu à Ton premier mari , & où M. de

la Haiô lui avoit rendu une vifite éclatante , peu de jours après fon (lo)

arrivée.

Empruntons du mcme lieu quelques obfervations qui ne peuvent qu'enri- ohfervationt fur

chir cet article , & qui paroiflent le fruit de l'expérience pendant un lone fé- «'ivtrs poi.ts qui

jour a Madagalcar.

Suivant l'opinion des plus experts , on lui donne de trop, dans les Cartes

,

deux degrés Ouefl: en longitude , & vingt-cinq ou trente lieues en latitude.

Le Fort Dauphin ert fitué précifement à vingt-cinq degrés de latitude &: à

foixance-neur degrés quarante minutes de latitude du Sud. C'eft non feule-

ment le principal , mais encore le premier endroit de l'ifle où les François

fe foient établis. Les Relations de Flacour font remplies de faulfctés , dont le

bue é:oit d'attirer , par de flatteufes efperances j un grand nombre d'habitans

à la Colonie dans fon origine (21).

Le Port, ou l'Anfe Dauphine , eft aflez bon pour cinq ou fix navires ; mais „/"?f'!'""
*'"

S ils veulent être en suretc , ils doivent mouiller tort près de la terre , lous le desFrançois.

Fort, & fe tenir fur quatre amares. Toutes fortes de vents y agitent les flots

,

fur-touc ceux du Sud &c du Sud-Eft , qui fouftlant dans l'ouverture , expofent

toujours les navires à quelque danger. Ceux du Sud-Oueft font encore plus

dangereux , par le Reliac , qui caufe une agitation épouvantable. L'Anfe a

trois lieues d'ouverture. En y entrant , on découvre un rocher nommé Stape-

n i qui s'avance d'une bonne lieue dans la mer & qui fert de marque pour re-

connoître le Forr.

La pointe , fur laquelle il eft bâti , a toujours été reconr. je pour le canton le

plus fain"de l'Iile. Ceux du pays la nomment hhollonhare , &c donnent le nom
(XAnnoJJîx la Province. Il s'y trouve peu de beftiaux , & de-là font venus les

malheurs des François, qui étoient obligés de faire continuellement des par-

tis pour en tirer des autres Provinces. La longueur du chemin & la difficulté

des palfages , ôtoient aux Infulaires le defir de leur en amener. Le riz ne leur

venoit aufll que d'Antongil & de Galemboule , lieux fort éloignés. Il falloir

y envoyer des navires , fans quoi il leur étoit impolTîble de lublîfter. Leurs

habitations étoient au nombre de cinq ou fix-, les unes à trois lieues, d'autres

à cinq , & plus ou moins, loin du Fort. Elles ne leur fervoient guères qu'à

nourrir les beftiaux qu'ils enlevoient dans leurs courfes. Cependant ils ycul-

tivoient un peu de tabac i mais ils n'en ont jamais alTez recueilli pour en ven-

dre. Les autres denrées qu'ils dévoient à leur travail étoient employées à l'en-

tretien de leur vie, & celle dont ils tiroient le plus d'avantage étoit le vin

de miel. Les traités qu'ils faifoient avec les Princes de l'ifle , & dont Flacour

relevoit les avantages avec tant d'éclat , ne leur ont jamais donné que des

efperances imaginaires {^^). Enfin s fi l'on excepte la pureté de l'air , le lieu

qu'ils avoient choifi étoit le moins favorable à leur EtablilTemenc.

>

(10) Journal de La Haie, pafj. 7^, 78 & 79. Defcrîptîon.

(11) Ibid, p. 81. Voy. rintioduâion de cette (zi) Page 8 j.

I i i i il)

l \



rriz HISTOIRE GENERALE
DiscRiPTioN La Baie d'Antongil cft àl'Eftde l'Iflc, par fcizc degrés cinquante minutes
DE Mada-
gascar.
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feu connue.

de latitude , & foixante-treize degrés dix minutes de longitude. Les navires y
font en sûreté de tout tems, du moins s'ils mouillent au fond de la Raie , qui

' a dix-huit lieues de profondeur. Son ouverture ell large de cinq ou fix lieues

,

& va toujours en augmentant •, ce qui rend la fortie alfez difficile. Cependant
le fond étant bon partout , on y louvoie facilement. Il eft malheureux que les

pluies y aient des qualités dangereufes , qui rendent cette partie fort mal faine.

Les François y avoicnt formé un-j habitation , que cette raifon leur a fait .Tl)an-

donner. Antongil n'auroit pas lailTé de fournir beaucoup de riz au Forr Dau-
phin , Ci les Nègres du pays s'étoient crûs alTurés d'un commerce régulier.

Mais ne voyant pas venir tous les ans des navires à la traite , ils n'en fcmoienc
pas autant qu'ils l'auroient pu ; Se les François , qui venoient par intervalles

,

croient ordinairement renvoyés avec cette excufe. Les Hollandois y charj^ent

prefque tous les ans deux Flûtes , qu'ils font partir du Cap de Bonne-El'pé-

rance , Se dont l'une palle à Moriare , pour y lailfer fon riz au Comptoir Hol-
landois. C'eft le meilleur riz , non-feulement de l'Ifle, mais du Monde en-

tier. Le fer , le cuivre Se l'étain en menilles, font les marchandifes les plus

recherchées des Nègres. Mais il y faut toujours joindre de la raifade & de la

verroterie (13).

La Baie de S. Auguftin , qui eft au Sud-Oueft , par les virgr-fix degrés de
latitude Se foixante-fix de longitude , n'clt pas favorable aux Jiavires dans le

mauvais tems , parce que le tond y cft fi dur qu'il fait chafîer les ancres au
moindre vent. Son ouverture eft large de quatre ou cinq lieues, & fon en-

foncement d'une demie. Elle eft remplie de bancs de fable, qui caufent beau-

coup de brifans. Le premier fond cft de vingt-huit à trente brades près de la

terre. Le vent qui en vient eft dangereux , Se celui qui vient de la mer l'eft

encore plus. Les Anglois onr eu long-tems ce lieu pour entrepôt, dans leurs

voyages aux Indes; mais ils ne mouilloient pas dans la Baie. Ils fe tenoient

à l'abri d'une Ulequi en eft à deux lieues en mer , où ils avoient un petit Fort

de terre dans une plaine fort aride. La plupart des gens qu'ils y avoient laif-

Ccs étant morts de maladie , ils ont abandonné cet Etablillement. On trouve

dans cette Baie , de l'eau & du bois , par la facilité que les chaloupes onr

,

en haute mer , d'entrer dans deux rivières où les Nègres fourniiïent des

beftiaux pour du fel , qui y eft extrêmement rare. Ils aiment beaucoup aufli

la poudre à tirer , quoiqu'on ne leur voie pas d'armes à feu. Avec un peu de

familiarité, on trouve parmi eux du caret , qui eftadez beau , des coquillages,

& une forte de gomme qui rellcmble au fang de dragon , & dont ils le fervent

comme de poix pour calfarer leurs canots (i4).

La Pointe Nord de Madagafcar, qui eft par onze degrés quarante-cinq mi-

nutes de latitude , & foixante-treize degrés quarante-trois minutes de longi-

tude , eft encore peu connue , parce qu'étant remplie de perites Ifles , de ro-

chers Qc de bancs, la navigation y eft toujours dangereufe. En i<î68, un na-

vire de la Compagnie Françoife, fous le commandement du Capitaine Le

Bourg y fut charge de cette découverte par M. de Mondevergue. Il avoir à

bord un Commis intelligent, nommé Perr'ur , qui avoir ordre de tenir un

C»j) Ibid p. 83 & 84. (14) Page 85.

1
1'
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fodrnat exaâ: des baies , des anfes , des rivières Se des ports , avec coures les

circondances qui puuvoient ctre utiles aux projets de la Compagnie. Leur
lapport furpalTa toutes les efperances qu'on en avoir conçues. Ils avoienc mouillé

dans plufieurs baies, fur-tout dans celle des Vieux ôc des Nouveaux Maffila-

ges , donc ils ârent une admirable peinture. Mais, jufqu'I prci'cnt , ces lu-

mières font demeurées fans aucun fruit (x ^).

Ajoutons , à cette Defcription , quelques obfervations curieufcs de Flacour

,

fur le lancage , les lettres , le papier & l'encre de Madagafcar (i6).

Pour découvrir , dit-il , l'origine de la langue Madecallc , il faudroic ctre

verfé dans la connoilfance des langues Orientales , avec lefquelles il femble
qu'elle a quelque rapport. C'eft une langue très-abondante , qui règne dans
toutes les parties de l'Ide , mais qui reçoit quelque variété de la différence

des accens. La prononciation cft brève dans plufieurs Provinces , longue dans
d'autres , plus affedée dans quelques-unes.

Cette langue a d^s mots compofés , fuivant la méthode Grecque. La con-
jugaifon des verbes eft régulière ; adif &: palîîf , modes & tems diftingués.

Les lettres , dont IcsOmbialfes fe fervent , font les véritables lettres des Ara-
bes , au nombre de vingt-huit & de la droite à la gauche. Mais quelques-unes

fe prononcent différemment : par exemple , la lettre ïe prend le fon du {eta

pour les Madecaffes. Iako , qui fignifie Je , fe prononce :(aho. La Icrrrc //c, ,

que les Arabes prononcent T", eft« dans la bouche d'un Madecaffc. Il nom-
meroit TJiare ce qu'un Arabe appelleroit Tiare. Le vau fe change en b. L'ufage

de ces lettres eft venu , dans l'Iûe, depuis environ deux cens ans (17) , avec
les Arabes dont on a déjà parlé.

Le papier fe fait avec la moyenne écorcc d'un arbre, qui fe nomme j4vo ;,

fî douce , que dans plufieurs cantons on en fait des pagnes , qui approchent
de la foie. Il fe fait à peu près de la même manière qu'en France, quoique les

Nègres y emploient moins d'uftenciles & d'appareil. Sa couleur eft jaunâtre y

mais il ne boit point , pourvu qu'avant que de coller les feuilles , on les mouille
dans une décodion de riz & qu'on les liffe enfuite , après les avoir fait fcchcr.

On fait bouillir , l'efpace d'un jour , cette écorce dans un grand chaudron y

avec une très-forte lefcive de cendres. On la pile dans un mortier de bois ,.

pour la réduire en bouillie. On détrempe cette bouillie dans de l'eau bien nette.

Enfuite un chafiîs, compofé de certains petits rofeaux fort délicats, fertà la

prendre & à la faire un peu égouter •, après quoi elle eft verfée fur une feuille

de balifier , qu^on a frottée d'un peu d'huile & fur laquelle on la fait fécher

au ibleil. Aulîî-tôt que chaque feuille eft feche, on la frotte avec le mucil-
lage de la décodion de riz. On la fait fécher une féconde fois, on la lille, &
l'on peut alors s'en fervir. "

L'encre fe fait avec la décoction d'Un bois nommé ÂrandrantO' , qu'on
laiffe tarir jufqu'au degré d'épaillèur qui convient. Cette encre eft fort bonne *

fans être aulli noire que la nôtre. Cependant , avec le mélange d'un peu de
couperofe, elle devient aufli noire & plus luifante que celle qui fe fait de
noix de galle. C'eft du même bois que fort le Carabe ^ ou la gomiue d'ambte.

DcjcRirTidJi
PL MaPA-
«ASCAK.

Flacour fur U
\à\\t,\\c de MitJft»

gal'car.

(xj) Pages 87 &88.
(i6) Flacour y ubifit^. p. 194 8c fulv.

(tj) Flacour écrivoit vers itfjj.

c cft prefq^a'un fiéde de plus.^

Aiaft
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T^lacouc eut la curiofué d'en tirer lui-même , par des inciiions qu'il fit à
l'écorcc.

Les plumes de Madagafcai font des morceaux de canne » de la longueur de
la main Se de la groffeur de no: plumes , qui fe taillent par le bout ôc qu on
fend comme les nôtres. Mais il faut toujours obfcrver que ces connoilfan-
ces &c leur ufage font renfermés entre les Ombialïcs. Us ont même des Li-
vres, &: TAureur en vit un affez grand nombre , dont il rapporte les titres. La
plupart font des Traités de Médecine & d'Aftrologie. Celui qu'ils nomment
Fajjîni , eft un Didtionnaire des langues Aiabf- 8c Madecuflè. Quelques
exemples donneront une légère idée de celle du pays :

Qtjtlq-ifs exerr.-

p.Li de la langue

MaïU'cairc.

Jount de la Semaine

Alakadi , Dimanche.

ALaùnin , Lundi.

Alatalata , Mardi.

Alaroubia , Mercredi.

Alacamijfa , Jeudi.

Ala:^ouma, , Vendredi.

Alafaboutfi i Samedi.

Eringandro ,

& Planètes qui y préjîdent,

SamouJJî y le Soleil.

A:^hora y

Alotarida

la Lune.

, Mars.

Alacamari , Mercure.

A[oaU , Jupiter.

Allmouietfari , Venus.

Alimanche , Saturne.

Semaine.

Les années fe comptent par les jours de la Semaine : c'efl-à-dire , de fept

en fept , dont la première le nomme l'année du Dimanche ; la féconde , celle

du Lundi , &c. C'eft l'année A\\ Vendredi, que fe fait la circoncifion. Le pre-

mier mois commence à la nouvelle Lune de Mars.

Vatravate , Mars.

Saffard , Avril.

Atjihï , Mai.

Valafcira , Juin.

Fo^a , Juillet.

Maca i Août.

Hiahia , Seprembie.

Sacamajfeh , Octobre.

Sacavé , Novembre.
Voulanbitoii , Décembre.

Afaramanghics , Janvier.

Afarabé , r-'évncr.

Les heures du jour fe connolfiênt par l'ombre de l'homme , debout au So-

leil. Ils la nomment Saa. La douzième heure de la nuit , qu'ils appellent

Terac-anroii , c'eft (Ix heures du matin. La première heure du jour fe connoîc

par l'ombre de l'homme, qu'on mefure par les plantes des pieds, ou de; fe-

nielks. li faut qu'on en puilîè comptée vingt-quatre. Chaque neure a fonrom
proprr.

Finrour fit traduire, en langue MadecafTe, la plAparr de nos Formules com-

munes de Prières. Quelques-unes fuffiront ici, pour le delFein qu'on s'efl,

propofé.

/.•vproy antfic» izau hannutang and atighit-

fi i angharanau hoftijfahots , vjiha/4iichanii(

hoavi Ktninay , fiteianuau hoefaix.»ng') an tartt^

tottu an.tanghitfi j mahoionehohana't rirou a~
ntou abtnathane antfica , anianh'inau mangbs-
fxat hanay ot» amfica. Tonaz4hai mangha-

facn heta anreo mauoiianai , imunhanau acn

en

Notre Père
,
qui êtes aux Cicux , votre

Nom 'jit fandifié , votre Royaume nous ar-

rive ,
votre volonté foir fau, fur la Tcire

ccn-.ii.e au Ciel ; dotiiiei.-rous aujourd'hui

ncr-'" pain quotidien ,• pardonpp? -^ous nos

C'iTenfes , coi. .'ne nous pardonnons à ceux qui

nous ont olîcnftis , & ne nous induifez roint
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en tentation, délivrez- nous du mal.

Ainfi foit-il.

Je vo«s f'iiie , Marie
,
pleine de grâce , le

Seigneur eu avec vous, vous êtes bénie encre

toutes W K-mnics , fie béni foit le fruit de
votre ventre , Jefus.

Je crois en Dieu le Perc Tout-puirtait

,

Créateur du Ciel & de la Terre , & en Jcfns-

Chrift fon fils unique, Notre-Seigneur, c)ui a
été conçu du Saint-Efprit , né de la Vierge
Marie, qui a foufFert fous Ponce- Pilate, a

été crucifié , mort & enfeveli , cft defccnda
Qux Enfers , & le troifiéme jour eft rcflufcité

de mort à vie, eft monté aux Cieux , eft aflîs

à la droite de Dieu le Père tout-puiflant

,

d'où il viendra juger les Vivans & les Morts.
Je crois an Saint-Efprit, la Sainte Eglifc Ca-
tholique , la Communion des Saints , la Ré-
mi fTion des péchés , la Réfurrcdion de la
chair, la Vie éternelle.

I. Un feul Dieu tu adoreras
,

& aimeras parfaitement.

Dieu en vain tu ne jureras
,

ni autre chofe pareillement.

Le Dimanche tu garderas
,

en fervant Dieu dévotement,
Pcre & merc honoreras

,

afin que tu vives longuemr nt.

Homicide point ne feras
,

de fait ni volontairement.

6. Luxurieux point ne feras

,

de corps ni de confentement.
7. Le bien d'autrui tu ne prendras

,

ni retiendras à ton efcient.

8. Faux témoignage ne diras t

ni mentiras aucunement.

j. L'œuvre de chair ne defircras,

qu'en mariage (èuicmcni.
Biens d'autrui ne convoiteras

,

pour les avoir injuftement.

Tous les Dimanches Mcffe oiras >

& Fêtes de commandement.
"Tous tes péchés confeflcras

,

à tout le moins une fois l'an.

Ton Créateur tu recevras

,

au moins à Pâques humblement*
Les Fêtes tu fanélifieras

,

qui te font de commandement.
Quatrc-Tcms , Vigiles jeûneras

,

& le Carême entièrement.

Vendredi chair ne mangeras ,

ni le Samedi mcmemenr.

1.

i-

4-

5.

10.

I.

î-

5.
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mahxtetfean.ù abin f.Hcifevetfe rMfi , feha ha-

nau metezahanai tdbin haratfiian abt. Amin.

Salama Ramaelriama, îdafimpenou Tompou

antfica hotang aminau hanau mijpthots rau-

v»ng.t vaiuMue ; abt , nare nijahotjè enghe

z.»n»cn , nitondanrau Rhaii/fa.

Zaho macatau e.biruihanhMre rai manghat

auuanfi abt : nambouatfert enghe langhtt fi

amantane , amttn ahin Rahiijfa Chririjlou ««-

nanea an-'i irere to'upon antlica ni niunaheri ta-

hin maftn pangl-ahé nihz.ahanhare nivflemeri

t^tbin , Riimariama tnihole niaret feri tambaœ
Ra PontioPilato, nitfàpanri ni maienallevenglni,

nare niroron nnhafou , anrotifahatellou nttetm-

bellome tatiuanghareo omma lenanen ghari an-

danghijp antottmoueiferi anchavana nihz.*-

hanhare rai ommahatattua abi tafara ho aviri

manz.4ca onlon velome amau eulon mate.

t. Hanauho manghandrian x,ahanhare irere

nahitnau mitciaha anrita coiia,

X. Acamifantt hanau avait anghara vi za-
hanhare na raha afe couaa.

} . Acamiafa avatt alahadi fehahanau ma
nompoho anihx^hanhare anroit iz»nghe.

4. HanaumihaJJihi rai nth oeman reine na-
heuhaaau mivelome lavahahats.

f . Acahanau mamonne oulonto , n» anih

fitcia ceua.

6. Acuhezauho anau na anijtteia na anva^
tanb.

7. Acamanghalats anau rahanoulon natjta^

re mitane azeanpoh.

8. Ami(ahad anau tjîto , acamavende ha-
nau.

y. Acatniteia hanau na mila oulon lehatfi

miruckebau anau aminri.

10 Acamibenefiteia raha noulon, acavia-

rangou anaulehatfi miviliaze.

I. Anrou alahadi abi hanau mltainpu la

MeJJè amannihfijfavatfe rtoiraha abi,

1. Mitaïaha anau hetanih abi faha irache

abini t/iun abi,

; . Hanau ho haztnb vatanh nih rnhiijfa na-
hohane aze anrou nifijfavats ni Paquet.

4. Acarniajfa anrou fijfavatfe.

5. Anrou zattma amatifaboutfiacahonman^
chena na ounotife nih raharah.

6. Hanauko mir fotttche faha reo effapcul

anrou aman effàf, hohats , am/tn anrou ni hira

abi ().

DFscRimON
DE MaPA-
CASCAft.

(*) On trouve, dans ta Relation de Cau- fure que loin d'être exaéls , il n'y a point
cbe

, quelques Dialogues en François 8c en d'habitans de l'iflc qui les puiffe entendre.
Madccafle, p. 17Ï & fuiv. Mais Flacour af- Vojez fAvant-propos de Flacour.
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V OYA C E-

DE LA HAYE
aux Indes Orientales.

CEtte Relation (zS) eft liée fi naturellement avec celle qui la précède,

qu'elle feroit déplacée dans tout autre ordre. Elle lui donne autant de
jour qu'elle en reçoit. L'Editeur obferve avec raifon qu'elle mérite d'être dif-

tinguce par fa fimplicité & fon exadbitude ; deux qualités qui font le princi-

pal prix d'un Journal. Tout ce qu'elle renferme eft de M. de la Haie même ,,

& du fieur Caron , alors Diredeur général aux crandes Indes pour la Com-
pagnie de France, qui accompagna toujours M. de la Haie depuis fon arrivée

a Goa jufqu'à la prile de Saint Thomé. L'Editeur offroit de montrer les ori-

ginaux fignés de leur main. M. de la Haie éroit un Gentilhomme François

,

quife crouvoit Gouverneui de Saint Venant, Se Colonel d'un régiment d'In-

wnterie , lorfque le Roi lui confia le commandemeni de fa Flotte- Après avoir

exécuté tout ce qu'on va lire , il continua de porter les armes en France ; &
Rennefort nous apprend qu'il fut tué au fiége de Thionville, où il faifoit les

fonélions de Lieutenant-Général des armées du Roi. Ses provifions de Lieu-

tenant-Général pour le Roi dans l'Ille Dauphine & dans toutes les Indes,

font à la tête de l'ouvrage , dattées à Saint Germain en - Laie le 5 Décembre

L'efcadredes Vaifïèaux du Rolétoit compofée de cinq Vàifi^aux de guerre ^

d'une frégate d'avis & de trois Autres , qui portoient deux mille cmquante
hommes (29). Cette Flotte» la plus puifTante que les François euHènt jamais

fait partir pour les Indes , devoir non-feulemenc relâclier à Madagafcar & à

l'Ifle de Bourbon , pour y faire reconnoître de la Haie en qualité de Gouver-

neur général au nom du Roi (jo) ; mais fes ordres portant de vifiter les Eta-

blifiemens François des Indes, elle devoir palier dans tous les lieux où la

Compagnie avoir commencé à porter fon Commerce fous la glorieufe pro-

tedion de Sa Majefté. Les vents femblerent refpeéler les ordres de Louis le

Grand. On a vu dans la Relation de Rennefort , que le nouveau Gouverneur

de Madagafcar arriva dans cette Ifle le 24 d'Odobre, & qu'après y avoir

paflTé environ fix mois dans l'exercice de fa dignité, il fe rendit avec toute

la Flotte à l'Ifle de Bourbon , pour en prendre aulTi poirefiîon au nom du

(18) Elle fut publiée à Paris en 1698, chez

Roliert Seneuze & Nicolas Pépie, in-i x*. fous

le titre de Journal ^un Voya^ e des grandes Indes.

On n'en connoît pas d'autre (édition

(19) L'Auteur nomme les VaifTeaux & les

Capitaines : la Navarre , momë par l'Amiral

& commandé par M. de Turelle. LeTriom-

fhe , commandé par M. ttrrtmd i ItJule ,
pat

M. deLuché; le Vlamand . par M. du Maine ;.

le B.%yonnots , par M des Marets -, la Dtligen^

te , par M de lu lloujfaie ; la Sultane
,
par M.

de Beaulieu ; l'Eurrpe , par M. De/prés i 1'/»--

dienne
,
par M. de la Clide.

(?o) Voyez dans la Relation de Renne-

fort , tout ce qui fc pafTa dans l'Iile à (on

arrivée.
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Roi/Ced de ce poinc qu'il faut le fuivre ici» pour évitée d'inutiles répé-

titions.

Il trouva quatre habitations déjà établies dans cette nouvelle Colonie , par

cinquante François qui l'avoient formée fous le gouvernement du ficur Re-

naud , au nom de la Compagnie Orientale (5 1). Il s'y fit reconnoître le 6 de

Mai itfyi , au nom du Roi-, ik. le premier a6te de fon autorité fut de fubfti-

tuer à l'ancien Gouverneur un Capitaine reformé d'Infanterie » nommé de la

Hure. De» quatre habitations Françoifes, qui fe nommoient Sain Paul »

Saint Denis , Sainte Marie & Sainte Sufanne , les trois dernières étoient dans

la plus belle partie de l'Ifle, depuis le Cap de Saint Bernard , jufqu'à la ri-

vière de Sainte Sufann'^. Le beau pays s'étend encore plus loin &: n'a pas moins

de quinze lieues de long fur quatre de large-, mais on s'étoit réduit dans des

bornes où les terres qu'on avoir cultivées étoient très-fertiles , & rendoient

avec ufure tout ce qu'on leur avoir confié. Le olcd , le riz & toutes fortes de

légumes y meurifTcient parfaitemenr. La vigne , qu'on y avoir plantée depuis

'^.eux ans > n'y crolToit pas moins ; mais le raifin n'y parvenoit point à la même
maturité i fans co.npter qu'il étoit mangé pat les oifeaux aufli-tôt qu'il com-
mençoit à meurir. Les Vailfeaux mouilloient depuis fept ans devant Saint

Denis , le feul endroli du beau pays où les chaloupes pulfent aborder-, ce qui

donnoit beaucoup de peine aux habirans de Sainte Marie & de Sainte Su-

zanne pour le tranfport de leurs denrées. Cet endroit n'eft qu'une rade , où le

mouillage n'eft pas fur.

Sainr Paul avoir été la première habitation des François dans l'iHs de Bour-

bon , ôc l'ancien Gouverneur y avoir toujours fait fa réfidence. Elle eft au

pied d'une montagne, à deux lieues du bord de la mer. Cet efpace forme

une belle plaine, arrofée alors d'un étang qui k débouchoit vers la mer lotf-

que les pluies l'entloient trop. On aidoir même à l'écoulement des eaux, par

une large faignée, qui pouvoir recevoir une chaloupe audi long-rems que
l'eau couloir , mais qui le remplilfoit de fable lorfqu'elle venoit à diminuer.

Les Vaifleaux font plus furement fur cette côre qu'en aucun au.TC endroir de

rule , parce que non-feulemenr la mer y eft moins grande, mais les deux

pointes y forment comme une anfe , qui donne quelque abri. La rivière de

Saint Gilles eft bornée d'un côre par une de ces pointes , qui fe nomme le

Galli.t. Ce lieu paroiflbit fort commode pour une habitation , fi la rerre y
pouvoir être cultivée j mais elle eft couverte de pierres qui la rendent difficile

a défricher. L'Auteur obferve qu'avec un peu de rravail on auroic ouvert

avanta;Teufement la rivière, qui tire à fon embouchure trois bralFes d'eau

fond de roche ( } i).

Les raureaux & les viches que M. de la Meilleraie y avoir lailTés , trente-

cinq ans auparavanr , en revenant de Madagafcar , s'y étoient extrêmement

mulripliés , mais moins que les porcs & les cabris. Tous ces animaux éroient

devenus fi fauvages , qu'il falloit des chiens & des chalfes réglées pour les

prendre. Les habirans avoient déjà remarqué que chaque efpece avoir fon

tems. Celui des porcs & des cabris commençoir au mois de Juin & duroit

(5 1) Voyez la Relation de Rcnnefort , où (< i) Journal du voy;iç;e de M. de la H:iic

,

l'on trouve l'oripne de cet Eubliflcment , & p. 7 1 & fuiv» On y a benucoup travaillé dc-

une defcripciou de l'illc. puis , comme on le verra dans la fuicc.

K k k k ij

De la Haie.

1670.
En quel é at Oe

la Haie trouve

rille de Bourbon.

Se.^ quatre b»>

bitationi.
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jy, lA Haie. j"%'cn Janvier. Les pigeons dcfccndoicnt des montagnes au mois tie No^.

1^70. vcinbic , & fc irouvoicnt cxccllens jufcju'au mois de Mai , qu'ils ictournoicnc
dans leur retraite. Les oerroquets commençoient en Mars 4Sc ne le rctiroicnt

qu'au mois de Novembre : non que ces animaux ne tullcnt bons toute l'an-

née y mais au teu)s qu'on vient de nommer , ils trouvoient dans le plat pays
certaines graines qui fcrvoient beaucoup à les cngraiirer , Se qui les icndoicnt

,______^ incomparablement plus délicats (5 j).

irtyi. Après avoir exécuté les ordres du Roi dans les Iflcs de Madagafcar & de
Vc<» Haicfait Bourbou , M. dc la Haie, qu'on y avoir lionoré du titre de Viccroi , reniit

jjiiij. cçiwx d Amiral pour continuer Ion voyage avec Ion clcadie. Il mu a la voile

le II d'Août -, &c des le 17 il eut la vue tic iKlo d'Anjouan, où il relàtha

fîour fe procuier quelques rah'aîclullemcns. Le reltc de fa navigation tut

leureux julqu'au 17, qu'il arriva devant Surate. Il y lut vilité à bord , non-
fculenicnt par les Dircélcuis du Ciomptoir Franijois, mais par le fils même du
Gouverneur de Suraïc , qui lui apporta une collation de confiture à la mode
du pays-, & dans les. occalions qu'il eut dc ddleiuire à tcrie, Toit pjut

y conicrcr fur les artaires île l.v Comj).ignie Françoife , foit pour donner au
lieur Caron le cordon dc l'ordre de Saint Michel, qui lui tcuit envoyé pac

le Roi , il fut reçu avec toutes les dilHndVions qui convcnoieut à fou r v .

Les Nations Françoifes , Angloifes & 1 loUandoifcs avoicnt alors , fu .s

bords du Sualis, qui ell la rade de Surate , chacune leur loge & leur C np-

toir, pour facilitei la décharge des marchandifes qui n'étoient pas pour Su-

rate , en amendant le tems dc les envoyer aux autres Comptoirs qu'elles

avoient dans les Indes. Ce fut dans ce lieu que de la 1 laie fit la cérémonie

de donner l'ordre de Saint Micii**! au Direéteur de la Compagnie Fran(,ui(e.

^;^7,'!7!''l'i,7r
I-'tvcque d'Heliopolis, Chef des Millions de l'Inde, refulu d'y célébier la

liB.'""'
'

*""'""
Mellè, quoique cette circonftancc fut portée dans les initiuiltions de l'Ami-

ral. On jugea que fes difficultés venoient de la Religion Pioteltante, dont le

Diredeur faifoit profelîion. Mais ce l'rélat devoit croire , fuivant la remar-

que de l'Auteur, que la Cour qui f^rvoit à qui elle faifoit l'hc Kur de

conférer l'ordre de Saint Michel , n'avoit pas pris cette réfolution fans

avoir bien examiné fi les Statuts peuvent s'accorder avec la qualité de Pro-

^^_______^__^ teftant (34).

1672, L'Amiral, un peu mortifié dc trouver entre les mains de Caron des or-

dres contraires à l'efpérancc qu'il avoir eue de fe rendre lui-même à Delly ,

pour y porter au Grand Mogol les préfens du Roi qu'il avoir ù bord (^5),
Eut de Surate, leva l'ancrc Ic 9 de Janvier 1672. L'Auteur donne une léeere idée de Surate.

^tLs. Nogocuns. Celtunc Ville célèbre des Etats du C.rand Mogol ,qui avoit cte revêtue, de-

puis cinq ans, de murailles & de baftions. Les habitans s'étoient vus obligés à

cette dépenfc par les courfes d'un Prince du pays , révolté contre le Mogol,

Surate ell arrofée d'une très-belle rivière , ou l'Amiral prit plaifir à jetter

l'ancre, & qui peut recevoir des Navires de douze v;ens tonnciux. Lu Ville

n'ell pas moins grande que Lyon. Son Commerce l'a peuplée d'un million

d'ames. Les Banians , Sede Indienne , qui ne s'attache qu'au trafic& qui nié-

(jj) Pages 7o, 7» , 7» & fuiv.

(.54) Piigcs lof , 108& 105».

(iiX On.» lu , dans la Relation de Renne-

fort , que ces pr«!leiis dcnieurcteni au Comg-
toii' dc Surate,
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prifc toute autre foiidion, y font les plus opulons. On en pouvait ccmptei d1~Ia hute..

jufqu'à trente qui étoient riches de deux cens mille ccus, àc ;,Ms du tiers 1671.
de ce nombre qui jouillbient de deux ou trois millions. Le l''etm».cr Général de HichcfTciiciiKi.

la Province de Madaba , nomme U Defiie , en pofTedoit trente , & !oit en ''"" n<;r«''*u%

donnoit vingt-cinq A yergivara ^ autre Négociant , qui faifo.t des avances

avec intérêts aux Marchands Mores & Européens. 11 jouilFoit en propriété de

l'ille de Grandiv'u & de plus de dix licucs de pays aux environs, doitt il ti-

roit la meilleure partie du bois qui s'employoit dans Surate à bâtir ou A brû-

ler. Les lieux où Surate fait fon principal commerce four Mocka , Mi^fcat

,

Bajjorat , la Pcrfe , Cambayc , Patan , le liengale , &c. Outre les prolits que

fcs Marchands citent de leurs retours, ils fournilfent toutes les marchandifcs

que ceux des nuucs Nations chargent pour l'Europe &c pour les Indes. Ils

tiennent toutes les manutadlures voifines, aullibien que celles d'Agra & du •

Malabar , d'où viennent l'indigo &C le falpêtre , deux marchandifes qui fonc

toujours d'une rellource alluréc pour l'Europe (3^).

Le Grand Mogol tient, dans cette Province, un Secrétaire d'Etat, qui fait «"•o"vtrn''mr'i',

fa réfidence à Surate \ non-fculemciit pour faire payer les troupes, qui y fonc utc.
'^"

quelcjuefois envoyées, mais encore pour y faire adminillrec foigneufement

la jultice , & pour s'oppofer particulièrement .1 l'avarice des Gouverneurs. Il

cft chargé de rendre compte au Souverain , du tiépart de deux Navires qui

portent les Pèlerins à la Mecque , & donr le Grand Mogol tire un revenu

annuel de quatre ou cinq millions. L'autoriié vi-iCadi, ou du Grand Prêtre,

n'a guéres moins d'étendue. Tous leurs Officiers djivenr être ou Mogolsou Per-

fans. L'Auteur parle avec admiration de leur figure & de leurs manières.

Ils font blancs, dit il, bien faits, de haute raille, ^c d'une modération qui

s'attire naturellement du refpeél. Ils tiennent pour maxime que dans toutes

fortes d'évenemens, un homme doit toujours conferver la liberté de fa rai-

fon , 6c que l'emportement n'ed jamais pardjnnable. Leur politf;lïè elt extrê-

me pour les Etrangers
( jy).

La Religion eft libre à Surate, 8c l'Auteur ne croit pas qu'en aucun lieu .
p'"nciicKc-

du monde, Dieu foit honoré par une plus grande variété de cultes. Mais les
'^'°"*

détails de Religion & d'ufages feroicnt ici déplacés. Ils demandent même
d'autres garants que MM. de la Haie & Caron , qui reconnoilfent modefte-

ment, après cjuelques vagues remarques, " qu'ils ont eu peu de foin de s'ei>

M informer , & qu'ils n'ont pas le talent êCcn raifonner jufte (jS),

L'efcadre ayant remis d la voile s'arrêta le lendemain devant Daman ^

Ville allez forte, & bien bâtie, c]ui appartient aux Portugais, mais pref-

que fans Commerce depuis la diminution de leur puifTance aux Indes Fort de vctfatu

Ôientales. Enfuite l'Amiral alla mouiller devant Verfura , FonerelTe de
la même Nation , d'où il envoya complimenter le Gouverneur , qui eut

la politelle de l'en venir remercier à bord. C'étoit un engagement d defcen-

dre, qui fut encore fortifié par la curiofité de vifiter le Fort. La Haie & Car
ron s'y étant rendus , obferverent que le baltion ne pouvoit fervir de retraite

en hiver , qu'à des Navires de trois ou quatre cens tonneaux , & que l'entrée

en eO: difficile , quoiqu'il n'y ait pas moins de cinq bralfes d'eau en bafljè mer.

ville de Oiniar»'

aux i'uriiif^.i.-ï.

(j,<?) Pages 110, III , ut.. (37) Pages 1 1) & 1 14. O38) Page i \y,.

K k k k iij
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L' \ mirai fc rend

iOoa.

E<at de cette

Oe la Haie. La PUcc nc confifte qu'en une redoute, fur laquelle on apperçoit quatre ou
1671. cinq pièces de canon. Le Fore n'eft renfermé que de pieux. Mais les Portu-

gais n'y ont rien à redouter, parce qu'à l'exception du Havre , ils n'y polTe-

dent rien qui puilTe les expofcr à la jaloufie de leurs voifins. Ils n'y font au-
cun commerce ; & les Iiabitans de cette partie du Malabar, font des Pécheurs
qui vivent miférablement de leur profellion.

Le ij , on mouilla dans la rade de Goa, où l'Amiral fut extrêmement fa-

cisfait de trouver à l'ancre un Navire François nommé /« Breton , qui lai ac-

pottoic cent mille francs pour l'entretien àts troupes. Il defcendit à Goa

,

pour y avoir quelques conférences avec le Viceroi Portugais. L'Auteur ob-
ferve que leur abord fut également fier de part & d'autre , & la cérémonie
très-courte. Cette Ville , qui cft grande comme Rouen , n'eft plus que l'om-

bre de ce qu'on l'a vue dans fa profpérité. Les édifices qui fe préfentent le

long de la rivière rendent encore témoignage à fon ancien éclat. » Elle étoic

w autrefois, dit l'Auteur (3^;), ce que Surate eft aujourd'hui pour le Com-
»> merce. Mais depuis que les Hollandois ont foumis les Portugais , le Com-
»» merce y a manqué & s'eft retiré avec les Banians & les Bramines. S'il s'y

•> trouve encore quelques Marchands qui négocient en Perfe , au Pegu , aux
M Manilles & à Macao , leur fond eft fi modique qu'ils font obligés de s'af-

I» fembler quatorze ou quinze , pour former une cargaifon de 40. ou 5 o.

»j mille livres. Leurs plus grands retours font de Mozambique , d'où ils tirent

.» quelque peu d'or & quantité d'yvoire, qu'ils débitent à Surate , à Diu, &c «.

Au lieu de ces nombreufes caraques, qui ont fait long-tems l'ornement &
la terreur de la mer , ils ne reçoivent tous les ans , du Portugal , qu'un ou deux
Navires , qui leur apportent du vin , de l'huile & quelques denrées , & qui

frennent à Goa quelques effets pour Lifbonne. Les jefuites, fi l'on en croie

'Auteur, font les feuls qui ne fe foient pas relfentis de la décadence de cette

fuperbe Ville. » Ils y jouiflènt encore de fept cens cinquante mille livres de
" rente (40) & d'une autorité prefqu'abfolue.

L'Amiral continua fa route vers Mirieou , Forterefie bâtie anciennement

par les Portugais , qui en avoient été chafles depuis dix ans , & où le fieur de

Placeur (41) avoir établi un Conriptoir pour la première Compagnie de Fran-

ce , près d'une Ville nommé aufli Min^eout & première place de la dépen-

dance du Roi de Cannava fur la frontière du Vifapour. Cet Etablilîèment a

été négligé depuis, par la feule raifon que les Diredteurs ne le reconnoiflToient

pas pour leur ouvrage. Mais l'Auteur de cette Relation , qui y avoit été em-
p'oyé pendant dix mois pour la même Compagnie , en parle avec regret, &
s'étend fur fes avantages avec un détail , dont le tems n'eft pas aifez éloigné

Comment il fut po""^ ^^ ^^^^^ regarder comme inutile. Mirieou, dit-il, n'eft qu'à trois lieue»

étMi. au Nord de l'autre côté de la rivière, qui fépare les terres de Vifapour & de

Cannava. Ce fut en allant de Surate à Balliepatan, pour la traite du poivre,

que Flacour y établit un Comptoir. Il apprit, en ce lieu, comment le beau poi-

vre qui s'acbetoit à P.adiapour étoit porte de Sonda à Outdin, & que c'étoient

les longues voitures &c les droits excefliifs des douanes, qui le rendoient fi cher

(}y) Coinparez cette defcriptiou avec celle (41) Neveu de Flacour , qui avoit ^tc Oi-

âe Pyrard , à la fin de fa Rclatioa. reftcur pour !a première Compat^nie à Mada'

(40) Page i;i. gafcar. Voyez. ln^ehtitH de ^mnefçtt. '

Mirie::u, Comp<

loiï François.
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pour la Compagnie. Sonda n'étant qu'à deux journées & demie de Mirzeou , dTlTTTÂÎZ
il comprit que par cette voie les François pouvoient avoir à cinq fols la li- i6yi.

le poivre qui leur revenoit à 8 âc 1 3 fols dans Radiapour. Cette dé-yre

La Compoijni»
l'a nCe,\if,iC mal .'i

propos.

Tîerccry, autre
Comptoii £iank-

çois.

couverte l'obligea d'en écrire au Heur Caron. 11 reçut ordre d'obtenir du Roi
de Vifapour les mêmes droits » pour la Compagnie > que ceux donc les An>
elois jouifToient à Coroual , qui ell une autre Forterefle de la même dépen-

dance. Cette grâce fut obtenue. Flacour établit fon Comptoir, où il confia

les intérêts de la Compagnie à un Commis , qui fe nommoit Aubert. Quinze
jours après , un Envoyé du Roi de Sonda vint offrir le poivre au plus vil prix.

Mais lorfque le Commis en informa les Diredkeurs de Surate , il reçut de
Caron , pour toute rcponfe', un tride récit de la mauvaifc intelligence des

François à Surate , & àts dettes de la Compagnie. Dans la fuite il ne laillli

pas de recevoir huit mille roupies, qui (èrviient à le délivrer de fes engage-

mens. Mais le Comptoir fut enfin réduit à de fî fâcheufes extrciuités, que

les Fadtiiurs fe virent forcés de le vendre aux Anglois pour fubfiller (4Z). Ou-
tre le négoce du poivre, celui des toiles y eft plus iur qu'à Radiapour, &
tous les Navires qui partent pour la Perfe & pour Balfarat, y peuvent char-

ger du riz à meilleur compte. L'Auteur répète avec douleur que malgré cous

ces avantages, la Chambre générale, qui méprife tout ce qui lui vient de fes

inférieurs , ferma les yeux fur fes propres intérêts ^ ne fe rendit point à des

raifons Ç\ puilfantes (45).

Pendant que l'Amiral étoit allé vifiter Mirzeou, il avoit envoyé un Vaif-

feau de foii efcadre à Tîercery , autre comptoir François , dont le même Fla-

cour avoit alors la diredion. Le Commerce y confiftoit en poivre , qui fe

débitoit en Perfe , à BaflTorat , à Mocka & à Mafcate. Ce poivre eft fort me-

nu , comme fur toute la côte , & le meilleur pour les Indiens , parce qu'ils ne

s'en fervent qu'en grain, & qu'ils ne le concalfent pas comme nous. Il ne re-

venoit qu'à deux fols neuf deniers la livre (44). Mais le pays eft mauvais, &
l'on n'y trouve pas d'autres rafraîchifTemens que du bois, de l'eau «& delà
volaille.

Le 10, après avoir rencontré le VailTeau qui revenoi». de Tùrcery y ïeC~

cadre mouilla devant la rivière de Panniany. Flacour , qui étoit venu rendre sâiuorhu*^*'
*

fes devoirs à l'Amiral , fut envoyé à terre vers le Samorin , pour le compli-

menter de la part du Général François , & de Caron Diredkeur pour la Com-
pagnie. On apprit le foir que deux Princes, neveux du Samorin, dévoient .^/.' '.'.""'""'•

venir le lendemain à bord. L'Amiral donna ordre aux barques longues &
aux chaloupes de i'efcadre d'aller les prendre au rivage. Elles les amenèrent

v.ers midi , accompagnés du Secrétaire d'Etat du Samorin Se de quelques

Officiers. Après les avoir reçus avec beaucoup de civilité, on les conduifit

dans la chambre de l'Aniral, où ils renouvellerent le Traité d'alliance avec

la Compagnie. On leur promit la proteétion du Roi de France , à condition-

qu'ils ne s'engageroient dans aucune guerre fans en avoir donné avis au Mi-
nillre du Roi dans les Indes, ou dans fon abfence, aux Direfteurs des Comp-
toirs François Non feulement ils y confentirent , mais ils ratifièrent la do-

nation déjà faite des terres à'AlUcot,, &c (45)* Les affaires firent place au.

(41) Pajrc nj Hirtiu'à 139. , (44) Pages 140 Scfuiv;

Uj) Page iî9& 14p.. (4;) Page 14t.

iiiance

/,
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C»ronreudvi*

£ce au Saiitorin.

Comment il clt

ceçu.

De la Haie, plaifir. Entre quantité de liqueurs & de confitures qui leur furent préfcn-

1672. tées, ils ne s'arrcterent qu'au rolFolis de Turin, dont ils burent avec tant

d'excès , qu'en retournant X terre au milieu de la nuit , ils ne fc fouvenoicnt
plus de ce qu'ils dévoient rapporter au Samorin.

icarcara«ere. Le premier dc ces Princes le nommoit Hcrampate. Il ctoit fils d'une fœur
du Samorin \ Se les loix du Royaume le rendoient fuccelTeur préfomptifde Ion
oncle maternel , à l'exclufion des Princes fils du Monarque régnant. L'autre fc

notnmoit Mavanxoure , & portoit le titre de fécond Prince du Sang. Us fe

relïèmbloient beaucoup par les traits du vifage*, tous deux le vifage plein,

l'œil ferme , & la taille bien fournie quoique médiocre. Mais ils étoienc

d'une humeur différente. Le premier étoit atfable , enjoué , libre , Se fans

goût pour les cérémonies •, l'autre , froid & refervé. Us croient arrivés à bord
dans deux barques différentes. Le Prince fuccelTeur avoir paru le premier.

Leur fuite étoit nue; mais ils étoient vêtus richement. Lorfque le fécond s'é-

toit approché du premier , il s'étoit deshabillé par refpeâ ; & l'on apprit

que l'ufage du pays , entre les Princes , ne permet pas à un Prince inférieur de

fe préfenter vêtu, devant celui qui le furpafle en dignité (^ô).

Le 1 5 au matin , Caron, accompagné de dix autres Officiers de la Com-
pagnie , fe rendit à terre pour faire ratifier au Samorin les conventions du
jour |»récédent. U trouva ce Prince dans une maifon voifine de la rivière

,

où il s'éroit rendu la veille. Elle avoir moins l'apparence d'une maifon royale

que d'un fimple colombier. Il artendoit les François à cinq ou fix pas de la

porte , fous une efpece de Divan , d'où il les conduifit au pied d'une échelle

de planche qui répondoit à une trappe qu'il falloir lever pour enrrer dans la

falle d'Audience. Cette falle refTembloir fort au grenier d'une maifon de Vil-

lage. On y voyoit , fur une mauvaife eftrade , un vieux tapis & un coulïîn fore

fale. Le Samorin s'y affir. On jetta fur le plancher un autre tapis pour le Di-

redeur François; mais lorfqu'on s'apperçut que cette fituation lui étoit in-

commode , on lui apporta un petit coffre fur lequel il ne fit pas difficulré de

s'alfeoir. On fit la leÀute des articles , qui furent expliqués par un Interprêre,

approuvés & fignés. Caron demanda la liberté de fe rerirer , après avoir em-
braffc le Samorin & les Princes ks neveux (47), Son départ fur célébré par

Erreur dans l'o- une décharge de quantité de boctes à feu. L'Auteur, qui étoit cfu cortège,

f inion qui i'eto^K
Q^ferve que fur les bruits répandus en Europe , les François s'éroient formé

V'ince. de hautes idées de la grandeur Se de la magnificence de ce Monarque ; mais

que loin de trouver autour de lui quelque lujet d'admiration, ils n'y virent

qu'une troupe de miférables , fans aucune apparence de dignité. Le Samorin

éroit de petite taille , maigre ôc décharné. Il ne paroifibit âgé que d'environ

foixante ans *, mais fes infirmités ne lui permettant pas de s'appliquer aux

affaires , il étoit gouverné par les deux Prmces fes neveux , dont on iouoit

d'ailleurs le bon naturel. Ils accompagnèrent tous deux le Direûeut François

jufqu'au rivage. Le Prince fuccelTeur le conjura de rendre leur alliance aufU

durable que le Soleil & la Lune ; Se pour la confirmer, il lui fit préfent d'une

bague qu'il portoit au doigt (48}.

L'Amiral & le Direâeur fe rendirent à terre le 17, pourvifîter le do-tes François

prennent pollél-

rtun J'AlUcDt.

(4<î) P.ig«:i4l' (47) Page 144. (48) Pages 144 «14;.
maine
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mainc à'Altlcot t que le Samorin avoit donne à la Compagnie. Us y trouve- pi; i.a ii au"
rent une lo'je, où les liollandois entrctcnoient quelques Ciides & leur pa- 1671.

villon au lommet d'un arbre. Mais à l'approche des Trançois , cette petite

garnifon fe retira, après avoir mis le leu à la mail'on qu'elle abandonnoit.

Le pavillon fut ôté , pour taire place à celui de France. Les liollandois ont

toujours difputc ce territoire à llacour, qui l'avoir obtenu du Samorin en

iCi-jo, Ils ont oftert de piuduirc de; contrats , par Icfquels leurs droits

ctoient établis depuis plus de quinze ans, t<. l'Auteur avoit vu i Surate

cjuantité de protcftations entre les Dircdeurs des deux Comptoirs. Mais l'A-

miral, qui crut ce ditîcrend rini par le nu.iveau Traité, lailla de l'argent &
des munitions à FLicour, pour élever une redoute dans le domaine (49)
a'Allicot.

L'efcadre partit le 19; &: courant an Nord fur vingt braffes d'eau, fond
J»','

ii'j"-|"''oi»

qu'on cil oblige de tenir à caufe de brifansqui font marques proche de Ba-

Licallor, elle s'arrda le jo à l'entrée de cette baie. L'Amiral & le DireéVcur,

qui n'ignoroient pas dans quelle inquiétude leur Flotte avoit jette les FIoU

Lindois, s'approchèrent d'une petite Forterefle qu'ils ont au bord de la ri-

vière, pour fonder leurs difpolitions. Le Commandant du Fort envoya prier

l'Amiral d'expliquer les fiennes. On répondit à fon Envoyé qu'on n'avoir def-

fein que de faire de l'eau-, & fur cette réponfe le Commandant fit offrir des

rafraichilfemens à la Flotte. Mais on les attendit inutilement , & l'on ne re-

çut pas d'autres nouvelles du Fort (50}.

Le lendemain , en remettant à la voile, l'objet d'un fi long voyage cc(Tà
^V^'l'h'^'!^^»

d'être un miftcre, & l'Amiral déclara ouvertement que fes ordres étoient §ovuiic.

pour Trinquemale , baie célèbre de l'Iflc de Ceylan. Tel étoit le fujet du
départ de l'efcadre, & ce fecret qui avoit caufé tant d'allarmes en Europe

ôc aux Indes. Cependant ceux qui connoillbient les affaires Orientales ,

avoient fort bien jugé que les vues de Caron regardoient l'Ifle de Ceylan

,

ou quelque autre lieu négligé par les Hollandois , qui jouiffoient paifible-

ment de la plus riche partie du Commerce des Indes.

Caron , né en Hollande , mais originaire de France , avoit quitté le fer- >-" Prançots

vice des Hollandois pour s'attacher à celui de la Compagnie Françoife. Un ,|jnj' nflc de

long féjour dans les Indes, où il étoit employé dès l'année 1^44, lui avoit Ccyian.

fait reconnoître que les Hollandois avoient fort mal entendu leurs intérêts Fondemens lic

lorfqu'ils avoient choifi Batavia pour le centre de leur Etabliflement. Ce "r^"J^'''

porte eft trop à l'Eff; & les Portugais avoient commis la même faute en

choififfant Goa , qui eft trop à FOueft. Ceylan eft comme au milieu des In-

des. Le Commerce peut s'y faire, des quatre endroits du vent & àts moulions.

Tous les Navires qui arrivent de l'Europe vont tomber d'eux-mêmes & fans

ordre à la vue de certe Ifle. Les plus importantes places des Indes, c'eft-à-

dire , le Bengale & Coromandel , font dans le même chemin. Enfin Caron
avoit pcrfuadé au miniftere de France (51), que la Comp.ignie Françoife

cherchant à fe faire un Etabliffement général où les Navires de France puf- <

fent aborder facilement, décharger, & de-U choifir librement leur route,

(49) Pages 148 & 149. - à M. Colbcrt
, qui eft à la fin du Journal de

(50y Pas;e 15t. La Haie, toutes les r.aifons fur Icfcjuclks il

{5 1) On lit dans une Lettre du Sieur Caron établiflbit fon fcntiment.

Tome VIII, L l 1 1



Ja Uaic ik ïrin

les Holtando'j
TU puniilent rien

jiifU'iiicnt iLns
ceuc lilc.

<?H HISTOIRE GENERALE
Dk i.a Haie. ^ *^'^ pouvoît pas dcfiier de pl",s avantageux que la Wie de Trinquema/e ou

i^-, ,^ celle de Cotiary. •> Voilà, dit-il dans fa lettre, une place qui a routes les

Avatiraecs de " qualités qu'on voudroit trouver réunies •, une place enrichie , dans fes en-
»> virons, de hautes terres , & des bois pour lervir à tout*, une place où
»» peuvent hiverner , caréner , radouber & mouiller en tou'.e fureté mille Na-
» vires , à l'abri de toutes fortes de vents , avec un fond de fable vazeux qui
M nak par-tout de 15,12, 10 , 7 , 6 , & jufqua 5 & 4 bralles d'eau proche
»* la côte", en un mot une pi ce à laquelle tous les Navigateurs n'ont encore
»* rien trouvé ni connu de pareil dans les quatre parties du monde , bc où l'on

» pourra s'établir & Ce fortiHer, avec la dixième partie de la dépenfe que les

» HoUandois ont faitr; à Batavia & les Portugais à Goa «. Si les Hollandois

,

ajoute-t-il, n'ont pas i ait état de Trinqucmale SiC de Cotiary, c'eft que ces

deux lieux étoient trop éloignés de leurs forces aa côté de l'Oueft , oui font

PoiiU de Galle , Columbo ; Negomboôc Jafnapatan, où ils trouvent beau-

roup plus de canelle qu'il ne leur en faut (52).

Il avoir torriiié de fi belles idées dans l'efprit du Miniftere , en lui repréfen-

tant que les Holla.idois n'avoient aucun droit de s'y oppofer , parce qu'ils

ne j- Tedoient rien en propre dans l'ifle de Ceylan. Ils étoient convenus en

\6^6y par un contrat Formel avec le Roi, de chalTer les Portugais de fon

Ifle, avec la condition exprelîe que les Places, les Villes &c les ForterefTès

qu'ils prendroienr fur les Portugais feroient auflî-tot livrées à ce Prince , qui

les feroit démolir , & qui payeroit en canelle, à un prix réglé, les frais & les

dépenfes de la guerre. Sur cette convention les Hollandois avoient pris en

1(^58 les Forterelfes le Pagode y près de Trinqaemale , & celle de Batacallorj

& les avoient fidèlement remifes au Roi de Ceylan, qui les avoir fait grof-

fierement démolir. Enfuite s'étant rendus maîtres de Point de Galle, de Ne-
gombo , de Columl 10 & Jafnapatan , ils avoient retenu toutes ces Places ,

contre la foiâe leur engagement, & fous divers prétextes; mais cette infidé-

'ité même n'empêchoit pas qu'en écrivant au Roi ils n'eulTent toujours re-

connu qu'elles lui appartenoienr , & qu'ils ne les nommalTènt dans leurs let-

tres les FortereJJes de votre Majejlé Impcriale (5 3). Le Roi n'ayant pas lailfé de

leur en demander plufieurs fois la reftitution , & d'employer même les armes

pour s'y rétablir , ils ne lui avoient pas donné d'autre raifon que l'envie qu'ils

avoient de les garder pour lui , dans la crainte que les Portugais ne s'y réta-

bliflTent (54).

C'étoit fur ce fondement qu*; la Compagnie ^rançoife fe propofoit de faire

alliance avec ie Ceylan , & de former avec fa permiflion un établilTèment

dans la baie de Trinquemale , fans entrtfjrer dre néanmoins de chafler les

Hollandois de leurs porfenîons. La juftice de ce deflèin devint encore plus

claire , lorfque le Roi eut accepté la propofition des François , & qu'il eue

promis de leur abandonner en propriété Cotiary & Trinquemale. Mais pour

réulTir dans un fujet de cette importance , il auroic fallu garder moins de mé-

nagement avec les Hollandois, & ne pas attendre que les forces de l'efcadre

Françoife fudènt confunr.ées par la mort ou les maladies. D'ailleurs d s'é-

coit trop ouvert fur le plan de l'entreprife » à Surate & dans d'autres lieux.

'£n quoi Icj

Fiançois l'ian-

oucrcntilunskur

*..iifei)rife.

(ji) Lettre de M. Caron , uhifn}. (;3) Ibidem» (54) l^'"*^
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tl'oLi les HoUandois avoienc reçju des informations qu'ils n'avoient pas né- Dt la Haie
gligées(5 5).

_ ^ _ ^ ^ ^ _ ^

,^-,.
L'Efcadre Françoiffi étant dont arrivée le zi , à l'entrée de la baie de Trin- ils m-veimb.ns

quemale, l'Amiral & le Diredeur fe mirent dans une barque longue, accom- '*'*' ''^ Ctyian.

pagnée de quatre houcres & de quelques chaloupes armées, pour faire de leurs .

propres yeux les premières obfervations. Turelle , qui commandoit le Navan ,

eut ordre de fuivre jufqu'au fignal , avec toute l'efcadre. On découvrit d'abord rremîcrr; oii.

fur la pointe du Nord, une rorterelîè , bâtie par les HoUandois, qui porte ["j]!^j'"""''^^*^'

le nom de la baie. Plus loin , dans la baie même, on apperçut au Sud un ou-

tre Fort, qui falua le pavillon François de fept coups de canon. L'Amiral fit

repondre de cinq coups. Enfuite on découvrit au Nord-Oueft un enfonce-

ment , qui forme un des plus beaux baflins du monde, où le fond eft à choi-

fir depuis dix brades jufqu'à vingt-cinq. Outre l'entrée par où les petits bâ-

timcns avoient palTc, la baie en a une féconde , formée par une Ifle qui elt

iltuce précifément au milieu de ces deux ouvertures (5<>).

L'Amiral, après avoir dépêché un bon Pilote, pour reconnoître particu- ii travai'i? à fe

lierement toutes les baies , fit mettre à terre un homme du pays , qu'il avoir
rcp',',^.c"°iie''u^

pris en paiTant devant Mangalor , avec ordre d'amener à bord quelque In- Bak.

lulaire de qui l'on pût prendre langue. Le lendemain , il alla vifiter une
pointe, qui pouvoir être fortifiée; & dans la vue de fe rendre maître des

entrées , il mir «ne Compagnie d'Infanterie dans l'Ille qui forme les deux

partages. Le travail fut commencé. Vers le foir cinq Nègres du pays , qui raife cîcs Hoi-

furent amenés à bord , & deux defquels fe difoient Gouverneurs des terres *" ""'

yoifmes , pour le Roi de Candi , déclarèrent c Ai'ils avoient reçu ordre de ce

Prince, d'offrir toutes fortes de rafraîchifl'emens aux Vaillèaux François. Us

racontèrent à l'Amiral que les HoUandois étoient en paix avec le Roi depuis fïx

ans. L'uir récit parut fufpeâ:. Cependant ils furent traités civilement , & l'A-

mirai leur remin une lettre de civilité pour leur Prince , dont ils promi-

rent d'apporter h réponfe. Mais on apprit bientôt , par une chaloupe qui

avoit été envoyée à terre , que ces cinq hommes étoient Malabares , & que

ceux quis'étoient dits Gouverneurs pour le Roi , n'éroient que les Comman-
dans de quelques Compagnies de Malabares au fervice des HoUandois. On
fut informé auiîi qu'ils étoient venus par l'ordre du Gouverneur deTrinque-

male, pour obferver le defTein des François, & qu'ils lui avoient poité la

lettre qu'on leur avoit confiée : que depuis lîx mois les HoUandois étoient en

guerre avec le Roi de Candi, du côte de Columbo*, qu'ils avoient fait venir

a Trinquemale deux cens Malabar'esj qu'ils avoient tué depuis peu 50 Chin-

gulais, qui font les Naturels du pays , &: qu'ils avoient chaifc les autres de

la côte de cette baie ''57).

Les Nègres de Mangalor étant revenus le i< avec un des fujers du Roi de f^oniT.mt ii*

andi , on apprit, avec plus de confiance, que ce Prince attendoit depuis long- Rui.icnfle.

tems les François, mais c]ue leur lenteur 'ni faifoit craindre qu'on ne lui eût

donné de fauiles cfpciances*, qu'il avoit actuellement la guerre avec les Hol-

landois , & que depui> peu il les avoit lui-même attaques à Corlas -, que cinq

mois auparavant il leur avoit f;dt elTuyer une autre attaque , par quatre de fes

(55) llidem. (S6) P-ngesi;}, 154.
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De la Haie,

1672.

Cicncraux

HISTOIRE GENERALE
aoanc

:rai]x : que ces ennemis de l'Ifle avoient brûlé depuis quelques jours 8c
donné leur Fort de Cotiary ; enlin que le Roi avoir quanticé de canelle

IfîreficntîiTicns

ccnmcncent à

éclater.

à vendre , parce que regardant les Hoilandois comme fes ennemis , il y avoit
M^iiaRtment long-tcms qu'il ne falloir plus de Commerce avec eux. L'Amiral fut curieux

nar.!uu 'iHur" ^^ vérifier fur le champ s'ils avoient abandonné leur Fort. S'y étant renda
«^^"^' lui-même , il le trouva effectivement défert. Mais il y reftoit trois pièces de

canon, & quelque provifion de poudre, fans aucun boulet. On n'y toucha
point; & pour éviter toutes fortes de plainte , on ne voulut pas s'emparer du
Forr : d'autant plus que loin de commander la rivière qui vient de Candi , il

en étoit alfez éloigné. Cependant l'ordre fut donné de poulTer le travail dans
rifle qui fépare les deux entrées, ôc d'y conftruire des Magafins. L'Amiral
prit aulîi le parti d'envoyer , d la Cour de Candi , trois François avec des let-

tres pour le Roi , accompagnés d'un corps de cadets qui dévoient les efcorter

pendant quelques jours, ôc du Topafe de Mangalor (58) pour leur fervif

d'Interprète.

Malgré les foins que les François & les Hoilandois fembloient avoir ap-

portés jufqu'alors à ne fe donner mutuellement aucun fujet de plainte, il étoit

bien difficile qu'avec des intérêts fi oppofés, l'une & l'autre Nation demeurât

long-tems dans cette efpéce d'équilibre. Les Hoilandois furent les premiers

qui parurent en fortir. Le 1 d'Avril , le Patron d'une petite barque apporta fur

la Flotte une lettre du Gouverneur de Trinquemale, qui portoit un ordre in-

folent aux François de fortir de la baie du Repos , où i'efcadre avoit mouillé

,

lei François avec un reproche d'y être entré fans faluer le pavillon du Fort. On ne fît au-

jutcs."

"
" cune réponfe à la lettre ; & quelques Officiers fe contentèrent de dire au Por-

teur, que lorfque fes Maîtres écriroient avec le refpeét qu'ils dévoient à la

France, on pourroit leur répondre (59). On ne lailfa pas de le faluer de trois

coups de canon , auxquels il eut l'audace de répondre d'un feul. Quelques jours

après , deux François de la garnifon du Fort étant venus fe rendre fous le pa-

villon de l'Amiral , une chaloupe Hollandoife vint les redemander , & dé-

clara que s'ils n'étoient pas rendus le Gouverneur recevroit tous les François

qui palferoient au Fort. On lui donna pour réponfe les copies imprimées d'une

Ordonnance du Roi , qui obligeoit tous fes fujets de retourner au fervice de

leur Patrie. On ajouta que c'étoit l'unique explication qu'on avoit à donner

au Gouverneur -, & qu'à l'égard de fa première lettre , on en feroit conncîtrc

l'infolence en Europe, où MM. les Etats en feroicnt informés (60). D'autres

déferteurs du Forr alîurerent qu'on y étoit dans une vive inquiétude, ik qu'a-

vant l'arrivée de I'efcadre le Gouverneur avoit reçu ordre d'arborer tous fes

pavillons fur les avenues & les pointes de la baie , mais que par une négli-

gence irréparable il avoit laiflTé la place vuide. Ceux qui connoiffbient aflèï

Tes Hoilandois pour fçavoir qu'ils négligent peu les affaires importantes , ju-

gèrent que ce biuit n'avoit été répandu dans le Fort que par des vues politi-

ques , foit pour faire fuppofer qu'ils croyoient leurs droits certains , ou pour

faire entendre qu'ils étoient réfolus de les foutenir (61).

Cependant l'Amiral ayant écrit le z8 au Gouverneur, par un de fes Gardes 3

(?8) C'^.a un nom Indien , comme celui de

Cafcarin S: de Chingulay.

(;9) Page 160.

{60) Pages ifi & i<)i.

(61) Pages I6i Se ifi-

1
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cet Envoyé rendit tcmoicnage à fon retour qu'il avoir été reçu fort civilement. TT! Z
—

Le Gouverneur avoir promis de repondre dans lelpace de deux jours. Il avoïc 16-1.
fait tirer fept coups de canon , au départ du Garde ; ce qui femblcit marquer

qu'il avoir changé d'humeur, ou re^u de nouveaux ordres. Sa réponie fut ap-

portée par un Officier qui la remit au corps-de-garde François, mais qui
Î)artit en murmurant de la contrainte où l'on tenoit les Ilollandois, dans un I

ieu qui leur appartenoir par des droits légitimes (61),

On apprit à bord que les Députés de l'Amiral éroient arrivés à la Cour de
Candi ,& qu'ils y avoienc été reçus avec autant de joie que de civilité. Bieiv-

tôt plulîeurs Grands de l'ifle parurenc fur le rivage, efcortés d'une troupe nom-
breufe; & quelques-uns pallêrent fur le Navire , pour y faire leurs compli-

mens à l'Amiral. Us lui promirent quantité de rafraîchi démens de la part du
Roi , mais ils en apportèrent peu. Cependant les befoins de l'efcadre deve- Eiat cfc ra'-c»-

noient preffans. On y avoir déjà perdu un grand nombre de foldats, & plufieurs
''^'^ ^^"'Ç^'e'

Officiers de confidérarion , entre lefquels l'Auteur nomme M. de Gratdoup ^

Maréchal de Camp , M. le Chevalier de Ccrtcùnc , qui commandoit le JiiU ,

& M. de Tunlli , Chef d'efcadre. Les malades le multiplioient tous les

jours. Quelques Grands de l'Ule prelTerent l'Amiral de les envoyer à terre

,

& lui promirent de ne les y lailfcr manquer de rien. Il fe rendit lui-même à

Cotiary , pour leur faire drelfer des tentes à deux lieues de la mer , fur les

bords de la rivière de Candi. Le foir il rendit vilîte aux Grands , qui étoienc

campés dans un lieu voifin , & qui vinrent au-devant de lui avec une fuite

de trois cens hommes armés de moufquets , d'arcs &c de picques.

Les circonftances changèrent beauccip le 1 5 , lorfqu'on vir paroître à l'en- Arriva .rùne

trée de la baie une Flortc Hollandoife de quatorze Navires (6^) , qui, mouilla .iolfe?

^''*""'"

fous la pointe du Nord , devant le Fort de Trinquemale. On rtgla aulli-tôt,

dans un Confeil , l'ordre que l'efcadre devoir renir en cas d'attaque. Enfuite

un Officier, nommé Btàuregard , fut envoyé à l'Amiral HoUandois , pour lui

demander lî fon deflein étoit d'entrer dans la baie. Il devoir lui dire , dans

cette fuppofition, que le Viceroi {6^) le prioit de prendre toute autre route,

& fondoit cette prière fur le don que le Roi de Ceylan , jufte Souverain de la

baie , en avoir fait aux François. Beauregard fut affez mal reçu. L'Amiral rremieres cr>

HoUandois qui fe nommoir Riktof, lui répondit qu'il ne communiquoit ks Tes^dc^ûx Ami-
delfeins à perfonne •, que s'il avoir celui d'enrrer dans la baie , il n'en de- "'«•

manderoit pas la permiffion , & que le lendemain il s'expliqueroit par

écrit ((j5).

En effet on vit arriver le i (î , à bord du Navarre , un Capitaine & un Lieu- ï's/=''^'^p''-iii?nï

tenant HoUandois , qui apporroient une lettre au Viceroi ,.de la part de M. Ri-
^''^ '"''"•

klof Ranjonce , Amiral de la Flotte Hollandoife & Gouverneur de l'ifle de
Ceylan. Elle conrenoir que MM. les Etats & la Comp.ignie de Hollande

,

lui ayant confié le foin & la défenfe de toutes leurs Places de guerre dans

rifle de Ceylan, & le long féjour que la Flotte Françoife faifoir dans cette

baie , qui éroit une dépendance de fon Gouvernemenr , lui donnanr un jufte

ombrage, il prioit M. le Viceroi d'en fortir j que le lieu de lui-mcme étoit

I6i) Page 170. Viceroi dans les lieux qui paflbienc pour ap-

(6)) Paj^es I7( & fuîv. partcnir au Roi.

(64J Ml de la Haie prcnoit la qualité de (6;) Page i-]6.
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3j*f I A Hau. ï"^^ capable de lui fournir des ratraîchillemens

j que s'il en avoir befoln , îl

iû-'i. ^"* ofFroic ceux qui fe rrouveroient fur la Flotte j qu'il étoit même diipofé

à l'accompagner dans quelque aurre lieu , pour s'en procurer enfemble ; enfin

,

qu'il le prioit de lui faire connoîrre au plutôt fes intentions. Les deux En-
voyés furent reçus avec plus de civilité , que les Hollandois n'en avoienc eu
pour Beauregard. Le Viceroi, dans fa réponfe, à laquelle il fit joindre une
copie de la lettre qu'il avoir envoyée le i8 au Gouverneur de Trinquemale,
alluioit l'Amiral que fon intention étoit d'entretenir la paix, l'union ik l'ami-

tié , qui fubfiftoient depuis fi long-tems entre le Roi fon Maître & MM. les

Etats des Provinces-Unies ; que celui qui penfoii à la rompre devoir prendre

garde aux fuites ; que cette baie appartenoit au Roi de Ceylan , & que les

Hollandois n'y pouvoient juftifier aucun droit; qu'il s'étonnoit fort de la prière

qu'on lui faifoit de fortir d'un lieu, qui appartenoit maintenant aux Fran-

çois par le droit légitime d'une donation volontaire, & qu'il n'avoir pas été

moins furpris de fe voir traité ennemi dans tous les Porrs Hollandois où il

avoir palIé : qu'il ofFroit néanmoins à l'Amiral toute l'afliftance & tous les

fecours dont il pouvoit avoir befoin (66).

ro-i.i!i(.M(iu Dès le même jour, on fit revenir les malades à bord -, & le lendemain on
Rvii.ifCi-vianon

^ç(.^^ jgj Grands les expéditions de la donation des baies de Trinquemale,
la, (.lit Iles ri an- ^j.

, rtr- • r i-i r •
\

tfois. Conary & dépendances. Le Viceroi le rendit le jour luivant a Cotiary,

pour en prendre polfelîion au nom de la France , & le pavillon y fut planté.

Deux jours après , on reçut par une nouvelle lettre , la dernière réfolution

du Confeil Elollandois. Beauregard fut envoyé le 13 avec la réponfe du Vi-

ceroi , & reçu avec beaucoup de civilité. On s'emprelTa de lui demander
s'il apportoit la paix ou la guerre. Il répondit que M. le Viceroi n'avoir pas

id'aurre ordre ni d'autre intention que d'entretenir la paix -, que fi les Hol-

landois néanmoins vouloient commencer la guerre, il avoir aflez de force

pour la foutenir : que d'ailleurs le Roi de Ceylan lui ofFroir quinze mille

nommes , prêts à la commencer , & lui prometfoit d'y en joindre bientôt

vingt mille autres , ôc de faire même une partie de la dépenfe. Quelque
fens que les Hollandois pulTenr donnera cette explication, ils afFederent de

la recevoir comme une alfurance de paix •, & dans les témoignages de leur

joie , ils burent à la bonne intelligence des deux Nations (6-j).

Cependant le Viceroi , qui ne penfoit efFeétivement qu'à demeurer fur la

défeniive , apporta tous fes foins aux préparatifs qui pouvoient le mettre à

couvert de toute furprife. Il donna des ormes preflans pour faire achever les

fortifications de la petite Ille. Quelques Navires Hollandois étant entrés dans

la baie de Cotiary, il fit mouiller une de fes frégates, nommée la Dili-

gente , vis-à-vis du pavillon François , qui étoit planté fur une efpece de halle

que les Grands avoient fait conftruire pout fervir de Marché, avec ordre de

fe lailTer couler à fond plutôt que d'en partir , mais de ne pas tirer la pre-

mière , & de fe défendre feulement lorfqu'elle feroit attaquée ou qu'elle ver-

roit infulter le pavillon. Il éroir gardé par un enfeigne & douze foldats , qui

avoient reçu les mêmes ordres. Bientôt le nombre des Navires Hollandois

augmenta dans la baie jufqu'à treize. Ils s'approchèrent plufieurs fois du pâ-

tes François fe

bo-r'.nt à la ilé-

fcitiivc.

'L-3 Hollandois

B'eiiîcu.icnt mal
en lul'c.

{66} Pages 177 , Ï78. {67) Page 181.
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.viUon,& mrme de l'efcadre , avec toutes les apparences qui piccédent ordi- p£ ^a H>ie.
naireinent le combat ; mais lorfqu'ils étoient à la portée du canon, ils fai- 167^.
foient vent arrière > & ces tentatives n'aboutirent qu'à fortir de la baie pour

aller remouiller devant leur Fort. L'Auteur obferve qu'ils manquoient de pru-

dence , & que rien n'étoit plus mal imaginé que ce ftratagême , parce que
les gens du pays , qui obfeivoient leur conduite, &c qui ne pouvoient la pren-

dre que pour une marque de crainte , fe confirmoient dans la haine qu'ilS'

leur portoient, &c dans l'efpérance qu'ils avoient conçue de l'arrivée des Fran-

çois (<î8). Audi le Viceroi fit-il arborer le même jour un pavillon de France

fur une autre pointe de la baie , vis-à-vis de laquelle il fit jetter l'ancre ai*

VaiflTeau le Flamand , pour marquer fa pofiTellîon {6ç)).

Il fe palTa néanmoins , fur terre , quelques pecites actions où les armes fu-

rent employées avec divers fuccès, mais fans aucun avantage confidérable.

Quelques corps-de-garde François, qui étoient gênés par Tordre de ne pas com-
mencer l'attaque , furent enlevés fans réfiftance. D'autres , forcés de fortir

des bornes qu'on leur avoir impofées, repoulferent la violence & firent tour-

ner le dos à leurs ennemis. Le Vaifleau le Phénix , qui ayant été fépaié de
l'efcadre revenoit au rendez-vous dans la baie , tomba au milieu de la Flotte

HoUandoife , où il fut retenu , fans qu'on touchât néanmoins à fa cargaifon.

Mais ce n'étoient pas les difficultés de la guerre qui commençoient à caufcr

de l'embarras aux François. Ils avoient d'autres combats à foutenir contre la

difette des vivres & contre les maladies. Quelques bufles qui leur étoient en-

voyés par les Grands de l'Ifle , étoient bien éloignés de fuffire à leurs befoins,
^'^'''^'

& tous les environs de la baie ayant été ravagés depuis long-tems par les Hol-
landois , ne pouvoient leur fournir d'autres rafraîchilTemens (70). Les trou-

pes Chingulaifes, qui étoient furie rivage avec leurs Grands, ne foufFroienc

pas moins de l'éloignement où elles étoient de toutes fortes de provifions.

Elles battirent un corps de Hollandois , qui avoir entrepris de ruiner les

moiiTons de riz pour l'année fuivante ; mais les dépouilles qu'elles leur enle-

vèrent ne cotififtoient que dans leur bagage , de la poudre , àcs balles , &
quelques barils de vin d'Efpagne (7 0'

Le Viceroi, effrayé fur-tout du nombre de fes morts & de £ts mala- tcjmabJirsr-

des (72), jugea que l'honneur du nom François ne lui permettoit pas d'ex-
çiT/a'aMi^,J^,."I

pofer fon elcadre à demeurer fans matelots pour la fervir, & fans foldats ner leur «ntifi-

pour la défendre. De concert avec le Dire6>eur, qui le prelToit continuelle-
''"'*'

ment de ne pas attendre l'extrémité , il prit enfin la réfolution de fauver ce

qui leur reftoit d'hommes, & d'aller chercher des rafraîchiflemens dans des

lieux plus favorables. Les Grands informés de fon deffèin en parurent fort Reprc-tsJes-in.

affligés. Ils craignoient pour leur tête , lorfque leur Roi viendroit à fçavoir
'^"'^'^"•

que la diferte avoir forcé les François de partir. Le Viceroi leur répondit

qu'il étoit fatisfait de leur bonne volonté ; qu'il comprenoit bien que toutes

les terres voifines étant ruinées par leurs ennemis, il ne dépendoir pas d'eux

d'y faire naître l'abondance , & qu'il en rendroit témoignage au Roi par une

I'

Errf^.1rr3<^ou!a'

ili'ftici'-vles in:i-

laiiifs jt't!!.-iit

ruialre Ftaa«-

{6i) Page 187.

{69) Ibidem.

(70) Pages 105 , xo^ & fuit.

(7 1 ) Page 1 1 S.

(71) Il y avoic foixantc-dix-huit malad«3
far le feul ihmanU,
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Pt LA Haie. Ambafiade (73} qu'il avoir detlein de lui envoyer. Il leur promit de revenir

1671. aulli-tôt qu'il lui leroit poflîblc, & de lailfer une gamifon Françoife dans la

petite Iflc qu'il avoir fortifiée. Leurs plaintes ôc leurs inftances n'en furent pas
moins vives. Quatre d'entr'eux s'étant rendus le 5 de Juillet à bord du Na-
varre , y portèrent une lettre du Roi , par laquelle ce Prince leur marquoic
qu'ayant appris avec chagrin combien les maladies caufoient de mal aux Fran-

çois, il leur envoyoit ftpt Médecins de fa Cour avec toutes fortes de drogues

pour leur guerifon. Ils ajoutèrent qu'ils avoient fait bâtir fur le champ des

Joges , où les malades ne manqueroient d'aucune commodité. La rcponîë du
Viceroi fut qu'il fe préparoit à partir dans trois jours : qu'il remercioit beau-

coup le Roi , mais qu'il avoir befoin de vivres encore plus que de remèdes,

& que ces.fecours d'ailleurs étoient venus trop tard (74).

nininnine fur L'Auceur du Joumal ne donnant pas ici plus de lumière fur l'Ambafladeur
ouh.i ""!"« qui fuf envoyé à la Cour de Cnndi, ni fur le nombre d'hommes que le Vi-

ceroi laiiïa dans le Fort de l'ifle , on exhorte le ledeur à confulter la Re-
lation de Knox j qui contient êics éclaircilîèmens fort curieux fur ces deux
iirrides. Il y apprendra auflî qu'après avoir attendu inutilement le retour de
l'efcadie Fran^oife, le Roi de Ceylan & tous fes fujets demeurèrent perfuadcs

qu'elle avoit péri dans les flots ou par les forces fupérieures des FloUandois.

Cette idée pcuvoit naître aux Infulaires, & paroîue vraifemblable à Knox
mcme , pendant le féjour qu'il ht dans leur Ifle. Mais il eft furprenant qu'ayant

achevé fa Relation en Angleterre , il n'ait pas cherché des informations qui

auroient dilîipé fes doutes, eu du moins que fon Tradu<5teur n'ait pas pris la

peine de reformer ce qui manque à la vérité de fon récit.

La veille du jour qui avoit été marqué pour le départ de l'Efcadre, le Vi-

ceroi 6c le Diiedeur firent partir une fliue, fous le commandement de Jîe^îtt-

rcgard , Capitaine des Gardes du Viceroi , avec leurs dépêches pour la France,

&c l'ordre exprès de ne les remettre qu'entre les mains du Roi. Le lendemain

9 Juillet, toutes les ancres furent levées, & l'on mit à la voile dès la pointe

du jour, pour fortir de la baie de Cotiary. Les Navires HoUandoîs etoienc

rangés , & lies les uns aux antres avec des cables, devant leur Forterefiè. On
pafla fort piès d'eux , fans y remarquer le moindre mouvement qui menaçât

l'Efcadre. Ils triomplioient fans doute de voir abandonner volontairement ce

qu'ils n'avoient ofé tenter d'obtenir par la force. Beauicgard prit librement la

route de l'Ifle de Bourbon, dans fa fiutc \ & de la Haie ht gouverner vers Co-
romandcljoù il efpc'roit de trouver des rafraîchiflemens. On arriva le 11 à la

viie de la Terre-Ferme , devant Negapatarî , dont on n'étoit qu'à trois lieues.

Lhie grande muraille blanche , & le pavillcn Hollandois qui s'élevoit à côté

d'une grande pagode en forme de pyramide , firent découvrir aufli-tôt cette

Place. Mais comme il y avoit peu de fecouis à s'y promettre, on prit le parti
EUï rci.îche à d'aller mouiller le lendemain à Tranqiubarre , Ville & Fortereflè qui appar-

Aaïuiiit arre.

j^^^jj ^yjj Danois dcpuis plufieurs années , & qu'ils avoient fait foigneufe-

ment réparer (75).

Le Gouverneur Danois , qui n'avoir alors dar$ fa rade que deux petits Na-

LTifvMclre Fra;-.

if,u.:cM)iiittc r]/lc

«icCc-ylan,

f7)) Voyer la Remarque fuivatire.

(74) Pages 115 ôc fuiv. On fiipprimc quan-

tité de rcsrrets & d'hiftanccs des Infulaires.

(7i) Page 131.

vires
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vires de fa Nation , envoya complimenter auflî-tôt le Commandant de l'Ef- dTTThTTÊI
cadre Françoife , & lui fit oft'rir des rafraîchilfemens. Mais iorfqu'il apprit 1671.
qu'elle portoit un Amiral de France , il fit faluer le pavillon avec les plus civii.cs Ju

grands honneurs (76). Enfuite il renvoya les Députés à bord, pour fupplier
n'y^j]"'"'""^*

'^*

l'Amiral d'aller fe rafraîchir dans le château , avec offre d'aller lui-même au

devant de lui. De la Haie répondit qu'il iroit avec joie remercier le Gou-
verneur de toutes fes civilités. Une heure après, on vit paroître dans deux

barques , M. le Gouverneur 6c fa fuite. Mais il fut trois heures à ramer contre

le vent , & la force de l'orage l'obligea de retourner à terre. L'Amiral , Ccn^

lîble à tant de politelTes , partit le lendemain dans fes propres chaloupes , avec

fes Gardes & un grand nombre d'Officiers; ce qui n jmpecha pas le Gouver-
neur de venir encore au devant de lui , pour le conduire au riv.ige. Il avoir

fait préparer un riche palanquin & fix chevaux de main. Mais l'Amiral vou-
lut aller à pied jufqu'au Château. Toute la garnifon étoit fous les armes , ÔC

le canon joua continuellement. On fervit un fort beau dîner , pendant lequel

on but les fantés de Leurs Majeftés Très-Chrétienne 6c Danoile. L'Amiral ne
fit pas difficulté de déclarer qu'il étoit abfolument dépourvu de vivres -, &
n'en deiîrant point qu'il ne fut difpofé à payer j il propofa au Gouverneur de
lui fournir trois cens milliers de riz, trois cens vaches ou bœufs , trois cens porcs

& huit cens pièces de volailles (77). Les Danois ne parurent point embarraflcs

de cette demande ; mais ils manquoient de goudron , de cordages , de vin &
de viande falée d'Europe. Sans les tenir quittes de ce qu'ils promettoienc

de fi bonne grâce , on prit la réfolution de fe rendre à Madralpatan , où il

ctoit arrivé depuis vingt jours cinq navires Anglois. L'Amiral fut reconduit

avec les mêmes honneurs jufqu'au rivage. Le Gouverneur fe rendit à bord '^"f» '"' font

avec lui. On s'y étoic attendu : &c d'un préfent de vingt vaches, de vingt ca- cadre.^*
^' ^^^'

bris & de quelques bonnes pièces de volaille qu'il y avoir envoyé avec diffé-

rentes efpeces de légumes , on avoir préparé un excellent fouper, où la joie

& la polireffe ne régnèrent pas moins que la bonne chère. Les François ren-

dirent les honneurs de l'artillerie avecufure » Se le Gouverneur Danois fe re-

tira fort fatisfait. L'Amiral, preffé de partir, le pria de lui envoyer le len-

demain ce qu'il avoir de riz, de beftiaux Se de volailles, en promettant de
prendre le relie à fon retour de Madrafpatan. Il lui lailfa le prix de tout ce

qu'il s'étoit engagé à fournir ; & pour lui marquer une reconnoifiance indé-

pendante de leur traité , il lui fit préfent d'un fufil d'une beauté extraordinai-

re , d'une épée 6c d'un baudrier en broderie, d'un travail fort riche (78).

Après avoir reçu des Danois tout ce qu'ils pouvoient accorder , on remit

le i<j à la voile avec le vent le plus favorable, parce qu'on étoic en pleine

moulfon pour le Nord. On arriva le lendemain à l'embouchure de la rivière L'Ami'rai (!cf-

de Porto novo f où l'on avoir fçu du Gouverneur de Tranquebarre que les
""'' ^^'of'"-"<>-

Officiers du PAœw/^-avoient traité pour quelques vivres , Se qu'ils avoient fait

d'avance une partie du payement. L'Amiral defcendit à terre avec quelques

Officiers & fes Gardes; mais ayant laifle fa fuite au rivage Se gardant Vinco- nrcrcndmf»-

gn'uo fous le nom d'un Marchand, il fut informé par fes propres yeux que
2j'''<"ia"s'av»i-

{76) Pagctjj. ques Relations Danoifcs, qui feront connoîtrc

(77) Page 1 5 ^ l'origine & 1 ctac de cet Etablifletnent du Dan-
(78) Page t;7. On verra dans la fuicequel- nctnarck.

Tome VllL M m m m
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la rivière n'a que fîx pieds d'eau , de haute mer , & n'en a guères plus d'un eti

barte marée *, que les grandes vagues y rendent l'abordage aulli rude qu'à Tran-
quebarre •, que le riz & les vivres ne manquoient pas dans le pays , mais qu'il

talloit vingt-cinq ou trente jours pour en taire une certaine provifion. L'Ami-
ral & deux hommes qui l'accompagnoient pallèrent la nuit à terre , pour évi-

ter l'embarras de chercher un logement. Le lendemain , dès la pointe du jour,

ils entrèrent dans la Ville. Ils en parcoururent les rues ôc viuterent le Mar-
ché. L'Amiral s'informa du prix des vivres. Il s'entretint avec divers Mar-
chands. Mais tout étant plus cher qu'à Tranquebarre , il n'y acheta rien. La
FKite ['Europe , qui n'avoit pas rejoint l'Efcadre , avoir chargé les provifion»

pour lefquelles on avoir eu de l'inquiétude (79).

L'efperance qui reftoit à l'Amiral étoit de relâcher à S. Thomé, où les vivres

font ordinairement en abondance. On leva l'ancre pour fuivte la côte. Le 1

9

après midi , on eut la vue des fept Pagodes , à une lieue de terre du côcé de
rOuetl -, & le 20 on mouilla devant la Ville de S. Thomé , qui appartenoit au
Roi de Golconde. Trois navires Anglois , qui étoient devant Madrafpatan

,

ForterelFe de leur Nation , apprirent à l'Amiral qu'il s'étoit fait une ligue ofFen-

five & défenfive entre la France & l'Angleterre , & que ces deux Couronnes^

avoient déclaré la guerre aux Hollandois. Il envoya deux de fes Officiers à

Madrafpatan , pour faluer le Gouverneur. Mais n'ayant d'abondance à fe pro-

mettre que du côté de S. Thomé , il en députa deux autres au Gouverneur
de cette Ville , pour lui demander la permiffion de prendre des vivres , du
bois & de l'eau, après être convenus du prix.

Courbaffon , Lieutenant du Navarre , & Thibaud , qui furent chargés de
cette commillion , trouvèrent tant de difficultés à furmonter les brifans, qu'ils

furent obligés de mouiller le grapin & de mettre leur pavillon en berne. Une
barque du pays vint au-devant d'eux -, mais ceux qui la conduifoient leur

firent défenfe , de la part du Gouverneur , de defcendre au rivage. Un ordre

fi dur ne les empêcha pas d'envoyer un Matelot , qui fut conduit devant le

Gouverneur, & qui lui en fit des plaintes. Cet orgueilleux More répondit

qu'il ne prétendoit pas qu'aucun Chrétien mît le pied fur fes terres , & qu'il

n'avoir pas d'autre réponfe à faire aux Officiers François. Enfuite il fit don-

ner , aux yeux du Matelot, trente coups de bâtons à l'Indien qui l'avoir anie-

né devant lui. Cette nouvelle, qui fut communiquée auffi-tôt à l'Amiral , lui

fit aflembler le Confeil , & l'on y réfolut de faire une féconde tentative au-

près du Gouverneur. Le même jour au foiron apprit, par une Lettre de Fia-

cour , envoyée depuis un mois de la côte de Malabar à Madrafpatan, que

les Hollandois s'étoient faifis de la Terre d'Allicot & l'avoient forcé de fe

retirer (80).

Ce fut le 2 2 que Maillé , Commandant des Cadets , fut conduit à terre

pour renouveller au Gouverneur la propofition de l'Amiral. En arrivant au

rivage, il le trouva couvert de Mores, qui feignirent même de s'oppoferà fa

defcente. Cependant il fe fit conduire chez le Gouverneur , qui , après avoir

répété ce qu'il avoit dit au Matelot , ajouta qu'il feroit couper la tête au pre-

mier François qui viendroit lui faire la même demande (Si).

(79) Page 140 & 141. La hauteur prife minutes du Nord,

icvani Porto-novo étoic de onze degrés trente (80) Pag. 141 & fuxTt (81) Page 145,
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Un procédé (1 barbare & la mort d'un Courrier de la Compagnie Fran^oi-
fj'

fe , qui avoir écc alfalliné quelques années auparavant dans cette Ville , pa-

rurent des oft'enfes qui demandoieni une vengeance éclatante. On réfoluc, au

Confeil

neuc.

)s. tA Haie.

l67Z.
Les Franç'iiï

d'attaquer la Ville -, & fur le champ l'ordre fut donné aux Pilotes
J';t«.

''""'*'

<le fonder les lieux où les navires pouvoient mouiller à la portée du canon.

Dès la nuit fuivante, toute l'Efcadre s'approcha de la Place > le côté en
travers , pour commencer à faire jouer l'artillerie. Les Mores jetterent quan-

tité de fufées volantes , dans la vue apparemment de faire connoitre qu'ils

croient préparés. Elles n'empccherent point l'Amiral de fe mettre le lende-

main dans une chaloupe > fuivie de quelques autres, chargées d'infanterie»

& de chercher un lieu commode pour le débarquement. Cependant il en- Trcifiéme !«•

voya demander , pour la troifiéme tois , au Gouverneur , s'il vouloir lui four-
["^J.'j''"

'^oi.x^c

nir des vivres pour fon argent ; mais il n'obtint > pour téponfe > que des inju-

res Se des menaces. (Si).

Au même inlbmt, il fit dire au Commandant d'un navire Anglois , qui
ctoit à l'ancre vers la Ville, de fe mettre au large*, & les chaloupes s'étant

rangées au Nord de la Place , le fignal de la flamme rouge fut donné pour
faire jouer le canon. Pendant le premier feu on defcendit à terre , en échouant

quelques chaloupes. L'Amiral fit mettre en bataille ce qu'il avoit de monde,
avec ordre de marcher droit à la Ville. Cet air d'intrépidiré parue effrayer i-«Murejcom

les Mores, Ils fe hâtèrent d'arborer pavillon blanc fur un baftion. L'Amiral
P"""'

s'avança vers la Place. Un Religieux Porrugais vint conférer avec lui. Pen-
dant leur entretien , on ôta la flamme rouge, &c le canon ceflà de tirer. Mais
les troupes Françoifes continuèrent leur route au Sud , le long du bord de la

mer. Les Mores promirent des vivres. Fourn'ur , Secrétaire de l'Amiral , eut
ordre d'acheter fut le champ ce qu'il en trouveroit , 6c de le diftribuer aux
troupes qui étoient à terre. Avant que de retourner à bord , l'Amiral \qs fit

camper à une portée de moufquet de la Ville.

Le 14, on lui remit, fur le Navarre , une Lettre du Père Ephraim de Ne- Lesconfpii'dVa

vers , Capucin (83), qui lui confeilloit de ne pas fe fier aux promefles àts
^ap"= " f"!' «-

Ln cuerre eft

I

Mores , & d'exécuter promptement fon entreprife s'il avoit quelque deflein

fur la Ville , parce que le Traité n'étoit qu'un artifice, dont ils efperoient du
tems pour l'arrivée d'un fecours confiderable qu'ils attendoient. Il ajoutoit

Kjue S. Thomé étoit la meilleure Place de la côre , & par conféquent la plus

importante pour la Compagnie. On tint Confeil. Cet avis , joint aux infultes

récentes , détermina l'Amiral à ne plus garder de ménagement. Il defcendit

à terre, fuivi de quantité d'Officiers & de Volontaires. Le Diredeur même
fuivit cet exemple , avec une partie de fa maifon. Beaurepalre , Major de
l'Efcadre , eut ordre de faire aefcendre les matelots avec des haches , & de
faire débarquer pendant la nuit les munitions de guerre.

L'Amiral continua de reconpoître la Place, à la clarté des étoiles. Vers la

pointe du jour , il donna ordre à Rebré , Capitaine d'Infanterie , d'aller fe

porter avec fa Compagnie près d'un baftion qui fait face â la terre du côté

du Nord. On y porta deux échelles , l'une de corde èc l'autre de bois. Au
Sud , on pointa quatre pièces de canon , pour battre une fauffe porte fous le

baftion le plus proche de la mer. Les Mores firent des rondes pendant toute

(8i)Pagci+tf.
^

... (85) Page 147. ...
M m m m i
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De la Haie. 1» nuit & tirèrent par intervalles. On fçut , à la pointe du jour, qu'il étoit

1671. entré cette nuit quelques foldats dans la Ville , & qu'on en avoic fait fortir les
enfans & le bagage (84).

vhe attaque. A fix heures du matin , tout étant difpofé pour l'attaque , on n'attendoit
plus qu'une barque , qui devoir apporter des munitions de l'Efcadre , lorfquc
les Mores commencèrent à tirer cle la Ville fur les navires. On fit à i'inftant

le lignai , pour avertir les Vaiifeaux de faire feu. En même-tems la porte , de-
vant laquelle étoient les quatre petites pièces, fut attaquée, & bien-tôt rom-

LsFrançuîsfe pue à la faveur de la moufquetcrie& des grenades. On commençoit à s'ou-

':uupor.cc!cia vtir un paliagc au triivers des pierres, lorlquon fut averti que Rebré étoïc

monté à l'efcalade , & qu'étant entré dans la Ville par fon baftion il s'étoit

déjà rendu maître de la principale porte. L'Amiral fe mit à la tcte de quelques
troupes pour l'aller joindre. Un foldat lui préfenta les clefs de la porte , qui
avoient été ôtées à quelques Nègres dans leur fuite. Il les remit A Rebré , avec
de grands éloges de fon adtion j & fur le champ il le nomma Gouverneur de la

Place (c?5).

On détacha une partie des troupes à la fuite des fuyards , avec dcfenfc

néanmoins de tuer ni de maltraiter perfonne. Le Gouverneur ayant été arrête

parmi les prifonniers, fut amené à l'Amiral , devant lequel il fe mit à ge-
noux. Les François n'avoient perdu perfonne dans une aétion fi brufque ; mais
il fe trouva dix blelTés, entre lefquels on compwït Montagu , Enfeigne du

Avions Jcgra- J^/^ Si. Fallancour , jeune Volontaire. L'Amiral tourna vers le Ciel les pre-
«c rtn.Uies dans . ' , '/ .^ i\ c \ i t- j i V-
la caihcdraie. miers mouvemens dc la leconnoillance. Il ht chanter le /<; //n dans la Ca-

thédrale de S. Thomé , qui fut trouvée dans le même érat où les Portugais

l'avoient lailfée ; c'eft-à-dire , avec fes tableaux & tous fes autres orncmens. Il

alla faire enfuite le tour des remparts , d'où il découvrit la cavalerie Morefque »

qui étoit venue apparemment au fecours de la Ville, mais qui fe retiroic après

avoir reconnu qu'elle arrivoit trop tard. Les magafins de munitions fe trou-

vèrent alTez bien fournis de poudre , de boulets de pierre , de fufées & dc
moufquets. L'Amiral vifita aulli les Villages voifins , pour raffurer les Mores ,

qui commençoient à déloger. Il fe fit montrer le riz en grain & en paille , &
les autres provifions. A fon retour, il reçut les complimens du Gouverneur de
Madrafpatan •, & les Portugais étant venus en troupes pour le féliciter de fa

viftoire, il leur accorda la liberté de fe rétablir dans leurs maifons (86). Les

jours fuivans furent employés à faire apporter dans la Ville les provifions des

Villages voifins , & des munitions de l'Efcadre. On n'y trouva point d'op-

pofirion de la part des Mores , qui paroilToient confternés de leur perte ; &
l'Amiral eut le tems de donner tous fes ordres pour la confervation d'une

Place dont il reconnut l'importance. Mais , fans prévoir encore d'où vien-

droient les plus grands obftacles , il jugea qu'avec fi peu de monde il auroit

befoin d'une fermeté extraordinaire pour foutenir long-tems une Ç\ grande en-
Biat de la vîiic rreprifc. La Ville de S. Thomé, que les Portugais ont pris plaifir à fortifier
pertedesMo-

fj^^is qu'ils en étoient ks maîtrcs (87), eft revêtue d'une excellente muraille

de pierres de roche i très-dutes & très-bien cimentées , qui a dix-huit pied»

(84) Page 148. (87) Ils avoient changé fon nom Je Afe-

(8j) Pages i4<» & 150. " -'•
- liapar en celui de S. T^owe, à l'honneur rfe

(86) Page 1 j 1. l'Apôtre S. Thomas ,
qui y a fouffert , dit-oa

,

ns.
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de haut. Elle eft défendue par feize baftions , & la garnifon étoit de fept 5 rj—

•

cens hommes-, ce qui n'avoit point empcché que cent vin^t moufquetaires & ' ^t
'^'^*

cinquante matelots François ne s'en fulFcnt mis en poirelîion. Les ennemis y
avoient perdu quatre-vingt hommes ; trois cens s'étoient fauves par une por-

te, deux cens avoient fauté par-dclTus les murailles, & le rcfte étoit demeuré
prifonnier avec le Gouverneur & fon fils , qui furent envoyés à bord du Ju/e.

Mais o» ne pouvoir douter que les Mores ne penfa/fcnt bien-tôt à réparer tciFrarçohfe

leur honte. L'Amiral , pour communiquer à (es gens le defir de carder leur P'^'^r^^t"' ^ '"«-

ft I I /" • 1 <i
• -rr i f • icnit un fiéee.

conquête, voulut que les leize baillons priUent des noms rrançois (88). Il

donna ordre que les Mures fuflent bien traités, autant pour les accoutumer
à la domination de leurs nouveaux Maîtres, que pour rendre la vie douce
aux François en faifant régner également l'abondance fur l'Efcadre & dans la

Ville. Tous les habitans du pays, apprivoifés par les carelles des vainqueurs

& par la fidélité du payement, apportèrent leur riz fans violence. Un vie

arriver aulÏÏ quantité de bœufs Se de volaille. Quelques maifons furent répa-

rées pour fervir de magafins. Une partie du canon de la Flotte borda les

remparts , Se l'on diftribua des munitions dans tous les quartiers. L'Amiral
ne fit pas même difficulté d'engager à fon fervice une Compagnie de Cafcarins

ôc de leur avancer leur paie , qui étoit de trois livres par mois Se douze pour le

Commandant (89).

Il avoit employé tranquillement quinze jours à ces difpofitions, lorfqu'il Approche ilcfix

fut averti qu'on voyoit paroître , à trois lieues de la Ville , un corps d'Infante-
'"'"'' '^'"'""

rie & de Cavalerie d'environ fix mille hommes. Cette nouvelle lui annon-
çoit un fiége, qu'il prit la réfolution de ne pas attendre dans ks murs. Le jj LMmirai va'cs

de Juillet au foir, ayant ralfemblé quatre cens hommes, auxquels il fit dif- l^Icf"
^ ''*

tribuer de la poudre Se des balles , il partit à leur tète vers le milieu de la nuit.

Caron fut lailFé à la garde de la Place , avec le nouveau Gouverneur. L'armée
Françoife arriva près du camp des Mores à la pointe du jour. L'avant-garde

,

commandée par iWtf/7/'»;, fut découverte en entrant dans un champ de nz fort

bourbeux. La fentinelle More, qui entendit du bruit, tira fon coup. Auffi-

tôt toute la Cavaletie ennemie fit un mouvement. Mais quelques François

,

qui s'éroient avancés les premiers , ayant fait feu fur le camp, & l'avant-garde

fuivant avec la mcme ardeur pour les foutenir , on trouva peu de réfillance.

L'Infanterie Morefque prit la fuite , tandis que la Cavalerie fe tint à l'écart par

cfcadrons, & l'on palTa au travers du camp , qui étoit déjà comme abandon-
né (90). Cependant le corps de réferve , commandé par Chateaupers , Se l'ar-

riere-garde par Rochambeau y furent attaqués à la faveur d'un petit Villa''e

fur la gauche du camp , où la plus grande partie des fuyards s'étoient déjà

rendus. L'Amiral, qui avoit prcvû cet événement, s'étoit tenu à la queue ,

d'où tournant brufquement fur la droite , il fit feu fi à propos fur les Mores
& fur quelque Cavalerie qui les fuivoir , qu'il les eut bien-tôt difperfés. Lorf-

le martyre , après avoir prêché l'Evangile aux "François j 14. le Bourbon ; i j. le Marin ,• ic>.

['Amiral. I! y a un autre baftion avancé,
qu'on nomirie le Fortfans peur.

(89) Journal de la Haie, féconde Partie ,

Indiens. Le Porc eft excellent

(88) Voici les noms : i. le baftion de U
Haie ; 1. le Caron ; 3. le Major ; 4. le Col-

lert ; j. le Portugais ; a. la Porie-roynle ; 7. la

Marie; 8. le S. Louis ; 9. le Recian i 10. le

Rebré i 1 1. le Soleil >• i i. !e DAU^hin , 1 3 . le

page 5

.

(yo) Ibicl. p, y.

M m m m iij



Pct-aïre Jtloricu-

Ic Je» liançois.

C4,S HISTOIREGENERALE
De la Haie. 1"'*j ^5" ^" ^" ^^'"'^ ' '^ «'«^'^^"•'i po"r quelques bcfoins dans un chemin crcut,

1671. ou il fut atcaquc par fept hommes , dont les uns étoicnt armés de pillolets &C
ivrii oîi fa vie les autres de labres. Il para le coup du premier & le tua. Un autre étant

«ac*t.oiec. yg„y ^ Ijj charge , emporta dans le ventre la moitié de fon épce
, qui s'y rom-

pit. Cette vigueur &c la noblelfe de fon maintien parurent inlpirer de la
crainte aux autres*, mais un d'entr'eux, néanmoins, fe jetta fur lui le poienard
levé. Son bonheur amena quelques François , qui le délivrèrent d'un danger
fi piellaiit. Il en fut quitte pour une légère blelfurcà la main. Quelques-uns
l'accuferent d'imprudence ; mais d'autres firent tomber le rerioche fur it%
Gardes &: fur quantité d'Officiers fans commandement , qui ne dévoient pas
abandonner fa perfonne (i)i).

Toutes les troupes s'étant ralTemblées autour de lui , il les mit en bataille

près du camp incme des Mores. Ce ne fut pas fans peine qu'il leur ôta le dé-
lit de s'arrêter au pillage. La Cavalerie fe tenant hors de la portée du mouf-
quet , on ne pouvoit entreprendre de l'attiiquer ; mais il étoit à craindre qu'elle

ne profitât du moindre défordre pour tomber fur les vainqueurs. On prit le

parti de retourner à la Ville. L'avant-garde ayant commencé à défiler , on
détacha des Moufquetaires pour efcarmoucher fur les aîles. Enfuite les deux
autres corps marchèrent dans le même ordre , fuivis par les Mores iufqu'à
une demie-lieue de la Place. Il n'étoit que dix heures du matin lorfque les

François y rentrèrent , fans autre perte que trois morts & douze blelTés. Les
ennemis avoient perdu beaucoup de monde , & quelques chevaux pris ou
tués. L'Amiral éleva , au pofte de CommilTaire d'artillerie , un Soldat nomme
La Roclu , qui lui avoit fauve la vie , & qui prie le nom de La Jonquien en
changeant de condition.

La Cavalerie Morefque exerça fa vengeance par l'incendie de quelques Villa-
comte ges voifins de la Ville. On forcoit fur elle, aulTi-rôt qu'on la voyoit paroître;

elle prenoit la fuite au moindre mouvement des François. Quelques Mores
ayant pris un Cafcarin de la garnifon , lui coupèrent la tète & la plantèrent

à la vue des murs. Le frère de ce malheureux vint demander à l'Amiral un
des principaux prifonniers , pour lui faire le même traitement. Il fouhaitoit

qu'on lui donnât le fils de l'ancien Gouverneur ; mais fa demande fut reiettée

avec indignation. Cependant on lui remit un prifonnier , auquel il coupa
auffi-tôt la tête , qu'il porta près du camp des Mores. L'intention de l'Amiral
étoit de leur faire comprendre que leurs prifonniers feroient traités comme
ils traiteroient ceux de la Ville.

Ce n'étoit que le prélude d'une guerre qui devoir durer deux ans entiers ;

avec des circonftances qui n'appartiennent pas à un Recueil de voyages , mais
mais qui mériteroient un rang diftingué dans l'Hiftoire. Les Mores formèrent,
par degrés , un fiége qui ne fut interrompu , dans certains intervalles

, que par

les excès de leur crainte ou de leurs pertes. Il fut pouflc d'abord avec une
vigueur qui coûta la vie à leurs plus braves Généraux , & qui ne fut pas moins
funerte aux François. La Haie même y fut blerte plufieurs fois. Rebré, dont
l'Auteur ne parle jamais fans éloge, y périt les armes à la main. Quantité
d'autres Officiers y trouvèrent aufli leur dernière heure , avec le rec^ret fans

doute de n'avoir pas répandu leur fang fur un plus grand théâtre, ou de ne

00 Pages (î& 7. ... .....
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l'avoir pas employé plus utilement pour leur Patrie. Mais la plupart avoicnt de ia Hau.
du moins l'ciperance que S. Thomé demeurant aux François , on confcrverou 1671.

la mémoire des Héros qui l'auroient confcrvce. Ils fe Hattoient que les avis

qu'on prit foin de donner en France , vk de l'importance de l'entreprife, &c du
befoin qu'elle avoir d'être foutenue par quelques fecours, excitcroit la Cour
ou la Compagnie à ne pas les abandonner entièrement. Cependant la Place ,

l'Efcadre , le Général & les troupes furent oublies , comme des chofes étran-

gères à la France. Les Diredkeurs mêmes du Comptoir de Surate n'y prirent

qu'un médiocre intérêt. On vit l'Efcadre infcnfiblement anéantie par la fu-

reur des vents Se par divers combats , la garnifon réduite prefqu'à rien par

des attaques ôc des forties continuelles , Hc le petit nombre d'Officiers ôc de

Soldats qui furvécurent , atténué par la faim & la milire. Une Flotte de

vingt Ôc un Vailfeaux HoUandois , qui furviwt dans ces circonflances , &: dont

les troupes fe joignirent à celles des Mores, acheva de réduire les François à

des extrémités fans exemple. Se les mit enfin dans la nécclîité de compofer

pour le falut de leurs triftes reftes (91).

Les conditions furent honorables. Elles portoient en fubftance , que les xraitd <ïe la rnN

François remettroient la Ville, avec l'artillerie Se les munitions; mais que «iiiioncies.ii»iv

tous les honneurs de la guerre leur feroient accordés, Se que les HoUandois
"*"'

leur préteroient , pour leur retraite en France , deux navires bien équipés , &
montés, l'un de vingt pièces de canon , l'autre de dix, qui feroient reftituéa

dans le même état à la Compagnie de Hollande -, que le Direéleur général de

celle de France , avec fes domeltiques , fes armes Se fes équipages , fcroit

tranfportéà Surate dans les Vailfeaux HoUandois; ou que s'il vouloit faire le

voyage par terre , on' lui fourniroit les fecours Se les pallèports nécelTaires (9 j ).

La darte du Traité eft le 6 de Septembre 1674. Il fut exécuté avec autant de

politelfe que de fidélité. Les HoUandois abandonnetent aux François deux

îjons Vaillèaux , nommés le ydfon Se le Ramequin, où l'on mit aulli-tôt le

pavillon de France. Tous les matelots qui fe trouvoient dans la Ville furent iVparr i^e r»

envoyés à bord ; & le 15, l'Amiral , étant forti avec la garnifon , s'embarqua "j'ançots pur
pour fe rendre au Velfon , après avoir fait remettre les clefs de la Ville aux rciounur \a

Commiffaires HoUandois par Serillac , qui avoir exercé les fondions d'Aide-
^""'''"

Major. Le premier Commifiaire de Hollande, i\ommi Pigit , conduifit l'A-

miral jufqu'à fon navire , Se lui fit un compliment fans affedation fur le

courage Se la conduite extraordinaires avec lefquels il avoir foutenu l'hon-

neur Se lesinrerêts de la France pendanr un fiége de deux ans, que fes diffi-

cultés ne rendoienr pas moins mémorable que fa longueur. Le DiteéVeur

François fe rendit à Madrafpatan , où il devoir attendre des commodité*

pour fe rerirer à Surate. L'ordre du dcparr fut donné fur les deux Vailfeaux

pour la nuit fuivantc. Tout parut calme & férieux dans la Ville Se fut la Flotte

Hollandoife. On n'y entendit aucune marque de réjouilfance. Enfin , pour

employer les rermes de l'Auteur , »* On peut dire oue jamais vaincus ne fu-

(91.) La plus grande partie du Journal con- Caron étoit retourné en France des le nioiS'

tient les évenemensdc ce fiége. On ne fçau- d*Oi5lobrc 1671. Voyex. fon Tort dans la Rela-

roit le lire fans regretter de le voir comme tion de Rc:uicfort,. Il eut pour fuccelFeur

"cntevcli dans l'oubli. Cet Amiral De la Haie à S. Tliomé , M. Baron , vaiu de Surate au:

mciice un rangcnne nos grands Hommes. mois deA'lal,

(i;}^ Pages 189 &. l'uiv. Remaniiez q^ue M*
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»• rent traites avec plus d'honnêteté , &; qu'on ne voie giières de vainqueurs
» plus mode'les & plus retenus (94).

La réputation de La Haie etoit 11 bien établie parmi les Mores , que trois

jours avant fon départ il reçut, par un de leurs Chefs, une Lettre du Roi de
i^» Golconde. qui lui marquoit, »> Que dans l'opinion qu'il avoit de fes gran-

» des qualités , il ne faifbit pas difliculté '^e lui avouer qu'il s'en-?meroit hcu-
» reux d'avoir pour Général de fes armées un fi illuftre ik fi généreux Guer-
»» rier , & que s'il vouloir accepter fes offres , il lui donnoit le choix d'une de
" fes ProviiKes , & promettoic à tous les François qui voudroienc le fuivre

» à Golconde, des emplois proportionnés à leur mérif; «. L'Envoyé répéta,

de bouche , des témoignages lî flatteurs Je l'eftime d'un grand Monarque (95).
Le filence de l'i^uteur, fur la navigation des deux Vaillèaux, donne lieu

de fuppofer que le retour des François fut heureux; Se ce qu'on a lu, dans
l'Introduélion de cet Article , fembie marquer que les fervice.> de La Haie ne
demeurèrent pas fans récompenfe.

cns Quelques Remarques fur S. Thomé , que l'Auteur a recueillies , dit-il , avec
fur s. ri.oiné & beaucoup de foin (96), &dontilyauroit de l'injufticeà ne pas lui faire hon-
r Apôtre S, Tho- neur, termineront agréablement cet extrait de Ion Journal. Suivant les ob-
^""* fervations , cette Ville continue de réunir dans fa fituation & dans celle des

lieux voifins , depuis Sadrafpatan jufqu'à Rimougoit , tous les avantages qui

la rendirent autrefois chère aux Portugais. Elle ell fituée fur la Côte de Co-
romandel , dans le Royaume de Carnatc , Province de Meliapor , fur les

ruines de l'ancienne Callames, Elle fut bâtie par les Envoyés d'un Roi de
Portugal , & la Religion eut beaucoup de part à cette entreprife. Il étoit quef-

tion de découvrir des races de Chrétiens , qui s'étoient difperfées après le

martyre de l'Apôtre S. Thomas , & dont on fuppofoit que les deftendans

avoicnt toujours vécu dans l'opprellion. Les Portugais s'établirent d'abord dans

un Bourg nommé Pailiaczie , huit lieues au Nord de Meliapor , d'où ils

firent partir quantité de gens pour cette découverte. Comme on étoit perfuadé

que le corps de ce faint Apôtre repofoit dans ces quartiers, les Députés reçurent

ordre de prendre les plus foigneufes informations. Cependaiit ils ne furent redc-
Tfifloîrc mer- vables de cet éclairciirement qu'au hazard. Un jour qu'ils palfoient devant une

petite Pagode ronde , & que la curiofité les y eut fait entrer, ils y trouvèrent un
VieilLird Arménien , qui y demeuroit depuis dix-fepc ; "!S , & qui leur apprit

Sue c'ctoit le Tombeau de S. Thomas. Telle étoit du moins fon opinion ; &C

ans la joie de fe voir avec des Chrétiens , il ne leur cacha pas comment il

étoit parvenu à cette précieufe connoiirance. Quelque accident l'ayant rendu

aveugle , il s'étoit fait fervir par un homme du pays. Ce valet, qui aimoit à

chanter, proferoit quelquefois dans fes chanfons le nom de S. Thomas. Sur-

pris de l'entendre , l'Arménien lui avoir demandé ce que fignifioit ce nom , 8c

de qui il l'avoit appris. Le valet avoit répondu que c'étoit celui d'un Chré-

tien qu'on avoit hit mourir depuis un grand nombre d'années , & dont il

connuiiioit la iépulture. L'Arménien s'y étoit fait conduire aullî-tôt ; il y avoic

fait fa prière, ôc le Ciel lui avoit rendu la vue. Ce miracle n'ayant pCi lui

Jpiilèr aucun doute , il s'étoit déterminé à palTer le refte de fa vie dans un lieu

(y 4) PnpjCs 108 &: prcccdcntes.

iSi) l'i'^ts 103 Ci 104.

{96) Pagss lOij Se fuivj
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où il avoit reçu des marques fi certaines de la faveur divine &: de la préfcnce du d77717~7
faint Apôtre. .Son valet, qui n'avoit pas ceiréd'y demeurer avec lui, conliruia i67<,
ce témoignage (97).

Les Portugais étant retournés à Pailiacate avec une nouvelle fi agréable, . Aq-uiiroLca-

leur Gouverneur fît aulîî-tôt drelfer un Autel dans la Pagode. Il fe hara <}^<cw 'XiL uib'iii^'

donner avis au Viceroi de Goa , qui envoya fes ordres pour y commencer un
EtabUlfement. Le Roi de Portugal , intormc c cette uierveillcufe avanrure,

fit bien-tôt partir desVailTeaux chargés de ton» ce qui peut feivir à la conf-

tru6tion d'une grande Ville. Elle lut bâtie autour de la Pagode , qui en de-

vint l'Eglife Cathédrale -, & s'ctendant jufqu a l'ancienne Ville de Âleliapor

,

on s'accoutuma par degrés à regarder les deux Villes comme une feule , qui

prit le nom de i'. Thomé. Le Roi de Golconde , qui depuis vingr-cinq-ans Les l'ortrçarj

s'étoit rendu maître du Royaume de Carnate, ne pue fouftiir qu'une Puitlhnce '•'•i"-'^-'"-

étrangère poîTedât cette importante partie de fou domaine. Il fit aHiéger la

Place en \66i , c'eft-à-dire, dans un tems où le nom Portugais avoit celle

d'ctre redoutable aux Indiens. Elle fut prife le premier jour de M.:i (9 S).

Les Portugais avoient ai nortc tous leurs foins à la fortifier du côté de la

mer;& leurs ouvrages ccoienr peu altères en 1^7^» quoique les Moi'îs n'y

eulfent fait aucune réparation. Les Eglifes mêmes ctoicnt en alTez bon état,

& l'on y voyoit. encore plufieurs précieux ornemens {()<)). Avant la co'iclu-

fion du Traité , De la Haie fit tranfporter à Madrafpatan la plus grande partie

de cer richeffes eccléfiaftic|ues , pour ctce remifes aux Capucins, parce que
les Hollandois , moins fcrupuleux que les Mores, ne voulurent pas répondie

qu'elles feroient refpedées lorfqu'ils en feroient les maîtres ( i ).

A quelques lieues de S. Thomé on trouve plufieurs Bourgs bc quelques pe- villes vo;::.j

tites Villes, dont la fituation ell avantageufe au Commerce. Sadrafpatan ed "" ^' '""''

un petit B'^urg d'environ fept lieues au Sud, où les Hollandois avoient un
Comptoir. Il s'y étoit établi quelques ouvriers , qui y faifoienc quatre ou cinq

fortes de toiles , entre Itfquelles on eftimoit particulièrement les gazes. Mais
le principal objet des Hollandois , dans cet Etabiiirement , avoit été une forte

de belle pierre grife qu'ils faifoient tailler fur les lieux , & dont ils tranfpor-

toient beaucoup à Batavia ( 1 ).

Convilland , qui fe trouve diredement entre Sadrafpatan & S. Thomé, cil un
autre Bourg où les Anglois entretiennent aulli des ouvriers en toiles. Les vivres

y font toujours en abondance ; c'eft-à-dire , le riz , les pois , quelques cfpeces

de grains , le fel , les beftiaux &: la volaille , qu'on y obtient à meilleur compte
qu'en aucun autre endroit de la Côte.

Madrafpatan , qui s'appelle aulîi Madras , tft une Ville éloignée d'une

lieue au Nord de S. Thomé , où les Anglois avoient fait élever un l-'ort , nom-
mé le Fort S. Gcorgiis , à quatre baftions réguliers. Elle éioit allez peuplée ,

fur tout de Portugais , qui avoient été chalFcs de S. Thomé par les Mores ( 3 ).

Pailiacate y où les Hollandois s'étoient établis depuis quarante-cinq ans
i.

(97) Pages tio & m. i^n;;loIs, Madras, ou Mn.lrafi-'atnn , n'a pas

(98) Pactes 111 & îii. moins de cciu mille habitnns , dont \\\vy^\:

(99) Ibiilem, miik- font Catlioliqucs & vivent p.-'jfibicmcnt

( I ) Pa£^c loz, fous la dircftion des rripucins , qui jii2;cnt de

( i ) Pages 111 & II). tous leurs dilFcrcnds. On verra la dcfcriptiou

( J ) Si l'on s'en rapporte aux Voyageurs ' de cette Ville dans un mure article.

Tome Fin. N n n n
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Dr. lA Haie. ^^ encore une Ville de la même Côte, qui croit alors mieux peuplée que

J675. -celle de Madras. Le Fort, qui ie nomme Gueldrcs y étoit aufli à quatre bâf-

rions. Un grand nombre d'ouvriers , que les Hollandois y raiïèmbloient de
tnitcs parts j -ftvoient rendu cette Place confiderable par fes manufactures. Ils

riroient d'ailleurs , des environs , une grolfe quantité de falpttre.

iicmarqucs fur Outtc le motif de f.iire honncnr de fes ' Remarques à l'Auteur du Journal

de La Haie, on a celui d'offrir au Leiiteur l'occafion d'obferver les progrès des

Lrabliirvimens Européens, & de comparer l'état où il les trouve dans une Re-
lation , avec l'idée qu'on lui en a fait prendre dans une autre. Mais il ne faut

pas manquer de fe fouvenir ici que l'Auteur , rellerré dans S.Thomé pendant

Je fiége , n'avoit pu éteiidre les connoifTahces dont il fe vante , qu'aux lieux les

plus voifins de cette Ville. Il paroîr avoir ignoré que les Hollandois pofledent

la Ville de Negapaian , qu'ils ont enlevée aux Portug.iis dans la partie méri-

dio)iale deCoromandel , S>c les Comptoirs de Gmnepatnam , de Malifpatnam ,

de Pdicol y ds Datskorom , de Benlifpatnam , de Naguernaiitie y ôcc. où il fe

fiit non-feulement un grand commerce de toiles de coton, mais encore un
^ébit confiderable des marchandifes qu'ils y apportent, telles que des épice-

ries, du cuivre du Japon , de l'étain , de la mine d'or , &c. En relevant auflî

les avantages des Etaolilfemens de cette Côte, il ne devoir pas diflimuler que

le Commerce y étoit alors expofé aux violences continuelles des Mores, parce

que la plupart des Gouvernemens du pays étant affermés , les Fermiers , qui

fe trouvoient foutenus par les forces du Roi de Golconde , employoient tou-

tes fortes de moyens pour amalTer de l'argeiir. Aufll les Directeurs Hollandois

fe plaignoient-ils des vexations auxquelles ils étoient expofés , Se dont ils ne
jpouvoient fe garantir que par des préfens fi confîderables , que la sûreté qu'ils

obtenoieut par cette voie ne dirainuoit guères moins les profits deleurCom-
•merce. Ce fut mime le prétexte qu'ils firent raloir , dans la fuite, pour s'empa-

rer de Mafulifpatan parla force des armes (4). Mais l'Auteur du Journal rc-

grettoit fi amèrement la perte de S. Thomé , & répète fi fouvent que la Com-
pagnie Françoife auroit dû ne tien ménager pour la confervation d'un porte fi

favorable à fes entreprifcs, que dans le deflein qu'il avoir apparemment de
faire goûter cette idée en France , il a fupprimé tout ce qui pouvoit donner

,de l'éloigncment pour fon opinion. Il n'eft pas moins remarquable qu'il ne di(c

rien à l'avantage di^ Pondichery y qui n'eft qu'à vingt-cinq lieues de S. Thomé

,

,& qui commentant alors à fe former fous les plus heureux aufpices , méritoic

mieux que Tiercery 8c Mir:^eou ( 5 ) qu'il en expliquât rorii.;ine & les progrès.

Mais cette négligence fera réparée dans d'autres Relations \ comme toutes les

Villes, qui font ici nommées , trouveront place dans ladcfcription générale des

pays où elles font fituées.

(4) Recueil lî-s Voyages qui ont fcrvi à

rétabli (Tetnent de h Compagnie Hollandoife

aux ludes C.ie uMes , T. I
, p. i ^4.

( j ) Vuyc.. l'Hil'^oite de ces deux Etablif-

femcns François , daus le cours du Journal.

î^otn. On apprend , dans une Lettre de M.

cCatou à M. Colbeic
,
que De la Haie avoir

laifTé, dans la petite Iflc de !a Baie de Trinque-

male , un Officier , nommé De l'Esboire
, pour

commander les François, & le Père Maurice
,

en qualité d'Intendant. Ils furent pris à com-
pofition honnête pai les Hollandois , 5: mené»
prifonnicrs à Batavia.

Fin du Huitie'meTome,
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